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AVIS. 

Tai  enfin  la  satisfaction  de  présenter  au  Public  le 
dernier  Volume  de  Touvrage  intitulé  Recueil,  &ci, 

r  •  •  •  \ 

qui  formera  une  Histoire  Complète  et  Officielle 
du  Gouvernement  de  Bonaparte^  à  dater'  du  temps 
oit  il  s'est  fait  nommer  Consul  Républicain  jus- 
qu'à Tabdication  de  sa  Couronne  Impériale* 

Je  ne  me  suis  permis^  dans  tout  le  cours  de  cek 
ounage,  aucune  observation  ni  remarque,  afin  qu^ij 
parût,  tel  qu*il  est,  dans  son  vrai  point  de  vue, 
et  que  les  Actes,  Discours,  &c.  de  Napoléon  et  de 
ses  créatures  fussent  présentés  et  mis  en  seène 
aox  yeux  du  Public,  et  qu^il  pût  rester  comme 
an  Meniento  et  être  en  même  temps  une  leçon 
utile  au;^  bomines  de  toutes  les  Nations,  quelque 
soit  le  rang  qu*ils  tiennent  dans  Tordre  social, 
démontrer  par  là  qu*on  ne  doit  pas  ajouter  foi 
aux  professions   des   Démagogues,   et  qu*il   doit 


IV 


eonséquemment  servir  de  contrepoison  tant  pour 
les  spéculateurs  de  Révolutions,  que  pour  les  Sou- 
verains adnbitieux. 

On  pourra  aussi  apprendre^  dans  cette  ^Histoire 
du  Gouvernement  de  Napoléoni  que  Taaibitioo 
démesurée  conduit  infailliblement  à  une  ruine 
complète. 

Je  me  croirai  suffisamment  dédommagé  des 
peines  ^infinies  que  la  rédaction  de  cet  ouvrage  a 
dû  m*occasionner,  si  j*ai  pu  réussir  à  fixer  ces 
opinions  dans  Tesprit  des  Souverains  et  des  par- 
ticuliers. 

On  trouvera  â  lajin  de  ce  volume  un  Index 
commun  à  ce  dernier  volume  et  à  celui  qui  sert 
^introduction  à  cet  ouvrage» 


LEWIS  (ÎOLDSMITH. 


lAnârês^  ee  \er  JanÂer^  1S15. 


TABLE    DES   MATIERES 

CONTENUES   DANS  CE  VOLUME. 

An  1813. 


Pag9 


Décret  relatif  au  mode  de  procéder  dans  les  instances  in- 
téressant le  fonds  et  la  propriété  des^miyorats  et  des 

dotations  •• .•••••• 1 

Idem  relatif  au  commerce  dé  boulangerie  dans  les  villes 

de  Bordeaux,  Marseilles,  etc •••.•• t  '     ^ 

Idem  pour  préserver  le  département  de  Rome  des  ravagies 

des  sauterelles ••.•.•••••••••• 6 

Idem  sur  l'adoption  d'une  marque  particulière  pour  les 

briques  de  savon  fabriqué  à  Marseille  •••• ••••  -10 

Article  tiré  du  Jïmes 12 

Rapport  du  ministre  des  relations  extérieures  à  Tempereur 
sur  la  défection  du  général  d'Yorck,  avec  les  pièces  qui 

y  sont  relatives 14 

Discours  de  M.  le  comte  Regnaud  de  St.  Jean  d'Angely 

dans  le  sénat  sur  la  levée  de  350,000  hommes 18 

Adresse  du  sénat  à  l'empereur  «••,.. • •  •  23 

Sénatoft-consulte  pour  la  levée,  de  350,000  hommes  •  •  •  •  •  24 

Assemblée  du^  corps  municipal  de  Paris  ••••••••••••••  25 

Adresse  dudit  corps  à  l'empereur  ••••••  • ••••  27 

Décret  concernant  le  Théâtre  Français 28 

Idem  concernant  les  dtmes  encore  existantes  dans  les  pays 

réunis  à  l'empire  •.•••>•••• • 39 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  26  Janvier. •  •  •  48 

Lettre  du  prince  Eugène  Napoléon  au  ministre  de  la  guerre  44 

Idem  du  maréchal  prince  d*£ckmnh]  au  m^jor-généial ...  45 

*  Idem  du  maréchal  duc  d'Elchingen  au  miyor-géaéral...  46 

Banque  de  France  ••••» • 4T 

Rapports  faits  au  sénat  par  rarchi-chancelier  de  l'empire 

et  d'autres,  relatifs  à  la  régence  de  Tempire,  etc.«  •  •  •  •  52 

Sénatus-consulte  sur  idem •«• «••* 65 

Discours  de  l'empereur  aux  inembres  du  corps  l^^lutif.  •  7S 
Message  de  l'empereur  au  sénat,  pour  la  nomination  du 

duc  d'£lchingen  à  la  principaiité  de  la  Moskowa 75 

Décret  relatif  à  la  garde  nationale  •••• • ••••  76 

Exposé  de  la  situation  de  l'empire  pour  l'année  1818*  • .  •  77 

Projet  de  loi  sur  les  finances ,••••••••••» ••«  131 

Compte  de  l'administration  des  finances,  rapport  et  prqfet 

de  décret *!•••«« f..*.v IM 

Cmsse  d'amortissement ».«.«4«. 166 

Situation  des  armées  dans  le  nord  de  l'Europe  au  10  Mars.  1^6 

Convention  pour  l'évacuation  de  la  forteresse  de  Pillau.  •  181 

Proclamation  du  roi  de  Saxe. »••••••••••••••  182 

Rapport  bat  dans  le  corps  législatif  sur  le  prcjet  de  loi 

rdatif  aux  finances  ••••••««•^^•.^«••^«•••^••«••«  .  185 


y^' 

^^^' 


▼i  TABLE  DES  MATIERES. 

Adresse  du  corps  législatif  à  l'empereur 193 

Discours  de  M.  le  comte  Regnaud  à  la  clôture  et  la  ses- 
sion législative  •••••••• ••• •••••  106 

Article  tiré  du  Moming  Ckronicû, J97 

Décret  relatif  aux  conseillers. et  juges  auditeurs •  ib. 

Situation  des  années  dansie  nord  au  SO  Mars 200 

Discours  de  l'arçhi-^bancelier  relatif  à  la  régence  de  Fim- 

pératrice  ••••• • ••••••  202 

Lettres-patentes  qui  confèrent  la  régence  à  llmpératrice.  •  203 

Serment  de  l'imperatrice-régente ••  204 

Rapport  du  ministre  des  relationa  extérieures  à  l'empereur 
sur  la  défection  de  la  Prusse  et  les  pièces  qui  y  sont 

relatives  *•• ••••••«, ••  205 

Rapports  faits  au  sénat  par  M.  Defermon  et  autres  sur  la 
nouvelle  levée  de  180^000  hommes^  et  sur  la  suspension 

du  régime  constitutionnel  dans  la  32e  division  militaire.  27i 

Sénatus-consultes  sur  idem  ••••••••••••••;••••••••••  282 

Adresse  du  sénat  à  l'impératrice  • ••••••• 287 

Décret  sur  l'organisation  de  la  garde  nationale 289 

Idem  relatif  au  concordat  de  Fontainebleau 300 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  12  Mai  ••• *•••••  301 

Proclamation  de  l'empereur  à  l'armée 318 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  31  Mai •••••••  319 

Rapports  au  prince  de  Neucbâtel,  major  général  ••*•••••  334 

Lettre  du  général  Vandamnie  au  prince  d*£ckmûhl 835 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  3  Juin  •••• 3SC 

Copie  <le  l'armistice  conclu  entre  les  armées  belligérantes.  338 

Nouvelle»  des  armées  jusqu'au  7  Juin »•  341 

Article  sur  le  Tt  Deum  qui  a  été  chanté  dans  l'église  mé- 
tropolitaine.   342 

•Nouvelles  des  armées  jusqu'au  13  Juin «  344 

Ordonnance  de  police  concernant  les  porteurs  aux  balles 

et  tnarcbés  •••• •• ••••• 350 

NouveiU^s  des  armées  jusqu'au  25  Juin  ••••« 351 

Eatraits  de  la Gasette de  Dantzick •••  855 

Jielation  de  quelques  afiàires  qui  ont  eu  lieu  devant  Danzick.  364 

Article  politique  sur  l'Angleterre «•*••••  368 

Décret  relatif  aux  emplois  et  échanges  des  lieux  afiectés 

aux  majorais  et  dotations *•  •  387 

lïouvellea  des  armées  jusqu'au  1 8  Ao6t  • , »  •  «  •  <  888 

Discours  prononcé  dans  l'université  impériale  à  la  distri- 
bution des  prix  aux  élèves •  •  *  389 

Décrel  relatif  auxeujetfl  de  France  qui  ont  été  naturalisés 

en  pays  étranger •  « • 371 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  18  Août  ..%...• •  ib. 

Lettre  de  M.  le  comte  Daru  au  mimstre  de  la  guerre  sur 

les  événemeas  militaire», • ••..  372 

idem  du  due  deBassano^è  rarchi-chancelier  de  Teinpire 

liur  idem..  .^  ••»•..  ...v  ••.•••• <••.  373 


Table  des  matières.  t» 

Décret  pour  reoforcer  l'année  d'Espagoe. 975 

Nouvelles  désarmées  jusqu'au  SSepteaibre. 870 

Rapport  du  mbistre  iela  guerre  à  rempereur  relatif  à  la 

levée  de  30»Q00  homm09  pour  l'atmée  d'Espagne*. .  •  •  •  884 

Idem  du  comte  Regnaud  et  M.  Beumonville  sur  idem  •  •  •  •  365 

Nouvelles  des.  armées  jusqu'au  11  Septembre  • 387 

Lettre  .de  M.  Hardenbug  à  M.  George  Best,  à  Londres.  •  •  3D3 

Nouvelles  des  années  jusqu'au  26  Septembre ••••••  393 

Rapport  à.  L'empereur  relatif  à  la  Suède 398 

Copie  du  traité  entre  la  France  et  le  Danemarck,  signé  à 

Copenhague  le  .10  Juillet  18 18 400 

Rapport  du  ministre  des  relations  extérieures  à  l'empereur» 
sur  la  défection  de  l'Autriche,  avec  les  pièces  qui  y  sont 

relatives  •••••• ••• 401 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  29  Septembre • 514 

Discours  de  S.  M.  Tioipératrice  au  sénat •  •  •  •  ib. 

£énatns*CQnsulte  relatif  à  la  levée  de  280,000  hommes,  •  •  617 

Idem  relatif  à  111e  française  de  la  Guadeloupe.  •  •  • 610 

Décret  relatif  aux  domestiques  de  Paris...,* 520 

Article  tiré  de  la  gasette  de  Franekfort.  •  v .  • •  521 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  7  Novembre^  • •••••  622 

Arrivée  de  l'empereur  à  Paris •'.••••• 538 

Adresse  du  sénat  à  l'empereur 539 

Présentation  des  drapeaux  à  l'impératrice.  .• 64Q 

Rapports  fStûM  ao  sénat  par  M.  le  comte  Regnaud  de  St. 
Jean  d'Angely,  et  d'autres»  relatifs,  à  la  levée  de  300,000 

honunes.. , •••••••••••••••••  541 

Sénatns-oonsulte  sur  idem 549 

Nouvelles  des. armées  jusqu'au  4  Décembre 553 

Décret  sur  le  mode  de  réception  des  denrées  provenant 

des  réquisitions  Dûtes  pour  les  armées  &c •  •  657 

Disooura  de  l'empereur  au  corps  léfpsiattf  •• 668 

Décret  relatif  à  la  formation  d'une  commission  extraor- 

dmaire  •••« • ^ • •  680 

Discoms  de  M.  le  comte  R^aud  de  St  Jean  d'Angely  •  •  661 

Nomination  de  la  commission  extraordinaire •  688 

Lettre  de  l'empereur  à  M.  le  duc  de  Massa,  président  du 

corps  législatif  .•••• « ..•••••  66A 

Décrets  pour  envoyer  dans  les  divisions  militaires  des  séoa^ 
teurs  oucooseillers  d'état  en  qualité  de  commissaires  ex- 
traordinaires, pour  accélérerles  levées •  ib^ 

RappcNrt  &it  au  sénat  par  M.  le  comte  de  Fontsues I»87 

Idem,  du  ministre  des  rdations  extérieures  sur  la  neutra- 
lité, de  la  Suisse,  avec  les  pièces  qui  y  sont  relatives.  •  •  572 

Adresse  du  sénat  à  S.M.  l'empereur  .••••• 67S 

AM1814. 

Décret  relatif  au.  corps  législatif 681 

Idem,  relatif  aux  Juifs ....••..  652 

Idrmt  pour  la  formation  de  la  garde  nationale  de  Pari:»  • .  •  583 


rm  TABLE  1>£S  MATIERES. 

Page 

Nouvelles  des  armées,  jusqu'au  ]  3  Janvier • ^^^ 

Banque  de  Frauce* ;.«••.« •••••••••••  689 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  19  Janvier ^^ 

Idem,  de  l'armée  d'Espagne .• 598 

Départ  de  l'empereur  de  Paris  •  •  •  • • ^99 

Banque  de  France 601 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  3 1  Janvier 614 

Lettres-patentes  qui  confèrent  la  régence  à  l'impératrice.. •  616 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  11  Février  •  •  ••  • 6l7 

Ordre  du  jour  de  la  garde  nationale  sédeutaîre  de  Paris.  621 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  21  Février 6^2 

Déclaration  du  ministre  de  la  justice,  relative  aux  Frad* 

çais  qm  se  trouvent  au  service  du  roi  de  Naples.  •  •  •  ••  638 
Lettre  du.  sieur  Souliac,  maître  de  la  poste  aua  chevaua  à 

M.  le  comte  de  Lavalette  directeur-général  des  postes, 

datée  de  Chàteau-Tliierry ^*. 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  24  Février 640 

Décret  relatif  aux  Français  qui  ont  accompagné  les  arméea 

ennemies  dans  l'invasion  de  l'empire ••.•••••• 643 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  jf  Mars ••••..«•••  ib» 

Décrets  •  relatifs  à  la  cAnduite  que  les  ha^iitans  des  villes 

et  des  campagnes. doivent  tenir  pendant  l'invasion   de 

'  l'ennemi • «•• • 645 

Nouvelles  des  armées  jusqu'au  26  Mars. •••••••  646 

Note  de  M.  le  comte  de  Nesselrode  à  M.  le  baron  Pa»- . 

quier,  préfet  de  police*  •••• ^« ••.*••  656 

Fioclamalioa  du  prince  de  Schwarsanberg  aux.  habitaus 

de  Paris.  •••« * é.*««««.  f& 

Déclaration  des  souverains  alliés  «•..•••••••••••••••••  657 

Discours  de  S.  A.  S.  le  prince  vice^grand* électeur  dans  le 

aénatr  relatif  à  la  formation  du  gouvernement  provisoire.  659 

Actes  du  .gouvernement  provisoire  .•- * ■•••  66^ 

Adresse  du  gouvernement  provisoire  aux  armées  françaises  663 

Acfes  du  gouvernement  provisoire. ••• ••«#••••  664 

Lettre  de  la  cour  de  cassation  au  gouvernement  provisoire  66S 

Actes  du  •  gouvemement  provisoire* ••• .•••»••  $69 

Adresse  du  gouvemement  provisoire  au  peuple  français.  •  67O 
Circulaire  du  préfet  de  police,  baron  Pasquier»  aux  che£i 

de  l'administralmi,  aax  commissaires  de  police,  et  aux 

officiers  de  paix ••••• .••.••• ••  672 

Actes  du  gouvemement  provisoire* ••••••••• 673 

Pièces  relatives  à  l'adhésion  du  maréchal  duc  de  Raguse.  •  -  674 
Lettre  du  maréchal  Ney  au  prince  de  Bénéveal,  président 

;. ~du  gouvernement  provisoire •••••••.•••  676 

Acte  du  gouvernement  provisoire • •« 677 

Acte  d'abdication  de  Napol&on  Bonaparte...  678 

IVaité  secret  avec  Napoléon  ••••••.••..•••••••••••••  t(* 

Bu  de  ia  Table  deê  Matières. 


RECUEIL,  ^€. 


An  1813. 


Moniteur,  2  Janvier* 

Décret  relatif  au  mode  de  procéder  dans  les  instances  intéressant 
le  fonds  et  la  propriété  des  majorats  et  des  dotations. 

An  palais  des  Thnileries,  le  22  Décembrei  1812. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  dltalie,  protecteur 
de  la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération 
sabse,  etc.  etc.  ; 

Sur  le  rap|k>rt  de  notre  ministre  d*élat,  intendant-général  de 
notre  domaine  extraordinaire, 

Vimlaot  pourvoir  à  ce  que  les  biens  provenant,  soit  des  do- 
tations par  nous  faites  à  qudqnes-unâ  de  nos  sujets»  sott  des 
najoiats  formés  de  propriétés  particulières,  ne  puissent,  même 
soii%  prétexte  de  litige,  éprouver  de  diminution  sans  de  bonnes 
et  jostte  causes,  et  par  l'insuffisance  de  la  défense,  ou  par  la 
coHoâMi  des  parties. 

Notre  conseil  d'état  entendu, 

-Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

CHAPITRE  PltSMIBR. 

Des  majoiats  formés  de  propriétés  particuMères.  - 

Art.  fier.  £n  tous  procès  poursuivis  devant  les  tribunaux* 
de  notre  empire,  qui  intéresseront  le  fonds  et  la  propriété  de 
majorats  formés  de  propriétés  particulières,  le  ministère  public 
sera  entendu  avant  le  jugement,  tant  en  première  instance  que 
sur  l'aj^l. 

2.  Les  arrêts  ou  jugemens  en  dernier  ressort,  rendus  con- 
tradictoireraent  avec  un  titulaire  de  majorât  de  la  qualité  ex* 
primée  an  présent  chapitre,  ou  contre  lesquels  il  ne  pourrait 
être  repu  à  former  opposition,  ne  pourront  être  rétractés  sut 
k  fondement  d'une  tierce-opposition  formée  par  son  successeuf 
médiat  ou  immédiat,  sauf  audit  successeur  à  se  pourvoir,  s'il  y 
échet,  par  la  veie  de  la  requête  civile,  qui  pourra  être  fondée 
sur  les  ouvertures  mentionnées  dans  l'article  4^0  du  code  de 
procédure  civile,  et  encSore  sur  la  contravention  à  Tarlicle  |>re» 
nier  du  présent  décret,  sur  le  défaut  de  défense,  ou  romissiom 
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de  défense  valable  dé  la  part  da  titulaire  précédent,  et  s'il  s'est 
laissé  coi^damner  par  défaut»  on  ne  9*est  pas  tendu  appelant 
d'un  jugement  rendu  eontrstdiçtQÎrenient. 

Dans  ce  dernier  cas,  après  Kadtnissioo  de  ^  tk  requête  civile, 
la  voie  de  l'appel  sera  rouverte  et  suivie  dans  les  formes  et  délais 
ordinaires. 

3.  Nulle  action  n'appartient  à  cehii  dont  les  droits  ne  sont 
pas  ouverts  ;  mais,  après  le  décès  du  titulaire  contre  lequel  la 
condarouation  est  intervenue,  le  successeur  au  majohit  peut, 
sans  attendre  que  le  jugement  lui  soit  signifié,  se  pourvoir  pour 
les  causes  et  de  la  manière  exprimée  en  l'art.  2. 

4.  Lorsque  ce  successeur  lie  se  sera  pas  pourvu  comme  il 
e^p  dit  en  Tarticle  précédent,  il  le  pourra  encore  dans  le  dékà 
de  trois  mois,  à  compter  de  la  signification  qui  lui  aara  été  fiiite 
du  jugement  ou  arrêt  à  sa  personne  ou  domicile,  s'il  est  majeur 
€t^  jouissant  de  ses  droits^  ou  à  la  personne  ou  domicile  de  son 
ciwrateur,  s'il  est  interdit* 

•  S'il  est  laineur,  le  délai  ne  courta  que  du  jour  de  la  aigHifi* 
cation  qui  lui  aura  été  faite  après  sa  ms\iorité. 

.  Les  délais  accordés  par  les  articles  485,  4i6,  48  S  et  489  du 
code  de  procédure  civile,  auront  lieu  «dan^  les  cas  exprimés, 
auxdits  articles*  <        .' 

^  5.  ^  La  faculté  de  se  pourvoir  conformément  aux  dispositions 
ci-dessus,  appartiendra  non-seulement  au  successeur  iinmédiat 
du  titulaire  contre  lequel  le  jugement  sera  intervenu,  mais 
encore  aux  successeurs  .médiats,  lorsque  le  jugement  n*àura 
pas  été  signifié  à  ceux  du  degré  précédent,  ou  n'aura  pas  été 
attaqué  par  eux  sans  attendre  la  signification. 

6.  Aucun  accprd  ou. transaction  d'oii  il  résulterait  abandon, 
diminution  ou  mutation  de  fonds  ou  biens  de  Tespèoe  men- 
tionnée au  présent  clmpilre,  ne  pourra  avoir  lieu  qu'avec  l'ap- 
probation de  notre  conseil  dii  sceau  des  titres,  près  duquel  on 
se  pourvoira  eu  ki  forme  des  articles  57  et  61  du  décret  du 
prenûeF  Mars,  180  s. 

CHAPITRE   II. 

Des  nuyofats  et  dotations  provenant  de  notre  domaine  eatraov' 

dinaire. 

7.  L'intervention  du  ministère  public,  piescrile  par  Tarticla 
tét  du  présent  décret,  aura  lieu  pareillement  dans  tous  les 
pfocès  qui  intéresseront  le  fonds  et  la  propriété  des  biens  com- 
posant les  mc^orats  et  dotations  provenant  de  notre  domaine 
extraordinaire. 

'  '  S«  ,  lies  dispositions  des  articles  2,  S,  4  et  5  dn  chapitre  pré* 
eédent^  seront  applicables  aux  titulaires,  de  miyorats  et  de  do- 
tations pcQVieuaut  de  notre  doiuaiBa  «btraoKlinaire  et  à  Iturs 
•ucoésseursi 


§.  Tout  jugemeot  ou  «rrèteu  «kmier  ressert  çu  passé  en 
lom  (}«  qh^se  Jugée»  intéressât  le  fonds  et  la  n^opriété  é$s 
biens  composant  un  majorât  ou  dot^ition  de  notre  munificence, 
poaiTB,  le  retour  Venant  à  s'Ouvrir  à  notre  domaine  extraordi- 
oaire»  toe  attaqué  par  notre  intendant-géiiénil,  par  la  voie  de 
h  lequèbe  civile^  et  par  le$  mêmes  moyens  énoncée  en  Tatticie 
Z  du  présent  décret. 

10.  Lorsque  la  partie  qui  aura  obtenu  le  jugement^  Tauca 
Kgnifié  à  l'inteudanl  de  noire  domaine  extraordinaire,  la  voie 
de  la  requête  civile  sera  ouverte  au  profit  de  notre  intendant, 
qui,  en  ce  cas,  devra  se  pourvoir  dans  les  trois  mois  du  ^our 
de  la  sîgnificatiop,  sans  attendre  Touverture  de  notre  droit  de 
retour. 

11.  Si  le  jugement  n'a  pas  été  signifié  à  noire  intendant,  il 
oepoorra  se  pourvoir  avant  l'ouverture  de  notre  droit  de  retour,.. 
«t,  eo  ce  cas,  il  devra  le  filtre  dans  les  trois  ans,  à  compter  de 
■cette  ouverture. 

12.  L'inteadant-général  de  notre  domaine  extraordinaire  ne 
pottrm  se  pourvoir  en  requête  civile  que  de  l'avis  du  conseil  de 
tlntendance,  qui  tiendra  lieu  de  la  consultation  prescrite  par 
fait.  495  du  code  dé  procédure  civile.  ^ 

13.  Aiican  accord  ou  transaction  d'où  résulterait  abandon, 
dinination  on  notation  des  biens  de  l'espèce  oientionnée  au 
Urteot  obapitre,  ne  pourra-avoir  lieu  qu'apiès  avptr  pris  l'avis 
du  conseil  de  notre  domaine  extraordinaire,  et  avec  notre  ap« 
piobalion. 

CHAPITBS  UU 

Dispositions  communes.  / 

14.  Lofiqo'en  TriMenoe  de  tonte  signification  do  jugement  en 
dernier  ressort  ou  passé  «en  force  de  chose  jugée,  il  se  sera 
éeoolé  an  moins  80  ans  depuis  le  décès  du  titulaire  contre 
leqœl  ce  jugement  sera  intervenu,    sans  que  les  successeurs 

'  particuliers  ai^nt  agi  d'après  les  dispositions  portées  au  présent 
décret,  lis  ne  seront  plus  recevables  à  se  pourvoir. 

.15.  Notre  grand-juge  numstre  de  la- justice,  et  notre  ministre 
d'état,  intendaiit-génénd  de  ootre  domaine  extraordinaire,  sont, 
<^bacQO  en  ce  qnî  le  concerne,  chargés  de  l'exécution  -du  présent 
^léciet,  qni  sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 
«  (Signé)        NAPOLioN, 

Par  l'empereur. 
Le  miDÎs^rc  secrétaire  d*état,  par  intérim, 

(Signé)        DucdeCADORE. 


'\ 
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2  JfanWer,  1815.^ 

Mesuies  rdatiTes  aa  commerce  de  boulangerie  dans  les  vïOtê 

de  Bordeaux,  Marseilles»  etc.  etc. 

Au  palais  des  Thuileries»  le  22  Décembre»  1 81^ 

Napoléon»  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur 
de  la  confédération  du  Rbin,  médiateur  de  la  confédération 
suisse,  etc.  etc.  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  manufactures  et  du  com- 
merce. 
Notre  conseil  d'état  entendu. 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1er.  A  Tavenir,  nul  ne  pourra  exercer,  dans  notre  bonne 
ville  de  Bordeaux,  la  profession  de  boulanger  sans  une  per- 
mission spéciale  du  maire;  elle  ne  seia  accordée  qu'à  ceux  qui 
seront  de  bonne  vie  et  mœurs,  et  qui  justi6eront  avoir  fait  leur 
apprentissaffe  et  connaître  les  bons  procédés  de  Tart* 

Ceux  qui  exercent  actuellement  la  profession  de  boulanger 
dans  notre  bonne  ville  de  Bordeaux,  sont  maintenus  dans  Texer- 
cîce  de  leur  profession;  mais  ils  devront  se  munir,  à  peine  de 
déchéance,  de  la  permission  du  maire,  dans  un  mois  pour  tout 
délai,  à  compter  de  la  publication  du  présent  décret. 

2.  Cette  permission  ne  sera  accordée  que  sous  les  conditions 
suivantes; 

Chaque  boulanger  se  soumettra  à  avoir  constamment  dans 
son  magasin  un  approvisionnement  de  farine  de  première  qualité, 

C^t  approvisionnement  sera,  savoir  :    . 

1^  De  vingt-quatre  sacs  au  moins,  dii  poids  de  quinze  my<i 
riagramme»,  pour  les  boulangers  de  première  classe  a 

2^.  De  dix-huit  sacs  au  moins  pour  les  boulangers  de  deuxième 
classe. 

3^*  De  douze  sacs  au  moins  pour  les  boulangers  de  troisième 
classe. 

3.  La  permission  délivrée  par  le  maire  constatera  la  soumis- 
sion souscrite  par  le  boulanger  pour  la  quotité  de  son  appro- 
visîonnement  de  reserve.  Elle  énoncera  le  quartier  dans  lequel 
chaque  boulanger  devra  exercer  sa  profession. 

4.  Le  maire  s'assurera  si.  les  boulangers  ont  constamment  en 
magasin  et  en  réserve  la  quantité  de  farine  pour  laquelle  chacun 
d'eux  aura  fait  sa  soumission. 

6.  Le  maire  réunira  auprès  de  lui  quinze  boulangers  pris 
parmi  ceux  qui  exercent  leur  profession  depuis  long-tems.  Ces 
quinze  boulangers  procéderont,  en  présence  du  maire,  i  la 
noniinatiou  d'un  svndic  et  de  quatre  adjoints.  Le  syndic  et  les 
adjoints  seront  renouvelés  tous  les  ans  au  mois  de  Janvier,  ils 
pourront  être  r.  éius  ;  mais  après  un  exercice  de  trois  années^ 
|e  syndic  et  les  adjoints  devront  nécessairement  être  renouyçlfs^ 


€.  Le  syndic  et  les  a^oints  procédéfont»  eo  présence  du 
nûre^  au  classemeiit  des  boulangers,  couforméuient  aux  dis- 
positions énoncées  en  l'article  2. 

7*  Le  syndic  et  les  adjoints  seront  chargés  de  ia  sunreiliance 
de  rapproTtsionnement  de  réserve  des  boulangers,  et  de  con- 
stater la  nature  et  la  qualité  des  farines  dudit  approvisionne- 
ment, sans  préjudice  des  autres  mesures  de  surveillance  qui 
devront  être  prises  par  le  maire. 

8»  Aucun  boulanger  ne  pourra  quitter  sa  profession  que  six 
iBoâs  après  la  déclaration  qu'il  en  devra  faire  au  maire. 

9»  Nul  boulanger  ne  pourra  restreindre  le  nombre  de  ses 
fournées  sans  Tautorisation  du  maire. 

10.  Tout  boulanger  sera  tenu  de  peser  le  pain,  s'il  en  est 
requis  par  l'achetenr  ;  il  devra,  à  cet  effet,  avoir  dans  le  lieu  ie 
plus  apparent  de  sa  boutique,  des  balances  et  un  assortiment  de 
poids  métriques  dûment  poioçounés. 

11.  Tout  boulanger  qui  quittera  sa  profession  sans  y  être 
autorisé  par  le  maire,  ou  qui  sera  définitivement  interdit,  perdra 
ion  approvisionnement  de  réserve,  qui  sera  vendu  à  la  halle,  à 
la  dil^nce  du  maire,  et  le  produit  en  sera  versé  daus  ia  caisse 
des  Impices.  Dans  le  cas  où  )e  boulanger  aurait  iàit  dbpandtre 
son  approvisionnement  de  réserve,  et  où  l'interdiction  absolue 
vomit  été  prononcée  par  le  maire,  il  jj^dera  prison  jusqu'à  ce 
qi}'il  l'ak  représenté  ou  qu'il  en  ait  versé  la  valeur  à  la  caisse  des 
hos|Hces. 

1$.  Il  est  défendu,  80U9  peine  de  convocation,  d'établir  des 
Ingrats  de  pain  en  quelque  )ieu  pub)ic  que  ce  soit  ;  en  consé- 
quence, les  traiteurs,  aubergistes,  cabaretiers,  et  tous  autres  qui 
font  métier  de  donner  à  manger,  ne  pourront,  à  peine  de  con- 
fiscation, tenir  d'autre  pain  cbes  eux  que  celui  nécessaire  à  leur 
propre  consommation  et  à  celle  de  leurs  hôtes. 

18.  Le  fonds  d'approvisionnement  de  réserve  deviendra  libres 
mr  une  autorisation  du  maire,  pour  tout  boulauger  qui,  en 
conformité  de  l'article  8,  aura  déclaré,  six  mois  d*avauce,  vou- 
loir quitter  sa  profession  ;  la  veuve  et  les  héritiers  du  boulanger 
décédé  pourront  pareillement  être  autorisés  par  le  maire  à  retirer 
leur  approvisionnement 

14.  Les  boulangers  et  débitans  forains,  quoique  étrangers  à 
la  boulangerie  de  Bordeaux,  seront  admis,  concurremment  avec 
les  boulangers  de  ia  ville»  à  vendre  ou  faire  vendre  du  pain  sur 
les  marchés  et  lieux  publics  qui  seront  désignés  par  ie  maire,  en 
se  conformant  aux  réglemens. 

15.  Le  préfet  de  la  Gironde,  sur  la  proposition  du  maire  et 
l'avis  du  commissaire-général  de  police  et  du  sous-préfet,  pourra, 
avec  l'autorisation  de  notre  ministre  des  manufactures  et  du 
commerce,  faire  les  réglemens  locaux  nécessaires  pour  l'exercice 
de  la  profession  de  boulanger,  sur  la  nature,  la  qualité,  ï^ 
p^^ne  et  le  poids  du  pain  en  usage  à  Bordeaux  ;  sur  les  bou- 


'langen  «t  iléMtaiis  forains  €t  les  boalaiigers  'de  'BoideaiiXt  qui 
sont  dans  l'asage  d'approvisUHnier  les  mareUés,  et  sur  la  Mzalida 
du  prix  des  différentes  espèces  de  pain. 

l6.  En  oas  de  contravention  à  l'arliele  2  du  présent  décret, 
q«ant  à  rapprovisionnement  auquel  chaque  boulanger  se  trouve 
assujetti,  il  sera  procédé  contre  le  eoàtreteiiant,  par  le  maire, 
qui,  suivant  les  circonstances,  pourra  prononcer,  par  voie  admi* 
nlstrative,  une  interdiction  momentanée  ma  absolue  de  sa  prm^ 
fnsion»  sauf  le  recours  au.préfel  et  ànotre ministre  des  n^anu- 
factures  et  du  commerce.    Les  autres  contraventions  à   notre 


et  l'affiche  du  jugement  aux  frais  des  cpntrevenans. 

17*  Notre  annistre  des  manufactures  et  du  commerce  Ai 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au 
bulletin  des  lois.  * 

.(Signé)       NAPOLtoN. 
Par  l'empereur, 
*Le  miaistie  secrétaire  d*état,  par  intérim, 

(Signé)       Duc  de  Cadorc. 

_       / 

r 

S  Janvier,  I^IA- 

DÉCBBT  IMPÉRIAL. 

'Mesures  pour  préserver  le  département  de  Rome  des.raTas^* 

des  sauterelles. 

Au  palais  des  TbuUerie«,  le  22  Décembfe,  18lf2. 

.  Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  SaissCt 
^tc*  ele.  etc. 

Sur  le  rappMl  de  notre  ministre  de  IHatérienr, 

Vu  les  airétés  de  la  consulte  de  Rome  des  10,  31  AoAt,  et 
10  Décembre,  1610,  relativement  à  la  destruction  des  santerel- 
.les»  et  au  mode  d'acquittement  de  la  dépense  qu'elle  ocaasioRae  ; 

Considérant  que  cette  destruction  intéresse  aon*seulenient'les 
4)|iopriétÉs  immédiatement  frappées  de  ce  fléau,  mais  mème-oelles 
fi%u(i  sont  situées  -à  d'assez  grande*  distances  ; 

Considérant  que,  dans  le  cas  d'unexalamité  générale,  la  teta- 
lÂté  des  propriétaires  doit  contrihiier  en  raison  Se  son  intérêt  ; 

Considérant  que  si,  d'une  part,  il  est  juste  de  répartir  la  dé- 
;pense  de.  la  destroctipn  des  sauterelles  sur  la  totalité  des  pro- 
.priétaires  du  département,  cette  répartition  cependant  doit  être 
*proportioniieye,  et  en  raison  du  plus  ou  moins  d'éloiguemetit 
des  foyers  de  ce  Aéau  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu. 

Nous  tvoQS. décrété  et  décrétons  oe^ui  suit: 


Formation  d*uiie  cotouiissioa  pimr  la  deâtnictlon  dès  samtenener* 

*  *  ■ 

Alt.  1.  Il  sera  formé  une  commission  chargée  de  la  surveiU 

hnce-jeif  Qpèffittions  néccttaîpes  à  la  destruction  des  sanletelies 

dans  le  département  de  Rome;   eUe  sera  composée  de  neuf:. 

membres»  chobis  par  le  pl^cl  panqi  les  vingt  propnéfaires.  les 

pins  imposés  du  dépaatesaMit»  et  parmi  les  dix  fermiers  les  phis 

avaalageBsemeBt  coaniks  ;  desserte  >^a'il  y  ait  dans*  i»  commis- 

sîoa  six  propriétaires  et  trois  fermiers.    Le  préfet  nommera  le 

président  de  la  commtssUiâ. 

S.  £Ue  proposera  au  piéfet  les  mesures  à  emploies  pour  pré^ 
Tenir  le  développement  des  oraCi  des  sauterelles»  et  pourdéimire 
ees  insectes,  les  travaux  à  prescrire»  les  primcaetréoempénsca 
à  accorder. 

3.  Les  dispositioùs  d'estéentien  onionnées  .par  le  préfet;,  sur 
Favis  de  la  oommissbn»  deviendront  obligaSoires,  à  peine»  contre 
les  refîisans»  de  supporter  les  frais  d'eiécutîon  d'officcy^et  d^ètve» 
en  ontie»  poursuivis  devant  les  tribunaux  compétess»  pour  se 
voir  condanner»  par  voie  de  pcilice^  à  une  ammebdé  qui  ne 
pourra  être  moindre  de  cent  francs^  ni  escéder  cinq  cents  fiwcs  ;^^ 
i'nneDde  sem  double  en  cas  de  récidive^ 


ag^omératÎDns  d'œcA  de  santerefiet,  seront  fixées  entre  soixante^ 
et  tnsis  cents  francs»  et  imputables  sur  le  produit  de»  amendes. 
Dans  le  cas  d'insuffisance  de  et  fonds  particulier»  elles  feront 
partie>  des  dépenses  générales» 

TItRB  II. 

Moyen  de  pourvoir  aux  dépenses  îiêcessitées  par  la  destruction 
dès  aautcreiles»  de  les  liquider,  et  d'en  répaitir  le  montant  sur 
les  contribuables. 

5.  La  dépensé  relative  à  la  destruction  des  sauterelles  sera 
acquittée  par  tous  les  propriétaires  de  terrains  du  département, 

é.  Néanmoins  les  propriétaires  sur  les  terrains  desjquels  des 
santeielles  seront  écloses  ou  auront  été  portées  par  le  vent^ 
seront  tenus  d'en  faire  l'avance»  et  ceUe  du  paiement  des  ou- 
vriers qui  seraient  employés  d'office»  conformément  à  Tarticle  3 
qui  précède  :  le  tout  sauf  le  remboursement  ultérieur  de  cei 
avances. 

7.  Pour  assurer  ce  rembourseroenty  les  contribuables  seront 
divisés  en  trois  clames,  suivant  leur  plus  ou  moins  di^  distance 
des  foyers  du  mal.  Les  terrains  sur  lesquels  les  saMterellea 
m-  seront  développées,  formeront  h  première  classe»  laquelle 
ks^  tàoq  dixièmes  de  la  dépense;  les.  terrains  situé»  à 
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proximité  et  exposés  au  danger  imminent»  formeront  la  seconde* 
classe»  et  paieront  les  trois  dixièmes  ;  le  reste  du  département 
formera  la  troisième  classe»  et  paiera  les  deux  dixièmes  de  la 
dépense. 

8*  Chaque  année»  dans  le  courant  du  mois  d'Août»  le  préfet 
adjoindra  à  la  commission  exbtaote» 

J^  Les  cinq  plus  forts  imposés  du  département  ; 

2*.  Deux  membres  de  chacun  des  conseils  d'arrondissement  ; 

3^  £t  cinq  des  plus  fiMts  fermiers  de  l'arrondissement  de 
Rome. 

La  commission  soumettra  à  l'assemblée  de  ces  propriétaires 
réunis»  la  liquidation  provisoire  de  la  dépense  faite  pendant 
l'année  pour  la  destruction  des  sauterelles»  avec  toutes  les  pièces 
justificatives  à  Tappui. 

L'assemblée  en  prendra  connaissance»  et  en  consentfara  la  H« 
quidation  définitive.  £n  cas  de  rejet  de  quelques  articles»  il  en 
sera  référé  au  préfet,  qui  statuera  en  conseil  de  préfecture. 

9«  Les  commissaires  et  propriétaires  réanis  s'occuperont»  sans 
attendre  cette  décision»  du  classement  provisoire  des  propriétéa 
d'après  les  bases  posées  par  l'article  7»  et  commune  par  com- 
mune» sans  qu'on  puisse  mettre  daiis  des  classes  dilKrentes  des 
portions  d'un  même  ban  communal»  excepté  sur  le  territoire  de 
Rome»  où  le  classement  aura  lieu  par  ferme.  Les  vignes  de  ce 
territoire  seront  considérées  comme  une  seule  et  même  ferme. 

Après  cette  opération»  les  propriétaires  et  fermiers  lyoints  à 
la  commission»  cesseront  de  prendre  part  à  ses  travaux. 

10.  Le  classement  sera  préalablement  soumis  à  l'approbation 
du  préfet  ;  si  ce  magistrat  croit  ne  devoir  pas  adopter  le  travail 
de  la  commission»  il  en  rendra  compte  à  notre  ministre  de  l'inté- 
rieur» et  prendra  ses  ordres  à  ce  sujet. 

TITRE  III. 

De  h  formation  des  r6Ies;  dn  mode  de  leur  recouvrement. 

11.  Lorsque  le  classement  aura  été  fitit»  la  perception  de  la 
contribution  imposée  sur  chaque  terre  sera  faite  par  les  percep- 
teurs et  receveurs  des  contributions  publiques»  et  les  sommes  en 
provenant  seront  versées  entre  les  mains  au  receveur-général  du 
département»  qui  en  tiendra  un  compte  séparé.  Cette  contri- 
bution sera  toujours  payée  par  le  fermier»  soit  à  la  décharge  du 
propriétaire»  soit  pour  le  compte  dudit  fermier»  selon  les  condi» 
tions  feites  entr^eux  et  résultant  de  la  teneur  desr  baux. 

La  commbsion  pourra  se  faire  aider  dans  ce  travail  par  les 
inspecteurs  ou  autres  employés  de  confiance»  auxquels  il  sera 
accordé  un  salaire  juste  et  raisonnable»  et  fixé  par  le  préfet  du 
département. 

la.  Les  rôles  de  répartition  seront  soumis  à  Tapprobation  da 
préfet,  qui  les  leiidra  exécutoires  dans  la  même  forme  que  pour 
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les  contributions  publiques,  et  coaformémeot  à  la  loi  do  14 
Floréal,  au  1 1,  pour  le  curage  des  rivières  non  navigables  ni 
âottables. 

13.  La  cotnniissioii,  pour  racquittement  des  dépenses  et  le 
rcmbouraenieat.des  avances  faites  conformémeDt  à  l'article  6  du 
présent  décret,  délivrera  sur  le  receveur-général,  des  mandats 
de  paiement,  signés  par  le  président  et  par  deux  auti^s  membres 
designés  à  cet  efFet, 

14.  Le  €x>inpte  du  receveur,  appuvé  des  pièces  justificatives, 
seia  soomia  à  la  commission,  qui  Tadressera,  avec  son  avis,  an 
prélèt,  qui  l'examinera  et  Tarrêtera,  sauf  l'approbation  de  notre 
ministre  de  Tintérieur.  • 

Dans  le  cas  de  contestation  sur  quelques  articles  du  compte^ 
les  questions  contentieuses  seront  soumises  au  conseil  de  pré- 
fecture, 

TITRE  IV,  , 

Des  dépenses  de  la  commission. 

15.  Les  dépenses  de  la  commission  seront  présentées  par 
elle,  et  i^lées  par  le  préfet  ;  le  compte  en  sera  rendu  par  le 
receveur,  comme  it  est  dit  au  titre  précédent. 

TITRE  Y. 

Du  recouvrement  et  de  l'emploi  desamendes. 

16.  Le  recouvrement  des  amendes  auxquelles  les  contrevenant 
aux  dîiipositions  prescrites  par  le  préfet  seront  condamnés  en 
vertu  de  l'article  3  du  présent  règlement,  sera  fait  par  les  agens 
de  la  régie  de  l'enregistrement,  qui  verseront  mensuellement  les 
sommes  recouvrées  dans  la  caisse  du  receveur. 

17.  Le  produit  de  ces  amendes  sera  plus  spécialement  affecté 
à  l'acquittement  des  dépenses  désignées  aux  articles  4  et  5  ; 
le  sorplns,  s'il  s'en  existe,  viendra  en  déduction  de  la  dépense 
géaérale» 

18.  Le  préfet  rendra  compte  de  toutes  les  opérations  de  la 
commission  à  notre  ministre  de  Tintêrieur,  et  prendra  ses  ordres 
dans  tous  les  cas  qui  ne  sont  pas  prévus  par  le  règlement. 

19.  Nos  ministres  de  l'intérieur,  des  financei^  et  du  trésor 
impérial  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera 
inséré  au  bulletit\  des  lois. 

,      .   (Signé)       Napoléon^. 
Par  Tempereur, 
Le  ministre  secrétaire  d'état,  par  intérim, 

(Signé)        Duc  de  Cado&E.   ..  j. 


TOMR   ¥•  C 


,'• 


» 

Adoption  d'une  marque  particulière  pour  les  briques  de  saTon 

fabriqués  à  Marseille. 

An  palais  des  Thuileries,  le  22  Décembre,  1812- 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  dltalie,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  suisse, 
etc.  etc.  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  manufactures  et  du  com- 
merce; 

Vu  notre  décret  du  18  Septembre,  1811,  qui«  en  exécution 
des  articles  1  et  2  du  décret  du  1er  Avril  de  la  même  année, 
règle  la  forme  des  marques  que  les  fabricans  de  savon  sont  tenus 
d'apposer  sur  chacune  des  fiibriques  de  savon  q^i  sortent  de 
leurs  ateliers,  marques  qui  doivent  être  différentes  pour  le  savon 
fabriqué  à  l'huile  d'olive,  pour  celui  fabriqué  à  Thuile  de  graines, 
et  pour  le  savon  fabriqué  avec  du  suif,'OU  avec  de  la  graisse  ; 

Notre  conseil  d'état  enteudu. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art  1er.  La  forme  des  marques  prelcrites  par  notre  décret  du 
18  Septembre,  1811,  continuera  d'être  employée  dans  toutes  les 
fabriques  de  savon  de  notre  empire  ;  ces  fabriques  les  mettront, 
en  conséquence,  sur  tous  les  savons  qui  sortiront  de  leurs 
ateliers.       * 

2.  A  compter  de  ce  jour,  la  ville  de  Marseille,  département 
des  Bouches-du-Rhône,  aura  une  marque  particulière  pour  ses 
savons  à  l'huile  d'olive  ;  cette  marque  présentera  un  pentagone, 
dans  le  milieu  duquel  seront  en  lettres  rentrées,  ces  mots  :  nmle 
d^olive,  et  à  la  suite,  le  nom  du  fabricant  et  celui  de  la  ville  de 
Marseille.  _ 

8.  Tout  particulier  établi  dans  une  ville  autre  que  celle  de 
Marseille,  qui  versera  dans  le  commerce  des  savons  revêtus  de 
la  marque  accordée  par  l'article  précédent,  sera  puni,  pour  la 
première  fois,  d'une  amende  de  mille  francs  ;  en  cas  de  récidive, 
cette  amende  sera  double  ;  les  savons  seront  en  outre  confisqués. 

Le  montant  de  cette  confiscation  et  de  l'amende  sera  versé 
dans  la  caisse  àes  hospices  du  lieu  où  les  savons  auront  été 
vendus,  et  dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  point  d'établissement  de 
ce  genre,  dans  celles  des  hospices  de  la  commune  voisine* 

4.  La  saisie  des  savons  tevêtus  de  la  marque  appartenant  à  la 
ville  de  Marseiiles,  aura  lieu  sur  la  réquisition  des  autorités  cou- 
stituées  de  cette  ville,  ou  de  ceux  de  sesi  fabricans  qui  seiaient 
munis  de  *  leur  patente.  Les  contestations  auxquelles  elle  don- 
nera lieu  seront  portées  devant  nos  tribunaux,  comme  matières 
de  police. 

5.  Dans  le  cas  où  la  phiinte  en  usurpation  de  la  marque  ne 
serait  point  fondée,  celui  qui  Faura  faite  sera  condamné  à  des 
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iloaimages4ntérèto  proporlionoés  aa  troobte  et  au  préjudiee 
qu'il  aura  causés. 

6*  S'il  était  ftbriaué  à  Bfaneille  du  savon  avec  de  FhuUe  de 
giaines,  du  suif  ou  de  la  graisse^  alors  la  marque  sera  la  même 
que  celle  qui  est  prescrite  pour  les  savons  de  cette  oatiure  par 
astre  décret  du  18  Septembre^  i8U«  notre  ioteniion  étant  qu'on 
applique  .exiclMsiyeiiiei|t  aux  brique^  de  s^von  à  l'huile^  d'olive 
nbriquées  ^  Marseille»  celje  dont  la  forme  présente  nn  pen- 

7.  Il  n'cs(  point  dérogé  am  disposUioni  éaon<;ées  an  titre  4 
de  la  loi  du  22  Germinal,  an  11,  lesquelles  dispositions  seront 
aflidiées  de  nouveau  dans  les  villes  de  fabriques,  à  la  diligence 
de  notre  ministre  des  manufactures  et  du  eommerce, 

8.  Notre  ministre  des  manufactures  et  du  commerce  est 
chargé  de  Tesécntion  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  bul- 
letin des  lois. 

(Signé)       NAPOLioK. 
Par  l'empereur. 
Le  ariaistre  secrétaire  d'état,  par  intérim, 

(Signé)        Duc  de  CADonE« 


6  janvier,  1819. 
Paris,  le  5  Janvier^ 

DimaBcbe»  S,  M.  a  tenu,  de  cinq  à  huit  benres  du  soir»  un 
coQseil  des  afiaîres  étrangères»  auquel  elle  a  daigné  appeler  le 
prince  arcbî-chaneelier,  le  prince  vice-grand-électeur,  le  duc  de 
Basaano,  ministre  des  relations  extérieures,  le  grand-écuyer».duc 
de  Yiœnce,  le  ministre  d'état,  duc  de  Cadore,  et  les  conseillers 
d'état  d'Hauterive  et  Lahesnardière. 

Lundi,  S.  M.  a  teaa>  à  9  heures  du  matin,  un  conseil  de  sub- 
sistances«  aaqiirl  elle  a  daigné  appeler  les  ministres  de  Tintérieur, 
du  eoouQefce  et  de  la  police  générale,»  les  comtes  Begnaud  de 
St  Jeau  d^Angely^  Dubois,  Héal  et  Maret,  conseillers  d'état,  et 
k  baroq  Pteqnier,  coosèiUer  d'état^  préfet  de  police;  le  ministre 
du  commerce  étant  malade^  n'a  pu  y  assister. 

A  une  heure  elle  a  tenu  un  conseil  de  finances,  auquel  ont  été 
appelés  Ici  miaisties  des  finances  et  da  trésor  impérial; 

Aujourd'hui,  mardi,  S.  M.  à  tenu  nn  conseil  privé,  composé 
de  IX.  AA.  88.  les  princes  arefai-chancelier  et  vice-grand-élec- 
Icur,  des  ministres  des  finances  et  du  trésor  impérial,  des  séna- 
lenn  comtes  de  Lacépède  et  Gamier,  des  conseillers  d'état 
Begnand  de  5t  Jean  d  Angely  et  Corsini,  et  des  dacs  de  Frioul 
et  de  Cooégiiano^  grands  officiers  de  la  légion  d'honneur  ;  S.  M. 
a  arrêté  et  signé  la  rédaction  de  plusiems  sénatus^onsultes  qui 
doiveat  être  portés  demain  au  séuat^ 

A  iMue  heures,  S.  M»  s'est  rendue  an  coaseiL  d'état«    A  dena 

c  i 
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heutCB  elle  a  été  chasser  'dans  les  phioes  de  Meudon,  accMB^ 
pagné  de  S.  M.  l'impératrice. 

Le  prince  de  Neuchâtel,  major-géoéraU  annonce  par  une 
lettre  datée  de  Kœnîgsberg,  le  29  Décembre,  la  perte  ^oe 
Tannée  ?ient  de  faire  du  comte  de  Lariboissière,  premier  im- 
pècteur-général,  commandant  rarfillerie.  Cet  officier  da  plus 
grand  mérite,  est  mort  d'une  fièvre  maligne.  Après  la  bataille 
de  la  Moekwa,  où  il  perdit  son  fils,  il  tomba  dans  la  mélancotie» 
et  sa  santé  devint  de  jour  en  jour  plus  languissante. 

Le  génénil<ie  division  £blé  a  pris  (e  commandement  de  Tar- 
tillerfe  de  l'armée, 

10  Janvier,  1813. 

ANOLETBRRB. 

Londres,  le  9  Janvier. 

(The  Times.) 

.  Les  affaires  de  Napoléon  sont,  comme  lui,  presque  m  e«frv- 
mis,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  des  événemens  d'une^  grande 
importance  sont  à  la  veille  de  se  passer  en  France,  s'ils  n'oDt 
pas  déjà  eu  lieu  (1). 

Mous  annonçons  aveo  regret  que  lundi  dernier  une  assemblée 
a  été  tenue  à  Mottingham,  pour  prendre  en  considération  s'il 
était  à  propos  de  présenter  au  prince  régent  et  au  parleipent  des 
pétitions  pour  le  rétablissement  de  la  paix.  Il  serait  superflu 
de  dire  combien  il  est  impolitiqne  d'^barasser  le  gouvernement 
par  de  semblables  pétitions  (2) 

Notes  dans  le  Moniteur, 

(1)  Les  ministres  anglais,  qui  font  rédiger  ces  articles,  ont 
raison  :  les  affaires  de  l'empereur  sont  daps  le  même  état  que 
sa  santé.  Ils  ont  encore  raison  :  il  va  se  passer  en  France  des 
affaires  d'une  grande  importance,  mais  dans  un  sens  inverse  de 
ce  que  croient  les  ministres  anglais. 

(2)  Voilà  la  véritable  explication  de  la  maladie  de  l'empereur  ! 
voilà  la  véritable  explication  de  la  mission  de  Lord  Walpole  à 
Vienne,  et  des  courriers  de  Vienne  qu'on  fiiit  arriver  à  Londres, 
de  tous  les  bruits  que  l'on  colporte  de  troubles  en  France  et  de 
mécontentemeu;}  du  peuple,  et  enfin  de  toutes  ces  nouvelles  qui 
peuvent  tromper  le  peuple  anglais  sur  la  situation  des  affaires. 
C'est  que  le  peuple  anglois  se  lasse  d'être  séparé  du  Contiuent  ; 
c'est  qu'il  est-fiitigué  paria  guerre  d'Espagne  et  d'Amérique  ; 
c'est  que  de  tous  côtés  il  manifeste  des  vœux  qui  obligeraient 
les  olygarques  de  ce  pays  à  devenir  sages  et  modérés,  et  à  don- 
qer  la  paix  au  monde.  Peur  détourner  le  peuple  de  ces  idées 
et  l'amuser,  on  lui  fait  croire  que  les  troupes  françaises  aban- 
donnent l'Espagne,  et  dès  lors  qu'il  n'y  a  plus  de  sacrifices  ^ 
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Cùfe  par  le  peuple  noglais  pour  que  seB  troupes  soient  maîtresse» 
de  la  péniiisule  jusqu'aux  Pyrénées  ;  que  Tempereur  Napoléon 
«si  é^ue  et  mourant;  que  ce  mauvais  état  de  sa  santé  influe 
sar  son  moral  ;  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  ciaindre  de  lui  ;  que  les 
Français  mécontens»  épuisés»  sont  sans  énergie»  sans  amour  de 
la  patrie,  sans  fierté  nationale;  qu'ils  sont  près  dé  se  révolter 
et  d'accepter  toute  espèce  de  conditions.  ••  » .  *  Quelles  misérables 
jonglcriçsl 

Les  guerres  d'Espagne  et  du^  Nord  seront  menées  de  front  ; 
300,000  hommes,  tous  Fiançais,  seront  réunis  dans  le  courant 
de  Février  à  Hambourg,  sur  l'Elbe,  sur  le  Rhin  et  sur  l'Oder, 
indépendamment  de  200,000  hommes  qui  sont  à  la  grande- 
armée,  et  la  campagne  prochaine  va  s'ouvrir  avec  une  armée 
française  plus  forte  de  près  du  double  que  dans  la  campagne 
passée.  En  même  tems  l'armée  française  d'Espagne  seia  ren- 
forcée et  maintenue  à  son  complet  de  300,000  hommes. 

L'Angleterre  se  vante  d'avoir,  y  compris  ses  marins,  400,000 
hommes  sur  pied^  soit  en  Europe,  soit  dans  les  Indes,  en  Asie 
tt  en  Amérique.  La  population  de  la  Fiance  est  au  moins 
qoadmple.  Ainsi,  si  l'Agleterre  a  400,000  hommes,  la  pto- 
partioD  de  la  France  serait  triple.  En  retirant  de  cette  évalua- 
tion 200,000  hommes  pour  la  marine  et  les  c6tes,  il  reste  un 
eflfectff  d'un  milliôn  dliommes  que  1»  France  peut  avoir  s^r 
ped  aussi  facili^me  et  que  l'Angleterre  eh  a  400^000, 


12  Janvier,  1813« 

SÉNAT  OONSBBVATKUR, 

Séance  du  10  Janvier, 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  après-midi,  sous  la  pré- 
ndcnce  de  S«  A«  S.  le  prince  archî-chancelier  de  l'empire. 

S.  Exc«  le  ministre  des  relations  extérieures  est  présent  à  la 
séance. 

LL.  EExc.  les  comtes  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angely  et 
Defermon,  minihtres  d'état  et  conseillers  d'état,  sont  introduits. 

S.  A.  S.  le  prince  arclp-chancelier  prend  la  parole  en  ces 


**  Messieurs, 

^  .         » 

**  La  nation  se  dispose  d'elle-même  à  des  mesures  qu'elle 
jnge  nécessaires  pour  le  maintien  de  in  gloire  et  pour  la  conser- 
vation de  sa  prépondérance  dans  l'Europe. 

"  De  tous  les  points  de  ce  vaste  empire,  des  adresses  se 
snocèdent,  des  offres  .se  multiplient,^  la  volonté  publique  est 
prête  à  devancer  les  appels  de  l'autorité  souveraine. 

L'empereur,  ^ui  compte  sur  l'amour  de  ses  peuples,  et 


«f 


14 

4|iH  «ppréoie  leurs  fttsouree^  a  jugé  qu'il  u'y  avait  pis  Ika  d» 
s'écarter  des  dispositions  usuelles. 

*'  S,  M.  aurait  même  différé  de  les  employer,  si  no  évéoe- 
meni  inatteudo  ne  lui  avait  lail  penser  que  tout  en  profitant  de 
l'utile  Goopéiation  de  nos  aUiéa^  c'est  surtout  le  développement 
de  nos  propres  forces  qui  doit  -accélérer  le  moment  d'une  f>aik 
lionorable,  telle  qu'un  cœur  français  peut  la  désirei^  et  telle 
que  S.  M.  n'a  ceseé  de  la  présenter  à  ses  ennemis. 

**  C'est  dans  cet  esprit»  M^ss^Bur»,  qa*a  été  rédigé  le  projet 
.  soumis  à  votre  délibération. 

**  MM.  les  orateurs  du  conseil  d'état  vous  en  eni^^seront  les 
motift  et  les  avantages,  après  que  M.  le  ministre  des  relationB 
extérieures  vous  aiira  fait  lcctut«  d'un  rapport  et  de  certaines 
pièces  dont  S.  M.  «  commandé  qu'il  vous  fût  donné  commo- 
nication." 

^  S.  Exe.  M.  le  duc  de  Bftssano»  minbtre  des  idatioi^  exté^ 
iienres^  a  donné  cpmiaQnication.du  rapport  suivant, 

Bappoit  dunûnistre  des  rdations  eitérieqres  à  S.  M^  Tempereur 

etr<û^ 

aire» 

Lorsque  la  Russie»  violant  8€B  traités  et  renonçant  k  son 
alliance  avec Ja  France  pour  s^unir  ai^  système  de  TAngletene^ 
déclara  la  guerre  à  V.  M.,  vous  appréciâtes,  sire,  toute  llm* 
portance  de  la  lutte  qui  allait  s'engager.  Vous  ordonnâtes  la 
formation^  sous  le  titre  de  cohortes  de  la  garde  nationale,  de 
cent  bataillons  composés  d'hommes  âgés  de  20  à  26  ans,  qnii^ 
appartenant  aux  six  dernières  classes  de  la  conscription,  n'a- 
vaient point  été  appelés  à  l'armée  active.  Cette  institution  a 
en  tout  le  succès  que  V.  M.  pouvait  en  attendre.  Une  belU* 
qneuife  jeunesse  préparée  au  métier  de  la  guerre  dans  étS»  cadres 
de  vieux  soldats»  demandé  avec  empressement  à  p^uH^ger  la 
flaire  de  ses  frères  d'armes. 

Lorsque  de  Smolensk,  V.  M.  fit  marcher  vers  Moscou  ses 
armées  vlcA<nîeuses,  elle  ne  se  dissimula  point  que  ses  pro^s. 
dam  le  pays  enlnemi,  ajoutaient  de  nouvelles  chances  ank 
chances  communes  de  la  guerre.  Elle  voulut  fortifier  euc6re 
la  base  de  ses  opérations,  et  elle  ordonna  la  levée  de  la  caiv- 
scrîption  de  1813,  qui  est  aujourd'hui  toute  entière  sous  les 
armes. 

•  Avec  les  garnisons  des  places  de  France  et  dltalîe»  V»  M.  a 
donc  dans  Tintérienr  de  ses  états  une  force  de  plus  de  âOD,<K)0 
hommes  suffisante  pour  entretenir  la  guerre  avec  la  Russie  pen<t 
dant  la  prochaine  campagne.  £t  votre  intention  étut,  sire,  de 
ne  demmide^  aucun  secours  extraordinaire,  si  tous  nos  alliés,  et 
niécialement  l'Autriche,  le  Danemarck  et  la  Prusse .  restaient 
sdèles  à  la  cause  communç. 
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UAutnche»  le  Daneomrck,  la  Prusse  ont  donné  à  V.  M.  les 
pVus  fotte«  assurances  de  leurs  sentimens.  La  Prusse  a  même 
olert  d'augmenter  d'un  tiers  et  de  porter  à  30,000  honunes  le 
eottlîngeiit  qu'elle  avait  fourni  en  exécution  dès  traités. 

Mais  pendant  que  cette  puissance  manifestait  des  dispositions 
aussi  conformes  a  ses  engagemens  et  aux  intérêts  de  sa  poli* 
tique,  les  intrigues  de  T^gleterre  préparaient  un  de  ces  évé« 
nemens  qui  caractérisent  l'esprit  de  désordre  et  d'anarchii!  que 
cette  puissance  ne  cesse  de  fomenter  en  Europe.  Le  général 
dTorck,  commandant  le  corps  prussien  sous  les  ordres  du 
marécfaiil  duc  de  Tarente,  a  trahi  tout-à^^la-fois  son  honneur,  son 
général  en  chef,  et  son  roi.  Il  a  fait  un  pacte  de  perfidie  avec 
fennemi 

Il  n'est  point  d'intrigues,  il  n'est  point  de  sourdes  menées 
que  l'Angleterre  n'ait  mises  en  œuvre  pour  changer  les  dispo- 
sitions des  souverains.  Mais  lorsqu'elle  les  a  trouvées  fermes 
dans  leurs  vrais  intérêts  et  inébranlables  dans  leur  alliance 
avec  V.  M.,  elle  a  entrepris  de  produire  un  bouleversement 
général  en  cherchant  à  ébranler  la  fidélité  des  peuples.  Au* 
delà  des  états  de  V.  M.,  sire,  il  est  peu  4e  contrées  où,  l'audace 
et  les  manœuvres  des  désorganisateurs  n'aient  porté  llnquiétiide 
parmi  les  dépositaires  de  la  tranquillité  publique.  Dans  les 
tours  des  agens  de  corruptbn,  dans  les  camps  de  lâdies  insti* 
gatenis^  et  dans  les  villes  enfin,  dans  les  écoles  et  jusqu'au  sein 
des  iastitations  les  plus  révérées,  de  ftux  enthousiastes  travail* 
lent  sans  cesse  à  séduirepar  des  doctrines  ténébreuses,  et  ceux 
qui  doivent  maintenir  par  la  fidélité  la  plus  couraseuse  Vzvh 
torité  qnî  leur  est  confiée,  et  ceux  qui  n'ont  d'autre  devoir  que 
celai  d'obéir. 

de  telles  circonstances,  sire,  et  lorsque  les  intentions 
d'un  prince  allié  n'ont  pu  garantir  les  avantages  que 
yatre  système  politique  devait  vous  assurer,  il  devient  d'une 
inpéffieuse  nécessité  de  recourir  aux  moyens  que  V.  M.  trou- 
vera dans  la  puissance  de  son  empire  et  daus  l'amour  de  ses 
•ajela. 

Piar  ocsi  considérations,  les  ministres  de  Votre  Majesté,  réunis 
dans  un  conseil  extraordinaire  de  cabinet,  vous  proposent; 

1*.  De  rendre  à  l'armée  active  les  cent  cohortes  de  gardes 
natîoiiales'; 

9^.  De  iaire  un  appel  de  cent  mille  hommes  sur  les  conscrip- 
tions de  ia09,  1810,  181 1  et  1812. 

4^.  De  lever  cent  mille  hommes  de  la  conscription  de  1814» 
oui  se  formeront  dans  les  garnisons  et  dans  les  camps,  sur  nos 
ntMitières  et  sur  nos  côtes,  et  pourront  se  porter  où  il  sera 
nécessaire,  pour  venir  au  secours  des  alliés  de  Votre  Majesté. 

Par  cet  immense  développement  de  forces,  les  intérêts,  la 
considération  de  la  France  et  la  sûreté  de  ses  alliés  se  trouveront 
garantis  contre  tous  les  événcmcns. 


16 

Le  peuple  français  sentira  la  force  des  circonstances;  if 
rendra  un  nouvel  nommage  à  cette  vérité  si  souvent  proclamée 
par  Votre  Majesté  du  liaut  de  son  trône,  qu'il  n'est  aucun  repos 
pour  l'Europe  tant  que  l'Angletene  n'aura  pas  été  forcée  à  coq« 
clure  la  paix. 

Ce  n'est  point  en  vain,  sire,  que  vous  avez  donné  à  la  France 
le  titre  de  gtande  nation.  Aucun  effort  n'est  pénible  pour  elle, 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  éclater  et  son  amour  pour  Votre  Ma* 
jesté  et  son  dévouement  à  la  gloire  du  nom  français. 
.  Je  joins  à  ce  rapport  les  pièces  relatives  à  la  défection  du 
général  d'Yorck. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect. 
Sire, 

De  Votre  Miû^^^> 

Le  très-humble,  très-oliéissant  et  fidèle  siùel, 

(Signé)  Le  duc  de  Bâssano. 

Paris,  le  9  Janvier,  1813. 

No.  1er. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Saint-Marsan  an  ministre 

des  relatioBS  extérieures. 

Berlin,  le  1er  Janvier,  1813. 

* 

Monsdgneur» 
.  Un  aide-de-camp  de  M.  le  duc  de  Tarente  m'arrive,  expé* 
dié  par  M.  le  prince  de  Neuchâtel.  Il  m'apporte  la  aé- 
pêche  ci-jointe  du  msyor-général,  avec  les  pièces  qui  raccom- 
pagnent Le  tout  m'est  parvenu  au  moment  où  je  me  trouvais 
chez  M.  le  maréchal  duc  de  Castiglione,  avec  le  cbanoelier 
baron  de  Hardenberg,  le  comte  de  Narbonne  et  le  prince  de 
Ilatzfcld. 

Le  baron  de  Hardenberg  a  paru  indigné:  il  s'est  rendu  sur- 
le-champ  chez  le  roi,  qui  venait  de  rentrer  en  ville.  On  assure 
que  le  roi  a  décidé  de  destituer  le  général  d'Yorck,  de  le  faire 
arrêter,  de  donner  le  commandement  au  général  Kleist,  de 
rappeler  les  troupes,  quoiqu'il  soit  peu  probable  qu'on  puisse 
les  retirer,  et  de  leur  enjoindre  de  se  rendre  sous  les  ordres 
du  roi  de  Naples,  d'adresser  tous  les  ordres  à  ce  prince,  de 
publier,  à  l'armée  française,  à  Potzdam,  en  Silésie,  dans  les 
gazettes,  un  ordre  du  jour  en  conséquence. 
'  On  assure  enfin  qu'à  cette  occasion  le  roi  a  de  nouveau  ma- 
aifesté  et  publiquement  son  attachement  à  la  cause  de  S.  M.  I. 
et  R.,  et  son  indignation  de  ce  qui  vient  de  se  passer. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

(Signé)       Le  comte  de  Saint-Marsan. 
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No.  II. 

Lettre  da  duc  deTarente  au  prince  major-général. 

Tilintt,  le  31  Décembre,  1812. 
Monseigneur, 

Après  quatre  jours  d^attentèi  d'inquiétudes  et  d'angoisses  dont 
tue  partie  du  corps  prussien  a  é^é  témoin,  sur  le  sort  de 
ranrére-garde  qui,  dfepuis  MJttaU,  me  suivait  à  une  marche 
de  disUmce,  j'apprends  enfiu  par  une  lettre  du  général  dTorck 
^0*11  a  décidé  lui-même  du  corps  prussien. 

Je  joins  îéi  copie  de  éette  lettre  sur  laquelle  je  ne  me  per- 
mets aucuhé  réflexion  ;  elle  excitera  l'indignation  dé  tout  homme 
dlionneur. 

Le  général  de  Mtissenbach  qui  était  ici  atec  moi,  avec  deux 
batteries,  six  bataillons  et  six  escadh>ns,  est  parti  ce  matin 
ssns  mes  ordres  pour  repasser  le  Niémen.  II  va  rejoindre  le 
général  dTorck.    Il  nous  abandonne  ainsi  devant  l'ennemi. 

Agréez,  etc; 

(Signé)    Le  maréchal  duc  de  Tarente,  MacdoNMiD* 

Mo.  lU. 

Lettre  du  géhéral  dTprck  au  maréchal  duc  de  Tareute. 

Tauroggen,  IfedO' Décembre,  181S. 
Moilseigneur, 

Après  des  marches  très-pénibles,  il  ne  m'a  pas  été  possible 
de  les  continuer  sans  être  entamé  sur  mes  flancs  et  sur  mes 
derrières.  C*est  ce  qui  a  rétardé  la  jonction  avec  V.  £xc.  ;  et, 
devaiît  opter  entre  1  alternative  de  perdre  la  plus  grande  partie 
de  mes  troupes,  et  tout  le  matériel  qui  seul  'assurait  ma  sub- 
sbtance,  'ou  de  sauver  le  tout,  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  faire 
une  convention  '  par  laquelle  le  rassemblement  des  troupes 
prusienoes  doit  avoir  lieu  dans  upe  partie  de  la  Prusse  orientale* 
qni  se  trouve,  par  lu  retraite  de  rarwée  française  au  pouvoir  de 
f  armée  russe. 

Les  troupes  prussiennes  formeront  un  corps  neutte»  et  ne  se 
permettront  pas  des  hostilités  êuvers  aucune  partie.  L^ 
événemens  à  venir,  suite  des  négociations  qui  doivent  avoir 
lieu  entre  les  puissance:!  belligiè|:aiites;  décideront  sûr  leur  sort 
futur. 

Je  m'empresse  d^informer  V.  Êxc.  d'une  démarché  à  laquelle 
j'ai  été  forcé  par  dès  cirsonstances  majeures. 

Quel  que  soit  le  jugement  que  le  monde  portera  de  ma  con* 
dnîte,  j'en  suis  peu  inquiet.  Lç  devoir  envers  mes  troupes  et 
la  réflexion  la  plus  Iroâre,  mè  la  dictent  ;  les  moti6  plus  purs, 
qu'elles  qu'en  soient  les  apparences,  me  guident. 

En  vous  fSiisant,  Monseigneur,  cette  déclaration,  je  m'acquitte 

TOMK   V.  p  » 
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fies  obligations  envers  tous,  et  tous  prie  d'agréer  les  assofances 
du  plus  profond  respect  avec  lequel  je  suis,  etc.,  etc. 

(Signé)        PYoBCK. 
Pour  copie  coniforine, 

(Signé)       Le  maiéchal  duc  de  Tarente,  Macdonald* 

No.  IV* 

LetU^  du  lieuteqant-généxai  de  Massenbsiçb  au  ti^j^chajt  duc 

deX^c>^t^ 
Monseigneur, 

.La  lettre  du  général-d'Yorcl^  aura  d/^j^  prévenu  V.  £•  qutf 
OML  demièie  démarche  ni'es^  prescrite,  et  quç  je  n'en  .pourrais 
changer  rien,  parce  que  la  mesure  de  prévoyance  que  V.  £•  $t 
prendre  cette  niiiit  me  parut  sjui^ecte  dje.  vouloir  pfe;i]^t-ètre  pie 
retenir  par  force,  ou  désarmer  mes  troupies  ç^^  ^  ^  prM^nt. 
Iji.me.£iUut  pre^idre  ce  parti  dont  je  me  sui;»  servi  pour,  joindre 
mes  trpvpes  à  la  convention  que  le  général  çomm^pflaqt  a  ^igç^c^ 
et  dont  il  me  donne  Tavis  et  l'instruction  ce  matin. 

V.  £,  pardçnne  que  je  ne  sojs  venu  lupirqsèine  pour  l'avertir 
du  procâlé  ;  c'était  pour  m'épargner  une  sensation  très-pénible 
à  mon  cœur,  parce  que  les  s^uitimens  de  respect  et  d'estime  pour 
la  personne  de  V.  £.,  que  je  conserverai  jusqu'à  la  fin  de  mes 
jours,  m'auraient  empêché  de  hSrt  mod  devoir. 
Lfetâl  Qéeembre,  1S12; 

(Signé)       Le  lieutenantrgénéral  MA68jtM9ÀCH. 
Certifié  conforme, 
r      (Signé)        Le  maréisfaal  duc  de  Tarente,  MacDjONAIiII. 

•  *  * 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  MM.  les  conseillers  d'étal 
présen1,ent  un  projet  de  sénatus-çonsult^  (voyez  ci-après,  séance 
du  1  i)^,  et  M.  le  comte  Regnaud  de  JSaint-Jean^'Angely,  en 
expose  le»  motifs  de  la  manière  suivante  :  ' 

Motifs  du  sénalus-consillttoi  qui  met  d&O  mille  fabmuM»  àlg 

disposition  do  ministre  de  la  guerre. 

^y  Monseisneur,  Sénateurs, 

V  l'C  traité  de  Tilsitt  avait  rendu  au  nord  de  FjBurope  une 
paix  qui  semblait  devoir  être  durable. 

,.  '*  Mais  l'Angleterre  menacée  de  la  guerre  avec  les  Etats^^ 
Unis  d'Amérique,  redoutant  avec  raison  la  mauvaise  issue  que 
doit  tôt  ou  tard  avoir  pour  elle  la  lutte  engagée  en  Espagne, 
s'est  occupée  de  susciter  à  la  France  une  nouvelle  guerre,  en 
faisant. rompre  l'alliance  récemment  jiirée  par  la  Russie.  ' 

.  "^  Les  etfbrts  de  l'empereur,  pour  la  maintenir  et  assurer 
Texécution^des  traités  ont  été  inutiles,  et  la  guerre  s'est  renou- 
velée. '        ••     '  \  "  ,  '".       '    • 

."  Elle  a  été  commandée  par  la  violation  des  conventions  les 
plus  solennelles,  par  des  aro^emeus  n)ombrettx,  par  ded. agréa* 
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»imft  èniIentM,  par  i$B  lefts  ic^pétés  4»  tonte  explication^.  epÇn 
fit  h  ^nteeasité  imposée  à  S.  M.,  de  jaiaiptenir  ica  droib  et  la 
eo^idèretioQ.ile  sa  couronne  et  de  çejUe  de  ses  âlliéi.  , 
\        ;  **  ^  succès  de  cette  lutte  nouvelle  a  été  ce  fu*il  sera  tou- 
jours pour  des  Fi^fais  conduits  parle  géniequikiiaaccoa- 
1        tun^s  à  vaincre» 

I  "  L'ça^emi  forcé  dans  tous  les  postes»  repoussé  dans  Iqns 

les  combats,  vaincu  daps  toutes  les  batailles,  a  été.lbrcé  d*** 
bw^^nner  sa  capitale  au  vainqueur;  mais  il  l'a  livrée  aux 
fcwmes  et  presque  réduite  en  cendres, 

"  Delà,  la  nécessité  de  ^setîe  relnute  {filorleuse  ;  letfaiCe  daps 
laquelle  nous  n>vaiis  été  atteints  et  frappés  que  par  r^r<!té 
•^tt  climat»  la  dureté  précoce  de  la  saison,  et  l'exâs  în«Qcou- 
ftUDé  de  sa  rigueur,  • 

"  Quand  le  29e  bulletin  de  la  pande  aripie  vint  ^tonner 
i-la^fob  et  rassurer  la  France^  l'étendue  de  ses  pevtes  dévoilées 
k  la.nation  avec  une  simplicité  si  énergique^  avec  uoé  si  noble 
oMifiaoo^  éveilla  chez  tous  les  Fiançais  le  sentiment  du  besoin 
de  ItB  réparer;  tous  allèrent  dès-lors  au-devant  des  démandes 
qu'ils  pressentaient,  disposés  plutôt  à  les  prévenir  et  à  les  ré^ 
iparer,  qu'à  les  débattre  ou  à  les  attendre. 

"  Cependant  rempe^eur,  dont  les  ennemis  doiveut  toujtsurs 
«raindi^  les  alliés  «t  les  .SHJets  toujoun  espérer  la  venue,  était 
Whré  chas  sa  .capitale,  lorsqu'on  le  cfoyait  encore  au-delà  de 
tViina;  et  se  fiûsant  rendre  compte  des  ressources  de  ses  v- 
Kaanx,  de.,  sea  magasins,  de  son  trésor,  du  nombre  de  s^ 
troupes,  avait  annoncé  à  la  France  l'intention  de  ne  faire  ap- 
cooe  demande  d'hommes  ni  de  contributions  nouvelles. 

*'  Avec  les  impaairions  annuelles,  et  les  soldats  déjà  sous  les 
Mief,  il  pouvait  fournir  à  tous  les  besoins  de  la  campagne  au 
saidâ  et  au  nord  de  TÊurope. 

^  Mais,  sénateurs,  les  faits  que  le  mii|tttre  des  relations  ^- 
lériciires  viei|t  de  ytus  faire  connaître,  par  ordre  de  S.  M^, 
doivent  changer  les  .premiers  calculs  de  sa  sagesse  économe 
^es  aacrii$ces  d^  ses.  peuples,  et  y  foire  sqçcéder  les  calculs  de 
la  prévojraace  et  de  la  nécessité. 

'*  Déjà,  messieurs,  j'ai  vu  éclater  dans  cette  assemblée  les 
ténoigeages  de  l'indignation  qu'éprouvera  l'Europe  entière  au 
lécât  d'une  trahison  à  laquelle  on  hésiterait  de  croire  si  elle  n'é- 
tait avouée,'  écrite  par  son  auteur  même* 

^  Le  génécal  prussien  dont  le  nom  deviendra  désormais  une 
iqfove»  a  trahi  à-la-fois  son  souverain,  Thonneur,  les  devoirs  de 
citoyen  et  ceux  du  soldat. 

'*  Il  s'est  séparé  bonteuaement  de  Tarmée  dont  il  faisait 
partie,  eu  corps  avec  lequel  il  marchait  ;  il  a  livré  ceux  mii 
s'exposaient  sur  sa  foi  aux  suites  hasardeuses  de  son  lâche 
ainmdooy  de  sa  désertion  inopinée. 

**  Ii|8tn|i|  de  ce  crime,  nouveau  dans  l'histoire  des  guerres 
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IttoderneSy  8.  M.  le  roi  de  Prusse  a  montré  un  ressentiflieiit 
digne  de  sa  loyauté  et  de  sa  fidélité  à  ses  alliée.  Ubi  de  senli- 
mens  an  monarque,  son  cabinet  n'a  éprouvé  que  le  besoin  de 
réparer,  de  punir  un  attentat  politique  et  miRtafre,  qui  uttçn^ 
la  nation  prussienne  et  outrage  son  souverain. 

*'  Ces  niits  et  ces  assurances  sont  consignées  dans  les  pièces 
dont  le  ministre  des  relations  extérieures  vous  a  donné  cooa^ 
nunication. 

''  Elles  garantissent  que  la  gravité  de  cet  événement  aen 
appréciée  non-seulement  par  le  gouvernement,  mais  encore  par 
le  peuplé  prussien  tout  entier.  Il  jugera,  et  toutes  les  nationa 
du  nord  jugeiout  avec  lui,  de  quels  malhenrti  nu  tel  csiiiie 
pourrait  être  la  source*  La  Prusse  montrera  son  attachement 
au  prince  qui  la  gouverne,  en  se  ralliant  à  son  exemple,  à  lu 
voix  de  Vbonneur,  et  à  la  fidèle  observation  dès  traités. 

*'  Cependant  le  politique  attentif  depuis  plusieurs  années  à 
la  marché  des  événemens,  s'arrêtera  nécessairement  sur  lea 
causes  qui  ont  amené  celui  dont  je  viens  de  vous  cntreteDir, 
et  ces  causes,  sénateurs^  il  ne  me  semble  pas  inutile  de  les 
retracer  ici  lupidement. 

''  On  les  trouve  évidemment  dans  les  manœuvres  et  les  i»- 
trigues  de  TAngleterre  sur  le  Continent. 

"  Trop  faible  pour  se  défendre  seule,  même  sur  mer,  contre 
la  pubsance  française,  elle  a  constamment  et  suceessitement 
travaillé  à  armer  contre  elle  tous  les  cabinets  de  FEnrope*  €*est 
l'Angleterre  qui  a  amené  et  ramené  sur  les  champs  de  bataille 
les  armées  que  l^mpereur  a  vaincues  et  vaincues  enoore  ilépais 
douze  ans. 

"  Lorsque  les  cabinets,  éclairés  par  l'expérience,  ont  vouli| 
la  paix,  la  paix  qui  a  réjoui  l'Europe,  a  fait  frémir  ^Angleterre, 

**  Alors  elle  a  répandu  parmi  les  peuples,  et  surtout  dans  les 
erandes  cités,  à  l'aide  de  ses  nombreux  émissaires,  et  au  moyen 
d'une  active  corruption,  les  germes  de  haine,  les  semences  de 
division,  les  principes  de  désorganisation,  qui  éloignant  ou  sé« 
parent  les  sujets  de  leurs  princes,  les  peuples  de  leurs  gouver* 
nemens. 

"  C'est  ainsi  que  des  sociétés  nombreuses,  sous  les  noms 
d'amis  de  la  vérité,. de  la  nature,  etc.  etc.  ou  sous  d'autres  titres 
non  moins  bixarres,  ont  été  formées,  encouragées,  soutenues, 
prêchant  la  haine,  l'insurrection,  la  désobéissance  contre  tout 
souverain  ami  de  la  France,  et  de  la  paix  dn  Continent.- 

'*  Hélas,  c'est  dans  notre  belle  France,  si  paisible  aujourd%m, 
alors  si  agitée  et  si  misérable,  que  le  cabinet  anglais  a  fait, 
durant  plusieurs  années,  qui  furent  des  années  de  crimes  et  de 
malheurs,  l'essai  de  ces  fuuestes  moyens  de  discorde  et  de  trou- 
\>lea  civils. 

"  C  ebt  par  ces  moyens  que  l'Angleterre  agissait  en  ISOdi 
pntre  le  cabinet  de  Saiut  Pétersbourg,  alors  qu'il  inoutrait 
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tsft»  la  France  des  dispositiims  amies.  C'est  par  ses  agent 
que  ^Angleterre  préparait  en  Russie  Tinfloence  du  parti  ennemi 
de  la  France,  et  par  lui  les  hésitations,  les  Tariations,  les  réso- 
latioiis  hostiles  des  cabinets,  et  enfin  cette  dernière  guerre»  qui 
a  coûté  à  la  Russie  la  dévastation  dé  ses  plus  belles  provinces» 
le  icpoa  à  TEorope,  d^  regrets  à  Fhumanité. 

**  L'Angleterte  a  employé,  sans  doute,  pour  préparer  Fétemel 
détbomieor  du  général  Yorck,  les  mêmes  moyens,  les  mêmes 
«■ociatlons  par  lesquels  elle  amena  en  1809  des  corps  réglés,  à 
se  nwttre  en  rébellion,  et,  chose  inouïe,  à  fiure  la  guerre  pour 
lear  compte,  malgré  l'intention,  contre  le^  ordres  mêmes  de 
leur  souverain. 

'*  Ainsi  TAngleterrfe  désunit  et  divise  les  pays  qu'elle  ne  peot 
doBÛoer;  elle  prépare  la  ruine  des  états  qu*dle  ne  peut  sou- 
mettre à  son  système. 

En  cflet,  ooel  moyen  de  destruction  plus  inévitable  pour  le 
trtot  mène  le  mieux  afièrroi,  que  la  désertion  d'une  armée,  son 
eppesition  aux  intérêts  de  son  pays,  sa  désobéissance  aux  ordres 
et  mm  monarque,  si  tous  les  souverains  intéressés  à  la  vêpres- 
aioB  d'nn  tel  crime,  n^jpnissaient  leur  voix  pour  la  provoquer, 
lenrs  efibrts  pour  en  assurer  le  châtiment,  leur  pouvoir  pour  en 
empêcher  le  retour. 

**  Heareusementt  Messieurs,  les  tentatives  de  nos  ennemis 
ponr  étendre  jusqu'à  la  France  leur  fatele  influence,  leurs  Ah 
Bcslm  succès,  sont  impuissans. 

"  Notre  vaste  territoire,  notre  immense  population,  n'éproi»- 
vent  qtie  les  sacrifices  inséparables  de  l'état  de  guerre,  mais 
«ont  loin  de  redouter  les  malheurs  des  pays  qui  en  sont  le 
théâtre. 

**  A»4ledans,  la  tranquillité  règne  ;  l'industrie,  les  arts,  les 
Invanx  publics  suivent  leur  counT 

*'  Aa^dehors,  l'Autriche  et  nos  autres  alliés  se  montrent  affe<s 
lionnes  et  fidèles. 

^  N<»s  forces,  nos  moyens,  nos  ressources  militaires  sont 


^  Toutefois  au  moment  où  vient  d'éclater  la  première  érup- 
tioo  de  ces  volcans  destructeurs  allumées  par  l'Angleterre  sous 
les  tHhaes  qui  veulent  rester  indépendans  de  sa  politique  ;  il  est 
nécessaiie  de  réunir  des  ressources  proportionnées,  supérieures 
asème  aiia  dangers  que  la  prudence  envisage. 

"  Ce  ^ui  snffissit  hier  à  la  sécurité  du  gouvernement,  se 
trouve  aujourd'hui  au-dessous  de  sa  prévoyance.  De  nouveaux 
événemeos  ont  créé  de  nouveaux  besoins:  des  coiùonctures 
imprévues  commandent  de»  sacrifices  inattendns. 

**  Un  sentiment  universel  de  fidélité  et  de  dévouement  s'unira 
ehes  le  peuple  français  au  sentiment  de  son  intérêt  et  de  sa 
l^ioife,  pour  diriger  sa  conduite  et  déterminer  ses  résolutions. 

f*  S*  M.  v'ous  propose  de  mettra  à'  la  disposition  de  sou  ni- 


sistre  de  la  guene»  d^  forces  asse^  considérables  pour  en  im- 
poser à  tous  nos  ennemisy  pour  dét^ire  toutes  les  espétaoces 
dans  toutes  les  suppositions  3  et  tous  le  saye«»  Àlessieurs,  la 
réflexion  et  l'histoire  vous  Tout  appris»  c'est  ainsi  qu'on  repousse 
le  danger»  qu'on  garantit  le  succès^  qu'où  assure  la  gloirei  qu'on 
prépare  là  paix.  .1 

^  Le  nombre  d'^pmmes  demandés  par  le  ministre  de  la  guerre 
se  divise  en  trois  classes.  . 

*'  La  première  se  compose  des  cohortes  dont  les  vœux  sont 
allés  au-devant  des  besoiaSi  et  qui  ont  sollicité  comme /une 
faveur»  d'échanger  le  devoir  de  défendre  les  frontières,  de  la 
France»  contre  l'honneur  d'aller  chercher  Tennemi  au-delà  des 
siennes. 

La  seconde  classe  se  compose  d'une  levée  sur  les  hommes 
faisant  partie  des  quatre  précédentes  conscriptions»,  non  compris 
la  dernière. 

.  '<  Cette  levée  a  pouir  oI>îet  de  réserver  daips  {^intérieur  jus- 
qu'au mc^ment  ,où  elle  aura  acquis  uiie  force  |di^  gnmde^  uoe 
aptitude  plus  décidée  pour  le  service  militaireA  la.  troisième 
eb&se»  appelée  par  le  sénatus-eou)»ultej  je  veux  di^e  la  con^iuri^ 
lion  de  1814. 

*'  £lle  pourra  n'être  pas  immédiatement  réunie:  le  ministie 
de  la  guerre  juger»  dans  quel'  moment  il  conviendra  de  la  &ire 
«larober. 

**  Les  efforts  des  insulaires»  artisans  de  laî^uerre  continnotalê^ 
jeotateurs  d'une  guerre  sans  terme^  font  a  la  France  nne  loi 
impérieuse  de  ses  anneraens  formidables.  Elle  n'a  oublié»  «î 
-l'insoleuoe  des  vainqucMrs  sous  Louis  XIV»  ni  la  honte  des 
traités  sous  Louis  XV  ;  elle  n'oubliera  pas  non  plus^  les  idoil^ 
;phes  qui  ont  èflfiuié  ces  humiliations»  la  nécessité  de  conserver 
sans  tache  la  gloire  qu'elle  a  acquise»  le  besoin  de  préparer  ^ 
nouveaux  suooès»  la  dignité  de  la  couronne^  l'honiièur  de  la 
nation  et  des  armes  françaises.^ 

Le  projet  de  sénatus-consnlte  est  renvi^é  à  une  commission 
spéciale»  et  le  sénat  s'ajourne  à  demain. 

Séance  du  11  Janvier»  1813. 

Le  sénat  se  réunit  à  deux  heures^  sous  la  présidenoe  de 
.S.  A.  &  le  prince  arehi-chancelier  de  l'empire, 

M.  le  comte  de  Laoépède»  au  nom  de  la  commission  «péciale» 
nommée  dans  la  séanee  d'hier»  fait  le  rapport  sur  le  projet  de 
sénattts-consulte. 

I«  sénat»  après  avoir  délibéré  sur  le  projet  de  sénatoa-ooil» 
suite,  arrête  qu'il  sera  présenté  avec  une  adiessse  à  S.  Ai» 

En  conséquence»  ai^onrd'hm  à  huit  heures  et  demie  dn  soir»  . 
MM.  les  ooqites  Lacépède»  président  ;  de  Beaumont  et  ée  Lap< 
parent,  secrétaires»  ont  eu  l'honneur  de  présenter  .le  sénatos- 
^consulte  à  S.  M.  avec  l'adresse  dont  la  teneur  suit  : 
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pillait  des  registres  du  séaat-eonfen^atjeur.  du  l|i|Kti» 

11  JanvieF>  1818. 

Le  séiMt-conservatear,  réoni  au  nombre  de  membres  (présent 
par  Tartisle  90  de  l%i^  des  ooastilutîons  du  13  Décembre^ 
1799, 

Après  avoir  adopté  le  projet  de  s^aatus-consulte  qui  lui  a  été 
présenté  dans  la  séauce  d'hier^  par  lequel  trois  cent-cinquante 
nitile  liomnies  sont  mis  à  la  disposition  du  gouvernement  ; 

Délibérant  sur  la  proposition  faite  par  la  commission  spéciale 
cbai^gée  du  rapport  de  ce  projet, 

Arnête,  que  le  séuatus-consulte  de  ce  jour  sera  présenté  à 
S.  M.  l'empereur  et  roi  par  le  bureau  du  sénat,  et  que,  fors  de 
cetta  présentation,  M.  le  prési<lent  annuel  exprimera  à  S.  M* 
les  seatimens  du  séaat,  par  Fadresse  dont  la  teneur  suit  : 

"  Sire, 

"  Le  sénat  a  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Mi^îesté  impé- 
riale  et  royale,  l'hommage  de  sa  idéHté,  de  son  dévouement,  d0 
son  respect,  et  le  sénatus-consulte  qu'il  vient  d'adoptèn 

"  Il  a  désiré,  sire,  d'exprimer  au  pied  da  tr6ne  de  V.  M. 
rindignation  profonde  qu'inspireca  à  tous  les  Français,  la  tra« 
luiott  d!m  général  d'une  puissance  alliée,  mis  sous  les  ordres 
d'uB  des  maréchaux  de  V.  M.,  et  faisant  partie  d\iae  de  v&à 
anaéts.  Cette  violation  des  lois  de  Thoimeur  et  de  la  guerre, 
ait  on  vottvel  effet  des  intrigue»'  oorraptrfces  du  cabiaet  bri- 
taonique.  C'est  un  attentat  contre  la  séreté  des  gouvememens, 
la  repos  des  nations,  la  M  publique  et  l'ordre  des  sociétés.  Le 
eoatinent  de  PEarope,  sire,  est  menacé  de  ees  Commotions  lèr- 
rft^lc»  que  V.  M.  a  pu  seule  anéantir  dans  notre  patrie. 

'*  Mais  V.  M.  a  tout  prévu  ;  elle  a  reconnu  qu'elle  devail 
déployer  la  plus  grande  puissance,  poin*^  commander  aux  événe- 
mens,  on  poor  en  midtriser  les  eflUts  :  -  elle  veut  que  rien  ne 
paisse  la  détourner  de  l'objet  de  tous  Toè  désirs;  de  tontes  vos 
victoires,  et  du  sacrifice  si  souvent  renouvelé  de  votre  repos,  de 
vos  affiectiinis,  de  vos  jouissances  les  ptas*  chères.  La  naëon 
«f  oote  à  ses  nombreuses  phalange»,  350,000  Fran^ds  ;  les  bravei 
des  immenses  armées  que  V.  M.  va  Aire*  mouvoir,  seront  lea 
oooqnéraiis  de  la  paix/' 

Les  président  et  secrétaires,  '  - 

(Sig^è)  CAMBACÈEÈ9. 

Le  eomtè  de  Bkaitmont,  le  comte  de  Lappabbmt. 
Vu  et  scellé  t 

Le  chancelier  du  séfiat. 

(Signé)'      Comte  Laplacb. 
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Napoléon»  pair  la  gr&ce  de  Dieu  et  les  constitutions,  ettipé^ 
reur  des  Ftiançaîs,  roi  dltalie»  protecteur  de  la  conf^étatioo 
du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse,  etc.  etc.  etc. 

A  tous  présens  ^t  à  venÎTi  salut  : 

Le  sénat  après  avoif  entendu  les  oratents  du  conseS  d'état^- 
a  décrété  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Extrait  des  registres  du  sénat-conservateur,  du  lundi, 

11  Janvier,  1815. 

Le  sénat-conservateur»  réuni  au  nombre  de  membret  pi^tcrit 
par  l'article  90  de  Tactti  des  constitutions  du  13  Décembresr 

1799  ; 

Vu  le  projet  de  sédafus-colisulte  rédigé  eu  la  forme  prescrite 
par  Tarticle  57  de  l'acte  des  constitutions  du  4  Août^  1802  ; 

Après  avoir  entendu,  sur  les  motifs  dudit  projet,  les  orateurs 
du  conseil  d'état  et  le  .rapport  de  la  commission  spéciale  nommé 
dans  la  séance  d'hier  ; 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voii  présent 
par  l'article  56  de  Tacte  des  constitutions  du  4  Août,  180S  ; 

Décrète  : 

Art.  1er.  Trois  cent-cinquante  mille  hommes  sont  mis  è  la 
disposition  du  ministre  de  la  guerre,  savoir  : 

i\  Cent  mille  hommes«  formant  les  cept  cohortes  du  preaiier 
ban  de  ia  garde  nationale  ; 

2^  Ceat  mille  hommes  des  conscriptions  de  1809,  1810^ 
1811  et  1S12«  pris  parmi,  ceux  qui  n'auront  pas  été  appelés  à 
faire  partie  de  Tannée  active  ; 

^^  Cent-cinqaante  mille  hommes  de  la  consoription  de  1814. 

S.  En  exéctttion.de  rartide  précédent,  les  cent  cohortes  du 
premier  ban  cesseront  de  tme  partie  de  la  garde  nationale»  et 
feront  partie  de  l'armée  active. 

Les  hommes  qui  se  sont  mariés  avant  hi  publication  du  pré- 
sent sénatus-consulte,.  ne  pourront  être  désignés  pour  mire 
partie  de  ia  levée  prise  sur  les  conscriptions  des  années  1808^ 
1810,  1811  et  U13. 

Les  cent-cinquante  mille  hommes  de  la  conscription  de  1814 
seront  levées  dans  le  courant  de  l'année,  à  l'époque  que  dési- 
gqera  le  ministre  de  la  guerre. 

3.  Le  présent  sénatus-consulte  sera  transmis,  par  un  message^ 
à  S.  M.  l'empereur  et  roL 

Les  président  et  secrétaires» 

(Signé)       CAMBAciais. 
Le  comte  de  Bbaumont»  le  comte  de  Lappabbnt* 
Vu  et  scellé: 

Le  chancelier  du  sénat» 

(Signé)        Comte  Laplacb. 

^  Mandons  et  ordonnons»  que  les  présentes»  revêtus  des 


maja,  4m  iféteU  iMévictau  hiMctîu  cfc»  lob»  soienti  âdrasaéei 
lucoars,  aax  tribooaaz  et  mji  aiitqrîtâ»  adroinitlittUves' (KMir^ 
««1b  les  inscrivent  dan»  ie«r»  legistiei,  les  observenl  et  les 
nwBt  observer  ;   «t  notre  grand  juge  nhùttfe  de  k  juttioe  eit^ 
cfcmi6  dPeo  sunneMer  la-  pubktoatiooi'' 
Dmaé  €D  notre  palais:  des*  Tbailems,  k  1  !•  Janner,  181dv 

(Sgné)       NapolA0K« 
Far  Peinpereiir» 
Le  miobtre  secrétaire  dtéCat,  par  intérim, 

(èîgné)        Duo  de  CADORKk 
Va  par  wnis»  arsh^elMneelicr  de  l^mpire, 

<Slgaé)       CAMBAciBis. 


14  Janvier,  1B14. 

<iOÉM.  HUNipiPAL  0B  PABIS. 

Du  12  Janvier,  1813. 

Le  eoiisril-el  te  corps  nmnicipal  de  Paris»  assemblés  d\iprèa 
Ttatonaiatfoii  dfi'  préfet  de  la  Seinej  et  sur  la-  demande  de  (ilu- 
âeers^e  ses  tnémbies  ;  Yua  d'eux,  après  twoîr  rappelé 'les  pièces 
îÉsbto  8tf  Moiiilèiir  de  ce  jour,  a  dit: 

*•  MessîeiMEaj,      .  . 


«  Ce  4fét  vsius  fsnev  ds  Hrs  a  aseilé  rotre  ièdigtmtîbn  et^ 
dévtlsppéf  ifo^  semimsns  àtmÊûW  poar  nslre  augsstS'  souve- 
iMn,  en'  sièttié  taMi  -que  te  érl  de  cet  honneur  natlooal'  dont 
Wwng  fin  Ssiijottg»  1»  pi»nder  iliterp>ète.  Vous  aver  applaudf 
sva^nseaiifes  éaergiques^ias  te-gouveniement'dolC'à  la'  gloire  et 
à  la  siktié  ds  ses  pîa^lH,  à  ces>'niesBrss  qui  seules  peuvent 
eônqnérir  la  pal«,  '     ' 

«*  Dêûê  une  cireottstanes  si  imposants»  où  l'esprit  national 
doit  as  montrer  totltJeBtisri  voss  .assa  senti* qu'il  ne  serait  pas 
permis  à  la  vîNs  de  Paris  de  rester  dans  le  silence»  et  vouif 
oves  demandé  à'voos  réunir  pour  eaprimer  les  seatimens  dont 
vons  êtes  pénétiés. 

-*'  VoQs  poulies  Is  dii«  sftc  orgueil,  Messieovi,  votre  ver» 
retentit  dsns  tout  l'Europe;'  elle  imprime  un  csràctèrê  îneAi^ 
feMe  à  vesjugenisiis»  sok^que  vous  eaaities  la  gloire,  soit  <jue 
ram  flétrisses  Is  ilrheté^  soitiqus  Vous  livrant  à  des  sentlmeni 
seerés  qui  furent  tocyovrs  le  premier  mobile  de  la  France,  vous 
répelidies  dans  tous  les  ccmrs  cet  enthousiasmé  que'  vous 
éprouves  quand  il  s'agît  du  véritable  honneur. 

^  Que  votre  voiK>  retentisse,  comme  la  foudre,  contre  le  mi- 
séraUe  qui  s^est  moirtré'  rebellée  son  souverain,  tndtre  à  «oii 
Éénétal  et  an  cri  de  rboanÉur^  Qu'en  lui  imprimant-  le  cachet 
de  rinfiimie  dont  il  restera  flétri  dans  l'histoire»  elle  prévMn^ 
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cket  des  âmes  débites;  et  y  élcuie  ont  semMable  peaté^  sH 
•n  est  quelqu'aulre  où  elle  piÛMe  naStre. 
r.  **  Mais  que  cette  nième  voix  lyoate  k  la  noble  fierté  qui  noua 
anûne,  en  rappeiaot  à  tous  les  sujets  les  devoirs  qu'iaiposent  Ita 
circonstances.  La  gloire  où  nous  sommes  parvenus  est  pour 
nous  un  sentiment  uni  à  optfe  eûlenee  même;  elle  fiùt  partie 
de  notre  bonheur  ;  el(e  assure  notre  sécurité.  Ne  faire  pour  la 
soutenir  que  ce  que  réclame  le  devoir  et  Tobéissance  de  sujets 
fidèles,  ce  serait  trop  peu  pour  les  Français* 

'f  11  fiiut»  Messieurs»  que  l'ennemi  tremble  en  voyant  notre 
attitude;  qu'il  se  décourage  et  sente  sa  foibkase  ;  qu'il  ieooo-> 
naisse  que  nous  atoos  le  sentiment  de  nos  forces,  et  que  cha- 
cun de  ses  efibrts  annoncera  un  effort  plus  grand  qui  doit  la 
terrasser. 

'*  Qu'il  entende  en  frémissant  retentir  fie  tous  c6lés  un  cri  de 
guerre  unanime. 

**  Instruits  les  premiem,  et  fl|)pclé8rpar4à  à  donner  cette 
noble  impulsion,  quels  sacrifices  pourraient  nous  coûter  1  quel 
cœur  ne  serait  pas  jaloux  de  se  montrer  reconnaissant  1  Où 
porterions-nous  en  efet  nos  rq^aids  ^ue  nous  ne  irouvioQS  des 
drapeaux,  d<fs  trophées,  des  moniunens,  signés  de  nos  éclatantes 
i(îctoire9,  qui  ne  nous  rappellent  des  merveilles  lyoutées  k  des 
merveilles  sur  les  traces  du  héros  magnanime  qui  nous  gouverpel 

'*  Que  Pennemi  du  Continent,  l'Angleterre,  agisse  avec  per- 
^die,  qu'elle  tftche  de  retarder  sa  chute  en  avilissant  son  carac* 
1ère,  c'est  le  triste  rdie  auquel  eUa  est  condamnée  ;  pour  Boas» 
il  nous  suffît  de  montrer  nos  lassourees,  de  dévelofiper  nos  seo^ 
timens,  sûm  de  le  faire  tremUer  dkvant  oet  aceord  national.  Il 
établit  sa  confiance  sur  un  défaut  de  moyens,  dans  ooi  arméca  ; 
sachons  réparer  ces  pertes.  Notre  cavwesie  a  souffert  par  l'an* 
tempérie  des  climats;  offrons  à  notre  auguste,  monarque  la 
fiicilité  de  la  recréer.  La  ville  de  Paris  donnera  l'exemple.  Il 
lera  imité  par  tout  l'empire  ;  et  .l'histoire,  en  lisant  avec  étomie- 
ment  tant  d'événemens  remarquables,  citera  toiviou»  celte  capi- 
tale comme  la  première  sur  le  chemin  de  rhonaeur. 

**  Je  demande  qu'il  soit  fait  une  adresse  à  S.  M.  I.;  qu'elle 
lui  soit  présentée  en  corps,  et  que  S.  M.  soit  suppliée  d'acceptet 
tfoffre  d'un  nombre  de  cavaliers  armés  et  équipés,  qui  seta  dé- 
terminé  immédiatement* 

**  Si  ce  nombre  est  de  500,  et  si  cet  exemple  est,  comme  je 
n'en  doute  pas,  imité  dans  toute  \%  France,  dont  Paris  n'est  qua 
la  aoe  partie,  S.  M.  aura  dans  peu  de  semaines  40,000  homasca 
de  çavalarie  montés  et  équipés,  prêts  à  soulmr  Tbouneur  de  la 
nation  et  la  dignité  de  l'empire.'' 

Tous  les  membres  compoaant  le  corps  et  conseil  municipal 
de  lahonne  ville  de  Paris  out  uoanimaaent  adbéié  à  ces  senti* 
mou  :  une  adresse  a  été  rédigée,  scaace  tenante,  et  adoptée  pat 
acclamation* 

Suit  la  teneur  de  l'adresse. 
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•  Sire, 

*  Nous  clierelieriotis  en  vain  des  tennes  pomr  peindre  à  V.M. 
la  pi%fi>nde  indignation  dont  nootf  avons  été  pénétrés  en  ap« 
prroant  la  défection  d^nn  chef^  rebelle  à  son  souverain»  traître  à 
soa  j^iiéral,  infidèle  à  Tbonnenr.  laissons  cet  être  avili,  livté 
au  cri  déchirant  des  remords  et, à  (4  honte  qu'impriinera  sur 
sen  nom  le  burm  de  i%istoirew> 

"  Nos  cœurs  se  livrent  à  des^  pensées  plus  grandes,  et  sup- 
fXeDt  y.  M.  d'agréer  les  sentfmens  que  leur  dictent  une  noble 
fierté  et  l'amour  que  vont  doivent  tfps  peuples  fidèles. 

**  Sire;  votre  bonne  ville  de  Paris  s'empçessera  de  répqjidre  à 
l'appel  qui  vient  d'être  fiait  à  tout  renipire.  Sa  jeunesse  va 
voler  sous  vos  drapeaux  et  counr  à  de  nouveaux  trîompliés. 

*'  L'ennemi  du  Continent  se  flatteniit-il  de  nons  en  imposer 
par  le  sacoèt  de  sa  perfidie  7  Croirait-il  avoir  abattu  ce  cou- 
lage, éteîiit  ce  besoin  de  glqire  qui  enAamin^  le  cOMir.dis 
Français?  ^  .  .       , 

"  Quoi  f  tandis  nye  sur  ton?  les  points  de  ce  va^te  çmpire 
BOUS  voyons  élever  des  monumeus  de. triomphe,  il  pense^^iÇque 
ooas  consentirions  à  les  renverser  de  nos  propres  mains,. ^t  qu'il 
naîtrait  dans  nos  cœurs  une  seule  pensée  qui  osât  démentir  ces 
tmpbés  recueilln  par  voitt  génie  sous  tant  de  climats  divers  t 
Que  ne  se  pej^!fuade-t41  qull  va  commander  aux  élémeos  et  les 
diriger  contre  nous  1 

**  U  s'abuse,  il  î'econnoltra  ce  caractère  national  qni  fut  tou* 
jonn  grande  mais  auquel  V.  "M.  a  su  imprimer  un  nouveau 
degré  de  force  et  d'énergie.  Tout  Tempire,  à  la  voix  de  l'bon- 
iKur,  s'empressera  de  pousser  un  cri  de  guerre  unanime,  et  saura 
cooqaéHr  la  paix  après  ia  victoire. 

"  Sire,  votre  bonne  ville  de  Parie  s'estime  henreuse  de  vous 
«primer  )a  première  des  sentimens  que  la  France  entière  par- 
l^iera  dans  quelques  heures  ;  elle  ferait  trop  peu  si  elle  n'o- 
béirait qu'ail  devoir^ 

**  Uennenti  compte  sur  des  pertes  que  Tincfémehce  des  sai- 
sons a  senle  causées  ;  ces  pertes  vont  être  réparées  par  vos 
fidèles  sujets.  Votre  bonne  ville  de  Paris,  jalouse  de  se  mon- 
^T  la  première,  vous  supplie  d'agréer  l'offre  de  cinq  cents 
bommes  de  cavalerie,  et  Tassurauce  qu'aucun  sacrifice  ne  lui 
^tera  pour  soutenir  l'honneur  national.  Que  le  monde  recon- 
naisse que,  sons  votre  gouvef  neihent  tutélaire,  vos  fidèles  sujets 
feront  plus  qu'il  ne  leur  est  demandé  ;  que  l'ennemi  apprenne 
€0  fi'émissant  que  rien  ne  nous  fera  descendre  de  celte  hauteur 
<)e  gloire  où  votre  génie  nous  a  élevés,  et  où  la  postérité  doit 
nous  contempler  un  jonr. 

^  Puisse,  Sîre,  celte  raarqne  de  dévouement  être  agréée  de 
Votre  Majesté  ;  puisse  votre  cœur  se  réjouir  en  recoiinaissant 
dans  vos  fidèlei  sujets  des  lenteens  dignes  de  Français,  comn^a 
4e  votre  gloire/ 

£2 


«8 

Et  ont  tout  les  membres  signé  le  procès- verbal  de  la  séuice. 
(Signé)       Bbiocmsnib,  Dau^riS,  Barthvlbmi, 

...  LAMoiaHov»  elc.  . 
I^CHireKtmît.coiilQriiie  au  .registre  des  délibérations  du  corf»! 

mikiieipal  de  la  bonne  ville  dé  Paria. 

Le.  préfet  de  la  Seine» 

(Signé)       Barton  de  CflABBOl*. 


15  Janvier,  1813. 

D&cHet  sûr  ta  surveillance,  l'organisation,  Tlidministralioo,  Im 
comptabilité,  la  police  et  discipline  du  thé&f re  fbnçais. 

Au  quartier  impérial. de.  Moscou»  le  \5  Octobre»  lëlè. 

KttpoléoBy  empereur  des  Fninpàis»  rOi  d'kalie»  protecteur  de 
la  cdnffdératimi  du  Rbin»  médiateur  de  la  cenftdétatiOM  Swaee» 
etc.  elc.  etc. 

6ur  Je  rapport  du  ministre  de  ^intérieur  ; 

Votre  conseil  d'état  entendu» 

^bus  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

TITEB  PBEMIBft. 

Bè  h  direction  et  surveillance  du  Aéàtre  fifatfcais. 

.      • .  .  .» 

Arti  1.  Le  théâtre  fiançais  continuera  d'être  phcéfons  la 
surveiDânce  et  la  direction  du  -surintendant  de  nos  spectacka.  - 

%.  Un  commissaire  impérial»  nommé  par  nous»  sera.cbarxé 
de  transmettre  aux  comédiens  lea  ordres  du  surintendant.  Il 
surveillera  toutes  les  parties  de  l'administration  et  de  la  compta- 
bilité,  t     • * 

3.  tl  sera  chargé»  sous  sa  responsabilité»  de  fi^re  exécuter» 
dans  toutes  leurs  dispositions»  les  réglemens  et  Ic^  ordres  de 
service  du  surintendant. 

A  cet  effet»  il  donnera  peraonnellemeui  tous  les  ôrcirea  né- 
cessaires. ...  ,     ^ 

4.  En  cas  d'iaexécutiotx  ^u  de  violation  des  réglemens»  il  en 
dressera  procès-vetbal»  et  en  remettra  au  surinten<hnt. 

HTkB  TI. 

De  Tassociation  du  théâtre  franpûs. 

«(ACTION   P^fc^Mll^BIS. 

De  la  division  en  parts. 

5.  Les  comédiens  de  notre  théâtre  fiançais  cooiinueront 
d*ètre  réunis  en  société»  laquelle  sera  administré  selon  les  règles 
ci-aprè$. 

S.  Le  produit  iles  recette?»^  |»v»  les  frais  et  dépeosfp  juélevéi, 
sera  divisé  en  vingt-quatre  parts. 
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fAr  \e  surintendant,  kux  besoins*  iiiipi!év!)if« .  Si  elle  ki'est  pts 
employée  ^q  eiaîer,  le  surplus  sera  jûtribu^  à  la  fin  dé  l'année 
taUe  }e3  s<^ét9i|^.  ,  , 

^•^Ûi^  ^i(fDi-{Mut^sf:im  4nJ:^  en  réserve  pour  augmenter  le 
fonàs  des  pensions  de  la  société. 

^JU^.d^n&i^l^rtJier^c^pil^y^aïuiifalleBiM^  esdéoorations, 
amey^fd^eiia^.çQStttvies  4u.  nsagasinp  ié|Ma|ions..dcB  logea  et 
entretien  d^  .la.s»m«,  d':9pirè4.1e&  .ordres. du. snrintendult;  Les 
réserves  ordonnées  par  les  articles. 7», Q  etO^  n'Auront  lien  que 
soccesnvement»  et  à  mesure  des  vacances. 

10.  Les  vîti^74^t  purls  f esf aites  amtiniièiN^nl  cPètre  répar« 
t^es-eutre  1(»  sociétaires,  idepi^iis  un, huitième  de  part  jusqu'à 
nne/pafft  enli^re,  qui  sera  le  Wjrp^^  ^ 

11.  JUespàrt^  ou  portions  d^  parts  Vacap^és /feront  accordées 
ou  distribuées  par  ït  surinténdaut  de  nos  spectacles. 

BECTIOK  il. 

'  Hê»  pension^  et  retraités. 
%  L  t)n  téms'nécessaii^  t>oùr  obtenir  la  pensiop,  et  4^  sa  liuotité. 

12.  Tout  sociétaire  qui  sera  reçu,  contractera  rengâgâoeèt 
4^  j|oi|er.pf|^di|ttt  2P  iv»  et  après  %fi  ^mil^.iwnpioet  ïitonliiter- 
,M||His,.il  pourra  pifi9dre.si(  R^riûte,  à  «oms  qne  le  smintél- 

«t  ne  juge  à  propos  ic|e  le  rete|Ur« ,  .  .      ... 

Lm^mds^^rontdojo^r  .deSj^fckuU^.lôta^n  été 

Immédiatement  suivis  do  rndaiisMB  à  Xmm^  etcalÉûte  dmm  k 
•ociéte. 

13.  ^m^k$2^  qvî  se  .rrtkese  i^niès.viiigt  «s^  «m^drrft 
l\.  à  me  j>^piop  vipg^  ,de  SiMa-.  fr i>  siw  les  .fsiids  Msetés  ali 
IliHl^  |nv9f«î^  pai;  A^  i|^o«e»  4« a3  tepssMor»  an  1»;  V.  k. une 
pension^  pa^ll^#OQimç^liiir  ledit  fondit  de  Ja  iocîéi^. 

14.^  Si  ^samteii4s«itiîogç  .comreiiAbtode.  piolesiiier  le  pe^ 
.vice  d'iOii.^ociétWil  au-4^là  defin^  aoi^  i^  sera  aj^té»  qtend 
.  A  se  re^ijim^ .  ;  OQ  >f r.  a«,  pluf .  pof  an  à  chëoiinèt  des-  peosiàit  ttoot 
il  estpaf^  4  r^fftiçle  pré!i-éd«pt4  ,     ,     ..  ♦ 

13.  iJn4Q«iô|air«i;()u;iia  no^idei|t ^lywat >pomr toauee/immédMllB 
{k  sewioe  4^  qotr^  Ui6^tre  |ri«iipiiaou.des^>tbéâtiesdettos  {jUais, 
obl^geniit  fde.  se  .refirer  (lytut  d'tfvoir;  aololnpli  se»  vingt  ani, 
recevra  en  e«|îer  ;  h^  Jpell^ioM  mées.  psr  Vactiidn  X^€  ^  * 

l6.  En  cas  d'incapacité  de  servir,  provenant  d'une  autre 
cause  que  celle  énoncée  f^  Xw^  16^.  ie  sociétaire  pourra,  même 
avant  vt^  vingt  ans  de  service»  être  mis  en  refraite  par  ordre  du 
sariiit^odÉnf. 

Ba  oe«M>  da'il  aphisde  sB»  alvée  serviep)  fl^m^  dMt  à 
miofensita  sêfile^.  iMMbdéfffoveineniéat^^-ettiibeiiui^MtbiiAi 
.dciliociéftaircs*tohaêtrae,dlD.ae8ifiènsionBrtertt  d«^*'fOO  f^j'^pur 
miÉée ^ icrvic^  s'iléint  j^.pàitcBlièMj^fii^O^^JillUtfit'l 


trais  ^oaits  dé  port»  et  aiiisi  dans  h  prôpdrtioo  déniArt  A 
ki  bénéfice»  de  la  lOdété. 

17.  6i  le  sociétaife  a  oiaiuft  de  dix  ans  de  service,  le  sorto* 
tendant  pourra  nous  proposer  la  pension  quil  croira  convenable 
de  lot  aecorder»  selon  les  services  rendus  à  la  société  et  les  cir* 
constances  où  il  se  trouvera. 

18.  Touiss  ces  pensions  seront  accordées  par  décisions  reo-^ 
dues  en  notre  conseîM'élnt,  sur  l^vb  dn  comité,  comme  il  a 
été  statué  ponr  aotie  académie  impéride  de  musique,  par  notre 
décret  du  20  Janvier,  1811. 

§  U.  Des  moyens  de  paiement  deê  pensions. 

I9-  Lts  pensions  accordées  sur  le  fonds  de  100,000  fr.  de 
tente  aocoidé  par  nous  à  notre  théâtre  français,  seront  acquit- 
tées tons  les  trois  mois  sur  les  fonds  qui  seront  touchés  à .  la 
caisse  d'amortissement 

20,  £n  cas  d'insuffisance,  il  y  sera  pourvu  avec  la  part  mise 
en  réserve  ponr  les  besoins  imprévus. 

21.  Pour  assurer  le  paiement  des  pensions  accordées  sur  les 
Ibnds  particuliers  de  la  société,  il  sera  prélevé,  diaque  f  nné^ 
et  mots  par  mois,  sur  la   recette  générale,  une  somme  de 
iMipOOafr.  ' 

•  S2.  Oetle  sonmie  sem  versée  entre  tes  mains  du  ndtaire  dd 
IbéâtM  français,  '  et  placée  pàt  lui  à  mesure  pour  le  compte  de  la 
société,  selon  les  règles  prescrites  par  l'art;  53. 

201  AncoB  UMsiétairè  ne  pent  sîiéner  ni  engager  la  portion 
•pour  iaqneik  îl'  eonMbue  au  fsnds  de  cette  rente.  ' 

S4.  A  la  retraite  de  chaqne  sociétaire  ou  à  son  décès,  le  reni- 
boorsement  dn  tiipital  de  cette  retenue  sera  Ait  à  chaque  -sodé* 
taira  ou  à  sesbéritien,  au  pnwata  de  ce  qu'il  y  aura  contribué. 
•.  .25.  Tout  sociétaire  qvi  quittera  le  théâtre  sans  en  avoir  ob- 
tenu la  pcwnission-  dn  surintendant,  perdra  la  somme'  pour 
laquelle  il  aura  contribué,-  et  n'aura  droit  â  aucune  pension. 

Sfik  Jusqu'à  ce  qu'an  moyen  des  dispositions  ci*dessus,  nne 
•rante  de  50^000  fr.  soit  entièrement  constituée,  les'  pensions  de 
la  société  seront  payées  tant  sur  les  intérêts  des  fonds  mis  en 
-féserve,  que  sor  les  recettes  générales  de  chaque  mois. 
.  27*  Quand  la  rente  sera  constituée^  s*il  y  a  de  Pexoédentaprès 
k  paiement  annuel  des  pensions,  il  en  sera  disposé  pour  Tavan- 
tage  de  la  société,  avec  l'autorisation  du  surintendant. 

SBCtION  ni. 

De  la  retraite  des  acteurs  aux  appointemens  et  employés* 

W.  Aprèsi  vingt  «ns  oaplus.de  services  non4nterrompus  par 
an  acteur  ou  une^açirice  aux  appointemens,  après  dix  ans  de 
ferviee  «seulement. en ^as  d'infirmités,  enfin  en  cas  d'accident, 
iP^Quaeîlestditpoarlessociélaiiesi  article  l^^  le  soriatendatti 


SI 

• 

ptam  nous  proposer  D'accorder,  moitié  sur  le  fonds  de 
100,000  fr.,  moitié  sur  celui  de  la  société»  une  pension»  Inquelle, 
tout  compris»  ne  pourra  excéder  la  moitié  du  traitem^t  dont 
racteur  oa  l'actrice  aura  joui  les  trois  deitiières  années  de^soo 
lernce.  .    t 

29.  Le  commissaire  impérial  pourra  aussi  obtenir  une  «e^ 
tivle  oa  pettsioadTapiès  ks  règles  établies  en  l'article  S9  ;  mnis 
elle  seia  payée  en  enlier  sur  le  foads  de.  100^009  £r« 

TITBB  lîl. 
.  6B0TI0N  PBBMIÈSB* 

De  radministratlon  des  intérêts  de  la  société. 

IC6  membres  do  la  sodéfé, 


par  le  commissaire  impérial^  etayaat  on  se 
tenir  registre  dea. délibérations»  sera  cbargé  de  la  régie  et  sidaû'. 
mitratinn  dea  inlérèts  de  la  société. 

Le  surintendant  nomme»  ehaipie  année,  les  mcmbws-dceO' 
csnilé; 

lU  seront  indéfiniment  rééligibles. 

Tkoîs  de  aea  membres  seront  chargés  de  l^expéditîott  de  se» 
résoltttbns. 

^.  Le  sarioÊeadaat  ponna  les  :  rétroqner  et  itaqtaoeri 
volonté*. 

32.  Les  fonotioaa  de  ce  eoonlé  semnt  partieBlîàiemcBt» 

i\  De  dveaser»  eha^e  année  le  budgeft  oa  état  présnaié  «las 
dépenses  de  totii  genre,  de  le  soumettre  è  l'exanma  de  l^as- 
•embiée  générale  .des  sociétaires  et  à  Tapprobation  du  snrin-* 
tendant; 

2*.  D'ordonner  et  iaire  acquitter,  daas  les  linrite»  portées  aa 
budget  pour  chaque  imture  de  dépenses^  celles  qui  seront 
aéoessBires  pour  toutes  les  parties  du  service  ;  à  l'effet  dé  quoi, 
UQ  de  ses  membres  sera  proposé  à  la  signature  des  ordres  de 
Garnitures  ou  dé  travail»  et  des  mandats  de  paiement  ; 

y.  De  la  passation  de  tous  marchés»  obiigiUîûn  pour  le  scr* 
rice,  ou  actes  pour  la  société  ; 

4^  D'inspecter»  régler  et  ordonner  dans  toutes  ks  parties  de 
WssUe»  du  théâtre»  des  magasins»  etc.; 

5^.  De  vérifier  les  recettes»  d'inspecter  la  caisse»  et  de  fim 
cftetuer  le  paiement  des  parts»  traitemens^  pensions  ou  sommes 
nûses  en  réserve  selon  le  présent  règlement  ; 

6".  D'exercer  pour  tous  recouvreaiens»  ou  en  tout  autre  cas^ 
tant  en  demandant  quVn  défendant,  toutes  les  actions  et  droita. 
àt  la  société»  après  avoir  toutefois  pris  l'avis  de  l'assemblée 
iNérale  et  l'autorisatiott  du  surintendant. 


I)ç8^épeQK»9|  paiemeps^  et  de  If  çon^ptabilité. 

38.  Le  caissier  sera  Dommé  par  le  comité  et  soumis  à  Kap- 
prriiatimi  du  éiiriotendant.  '        ^    '    -'" 

Ilfoomira  eta  imttieabies  un  caaliomiemefit  de  W/NM  tr.^ 
dont  les  titres  serôHit  vérifiés  par  le  notaire 'd«  théâtre,  qnî  fera 
fiûre  tous  les  actes  conservatoires  au  npm  de  la  société. 

d4.  A  la  fin  de  chaque  mois»  les  états  de  recette  et  dépense 
seront  arrêtés  par  le  combes  et  approuvés:  par  le  commissaire 
impérial. 

35.  D'après  cet  arrêté  et  cette  approbation,  seront  prélevas 
sur  l&Kcétte  d'abonit  les  droits  d'auteurs,  ensuite  toùfés  les 
dépeqses^  l^  pour  les -i^ypciinlaneqs  d'aoteursi  tRÛtemens  d^ena* 
plogr^  ou  ga^ljés;  d^  lai  somme  pNSciîte.  pour  le  fonds  des 
pensions  de  la  société;  3%  le  montant  des  mémoires^  tant  pour 
dépedses  oémnntesiquefouniitiBre»  eatraoïdinaina. 

36.  Le  reste  sera  partagé  conformément  aux  articles.  6«  7^ 
8,  9  et  10. 

87a  Le«Gaissief.  toushem»  tous,  les  trois  moisà^  la  caisse  ^a- 
mortisseroeot,  le  quart  des  cent  mille  francs  de  rente  affitctés 
aâ  théAtkeffan^Si  #t soldera, bvecoes;  viafieàAq.  mille  Francs* 
«ty  au  besoin,  avec  le  produit  de  la  part  dont  il  est  pàriâ  à. 
rarticle.3»  sur  les  étatsf  dressés  piarlc  comunssaiie  ilopéHaU  et 
anfatékfMur.lq  surintendant^  i^  les  pensiqps  de»  aetclirB  retirés 
ou  luttes  pensiohnàires^j  ^h  ies^  indemnitb  pont  -sàipplénept 
d'appointsmens.aécoT^éi  auiti  Jicteurs  ;  3^  le  traitement  du  ooa* 
missaire  impérial  ;  4^  le  loyer  de  la  salle. 

38.  Ala^fio  de  chaque  année,  le  caisôer  dressera  le  compte 
das  recette^  et  dépenses,  pour  les  fonds  de  la  société* 
.  3tL  Ce  eompte  sera  renus  au  comité,  qui  rekamiqera  et  don- 
nmajoaavis.' 

11  sera  paésentéensiiite  à  l'assemblée  générale- des  secrétaires» 
qui  pourra  nonuner  une  cdknmâssion  de  trois  de  ses  membres, 
pour  le  revoir,  et  y  faire  des  observations,  s'il  y  a  lieu,  dans  une 
autre  assemblé  générale. 

Enfin,  je  compte  sera  soumis  au  surintendant,  qui  l'approu- 
vera's'tl  y  a  lieu;      * 

40»  Le  caissier^dfeisera  également  le  compte  d^  cent  miUe 
francs  accordé  par  le'  gouvemeoieot,  et  des  parts  mises  à  la  dis« 
position  du  iBurintendants  Ce  compte  sera  visé  par  le  cbminis- 
saire  impérial^  et  artêté  par  le  surintendant 

41.  Sur! la-  part  réservée  aux  besoins  imprévus,  il  pourra 
être  accordé  par  le  surintendant^  aux  acteurs  ou  actrices  qut  sa 
trouveraient  chargés  de  dépenses  trop  considérables  de  cos- 
Ames  ou  de  toilette,  une  autorisation  pour  se  fiiire  fidre  par  le 
magasin  les  habits  pour  jouer  un  ou  plusieurs  rôles. 
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SECTION  m. 

Des  assemblées  générales* 

42.  L'aasemUée  géoérale  de  tous  les  sociétaires  est  convoquée 
aécessaireinent  |Mir  le  comité^  et  a  lieu  pour  les  objets  suivans  : 

1\  Ao  plus  tard  daas  la  première  semaine  du  dernier  mois 
de  Tannée,  pour  examiner  et  donner  son  avis  sur  le  budget  de 
Taonée  suivauitie«  con6>r«N§nieut  au  paragraphe  premier  de  l'ar* 
tide  32  ; 

S*.  Au  plus  tard  dans  la  dernière  semaine  du  premier  osois 
de  chaqMe  année,  poar  eiaminer  le  compte  de  l'un  née  précé- 
deate,  et  ensuite  pour  entendre  le  rapport  dé  la  commission, 
s*il  y  ca  A  eu  «poe  nommée. 

43.  L'assemblée  générale  doit  être,  en  outre,  convoquée  par 
le  comité  toutes  les  fois  qu'il  y  a  lieu  à  ulacement  de  fonds, 
actions  à  soutenir,  en  défendant  ou  demandant,  dépenses  à  faire 
eieédant  celles  autorisées  par  le  budget  ;  cas  auxquels  l'assem- 
blée générale  doit  donner  son  avis,  après  quoi  le  surintendant 
décide,  après  avoir  vu  l'avis  dn  iconseil  dont  il  est  parlé  au 
titre  VIL 

44.  L'assemblée  générale  peut,  au  surplus,  être  convoquée  par 
oidre  da  surintendant,  quand  il  juge  nécessaire  de  la  consulter, 
ou  avec  son  autorisation,  si  le  cootUé  ta  demande,  pour  tous  les 
cas  extiaordinaires  et  imprévus. 

TITB£  w. 
De  Tadministratiou  théâtrale. 

SECTION   PREMIERS. 

Disposition  générale. 

45.  Le  comité  établi  par  l'article  30  sera  également  chargé  ^ 
de  tout  ce  qui  concerne  l'administration  théâtrale,  la  formation 
des  répertoires,  l'exécution  des  ordres  de  débuti  la  réception  des 
pièces  nouvelles,  sous  la  surveillance  du  commissaire  impérial 
«t  l'itutorité  du  surintendant. 

SECTION   II. 

Dies  Répertoires. 

§  1er.  De  la  distribution  des  emplois. 

46.  Le  surintendant  déterminera,  aussi|i5t  après  la  publica- 
âoB  du  présent  règlement,  la  distribution  exacte  des  différeiis 
emplois. 

11  fera  dresser  en  conséquence  ud  état  général  de  toutes  les 
pièces,  soil  «ues,  soit  à  remettre;  avec  les  noms  des  acteurs 
M  actrices  sociétaires  qui  doivent  jouer  en  premier,  en  double 
et  en  troisième,  les  rôles  de  chacune  de  ses  pièces,  selon  leur 

TOMX  V.  F 
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emploi  et  leur  ancienneté,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  aucune  con* 
testation  à  cet  égard. 

47.  Nul  acteur  ou  actrice  ne  pourra  tenix  eu  premier  deux 
emplois  différens;  sans  une  autorisation  spéciale  du  surinten- 
dant, qui  ne  l'accordera  que  rarement,  et  pour  de  paissans 
inotift,     ' 

48.  Si  un  acteur  ou  actrice  tenant  un  emploi  en  chef  veut 
jouer  dans  un  antre  ;  par  exemple,  si,  tenant  un  emploi  tra- 
gique, il  veut  jouer  dans  la  comédie,  ou  si,  jouant  les  rôles  de 
jeune  premier,  il  veut  jouer  un  autre  emploi,  il  ne  pourra 
priaaer  celui  qui  tenait  l'emploi  en  chef  auparavant  ;  mais  il 
tiendra  ledit  emploi  en  second,  quflud  même  il  sersût  plus  an- 
cien que  son  camarade. 

Notre  surintendant  pourra  seulement  l'autoriser  à  jouer  les 
r&les  du  nouvel  emploi  qu'il  voudra  prendre,  altemativenient 
ayec  celui  qui  les  jouait  en  chef  ou  en  premier. 

§  II.    De  la  formation  de  répertoire. 

49.  Le  répertoire  sera  formé  dans  le  comité  étahli  par  Tar- 
ticle  30,  f|uquel  seront  adjointes,  pour  cet  objet  seulement,  deux 
femmes  sociétaires,  conformément  à  l'arrêt  du  conseil,  du  9 
Décembre,  17OO. 

50.  Les  répertoires  seront  feits  de  manière  que  chaque  r6Ie 
ait  un  second  ou  double  dé&igiié,  qui  puisse  jouer  à  défaut  de 
l'acteur  en  premier,  s'il  a  dçs  excuses,  valables,  et  sans  que, 
pour  cause  de  l'absence  d'un  ou  plusieurs  acteurs  en  premier, 
la  pièce  puisse  être  changée  ou  sa  représentation  relardée. 

ôl.  Pour  veillera  l'exécution  du  répertoire,  deux  sociétaires 
seront  adjoints  au'coinité  sous  le  titre  de  semainiers:  chaque 
sociétaire  sera  semainier  à  son  tour. 

52.  Si  un  double  étant  chargé  d*uu  râle  par  le  répertoire, 
tombe  malade,  le  chef  se  portant  bien,  sera  tenu  de  le.  jo^er, 
sur  Tavis  que  lui  en  donnera  le  semainier.' 

53.  Un  acteur  en  chef  ne  pourra  refuser  de  jouer  ni  aban- 
donner tout-à-fait  à  son  double  aucun  des  premiers  TÔles  de 
son  emploi;  il  les  jouera,  bons  ou  mauvais,  quand  il  sera  ap- 
pelé par  le  répertoire. 

ô4.  Aucun  acteur  en  chçf  ne  pourra  se  réserver  un  ou  plu- 
sieurs rôles  de  sou  emploi.  Le  comit^  prendra  les  mesures 
nécessaires  pour  que  les  doubles  soient  entendus  par  le  public 
dans  les  principaux  rôles  de  leurs  emplois  respectifs  trois  ou 
quatre  fois  par  mois. 

'  Il  veillera  également  à  ce  que  les  acteurs  à  l'essai  soient  mis 
à  portée  d'exercer  leurs  taleus  et  de  faire  juger  leurs  progrès. 

Les  acteurs  jouant  les  rôles  en  second  pourront  réclamer 
en  cas  d'inexécution  du  présent  article,  et  le  surintendant 
donnera  des  ordres  sans  délai  pour  que  le  comité  s'y  conforme, 
cous  peine,   envers  l'acteur  en  chef  opposant  et  chacun  des 
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membres  da  comité  qui  n'y  auront  pas  pourvu,  d*ûne  amende 
de  30^  francs. 

Notre  commissaire  près  le  théâtre  sera  responsable  de 
rinexécQtîon  du  présent  article,  s'il  n'a  dressé  procès-vçr))al 
des  contraventions,  à  TefTet  d'y  faire  pourvoir  par  le  surinten- 
dant, et  de  faire  payer  les  amendes. 

55.  Nos  comédiens  seront  tenus  de  mettre  tous  les  mois 
va  grand  ouvrage  ou  du  moins  deux  petits  ouvrages  nouveaux 
OD  remis. 

Dans  le  nombre  de  ces  pièces  seront  des  pièces  d'auteurs' 
TÎvans. 

Il  est  enjoint  an  comhé  et  au  surintendant  de  tenir  la  main  à 
fexécutioà  de  cet  article. 

ôd.  Les  assemblées  clés  samedis  de  chaque  semaine  conti- 
ooeroot  d'avoir  lieu,   et  tous  les  aeteurs  seront  tenus  de  s'y 
trouver  poor  prendre  communication  du  répertoire. 
Il  continuera  d'être  délivré  des  jetons  aux  acteurs  présens. 

57.  Tétas  aetentl  on  Utrfdes  potfrrobt  Mre  des  ûbservationis» 
et  demander  des  cbéif^hiéftâ  au  répertoire  pour  des  môtift 
vafalbtes,'  sut  lesquels'  11  serii  stati/f  provison-pinent  par  le  corn- 
mluàiire  impérinF,  et  détfnitivetoem  pair  le  sûrrntend&(\t. 

58.  Le  répertoire  se  fera  pour  quinze  jours.  Il  en  sera- 
envoyé  copiie  au  prffet  de  pofiée.        ''  ' 

1/  samedFd^bfèiT  se  fttà  ciM  i^  'U  iiMhe  siiiVanté,  et 
srfhrsf  ^QceéM^dieilt'. 

59.  Quand  le  répertoire  aura  été  réglé,*  cthdttn  sèib  ténft 
M  jbûéf'  lé  raie  ^kM  lë^ttH.if  riàriiétà  insdrit,  à  nioiiïs  de 
causes  légitimes  approuvées  par  le  comité,  pat  lé  commissaire 
impérîll,  et'Abttf  IT  seiia'  réddu*  cdlUpte'  au  sui'inïendant,  sous 

eo.  Si  uo  aéfètir  ayàfat  Ait  rbé^get  la  représentation  pour 
cause  dé  niHhidië,' est  ai^f^rç'u' dàfris  dné  promenade,  un  spec* 
tacl«,  ott'  ^'9  stfrt!  dé  chë2'  loi,  il  sera  mis  à  une  amende  de' 
300  francs. 

,  3ECTI0N   III. 

r  ■ 

Des  débuts. 

6l.  I^  ^mthltiendailt  ddtfnèm  seul  les  ordres  de  début  sur 
notre  théfttré' fràitçafs.  Les  débuts  n'aViront  pas  liiu  du  1er 
Kdtembre  juÉ4iiMb  IS  Avrîl. 

US;  Ces  ordres 'seront  présentés  att  comhé,  qui  $;era  tenu' 
de  les  enregistrer,  et  de  mettre  au  premier  réperi  «rc  les  trois 
pièces  que  les  débutans  demanderont. 

63.  Le  surintendant  pourra  appeler  pour  débuter,  les  élèves 
de  notre  conservatoire,  ceux  de  mai  très  particuliers,  ou  les 
■Ctenrs  dès  autres  théâtres  dé  notre  érti(>irè  ;  auquel  ca&  leurs 
engagemans' leront  siripéitdtis  étroftipus' Vils  sont  admis  4 

l'essai. 

F2 
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64.  Les  acteurs  et  actrices  ^ui  auront  des  r^Ies  dau»  c 
pièces,  ne  pourroùt  refuser  de  les  jouer,  sous  peine  de  150  fr 
d'amende. 

65.  On  sera  obligé  indispensablemcnt  à  une  répétition  entiè 
pour  chaque  pièce  où  les  débutans  devront  jouer>  sous  peine 
25  fr.  d'amende  pour  chaque  absent. 

66.  Le  comité  proposera  ensuite  d'autres  rôles  à  jouer  par 
le  débutant,  et  le  surintendant  en  déterminera  trois  que  le* 
débutant  sera  tenu  de  jouer  après  des  répétitions  particulières 
et  une  répétition  générale,  comme  il  est  dit  à  l'article  65. 

67»  Les  débutans  qui  auront  eu  des  succès  et  annoncé  des 
talens,  seront  reçus  à  Tessai  au  moins  pour  un  ao  et  ensuite 
comme  sociétaires  par  le  surintendant,  selon  qu'il  le  jugera 
convenable, 

.  TITRE  V. 

Des  pièces  nouvelles  et  des  auteurs. 

68.  La  lecture  des  pièces  nouvelles  se  fera  devant  un  comité 
cbmposé  de  neuf  personnes  choisies  parmi  les  plus  ancicD» 
sociétaires»  par  le  surintendant  qui  nommera  en  outre  trois  sup- 
pléans  pour  que  le  nombre  des  membres  du  comité  soit  toa- 
jours  complet. 

69.  L'admission  a  Heu  à  la  pluralité  absolue  de&  voix. 

70.  Si  une  partie  des  .voix  «st  pour  le  renyoi  à  correction, 
on  re&it  un  tour  de  scrutin  sur  la  question  du  renyoi,  et  on 
vote  f>ar  oui  ou  non. 

^    71.  S11  n'y  a  que  quatre  voix  pour  le  renvoi  à  correction»  la 
pièce  est  reçue* 

72.  La  part  d'auteur  dans  le  produit  deû  recettes,  le  tiers 
prélevé  pour  les  frais,  est  du  huitième  pour  une  pièce  en  cinq 
an  en  quatre  actes,  du  douzième  pour  une  pièce  en  trois  ades» 
et  du  seizième  pour  une  pièce  en  un  et  en  deux  actes:  cepen- 
dant  les  auteurs  et  les  comédiens  peuvent  faire  toute  autre  con- 
vention de  gré  à  gré. 

73.  L'auteur  jouit  de  ses  entrées,  du  moment  où  sa  pièce 
est  mise  en  répétition,  et  te»  conserve  trois  ans  après  la  pre- 
mière représentation,  pour  un  ouviftge  en  cinq  et  en  quatre 
actes  ;  deux  ans  pour  un  ouvra^  en  trois  actes  ;  un  an  pour 
une  pièce  en  un  et  eu  deux  actes.  L'auteur  de  deux  pièce* 
en  cinq  ou  en  quatre  actes»  ou  de  trois  pièces  en  trois  actes. 
ou  de  quatre  pièces  en  un  acte  restées  au  théâtre»  a  ses  en- 
trées sa  vie  durant. 

TITRE  VI. 

De  la  police. 

74.  La  présidence  et  la  police  des  assemblée^  soit  générales, 
soit  des  divers  comités»  sont  exercées  par  le  commissaire  ioi'. 
pariai. 
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75.  Tout  sujet  qui  manque  à  h  subordÎMtioii  envers  «es 
8«pétkan,  c[,ai,  sans  excuses  jugées  valables,  fait  changer  t^ 
sjpedacle  indiqué  sur  le  répertoire,  ou  refuse  de  jouer,  soit  uu . 
r6ie  de  soa  emploi,  soit  tout  autre  r61e  qui  peut  lui  être  dis- 
tribué pour  le  service  des  théâtres  de  nos  palais,  ou  qui  fait 
«■aquer  le  service  en  ne  se  trouvant  pas  à  son  poste  aux  heures 
filées»  est  condamné,  suivant  la  gravité  des  cas  à,  Tune  de» 
pcioes  suivantes. 

76;»  Ces  peines  sont  les  amendes,  l'exclusion  des  assemblées 
Céaéimles  des  sociétaires  et  du.  comité  d'adrninbtratioo,  l'ex- 
pulsion momentanée  ou  définitive  du  théâtre^  la  perte  de  la 
pension  et  les  arrêts.  ,  .  . 

77*  Les  amendes  au<lessOtts  de  vingt<inq  fr.  sont  pronon- 
cées par  le  comité  présidé  par  le  commissaire  impérial  ; 

L'exdnsion  des  assemblées  générales  et  du  comité  d'admi- 
aiatiation  peut  l'être  de  la  même  manière,    mais  le  commis- 
mire  impérial  est  tenu  de  rendre  compte  des  motifs  au  surin-^ 
tendant. 

Le  commisfiaire  impérial  qui  a  requis  le  comité  d'infliger 
one  peine,  en  instruira,  en  cas  de.  refus,  le  surintendant  qui 
proooneera. 

73.  Les  amendes  au-dessus  de  25  fr.  et  les  autres  punitions 
4ont  infligées  par  le  surintendant,  sur  le  rapport  motivé  du 
coonaissaire  impérial.  L'expulsion  définitive  n'aura  lieu  que 
<kns  les  cas  graves,  et  iqprès  avoir  pris  l'avis  du  comité. 

79/ Aucun  sujet  ne  peut  s'abs^ter  sans  la  permission  du 
surmtendant. 

M.  Les  congés  sont  délivrés  par  le  surintendant, .  qui  n'en 
peut  pas  accorder  plus  de  deux  à-)a-fois  ni  pour  plus  de  deux 
mois  ;  ils  ne  peuvent  avoir  lieu  que  depuis  le  1er  Mai  jusqu'au 
1er  Novembre. 

81.  Tout  sujet  qui,  ayant  obtenu  un  congé,  en  outrepasse 
le  terme,  paie  une  amende  égale  au  produit  de  sa  part  pendant 
tont  le  tems  qu'il  aura  été  absent  du  théâtre. 

S2.  Lorsqu'un  sujet,  après  dix  années  de  service,  aura  réi  ' 
téré  pendant  une  année  ia  demande  de  sa  retraite,  et  qu'il 
déclarera  qu'il  est  dans  l'intention  de  ne  plus  jouer  sur  aucun 
thé&tre,  ni  firanfais,  ni  étranger,  sa  retraite  ne  pourra  lui  être 
refusée  ;  ma»  il  n'aura  droit  à  aucune  pension,  ni  à  retirer  sa  part 
dn  fonds  annuel  de  b9»000  fr. 

TITEB  VII. 

Dispositions  générales. 

83.  Les  comédiens  français  ne  pourront  se  dispenser  de 
donner  tous  les  jours  spectacle,  sans  une  autorisation  spéciale 
dn  surintendant,  sous  peine  de  paver,  pour  chaque  clôture, 
une  somme  de  600  fr.,  qui  sera  versée  dans  la  caisse  des  pauvre^ 
à  ia  diligence  du  préfet  de  police. 
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84.  Toirt  êùdi^êke  aysmt  trente  imiéeê  de  ntrntx  éfiecfif, 
pwirra  e^^oir  une  i^efMrés^ntatiôn  k  »m  bénéfice,  lors  de  sa 
retraite:  «etie  rèpréMMtfltion  oe  ptoomi  énnt  lieu  iy«e  sar  le 
théâtre  fratf^aifly  eodfinrmément  à  notre  décret  du  99  Juillet, 

85.  Tout  sm^t  fetivé  éa  théètvè  ibwpns  ne  pourra  repa- 
rtttre  rat  auonn  tMàtre,  soit  de  Pwîsv  soil  'des  dépâbtemeos, 
sans  la  permission  du  surintendapt. 

86.  Toutes  les  nàmiéê  comtenticiises  seront  soumnes  à  Téxa- 
métt  d'ùft  conseil  de  jÀriséonsultes»  et  on  ne  pourra  Mre  ancnne 
pouMiite  jodioiaire  a»  nom  de  la  soéiéié  sans  avoir  pris  l'a^ts 
du  conseil. 

€e  conseil  résteira  composé  ainsi  qa^\  l'est  aujourd'hui  et 
sera  réduit  à  Favctattr,  par  fÉM^t  on  démission^  an  noinlnre  de 
trois  jurisconstthéâFy  âe^t  avoués  et  nn  notaire  du  théâtre. 

En  cas  de  vncilnoé,  lâ'iM^aiiMitlon  se  fera  pn  lé  comité,  avec 
l'égrémetit  dn  sUriatëidént. 

87.  Le  surintendant  fera  les  réglemens  qu'il  jugera  iiéces- 
sdres  p<Air  tovtes  Its  parties  de'  l'àdininiMmiitm  intérieore.* 

•  88.  Les  décrets  des  20  jYÂilét  et>  1er  Novembre,  1807  sont 
maintenus  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  dtspositioDS 

flTKfî  vill.        . 
Ses  élètes  du  théâtre  fiançais. 
$  1er.  Nombre,  nomination,  instruction  et  entretien  des  élèves. 

89.  n  y^aaraànotïé  conservatoire  impérfal  d!t-hû!t  élèves 
pour  notre  théâtre  frata^ais,  neuf  de  chaque  sexe. 

9(X  lis  seront  désignés  par  notre  nitnistre  de  Ifnt^éiA*.  Ils 
seront  âgés  au  moins  de  15  ans. 

91.  Ils  seront  traités  an  conservatoire  comme  îe^  atitres  pcfn- 
sionb^iî'es  qui  y  sont  admis  pour  le  citant  et  la*  tragédie  lyrique. 

92.  Ils  pourront*  suivre  les  classes  de  musique;  maïs  ils 
seront  pto  spécialement  appliqués  à  Tart  de  la  déclamation, 
et  suivront  exactemeift  les  cours  des  professeurs,  selon  le 
genre  anquet  ii^'sd'ont  destinés. 

93.  A  Cet  efiet,  indépendamment  deâ  professeurs,  il  y  aura 

!tour  l'art  dramatique  deux*  répétiteurs  d'un  genre  différent, 
,  esquels  feront  répéter  et  travailler  les  élève3,  chaîne  jour, 
dans  les  intervalles  des  classes^  à  des  heures  qui  seront  fixées. 

94.  Il  y  aura,  en  outre,  un.  professeur  de  grammaire,  d'his- 
toire et  de  mythologie  appliquées  à  Part  dramatique,  lequel 
enseignera*  spécialetfaeoties  élevés  destinés  au  théâtre  français. 

95.  Iles  élèves  sei'ont  examinés  tous  les  ans  par  les  professeur 
et'  lé  directeur  du  conservatoire,  et  il  sera  rendu  compte^  du 
résultai -à  notre  ministre  de  l'intérieur  et  au  surintendant  des 
théâtres. 
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96.  Lea  élèves  qui  o^  doQueraient  pM  d'espfr^QC^s  ne  çoa^ 
hueront  pais  leur»  cours»  et  ib  seront  refnplacéa. 

97.  Ceux  qui  ne  seraient  pas  ei^core  P4|¥ibies  de  débuter  sur 
notre  théâtre  françaî^^  pourront,  avec  la  permission  du  surin- 
tendant, s'engager  pour  un  teni»  au  théâtre  de  l'Odéon,  ou  dans 
les  troupes  des  départeiyf  os. 

96.  Ceux  qui  seront  jugés  capables  de  débuter  pourront 
recevoir  du  surintendant  un  ordre  de  début,  et  être»  selon  leurs 
moyens,  mis  à  Fessai,  au  moins  pendant  un  an,  et  ensuite  admis 
sociétaires,  comme  il  est  dit  à  article  ^» 


§  IL    Des  dépenses  pour  les  élèves  de  t'firt  draips^tique. 

99»  La  dépense  pour  chacun  des  élèves  est  fixée  à  IlOO  fr.; 
Le  traitement  pour  chacun  des  répétiteurs,  à  2000  fr«; 
Le  traiiemeni  du  professeur^  à  3000  fr. 
100.  £a  conséquence,  notre  ministre  de  llntérieur  disposera^ 
SUT  le  fonds  des  dépenses  imprévues  de  son  minbtère,  d'une 
somme  de  26,700  fr.  en  sus  de  celle  allouée  pour  notre  con- 
servatoire impérial  de  musique. 

ICI.  Nos  ministres  de  Hntérieur,  de  la  police,  des  finaudes» 
do  trésor  impérial  et  le  surintendant  de  nos  spectacles,  sont 
cfaar^^és^  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 

(Si^é)       Napoléon. 
Par  l'empereur. 
Le  ministre  secrétaire  d'état,  par  interi^i, 

(Si^é)        Duc  de  C'A  DORE* 


25  Janvier,  1813. 

DECHETS  IMPÈHTAVX. 

Déciel  cMiceriMnt  les  diipes  entcore.  exMtjemt  dnos  les  pq» 

réunis  à  l'Empire. 

Au  palais^  Fontainebleau,  le  28  Janvier,  1913. 

Napoléon,  empereur  d/ps  Français,  roi  dltalie,  protecteur 
de  la  confédération  du  Rhlp,  médiateur  de  la  confédération 
Subse,  etc.  etc.  etc. 

Si^  le  nppoil  de  i^otre  ministfo  des  finances, 
Voulsuit,  dttu^  les  pays  réunis  à  notre  empire  oii  il  euste 
encore  .les  cVqi^s,  fiser  la.  nature  actuelle  de  ce  gewe  de  r^ 
devance  en  la  rappelant  au  droit  commun  et  à  la  législation  du 
code  Napoléon,  et  en  régler  le  rachat  ; 

En  même  tems,  ob.vier  au  préjudice  que  le  rachat  peut  faire 
éprouver  au  propriétaire  de  la  dime,  A  le  redevable  chobit 
pour  la^  racheter  le  moment  le  plus  désayantagçux  à  ce  pio» 
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priétaire»  ou  s^l  établit  à  dessein  sur  sa  terre  la  culture  dont 
le  produit  donnerait  à  la  dtme  une  moindre  évaluation; 

Notre  conseil  d'état  entendu» 

Nous  a?ons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

CHAPITRE   PREMIBR. 

De  la  nature  actuelle  des  dîmes,  et  de  leur  privilège  et 

hypothèque. 

Art.  1er.  A  partir  du  jour  de  la  publication  du  présent-  dé- 
cret, dans  tous  les  pays  réunis  à  notre  empire  où  il  existe 
encore  des  dîmes,  elles  lie  seront  considérées  que  comme  re« 
devances  foncières  en  nature,  siyetles  au  rachat,  conformément 
à  l'article  530  du  code  Napoléon,  de  la  manière  et  au  taux  qui 
seront  ci-après  déterminés. 

^  2.  Les  terres  qui,  dans  le  cours  des  trente  années  anté- 
rieures à  la  promulgation  du  présent  décret,  ont  été  sujettes 
à  la  dime,  sont  considérés  comme  grevées  de  la  redevance  et 
soumises  aux  dispositions  du  présent  décret,  sans  égard  à 
l'affranchissement  que  le  redevable  9e  serait  procuré  dans  l'in- 
tervalle par  un  changement  d'exploitation. 

3.  Les  propriétaires  de  dîmes  auront,  pour  la  conservation 
de  la  redevance,  un  privilège  légal,  qoi  s'exercera  immédiate- 
ment après  celui  du  nsc  ppur  les  contributions,  et  qui  se  con- 
servera sans  inscription  pendant  cinq  an^  à  partir  de  la  publi- 
cation du  présent  décret  Ce  privilège  vaudra,  pour  les  arré- 
rages, ainsi  qu'il  est  réglé  par  l'article  11  ci-après.  - 

4.  Avant  Texpiration  desdites  cinq  années,  pour  conserver 
ce  privilège  à  l'avenir,  les  propriétaires  devront  prendre  in- 
scription au  bureau  des  hypothèques  de  Tarrondissement  du 
lieu  où  le  bien  grevé  de  la  redevance  est  situé,  en  la  forme 
réglée  par  le  code  Napoléon;  faute  de  prendre  Tinscription 
dans  le  délai,  celle  qui  ne  sera  prise  qu'ultérieurement  ne  con- 
servera qu'une  hypothèque  simple,  qui  n'aura  rang  que  du 
jour  de  l'inscription.  ^ 

6.  La  disposition  portée  en  l'article  précédent  aura  lien 
contre  les  mineurs  et  les  femmes  en  puissance  de  mari,  sauf 
leur  recours  contre  leurs  tuteurs  ou  leurs  maris  qui  auront  né- 
gligé de  prendre  l'inscription  dans  les  cinq  ans. 

*  6*.  Pour  purger  le  privilège  subsistant  sans  inscription  pen- 
dant les  cinq  années,  aux  termes  de  l'article  3  ci^essus,  on 
observera  les  formalités  voulues  par  le  code  Napoléon,  et  par 
Ws  avis  du  conseil  d'état  dés  9  Mai  1307»  «t  5  Mai  1812. 

CHAPITRE   II. 

Du  rachat  deii  dîmes. 

7.  Les  dîmes  de  toute  nature,  encore  existantes  dans  les 
pays  réunis  à  notre  empire,  ducs  sur  les  grains^  fruits,  volaill/DS 
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et  Initiaux,  quelle  que  soit  leur  origine,  sont  rachetables  à  per- 
pétuité, et  le  nchat  eo  e»t  imprescriptible. 

8.  Tout  propriétaire  de  à\me  peut  eo  provoquer  dès  à 
présent  Tévaluation  et  la  coaversion  eo  une  redevance  en  ar- 
gent, eo  faisant  déterminer  contradictoirement  et  en  forme 
autbenthîque  le  capital  représentatif  de  la  valeur  d^  la  ra- 
defance. 

p.  Néanmoins  ce  capital  ne  sera  remboursable  qu'à  la  vo* 
lonté  da  redevable,   ''      ' 

10.  Ce  capital,  déterminé  ainsi  qu'il  est  dit.  aux  art  16  et 
16  ci-après,  portera  intérêt  à  5  pour  cent,  sauf  la  djéduçtion 
du  cioqoième  pour  les  contributions. 

11.  Pour  sAreté  du  capital  et  des  intérêts,  le  propriétaire 
aura,  sur  les  fonds  grevé,  lés  privilèges  et  hypothèques  réglés 
an  chapitre  précédent,  selon  les  cas  qui  y  sont  établis. 

Les  arrérages  qui  écherront  dans  la  suite  seeonserveront,con- 
foméiBeQt  aux  dispositions  du  code  Napoléon,  avec  privilège 
pourjdeux  années  çt  pour  les  années  subséquentes,  en  prenant 
inscription,  spéciale. 

Du  mode  d'évaluation.   ' 

IS.  Si  les  parties  ne  peuvent  se  régler  de  gré  àgré  siir  Té» 
vaiaatiéii^  ctlui  qui  la  prov4M)iieni  fem  citer  le  refusant  en 
ooBciliatioo  devant  le  juge  de  paix  de  rarroodissemeht  db 
lieu  où  le  fonds  grevé  4e  la  redevance  est  situé,  en  ia  fotme 
et  de  la  manière  établies  par.  le  code  de  procédure  civile. 

13..  âî  le  juge  de  pals  ne  peut  les  concilier,  il  lesifiéglen 
définitivement  sans  appel,  ou  à  la  charge  de  l'appel  lorsque  le 
capital  du  rvM^bat  n'excédera  pas  sa  compétence  sous  Ton  ou 
l'autre  de  cet  rapports;  autrement  il  les  renverra  devant  les 
tribuiHiiix. 

14.  Les  parties  n'ayant  pu  parvcwr  àse  régler  de  gré  à  gré, 
l'évahMtion  seta  faite  sur  un  rapport  d'experts  choisis  par  les 
parties,  et,  à  définit,  par  le  pvésident  du  tribunal  civil,  dam 
la  qniimine  de  fai  significatiiMi  laite  de  la  demande  en  évalua- 
tion par  le  propriétaire,  ou  de  l'oiSre  jdu  rachat  par  le  débîleÉr 
4eladlme. 

1&.  Leê  experts  estimeront  le  produit  annuel  de  la  dlme, 
évaluant  la  quantité  et  le  prix,  des  grains,  pailles,  denrées  on 
animaux  que  la  redevance  peut  prâuire  année  commune^  en 
prenant  les  trente  dernières  années,  déduisant  les  deux  plus 
fortes  et  les  deux  plus  faibles,  et  en  supposant  que  les  terres 
sont  cultivées  sans  .travail  ni  dépenses  extraordinaires,  mais 
selon  la  coutume  du  pays,  avec  les  alti^mats  et  assolemens 
d'usage* 
Le  prix  de  chaque  nature  de  fruits  pourra  être  estimé  d'après 
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les  mercuriafes^  du  chef-lieu  d'arrondissement,  et»  à  dé&ut,  da 
marché  le  plus  voisin. 

16.  Le  capital  représentatif  de  la  valeur  de  la  redevance  aerm 
établi  sur  le  ^ied  de  vingt-cinq  fois  le  produit  déterminé,  sànn 
<)ti'il  est  dit  eu  l'article  précédent  ;  le  tout  sans  déroger  aox 
évaluations  qui  seraient  faites  par  les  titres  de  propriété* 
.  17.  Lorsque  l'évaluation  sera  provoquée  par  le  propriétaire 
de  la  dime»  les  frab  de  Texpertisse  seront  à  sa  charge  ;  lors- 
qu'elle aura  lieu  sur  Toffre  du  rachat  faite  par  le  redevable^  ' 
ils  seront  à  sa  charge,  à  moins  qu'il  n'ait  fait  au  propriétaire 
des  oiïres  suffisantes, .  constatées  par  le  rapport  des  experts» 
auquel  cas  les  frais  resteront  à  la  charge  du  propriétaire. 

CHAPITRE   IV. 

Des  dimes  dues  au  domaine  de  Pétat,  à  odui  de  la  covioane^ 

ou  au  domaine  extraordiaaîie;. 

18.  Lorsqu'il  s'agira  de  dîmes  dues  au  domame  de  Tétnt,  à 
4?elttî  dei  la  couronne  ou  à  notre  domaine  extraordinaire,  l'é- 
valuation sera  faite  par  le  préposé  de  l'enregistrement  et  des 
domaines  de  l'arrondissement  du  lieu  où  le  bien  sujet  à  la 
dlme  sera  situé;  ce  préposé  l'sAiressera  au  directeur  du  dé- 
partement, qui  l'apprquvera  ou  la  rectifiera,  et  la  renverra  au 
préposé,  pour  être  acceptée  par  le  débiteur,  qui  signera  sou 
acception  au  bas  du  procès-verbal. 

En  cas  de  contestation,  il  y  sera  statué  par  lei  tribaaaav, 
dans  les  formes  observées  en  matière  domaniale. 

Lt  capital. du  rachat  sera,  au  surplus,  réglé  aa  taux  et  de 
la  manière  portés  aux  art.  15  et  l6. 

18kl  Le  rerobourseioent  sera  fait  à  la  caisse  du  receveur  du 
domaine  du  chef-lieu  du  département,  4|ui,  e»  fiisant  son  verse* 
4nent  à  la  caisse  dn  receveur-gfnéral  du  département,  distin- 
gaera  dans  ses  bordereaux  œ  qui  sera  versé  pour  le  donmine 
de  l'étal,  pour  celui  de  la  couronne,  pour  notre  domaine  ex- 
traordinaire ou  pour  nos  danataires. 

20.  Le  receveur^néral  versera  an  trésor  du  domaine  ex- 
traordinaire les  sommes  provenant  du  remboursement  de 
dîmes  appartenant  à  ce  domaine,  et  non  comprises  dans,  les 
dotations  affectées  aux  titulaires;  à  la. caisse  d'amortissement, 
celles  qui  proviendront  de  remboursemens  faits  aux  titulaiies 
de  dotation  au^essus  de  4000  fr.;  et  à  la  caisse  de  l'adrabis- 
Iration  lie  la  société,  pour  les  donataires  de  quatrième  et  ci»- 
quièoie  classes. 

CHAPITRE   V. 

Dispositions  générales. 

SI.  Il  est  dérogé  à  toutes  dispositions  contraires  au  présent 
décret. 
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m*  Notre  gnmd-jttg^' ministre*  de  la  justice,  et  notre  tninis- 
tre  des  finances,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
reiécàtioa  4u  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois* 

(Signé)       Napoléon. 
Par  Tempereur, 
Le  ministre  secrétaire  d'état,  par  intérim, 

(Signé)        Duc  de  Cadobe. 

27  Janvier,  1813» 

Paris,  '  le  26  Janvier. 

Le  roi  de  Naples  étant  indisposé,  a  dû  quitter  le  commande- 
ment  de  l'armée,  qu'il  a  remis  entre  les  mains,  du  vice-roi.  Ce 
dernier  a  plus  <f  habitude  d'une  grande  administration  ;  il  a  la 
confiance  entière  de  l'empereur. 

Après  la  trahison  du  général  Yorck,  le  roi  de  Naples  a  jugi 
eonvenable  de  se  porter  sur  la  route  d'Élbing,  et  de  la  sur  Posen, 
eu  son  quartier-général  est  arrivé  le  l6  Janvier» 

Le  jgénéral  Rapp  avec  30,000  hommes  de  garnison  occupe 
nie  de  Noyât  et  Dantzick  ;  6,000  hommes  occupent  Tbom  et 
Ses  environs;  6000^  Prussiens  occupent  Graudeutz;  un  corps 
d'observation  que  commande  le  prince  d'ËckmiibI  est  sur  Brom- 
beig;  le  prince  Schwartzemberg  et  le  général  Beynier  sont  eo 
avant  de  Varsovie.  Le  5è  corps  se  réorganise  dans  cette  place, 
et  le  duc  de  Tarente  s'est  dirigé  sur  Posen  ;  le  maféchal  Saint- 
Cyrest  rétabli  de  sa  blessure.  Le' duc  de  Bclluue  est  arrivé  ^ 
Pom. 

Il  n'y  a  en  depuis  Tafiaire  du  duc  de  Tarente  sur  le  Niémen, 
dana  mquesie  n  a  fait  aux  Russes  trois  bataillons  prisonniers, 
aacon  engagement  qnelconc^ue  avec  l'ennemi  ;  il  n'y  a  eu  que 
quelques  rencontres  de  cosaques  de  peu  d'importance. 

Tonte  la  cavalerie  &  pied  est  arrivée  sur  TOder,  Le  jgénéral 
Boarcier,  qui  est  à  Berlin,  maqde  qu'il  a  des  marchés  pour 
90,000  chevan^,  dont  20,000  sont  déjà  livrés  et  dans  les  dépôts, 
tant  pour  les  remontes  de  la  cavalerie  que  poi^ï  celles  de  l'a^tit 
lerie  et  des  équipages  militaires. 

Le  froid  continue  à  régner.  ' 

Le  roi  de  Prusse  réorgunise  son  contingent  entre  Stettin  et 
Colberg. 

Le  général  Lauriston  est  parti  hier  de  Paris  pour  porter  son 
quartier-généo^  sur  Magdebourg,  où  arrive  le  corps  d'observa- 
tion de  l'Ëlbe  qu'il  commande. 

Le  gén^l  Souham  passe* le  Rhin  avec  Tav^nt-garde  djui  cprps 
d'observation  du  Rhin,  et  va  se  porter  sur  Frapcfort.. 

S.  M.  a  donné  au  général  Bertrand  le  copMnandement  du 
corps  d'observation  d'Italie  qui  se  réunit  à  Vérone. 

Une  avant-garde,  composée  de  40,000  Jiommes  4e  troupe..* 
Mches,  se  réunit  à  Posen  sous  les  ordres  du  maréchal  ciu« 
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d'Elçhiiigep.    Ce  niaréchal  «st  du  oon^bra  de  ceux  doot  le 
rage  et  la  £orce  d'âme  ont  été  éprouvés. 

Le  roi  de  Sasç  réuuit  d^  troupes  autour  de  Glogau. 

L'Empereur  d'Autriche  rassemble  des  forces  considérables 
dans  ta  Gallicie.  On  y  compte  déjà  une  armée  de  plus  de 
80,000  hommes.  La  confiance  et  l'harmonie  sont  eutièreaeotrtt 
les  deux  cours  impériales  de  Vienne  et  de  Paris. 

Le  roi  de  Danemarckest  sourd  aux  metuices  et  aux  intrigues 
de  l'Angleterre,  de  la  Russie  et  de  la  Suède. 

Dantzick  est  aujourd'hui  line  place  inexpugnable:  30^000 
hommes  de  bonnes  troupes  y  sont  réunis  ;  de  bons  généraux  les 
commandent,  et  le  gouverneur  de  la  ville  est  le  général  liapp» 
brave  et  intrépide  soldat  ;  bon  nombre  d'oiBciers  du  génie  et 
d'artillerie  s'y  trouvent  ;  la  place  est  approvisionnée  de  tout  pour 
deux  ans. 

Tous  les  bruits  qu'on  fait  courir  sont  donc  faux  :  il  n'y  a  pas 
eu  de  bataille  à  Kœnigsberg  ;  il  n'y  en  a  pas  eu  à  Elbing  ;  au«va 
officier  général  n'a  été  blessé  ;  et,  nous  le  répétons,  aucu|ie 
affaire  n'a  eu  lieu  depuis  celle  du  duc  de  Tarente,  sur  le  Niémen. 

L'Allemagne  n'a  rien  à  craindre  ni  des  intrigues  de  l'Angle» 
terre,  ni  de  l'irruption  des  barbares,  qui  n'ont  su  défendre  leur 
|Miys  qu'en  le  dévastant,  et  leur  capitale  qu'en  la  brûlant. 

Enfin!  aussitôt  que  l'hiver  sera  passé,  les  Russes  seroot 
chassés  et  renvoyés  d'autant  pMs  vite  qu'ils  se  seront  avuioés 
davantage. 

.  Nous  sommes  autorisés  à  faire  cet  exposé  pour  traD(|ttilliaev 
les  bons  citoyens  de  TAUemaghe  et  de  France,  et  nous  ajoutons 
qu'ils  peuvent  être  certains  que  s'il  survenait  des  événemens»  ou 
en  donnerait  sur-le-champ  communication  au  public,  avec  la 
même  vérité  et  simplicité  que  l'on  a  fait  connaître  les  malhears 
de  l'armée  dans  le  29e  bulletin.  On  ne  sait  pourquoi  les  An-. 
glais  attachent  de  l'importance  à  inonder  nos  côtes  et  le  Covti- 
nent  de  pamphlets  remplis  de  fausses  relations  ;  en  effet,  tout  le 
mal  qu*a  éprouvé  l'armée  est  dit  dans  le  29e  bulletin,  mais  €» 
que  les  gaacettes  de  Pétersbourg  ajoutent,  que  des  aigles  es  des 
canons  nous  ont  été  pris  en  front  de  Bandière,  est  raux  !  très* 
faux! 

]Lettre  du  prince  Eugène  Napoléon,  vice-roi  du  royaume  d'Italie, 

au  ministre  de  la  guerre. 

Marienwerder,  le  6  Janvier,  1813. 
Monsieur  le  duc, 

Les  gazettes  de  Saint-Pétersbourg  me  tombent  sous  les  mains» 
et  j'y  vois  combien  les  relations  qu'elles  contiennent  sur  les 
événemens  de  Novembre  et  de  pécembre  sont  dénaturées  et 
fausses  !  Je  ne  m'arrête  qu'à  ce  qui  regarde  mon  corps  d'armée. 
Il  est  dit  dans  cesi  gai:ettes  qi^e  )e  Q  Noyembre,  Platoff  m'a  at? 
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tigvé  el  dopefsé  nMm  totfm  d'affriée,  m'a  prié  3|^00  hommes  et 
toute  Bon  srtîUem.  Cesfints  sont  faux.  PlatiMlf  s^est  à  pêitiè 
préseoté  devant  mon  corps.  Il  a  été  fiepou^é  dé  toutes  parts. 
S'il  a  frit  quelques  prisonniers^  il  o'en  a  pas  fkit  un  seul  les 
snatsè  fai  asuo,  mais  il  a  pu  ramasser  des  hommes  isolés  qui, 
la  naît»  pour  fte  mettre  à  l'abri  de  l'ettrèmè  froid»  s'étaient  épar- 
pillés daaa  des  TiUa^es.  Quant  aux  canons»  il  n'en  a  pas  enlevé 
an  seal»  quoiqnll  soit  vrai  que  j'ai  été  obligé,  jmr  la  perte  de 
aies  chevniit  huhIs  par  suite  d'un  froid  excessif»  d'abandonner 
liplasgnuide  partie  de  mon  artillerie»  après  ravoir  démontée  et 
braée. 

Je  sais  que  les  relations  russes  sont  toutes  ftusses  :  retendue 
du  pays  et  l'extrême  ignorance  de  U  plus  grande  partie  de  cette 
popokitioir  donnent  au  gouvemenient  russe  de  grandes  libertés  à 
cet  égard  ;  aussi  en  profite-t-il  pour  faire  courir  les  bruits  les 
plds  iostsiaés.  Nous  étions  aux  portes  de  Moscou  que  ce  peu- 
ple nous  croyait  battus  ! 

(Signé)       EuGÈNB  Napoléon. 

Lettre  du  maréchal  prince  d^Eckmuhl»  an  major-général. 

Thorn»  le  8  Janvier»  181 3. 
MoiiseigBeur, 

Jelîs  aviec  étonnement  dans  les  gaiettes  de  Saint-Pélersboûrg, 
qnedsna  la  journée  dn  l6  Novembre»  rennémia  fait  l?»Oob 
prisomiera  sur  saon  corps  d'armée,  et  qu'il  a  tellement  éparpillé 
dav  les  bois  voisins  les  restes  de  ce  corps»  qu'il  est  entièrement 
détruit.  Il  serait  difficile  de  pousser  pins  loin  l'impudence  et  le 
mensQoge,  si  toutes  les  relations  russes  depuis  le  commencement 
de  la  eaaapagne  et  dans  tes  campagnes  précédentes»  n'étaient  déjà 
commes.  Neehantait-t-onpas  desTf  i^nmà  Pétersboure»  et 
a'j  distribuait-on  pas  des  cordons  pour  la  bataille  d'Anstenitzt 
Ne  disaieBt4t8ptfs  qulls  nous  avaient  prik  JOO  pièces  de  canon  à 
la  bataille  de  la  Moscwa,  et  ne  diantaient-ils  pas  encore  à  cette 
occisioB  des  Te  Deiiwqui  remplissaient  d'allégresse  l'Angleterre  t 
Combieii  de  difficultés  n'ont^ils  pas  faites  pour  avouer  la  prisé  de 
MoscoQ?  Ne  se  sont-ils  pas  aussi  proclamés  vainquenn  k  Ma- 
lozaroalavetx»  où  nous  les  avons  poursuivis  pendant  l'espace  de 
4aventes! 

Lefittt<estque  S.  M.  saobant  que  l'armée  russe  deyolhvniè 
venait  mr  la  Beresina»  fut  obligée  de  partir  de  Smolensk  malgré 
la  rigoeur  de  la  saison.  Par  un  mouvement  stibit  de  la  tempé- 
rature» le  froid»  qui  n'était  que  de  6  degrés»  fut  porté  à  20,  et 
nièine  vm  moment  è  35»  selon  quelques-uns  de  nos  officiers  dn 
génie  qin  avaient  leur  thermomètre.  Tous  nos  attelages  et  notre 
tnia  d'artillerie  périrent.  S.  M.  ne  voulut  plus  engager  de  ba- 
taille avee  l'ennemi  ;  elle  ne  voulut  plus  même  qu'on  se  laissât 
nniaer  par  des  aOdres  de  détail»  désirant  gHguer  en  toute  hâte 
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la  Berezin8«  Lorsque  S.  M.  tnTcrsa  Krasaoî,  die  eut  à  rtjeia 
en  arrière  l'ennemi  qui  s'était  mis  entre  la  garde  et  wmm  corpa 
d'armée.  Aussitôt  que  mon  c^rps  eut  rcyoint  l'armée»  S.  M-con- 
tinoasamarobe,  et  mon  corps  dpt  suivre»  sans  s'amuser  à  sou- 
tenir une  lutte  dans  laquelle  l'ennemi  avait  sur.  nous  rcvantige 
d'une  artillerie  et  cavalerie  nombieuse  manœuvrant  sur  des  patins 
et  sur  des  traîneaux.  Mais  mon  corps  n'a  pas  rencoatré  l'en- 
oeroi  qu'il  ne  l'ait  battu.  11  a  fiût  dea  portes  très*lbrtes  par  ki 
fatigues,  le  froid,  et  cette  faUlité  qui  a  frit  périr  toua  bm  che- 
vaux de  cavalerie  et  d'artillerie.  Une  grande  quantité  de  met 
hommes  s'est  éparpillé  pour  chercher  des  refuges  contre  la  ri- 
gueur du  froid,  et  beaucoup  ont  été  pris.  V.  A.  sait  une  je  ne 
ne  dissimule  pas  mes  pertes  ;  elles  sont  sensibles  sans  aoote,  et 
me  navrent  de  dauleur  ;  mais  la  gloire  des  armes  de  S»  M «n'apts 
été  compromise  un  seul  instaut! 

(SigMé)       Le  maiécbal  duc  d'Avbbbstadt, 

prince  d'fickmuhl. 

« 

Lettre  du  maréchal  duc  d'Elchingin  au  major-général. 

Elbing,  le  10  Janvier,  1813* 
Monseigoear, 

Je  lis  dans  les  gazettes  de  Saint-Pétersbourg,  que  le  17  No- 
vembre, à  minuit,  mon  corps  fort  de  1S,000  hommes  a  envoyé 
parlementer  et  a  posé  les  armes;  que  moi  je  me  suis  sanvé  seai 
et  blessé  en  passant  le  Borysthène  sur  les  glaeesI-^Je  ne  piiii 
pas  croire  que  le  général  de  Tarmée.  russe  ait,  dans  aes  rapports» 
donné  lieu  à  un  pareil  mensonge  ;  et  quoique  .fe  sache  le  peu  de 
confiance  qu'on  accorde  eu  Europe  à  ces  rapports  des  gasettes 
russes  constamment  décréditées  par  Tabsurdité  de  leurs  contes, 
cependant  je  prends  le  parti  d'écrire  à  V.  A.,  et  je  la  prie  de 
faire  imprimer  ma  lettre  pour  donner  un  démenti  formel  à 
celui  qui  a  dit  que  mon  corps  avait  posé  les  armes  et  que 
j'étais  passé  seul  au-delà  du  Dnieper.    Bien  loin  de  là,  daoi 
la  journée  du  17  Novembre,  j'ai  contenu  seul  les  elforts  de 
l'eunemi  ;  je  n'avais  que  4,000  hommes  dans  ce  moment  Boui 
mes  ordres,  et  par  le  malheur  des  circonstances  où  nous  nous 
trouvions,   je  n'avais  pss  d'artillerie  i  l'ennemi  en  avoit  une 
nonibieuse;  je  l'arrêtai  toute  la  journée  ;  je  reconnus  bien  alon 
i^ne  ce  n'élait  plus  la  même  infanterie  ;  car  ils  vinrent  à  moi  plu- 
sieurs ibis,  et  malgré  la  grande  supériorité  du  nombre,  ils  at 
purent  jamais  m'entamer.    A   dix  heures  du  soir,  ils  m'en" 
Tolèrent  un  colonel  en  pariementaiie  pour  me  proposer  de  nte 
rendre  ;  je  ne  répondis  à  cette  impertinence  qu'en  faisant  le 
parlementaire  prisonnier,  et  eu  l'emmenant  avec  moi  sur  l'autre 
rive  du  Dnieper  que  je  fis  repasser  à  mes  troupes,  et  je  fai  re- 
mis le  lendemain  au  quartier-général  de  S.  M.  à  Orcfaa,  lorsque 
j'y  arrivai  avec  mon  corps,    11  me  manquait  à  peine  jSOO  hommes 
^ui  avaient  été  tués  dans  le  combat  de  la  veille. 
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Tons  lei  rapports  officiels  des  Russes  sont  des  romuis.  H 
b'j  m  de  vrai  dans  ce  qu'ils  disent,  que  la  perte  de  mon  artillerie^ 
et  V.  A.  sait  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  humain  de  la  transpor- 
ter an  aûUeu  des  glaces  et  sur  le  verglas,  lorsque  tous  nos  efae- 
van  sacconbaient  sous  la  fiitale  mortalité  qu'occasionnait  la 
r^uenr  du  froid. 

Dans  tout  le  cours  de  la  eampagpe»  ni  à  moi,*  ni  à  mes  cama- 
ndes,  les  Russes  ne  nous  ont  pris  une  seule  pièee  de  canon  en 
fitte  de  Femiemi,  quoiqu'il  soit  vnii  que  nos  attelages  tombant 
nwrts  de  froid»  nous  ayons  été  qbligés  de  briser  et  de  laisser 
notre  artillerie. 

A  entendre  ces  nqpports.df  SaintpPéterAourg,  nous  serions 
tmi^  des  lâches,  qui  n'auripns  su  que  fuir  devant  les  terribles 
l^iona  russes  1  II  est  vrai  quik  les  entendre  aussi,  nous  aurions 
fiiî  à  la  bataille  de  la  Mbscwa  1 1 1  ^t  qulls  nous  auraient  poussés 
à  l6  vtrstes  du  champ  de  bataille  !  ainsi,  c'est  en  nous  sauvant 
que  nous  aurions  occupé  Moscou  I 

Le  printemps  nous  fera  raison  de  toutes  ces  ianfiironades. 

Les  Russes  trouveront,  partout  les  hommes  d'Austerlit^ 
d'Evlao,  de  Friedland,  de  Vitepsk,  de  Smolensk,  de  la  Moacwa 
et  de  la  Bererina. 

(Signé)       Le  maréchal  duc  d'EiCHi  NGBii. 

31  Janvier,  18 13. 
BAlfïQUE  D£  FRANCE. 

AS1XMBL£b  OÊK^BALB  DBS  ACTiONNAIBES  DB  LA^ 
BaNQVB  de  FBANCB,  du  28  JANVIBk,  1813.     . 

Compte  rendu  par  M»  le  comte  Jaubert,  conseiller  d^'état  à  vie, 
commandant  de  la  légion  d'honneur,  gouverneur  de  la  banque 
de  France,  au  nom  du  conseil-génénd  de  la  banque. 

Messieurs, 
Votre  réunion  a  pour  but  de  procéder  au  renouvellement  des 
SKnbrcs  du  conseU-générai,  et  d'entendre  le  compte  des  opé- 
niions  de  la  banque  pendant  l'année  1812. 

CHAFITBB  PBBMIBB. 

Renouvellement  des  membres  du  conseil  général. 

Un  œnsenr,  M.  le  baron  Robillard,  a  terminé  son  exercice 
trioBal, 

IVois  ré^His,  M.  le  baron  Delessert,  M.  le  baron  Hottinguer 
tt  H.  OlUvier,  ont  fini  leur  exercice  quinquennal. 

CHAFITBB  II. 

Coaipte  des  opérations  de  b  banque  pendant  l'année  1812. 

§  1er.— -Extrait  du  compte  des  pro6ts  et  pertes. 

Le  eonseîl-général  met  sous  vos  yeux.  Messieurs,  l'extrait  du 
coapte  des  profits  et  pertes  pour  ebacun  dn  semestres,  iai2. 


a 

I 

•s  I 
g.1 
s"! 

II 


II 


i.  i 


ses» 


isii 


lllll 


r 


il 


|s"l  iH 


JS. 


1      S; 


W€-*!l 


S  S  ■= 

«  Il  E  :■£  : 

15:  «  (2 

8  -  •■-  '^  -  r  • 
•  ■«  2.  ^  t-'S  -  .S 
■5  S  ?■?  ci**  *  S 


s 

■is- 


11^  if 

-il  s'I 

fi  i 

1!  I 

•S  s.  * 

S'fl  ^ 


81 5  if 


^  s     BU       S 


■iS  -îi-s 

jiii  !{ 

W  I 


5             â         i    1      l?î 

iiii  il 

Mm 

a  3  '•«■■•"*ï 

¥.m 

^  -mm 

i-  m 

i    ii" 


8»? 


t 


s 

r 


mil 


-s  5| 

Ml 

*  I 

il 


'Il 

Il  il. 

nul 


50 

Le  1er  semestre  a  4oDné  un  dWidende  réparti  dé  33  fr*  7&  e* 

nus»  une  réserve  par  aclioo  de  l  fr.  87  c.  li. 

Le  2e  semestre  un  dividende  réparti  de  36  fr. 

Plus  uoe  réserve  par  action  de  d  fr.  . 

Ces  résultats»  qui  sont  aussi  bons  qu'on  pouvait  rctpéier» 
vous  avaient  été  présagés»  Messieurs»  lors  de  notre  deruièie 
réuuion. 

Nous  vous  disions  alors  que  la  masse  des  effets  de  commerce 
t'accroissait  dans  notre  portefeuille' 

Le  premier  semestre  de  1613  s'en  est  ressenti^  et  le  second 
encore  plus. 

S  U.—- Résultat  des  opérations  de  la  banque  pendant  1812. 

Escompte,— Les  eftts  escomptés  se  sont  fr.  c. 

élevésà SS6»B84.169  39 

Comptes  courans. — L^  effets  remis  par  les 
comptes  courans»  et  recouvrés,  gratuitement 
poureui»  sontmontésà « 346»B44>$79  57 

Moqvemens  des  caisses^-Entrée  et  sortie. 
^Wllets. 2,4M,«(»,W0f,  ^    îM7fll^l«  16 

La  banque  a  Ait  aussi  les  autres  services  autorisés  par  les 
lob  et  statuts»  tels  que  les  avances  sur  dépôts  de  lingots  et  mon- 
nûes  étrangères»  |es  dépôts  volontaires  de  titres»  lingots  d'or 
et  d'argent»  monnaies  et  diamans. 

La  minque  n'a  liût  aucune  perte  sur  les  efiets  escomptés. 

Elle  a  vendu  çon  ancien  bôtel»  place  des  Victoires.  Cet 
^tel  lai  feveuait  à  S.86»000  fr.  ;  elle  en  a  retiré  dl5»000  fru 


Comptoire  d'escompte. 

Xyon  a  escompté  pour  •..•.;•.••.••«.,.•  S9»65t»8M  65 

Il  a  recouvré  popr  les  comptes  courans^  • .  •  ^  30»588»964  41 

Le  mouvement  de  ses  caisses  a  été  de ]71»68%079  19 

Et  ses  résulats»  déduction  fiûte  des  frais»  ont 

été  de....... ^,.,.^,.,..,,,,...,...^  Il\94/IÈ  4i 

Rouen.— Sommes  escomptées.  «  •  • . , ld»420»714  81 

Effets  recouvrés  pour  les  comptes  courans.. ,  1,817»697  08 

Mouvemens  de  ses  caisses.  .^ • 6|»485»172  64 

Ses  résultats  nets  ont  été  de ,. ^ • , ,.^  6«»a68  96 

Lille.-*Ses  comptes  ont  été  de  ........... .  io»53%596  &7 

Les  effets  par  lui  recouvrés  pour  les  comptes 

courans»  sont  montés  à ,...,  l6»90O»S78  1^ 

Ia  mouvemect  de  ses  caisses  a  été  de 67»156»247  ^ 

Çt  SES  résultats»  aussi  déduction  faite  des 

f^s^it , ...^ »...  12,737  M 
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Le  eoBseil  gMnl  tous  tfpète,  Mtmknn,  qœ  ki  dineteat* 
(k  les  comeib  if  adiiiiiiutratioii«oiitfDii«nt  de  donner  des  preo?€t 
de  lemr  lèle  et  de  leur  saiesse  fhat  le  ehofx  du  papier. 

Les  ceoptoirs  n'ont  ipronvé  nuonne  perte  sur  1m  roeo«- 


Apperçn  des  résultats  de  1813. 

n  nous  fiût  espérer  de  bons  dhidendes. 

La  nuitière  escomptable  continue  de  s'augmenter. 

Cest  surtout  la  manière  dont  cet  accroîssrqient  se  forme,  qui 
a  de  ^uoi  plaire  au  conseil  général. 

Pomt  de  mouvemens  brusques. 

Mais  chaque  jour  une  amélioration,  effet  naturel  des  opéra* 
tations  qui  se  créent  avec  sagesse,  et  qui  s'exécutent  avec 
discernement. 

La  ricbesse  de  notre  soU  les  progrès  de  nos  arts,  l'industife 
sccandée  par  la  création  de  taut  de  canaux,  et  l'ouverture  de 
tut  de  rentes  que  nous  devons  au  génie  de  S.  M.,  nous  assurent 
que  le  mouvement  imprimé  aux  aflSiires  commerekles,  procurera 
en  1813,  à  la  banque  des  résultats  &vonbles. 

Discours  de  MM.  les  censeurs,  prononcé  par  M,  le  baron 

Robillard. 
**  Messieun, 

**  Les  censeurs  de  la  banque  ae  peuvent  que  vous  confirmer 
les  résultats  qui  viennent  de  vous  être  communiqués  par  le 
cooseil-géséral,  et  qu'ils  ont  eux-mêmes  vérifiés  sur  leurs  re- 
gistres. 

"  Vous  aurez  remarqué  avec  plaisir  que  les  admis  à  Tfs- 
compte  n'ont  occasionné  aucune  perte  à  la  banque.    Le  comité 
chaqié  de  ce  travail  important  continue  d'apporter  le  même  dis- . 
cemement,  et  la  même  attention  dans  le  choix  du  papier. 

^  Cest  sur-tout  dans  le  dernier  semestre  que  nous  avons  eu 
la  salîsGictioo  de  voir  le  portefeuille  s'élever  à  une  sommt 
considénble. 

**  Aussi  le  dernier  dividende  a-t-il  été  plus  fort  que  le  pri- 
lédent;  nous  èoncévons  l'espoir  d'une  nouvelle  amélioration. 

**  Les  comptoirs  d'escompte  commencent  à  prendre  tm  essor 
(pri  nous  présage  d'heuretix  résultats,  et  pour  le  commerce  des 
v3ki  oâ  Os  sont  établis  et  pour  ki  banque. 

^  Lorsque,  grâce  au  génie  qui  nous  goiiyeme,  le  commerce 
mrs  tonte  ractivité  dont  il  est  sosceptible,  la  banque,  en  ns^t 
toujours  d'une  salutaire  ciriconspection,  secondera  les  efforts  dm 
rnriustrie,  et  accroîtra  les  bénéfiees  des  actionnaires. 

**  Les  acosenrs  honorés  dr  votre  confiance  s'appKqueroat 

Ht 
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ioyiours^_|j^ji|^^rter.|>ar  j^^^^^  exc"^*».'»  surveillance 

M.  le  baron  Robillard  a  été  réélu  censeur. 

MM.  les  barons  Delessert,  Holtinguer  et  M.  Olivier  ont  él6 

réélu  régens. 

w  » 

^ ^fc  I 

<  • 

tî  févnér,  1Ô1'3. 
Paris,  le  5  Février. 

SÉNAT  CONABEVATEVa. 

Séance  flu  2  Péyrfer. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  lieûres  aprcs-midi,  smis  là  prf* 
sideiice  de  S.  A-  8.  le  prince  archi-chancçlier  de  rènipîre. 

LL.  EÊxc.  le»  comtes  Regiiaud  c(e  Saîni-Jean-d'Ançeiy  et 
Deftrmbn,  {iiinîstrè  d^état,  conseillers  d'état,  sont  introduits. 

S.  A.  S.  le  prince  arclil-diancelier  prend  la  parole  en  ces 
fermes  :  .    . 

*'  Messieurs, 

'*  Sa  Mf^«ste  Inipéijak  et  royale  a  ordonné  «^'ii  vont  lût 
présenté  un  projet  relatif  à  (a  régence. 

*'  Cette  partie  de  nos  institutions  n'ayant  pu  atteindre  en- 
core le  degré  de  perfection  que  les  lois  reçoive^  'du  teins,  il 
a  paru  utile  d'ajouter  des  dispositions, plas  étendues  aux  dispo- 
sitions déjà  existantes;  et  Ton  a,  eii  même  tems,  ;senti  le  Ibesoio 
de  faire  revivre  des  usages  consacrés  dans  nos  fastes,  et  fondés 
sur  les  anciennes  moeurs  de  la  nation. 

**  Ainsi»  le  plan  qui  vous  est  aoumis,  rétablit  dans  toute  sa 
latitude»  le  droit  non  contesté  qu*a  le  souverain  (le  disposer  de 
la  réçence. 

"  Toutefois»  il  empèdie  qu'un  excès  de  précaution,  en  res- 
treignant arbitrairement  les  pouvoirs  de  cette  mente  régence, 
jie  tende  à  dénaturer  l'essence  du  gouvernement  monarcbiquc.  • 
"  Si  Temporeur  n'a  point  mabifesté  sa  volonté,  la  régence 
.  appartiendra  de  plein  droit  4  l'impératrice. 

"  Tout  ce  que  le  cœur  et  la  raison  ont  pu  suggérer  sur 
^cette  matière,  à  l'égard  des  familles  particulières,  doit  &'ap- 
■piiquer  à  la  grande  famille  de  l'état.  Nui  n'aura  ,p|us  de  -aèJe 
que  ]'inq)ératrice-mère  pour  préserver  de  toute  atteinte  TattCc»- 
•rité  de%  son  pupille*  Personne  ne  présentera,  comme* elle,  à 
•  rima^nation  des  peuples  des  souvenir  imposaos  et  •  propiws  à 
•rendre  lubéissance  noble  et  facile. 

'*  Un  sjstème  d'exclusion  gênerait  le  choix  du  monarque. 
^\À&  lois  prohibitives,  par  la  contrainte  qu'elles  imposent,. con- 
tiennent souvent  des  germes  de  discorde. 
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«'  ità'délkiit  fktimpéftifrice,  M  êtm'iih  ^^rélft  tël^u^'M 
pfatyavoir  aucune  incertitude 'sur  IdxK^rtxdlirégiettt  "A  cet 
égard*,  la  loi'en  t-éspectatit  les  dn>if)  de^'h^rédlté.a'dû'M'lh^er 
à  tous  lés  âétAh  tte  Uffdi^yÉtkce,  ti  t^éûdït  t&^es^é^  yrê^ 
ciutîàns  de  la  sagesse.     ' 

"  La  moindre  iuterruptioo  dans  l'exercice  du  pouvoir  souve- 
nio  deviendrait  pour  lés  |)e\ip1^s'une  j^ritade  calamité. 

"  Ce  pouvoir,  pendant  la  «inorilé  de  l'empereur»  est  exerce 
en  son  nom  et  dans  sou  intégrité  par  Tinipératrice-régente  ou 
patfefégent. 

"  Auptès  fl'èax,  lë  ikkàefi  ût  l^éMe  CMMtduttaàlaidéev. 
sîoodes  grandes  tjuestiÀâB,  et  flliliflé^à  fàHfdrlIé  de  tcMit  te 
poids  de  fbplnion  pirbliqife. 

**  Lés  autres  artîdes  du  ^jët,  tlétiv«iilde  «èe  '^u«  je  Mem 
fAoncer,  6ti  s'y  rapportent. 

"  Diiis  une  matière 'axissi  grave,  feras  .fti^em,  MétticÉvt^ 
qu'il  ne  Suffit  pas  de  '  j)ôser 'cptdqttèsprindpes  :  *  le  tégislatedr 
éfènd  ses  vues  plus  lolti,  et,  sans  aspirer  à  tout  4iri>,  il '«if  de 
too  dévdir  d'écarterd'avtmcë  beaàcmip  de'<4»iîtc«  «t^e  taîjiër 
subsister  pdu 'de  (ftiestions.  •     • 

'<  Quelle  que  soit.  Messieurs,  l'utilité  -dès  dis|iosMm»  ^««r 
lesqudlès  nous  appelons  votit  siïffirage,  'il  tisf  ddttic  '  d'espérer 
(pn^,  saSvant  i'ôrcfre  de  la  natiife/letrr'applkatieintne  m^fftt^ 
sentera  que  dans  ira  8vcfmr'M<^(gilti  étlii^nain. 

**  Heareise  la  Tranbe,  éi  lotks^lés  jprinèés  de  Cette  d jiiniHi 
sttgttstene  par^enafent  an  trône  «^ue  titû^is  par  il|e,  ai^éa 
par  de  glorieux  exemplïe^  ^t  tong-tiilfls  tioanis  'par  des'sagaa 
leçoBsP' 

Après  le  discours  de  S.  A.  S.,  ^M.  lês'  conseillers  d*état 
présentent  un  projet  de  sénati^s-cbiisiifle  Organise  (Thfeg 
ci-après  s^nce  du  5  Février),' ét'M.  le  cotnteReguaud  de  ^Mft* 
Jetû-d'Angely,  en  expose  4es  laoCifa. 

Motifs  du  sénatus-consulte  sûr  la  régence  de  l'empire,  le  'éou- 
roanement  de  l'impératrice  et  le  courohhemeUt  du'  jitîhîce 
impérial  roi  de  Rome. 

•  ■  »  ■ 

Monseigneur,  Sénateurs, 

Ajouter  de  nouvelles  garstnlies  de  sUbffîté  &  nos  insdtvtibns» 
sfôorer,  dans  tous  les  cas  que  fa  prudence  conçoit,  queVetpêAeoée 
Indique,  l'action  non  interrompue  du  gouvernement,  poirrvoir 
d'avance  dans  le  calme  de  la  réflexion,  dans  l'absence  de  tou^ 
les  mterèts,  dans  le  silence  de  toutes  les  passions,  dànfs  l'élityigne* 
ment  de  toutes  les  douleurs,  aux  difficultés,  aux  embarras  d'une 
oûnoriié,  tel  est  l'objet  principal  de  l'acte  im|iortant  qui  est 
présenté  à  vos  délibérations. 

^    Lts  motifs  qui  en  out  dicté  les  dispositions.  Messieurs,  êoiil 
Irisés"  dans' Texp€rieDce  des'  tiatioii»,  dans  les  levons  de  l%is- 
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UAn,  dans  les  traditions  de  h  monarchie  tnnçmtp  dans  kê 
exemples  offiuts  par  ses  annales. 

Il  suffira  oonséquemment  d'indiquer»  plutôt  qne  de  déve* 
lopper  ces  motifs,  et  je  suivrai  dans  le  rapide  tableau  que  je 
vais  Aire,  la  marche  méthodique  tracée  par  le  sénatus-consnlte. 

TITBB  PREMIER. 

De  la  régence* 

La  régence  de  l'état  n'a  jamais  été  déférée  en  France  en 
urertu  de  lois  générales;  une  seule  a  été  rendue  par  Charles  V 
et  n*a  été  ni  eaécutée,  ni  même  invoquée  depuis. 

Le  suffrage  des  peuples»  le  vœu  des  grands,  les  réaolntiom 
du  oonseU»  ks  testameus  des  monarques,  les  arrêts  des  parie- 
mens,  ont  successivement  et  presque  toujours  sous  rinfloeaoe 
publique  ou  sécrète  des  passions,  de  Tintrigue,  de  la  sédnctioa, 
de  la  corruption  ou  de  la  force,  déféré  la  régence  de  Fétat. 

Mais  au  milieu  de  ces  exemples  variés,  ce  sont  les  régences 
des  nines4nère8  qui  s'oflrent  le  plus  fréquemment  dans  nos 
annales  et  qui  ont  été  les  plus  conformes  au  vœu  de  la  natk>a 
tt  à  llntérèt  de  l'état. 

Heureusement  pour  l'ordre  social.  Messieurs,  c'est  dans  les 
aeiitimens  tout-puasans  de  la  natnre  ^ue  se  trouve  la  plus  sûre 
garantie  de  l'opinion  et  de  la  conduite  politique;  et  cette  ga- 
lantie  donnée  par  la  tendresse  maternelle  devient  plus  efficace 
encore,  comme  nous  en  avons  sous  les  yeux  l'heureux  exemple, 
.par  les  affections,  réciproques  qui  naissent  et  se  fortifient  sans 
cesse  entre  un  peuple  sensible  et  bon  et  la  souveraine  auguste 
&  laquelle  il  doit  un  héritier  du  tr5ne. 

C'est  sur  cet  heureux  principe  que  sont  fondées  les  pre- 
mièies  dispositions  du  sénatus-consulte  qui  défèrent  de  droit 
b  régence  à  l'impératrice-mère,  consacrée  dès-lors  à  la  viduité 
par  l'intérêt  et  l'amour  de  son  fils  et  de  sou  peuple. 

Il  ne  suffisait  pas  d'avoir  établi  cette. première  règle,  il  fallait 
encore,  à  défiiut  de  l'impératrice  et  de  disposition  de  Tempe- 
reur,  en  déterminant  un  ordre  graduel,  fixé  et  invariable  pour 
l'exercice  de  la  régence,  éviter  toute  incertitude,  et  surtout 
toute  interruption  dans  l'action  du  gouvernement. 

On  y  a  pourvu,  en  appelant  k  la  régence,  s'ils  ont  l'âge  de 
vingtHm  ans  accomplis,  les  princes  français  dans  l'ordre  de 
l'hérédité,  et  à  leur  déÀut,  les  prmces  grands  dignitaires  dans 
Tordre  fixé  par  le  sénatus-consulte. 

liCS  vice-grands  dignitaires  exerceront  à  cet  égard  les  drotts 
des  titulaires  qu'ils  suppléent. 

Posséder,  non  pas  une  simple  souveraineté,  mais  un  fr6n^ 
une  couronne  ;  être  conséquemmcnt  soumis  à  des  devoira,  in* 
fluencé  par  des  aflfoctions»  animé  pi^r  des  intérêts  étrangers^ 
opposés  peut-être  aux  devoirs,  aux  actions,  aux  intérêts  qui 


*5 

«bivent  diriger  le  gonvetnemeiit  de  la  Fhuiœ,  est,  aux  yeux  de 
k  nîaoo  et  de  la  politique,  un  motif  d'exclusion  de  la  régence, 
et  deax  «rtickt  du  titre  1er  prononcent  cette  exclusion. 

TITRE  II. 

« 

m 

De  la  régence  par  l'empereur. 

Ce  que  le  titre  1er  établit»  Messieurs»  comme  règle  générale 

Car  Texerciée  de  la  régence»  peut»  cependant»  être  modifié  par 
f  olonté  de  Temperenr  solennellement  manifestée. 

Sans  doute»  Tintéièt  de  Félat  teut  qu'on  ordre  fixe  donne 
aw  régence  à  la  France»  au  moment  où  elle  devient  veuve  de 
son  monarque»  sans  qu'il  ait  rien  changé  à  cet  ordre  établi  par 
one  prévojfunte  saeesse. 

Maî^  l'uitérèt  de  l'état  veut  aussi  que  rerajpereur»  dans  des 
dmostaocea  que  les  vues  générales  de  la  loi  ne  peuvent  ni 
di6]ttr»  ni  prévoir»  puisse  d'après  Texpërience  des  Ivénemens, 
la  litaatioo  des  aflÛres»  la  connaissance  des  personnes»  apporter 
à  la  règle  commune  des  modifications  dictées  par  sa  sagesse» 
iupiféea  par  l'intérêt  de  ses  successeurs,  et  de  ses  peuples. 

C^te  sage  restriction  est  consacrée»  et  la  manière  d'en  faire 
eravltre  l'objet  et  l'étendue  est  déterminée  aux  titres  1er  et 
H»  et  ultériciueBient  à  l'art  28»  titre  IV»  touchant  le  conseil 
ut  régence* 

TITBB  III.' 

Etendue»  durée  du  pouvoir  de  la  régeace.^ 

Après  avoir  institué  la  régence  il  fidlait  déterminer  son 
pouvoir.' 

Il  cmbiaïae  dans  son  étendue»  aux  termes  de  l'art.  1er  du 
titre  ni»  toute  la  plénitude  de  l'autoi^  impériale. 

n  commence  au  moment  du  décès  de  l'empereur»  afin  que 
l'empire  ne  soofie  ni  de  l'affiiiblbsement»  ni  de  l'interruption  du 
Soavemanent. 

Quant  à  sa  dorée»  le  pouvoir  seste  aux  mains  de  l'impéra- 
ftiee»  tant.qn'nn  de  ses  fils  mineurs  est  appelé  au  tr6ne.  I) 
passe  aux  mains  d'uu  régeqt»  si  à  )a  mort  de  l'empereur  mineur» 
la  couronne  uppartient  à  un  prince  d'uiie  autre  branche.  Sé- 
paré du  titre  dimpératrice»  le  titre  de  mère  n'a  pas  paru  suf- 
fisant pour  rappeler  à  la  régence,  celle  du  nouvel  empereur. 

Cette  partie  du  sénatus-consulte.  Messieurs»  est  redigée,  au 
surplus»  d'après  ce  principe  généralement  recoimu,  uu'il  ne 
faut  changer  de  maius  l'exercice  du  pouvoir»  que  quand  la  né- 
cessité absoliie  ou  des  intérêts  pubsans  le  commandent 

TITRB  ir. 

Conseil  de  régence. 
Vhistoire  qoos  apprend  comment  ana  époques  dea^asinoritési 
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Um  conseils  d^  régence^. associés  à  l'exercice  dp  eoaveniemeiit 
ou  de  l^aclministratign,  qnV  éCé  écartéis  par  la  voiotité  cies  ré- 
gens, embarra^sans  s'ils^  otft  voulu  ètfe  indépendaos»  hmliks 
s'ils  ont  été  séduite  où' sabjogués/ dangereux  ails  ont  tmila 
s'emparer  de  l'opinion. 

Ce  n'est  point  un  tel  conseil  de  régence  qui  est  institué  par 
le  titre  IV,  mais-  un  CQOfteil  nécessaire  dans  'un  petit  nombre 
é^tmik  déleraiinéfw  tHliiçs  daiis  tovis^*4wg^i«MF  4tf^fi>l^« 

SECTION   PKEMïèltE. 

CaiMposilîoo  du  oaiseiL 

(.e  premier  pri;lce  du  sang,  les  onples,  ou  deux  des  phs 
proches  parens  de  rèmpereur,  dans  l'ordre  de  l'hérédité,  corn- 
paaciit,  avec  les  princes  grands  dignitaites  ce  conseil  gré- 
sid^  par  l'impératrice  ou  le  régent,  et  auquel  Tentpereur  peut 
ajouter  le  nombre  de  membres  qu'il  juge  coùvenable. 

ê 

'     SBcrioK  il. 

D^libératÎQU  du  CQii^eîL 

Choisir  nne  épMise  peuj-  l'empefouv,  déclarev  la  guerre^  signer 
distraites  de  paix,  d'alliance  ou  de  commerce;  Voilà  les  dé» 
terroinations  sur  lesq^ielles  le  conseil  de  régence  délibèie  aéces* 
sairement. 

Les  dispositions  projetées  du  dç^aine  extraordinaire  et  la 
nécessité  de  rcmphicrr  les  princes  grands  dignitaires,  avant  la 
majorité  de  l'empereur,  s*il  y  a  un  régcni,  lui  sont  aussi  sou- 
thlses.    •  •       • 

Consulté  seulement  sur  toutes  les  autres  aflàires,  le  «onseil 
de  régence  apportera  toojouvs  des  lumières,  et  ne  préstiliera 
jamais  d'obstacles  à  IHiutorilé  chargée  du  go«venièai€àt  de 
fempire. 

TITRE  V. 

De  la  garde  dt  Temperfu?  mineiir. 

Uenfant  royal  qui  appartient  à  une  grande  nation,  comme 
Fenfant  qui  n'appartient  qu'à  une  famille,  ne  peut  jamais  re> 
poser  avec  plus  de  sûreté  qu'entre  les  bras  de  sa  mère. 

C'est  donc  à  la  mère  de  l'empereur  qu'est  confiée  la  surin- 
tendance de  sa  maison,  la  surveillance  de  son  éducation^  enfiu 
la  garde  de  sa  personne. 

Ven^pereur  n'a  inème  pas  jugé  qu'on  pût  supposer  le  besoin 
do  déroger  jamais  à  cette  règle  sacrée,  et,  ce  n'est  qn*k  défaut 
de  la  mère,  que  la  personne  de  l'empereur  mineur  est  confiée 
par  l'empereur  avant  son  décès^  ov  «près  sa  mort  par  le  ron- 
seil  de  régence  à  un  des  prjuce»  grfinds  dignitaires  de  l'empire. 


T1TBB  Vfl. 

Du  sermeot  à  pttter  pour  rexercfce  it  h  régenét. 

Les  o^fistitptiaiis  oot  détenubé  qu«  Teiopereur,  k  soq  av^e- 
nmt  i>rfeteniit  un  serment»  qui  doit  être  exî^é  ^Içrnent  pour 
Texercke  (le  la  régence  et  contenir  des  obligation?  spéci4l(çs  rp- 
latifes  à  la  puissano^  temporaire  attribuée  à  la  régence. 

L'eipresaioa  de  ces  obligations  oe  pept  être  entièrement  k 
mèine  pour  nmpémtrice  régente  et  pour  le  régieqt.  La  4it^ 
raice  C9t  ^blie  aux  sections  1er  et  2de  du  titre  VI  dans  la  pr^« 
mièie  partie  du  serment. 

La  deiudèint,  commune  i  Pimpératrice  et  au  té^nU  n'est 

e  le  «ermeot  même  que  prêtera  Tempçreur  h  sou  avipim^ 


an  trône. 


TITBE  YlU 

De  r^dmînif  tration  des  dpwaines. 


Us  titres  du  sénaftu^-consuUe  quî  viennent  d'être  analysés 
popnoieol  au  gouFeniemenJt  de  l'empire,  à  la  garde  de  l'cmpe- 
rear  mineur. 

Le  açptièflae  pourYQÎt  h  radministraiien  des  trois  espèccà 
de  domaines  possédés  par  l'empereur,  et  à  l'emploi  de  Icui;^ 
rcFenus. 

Quant  à  radwwatratîpn^  la  minorilé  n'y  cbanysera  r>en;  U$ 
lègl^  étabUca  aeropt  oj^servées. 

Qoant  aux  revenus,  la  dotation  de  la  couronne  suivra  aa  de^ 
tinitioii  et  pourvoira  de  plus  à  Tantretien  de  la  maison  de  l'im- 
péiaUice  régeote  ou  d|i  régent. 

Le  domaine  privé,  m  conlr^re,  peut  être  un  <jL&p6t  de  pr^- 
Taytoce,  w  tréspr  de  puissance,  une  garantie  de  paix,  la  sagewe 
doit  Veiller  à  sa  conservation. 

Lis  disposîtioBs  de  la  section  3e  de  ca  titre  y  ont  pourvu,  en 
>e  référant  èrU-foi^  etsiua  formes  prescrites  par  le  statut  de 
famille  du  30  Mais,  et  aux  dispositions  de  Taete  des  cpustitu- 
tioDs  du  do  Janvier  sur  les  domaines  de  Tempereun 

Le  domain^  extraordinaire  rest^  entièrement  résf  rvé  pour  les 
besoins  d'étal,  et  les  fonds  existans  dans  ses  caisses  seront  versés» 
comme  oeax  du  dom^iine  privée  au  trésor  impérial. 

L'article  44  de  la  section  3e  ne  laisse^  même  la  dispositigii 
des  dotations  vaimlef  qii'aut^t  qu'elle^  n'excéderont  pas  6^,090 
fr.de  revenu.  « 

TITEB  vxii. 

Absence  de  fempereiir,  ou  du  régent. 

J'^i  dit»  en  commençant,  Iklessieurst  que  S.  M.  avait  Youisi 
étendre  la  pr^oyance  à  jtous  les  évéuemiw,  mettre  loutea  las 
ehaacft  de  sécurité  en  frveur  du  maintian  da  Taotra  pnlil^  m 

de' là  garantie  du  gouvem^mfnt. 
TOMS  V.  I 
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Ce  senUment  Ta  conduite  à  pourroir,  au  cas  d'absence  de 
de  l'empereur  appelé  au  tr6ne,  ou  du  priuce  appelé  à  la  ré- 
gence. 

Les  sections  1ère  et  2de  du  titre  VII  y  pourvoient  par  la 
prorogation  du  pouvoir  des  ministres,  par  la  formation  d'an 
conseil  présidé  par  le  premier  en  rang  des  grands  dignitaires. 

£nfin,  pour  ne  rieu  omettre,  la  section  Ille,  donne  le  moyen 
de  résoudre  dans  un  conseil  privé,  par  la  rédaction  et  la  pro- 
position d*0Q  sénatus-consuhe,  toutes  les  difficultés  imprévues 
qui  peuvent  amener  des  conjonctures  extraordinaires  et  snr  !a 
variété  desquelles  la  pensée  n'a  pu  s'étendre. 

Ici  finit,  Messieurs,  ce  qui  touche  directement  à  la  régence,  et 
se  présente  un  ordre  didées  qui  s'y  rapporte,  sans  en  être  al^ 
'  lument  dépendant. 

TITRE   IX. 

Du  sacre  et  couronnement  de  l'impératrice. 

Appelées  désormais  au  gouvernement  de  Tempire,  en  cas  de 
minorité,  les  impératrices -se  trouvent  attachées  a  la  France  par 
une  sorte  d'alliance  nouvelle  qui  se  forme  au  moment  où  l'em- 
pereur leur  doit  un  fils,  le  trône  un  héritier,  la  nation  un  objet 
d'amour  et  d'espoir. 

Le'titre  IX  du  sénattis-consulte  décerne  dèsrlors .  aux  impé- 
ratrices, si  l'empereur  l'autorise,  le  droit  d  être  sacrées,  cou- 
ronnées et  proclamées  pour  ainsi  dire,  habiles  à  Texerdce  de  la 
régence. 

Dans  cette  auguste  solennité  viendront  se  confondre.  Mes- 
sieurs, et  la  puissance  des  souvenirs,  et  la  grandeur  des  inté- 
rêts, et  la  force  des  affections,  et  l'étendue  des  espérances,  et 
jusqu'à  la  possibilité  des  malheurs,  et  jusqu'à  la  prévoyatfee  des 
regrets. 

De  ce  moment,  la  double  adoption  de  la  nation  par  la  souve- 
raine et  de  la  souveraine  par  la  nation  sera  consacrée  par  tont 
ce  que  la  religion  a  de  plus  saint,  le  pouvoir  humain  de  phis 
auguste,  la  i^rovidence  de  plus  consolant. 

Et,  pour  rendre  plus  féconde  encore,  s'il  est  possible,  cette 
source  de  profondes  réflexions  et  d'émotions  toacbatites,  le  der- 
nier titre  du  sénatus-consulte  promet  à  la  nation  de  voir,  comme 
i  d'autres  époques  de  la  monarchie,  le  prince  héréditaire,  roi 
de  Rome,  sacré  et  couronné  sous  les  auspices  de  son  auguste 
père»  prendre  d'avance,  envers'  lui  et  envers  l'état,  les  saints 
engagemens  qu'il  est  appelé  à  remplir,  et  être  ainsi  plus  spéciale* 
ment  désigné  à  l'amour  et  au  dévouement  des  Français. 

J'eu  ai  dit  assez,  Messieurs,  dans  ce  court  exposé,  pour  vous 

faire  apprécier,   dans  toute  son   étendue,  llmportance  de  ce 

séuatus-consulte  organique,  monument  nouveau  de  la  constante 

^Solirdtude  de  l'empereur  pour  la  durée  de  ses  institutrons»  la 

sécurité  de  ses  peuples,  la  gibire  de  s-«  dynastie 


59 

Cctt  ainsi,  Memeon,  quil  èotimol  de  répondre  tux  pnyef» 
ioKiiséi,  avz  capénneet  auarebiqaes,  j'ai  presque  dit  aux  tcw» 
booiicides  de  mn  eonemis* 

La  peopks  et  les  gouvememetis  qu'ils  essaient  d'abuser  re- 
csanailnmt  leor  erreur»  en  TOjant  d'un  c6té  les  bataillons,  les 
-escadrons  ééjjk  anrÎTés  ou  prêts  à  marcber  partout  où  les  ap- 
pelIcDt  In  sûreté  et  la  gloire  de  l'empire,  et  de  l'autre  côté,  la 
pmdcnte  sagesse,  armant  l'afeiiir  même  contre  des  malheur^ 
ioviaiscmblablea,  fonder  plus  solidement  encore  un  gouverne* 
acat  assuré  d^à  par  toutes  les  affections  et  défendu  par  tous^ 
les  intérêts. 

Le  projet  de  aénatus-consnlte  organique  est  renvoyé  à  uue 
cosraiission  spéciale,  et  le  sénat  s'iôo^^^o^  ^  Vendredi,  5  .de  ce 
aois. 

Séance  du  Vendredi,  5  Février. 

* 

Le  sénat  se  réunit  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de  S. 
A.  S.  le  prince  archi-chancelier  de  l'empire* 
.    M.  le  comte  Pastoret,  au  nom  de  la  commission  spé^ale» 
Boonaée  dans  la  séance  du  2  de  ce  mois,  fait  le  lapport  sur  le 
projet  de  séiwtiia-consalte  organique. 

Rapport  fait  an  sénat  par  M.  le  sénateur  comte  Past6ret,  au 
nom  d'une  commission  composée  de  MM.  les  sénateurs^ 
comtes  Lacépède,  Laplace,  Gamieri  Cbaptal  et  Pastoreté 

Honseigneurp  Sénateurs, 

Des  lois  fondamentales  sont  la  première  garantie  d'un  empire» 
et  l'hérédité  du  trône  est  la  première  de  ces  lois.  Sans  elle» 
plus  de  véritable  monarchie.  Un  ordre  fixe  et  prévu  dans  la 
loccession  à  la  couronne  et  dans  le  gouvernement  de  l'état^ 
essore  leul  au  peuple  un  pouvoir  toujours  présent^  toujours 
protecfehir,  et  parmi  les  moyens'  que  la  législation  offre  pour 
r<^tcn)r,  les  meilleurs,  sans  doute  sont  ceux  que  le  tems  a 
(pronvés  et  dont  le  souvenir  inspire  le  désir  de  les  voir  re^ 
mitre.  Tel  est,  Messieorss,  le  caractère  du  projet  de  sénàtus- 
coojulte,  soumis  aujourd'hui  à  votre  délibération.  Peut-être» 
^  quelques  lois  précédentes,  n'avait-on  pas  toujours  profité» 
>*ec  on  soin  égal,  des  leçons  du  tems  et  de  l'histoire  ;  en  con* 
•scrmt  de  nouveau  les  sages  principes  qu'elles  établissent,  il 
était  nécessaire  d'en  modifia  quelques  autres,  trop  éloignés  des 
■aiimcs  immémoriales  du  peuple  français. 

le  premier  article  donne  la  régence  à  Timpératrice-mère  de 
l'eoperenr  mineur,  si  feu  l'empereur  n'en  a  pas  disposé»  et 
^W  la  réunit  de  droit  à  la  garde  de  jion  fils.  Plus  de  vingt 
t^Çinesôot  été  régentes  parmi  nous;  et  cet  usage  est  aussi  an* 
Mu  qoe  notre  moimrchie.  C'est  au  cinquième  siècle  qu'elle 
^  foriaa»  et  dès  le  sixième  l'histoire  nous  offre  de  jeunes  rob 
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ElM  MiM  W  tftiitîèmc  race;  ils  aoM  plus  ffé^ve»»  enoore  sous 
i  troisième  ;  et  ce  u'est  pas  uaiquement  le  soin  de  U  personne 
qtttf  Ton  eonfie  \k  la  teoAresse  des  mères  ;  c'est  auiti  le  goa- 
vérÉedMiHf  de  l'étal  :  r^at  emmui  cdminùêratiùmÊmt  tmi^mi^ 
regimêi^  kabaU,  settt  ké  eipressioin  les  pk»  ordiùflpres  de  i»qs 
aiticaheê  M».  La  réioe  Aiia  fut  éeua  fois  régente  soua  Loois 
VII  son  épovx,  et  sow  Philippe  Aiiguate»  son  hhi  la  reine 
Blaiiehe  le  fîit  dent  fois  égialemenif  par  les  v«»loAt6$  sucoet- 
s^res  da  prinee  à  qui  elle  était  unie,  et  fie  œkii  à  qilî  eUt  avail 
donné  le  jour,  de  Louis  VIII  et  de  Louis  IX. 

Je  n'entrenu  {knint  foi^  ifcesîeiirs,  dans  des  détails  bîsi>- 
rhfUM,  qui  ont  été  raeueflHs  avec  soin,  et  placés,  nagnères, 
sous  les  yeux  de  tous  les  Français.  Je  ue  m'ieinrèterai  pas 
même  sur  cette  reine  BhwclK»  au  sujet  de  laquelle  j'aimerais 
pourtant  à  rappeler  un  fait  trop  peu  connu  et  bien  digne  de 
V^kxé  t  tm  que  lu  petMe-fille  de  son  illustre  fiis^  de  St.  Ladb, 
épousa  le  fils  du  premier  empereur  de  la  maison  d^Antridié,  et 
qné  ééftè  ttaison,  pnr4à  même,  remoute  à  la  plut  eélèkre  de 
fmM$  les  i^^g^ntes  dont  notre  bîstoîre  ait  eoneerté  le  sonieaîr. 
J'éprouve,  je  l'avoue,  Messlenrs^  quelque  boubeut  i  rappeler 
ce  fait  dans  une  époque  où  les  Français  doivent  à  la  petite-fille 
d»  Marîe-Thérèae  le  gsge  de  tunt  d'aflfections  et  lo  modèle  de 
iBOt  de  vertul. . 

£a  a^suniÉt  lu  régdnee  à  rîmpératrice  dans  le  cas  du  décèi 
de  l'empereur,  le  projet  de  sénatus-consulte  ne  fait  doue  que 
nous  ramener  à  la  doctrine  ancienne  de  la  mMattMc*  6i  le 
V^he^  aomtbe  le  disaient  nos  aÉoèties,  ne  poutail  tombar  d€ 
faMee  en  quaunHUe^  eeia  ifenipAchait  point  que  le  gouverne- 
afeat  de  m  laissé  ann  mèiea  jusqu'à  ce  que  la  hnoe  pftt  étn 
miae  dails  les  mains  de  celui  qnt  était  d^  roL- 

Là  sdurce  d'une  telle  doctrine  était  dans  la  nature  même* 
Quel  garant  plus  sér  que  l'amour  maternel  ?  le  premier  bon- 
beur  des  mères,  leur  plus  doux  devoiri  c'est  leutf  fils;  qui 
veillera  nneux  à  leur  conserver  un  pouvoir  lort  et  reipeoté? 
une  adtre  ambition,  ne  peut  les  atteindre,  et  s'il  était  permis  de 
Joindre  à  de»  motifk  tirés  de  la  nature  un  motif  qui  appartient 
|ihil  partiettlièremeot  à  Tiotérêt  publie,  nous  dirons  que  c'est 
méaisément  parce  qn'eUea  ue  peuvent  arriver  à  la  r^yaut^  dans 
les  pays  où  les  lois  leur  en  ferment  l'entrée»  que  leur,  létenee 
a  loua  les  avanUiges  sans  offrit  aucun  danger*  I4  plan  tendre 
des  sentimens  de  la  nature  tourtie  alors  tout  entiei  au  Mofll  <k 
Wlat  . 

i  Mais  cette  juste  eonfianee  que  la  mire  du  ptinee  iloît  io- 
apirer  à  tous  ses  tajets,  subsistera^t^elle,  si»  oubliant  le»  devoirs 
4pie  la  mâtemtlé  lui  donoe  envers  son  fila  «I  quH  son  lang  lui 
séifkise  envers  la  liation^  elle  petse  àdesecondet nAce^t  Non 
aans  doulê  ;  et  ri  une  défisuM  ausii  «atuifUe  WUL  besoin  d'4tfa 
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jialiiér,-  nèss  la  retroQverioMi  encorer  éàm  k  plu)>art  des  witm 
itwMMes  et  a«ln  hiilnre»  €t  aotUMneii^  cbas  oeux  d«  Fl^ 
linFft4o.B6l»  eo  1294»  de  Charles  VI»  ta  199^  et  en  1403«  et 
daas  la  loi  d'an  prhiGe  qû  porte  et  qui  ménla  le  mom  de  Sage« 
de  Oiarles  V  (Octobre,  1374)^ 

Les  ^lîalas  19  et  2»  do  séaitaMsansiilté,  dv  18  Mal,  1804^ 
fodaioil  qne  le  régent  fût  ehoîsi  parmi  les  princes  Français,  et 
ef  à  lear  dkhmti  parmi  les  grands  dignitaires  de  l'empire.  Neas 
tioavena  nam  disposition  seasblable»  nnis  pins  développée*^ 
■Vax  édairae»  dans  les  art  S  et  4  dn  projet  de  sénatas-con- 
salte^  La  régenoe  appartient  d'abord  au  premier  prince  4tk 
sSog^anx  nutfca  après  fut^dans  l'ordre  derfaérédisé,  aux  princeïi' 
grsndi  dîgilitaiies  ensuite^  dans  un  ordre  préTa  et  déterminé. 
Les  prineea  Français  asiîs  sur  nn  trône  étranger,  ne  peuvent 
prétenire  è  Inrégenee:  ils  Ont  ailleiirsy  trop  de  ioîas  à  remplir, 
tiap  de  devoba  à  exercer;  ib  ont  une  Suti»  patife,  iMè  antre 
fcuBspolilîqmi;  et  le  premier  trène  pour  eux  serait  toujours 
celai  qu'ils  doivent  posséder  toute  leur  vie,  quHs  doivent  tran^ 
mettre  i  leurs  entes. 

L'Age  ponr  être  habile  à  posséder  la  régence  on  fklré  partie 
de  soi  oonneil»  est  W  même  que  le  code  Napoléon  ûte  pour 
h  a^îovité«  inngt-un  ans  aecomplis.  Tous  les  aeles  itéan- 
moins  en  seront  portés  an  ncmi  de  Femperoar.  L'âge  qui  fait 
beaaconp  à  la  espaeité  de  gouverner,  ne  fait  rien  à  la  tran^ 
mÎBÛmi  et  à  la  eertitade  da  droit.  Un  rdi  de  eia^  ans,  comme 
kfiuent  Lnnia  XIV  et  Louis  XV^  n'en  est  pas  moins  roi.  Noos 
ea  avons  eu  de  pins  jeunes  encore,  et  leur  enfance  n'a  pas  em- 
pêché qa'ilà  me  portassent  la  ooaronne,  et  que  leur  nom  né  fit 
pbeé  à  kriète  da  nea  lou. 

Le  titra  dont  noos  venons  de  ftm  eonnsAtre  les  prloc^les 
dispositions,  dit  qnel  sera  Tonlftf*  de  la  régence  quand  une 
vshnité  pnrticnliire  de  l'empereur  ne  l'aura  pas  déterminée  :^ 
mais  nos  roia  eurent  toujours  le  droit  d'en  disposer,  ou  par  un 
testament  oo  ptfr  des  lettres  patentes  ;  ce  droit  est  réservé  à 
f ca^psKcnr  par  le  tilre  suivailt  : 

i^  troisième  tmitë  da  ponvoh'  de  la  régetice  et  de  sa  durée. 
Son  aotorité  commence  au  décès  du  monarque.  Elle  est 
excraée  telkf  qne  remperedv  Texerçait  Ittl-Oième^  Limpératrice 
peat  nnnnner  aux  grandas  dianitês  et  hux  grands  offices  de 
l'cmpîie,  qviscraleut  vacans.  Blls  pent^et  le  prince  régent  ans^, 
sommer  des  steiteavs/  nommef  et  révoquer  1^  mhii«tres.  Ces 
dîspasitiono  no  sont  qae  des  conséquences  nécessaires  dii  pre- 
mier article  do  nhème  lit»»  arttele  qui  confère  à  là  régente  ou 
an  ségeiit  InjaUnlIdde  de  la  poissatioe  Impériale. 

U  ha  sont  pas  de  détenntfier  comntent  la  régence  serait 
deanée»  àlst  mort  d'un  prince  qui  laisse  atl  ill9  mineur;  il 
talhâtlpiévéir  Irdas  oà  on  perdra  ne  fSIs  itoêhiè.    Meurt-il^ 
un  t^s€  héiMer  da  trtee?  ikh  n'«5t  changé  dhus  les 
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dispositioaa  qui  pféoèdent;  c'est  toujoun  ittr  un  fik  de  Ftok 
pémtrice  que  réside  la  royauté  ;  elle  continuera  d'être  régente. 
Mais  il  n'en  serait  plus  de  même,  si  l'héridité  appelait  au  trène 
un  prince  qui  ne  fùit  pas  son  fils:  la  régence  serait  alors  con- 
fiée dans  Tordre  prescrit  par  l'article  4,  qui  veut  qu'à  défaut 
de  princes  du  saiig,  habiles  à  l'esercery  elle  appartienne  de  droit 
îiu  premier  des  grands  dignitaires  en  fonctions  au  moment  du 
décès.    Si  le  prtuce  appelé  au  trène  par  Tordre  de  Tiiérédité, 
est  d'une  autre  branche,  et  mineur,  le  régent  conservera  Teaer« 
cice  du  pouvoir  jusqu'à  la:m%iorité  du  nouvelle  empereur,  cMinie 
Tavait  déjà  établi  le  sénatus-consulte  du  18  Mai,  1804.    Dans 
aucun  cas,  le  prince,  investi  une  foôs  de  la  régence,  ne  peut  la 
perdre  jusqu'à  cette  mi^forité.    Ou  prévoit  aisément  tout  ce  qui 
pourrait  résulter  d'une  liitte  entre  deux  priuces,  ibot  Tua  vou* 
drait  acquérir  la  régence,  et  dont  Tautre  voudrait  continuer  à 
Texeroer  ;  et  on  sait  trop  bien  que  toutes  ces  luttes  des  ambi- 
tions individuelles,   sont  ordinairement  fécondes  eu  malheun 
pour  les  peuplea. 

Le  conseil  de  régence  est  l'objet  do  titre  suivant.  Ces  cou* 
seîU  se  trouvent  encore  établis  par  tin  usage  immémmial  dans 
^'histoire  de  notre  monarchie.  Charlemagne,  et  après  lui» 
Charles'k-Chauve,  eu  nomment  pour  leurs  enfans,  et  iuhis  tron- 
TOUS  encore  dans  nos  anciens  capitulaires,  les  actes  par  lesquels 
ces  conseils  furent  institués»  Ils  sont  pkis  iréquens  ;  noua  les 
connaissons  mieux,  du  moins»  sous  la  troisième  race;  et  tou- 
jours on  y  remarqtie  également  le  double  principe  exprimé  dans 
k  projet  de  séoatusKsonsulte  :  que  les  Français,  voisina  du 
trône,  y  sont  appelés  par  leur  rang  même,  et  que  le  souverain 
a  le  droit  d'ac^oindre,  à  ceux  qu'appellent  aiusi  les  droits  df 
sang  ou  Téminence  de  leurs  fonctions,  les  citoyens  que  sa  propre 
estime  et  le  bien  de  l'état,  lui  indiquent  comme  dignes  de  coi»- 
courir  à  Texercice  d'une  si  grande  autorité.  Philippe  lil,  Chap- 
les  V,  Henri  II,  nomment  ainsi,  par  des  lettres-patentes,  et 
Loub  XII,  par  so»  testament,  des  personnes  étrangères  à  la  fa- 
mille royale,  mais  recommandables  par  lenrs  services,  leora 
lumières  et  leurs  vertus.  Du  reste»  il  ne  faut  pas  que  ces  indi- 
cations, faites  d'avance,  ou  par  la  nature»  ou  par  les  constitu- 
tions de  Tétat,  ou  par  la  sollicitude  du  prince  pour  l'avenir» 
puissent  être  sans  effet  par  une  volonté  particulière  de  la  régente 
et  du  régent:  aussi  Tartide  22  leur  défend-il  d'éloigner  les  mem* 
bres  du  conseil  des  fonctions  qu'ils  doivent  remplir. 

Des  règles  sont  ensuite  posées  sur  les  délibératioiu  de  ce  con- 
seil ;  ell^  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  cas  ;  mats  plus 
Tobjet  de  la  discussion  est  important,  plus  est  grande  Tinfluénee 
de  ceux  qui  doivent  y  concourir.  Dans  les  iSSiires  ordinaires» 
le  conseil  de  régence  u'a  que  voix  consultative  ;  il  a.  voix  déli- 
bérative,  et  la  majorité  seule  décide»  s'il  est  appelé  à  l'examen 
lle^  plus  gran4s  intérêts  d^  Tétat  ;  le  auunage  4e  Temperenr, 


bf  dkkMkMn  de  goerre»  ks  tiaités  d«  paix,  d'tlliâtiGe  en  ^c 
commeice  la  disposition  du  domaine  extraordinaire  de  la  coii^ 
ronne  poar  former  des  dotations  nouvelles,  et  la  questioo  de 
savoir  s'il  sera  nommé  par  le  régent  aux  grandes  dignités  de 
l'eaipîre  vacantes,  dorant  ia  minorité.  Le  conseil  de  régence 
Bomiae  aossi  à  la  majorité  des  voix,  le  grand  dignitaire,  à  cfiiî 
leroat  confiées  la  surveillance  de  Tédncation  de  l'empereur  J»t- 
neur,  et  la  sur-intendaoce  de  sa  maison,  quand  l'empereur  dé- 
cédé ne  l'a  pas  déterminé  lui-même,  et  que  le  jeune  prince  a 
eccore  eu  le  malheur  d'être  privé  dé  sa  mère.  Elle  vivant»  ces 
soins  loi  sont  telknient  prescrits  par  la  nature,  que  les  législa- 
tions mêmes  qoi  ont  hésité  à  donner  la  régence  aux  mères,  se 
tout  empressées  à  leur  reconnaître,  et  à  consacrer  un  droit  plus 
tneîea  que  toutes  les  lois  humaines.  La  garde  de  Tenipereur 
niaettr  appartient  à  sa  mère,  avait  déjà  dit  le  sénatus-constilte 
da  IB  Mai,  1804. 

La  régente  et  le  régent  doivent  à  l'empereur  et  à  Tétat  on 
«enaent  qui  sera  prêté  dans  les  formes  les  plus  soleimeiles  ;  ils 
jiueroat  de  respecter  les  constitutions  de  Fempire,  les  disposi- 
tioDs  laites  sur  la  régence,  et  de  transmettre  fidèlement  au  .îeuoe 
ptioce,  à  sa  majorité,  le  pouvoir  dont  ils  auront  été  les  dépoai» 
taires.  Le  reste  du  serment  est  tiré  de  celai  qoe  prête  l'empe- 
reur lui-même  en  arrivant  au  trône. 

l>es  lois  snr  l'institution  et  l'organisation  de  la  régence,  fe 
ptojet  de  sénatus-coosulte  passe  à  l'administration  des  domaines 
P^ant  la  minorité.  La  classification  de  ces  domaines  et  les 
principes  d'après  lesquels  ils  doivent  être  régis»  ont  été,  au  mois 
de  Janvier,  1810,  l'objet  d'une  de  vos  plus  importanles  délibé- 
ntioos.  Le  sénatus-consulte  rendu  alors  distingue  et  traite  en 
autant  de  titres  séparés  ce  qui  concerne  la  dotation  de  la  oou- 
ronie,  le  domaine  extraordinaire,  le  domaine  privé  de  1  empe- 
reur. Dans  l'acte  qui  vous  est  soumis  aujourd'hui,  l'adminis- 
tration  de  la  dotation  de  la  couronne  continue  d'après  les  règles 
établies.  Quant  an  domaine  privé,  k  conseil  de  famille,  dont 
la  formation  est  ordonnée  par  le  titre  6  du  statut  du  30  Mars, 
1806,  doit  prendre  quelques  précautions  sagement  indiquées, 
pour  en  assurer  la  disposition,  conformément  au  sénatus-coa- 
suite  du  30  Janvier,  1810.  L'administration  du  domaine  ex- 
traordinaire continue,  comme  celle  de  la  dotation  de  la  cou- 
foone,  d'après  les  règles  établies  ;  aussi  les  fonds  qui  se  trouvent 
établis  dans  son  trésor  au  moment  du  décès  se  versent  dans 
le  trésor  de  l'état,  et  y  restent  jusqu'à  la  majorité.  La  régeale 
ou  le  régent  ne  peuvent  disposer  que  des  dotations  qui  n'excé- 
deraient pas  50  mille  francs. 

Le  titre  8  doit  être  regardé  comme  une  sorte  de  complément 
des  lois  proposées  sur  la  régence.  Le  nouvel  empereur  peut 
être  abseîit  au  moment  de  la  mort  de  son  prédécesseur.  Le 
pouvoir  des  ministres  est  alors  prorogé  ;  ils  se  forment  an  «on* 
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4|9iilttrB8.  de  rempire.  Tout  te  fiiit  «n  non  de  iVenqiereQr, 
4|u«i^-il  ne  iok  p^s  eneove  dans  ses  étali.  La  mène  prora^ 
lion  a  Uca  tD  cas  d'absence  d«  fégnet;  el  joaqii'à  sen  arrivée 
•nr  le  territoire  français.  Si  renipereor  on  iç  régeat  étant  kon 
é^  l'empire^  et  ie  gauferaeineot  entre  les  «aia»  da  eooactl  des 
aabiUfes,  il  t'oSiaît  des  questions  que  le  prisent  sénatuacoa- 
suite  ■'aurait  pas  prévues»  ce  conseil  rédigemit  sur  elles  an 
pn^  qu'il  ferait  présenter  au  sénat  par  deux  de  ses  jMmbres. 

ht  sacre  et  le  «ourooneanent  de  lloipéfalrioe  et  du  prince 
Impérial,  roi  de  Rome,  sopt  l'objet  des  deaa  titres  suisnns.  Des 
lettret-pateates  qui  vous  aeroat  adressées  et  publiées  dans  les 
fermes  ordinatresj  accorderont  cette  piérogatite  à  l'impératrioe. 
Le  roi  de  Rome  pourra  ausri,  en  sa  ^qualité  d'béiîlier  de  Tma- 
pire^  être  sacré  et  couronné  du  vivant  de  son  père,  et,  dès  ce 
moment,  la  date  du  couronnement  de  ce  prince  sera  jointe  dam 
toutes  les  lois  à  celie  de  Tavenae  de  Tempereur.  Cette  dispo- 
sition est  encore  conforme  aux  ^tnstjtutions  les  plus  aotiqoes  d^ 
notre  monarclue.  Les  fils  et  les  pedts-fils  de  Chàiienaigne 
nsferent  de  leurs  pèras  oe  témoignage  de  confiance  et  de  bonté, 
et  les  deux  premières  siècles  de  la  troisième  race  en  virent  antant 
d'exemples  qu'îlf»  eurent  des  ix>i6.  Quel  acte  en  effet  peut  être 
tout-à-la-fois  pluà  auguste  et  plus  touchant!  Quel  jour  qne 
aelui  oi^,  sous  les  auspices  de  la  leUgion  et  de  la  patiie,  se 
mêlent  aux  expressions  de  la  reconBoissanee  d'une  génération 
«atière  pomr  des  bienfaits  d^  reçus,  les  espenaees  d'un  boa- 
hear  qu'elle  pourra  transmettse  à  sa  postérité. 

Tels  sont,  Messieues,  les  'principaux  objets  do  ^éiiatns-ooa- 
suite  à  jamais  méommble  dont  le  pmojet  vous  est  soumis  auiîoatr- 
d'bui.  Heureux  de  pouvoir,  coiiime  Ta  si  blea  dit  Toratenr  du 
consdl  d'état;  **  Préparer  uue  telle  loi  dans  le  calme  de  la  lé- 
4exion,  dans  Tabiepce  de  tous  les  intérêts,  .dans  le  silence  de 
toutes  les  passions,  dans  réloignement  de  toutes  les  douieurs  1" 
Heureux  aussi,  comme  nmgistrats  du  preaiîer  corps  de  Templre, 
de  pouvoir  adminr  et  bénir  cette  prévoyance  qui  ^oule  à  la 
stalniité  des  constitutions  de  l'état,  par  des  institutions  sages  et 
fortes,  qui  deviennent  un  bienfait  de  plus  pour  les  Français. 
Les  institutions  sont  les  colonnes  du  pouvoir.^  C'est  par  les 
institutions  que  le  génie  des  plus  grands  rois  eat*présent  encore 
à  la  postérité  la  plus  reculée  :  c'est  le  dé&ut  des  iostitotioas 
qui  peut  amener  successivement  les  efforts  de  l'ambition,  les 
troubles  civils,  et  enfin,  le  pl^s  épouvantable  fléau  dont  la  co- 
lère céleste  puisBe  frapper  les  hoaMnes,  Tanarchie.  Cbarkma^e 
avait  répandu  sur  la  France,  pendant  pnès  d'ua  demi-siècle,  la 
gloire  et  les  bienfiiita.  A  hi  mort  de  son  prtit-fils,  le  trône 
commence  à  chanceler  ;  neuf  rois  y  passent  afae  uaa  étonnante 
rapidité.  Ils  j  montent,  ils  en  descendant,  ils  y  nemontent  pour 
09  redesceadne  encore  ;  dca  ambitieux  s^en  am|HMresit»  S0its  le 
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prétexte  de  le  protéger  ;  '  ils  exercent  tout  1er  pouvoir  ^u  noni 
da  prince  légitime  qui  tt^eti^  a  plus  aucun.  La  France  a 
donlat  on  siècle  des  règnes  sàris  rOis,  et  des  rois  vivant  sous  uÀ 
nthfjègne  ;  et  au  milidu  de  ce»  dissensions/ le  peuple  est  eur 
tralné  et  avili  par  la  tyrannie  féodale,  pour,  offrir  un  nouveaà 
tétnoignage  de' dette  Vérité  que  IVistoire  a  toujours  et  partout 
consacrée:  que  le  plus  grand  intérêt  des  peuples  est  nécessaire^- 
Aient  lié  à  la  plus  grande  force  du  tr6ne«  à.  sa  plus  crfinde 
soHdité.     *     ^" 

Et  c'est  sur-tout  dans  cette  enceinte.  Messieurs,  que  doivent 
être  constamment  rappelés  ces  principes  tutélaifes  au  bonheur 
des  nations.  C'est  ici  que  doit  briller  sans  cesse  dans  son  plus 
gixad  éclat,  le  flambeau  de  Fexpérience.  Par  combien  de 
mtox  la  Franoe  n'a-t-elie  pas  expié  le  malheur  de  l'avoir  laissé 
éleindrel  ^ 

La  commission  vous  propose^  à  Turtanindté,  i'adoption  da 
pfoiet  de  sénatus-consuhe  qui  vous  est  présenté. 

Le  sémit  va  aux  voHl,  et  l'adopte. 

SftN  AT  Ua-COfrgULTE. 

N^mMdn,  pttt  Ifl.gtâce  dé  Dieu  et  les  constitutions,  cmpef 
reDraesFlraii{:ais;'n>idltàlie,  protecteur  de  la  confédération 
dnRUn;iin€diateliir  ileli  Cotiftdéi^ti^  Suisse,*  etc.  etc.  etc. 

A  tous  présens  et  à  venir,  salut  : 

Lesénal,  apv^s  tivoir  entendu  les  orateurs  du*  conseil  d'état^ 
i  décré^]e)  m^us  ordoxuions  ce  qui  suit  : 

Bslnit  des  jpsgbtves  dusénat^onservatettr,  du  Vendredi»  * 

5  Février^  1B13. 

le  sénat^otfeervateur,  réuni  an  nombre  de  membres  prescrit 
par  fMiettf  9ù  de  Pacte  deà' constitutions  du  13  Décembre» 

1799  ; 

Ta  le  projetée  sénatus-coosnlte  organique  rédigé  eii  la*  forme 
prescrite  par  l'article  57  de  l'acte  des  constitutions  du  4  Août» 
1802;  .  I    ■  :      . 

Afyrès  avoir  entendu,  sur  les  motift  dudit  pnget,  les  orateurs 
du  conseil  d'état  et  le  rapport  de  la  commission  spéciale  nommé 
^  la  séance^dtt  2  de  ce  mois  ; 

L'Moption  ayant  été  délibérée  an  nombre  dé  voix  prescrit 
pu  l'article  66  de  l'acte  des  constitution^  en  date  du  4  Août, 
IBOS;  décrète: 

TiTnc  MlBimBn.' 
•De  la  Régence.  .       . 

Art.!.  Le  cas  arrivant  où  rêmperenr  mineur  monte  sur  le 
tiAne  sans  que  l'empereur,  son  père,  ait  disposé  de  la  régence 
^  l^empire,  llmpératrice-inère  réunit,  de  droit,  à  la  garde  de 
X»  fils  mineur,  la  régence  de  rempire. 

TOME  V.  K 
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S.  Vmftniàot  régente  ne  peut  puser  à  de  seconde»  ni 
9.  A  défaut  de  l'impératrice»  la  régence,  si  l'empereur  n' 
noirement  disposé,  appartient  au  premier  prince  du  sang»  et,  à 
aon  défaut»  à  Vuà  des  autres  princes  français  dans  Tordre   de 
riiérédlté  de  la  couronne. 

4.  S'il  n^'existe  aucun  prince  du  sang,  habile  à  exercer  la  ré- 
gence elle  est  déférée»  de  droit»  au  premier  des  princes  grand» 
d^nitaires  de  l'empire»  en  fonctions  au  moment  du  décès  de 
Tempereur»  à  Tnn  à  dé&ut  de  l'autre  dans  l'ordre  suivant; 
savoir: 

X^e  premier»  Tarcbi-cbaucelier  de  l'empire  ; 
Le  second»  l'archi-chancelier  d'état; 
Le  troisième»  le  grand  électeur  ; 
Le  quatrième  le  connétable  ; 
Le  cinquième»  Parchi-trésorier  ; 
.    Le  sixième»  le  grand  amiral. 

5.  Un  prince  françab  assis  sur  un  tr6i||e  royal  étranger;»  nu 
moment  dn  décès  de  l'empereur»  n'est  pa^  habile  à  exercer  U 
régence. 

€L  L'empereur»  ne  nommant  de  ^cerfgiands-dignitaires  que 
quand  les  titulaires  sont  appelés  à  des  couronnes  étraugères» 
les   vice-grands-dignitaires   exercpnt  les  4>^its   <|es .  titdaires 

3'  ulk  suppléent»  même  en  ce  qui  touche  ^^entrée  au  conseil 
e  r^ence.  ' 

7.  Les  princes  titulaires  des  grandes  dignités  de  rénpire  qui» 
d'après  Tart  51  de  Facte  des  constitutions  du  18  Mai»  1804,  se 
trouvent  privés  de  l'exercice  de  leurs  fonctions  au  moment  dn 
décès  de  IVmperenr»  ne  reproittent  leurs  fonctioBi  qae  kNsqtt'ils 
sont  rappdés  par  la  régente  ou  k  régent* 

8.  Pour  être  habile  à  exercer  la  régence^,  et  pinir  entier  au 
conseil  de  régence»  un  prince  franc ^  doit  être  âgé  au  moins 
de  vingt-un  ans  accomplis* 

9.'  Tous  les  actes  de  la  r%enoe  sont  a«  nom  de  Tempeieor 
mineur, 

TITRE  II* 

De  la  nmnière  dont  l'empereur  dispose  de  fai  régence. 

10.  L'empereur  dispose  de  la  régence»  soit  par  acte  de  der- 
nière volonté  rédigé  dans  les  formes^établies  par  le  statut  dn  801 
Hars^  1808»  soit  par  lettres-patentes* 

TITRB  III* 

\     De  rétendne  du  pouvoir  delà  rtgence  et  de  sa  dorée. 

11.  Jusqu'à  la  majorité  de  Tempereur»  l'impératrice  r^çntc^ 
on  le  prince  régent»  exercent  pour  l'empereur  mioeiir»  toute  la 
plénitude  de  l'autorité  impériale* 

IS.  l^rs  fonctions  commencent  au  moment  du  décèi  de 
feoiperenr* 


13.  Lteptntricc  régente  nomme  tux  grandes  dignités  et 
«tx^  grands  offices  de  Tempiie  et  de  te  cooionne»  qui  sont  on 
deviennent  'nbcans  durant  sa  i^gence. 

14.  L'impératrice  régente  oo  le  régent,  nomment»  révoquent 
totts  los  Hsinistres  sans  exception  ;  et  peuvent  élever  des  citoyens 
nai  ras^  de  sénateurs,  conformément  à  l'article  .67  de  Tacte  des 
constitutions  du  ie  Mai,  1804. 

15.  Si  rompcreur  mineur  décède  laissant  un  frère  héritier  du 
trAsie»  bi  régence  de  f  impératrice»  ou  celle  du  prince  régent, 
eontiime  sans  aucune  formalité  nouvelle. 

l6*  La  régence  de  llmpértttrice  cesçe,  si  Tordre  de  lliérédité 
appelle  an  trtne.nn  prince  qui  ne  soit  pas  son  fils;  il  est  pourvu 
dus  ee  cas,  I  Texercice  de  la  régence,  conformément  i  Par**- 
liele  4. 

!?•  Si  l'empereur  mineur  décède  laissaiit  la  couronne  à  un 
easpereor  mineur  d'une  autre  branche,  le  prince  régent  conser- 
vera fexcrciee  de  la  régence  jusqu'à  la  m^orité  dn  nouvel 
empereur. 

1$.  Le  iHince  fiançais  o«  le  prince  grand  dignitaire  qui 
exerce  la  régence  par  défaut  d*âge  ou  autre  cause  d'empêché» 
lient  du  prince  appelé  avant  lui  à  la  régence  par  les  constitu- 
tSoas,  conserve  la  régence  jusqu'à  la  majorité  de  l'empereur. 

Le  prince  français  qui  s'est  trouvé  empêché,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit,  d'exercer  la  régence  au  moment  dn  décès  de 
i'eaqKrair,  ne  peut,  l'empêchement  cessant,  reprendre  l'exercice 
delà  régence» 

TITXS  IV» 

Du  eonseQ  de  régence» 

SSCTXON  PRBMiiRB. 

De  hi  formation  du  comeil  de  légencc, 

19.  La  conseil  de  régence  est  composé  du  premier  prince  do 
sang,,  des  princes  du  sang,  oncles  de  l'empereur,  et  des  princes 
grands  dignitaires  de  l'empire. 

20.  S'il  n'existe  qu'un  prince  oncle  de  Pemperenr,  on  s'il  n'en 
existe  pas  du  tout,  un  prince  français  dans  le  premier  cas,  et 
deux  dans  le  second,  les  plus  proches  parens  de  l'empereur  dans 
f  ordra  de  l'hérédité,  ont  entrée  au  conseil  de  régence. 

21.  L'empereur,  soit  pfur  ses  lettres^patentes,  soit  par  son 
testament»  lyoute  au  conseil  de  régence  le  nombre  de  membres 
qu'il  juge  c«»vettahle. 

22.  Ancnii  des  membres  du  conseil  de  régence  ne  pent  être 
éloigné  de  ses  fonctions  par  l'impératrice  régente  ou  le  régent 

23.  Limpéntriçe  régente,  ou  le  ré^nt,  président  le  conseil 
de  régence,  oq  délèguent,  pour  présider  à  leur  place,  un  des 
princes  grands  dignitaires. 
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SKCTION   ÏI.      .  , 

♦  - 

Pet  délibérations  (k  conseil  d^.  régence. 

24.  Le  conseil  de  régence  délibère  nécesMirt^meift  %  Ul 
rite  absolue  des  voit. 
*   1*.  Sur  le  mariage  de  Tempereur  ;  ' 

2^  Sur  les  dédaratioDs  de  guerre»  la-  si^atiire  ded  traités  âe 
paix,  d'alliance  ou  de  commerce  ; 

3^  Sur  toute  aliénation  ou  disposition  pour  former  de  nou^ 
velles  dotations,  des  immeubles  oo  des'  fleurs  imlnébi/ières', 
composant  le  domaine  extraordinaire  de  fa  cotironne; 

4^  Sur  la  question  de  savoir  ^il  sera  ftommé  par  le  régrnt  à 
une  ou  plusieurs  des  grandes  dignités  de  l^mpire  rscaiites  pêo^ 
fiant  la  minorité. 

25.  Le  conseiL  de  régence  ^t  les  fonctions  de  conseîf  privé, 
tant  pour  les  recours  engrftce,  que  pour  la  rédactiofci  des  séna- 
tus-coBsultes.  ' 

26.  En  cas  de  partage,  la.  voix  de  l'impératrice  cki  du*  r^ent 
est  prépondérante. 

Si  la  présidence  est  exercée  pafr  déiégafioti,  Timpérahice  réf 
gente  ou  le  régent  décident.      ^  >  . 

27.  Sur  toutes  les  autres  afiaires  renvoyées  à  son  exemeo,  h 
conseil  de  régence  n*a  que  voix  consultative. 

28.  Le  ministre  secrétaire  d'état  tient  la  pinme  aux  séance 
dû  conseil  de  régence,  et  dresse  procès-verbal  de  ses  délibé- 
rations, 

TITRE  V. 

De  la  garde  de  l'empereur  mineur, 

29-  La  garde  de  Tempereor  ivineur»  la  surintendance  de  sa 
maison  et  la  surveillance  de  son  éducation  sout  confiées  à  sa 
mère. 

30.  A  déftttt  de  là  mère  ou ^ d'un  prince  désiré  parle  fea 
empereur,  la  garde  de  l'empereur  est  confiée»  par  le  conseil  de 
régenre,  à  l'un  des  princes^titulairés  des  grandes'  dignités  de 
l'empire. 

31.  Ce  choix  se  fait  au  scrutin,  à  la  majorité  absolue  des 
voix  ;  en  cas  de  partage,  le  régent  décide. 

TITRE  VI.' 

Pu  serment  de  Timpératrice  régente,  et  de  celui  du  prince  * 
régent  pour  l'exercice  de  la  régence, 

SECTIOItf   PREMIÈRE* 

Du  serment  de  l'impératrice  régente, 

32.  Si  riDfpéfatrice  régente  n'a  pas  prêté  serment  du  rivant 
fie  l'empereur,  pour  l'exercice  de  la  régence,  elle  le  prête  d^iPS 
jçs  t^ois  mois  qui  suiveut  le  décès  de  F^mperçu^'» 


69 

3S.  Le  «erment  est  prêté  à  l'empereur  miDeur,  assis  sur  le 
trône,  assisté  da  prince  architchancelier  de  l'empire,  des  princes 
fiançais,  des  membres  du  conseil  de  régence,  des  ministres  du 
cabinel,  des  grands  officiers  de  l'cmpm  et  de  la  couronne,  des 
ministres  dPétel,  et  des  grands-aigles  46  la  légion  d'honneur,  en 
piésenoe  du  sénat  et  du  conseil  d'état. 

34»  Le  serment  que  prête  1  impératrice  est  conçu  en  ces 
tennes  : 
**  Je  jure  fidélité  à  Tempereor. 

"  Je  jure  de  me  eonformer  aux  actes  des  constitutions,  et 
d'observer  les  dispositions  faites  par  Fempereur,  mon  époux,  sur 
Yextrtict  de  la  régence  ;  de  ne  consulter,  dans  l'emploi  de  mon 
autorité,  que'  mon  amour  et  mon  dévouement  pour  mon  fils  et 
pour  la  France,  et  de  remettre  fidèlement  à  Témpereur,  à  sa 
majorité,  le  pouvoir  qui  m'est  confié. 

"  Je  jure  de  maintenir  l'intégrité  du  territoire  de  l'empire  ; 
de  respecter  et  de  faire  respecter  les  lois  du  concordat  et  la 
Uberté  des  cultes  ;  de  respecter  et  de  faire  respecter  l'égalité  des 
droits,  la  liberté  cirile  et  l'irrévocabilité  des  ventes  des  biens 
nationaux  ;  de  ne  lever  aucun  impAt,  de  n'établir  aucune  taxe, 
<|iie  pour  les  besoins  de  Tétat,  et  conformément  aux  lois  fon- 
damentales de  la  mouarcbie  ;  de  maintenir  rinstitutioo  de  la 
légion  dlioniieur;  de  eouverÂer  dans  lu  seule  vue  de  l'intérêt, 
da  bonheur  et  Xie  la  gloire  du  peuple  français/ 

SECTION   II. 

Du  serment  du  régent. 

35.  Le  prince  appdé  à  la  régence  prête,  dans  les  trois  mois 

Soi  suivent  le  décès  de  l'empereur,  de  la  même  manière,  et 
evant  les  personnes  désignées  pour  assister  au  serment  dé  rûQ- 
pératrice,  le  serment  dont  la  teneur  suit  : 

**  Je  jure  fidélité  à  Tempereur. 

**  Je  jure  de  me  conformer  aux  actes  des  constitutions,  et 
(f  observer  les  dispositions  firites  par  rempereur,  sur  rexercice 
de  la  régence,  et  de  remettre  fidèlement  à  l'empereur,  *à  sa  ma- 
jorité, le  pouvoir  qui  m'est  confié. 

^  Je  jure  de  maintenir  l'intégrité  du  territoire  de  Tempire'; 
de  respecter  et  faire  respecter  les  lois  du  concordat  et  la  liberté 
des  cultes;  de  respecter  et  faire  respecter  Pégalité  des  droitif^' 
la  liberté  cirile,  l'irrévocablHlé  des  ventes  des  biens  nationaux  ; 
de  ne  lever  aucun  impôt;  de  n^établir  aucune  taxe  que  pour  les 
besoins  de  l'état,  conformément  aux  lois  foudamentales  de  lu 
Biooarchie  ;  de  maintenir  l'institution  de  la  légion  d'honneur  ; 
de  gouverner  dans  la  seule  vue  de  l'intérêt,  du  bonheur  et  de 
h  gloire  dn  peuple  français.** 

36.  Le  prince  arcbi-chancelier,  assisté  du  miuistre  secrétaire 
d'état,  dresse  procès-verbal  de  ce  serinent.  L'acte  est  signé  par 
Hfflpératrice  ou  le  régent,  par  les  princes,  par  les  grands  digni- 
tiires,  les  miiûatres  et  les  grands  o^ciers  de  l'empirct 


tITRB  Vtl. 

De  raâministntioQ  du  domaiac  impéria],  €t  it  la  liiipowtiov 
des  reveous  en  ctt  de  minonté  et  de  réfpmee. 

SECTION   PBEMlliHE. 

De  la  dotatioa  de  la  couronne, 

37.  Durant  la  légence,  Tadminutration  de  la  dotatioa  de  ta 
couronne  continue  selon  les  règles  établies. 

L'emploi  des  revenus  est  déteroûoé  dans  les  formes  acco 
tumées,  sous  l'autorité  de  rimpératrice  régente  ou  du  régent. 

38.  Les  dépenses  d'entretien  de  leur  maison,  et  leurs  dépenses 
personnelles  feront  partie  du  budjet  de  la  couronne. 

SECTION  H. 

Du  domaine  privé. 

39.  Arrivant  le  décès  de  l'empereur,  le  prince  archi^banoellst 
de  Tempire,  et  à  son  défiiut,  le  premier  en  rang  des  p;rands  dig» 
nitaires,  fera  apposer  les  scellés  sur  les  caisses  du  trésor  du  do» 
maine  privé,  par  le  secrétaire  de  l'état  de  la  fiimille  imnériafe,  en 
présence  du  grand  juge,  du  chancelier  du  sénat  et  de  Tinteor 
dant-général  du  dopiaiue  privé. 

40.  Il  sera,  d'après  les  ordres  du  conseil  de  fiunille,  pioeidé 
à  l'inventaire  des  fonds  et  des  objets  mobifiers,  par  le  seciéinire 
de  l'état  de  la  famille  impériale,  anîsté  des  personnes  défiqm- 
mées  dans  l'article  précédent 

41 .  Le  conseil  de  famille  veillera  à  l'exécution  des  dispoutimis 
du  sénatus-consnlte  du  90  Janvier,  1810,  pour  le  partage  des 
biens  du  domaine  privée  Les  fonds  appartenans  à  Tempeienr 
après  ce  partage,  seront  versés,  par  le  trésorier  du  domaine 

Ïrivé,  au  tr^r  impérial,  sous  la  surveillance  du  conseil  de 
imille,  et  placés  de  la  manière  la  plus  utile. 

42.  Les  produits  en  seront  successivement  réunis  au 
et  le  tout  restera  en  réserve  jusqu'à  la  majorité  de  l'empereur. 

43.  Il  sera  rendu  compte  île  toutes  ces  opémtions  fnr  le  con- 
seil de  famille,  à  la  régente  pu  au  régent,  qui  donnera  l'aotorir 
^tion  définitive  pour  les  placemens. 

SECTION  lit. 

Du  domaine  extraordinaire. 

44.  L'impératrice  régente  ou  le  prince  régent  disposent,  s*îb 
le  jugent  convenable,  de  toutes  les  dotations  de  50,000  fr.  de 
rente  et  au-dessous,  qui  ont  fait  avant  la  minorité,  sans  qu'il  ep 
ait  été  disposé,  ou  font,  durant  la  régence»  retout  au  domaine 
extraordinaire  de  la  couronne* 
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45.  Les  autres  dotations  restent  en  réserve  jusqu'à  la  oiigo*^ 
rite  df  hunpereur. 

AKL  L'admiliisttation  do  domaine  extraoniiiiaire  continuent 
lelonles  règles  accoutumées,  comme  il  est  dit  ci-dessus  du  do« 
marne  de  la  couronne. 

47.  Les  fonds  qui  se  trouvent  au  trésor  du  domaine  extraor- 
djnirep  an  moment  du  décès  de  l'empereur,  seront  versés  aii 
tièor  de  l'état,  et  y  resteront  jusque  la  majorité  de  Tempereur, 

TITBB  VIII. 

Dn  cas  d'absence  de  l'empereur  ou  du  régent 

SECTION   PRBMIÈEB. 

Du  cas  d'absence  de  l'empereur* 

48.  Si,  au  moment  du  décès  de  l'empereur,  son  successeur 
majeur  est  hors  dn  territoire  de  l'empire,  les  pouvoirs  des  mi- 
nistres se  trouvent  prorogés  jusqu'à  ce  ^ ue  l'empereur  soit  arrivé 
sur  le  territoire  de  l'empure.  Le  premier  en  rang  des  grands- 
dignitaires  préside  le  conseil  qui  gouverne  l'éta^  sous  la  forme 
de  conseil  de  gouvernement  Lm  délibératifMis  y  sont  prises  ^ 
la  majorité  absolue  des  voix  ;  le  président  a  voix  prépondérante 
(B  cas  de  partage. 

49.  Tous  les  actes  sont  fiûts  au  nom  de  l'empereur,;  mais  il 
&e  commence  Fexercice  de  la  puissance  impériale  que  loisqu'i)i 
ttt  entré  sur  le  territoire  de  l'empire. 

iECTION  II. 

Des  cas  d'absence  dn  régent 

50.  En  cas  d'absence  du  régent,  an  commencement  d'une  mi- 
norité, sans  qu'il  y  ait  été  pourvu  par  l'empereur  avant  son 
do^  les  pouvoirs  des  ministies  se  trouvent  prorogés  jusqu'à 
l'arriTie  du  régent,  comme  il  est  dit  à  l'art.  40. 

8BCTI0N  III. 

Des  cas  non  prévus. 

6L  S^  en  l'absence  de  l'empereur  miyeur  on  mineur,  on  en 
tabience  du  régent,  le  gouvernement  étant  entre  les  mains  dn 
conseil  des  ministres,  présidé  par  un  grand  dignitaire,  il  se  pré« 
Miitait  à  résoudre  des  questions  non  décidées  par  le  présent 
scie,  ledit  conseil  de  gouvernement,  faisant  fonctions  de  conseil 
privé,  rédigerait  le  projet  de  séDatos*consulte,  et  le  ftrait  pri« 
*mer  au  sénat  par  deux  de  ses  membres. 

TITBB   IX. 

Dtt  sacre  et  du  couronnement  de  l'impératrice, 

5).  L'impétalriee-mère  du  prince  héréditaire  roi  de  Rone^ 
pouna  être  sacrée  et  couronnée. 
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•  _       • 

'  M.  Cette  prérogative  sera  àccorctée  à  Timpératrice»  ptr  des 
lettres-patentes^  piib.lîées  dans  les^  formes  accoutuméeSi  et  qui 
seront  en  outré  adressées  au  sénat  et  transcrites  sur  ses  registres. 
54.  Le  couronnement  se  fera  dans  la  basilique  de  Notre- 
Dame,  ou  dans  tpute  autre  église  déajgqée  dans  les  lettres-pa- 
tentes. 


•  •     ♦ 


TITKÈ  *. 

Du  sacre  et  du  couronneiùM  dti 'prince  impérial  roi  de  Rome. 

bh.  Le  prhiee  impérial  Roi  de  ftome,  pourra,  en  sa  qualité 
d'héritier  de  Tempire;  être  sacré  et  cooronaé  du  vivant  de  Tem- 

56.  Cette  cérémonie  n'aura  lieu,  qu'en  vertu  de  lettres-pa- 
tentes;,  dun^  1ës<kiiê6ie^  fdrniés'^i'ëVélles  relatives  au  coaron- 
nementdëT^mi^ératVicié.  -  - 

^7. 'A|)i;^s'lè  sacre  et'  lé  courbnriément  du  prince  !nlipériçl 
roi  dellbtUe,  1è^  sénatus-oonsultesy.lp'ls)  réglemens»  statuts  îm- 

lion  de  l'anal  i 
prince  impérial 

JRome.  ..    ^ 

-'  88:  'Lie  prêsetit  s^nsiids-consulte  organique  sera  transmis,  par 

^tf  ItëèsUgéi  à^'.'Nr;  l'empereur  et'ïol. 

Les  président  et  secrétaires» 

(Signé)        CAMBACÊBis. 
Le  comta  4c  BiEAUMont,  U  cpmte  de  Lapparbnt. 

...:,.,     .Vi^.ctw«lié: 

.  Le  chancelier  du  sénat, 

(Sigii^)        Comte  Laplace. 

**  Mandons  et  Ordonnons,  que  les  présentes,  revêtues  atM 
sceaux  de  l'état,  insérées  ^u  .bulletin  des  lois,  soient  adressées 
aux  cours,  aux  tribunaux  et  aux  autorités  administratives,  pour 
qu'ils  les  inscrivent  dans  leurs  registres,  les  observent  et  les 
tas^ttt  obftervèr^  et  notre  grand  juge  Aiinistre  de  la  jiiMce  est 
chargé  d'en^survellier  la  publication." 

Donné  en  notre  palais  des  Thnileries,  le  5  Février,  1813. 

(Signé)       Napoléon. 
^        v^  Par  l'empereur, 

*  Le  ministre  secrétaire  d'état,  par  intérim, 

(Signé)        Duc  de  Cadobs. 

Vu  par  nous,  arcfai-chancelier  de  l'empire, 

(Signé)         CAMBACàBÈS. 


7S- 
15  Février,  1813. 

'    'Paris»  le  14* Février. 

Aujounnui,  DIaanebe,  1 4  Février,  Sa  Majesté  l'empereur  et 
roi  est  parti  à  une  heure  du  palais  des  Thuileries  èo'^gnlod  cor- 
tège, |K>ur  se  réndreau  palais'do  corps  législatif, 

A  l'arrivée  de  S.  M.,  tous  les  députés  se  sont  levés.  \ 

S.  M.  s'est  placée  sur  son  trône. 

Les  princes  grands  dignitaires,  les  ministres,  les  grands  offi- 
ciers de  rerbpire  et  de  la  couronne»  les  grands  aigles  de  la  lé- 
gion d'honneur  et  les  officiers  qui  formaient  le  cortl^^e  de  S.  M.^, 
ont   occupé  leurs  places  atcoutuméea  autour  du  tr6he:    les' 
princes  grands^igiktaires  à  droite  et  à  gauche,  suivant  leurs' 
nuigs. 

L'empereur  étant  assis»  le  grand-maltre  des  céréiAonies  a  pria 
les  ordres  de  S.  M.  pour  ouvrir  la  séance. 

Le  prince  vice-grand-électeur,  prévenu  par  le  grand-maître, 
a  demandé  à  S.  M.  la  permission  de  lui  présenter  les  membres  da 
corps  législatif  nouvellement  élus,  et  de  les  admettre  à  prêter 
serment. 

L'un  des  qnestenrs  a  fait  Tappel  nominal,  et  le  serment  a  été' 
prêté. 

L'appel  étant  termmé,  l'empereur  a  prononcé  le  discours^ 
sttîrant: 

**  .Hessienrt  les  dépotés  des  déparletteni  ' 
au  corps  léginatif, 

"  La  guerre  rallumée  daris  le  nord  de  l'Europe,  offirait  une 
occasion  favorable  aux  projets  des  Anglais  sur  la  péninsule. 
Ils  ont  î^xX  de  grands  eflforta.    Toutes  leurs  espérances  ont  été' 

déçues Leur  armée  a  échoué  devant  la  citadelle  de  Bur- 

gos,  et  a  dA,  après  avoir  essuyé  de  grandes  pertes,  évacuer  le' 
territaîre  de  tontes  les  Espagnes. 

**  Je  suis  moi-même  entré  en  Russie.  Les  armes  Arançaises 
<)nt  été  constamment  victorieuses  aux  champs  d*08trowno,  de 
Polotzk,  dé  Mohilow^  de  Sniolensk,  de  la  Moscowa,  de  Ma- 
loiaroslawetz.  Nulle  part  l'es  armées  .russes  n'ont  pu  tenir  de- 
^ant  nos  aigles,  Moscou  eit  tombé  en  niotre  pouvoir. 

"  Lorsque  les  barrières  de  là  Rusiie  ont  été  forcées  et  qu< 
l'impuissance  de  ses  armes'  a  été'  reconnue»  un  essahn  de  Tar^^ 
tares  ont  tourné MejotB  mains  '  parricides  contre  les  plus  belles 
provinces  de'  ce  vaste  empire,  "qu'Hs  avaient  été  appelés  à  défetî- 
<he.  Us  ont  eh  peu  de  semaines,  malgré  les  larmes  et  le  déses^ 
poirdesinfoftuùés  Moscovites^  incendié  plus  de  quatre  mille  dcf 
lears  pUis  beaux  villages»  fJlus  de  cinquante  de  leurs  plus  bellei 
villes,  assouvissant  ainsi  leur  anciefine  haiine,  et  sous  le  prétextif 
de  retarder  "nôtre  marche  en  nous  environnant  d'un  désert.  Nout 
^^^fi^^tftompié  dt  toui  cié  oiiiùclul  L'iacea(ii«  même;  dé 
TOMK  v.  L 
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Moscou,  où,  en  quatre  jours»  ils  oot  anétnti  le  fruit  des  fn« 
vaux  et  des  épargnes  de  quatre  générations,  n'avait  rien  ciMogé 

à  rétat  prospère  de  mes  affaires Mais  la  rigueur  excessive 

et  prématurée  de  Thiver  a  fait  peser  sur  mon  armée  une  affreuse 
calamité.  En  peu  de  nuits  fat  vu  tout  changer.  J'ai  fait  de 
grandes  pertes.  Elles  auraient  brisé  mon  àme,  si,  dans  ces 
Itrandes  circonstances,  j'avais  dû  être  accessible  à  d'autres  seu* 
tinieus  qu'à  Fintérèi,  à  la  gluire  et  à  l'avenir  de  mes  peuples. 

**  A  la  vue  des  maux  qui  out  pesé  sur  nous,  la  joie  de  TAn- 
gléterce  a  été  grande,  ses  espérances  n'ont  pas  eu  de  borner 
Elle  offrait  nos  plus  belles  provinces  pour  récompense  à  la  tra- 
hison. Elle  mettait  pour  condition  à  la  paix  le  déchirement  de 
ce  bel  empire:  c'était^  sous  d*autres  termes,  proclamer  lagutm 
perpétuelle. 

*'  L'énergie  de  mes  peuples,  ,dans  ces  grandes  circonstances, 
leur  atlaobemeiit  i  Tintégnté  de  l'empire,  l'amour  qu'ils  m'ont 
montré,  ont  dissipé  toutes  ces  chimères,  et  ramené  nos  ennemis 
à'  un  sentiment  plus  juste  des  choses. 

"  Les  malheurs  qu*«  produits  la  rigueur  des  frimats  ont  &it 
ressortir  dans  toute  leur  étendue  la  grandeur  et  la  solidité  de 
cet  empire,  fondé  sur  les  efforts  et  l'amour  de  cinquante  mil* 
lions  \de  citoyens,  et  sur  les  ressources  territoriales  des  plus 
belles  contrées  du  monde. 

"  C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  vu  nos  peu* 
pies  du  royaume  d'Italie,  ceux  de  Tancienne  Hollande  et  des 
départemens  réunis,  rivaliser  avec  les  anciens  Français^  et 
sentir  qu'il  n'y  a  pour  eux  d'espérauc^,  d'avenir  et  de  bien  <|ue 
dans  la  consolidation  et  le  triomphe  du  grand  empire. 

"  Les  agens  de  TAugleterre  propagent  chez  tous  nos  voisins 
l'esprit  de  révolte  contre  les  souverains.  L'Angleterre  voudrait 
voir  le  Continent  entier  en  proie  à  la  guerre  civile,  et  à  toutes 
les  fureurs  de  l'anarchie  !  mais  la  Providence  Ta  elle-même  dé* 
signée  pour  être  h  première  victime  de  ranarchie  et  de  la 
guerre  civile, 

''  J'ai  sisné  directeinent  avec  le  Pape  un  concordat  qui  ter- 
mine tous  les  différends  qui  s'étaient  malheureusement  élevés 
dans  l'église.  La  dynastie  française  règne  et  régnera  en  Es- 
pagne. Je  suis  satisfait  de  la  conduite  de  mes  alliés.  Je  n'en 
atiandonnerai  aucun;  je  maintiendrai  riutégrité  de  leurs  états. 
Les  Russes  rentreront  dans  leur  affreux  climat. 

"  Je  désire  (a  paix  :  elle  est  nécessaire  au  m^nde.  Quatre 
/bis  depuis  la  rupture  qui  a  sg^ivi  le  traité  d'Amiens,  je  l'ai  pro- 
posée dans  des  démarches  solennelles.  Je  ne  ferai  jamais 
%|u'uue  pais  honorable  et  eonforme  aux  intérêts  et  à  la  grandeur 
Oe  mon  empire.  Ma  politique  n'est  point  mystérieuse  ;  j'ai  lait 
connaître  les  sacrifices  que  je  pouvais  £iire. 

«  Tant  que  cette  guerre  maritime  durera,  mes  peuples  doîvei^ 
i»  tenir  prêta  à  toutes  espèces  de  sacrifices;  car  une  mauvais* 
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paix  Qoos  ferait  toot  perdre,  jusqu'à  Tespérance,  et  tout  serait 
compromis,  même  la  prospérité  de  nos  neveux! 

'*  L'Amérique  a  recouru  aux  armes  pour  faire  rejeter  la 
tooYeraineté  de  son  pavîllop.  Les  vœux  du  monde  raccom- 
pagnent dans  cette  glorieuse  lutte.  Si  elle  la  termine  en  oblî- 
g^tles  ennemis  du  Continent  à  reconnaître  le  principe  que  Iti 
parilloD  couvre  la  marchandise  et  Téquipage,  et  que  les  peulres 
ne  doivent  pas  être  soumis  à  des  blocus  sur  le  papier,  le  tout 
conformément  aux  stipul;itions  du  traité  d'Utrecnt,  rAiiiériqoe 
aora  mérité  de  tous  les  peuples.  I^  postérité  dira  que  l'ancien 
ffloode  avait  perdu  ses  droits,  et  que  le  nouveau  les  a  reconquis. 

"  Mon  minbtré  de  l'intérieur  vous  fera  copnaitre  dans  l'ex- 
posé de  la  situation  de  l'empire,  l'état  prospère  de  l'agriculture, 
des  manufactures  et  de  notre  commerce  intérieur,  ainsi  que 
Taccroîsseitient  toujours  constant  de  notre  population.  Dans 
aucun  iiècle,  Tagriculture  et  les  manufactures  n'ont  été  eu 
France  à  un  plus  haut  degré  de  prospérité. 

*'  J'ai  besoin  de  grandes  ressources  pour  faire  face  à  toutes  les 
dépenses  qu'exigent  les  circonstances;  mais  moyennant  difié- 
rentcs  mesures  que  vous  proposera  mon  ministre  des  finances, 
je  ne  devrai  imposer  aucune  nouvelle  charge  à  mes  peuples." 

Apr%s  le  discours,  la  séance  terminée,  S.  M.  s'est  levée  au 
milieu  des  acclamations. 

S.  M.  est  retournée  au  palais  des  Thuileries  avec  son  cortège, 
en  suivant  le  même  chemin  qu'elle  avait  pris  pour  se  rendre  au 
corp^  législatif. 

Les  salves  d'vtillerie  ont  été  répétées  au  départ  de  S.  M.  du 

Clais  du  corps,  légblatif,  et  à  sou  arrivée  au  palab  des  Tbui* 
-ies. 


Si  Février,  1813. 

Pftris,  le  20  Février* 

Lettre  de  S.  M.  remfiereur  et  roi  au  sénat. 
"  Sénateurs, 

**  Nous  avons  jugé  utile  de  reconnaître  par  des  récompenses 
échtamtes  les  services  qui  nous  ont  été  rendus,  spécialement 
dam  cette  dernière  campagne,  par  notre  cousin  le  maréchal 
due  dTlchmgen. 

**  Nous  avons  pensé  d'ailleurs  qu'il  convenait  de  consacrer  le 
Mmveoir  honorable  pour  nos  peuples,  de  ces  grandes  circons- 
l^nc^  où  nos  armées  nous  ont  donné  des  preuves  signalées  de 
Kor  bravoure  et  de  leur  dévouement,  et  que  tout  ce  qui  ten- 
drait à  en  perpétuer  la  mémoire  dans  la  postérité  était  conforme 
'  la  glone  et  aux  intérêts  de  notre  couronne. 

**  Noua  avons  en  conséquence  érigé  en  principautéi  sous  le 

L  2 
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titre  de  principauté  de  la  Moskowa,  le  château  4e  Rivoli  «  dé« 
partéméDt  du  P6,  et  les  terres  qui  en  dépendeir,  ^  cu!  êiic  pos- 
sédées par  notre  cousin  ]e  maréchal  duc  d'£khiiig'ri^  .!  se.-.  <ies- 
«fendans,  aux  clauses  et  conditions  portées  aux  \fV,  j.-:  ut^Mes 
que  nous  avons  ordonné  à  notre  cousin  le  prince  anhii-^.ucelier 
de  Tempire  de  faire  expédier  par  le  conseil  du  iiceau  (it-  t  ■  ^>  s. 

"  Kous  avons  pris  des  mesures  pour  que  les  don>...t*.^s  de 
ladite  principauté  soient  augmentés  de  manié le  à  ce  que  le  titu* 
laire  et  ses  descendans  puissent  soutenir  dignement  le  nciuveau 
titre  que  nous  conférons,  et  ce,  au  mo^en  des  diipo&ilioo»  qui 
nous  sont  compétentes. 

"  Notre  intention  est,  ainsi  qu'il  est  spécifié  dans  nos  lettres 
patentes,  que  la  principauté  aue  nous  avons  érigée  en  faveur  de 
tiotre  dit  cousin  le  maréchal  duc  dXlcbingen,  ne  donne  à  lui  et 
à  ses  descendans  d'autre  rang  et  prérogatives  que  ceux  dont 
jouissent  les  ducs  parmi  lesquels  ils  prendront  rang  selon  h  date 
de  l'érection  du  titre.*^ 

Ponné  aupalab  des  Thuileries,  le  8  Janvier^  1813. 

(Signé)       Napoléon- 
Par  l'empereur. 
Le  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)       Le  comte  Dabv* 


23  Janvier,  1813. 

OiCBBT  IM  PARI  AL» 

Au  palais  des  Thuileries,  le  21  Février,  1813. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  dltalie,  ||>rotecteur  de 
la  confédératioii  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse, 
etc.  etc.  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  directeur  de  l'administnitioii 
de  la  guerre. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qqi  suit  : 

Art.  1er.  Il  est  accordé  à  nos  200  bataillons  de  gardes  na- 
tionales des  cohortes  formant  les  34  nouveaux  régimens  de  ligne, 
une  somme  de  16  fr.  pour  chacun  des  hommes  qui,  en  vertu  de 
notre  décret  du  J4  Mars,  1812,  ont  été  originairemeiit  appelés 
à  composer  les  cohortes  du  premier  bail  de  la  garde  nationale. 
.Cette  somme  est  destinée  à  réintégrer  à  la  masse  de  linge  et 
chaussure,  la  retenue  de  6  centimes  qui  a  été  ordonnée  sur  ^a 
solde  par  notre  décret  du  18  Mai,  1812. 

2.  Cette  somme  sera  pa^ée  à  bureau  ouvert  sur  les  fonds  de 
lasoldede  1812,  partout  où  seront  les  régimens  a^^nt  droit  A 
ce  paiement. 

3.  II  sera,  à  cet  effet,  dressé  des  revues  spéciales  et  nomina-; 
tives  de  tous  les  gardes  nationaux  qui  se  trouvent  dans  le  cas 
prévu  par  l'firtlcle  1er  du  préseut  décret^  et  <}ui^  a^  ffii^V^ept  d^ 
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k  reme^  conptefoBl  dtw  rcCeelif  defiOi  84  iioiiiFcaaK  tégi- 
mcDf  de  ligne. 

4.  Cette  sonme  de  16  fr.  sent  versée  à.  la  masse  de  linge  et 
dmissare  de  chaque  homme.  £lle  sera,  employée  à  lecomplé- 
ter  les  «0els  delinge  etchaossnre  de  chaque  soldat,  et  Qotdm» 
ment  à  la  foumituie  dn  sac  à  distribotion,  qui  origmairement 
a'a  pas  été  accordé  aux  cohortes.   . 

5.  Lesdispositioosdes  quatre  articles  préoédens  ne  soot  point 
spplieablea  aox.cooscrits  de  1818  qui  ont  été  admis  dans  les 
cohortes  on  dans  nos  nooveans  régimens  d'in&oterie  de  ligne. 

6.  Il  est  accordé  en  outre  à  chacun  de  nos  trente-quatre  nou- 
veaux Tégimena  de  ligne  une  paire  de  souliers  par  homme,  en 
patiimtioa.  A  cet  effet,  notre  ministre  directeur  de  ludmî* 
ahtnitionde  la  guerre  lent  payera  chaque. conseil  d'administra- 
tion une  somme  de  18,500  fr.,  ou  fera  foomir  les  souliers  en 
nitnie. 

7.  Il  est  accordé  à  chacun  de  nos  régknens  d'infanterie  de 
ligne  mentionnés  aux  articles  1  et  6  ci-dessus»  une  somme  de 
20,000  firanca»  à  titre  de  secours  à  leur  masse  dlmbilleiiient, 
ponr«opérer  dans  rnniforme  de  ces  corps  les  changemens  que. 
nécessite  lenr  nouvelle  organisation.  Cette  somme  sera  mise  à 
la  déposition  des  conseils  d'administration,  sur  ordonnance  sp^ 
dale  de^otre  ministre  directeur  de  radministration  de  la  guerre. 

8.  Nos  ministres  de  la  guerre,  do  Tadministretion  .de  la 
gaerre  et  du  trésor  impérial  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
conccnie^  de  l'exécution  du  présent  décret 

(Signé)        NAPOLicoN. 
Par  Temperenr, 
Le  ministre  secr^re  d'état,  v 

(Signé)        Le  comte  Dabv. 

27  Février,  1813. 

Pads,  le  26  Février. 

Exposé  de  la  situation  de  l'empire,  présenté  au  corps  législatà 
dans  sa  séance  du  25  F.évrier,  par  S.  £xc.  M,  le  comte  de 
Hontaiivet,  ministre  de  rintérieur. 

Messicn», 

Sa  Majesté  m*a  ordonné  de  vous  faire  connaître  la  situation  dé 
l'iotérlear  de  l'empire  dans  les  années  1 81 1  et  1812. 

Vous  verres  avec  satisfaction  que  malgré  les  grabdes  armées 
queTébt  de  gaerre  maritime  et  contitientale  oblige  de'tèhfr  sur 
pied,  la  population  a  continné  de  s'accroître;  que  notre  indàs^ 
trie  a  lait  de  nouveaux  progrès  ;  que  jamais  les  terres  n'ont  été 
mieux  cultivées,  les  manufactures  plus  florissantes  ;  qu'à  aucune 
époque  de  notre  histoire  la  richesse  n'a  été  plus  répandue  dans 
kl  dîffoties  ohisies  de  ht  société. 


78 

Le  simple  cultivateiir  aujourd'hui  connaît  les  jouissances  qnt 
lui  furent  jusqu'à  présent  étrangères  ;  il  achète  au  plus  haut 
prix  les  terres  qui'  sont  à  sa  convenance;  ses  vèlemèns  sont 
meilleurs,  sa  nourriture  est  plus  abondante  et  plus  sobstan- 
tielle  ;  il  reconstruit  ses  maisons  plus  commodes  et  plus  solides. 

Les  nouveaux  procédés  dfms  ragriculture»  dans  l'industrie, 
dans  les  arts  utiles,  ne  sont  plus  repoussés,  par  cela  même 
qu'ils  sont  nouveaux.  Partout  on  tente  des  essais,  et  ce  que 
l'expérience  démontre  préftiable,  est  utilement  substitué  aux 
anciennes  routines.  Ln  prairies  artificielles  se  sont  multipliées  ; 
le  système  des  jachères  s'abandonne  ;  dcsassolemens  mieua  en- 
tendus,  de  nouvelles  cultures  augmentent  le  produit  de  nos 
terres;  les  bestiaux  se  multiplient;  les  races  s'amélfornit ;  de 
simples  laboureurs  ont  acquis  les  moyens  de  se  procurer  à  de 
hauts  prix,  les  béliers  de  race  espagnole,  les  étalons  de  nos 
meilleures  espèces  de  chevaux  ;  éclsirés  «ur  leurs  vrais  intérêts, 
ils  n'hésitent  pas  à  iaire  ces  utiles  achats  ;  iiinsi  les  besoins  de 
nos  maniilarturps,  de  notre  agriculture  et  de  nos  armées,  sont 
chaque  jour  mieux  assurés. 

Ce  degré  de  prospérité  est  dû  aux  lois  libérales  qui  tégissent 
ce  grand  empire,  à  la  suppression  de  la  féodalité,  des  dîmes, 
des  maios^mortes  ;  des  ordres  monastiques,  suppression  qui  a 
joi)nstitué  ou  affranchi  ce  grand  nombre  de  propriétés  particu* 
Hères,  aujourd'hui  le  patrimoine  libre  d'une  multitude  de  fa- 
milles jadis  prolétaires  ;  il  est  dû  à  l'égalité  des  partagea,  à  la 
clarté  et  à  la  simplification  des  lois  snr  la  propriété  et  sur  les 
hypothèques;  à  la  promptitude  avec  laquelle  sont  jugés  les  pro- 
cès dont  le  nombre  décroit- chaque  jour:  c'est  à  ces  mêmes 
causes  et  à  l'influence  de  la  vaccine  que  l'on  doit  attribuer  l'ac- 
croissement de  la  population.  Et  pourquoi  ne  dirions-nous  pas 
que  la  conscription,  elle-même,  qui,  chaque  année,  fait  passer 
sous  nos  drapeaux,  l'élite  de  notre  jeunesse,  a  contribué  à  cet 
accroii^senient  en  multipliant  le  nombra  des  mariages,  en  les 
favorisant,  parce  qu'ils  fixent  pour  toujours  le  sort  du  jeune 
Français  qui,  une  première  fois,  a  obéi  à  la  loi. 

Population. 

La  population  de  la  France  étoit,  en  1789,  de  25,000,000 
d'individus  ;  quelques  personnes  réduisaient  même  leura  calculs 
à  25,000,000.  La  population  actuelle  de  l'empire  est  de 
4^2,700,000  âmes,  dont  28,700,000  pour  les  départemens  de 
l'ancienne  France.  Cette  population  n'est  pas  le  résultat  de 
simples  conjectures,  mais  de  recensemeos  exacts,  c'est  uae 
ai^^nentation  de  2,^00,0CiP,  ou  près  d'un  dixième,  depuis  S4  ans« 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'agriculture» 

La  France,  par  l'étendue,  par  la-fertilité  de  son  sol,  doit  êtn 
considérée  comme  un  état  essentiellement  agricole*] 
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Cnjftaàmt  «Ik  a  dà  long-lems  recourir  à  ses  Toisios  pour 
foHrnir  k  plusieurs  de  ses  bcSoini  principaux.  Elle  s'est  prûque 
entièrement  affraochie  de  cette  nécessité. 

Le  produit  moyen  d'une  récolte  en  France  est  do  270  millioot 
de  quintaux,  sur  lesquels  il  fiiut  en  prélever  4O9OOO9OOO  pour  let 


la  récolte  de  18U»  une  des  plus  mauvabes  années  connues, 
est  entrée  dans  le  calcul  de  ce  produit  niojfcu. 

Les  2dO,MO,000  de  ifaîntaux  qui  restent  pour  la  consomma» 
tioQ,  auraient,  aux  prix  actuels,  une  valeur  de  près  de  5  mil- 
liards ;  mais  aux  prix  réduits  de  15  ans,  cette  valeur  n'est  que 
i 2,300,000,000 

Ls  population  de  l'empire  est  de  42  millions 
d'iodifidus,  ainsi  notre  récolte  moyenne  donne  ôOO 
livres  de  grains  à  chacun  ;  c'est  au-delà  de  tous 
les  besoins,  tels  qu'on  les  a  évalués  à  diverses 
époques. 

Après  de  loqgoes  recherches  faites  par  ordre  de 
raoden  gouvernement,  on  avait  calculé  ce  besoin 
à  470  livres,  et  Ton  avait  trouvé  que  la  France 
produisait  moyennement  les  quantités  nécessaires 
à  Doe  telle  consommation. 

Nos  produits  en  céréales  se  sont  donc  accrus 
d'un  dixième. 

Eo  1789,  la  France  avait  tiré  des  pays  qui 
ioot  aujourd'hui  pour  uoos  l'étranger,  pour  une 
nleur  de  70  millions  de  grains,  et  en  1812,  an- 
née de  la  disette,  devait  être  bien  plus  sensible» 
la  récolte  de  1811  avant  été  incomparablement 
plas  Biauvaîse  que  celle  de  17S8,  nous  n'avons 
tiré  du  dehors  que  pour  18  millions  de.  grains. 
Cependant,  si  la  cherté  a  été  grande,  le  besoin 
réel  s'est  fait  beaucoup  moins  sentir  qu'en  1 789- 

Le  gouvernement  n'a  rien  négligé  pour  rendre 
ooiDs  pénibles  les  suites  de  la  mauvaise  récolte 
del8u. 

L'objet  principal  de  ses  soins  a  été  de  faciliter, 
d'opérer  même  le  transport  des  excédeos  qu'a- 
vsient  plusieurs  contrées,  et  de  rapprocher  ces 
eicédens  des  départemens  qui  éprouvaient  hi 
pbtt  grands  besouis.  Ses  opérations  ont  eu  pour 
résultat:  d'augmenterde  plus  de  deux  millions  de 
quintaux  de  froment  les  quantités  existantes  dans 
"^  départemens  qui  approvisionnent  Paris,  la,, 
Noraniidie,  Lyon  et  Marseille  ;  d'appreudre  au 
de  nouvelles  routes  qu'il  a  suivies  avec 


A  reporter  ......••  2,300,000,00^ 
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^vtieèè'î.  dë*lliflbteDif  dans  la  capiMe  le  p«iil  à  tite 
prix  modéré  et  dans  une  telle  abondance  que  la 
séettrité'y  est  resté<fe  la  même  qité  dans  les  années 
iH  plus  j)rt)ductivel  ;  d\^joat«r'  de  noàveatlit  et- 
d'économiqnes  moyens  alimentaires  à  ceux  qui 
étàfîèkit  d^à  en  usage  ;  de  nenttaliser  p^esqn^én- 
tièrement  les  effets  d'tfde  anttéë  plus  nlàuviiise 
qti'itudnné'de  celles*  qui  ont'suocédè  è  17B9. 

Les  dépenses  de  ces  opérations  n'ont  piis  ex«> 
cédé  4/0,000,066  fr.  dont  la  moitié  a  été  employée*     * 
à  donner  des  secours  individuels  ev  subsistance-  à'      *    * 
la  classe  la  moîils  ai^e  du  peuple. 

Après  les  bfed^,  la  principale  productîtin  de 
notre  sol  est  le  vin. 

La  Fiance  pi-oduit;  année  moyenne;  40  mil- 
lions d'hectolitres  de  vin. 

8.800,000  hectolitres  sont  convertis  en  eau-de* 
vie,  et  donnent  650,000  hectolitres  d'eau-de-vie, 
qui,  à  80  fr.»  foitnent  un  revenu  annuel  de 
'50.000^000  fr. 
.  Les  36,200,000  hectolitres  restans  ont  une  Ta* 
leur  de  749  millions  t^OO  mille  fr.,  en  comptant 
même  12  millions  d'hectolitres  à  la  valeur  mo- 
dique de  5  fr. 

La  récolte  des  vins  est  donc  pour  notis  un 
objet  de  huit  cents  millions,  ci   800,000,000 

L'on  reconnaît  tous  les  progrès  qu'a  faits  ce 
genre  de  culture,  lorsque  l'on  compare  Tannée' 
moyenne  des  exportations  avant  la  révolution  et 
depuis  dix  ans,  et  la  consommation  intérieure  à 
ces  deux  époques. 

Pour  les  vins,  l'exportation  était  avant  la  révo- . 
lution  de  81  millions  ;  elle  est  aujourd'hui  de  47* 

Pour  les  eaux-de-vie,  elle  était  de  13  millions; 
elle  est  aujourd'hui  de  30  millions. 

En  1791,  la  consommation  de  toute  laFrance,  I 

en  vins,  n'était  évaluée  qu'à  16,500,000  hectolt-  j 

très;  elle  a  donc  plus  que  doublé,  tandis  que  les      ' 
réunions  à  l'empire  ne  forment  qu'un  tiers  à  peu  I 

près  de  la  population  actuelle.  1 

Huit  millions  d'hectares  en  bois  et  forêts,  outre 
les  arbres  épars,  assurent  à  la  FYanee  ses  besoins  '  1 

en  combustible  et  en  bois  de  construction.    Des  | 

recenseniens  faits  avec  soin  dans  toutes  nos  forêts, 
ont  prouvé  que  nous  avions  sur  pied  eu  hautes  ! 

A  reporter ^.^  3,l00,000,ooi^ 
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fiitayes,  bordum  oui)tJffftut,  dé  quoi  cotoUrtiîtc     *     • 

plusîeun  millieri  de  fâî^séàûx  dé  giierrèl    Vn 

million  hait  centé  «dlfo  b^tttreê  de  ce»  '^n  ap- 

wdenfieiit  à  d^  partîcuHerâ  \  le  reste  appaiftiëtit 

à  l'état  et  aux  ébMiBUDt^i.     Le  revenu  afubtrel  dél 

bois  est  de  100,000,000,  ci  J.'.  ;.:.:.••••••••.     10O,OOO,«W 

L'ordre  est  fétaM  dafts  cette  branche  de  notre      "-•  ^ '•  '  "*^ 
agriculture  ;  leà  léf èts  iK  «-péupfétit  et  se  conser- 
vent ;  des  roi/Te^  et  des  èaftanx  rendent' âccesA-      *  ] 
blés  celles  qae  ^n  ne  p<(»tlvàSl  exploite^  lesnodi- 
breuses  constril<5tfons 'civiles,  nlfhtaîres  et  de  Ni 
narine,  sont  abondàibMettt  poifrvûe^,  et'notis  h)é'                   ^*- 
tirons  plus  de  réfnin^et<fué  pour  5 'raillions  8è    *       .  '  '  *^ 
Mspsr  an,  avant '1789 nous  eir  tirions  pour  il     *        '    , 
aillions.               '                *•       '    '* 

Les  lins  et  le«  chauTtes,  comme  tiiallèi^s  prç- 
nières  seulement,  dorinetît  tm  produit  èâ^nùel  tie   '      '      ' 
80  millions  ;  i,?00^000  qulrtrfukdfe  cfiànvfe  efii  '         '' 

treot  pour  48  toîm6(ii"d*B  ce  produit  ;  B()0,ÔO,0        '  "'  ''•- 

qoiutaux  de  liil  tn  foMent  le  tobiplémebt;  <^  .  /.     '  89,(K)0,(MMI 

Ces  quantités  «eraiëh^  pTus'qoe  sufflsâûtèsj)our     '  *  ^,  ''^''  '* 
notre  consommation  iotéHetire,  mais  bôùs  fabif-  '  '.    ' 

^Qons  aussi  pétii^'ntVariger«    et   actuélleinént/ 
comme  autrefois^  il  nous  (Siihiit  en  matières  pré-  ' 
«u^  aïe  valeur  Mtiuèllé  de' 1^  ait  nitlironséi 
chânnes  et  en  hua.     '  -      '     '    '       '  *  '  '        • 

Lanlenr  annuelle  de  nos  huiles  végét^tles  èât  * 

àt  250  millions,  ci  ...,;..  *  • .-.  •  : .  i  jT. . . . .  :*:     i5(r,e00iÔ00 

Ily  a 25  ait^»  tiôns  en  tirions  dé  Pétrartger  *      .     •  " 
pour  SO  miinons; 'aajdtird'iiut,   lioâ-seuleiheut 
nous  nous  passons  du  dellbH^  âiali  èticore  noù^  *     . 

«n  exportons  ÙHiuelleMent  pout  5  ou  6  tnllllons; 

Cette  situation  est  due  à  rîntrddûtfion  de  là 
^ïlore,  en  grâiid,  de  plusieurs  pilairtès  61éagî- 
<|enses,  surtotit  à  cell*  dû  cplîrtt,  et  '  i  Tae'qtilsi-  '"  ' 
tioo  de  quelques  ptovltlcis  If Jcheè  en  oliviers.' 

^tabacne  se  (A|Ilivtfitautrèfb}s  que  par  ex- 
<*ption  et  dans  un  petit  liotoivë  dé  rihî  province  ; 
Mtts  tirions  pfesdtie  intftremedt'  àé  l'étranger 
«ttp  feuille  devenue  d'un  riiWfe'^^  généfaL  '  Blé 
Bons  coûtait  adhdè/lediéitt  B  i  lOtbiRiOns;  rbàîs  ' 
«tteîmportatiofi  ëtâH  iiidditè  à  5  millfijni  parles 
rtexjyrtationsac«t«mei"'fabrî4à^s.  Aôjourillim 
^tailM&^dcHvïw  de  tabac  M>nt  le  produit  tfe 
^000  arpens  WiiM  ékM  toûsOctëès  %'  cette  * 

»      Hlféporter 3,590,000,000 

^OMK  V.  M 
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.cidliire;  h  valcnr  mayeaiie  <k  k  finnlte  Jmile 
«■t  de  tt  willinm,  et  opitt  ne  reoewon»  pku  de 
rétnager  gae  de  fiâhlrt  y  imiîy^  irficftMiiir»  ^amt 
ksMân^daas  les tiibacs  de  qualité  •••««•••       i^OOOyûOO 

No—  nn— ni  pli^  ridies  qu'aulrefi»»  en  fi>iir- 
f»yi,  diMdJes;  les  prairies  aitiicietlei^  laié- 
^i^tMMi  des  JMièoef»  ri^gmeiÉtafioa  dam  le 
amabie  des  béstmii  le  pnmveal^  am  je  aeclKF- 
cfaeni  fMMBt  fat  velenr  de  a»  dmréei,  oiiaM|ii>llee 
Jbnaeat  mie  paxàt  iaipeitMÉe  despwliirtÎQns  de 
•otre  sol  et  des  irMwartimisde  aios  odtif9te«n» 
pnee  qu'elle  or  pandits  coafirisedaas  le  prodajt 
des  bestial»  SEVcc  lequel  ette  fiûaft  doaUe  eofr- 
ploi,  d  « • •«••.«,«•«••«•••• 

Apiès  «voir  paHé  de  «os  plms  îa^poilaiites  pto- 
daetioas  végéfedes,  les  soies  fineraot  d'aboid 
tie  attg«tiiML    Tottt  eift  â  aoas  01(1  an  mj 
d'Italie  dans  ôette  ÊÊttSkit  ptètiamt, 
pRfluème  et  fidnicatiaB  :  la  fiance  arâle  et  llÊdiê 
possèdent  en  Eano|ie  des  anies  en  fnantilé  de  . 
gnelque  iMpniiaaiec;  et  panr  la  yisJiti^  ces  aaseï 
anat  piéflbaJblcs  à  tontes  celles  coonaes. 

fa  antièie  meauèfc,  les  cooosi^  jont  panr  les 
denx  étala  nn  pinduil  annnci  de  TIMMMgOOO^dans 
le^nel  ht  ffVanrg  esteosnpsisc  ponr  30  willkNis,  ci      ^OjOMjOOQ 

Nloine  léeoite  aHiyenne  est  de  ^  arillians  de 


Celfe  dllafie  est  de  30  adOioni  de  fines. 

AutieCsisniittsaapliftiiias  panr  S&  miiiians  de 
soies  ifil«es.  Utumèe  moyoÊot  des  înyiiitiîîimi 
depuis  ^nalie  9»s^  est  de  10  niifCnns^  et  cepen- 
daiat  notts  exportoas  éts  soieries  ponr  mut  valeur 
double  de  c«9leq«e  nons  txptmAtmt  jadis. 

Cette  aaiébunUiott  rient  auttont  de  la  ifiiniOB 
dn  Piénunt  et  des  d^voteneos  an^là  des  Alpes 
iloFtanee.  Hsci^nsd:  ponr  aasilié  dans,  la  .ié« 
coite  locale  de  nos  soies.  Jkfab  elle  tieot  aussi  an 
nrifrftinnnfMfnt  de  l'éducation  des  irea  k  soie. 
Le  produit  net  des  mmbÔim,  daus  Tandenae  .  . 
Fsanee  n'éfakivalaé  ffA  %wmjUHX. 

3&  adOions  de  saofktons  nous  donnent  120  aût- 
lions  de  lîms  pesant  de  laiae^  dont  9  millions 
sontén  faâae  fine  an  per£Bdtioi»é&  C'est  nn  pro- 
duit btnt  de  15)9  niMUons»  et  «« 129,000^000 

Ces  Unes  ptt&ctionnées  4ont  le  lisukat  de 


:.    .  *. 


Ai^niter 9,7^1/»0fiQ0 


rtaélmatioB  de  },âO0^MO  mcwitniM^  sWélÎMis- 
liw  qui  va  toojoBfs  cfoisfamt»  H  qui  n'eit  drve- 

Kvible  qm  «tcpiii»  ••  petit  mabce  «fa»-  .     . 


L'eiéciitioB  lia  ÊjeHkmt  qui,  ptrteat  oft  Ha. 
diHtrie  particaUèrê  ac  fMimt  «shr  eseescfiBsccu 
■est,  awt  à  la  portée  des  caltimimrs  des  mejeo» 
6ciicft  de  perfiectienoenieDt»  se  iMnasoif  STee  soin. 

Dès  cette  anaée  28  dépOfU  de  béliers  aiérisM» 
étiblî»  par  ka  taio»  «e  radmnditEatKNi^  aat 
inttoié  te  lace  de  64^000  bxfbik 

Le  Ijpe  de»  belics  espèces  eal  coBsefTé  dem  de 
■onbieoÉ  étaUiiseacDS  faraiés  pur  de  graiida 
ftvpnébàitip  al  duisdi&  beffmstppaiteaaat  à 
rétBt. 

Keii  tiron  caeoia  de»  luoes  de  débats  ;  aeo^ 
€•  lecevoos  ânaaelleatat  poor  SI  nUlioas  pi«»n 
qic  taates  aiMle»as  des  qoeUtés  caamaacs. 
V*  pi'egrès  de  FaaiéiioimlioD  caonaeQeée  et  deve* 
nw  ecrtaiae  par.  les  résnltst»  d^à  obleans»  asas 
aiÎEnclÛTaat  va  joar  de  cette  aécessîté. 

Lcsbêtesà  laîae Ibaraisseat à  la ccMis^anBatiiNs 
laedcs  dearées  les  pl«s  iqqK^aates,   smtoat 
dm  les  eoBirées  ai^idîoaales.    Le  prodait  «s-  ^ 
■ad  de  8  aiiDioas  de  CCS  atiiss  apianas  peat  ètie 
éfiIuék&fiattUiooi,  ci ^jm,9Ûê 

la  Fnaœ  a  39600,000  chetaaz.  La  reprodoc- 
tiaiMaacHe  est  de  2^^000  :  ^SOgOOO  ariiveat  à 
^latie  sas  et  dooncat  aa  prodait  aaaael  de  75 

«Uio^ci    ..•.. ..-» 75,000/H» 

UédncatioD  desiclievâa&  avait  été  ÛB^lièie-r 

maà  ii^%ée  à  Fépoqne  de  aas  tiouUes  ;  l'admi* 

ibtiitkm  ^est  «rocopée  avec  saccès  da  rétablisse^ 

Mot  des  races  Hs  |Âtis  utiles. 
Des  étalons  de  cboix  pssarcat  toas  les  aas 

rasiéHoiation  des  produits  de  60»000  joaieas  : 

k»  dépôts  rntieteaas  par  te  goarçracn^eul  cc(p- 

tieaDcat  seuls  1,400  éfatoa^. 
Kcatét  BOosj^rv9^euti&reu»eipt  a^Eraocbi^  de 

k  UUe  iaportatioD  d'npe  valeur  de  3,000,000  en 


La  Fnnce  avait  jadis  1,70&,QOO  cbevaaz  âTkjpi^ 
ce  q«,  avec  les  poulaias,  pouvaient  faire  arriver 
àSiM^MN»  lu  popahition  cp  cbevaux;  ^après 


Arepqrtcr,. »•••••  3,892,00<|^00# 
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raccroissement  Ai  imiioM^  les  pf<ètkîMiiilitf  së« 
raient  restées  à  ]>eu  près  les  mètoie^. 

Les  bêtes  à  cornes  h^ùvi  p^  s^ukuieiit  viie  f#4 
leur  comme  instrument  d'agriculture,  elles  four- 
nissent à  nos  subsfslahoe^»  è  no»  tiain^as,  I 
diverses  branche»  de  notM  tedusiricr,  dn  mtîèttg 
très-importantes. 

Leur  nombre  est  de  1^>000,09<K.  . 

Nous  coDsottilions  annuellemeirik  },Si>ô,OM 
bœufi  ou  vaches,  et  t,60<M)00  veatth,  dont  Ife 
valeur  moyenne  est  au  moins  de  16l  lâflfidas  d.  »    lêifi^ÙJOÇÊ 

Le  nombre  des  bètes  à  oofwâs  est  ooaridéi^e^ 
.ment  augmenté,  lessohis  ^u'oA  tëilv  donne  sont 
mieux  entendus.  La  durée  moyenoe  dtt  feil» 
existence  est  plus  longue.  H  ^  a  vingt  ans  que  les 
exportations  etltés  iraportitRMis  se  6]âAi{«2eBlt; 
Aujourd'hui  les  é^itatioiis  s6nt  le  trij^Att  kàh 
portations.    Elles  an^vent  à  1 0,000,<KM). 

Le  lait,,  le  beurré,  'ks  fVomagés,  de  #,360,OÔb' 
vaches,  donnent  un  procfoitde  150^000,000,  ei.«    I6O,OtO,O0i 

Autrefois  nos  importations  en  beûn^  et  Mi  fr6>- 
mages  excédaient  delleaucoUft  ilbs  expoinitioiib^ 
c'est  le  contraire  aujourd'hui:  ék  1819,  les  et- 
portations  on|  éfé  de  10  milHolis. 

Les  peaux  dés  bétes  è  laltle,  de.  sonHkte  «t  du 
fntit,  qui  meurent  annuellement,  ont  ufie  vateur 
brute  de  36  milKoné.  JàtaÀais  ée  gelire  dé  ]^ 
duit  n'a  suffi  à  nos  besdins,  d.  ...... , ;«     ^000,M> 

4,900,000  porcs,  aniltlëllémehit  t^^icmaêê,  Mt 
Ui^e  valeur  de  274  niHHons,  ci ^^ ^    ^/»9^ÛIA 

Les  substances  ittiiiéralès  tiennent  leur  rabg 
parmi  les  riches  produôtldfas  de'tiotrë  sol. 

Nos  mines  de  fer  qui  fournissaient,  eti  T79^ 
l,.r60  mille  quintaux  de  fonte  eu  ^euse,  et  ItM) 
mille  quintaux  de  fônie  iîibblée,  donnent  aujour- 
d'hui 2,860,000  quintaux  de  éette  première  ma- 
tière, et  400,oOfO  quintaux  de  la  secoihde;  c*ésî 
une  augmentation  d'une  moitié  en  sùs.^  Nefuk 
recevons  néanmoms  encore  quelques  fefs  ât  1^ 
tranger. 

La  seule  valeur  première  de  notre  minerai  est 
de  50  millions,  ci. .  •  •' , , •  *  •     lSlMM|)t|éOO 

Les  mines  de  charbon  donnent  de  même  un 
produit  de  50  lo^îUiokiss  ^'têt  dnhi  féiia  la  V|tlfiUf 
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de  cdies  que  la  FiiMBe  ^MfOÊiiàteA  I7d0>  irinîi 
h  plos  grande  partie  de  cette  augmentation  pro- 
TÎeDt des  réunicw i  l'êMpHre   ,»•••*•«.••..•.•      6%WQi^,4ùO 

La  France  comoanneaMmidleiBeatMo  mîllitos 
de  livres  pesant  dé  tel»  doikt  la  f  alèvr  iM^té  eH  ^ 
de  es  millions.    Lti  nann  ^fcniB  stffirsieat  att 
triple  de  cette  ooBloiMMtion  •^•.•.•..•••.^•,      9BjâWVM9 

Dans  cet  aperça  des  produits  de  not»  mii- 
eolmre,  je  n'ai  fpa  parlèv  «fO»  de  faelqwès  ob^ 
principaux  :  j'ai  nÉPéirsaiHtoiant  flégHgé  la  tfrftod 
Bonbre  de  ceux  qui  moins  imponam»  ai  èb  fes  en-* 
visage  séparément»  «fiMnt  tiNH  gftMe  vatear  piTr 
leur  réunion,  le*  léganiea,  les  gtuinai  dlf«més 
ks  fruits»  les  âaes,  les  aairiets,  les  ehèh^fts,  iMr 
bit  et  leur  fromage»  eeiiat  des  iMbif»  léa  ^êtàk, 
les  animant  de  lM^M»(Mmr»  lesaitlta  épata»  'les 
poissons»  le  miel  et  fat  €ii%  "de  nos  ablMlea»  lès 
pépinières;  et  tdnseea dbjéis  lÉMla^mCréMdatoa 
nos  coôsommatioiia  an  mûfm  peaiv  480  liiillio«B^ 
d,, .•....•.•....    4lS^J(M%fi09 

Tctf..*.*.   5»09«i0é<HCM 

C'est  donc  otté  "^léût  ^e  5,0dT»000;0Ô0  que  répt6didt  Wli 
oaellement  notre  bèatt  sol  «b  luatfèi'e^  bfutes  'd  j^r^èré^ 
leulemeot. 

ï)e9.'Manuf4ctures. 

Maisles  productions  du  sol  n'ont  aoquirleor  .a^Mlé  et  iema 
nkor  réelle  qielonqfBéU'iBdaiteieleÉ  a  ipëépéréea  peur  Éos 
consommations^  etc'eaéaaftoiat  quand' elle  s'4ttree  sarém  bhm 
tières  premières' qui  mnaa  apparlîeniiaiit)  qu'elle  aacMH  aotaa 
ridiesie. 

Vous  avez  44gà  rfeamuquéy  Mésasears^  qite  la  màtièreipmk' 
mière  des  soierita  eit^|imif  noua  un  oèjèt  de-M'arflèioniî;  'iiOttt 
iMffàtts  da'J-oyattme  d'Italie  pour.  10  niiUions  de  seiae  filéda«el} 
organisées.  Celle  vàlt«Ér*de'>40  miUii^is^  doaruB  Nhs'à  tmc  fa- 
brication d'étoffes  pour  124  millions.  C'est  donc  paar  aoûs^um 
bènéfieede  maiM^vofia  de  M  miHnaa»  ifai  Irîpléfe  V  akmrVie 
la  matière  premMflBrf  ei^v.vvf  .•••«v...  ,••••4.      dé^iM^SW 

Nous  avons  eilpmié  •cB'>i8l9^^sr7Q  «ilMoaa 
de  soieries  en  étoffes  jmraaoq  mélangéêa. 

Le  royaume  d'Italie»  «aaee  le<|utl  ooa  tapporti 
•ont  ai  étroits»  conan^paror  aes  paapiés  ètaaiaa 
ct^paw  seafirialions  ^tcc  le  rette  de  l'Europe»  une 
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^pantîté  de  soits  égah  à  celle  qui  aoot  doone  de 
tdft  réraltuls. 

La  ville  de  Lyon,  la  piemiàKe^de  foutes  pour 
Isi  manufiicture  et  le  commerce  de»  soie»»  eatffe*^ 
tient  aiyourd'hei  1 1  »600  métien.  Cette  quinlHé 
CBt  au  moîus  égale  à  ce  qu'elle  fiit  mn%  divene». 
époque^  considécto.  comme  les  plus  pnoepèica  • 
oe  cet' <>  grande  fiibriqucb 

L'anL'>  moyeane  de  nos  esportatléiit  tB 
aciéries  était,  il  y  a  ving^-cioq  aas,  de  26  miUioi»; 
elle  est  aujourd'hui  de  64  miUion». 

Le  nombre  de  nos  manufiictures  de  draps 
s'est  sensiblement  augmenté  ;  Taisance  plus  géné- 
ralement répandue,  a  beaucoup  influé  sur  la 
consommation  intériearet  partu^ulièrement  e» 
lainages  moins,  grossiers.  I^a  comparaison  dea 
métiers  et  des  fabrications  à  divenesi  ^Mxpies 
donne  une  idée  de  cet  accroissement;  ilareiid<i 
plus  grands  no^  besoins  en  matière  première»  sur-* 
tout  en  laines  de  qualité. 

•  Aussi  malgré  ramélioratîon  de  aos  treopeavv» 
Dcms  tirons  de  l'étraDger,  en  laines,  pour  une  . 
valeur  beaucoup  plus  considéiable  qu.'autreA»is» 
Mo&  iu1po^t9^tio^8  étaient  avaut  la  révolution  d^ 
14  miliions;  elles  sont  aujourd'hui  de  31  mif- 
Itoiis;  mais  il  est  à  remiM^uer  que  toute  l'aag^ 
mentaiion  porte  sur  les  laines  nnes,  et  que  Ta 
somme  des  dispositions  en  laine  commime  est 
lisiée  à  peu  près  la  même» 

Les  étoffes  de  kine  firbrrquées  en  France  ont 
«ae  valeur  de  970  millions.  La  amtière  pre-. 
Biièrc  que  nous  fournissent  nos  troupeaux  est 
de  129  millions;  celle  que  nous  importons  est 
de  9\  millions.  Ces  l60  millions  retranchés  de 
370  millions  laissent  310  millions  pour  valeur  de  . 
fai  fabrication,  ci. ^lùfiOOfiM 

La  main^'œuvre  frit  plus  que  doubler  la  va^ 
leur  des  lainages. 

Nous  vendons  annuellement  à  l'étranger  pouv 
98  millions  de  draperie.  Ainsi  il  nous  rend  poar 
detf  marchandises  frbriquées,  dans  lesquelles  le 
prix  de  notre  main-d'c&uvre  est,  pour  phis  de 
moitié,  une  valeur  à  peu  près  égale  à  celle  que 
aous  lui  avau(OBs  pour  les  malièines  premières. 

■    Il       l'ii 
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L*aini£e  noyame  de  nog  aocientoes  etçotU^ 
6ms  €■  drapenes»  a'-étaît  que  de  19  millioas. 

Noos  avons  naturalisé  «hes  nous  la  iaiiiriMM 
ia  casimirs;  nous  a?oos  perfeclioiiDé  par  des 
■MhRies  ingénieuse»  les  divers  procédés  de  In 
aamiCMrtttre. 

Daas  les  lieux  où  Ton  a  cru  pouvoir  négliger 
kl  aojens  de  |)erfectiouiiemeat»  Ton  a  vu  dtai- 
orar  le  concours  des  acheteurs»  mais  ce  n'était 
qtt'oa  déplacement  qui  est  devenu  la  juste  ré» 
conpense  des  Êd»ricans  plus  industrieux  ou  plus 
édaaés« 

La  tannerie,  les  mégisseries,  les  ganteries,  fa- 
bnqacnt  pour  i^5  miUtf>ns»  et  joutent  ainsi  une 
nlàv  de  &3,OOO,0ÛO  £r^  à  celle  de  nos  S6  mil- 
lioBs  de  cuirs  indigènes^  et  de  6  millions  de  cuirs 

i^Milés « ê3,900fiÙ9 

La  dnpellerte  emploie  19^000  ouvriers  et  crée 

poor i3  millions  deptroduits,  ci S3,000^0û0 

Les  toiles  de  ooton  se  sont  multipliées,  sans  que 
BOUS  ayons  cessé  d'emfJoyer  les  chanvres  et  les 
^ÎDs  de  notre  sol. 
Tous  les  ans  nous  impmtons  pour  11  nâlions 
ces  matières  premières  ;  les  plus  fortes  années 
été  à  13  millions.     C'est  à  peu  près  2  miU  . 
s  aa-delà  de  ce  que  nous  en  importions  avant 
/9Q.    C'est  on  huitième  de  la  valeur  de  la  ma- 
tiète  première  que  uous  fabriquons. 

Nos  toiles,  fiJs  et  cordages  de  chanvre  sont  un- 
objet  de  108  millions. 

Nos  toiles,  nos  fils  de  lio  et  nos  dentelles,  de 
124  millions. 

Ainsi  b  valeur  totale  des  Uns  et  chanvics  fa- 
briqués en  Fnnce  est  de  232  millions. 

Biais  la  matière  première  entre  dans  cette  vakuv 
poar  30  milljoos  île  produits  de  notre  sol,  et  pour 
13  millions  d'iqiponatioas.    Il  reste  donc  pour 

prit  de  fabrication  139,000,000,  ci 139,00QgûÛ0 

Ce  genre  de;  manufacture  alimente  notre  oooi- 
iurce  extérieur  pour  une  somme  aimuelle  de 
37  millions.  Elfe*  avait  Êiibii  depuis  trois  ou 
qsatm  ans;  en  1812  les  mesures  prévoyantes  du 
govvernement,.  qui  n'a  pas^ tardé. de  fiiire  cette 
KfliarqBe,  ont  fait  remonter  nos  ex|K>rtations 
sa  taux  qu'elles  eareut  toiyoum.  Cette  valeur 
de^7miUioos  était  la  même  avant  1790. 
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Mais  jadis  IM»  ivjcetkms  de  ces  tissus  de 
l^étraDger  peur  18  nillioM  fut  an;  aujotird''fam 
^01»  eo  teoevea»  ■«suleiiieiit  pour  7  inlllions; 
f époque  actuelle  a  ikaie  «  vérîtalble  avantage'; 
il  est  d(k  en  nnudle  partie  à  Vexportatiee  des 
llmmS,  des  banstes,  des  dentelles,  tissus  dans 
lesquels  la  maiiKd'osuvre  entre  pour  une  valeur 
infiniment  au-delà  des  proportions  génies  que 
donnent  la  vamm  de  ^€  millions  de  matières 
'Cibrîquées,  ooMpaiées  à  95  ttilUons  de  nati^re$ 
premières. 

L'industrie  qui  s'exerce  sur  des  matières  pre- 
mières venues  du  dehors  est  moins  ntile  sans 
doute  ;  mais  si  éa  eircoMstanees  que  le  fabri- 
quant ne  peut  malhrieer  font  entrer  dans  notre 
consommation  les  objets  manufacturés  avec  ces 
maiièies»  alors  l-industrie  remédie  en  partie  i 
cet  inconvénient  en  nous  rendant  propre  du 
moins  toute  Taugmentation  de  valeur  qu'elles  - 
reçoivent  de  la  iiain^'œuvre  ;  elle  le  neùtrali^  * 
autant  qu'il  est  possible  en  perfectionnant  asse^ 
les  fabrications  pour  que  l'étranger,  celui  qui 
comme  nous  est  privé  de  la  rosière  première^ 
celui  même  qui  lé  possède,  préfl^rent  les  objets 
de  notre  fabrication,  nous  lembourse,  en  les 
achetant,  ce  que  nous  avons  avaneé  pour  la  mta-- 
tière  première,  et  même  de  plus  fortes  sommes. 

Les  cotonnades  ont  dans  les  marchés  un  avan- 
tage qu'elles  doivent  à  la  souplesse,  au  moelleux 
de  leurs  tissus,  aux  prix,  à  la  finesse  et  à  hi 
durée  relative  de  ces  étofiëfi,  comparées  avec 
leurs  analogues» 

Le  coton  offre  dans  la  manufacture  de  grandes 
facilités  qui  lui  sont  propres. 

Des  machines  itigéfliéuses  ont  porté  ht 'filât  iffe 
du  coton  au  plus  ihaut  degré  de  fin.  Le  gou- 
vernement a  proposé  un  prix  d'un  million  i  l'hi- 
veatenr  ^d'une  mécanique  qui  perfectionnerait  hl 
filature  du  lin  autant  que  celle  du  coton  et  qui 
diminuerait  ainsi  le  prix  de  la  mahiHd'c^uvre  4X^ 
cessaire  à  l'emploi  dé  nos  matières  premières. 

Déjà  de  gratides  atn4lio|iitipns  sont  obtenoet 
et  l'on  est  sur  la  voie  délire  cette  Impormite 
découverte. 
Mais  jusques^là  les  cotonnades  eonienfo^  d^s 
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mntages  qQ*fl  eût  élé  dangereux  de  se  dissî* 
aniler.  Le  goaveroeiDfSt  a  dû  s'occuper  des 
moyens  de  ne  leoeToir  du  moins  de  l'étranger 
qoe  la  matière  brute,  et  de  réserver  à  la  France 
tout  le  bénéfice  de  la  manufacture. 

Long-tems  on  a  répété  que  la  partie  la  plus 
importante  de  cette  main-d'œuvre  ne  pouvait' 
point  nous  appartenir»  que  le  tissagf,  que  le 
filage  même  seraient  totyours  plus  parfaits  chei 
rétranger.  ♦ 

Nos  lois  ont  repoussé  d'abord  tous  les  tissus 
de  l'étranger:  on  s'était  alarmé  de  l'effet  que 
devait  produire  cette  proUbition;  mais  bientôt 
de  nombreux  métiers  ont  fabriqué  chez  nous  lea 
toiles  de  coton  avec  une  perfection  à  laquelle  n 
nos  concurrens  étrangers  n'ont  pas  même  pu  at- 
teindre. 

Cependant  ils  nous  fournissaient  encore  les  fila 
avec  lesquels  nous  formions  ces  tissus  :  Icursque 
le. gouvernement  a  fait  conuattre  le  projet  de  . 
les  prohiber,  de  nouvelles  inquiétudes  se  sont  pro* 
Doocées  ;  mais  une  première  expérience  heureuse 
avait  été  faite;  les  résultats  de  la  seconde  ne  * 
devaient  pas  être  moins  favorables  ;  la  prohibi- 
tion a  été  décrétée  :  depub  lors  nous  sonimea 
tffraochb  de  tous  recours  à  l'étranger  pour  telle 
partie  que  ce  soit  de  la  manufacture  des  cotons; 
et  loin  de  recevoir  aujourd'hui  des  objets  raa- 
nafacturés  de  ce  genire»  nous  en  fournissons  au- 
dehors, 

Avant  1790^  on  introduisait  annuellement  en 
France  pour  24  millions  de  cotons  soit  filés, 
•<^it  en  laine;  cette  valeur  représentait  12  mil- 
lions de  livres  de  colon  ;  i^ous  recevions  pour  1^ 
millions  en  objets  fabriqués,  et  la  contrebande  dea 
tfû\n  et  des  mousselipes  était  considérable. 

ooixante-dix  mille  ouvriers  étaient  alora^  enah 
V^yég  aiix  diverses  mains-d'œuvre  du  cpton  en 
rnince. 

Après  nos  troublés,  depuis  Tan  10  jusqu'en 
1800»  Ton  a  introdivt  en  France  des  cotons  pour 
«as  valeur  annuelle  de  48  millions. 

Noos  recevions  outre  cel^i  des  tissus  pour  une 
valeur  de  46  millions. 
De  1807  &  1911»  Viptroduction  annuelle  des 
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eblons  en  laine  s*et  éltevéè  ju^qu^à  72  millions,        ' 
mais  Tannée  moyenne  n*;^  été   que  de  &5  nAU 
lions.   Cette  somme,  d*a^rès  \€i  évaliAttotis  faîM 
à  la  douane,  représente  20    ftiiilliolis  de  livi«^ 
pesant. 

Les  importations  âe  toiles  oil  fils  Ant  été  d'a- 
bord réduites  à  un  itiilliofi,  et  depuis  deux  ans 
elles  ont  entièrement  cessé:  nous  avons,  au  con- 
traire, exporté,  et  Tannée  moyenne  des  exportit- 
tions  a  été  de  17  millions. 

La  main-d'œtrvre  des  éotons  occupé  ailjoùf- 
d'hui  233,000  ouvriers. 

Les  cotonnades  fabriquées  en  Frahiice  olll  nUer 
valeur  de  290  millions.  Si  de  cette  somme  Toë^ 
retranche  65  lAillions,  prix  de  la  Inaiièré  pre- 
mière, il  résulté  polir  Tàiaôroissement  de  vafenr, 
qu'elle  a  reçu  935  millions,  ci ,.     235,000,00# 

Les  20  millions  de  Hvrés  pesant  de  coton,  t/éx 
prix  actuels  dé  la  place,  coûtent  au  fubricMK 
134  millions;  il  ne  fait  don'é  à  pen  prè^  que 
doubler  ses  déboursés,  tandis  qcie  si  le  madère 
première  ne  lui  coûtait  que  les  55  millions  qui 
eu  sont  la  valeur  intrinsèque,  cette  sorafme,  jointe 
aux  156  millions,  prix  actuel  de  là  maitf-d*e&ttvifé, 
formant  avec  elle  SllmîHfens,  la  vàle«ir  de  \h 
matière  première  né  serait  que  pour  le  quart  dam 
la  masse  des  objets  manufacturée-. 

Après  la  desfhictîoii  des  diven  tissus,  soit 
purs,  soit  mélangés  de  chanvre,  de  Iki  et  ^ 
coton,  ces  substances  n'ont  pas  perdu  toute 
valeur;  elles  viennent  alimenter  nos  papeteries, 
et  le  produit  de  ce  getore  de  manufactnre  est  de 
36  millions,  ci , ^ « .       96,(li00,00# 

•  Le  commerce  de  la  librairie  crée  avec  ceîs 
papiers  une  valeur  nouveHe  en  livres,  de  12  mil- 
lions, ci «  • . .  •       lâ,0OO,000 

Nos  savoneries  sont  un  objet  de  30  millions  de 
produit,  ci • 50,000,00(> 

Le  sol  de  la  France  s'est  enrichi  d'un  produit 
annuel  de  12  lûillions  en  tabac  ;  mais  ce  predurt 
est  brut,  et  la  fabrication  le  sextuple  :  cVst  un 
accroissement  de  60  millions,  ci. * '  60,000,900 

13,750  brasseries  Rvrent  aucommetce  &,500,(N!K> 
hectolitres  de  bierre,  dont  la  valeur  est  au  moilis 
de  40  millions,  ci • • ^ .  k>       4fO,^OOO,600 

Trente-trois   départemens  font   annuellement 
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10,000,000  d'heotoNtres  de  oidie,  qui,  à  raison 
de  &  fi*,  l'hectolitre,  prix  moyen,  donnent  un 

xeTenu  de  50  niîHions,  ci,  •  •  a • '•  •  •  •      50,000,000 

Les  ouvrages  d'ébénisterie  sont  i'olget  d'une  1 

(id>ricatioii  de  19  millions^  d ..•>   d0|O00,009 

Ceux  de  caresserie,  de  11  millions,  ci J 

Le  produit  de  nos  mines  de  fer,  qui  est  de  bO 
millions,  se  trouve  pins  que  donble  par  la  pro- 
nière  matiHd'eBovre  dans  nos  fiNPges,  dans  nos 
bauts-fooroeaux,  dans  nos  taillanderies,  dans  nos 
aciéries,  dans  nos  laminoirs,  daoa  nos  elpuleriea: 
ces  fabriques  aagmenient  celte  valeur  70  mil* 

1  ions,  ci « 70,000^000 

La  méthode  qui  substitue  la  bouille  au  char- 
ben  de  boia  dans  les  forges  et  hauts-Aumeaux, 
est  devenne  certaine. 

Les  autres  mines,  celles  de  cuivre,  d'alun,  de 
gypse,  les  carrières  de  marbre,  etc.  produisent  12 

millions,  ci 18,000,000 

Les  mannl&ictnres  qui  ont  pour  matiàies  pre- 
nières  les  métaux,  les  clincailleries,  la  coutel- 
Utîe,  rarmtirerie^  les  manufactures  de  bronae, 
de  dorure,  sont  un  objet  de  67  millions.  Ces  fii- 
brications  sont  dans  un  grand  état  de  prospérité, 

ci £7,000,000 

L'orfèvrerie  et  la  bijouterie  occupent  près  de 
8,<KM)  ouvriers,  et  produisent  06  millions,  dont 

an  tiers  seuiement  pour  la  mmn-d'œuvre,  ci 82,000,000 

L'horlogerie,  en  occupant  le  même  nombre  de 
bras,  produit  SO  millions;  la  matière  première  y 

est  pour  un  tiers,  ci •  • 20,000,009 

Les  glaces,  les  verreries,  les  porcelaines,  les 
diverses  manufiEictures  de  substances  minérales 
occupent  43,000  ouvriers.  Ces  fiibrications  ar« 
rivent  à  82,000,000.    Jamais  elles  n'avaient  eu 

autant  d'activité,  ci..: *• e2/)00JD00 

Prises  séparément,  aucunes  de  ces  labrieations 
li'ottt  été  ou  ne  sont  devenues  Pobjet  d'eapor- 
^tions  annuellement  très*considérâ>les  ;  mais 
réunies,  cMes  forment  une  masse  qoi,  avant  1700, 
fournissait  30  millions  par  an  à  nos  exportations, 
et  oui  aujourd'hui  leur  donne  4t  millions. 

/e  n'ai  pas  parié  des  teintures,  des  toiles 
peintips,  etc.,  dans  la  valeur  desqundles  la  ma- 
«^re  première  exotique  entre  |KNir  tfeaoconp;  ee- 
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pendant  cet  article  est  au  moins  de  15  millioiit 

pour  la  main-d'œuvre,  seulement,  ci*  •  • 16»000>000 

Les  travaux  publics  et  particuliers  qui  élèvent 
journellement  des  habitations  et  des  monuraens, 
qui  ouvrent  des  routes»  qui  créassent  des  porta 
et  des  canaux,  qui. desséchent  des  marais;  les 
arts  libéraux  dont  les  productions  devienaent  un 
des  principaux  besoins  de  rfaonme  civilisé,  créent 
sans  cesse  de  nouvelles  valeurs;  bien  quelles 
augmentent  considérablement  U  richesse  pu- 
blique et  particulière,  je  ne  les  compterai  point: 
je  n'ai  recherché  que  les  objets  de  noa  coosom- 
mations  .îournalières.  ... 

Ces  seuls  objets  sont  pour  nous  une  richesse 
purement  industrielle  de  treize  cents  millions..  •.  1,300,000,000 

Total 1,300,000.000 

4 

Nouvelle  industrie. 

■ 

La  Totonté  <ie  subvenir  à  nos  besoÛM  sans  recourir  à  l'é- 
tranger; le  perfectionnement  des  arts  mécaniques  et  chimiques: 
Tesprit  ingénieux  et  industrieux  des  Français,  ont  amélioré 
par  des  inventions  «tiles,  par  de  nouveaux  procédés,  nos  an- 
ciennes cultures,  nos  anciennes  fabrications. 

Une  révolution  plus  importante  encore,  une^  révolution  qui 
doit  changer  bientôt  toutes  les  relations  commerciales  établies 
depuis  hi  découverte  des  deux  Indes,  se  prépare. 
*    L^éneigie,  une  sorte  d'audace  dans  les  résolutions  sont  aussi 
nécessaires  en  administration  qu'en  politique. 

Remplacer  dans  nos  consommations  le  sucre,  l'indigo,  la 
càcheniJIe  àe»  colonies  ;  trouver  dans  le.  midi  de  l'Europe  les 
cotons,  et  chez  nous,  la  soude,  qui  alimentent  nos  inanufiictures, 
paraissaient  choses  impossibles. 

Nous  avons  voulu  fortement»  et  Timposaibilité  a  di^tpara 
devant  nos  efforts. 

Dès  cette  année,  les  manufactures  du  sucre  que  Ton  extrait 
de  la  betterave  nous  donneront  7  millions  de  livres  pesant  de 
cette  denrée.  Elle  est  préparée  dans  334  manufiiclures»  qui 
presque  toutes  sont  actuellement  en  activité. 

Après  de  npmbrenx  essais^  on  est  parvenu  à  employer  des 
procédés  d'après  lesquels  Je  suc»  de  betterave  .ne  coûte  que 
15  sous  la  livre  ^  celui  qui  le  fiibrique.  M.  Bonmatin,  inven- 
teur de  cette  nouvelle  niéthode,  a  profité  des  travaux  utilei 
de  tous  ses  devanciers  ;  le  gouvernement^  pour  hâter  les  heu- 
reux résultats  de  sa  découverte.  Ta  chargé  d'aller  la  propager 
4fli-raèffle  dans  les  contrées  où  iont  établies  les  principales  ma- 
Bufactuies. 
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Oepois  f  extrême  cherté,  du  sucre»  oa  en  consomme  tieiil* 
coup  moins.  Les  7  millions  de  livres  que  l'on  fabrique  en  ce 
■ornent  peuvent  être  considérées  comme  la  moitié  au  moins 
de  nos  be«oiiu  actuels.  Une'  telle  diminution  ne  provient  pas 
de  privations  absolues  qu'on  se  serait  imposées,  mais  des 
éqoivalens  par  lesquels  on  est  parvenu  Jl  remplacer  le  suci^ 
Plusieurs  millioBS  de  livres  de  sirop  de  raisin,  nos  miels  mieux 
purifiés  et  devenus  plus  abondans  ont  él^  substitués  au  sucre 
dus  une  grande  partie  des  usages  domestiques»  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  le  goût  le  plus  délicat  peut  à  peine  s'aper» 
cevoir  de  quelque  cbangement. 

Lorsque  la  difficulté  de  se  procurer  du  sucre  et  sa  cherté 
seront  moindres»  lorsque  les. premiers  bénéfices»  si  considé» 
nbWs  aujourd'hui,  si  on  ne  les  considérait  que  comme  intérêts 
de  capitaux»  auront  couvert  les  frais  de  1er  établissement,  les 
quantités  qne  Ton  consommera  augmenteront  de  nouveau»  les 
choses  reprendront  leur  équilibre,  et,  en  sup|)osant  qu'un 
cinquième  de  la  consommation  de  la  France  demeure  défini» 
tivemeut  remplacé  par  le  sirop  de  raisin  et  par  celui  de  miel» 
la  France  consommera  40  millions  de  livres  de  sucre  de  be^ 
terave,  dont  la  valeur  sera  de  30  millions  ;  on  peut  compter  sur 

ces  résultats  poor  1814;  ci .••••^ '      30,OÛO»000 

Nos  raffineries  sont  l'objet  d'un  produit  de  10 
millions,  qui  s'élevra  au  moins  à  20  millions,  ci,  •       20,000,000 

Avant  la  tévolution,  la  France  tirait  de  seê 
colonies  de  grandes  quantités  de  sucre  qu'elle 
revendalit  au  reste  de  l'Europe  ;  elle  en  gardait 
pour  21  millions. 

Dans  les  six  anuées  qui  ont  commencé  ei| 
1802,  nous  avons  reçu  de  l'étranger»  année 
moyenne»  pour  62  millions  de  sucre» 

Dans  les  quatre  années  qui  ont  commencé  en 
1B09,  l'introduction  moyenne  n'a  été  que  de  dix 
à  onse  millions.  C'est  depub  lors  surtout  que 
tien  n'a  été  négligé  pour  naturaliser  chea  nous 
cette  denrée  dont  nous  venons  enfin  -de  nous  , 
assurer  la  conquête. 

L'indigo  tient  le  premier  rang  parmi  les  sub- 
^nces  tinctoriales.  Jadis  la  France,  qui  en  re- 
cevait de  grandes  quantités,  en  conservait  pour 
ooe  valeur  annuelle  dé  9  millions  600  mille 
^'uics;  dans  les  six  années  qui  ont  commencé 
^  1802,  cette  valeuf  moyenne  a  été  annuelle- 
laent  de  18  millions;  dans  les 6  années  qui  out 
coaunencé  en  1808»  elle  est  descendue  à  6  ou  7 
allions,  et  nos  teinturiers  auraient  souffi:rt»  sans 
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ki  excédeiw  des  tonnes  antérieures.    C'est  alors 

que  d'aooieas  essais  iaits  pour  extiaire  du  pastel 

m  fécule  de  i'indigo  ont  été  renouvelés.    Nos 

plus  lavans  chimistes  théoriques  ou  pratiques, 

MM.  iPertholet,  Vauquelin,  Chaptal,  Roard,  se  I 

aont  occupés  de  recherches  ingénieuses»  et  Ton 

est  parvenu  à  extraire  du  pastel  la  propre  A- 

cale  ^é  l'indigo.    I^es  premiers  essais  labsaient 

à  désirer  pltis  de  concentration  dans  les  parties 

colorantes,  une  proportion  plus  avantageuse  en- 

lie  la  quantité  de  fécule  extraite  et  le  poids  des 

feuilles;  en  perfectionnant  les  procédés.  Ton  est 

parvenu  à  obtenir  ces  résultats; 

Dès  à  présent  plusieurs  manufactures  sont  en 
activité.  Je  citerai  particulièrement  celles  qui 
sont  annexées  aux  écoles  expérimentales  confiées 
aux  soins  de  MM.  Puymaurin  et  Giobert  ;  elles 
donnent  un  indigo  en  tout  semblable  au  plus  bel 
indigo  de  l'Inde  ;  il  revient  à  lo  fr.  la  livre,  c'est  le 
prix  qu'avait  l'indigo  en  1790. 

Nos  teinturiers  consomment  18  millions  de 
livres  d'indigo,  c^est  une  valeur  de  12  millions 

4leiraacs,  ci 13,000,000 

L'écarlate  n'était  donnée  que  par  la  coche- 
nille; le  rouge  de  la  garance  moins  beau  était 
d'ailleurs  beaucoup  moins  solide:  les  frères 
Gonio,  de  Lyon,  très-habiles  teinturiers,  cher- 
cbaieut  depuis  long-temps  les  moyens  de  pro- 
duire, avec  la  garance,  les  mêmes  effets  qu'avec 
les  cochenilles:  ils  ont  complètement  réussi; 
leurs  procédés  ont  été  employés  sous  les  yeux 
de  nos  plus  habiles  chimistes,  et  de  nos  princi- 
paux manufactuf iers  ;  les  écarlates  qui  en  ont  été 
le  résultat  ont  été  soumises  à  toutes  les  épreuves 
convenables,  et  la  beauté,  la  solidité  parîàite  de 
la  couleur  oot  été  unanimement  reconnues.  Les 
procédés  des  frères  Gonin  vont  être  rendus  publics. 
La  France  employait  autrefois  pour  un  mil- 
lion de  cochenille.  Dans  les  sept  années  qui 
ont  commencé  en  T80S,  Timportation  moyenne 
a  été  de  quinze  cent  mille  francs  ;  dans  les  qua- 
tre années  qui  <Hit  commencé  en  1809,  elle  n'a 
plus  été  que  de  200,000  francs,  la  cherté  ayant 
fait  consommer  tous  les  approYisiowemeas  des 
années  antérieum» 
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Depuis  quelques  aoaées  on  cultive  le  coton 

daof  It  départetneat  de  Rome:   les  réceltes  ne 

le  Mot  pas  cDcoit  élevées  assez  haut  pour  ètfe 

conptéâ  eomme  ressources  dans  la  BMsse  de 

nos  besoins,   mais  ce  ne  sont  plus  de  simples 

ttssis;  elles  ont  produit  jusqu'à  cent  miUiers  de 

livres  jiesant,  et  la  uataralisalMn  de  cette  plante 

e>r  assurée  .•• * ••••••• ...é...*  Mimrirt 

A  Na|ries,  celte  culture  est  devenue  uae  des 

parties  ésieotieUes  de  Finduslrie  agricole»    La 

Fnoce   ref  oît  ammellemcnt   trois   millions  de 

livres  pesant  de  coton  de  ce  royaume. 
L'Espagne  produit  abondamment  des  cotons 

*u»  beuM  M'auCMis  de  ceux  de  rAflHftrique  pu 

<le  riade. 
La  'Air^îe  feumit  les  ccftoas  les  plus  cam* 

DBa%  mais  aussi  Its  moms  chers. 
La  se«de  est  un.  produit  essentiel  à  nos  ma- 

Bsbctares,  que  le  commerce  maritiflw  pouvait 
^  nous  deianer  ii  y  a  vingt-cinq  ans:  nous  en 
tirions  de  Tétranger  pour  3^&00,000  fr.  chaque 
iODée. 

Lannée  majfenne  de  Tintroduction  dans  les 
neuf  apnées  qui  ont  commencé  en  1802»  a  été 
de  5,500,000  fr .  La  chimie  est  .parvenue  à  créer 
cette  sobstmce  avee  dêS  inafièfes  premières  de 
iK>tre  sol  tellement  abondantes,  et  dont  les  prix  . 
soût  si  pen  élevés,  que  la  soude  a  baissé  de 
deux  tiers  dans  le  commerce,  malgré  la  prohi- 
l)itioQ  absolue  des  èôûdes  étrangères.  On  peut 
Muer  ce  produit  à  3,000,000  fr.  ci 3,000,000 

65,000,000 

L'ensemble  des  nouvelles  productions  de  notre  sol  et  de 
notre  industrie  s*élève  donc  à  65  millions,  susceptibles  d'aug- 
menter dans  une  progression  trèâ-rapide  ;  et  nous  nous  sommes 
affranchis  du  paiement  annuel  de  90  millions  que  nous  donkilons 
à  l'étranger,  principateroent  à  l'Angleterre. 

Les  autres  parties  de  notre  agriculture  et  de  notre  îndustne 
s'en  recevront  aucune  diminution. 

Les  70  Hiille  arpeas  qui  donneront  la  betterave  fussent  restés 
«a  jachère. 

Les  30  mille  arpens  cultivés  eu  pastel  sont  une  bien  faible 
portion  de  notre  territoire,  et  recevront  d'ailleurs  des  engrais 
qui  rendront  plus  productives  les  récoltes  qui  succéderont  à 
œt  assolemeut. 

La  garance  existe  cb^z  nous  au-delà  de  tous  nos  besoins  ; 
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Bom  en  exportons  pour  ifiWfiOO  franct  ;  elfe  ne  fera  qne  rcce- 
▼oir  un  emploi  pins  utile. 

Nos  marais  salans  fournissent  indéfiniment  la  matièfe  pre- 
nière  de  la  soude,  et  c'est  un  avantage  de  plus  de  devoir  ï 
cette  découverte  des  moyens  d'exploiter  davantage  la  précieuse 
inîne  de  nos  sels. 

L'Angleterre  nous  eoriseillait^  îl  y  a  vingt  ans,  Taffianchisie^ 
ment  des  Noirs,  dans  l^espoir  sans  doute  de  f^ontribuer  à  dos 
maux  en  hâtant  la  mine  de  nos  colonies.  Noue  avons  con- 
sommé cet  affranchissement  en  déplaçant  par  de  paisibles  et 
industrieuses  recherches  la  production  des  denrées  qui  avaient 
reçu  le  nom  de  eolaniales,  en  enrichissant  nos  cultiimteurB,  no» 
manufiicturiers,  des  biens  qui  condamnaient  les  Noirs  à  l'es- 
clavage. 

Sans  doute  la  nouvelle  industrie  qui  rend  ctti:op6ennes  les 
denrées  de  l'Amérique»  n'appartiendra  point  exclusmment  à 
la  France;  bientôt  elle  se  naturalisera  chex  nos  ▼oîsins;  Isia 
de  le  craindre,  nous  devons  le  désirer.  La  France  grande, 
puissante  et  juste  ne  veut  déshéritier  aucun  état  de  ce  qae  la 
nature  lui  a  donné,  et  toute  l'Europe  se  passera  d'autant  pins 
sûrement  des  ^productions  coiomatos,  que  chacune  de  sei  fwr- 
ties  pourra  plus  facilement  y  suppléer. 

Récapitulation  des  deux,  premiers  chapities. 

Nons  avons  trouvé  que  les  produits  bruts  de  notre  agricul^ 
ture  et  de  notre  sol  étaient  de ^ G»jO31«OO0,000 

Que  la  main-d'œuvre  et  la  première  fabrication 
accroissent  d'abord  ces  produits  bruts  de 1,300,000,000 

Que  les  produits  de  notre  nouvelle  industrie 
sont  de ,...,.*..;....       66,000,OOP 

En  tout 6,396;oo0,000 

Mais  ces  matières  premières  n'ont  pas  été 
toutes  manu&cturées  eiKore.  Celles  qui  l'ont 
été  ne  sont  pas  elles-mêmes  au  point  où  elles 
doivent  arriver  pour  être  livrées  à  nos  usages,  à 
nos  consommations  journalières:  le  bled  n'est 
pas  devenu  du  pain,  les  étoffes  ne  sont  pas  de* 
venues  des  vètemens,  et  la  dernière  main-d'œuvre 
qui  doit  completter  la  valeur  définitive  de  toutes 
(es  valeurs  déjà  créées  est  au  moins  du  dixième 
de  ces  valeurs  ou  de • • •     6Z9fiOOt000 


^t^ 


Ainsi  la  valeur  totale  des  matières  que  chaque 
année  leur  reproduction  réelle  donne  à  nos  con- 
eommations,  est  au  moins  de, • «  7^036y609>0p^ 
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Dn  «onoMtoc*   •    .   ■ 

Le  eomiierce  «fun  empire  qui*  toiople  pour  pltts  de  7  mîl- 
liinb  de  {Mvdoits  annaels»  siins  entrer  en  considération  de  tant 
d'autres  wenrs  réelles  ou  fictives  que  les  calculateurs  en  éco* 
Dooue  politiqae  font  entier  dtfss  leurs  appréciations»  est  néces*' 
niieneot  immense. 

Si  nott&  aTvtms'elierciiérdesyaleors  purement  commet^tales, 
je  ne  cnîns  pas  de  le  dire»  nos  eaieuls  se  aéraient'  élevés  à  10 
milliards.  

Le  bot  du  commerce  est  de  mettre,  Vie  tenir'  feajours  &  la 
portée  da  consommateur  les  objets  'de  ses  besoUib  Ou  de  sc$i' 

Le  commerce  doit  donc  porter  sa  principale  acKvlté  dans  les 
pays  où  se  trvmventie 'pins '^nd*  nombre *de  manufrcuires  et  lé' 
plus  grand  nombre  de  consommateurs.       *  ' 

Lorsqu'on  empire  a  un'beiar  ioï,  *  une  grande  étei^diie,  une 
paade  population»  Vest  dans  s^onseîn  nécesisairen^eift  qu'existent 
Kft  élémeos  de  son  plus  important  Commerce. 

^  17S9»'  l'une  des  années  oÛ  le  commerce  extèriiéur'  de^Ia 
ftaoce  a  été  le  plus, considérable»  il  nç  s'est  élevé  *qi^  3i^7 mil- 
lions» en  exporfatiôtis»  et  à  400  millions  en  impoftariôis  ;  car  il' 
ne  fiiut  pas  compter»  comme  importations»  leslB36  àiîllions'qné 
nous  recevions 'de  nos  colonies»  qui  disaient  alors  partie  lijté- 
grante  de  la  France.  ' 

On  doit  retMicbèr  des  importations  le  numéraire  qui  est  le 
|iaienientfoitparl1étrangerdequ^ques.unes  de  nos  exportations. 

£n  retranchant  55  millions  d'espèces  d'or  et  d'argent»  les  imi 
portatioDs  en  Fraàce  n'étaient  donc  réellement,  en  \7B9,  que  de 


que  l'on  considère  le  passif.    Il  n'était  pas  la  -quinzième 
partie  de  nohre  coinhierce  iptérieur. 

Comparons  notre'  coniqierce  'extérieur»  â  cette  époque»  avec 
ee quil  est  aujottitlfaoi :  ^  '      * 

Je  considérénii.nos  colonies  comme  faisant  partie  de  la  Frane< 
et  notre  commercé  àVéc  éWti  comme  intérieur. 

Ka  1788»    les  ekportations  se  sont 
Aevèesà ;...•..:. ..*.... ••.305,000.000  * 

Les  inpor^Élîdns  à  345  millions»  dont  •        t 

65  millions  en  numétaire»  ce  qqi  les  fé-  *^ 

doit  à  200  mftlioùë»  d  ......... .: .  .206»000»000 

Les  exportalid/à  ont  donc  excéiité  ' 
ks importations  de .......i.;. /..•  tft,00(>,000 

Nons  Tenons  de  voir»  qu'en  1789»  les     ^  .         , 

âtiportations  ayant  été  plus  considéra*         '        -  ti 
Mes  qîfén  1786,  reacidetit  desexpor*         '    /     ' 

% 
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tatMNis  n*«vait  été  qse  d^  1%  «SU 

ci :;:......: 12,000,000 

Ea  1810,  ks  expoiUtÎQa» .«  -moC» 

(^  i^Qpprtatioiis  ont  été  ^,dS4  œil-  .,. 

lioj(^  d'^pices  d'or,  et  d'ari^Qt;  ^,ii^  ,  . 

portadoos  réduites  à  336  miliioos,  ci.  .d36»OOQ,000 
taifimt«u.f^é%«  d^ exp^matioia  .,,....^.^.*.  40,000,000 

.Ên  1811.  npif  easportAlfons  se  aoat 
levées  à  328  millioos,  cil 328.000,000 

niilUqiis  de  u^é^re,  à  .298  ttMlioos, 

ci  •. .^ 29«.000,000 

.  l-es.  e^p(>it»tioiis  oni  o^^tié  Xpk  imr  .  ;.. 

Pf^rt^tions.  de ,.,  •  » ,  ,.t  •  ^  «  «^  V  *  •'«  f  •  •  •  «.«.^  <•  «  p  r  •  f  •  «  «^  ^^4^^^»^^^ 
Eo  1812,  la  somme  des  éxi)tortatiofi^ 

%'e9l  élevée  à «•«,^.wo.,»...383»0O0«Q0O 

y  Çelfe  4<s  importations  à  •«••••  •  •;»  »2d7«<^»Q0O 

non  compns  d3,000»000  (iç  ouméraiire. 

,  |i;f^cédin4»d(^  exportations  a  été  de  ,.,^^.««« «126,000,000 

i;ii^  ^^\iL^  )rex((9rtaUon  des  produits  ^p  notice  sol  «  donc  ex* 

[^, les., plus  ,fari,ès  jsonunes  auxquelles  elle  .«f.soit  ^M^vée  à 
l^^ti;^  épqqne^.  ^.    .      ^ 

'  l4s.ii»porcatjQ08,  au  contraire,  oot  toiyours  été  en  diminuant; 
elles  sont  moindres  aujourd'hui  qu'avant  1790.  .    ., 

.  JÛ  lMih^ç^4iipomnifrce  qui,  en  1788,  à  l'époque  ancienne 
la  plfu  faVoEa)>le,  n'était  que  de  7&  millions  à  Tavantage  de  nos 
g^porfatioUs,  est  aujourd'hui  de  126  millioos. 

If'^néç  moyenne  des  importations  en  numéraire»  dansjef 
tioîi  ânnécîs.qui  ont  précédé  la  révolution,  déduction  laite  des 
expoitaiioQs,  est  de  65«000,000  :  r^mi^ée  mojçone  est  atyoui;- 
:d>^4eÂlO,qdfl.bpo.  .  .    .  ..  , 

Dans  la  sommé  ancienne  de  nos  exportations  eotnut  une  va- 
\^/f^  de  \^  .milliqna,  pfqvenàqt  de  la  partie  deSiproductiona  de 
DOS  colonies,  que  nous  reversions  à  rélrauger;^,jtL  semble  dofy 
qif'f^^d^àrereinplacjçe.  aqîo4ird!hui  p^r  une  égale  valeur 
ne  productions  de  notre  $9!  continental  et  de,  notre  indt^strie^ 
mais  en  considérant  nos  colonies  comme  partie  intégnnte<  du 
royaume  en^l739i;AO|U*  li'avons  pas  compté  dans  les  e«port|- 
tîons  les  93  millions  qu^nous  leur  donnions  àcêtte  éjpoq^^  en 
productions  de  notre  %o\  européen  ;  ce  n'e$t  d9nc  réellement 
que  les  76  qiiUiqqf^^  forment  la  ditféreoce  de  ces  de^x  somm^ 
qu'il  a  fallu  donner  de  pW  âyx.  autres  ét|i^.(  pour  compenser 
jl^lrtmpirgt  ce  que  nous  leur  fournissions  jaçlis  eq.  duifù^  c^ 

Dans  la  somme  des^juppprtation»  de  Tépo^^ie.  actuelle,  je 
trouve  toute  la  valeur. i^e^  .dep]:%i!<Q«lf^le^/qit'aji^urd'hui 
nous  tirons  de  l'étranger,  et  g^'aiitrefois  nous  fournissaient  nos 


» 


m 

il  wemVk  dom^pwlc»  ÎÊtpmitâimmmMmm  dlkraa 
lieti  et  fKniMiven  .«^pneoidr  atriiHw  de  ki  ftiiew  éectv  chiiit 
réci  :  OMS  ea  ntradiimeiit  p«i»'i  ;  v;  •  i .  .^  *  •  «rv  SM^OOèiOM 
mtcDd<iiiiBMtèrétnyigtr>pMt  «.>d.».^A.vw  lÉB^eMjMt 
il  noofl  en  restait  pour.  •  *  •  •  •  •  ^ ^«vw  #  »  i  ^  •  4  •  *  j  •      64>00li^»eiP 

8i  —M  HBQJwehoefc  ipwiit  ét«tl  ^eJws  Miiii— ii  ëtuKie»  Ace 
lei pejftiéuim depo»' A  J» PnuMe^  piool tveavweow cte éMi 
iecenieiit^iieiHifiDiir'»r%.'«Kj'w.'w^'.é4.liw#  :  iM^oeeiiOQO 
ye Bwmi»  lee^fiene  titeai  ■qqe'ffDT»»**<»«'*>  ^  7e^to9,eM 
Ib  %tftîettt  éÉ«e'4iie«MnaH|îeBatt  belakMi  à' 
r&vaotige  des  exportations,  pour.  •  %  •  •  .^^  •  • .  w ^  •  <  Ve,MO^Mê 
et  leer  nrémAoùy  m  fldstifl-ot  aîoé  rdttîdw  aftc*«niil  partis  de 
astre  «onoseiM  hrtéristtr,  ssasMersit,  >  eh  mé  tmaUièmm  qm 
Irais  iclftti|oi'a¥e^l»FnaiBél  deiw  rédainr  «MiidéraMaais^l 
n IMS' cx|kiiteioiis  wtilelle^ét  i^Maneèes ikHÉa» dvees  e»* 
pwlstiai  ^ni  s'<istiwi  liëmiahsiSBiéHifrteiimitteaMéè^ 

Si  des  «alMis  poiilMi  'n^sfaisne  pasi  p^ensè  êonriWftn  ëe  êMÊt 
eeeraes  les  |M0MclfMs4s4Miefe  ssè  «f  4e.n^t#0  ssdaHiley  sm^ 
tHNNwieMceUe  pnwft  dans  1#  fÉppvodlMBeÉt  dss  lésaMst»  de 
astre  i  ssaas SI  tk  enériesy  j^'  dîffeieBtes.^pe^nii;    • 

Noastaitiidsfisèiis  bswoéap' moîiÉi  de  aitiiirei  plpoettrei^ 
Bout  exportons  beattcénpr  ptas  d'dfa[|ets  nanufiieiÉrés»' 

Eo  eherchant  à  reconnaître  les  causes  de  raccroiasement  de 
SOS  mnmfiictoTes  et  de  tiotïe  coidineree  continental,  on  voit  une 
adoiiittstnitioii  surYcillanteiifll  éiclaisée  s'occuper  sans  cesse  de  la 
BÎtastion  de  nos  divers  genres  d'industrie,  varier  les  tarifs  des 
droits  d'entrée  et  de  sortie,  écarter  par  des  prohibitions,  par  nii 
sjstèine  de.  douanes  qui  garde  en  effet  nos  frootièies,  la  concpr- 
reoce  qui  pourrait  anrCfer  Téssèf  de  ik^manuiactures  ;  car  elles 
<H>nservent  ainsi'  lâpnmé'unportïifate  que  leur  donne  la  con- 
sominatioiî  d'un  empiré  peuplé  dé  42  millions  d'babitans  ;  ellea 
ibomisseaf  avec  avantage  nos  marcliés  et  eéux  de  l'étranger. 

^  Des  lois  simpres  et  uaiformes  préviennent'  f  outesr  les  discos- 
iNns,  rendent  les  transactions  sûres  et  fii'ciles  ;  le  commerce 
trouve  partout  la  même' liberté,  là  même  prot'ecti<HiV  dj^s  roules 
commodes,  de  nbrobre'nîx  canaux  'assurent  et  abrègent  les  trans- 

S>rts;  de  IXspagne  en  Hollande  et  à  HanAbourg;  de  ttome  à 
rest,  les  plus  grosses  voitures  circulent  librement;  i^mstehiam 
et  SfarseiUe  communiouent  ensemWe  par  les  canaux  de  Saint- 
Queuâu  et  du  centre  ;  la  navigation  des  fleuves  et  des  rivièies 
est  perfcctkmnée»  elle  est  eatrelenee  par  des  tnivaiixjoumalieis. 
L'Ai^kterre  a,  par  des  arrêts  du  conseil,  dénationalisé  tons 
KS  pivlUois.  Plus  de  neutm,  dès^lors  plus  de  comrouofca* 
^^  maritimes  réculières  ;  cette  époaue  devait  èlVc  critique  : 
f  .^i^eten^  y  a^n  compté  ;  mats  la  vigilance,  l'ImUieté,  Ténei^ 

g'  de  notre  gouvernement  ont  su  en  fiiire  une  époooe  d'amer 
ntioo,  et  c'est  depuis  180(t  que  notre  industrie  a  àii  les  plus 
Pttids  progrès, 

o  z- 
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Si.l'Aaiérif|iK^  -ott  toole  nte  »  pMassneè,  |léttMt  :  recMnotoc 
riodépeadance  de  son  pmlloD  et  le  principe  couiacré  par  le 
(raité  d'UtiechI,  .que  le.  pavilloB^  couvre  la  autrehanHâir,  aos 
pofts  MialeDt  oiurerU.à  de  teb  oeutie»,  et  iiotre.comfiicrce  pfen* 

diait  de  nouveaux  aocroissenieos. 

.  '  Mm  «I  atteittdra  an  phi*  haut  degré  de^  praapénté»  larsque 
«DOS  an  gouTemBoieat  tel  que  la  nètie,  avec  toutea  lea  ridiesses 
de  notre  sol,  tonte  l'activité  de  nos.  oiaoufiMStU€es»«iH»i»a  jouiroM, 
amia-oièaies  de  «cette  pan  qu'appeUcstlea'veMiada  anÎMadr»  de 
cette  paix  hoooiaUe  et  «Are  qw  readra  à  llad^tiie  Jhyanûat 
leat  MO  développemeot. ...  i    .  . 

C'est  à  la  sttiiatioo  tenitorUe  dont  je  viens  <)e'Mae  l'amposé» 
^ne  Boos  devons  l'état  de  nos  finances,  la  jouissanoe.du  neillear 
qrstéme  monétaire  de  l'Europe,  l'absence  de  tout  papicr-moii- 
oaie»  .une  dette  réduite  à  ne  qu'elle  doit  être  pour  le  beacno  dfs 
capitalistes:  c'est  une  telle  situation»  Messieurs»  qui  Bona  per- 
met de  fiùie  fiioe  à4a-feis  à  une  guerte  marttiine  et  è  deux 
guerres  contsnentnles,  d'avoir  constammcnl  900,000  boosacs 
^us  lesaime^  d'entretenir  100,000  homaMs  de  ointaloU  oa 
d'éauipages  maritinies,  d'avoir  cent  vaisseaua  de  U|pBO»  autant 
.de  négeles  à  l'entretien  et  en  eonstrûcticn,  et  de  dépcsiaer  tons 
les  ans  120  à  150  misions  en  travana  pnUics. 

CHAPITRE  IV. 

> 

Travaux  publics. 

Depuis  ravénement  de  S.  M.  au  tréne  impérisl,  on  a  dépens^ 
Pour  les  palais  impériaux  et  bâtimens  de  la 

couronne ^9,000x000 

Pour  les  fortifications • .  144^000,000 

Pour  les  ports  maritimes  ••  • • •    .  117«000,000 

Pour  les  routes , 277»odo,000 

Pour  les  ponts  •  • « ,•••«.,,  31,000,000 

Pour  les  canaux,  la  navigation  et  les  des- 

sécbemens 123,000,000 

Pour  les  travaux  de  Paris , •••  102,000,000 

Pour  les  édifices  publics  des  départemens  et 

des  principales  villes 149,000,000 

Total...  ^ 1,005,000,000 

Palais  impéiîaua  et  travaux  de  la  couronne» 

Les  palais  impériaux  ont  été  rétablis  :  ils  ont  reçu  de  nou- 
veaux accroissemens. 

Le  louvre  a  coûté  50,000,000  fr.,  y  compris  la  valeur  des 
maisons  ^  abattre  ;  2i,400«000  fr.  sont  dépensés. 

Les  Thuileries  ont  été  dégagées  de  tous  les  bfttimens  aui  ea 
obstruaient  les  abords  ;  la  plan  régulier  de  ce  palais  «.t  oe  3es 


jv£m  caft^mtièitmenf  déiilé^  6,7M;M^fr.  y  ont  été  ém^ 
pbyés».  . 

Le  pafawi  du  foi  de  Rese  est  ftlidé  en  fibce  du  pont  d'Iéat^ 
L'épcN|«e  de  sa  censtniction  e&ieca  un  ttoimment  liîstorique. 
Les  projets  sont  de  20  raillions  :  la  pr6|ia»yoD  da  soi  a  eot* 
pbj^  «ae  somiiie  de  d^ôOO^OOO  fr.      -  . 

On  répMB  Veisaîllei  ;  6„M<M)00  fr.  y  oui  été  dépensés. 
La  BMirhine  de  Marlv,  qui  lui  donne  des  eaux^  se  jrempbee 
pv  une  pompe  à  fca  :  la  dépensé  sera  de  trois  milliops.    Go*  a 
bit  poar  2w<l60,000ir.  delrawani. 

FoÎDtaineblean  et  Compiègne  sont  restantes;  leurs  înté* 
rieurs  ont  été  entièienieiii.  renouvelés;  leurs  Jardins  replanté!»  ; 
lo«QOO.eoo  fr.  Y  ont  été  dépensés. 

Les  piriats  de  Sunt  Cload,.  de  Triaoon,  de  Rambouillet»  de 
Stnpinis,  de  Lakeo»  de  Strasbourg,  de  Rome,  ont  emplojé 
10,800^000  ù. 

Les  diamsns  de  la  eowenne,  cngsigés  à  l'époque  de  nos  trou» 
blés,  ont  été  retirés;  des  acquisitions  pour  les  eompletter  ont 
été  fintee.     .  , 

Le  mobilier  de  la  cooroime,  qui  doit,  eonlorménient  aux 
statois,  Atie  de  90  millioOs,  a  été  Renient  eompleué. 

Trente  millions  ont  été  employés  en  tableaux,  en  statues,  en 
objets  d'art  et  d  antiq^tés,  qui  ont  été  lyoutés  à  rîmmensie  col* 
kction  du  Musée  Napoléon. 

Tontes  ces  dépenses  ont  été  ao(|uittées  sur  les  fonds  de  la 
Gonronoe  et  du  domaine  extraordioaue» 

Travaux  militaires. 

Le  soin  d'assurer  nos  frontières  n'a  pus  été  un  instant  perdi| 
de  vue. 

De  grands  travaux  ont  consolidé  le  système  de  défense  du 
Hddcr,  qui  est  la  ctef  de.  la  Hollande.  Ils  ont  employé 
4,800,000  fr.  Cette  plai^  peut  désormais  être  considéiée 
eoamm  inattaquable.  Les  forts  Lasalle,  de  l'Ecluse^  Duquesne 
et  Mctiand,  qui  défendent  l'entrée  du  Zuydersée  et  le  port  du 
Texel,*penvent  se  déftodre  pendant  60  jours  de  tranchée  ou  vertes 
Cette  année  ili  aoquerrour  les  90  jours  de  résistance  qu'ils 
doifeat  avoir.  Si  ces  travaux  eussent  été  faits  il  y  a  15  am^  la 
Hollande  n'eût  pas  perdu  deux  flottes. 

Pendant  qu'on  acbevait  de  creuser  le  bamin  d'AnveHit  cette 
place  raoevait  une  .augmentation  de  forces  fnoportionnée  à  rii»> 
portanoa  d|i  d^^  qm  devait  loi  être  confié  ;  les  travaux  fmts 
s'élèvenl  à  M0P,O00fr.  C'est  aujourd'hui  une  de  nos  plus 
ibrtes  places;^  elle,  est  mise,  par  les  gens  de  l'art  sur  le  mèmt 
rang  que  Strasbourg  et  Metz. 

Ftessiiigne  a  été  rplyet  des  soins  de  nos  oiEciers  du  génie 
depuis  1809;  nous  y  avons  dépensé  il,3p0j0P0  fr.  Les  fpfts 
Mcntebello»  Saiot^iilairt»  I^pcost^  les  (^ati<^-Couionnmb  ^iû^ 


citinur  «ta  9a»  éê  VM,  ^uc  4ftléar  finai'  mM  •eètiuir  1 W 
joors  de  tranchée  ouverte.  Plus  de  6000  nomuies  t  omt  do 
oMematet  à  l'ubri  dt  k  hmâbé.  •'  -  îï^wfy  wmtmm  tn  1 M9. 

Oftcade  •  raça  âê  pudes  améHofatfoiw;  oa  m  conMmît 
devx  iovti  eo  pierre  mir  te^  donc»  ;  m  y  tf  dépeuné  40<^,000,000. 

Le  port  de  Cherbourg  est  maiiitemitit  renfermé  dwB-me  vmtt 
enceinte»  qu'niie  dépense  de  d,7WyOM<r«  «  miseen  élM  de  sob- 
tenir  no  siège.  Quatte  forts  sur  ks  haolemts  ont  été  %Êitmmês 
au  commenoeMent  dé  cette  aanée.  Pan»  -mm  état  aettsel^  cem 
place  peut  soutenir  30  jours  de  tranchée,  et  dans  un  an  die  en 
pourra  soutenir  90. 

Brest,  KeMe-lsle»  Quibeim,  la  RodMIe  ont  été  amélkM«s  ; 
de  nouveaux  forts  s'élèvent  à  lisle  d'Aia,  à  Tlsle  d^Olevoii,  à 
remboNchure  de  la  Oiiond^,  à  TéuloBi  aux  IM  d'HIàrea,  à  la 
Speeria,  à*  Fortofen«go.     . 

Sur  toutes  nos  côtes,  les  batteries  les  plus  iroportniiica  ont 
été  •  f<«rafées  à  hi  go^e  par  des  tours  voûtées  è  réprouve  de 
la  bombe,  et  armée»  de  canons^ 

Chaoue  année  voit  augmenter  la  force  de  Corfou; 
fetrattcnés  convmyt  la  place*'     - 

Du  côté  de  lèvre,  notre  ligne  de -défense  du  Rbin^yieçm  pm^ 
t«Mt  nn  nouvel  aecroiasemeiit.  Kehl  esr  achevée  O»  m  fût 
fkittr-  5,7M,000  tir.  d'^uvragev  à  'CstSMel  et  à  Mayenee,  pour 
3.800,000  fr.  à  Juliers,  à  We&el  pouv  4,70i»,00fr. 
'  *  Bttfi»,  les  travaux tf Alevandrie,* où  tooa-dépènsé S5»O0O«O00 
ont  contfnué  à  recevoir  le»  Mêmes  •améltoratiem. 

Les  places  d'une  moindre  importaocu  ont  reçu  partout. les 
fends  que  réclamaient  leurs  besoins;  leur  dépense  a  été  de 
ff,<KIO,000. 

Travaux  de  la  marine  et  des  ports. 


Les'  vastes  projets  que  S.  M.  a  adopté»  pour  rélabln 
de  Cherbourg  s'élè^nt  à  73  miKions.  Un  port  creusé  dama  le 
roc,  è  vingt-huit  pieds  de  profondeur  ao-desasM  dfis  baaaca 
mers,  recevra,  dans  quelques  mois,  nos  vaisseau»  de  haot«bord  : 
M  milKotts  ont  été  dépensés.  La  digue  qui  rendra  Itf  rade 
aussi  sère  contre  les  attaques  de  l'ennemi  que  contra  Patlioii  des 
tempêtes  et  tous  les  édifices  nécessaires  à  l'établissement  d'iia 
grand  port,  seront  achevés  avant  dix  ans. 

Anven  n'avait  aucun  établissement  maritime;  cette  ville  ren* 
ferme  aujourd'hui  ua  afseaal  où  vmgt  vaisseaux  de  Hffunf  ae  eom>' 
atmisént  àJa-fois,  et  un  bassin  à  iot  où  mouille  Usule  notre 
ilotte.  Quarante-deux  vaisseaux  de  ligtie  y  tronveratcnt  dès^è- 
présent  un  asile  commode  et  sur.  Ces  travaux  ont  coûté  IS 
millions. 

Flessingue  est  rétabli  ;  avec  une  dépense  de  500,000  flancs 
oa  a  reconstrait  les  quais  et  les  maeams  ;  le  radier  de  l'éduse» 
baisséf  de  quatre  pieds»  a  donné  aa  Mssia  l'avaotage  qall  atat 


m 

seattx  peuvent  eotier  qu  ^r^r  4^09  ui^ji^Moée, 


'  •>   1 


dnflti^r  et  le.  por^  delà  JlQlUifde;  jx(!^^\^tàk,^  IDawwfe» 
«l*»*^  privé  d^  qu^^.  il  ne  p^f^sM^^^lJ,.^^^  y^îfse^HX  .^une 
lUtba  fpal  m^^  .  Ofl  y.afw^,d^.itniyaHj[  p<W,l»4iAQiP<M; 
franoi.    VÏMgt.ci^q  ydlmKI^\  ,w  Cgi^  miiiraeDl(;«ii^o«M'r'''' *- 


uni  da  Niew-Oky^p  feront  terivkinâi^  .  ,.^y;   ..  j  .     .    n.  ! 

Le  port  du  H&vre  était  nun^QÉ,  iiqc^^bU  l^.de»^  frégfile»,) 
va  banc  éç.jprietai  se  zeoôifviçla&^aailf  q§«5^  j^  r^ealrée  du  cJhlMial: 
soe  éçb9«é.^(|e  drnvi)  |i  ét^  ciioOruite  ;  elle  jWP^i^a^  l&!Mherti6 
de  la.pi\|iMi;  .|eii^^^,^  lesbi^io»  te.coB%y«nt;  lejyiQqtanl 
des  tiavanx  iaiU  est  de  6,300,000  fraucs.    Dans  deui(.  %m^  '-" 


Une  fAi^e  ^^m4^\fi^M  twifoir^  qiit  fpuvre  la  .viUo^e 
Dunkirâie  n'ilailr  i%9'W«p9WB;  «hq,  pprt..  estait  encpn^lési 
Cinq  mO^  onlt  été;  destinés  ^  canf^triiWfiWie  iA^mkï^Mxk'^ 
mité  da  chenal,  et  à  assurer  récp)i|^^i)t^  ^f,  e9in^«  du ,  q^nl^• 
Quatie  miUio^ls  50p.  mUle  |^^ 
«ck?ei9i4les^tcavi^H](avjmt.foéi^de.i;anaéefMM{  .      •  i^ 

Uenvâiément  du  èhenai  d'Osteude  avaU  fait  d^^naaids  pio* 
pès  ;  toute»  les  Mitiea  du  pprt  av«i^  ^çfÂl^icj'miie  longue  né- 
^igcnce;  Ja  belle  écjuse  ()e.^ilwn«;i^i<ait  tmtiuid'àUe.rét^bikil 
3,000,099' fri.  ont  ét^  employés  à  ce^  It,i9l^ui^  I*  «QWtrn^ 
lion  d'oneiduse  de  qbâase.|iasure  la  Ub|^  o^ri^^tîqn.  dit  cb«nal« 

Le  igffili  A^  Maille,  ^éjà  trèfiréirvit»  devenait  ii|SMA»Mt  pet 
laccttoiulatipn  des  vases,  J,6op,OOQ  y. ont  élé  dépepsé».  L'état 
de  ce  port  est  aujourd'hui  satisfaisant  ;  en  peu  d'année»  on  tetr 
minera  l'exécnt^n,  to^t^,f||u  Arcjiet  àt^.^m  e^randis^eoMint^  par 
la  conàtr^ctk^niî'un.iMÎAsiuck  carénage,  et  par  I4  f et taiiratîon 

des  quais  divers.        :     <«  -  .  -   '.  .     ^ 

O^tin  les  grands  Mc^ts  i(|ve  je  vien^  <WiPPpeler».60imiUio|» 
ont  été  distribués  aui^ autres,  élpblisseaieiis  maritiipes  à:  Qrut».  A 
Rocbefort«  à  Touiop,  \  Oénes,  à  la  Sprsxia,  à  Dieppe»  àCalsM» 
Sabt-Valery,  à  ffayonne,  et  >  ce  gi;sJid  iM^re  de  ports  moins 
conâdéinbles  ^  coiM^fent  flûtes  nos  icA(9s«  1 


'       ''•  •    Routes.     '  V 


Les  routes  lef  p)|^  importantes  sont,  celles  qui,  ouvnpst  lep 
pasRias  ds»  Alpes  et  cks  Àppenîus  réunissent  la  France  4  |o«le| 
tes  parties  de  l'ItaSe,  celles  qui  nous  ^pprodbent  de  l'£spafnNb 
de  la  HoUandet  def  viites.AnséatÂvw»  du  cfntre  de  lAU^ 


«: . 


„;ies,.Alpes,  la,  ropfe.de  Pariai  Miian  pvb.  Sh^p^w* 

cellede  j^ani  à  Turin^^r  ^  Maunenoe et[ie  AlouIrCaiiis,  eeUe 
de  ïîsfm^  ia  Itali^.par,laMo^t^6enèvr«b.«pi4.enliiki^^ 
ouvertes;  les  plus  grosses  voitures  de  roulage  drcultnt. 
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teimpf îôn  et  tfée  la  t^hri  gtande  ilicilfil,  sâài  enrayer,  dans  la 
▼allées  profendes»  sur -les  cob  élefés  de  tiès  incnitagiies,  où  ju- 
^âet  à  (Mnêsent  de»  teatiert  fanipraticabtet  vue  partie  de  Paûnée, 
•fiidèiil  à  peine  un  ciiemfai  d^gerenz.  aux  piétons  et  aux  bétct 
de  somme.  Ces  routes  ont  c^té  22>400,0tfO'ft.t  lei  projets 
Iféné^na'  éhiéàt  de  MfiOOfiôofr.  ;  la  construction  des  hos- 
pkes  ^  ^l<|iles  perftctionneniens  emploieraient  les  8  millions 
MO  mille  francs  qui  restent  à  dépetner. 

La  route  de  L^n  &  Gènes  pw  le  Lantaret  à  dépensé  tfiÙOfiOO 
fr.  sur  9;500|0d0  fr.  quVtle  doit  coûter.  ' 
•  CeKede  Césanne  I  Fenestrelles»  par  le  cot  de.FestHères»  ifc^ 
nendiâ  le  complément  de  la  précepte  ;  lîUe  sera  terminée  ea 
1819's  elle  aun  eoAté  l,flOO,000  fr.  doèr  0M,OOO  fr:  sont  déji 
dépeniés; 

Là  route  de  Nice  à  Gènes  coûtera  W;SitÔfi60  fr.  l'emploi  de 
6i500,000  fr.  a  dé^  établi  la  communication  de  Nice  à  Vinti. 
anlle  et  de  SaToone  à  Gênes  ;  les  9fiW,iJêb  restant  à  dépenser, 
termineront  cette  route  qui  conduira  de  MaràelHe  à  'Rome,  sans 
quitl(«<un  clhnat  doux  et  tempéré. 

4kms  les  Appenins,'  là  route  de  Savbne  à 'Alexandrie  est 
ouverte.     Le  projet-général  est  et  4,000>Oeo  ;  '  on  a  dépensé 

'  Laioute*<le  Port-Maurice  àCéra;  celle  de  Gènes  à  Alèzao- 
drie  par  le  col  de  Giovi,  celle  de  Gènes  à  Plaisance»  celle  de  la 
Spetfia  a  Plirnie,  communiquant  toutes  des  bords  de  la  met 
dans  ridtérieiir  de  nos  départemens  italiens,  se  construisent  ;  les 
pt^ûels^ réunis  ^élèvent  à  18,000,000 fr.;  il  y  a  pour  3,000,000 
de  truTaux  firfu*  On  ira  de  la  Spestia  à  Parme  k  la  fin  de 
cette  année. 

Aucune  route  ne  conduisait  de  Bordeaux  à  Bayorine;  les 
iaMes  des  Landes  ne  se  francKssaieiit  qu'avec  des  peines  et  des 
retards  incalculables:  8,000,000  ont  été  destinés  à  y  c6nsttuire 
iqie  route  pavée  :  400,^200,000  f.  de  travaux  ont  été  fàAi(  ;  It 
aoute  >sera  achevée  en  1814  ;  elle  le  serait  actuellement  si  Vtm 
mvit  découvert'  plus  lAt  les  carrières  de  grés  qui  en  assurent  la 
tenue  et  solide  construction. 

^  D'Anvers  à  Amsterdam,  des  saMes  et  dès  marais  cott{)és  de 
digues  et  de  fossés,  rendaient  les  communications  lentes  et  dif- 
ficiles, lorsqu'elles  n'étaient  pas  entièrement  interceptées  ;  déjà 
las  déiix'  tiers  de  la  route  qu'il  a  fallu  oo^r  sont  mtvés;  elle 
lehi  lerminée  en  1813.  Sur  6,300^000  fr.  t^u'elle  doit  coûter, 
#n  a  déf^sé  4,dOO,O0O  fr. 

*9)i^  rbtote-de  Wesel  à  Hambourg  nVtistait  pàs  il  y  a  trois  ans; 
elle  est  ouverte  partout  et  terminée  sur  plusieurs  points  :  elle 
^èÛfltra  '9,800,000  fr.  Déjk  l*on  a  Mi  pour  6,000^000^  de  tiir 
tant.  Dé  Maëstrieht  à  Wesel  aucun  bhemîn  constant  n'étut 
tflM^dÉna  les  ^aUes  ;   une  route  qui  a  coû(é  !^,100,îiO0  fr.  est 
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U  route  de  Parif  eo  AUenu^goe  ét»it  à  peine  ébanchCe  estre 
MeU  et  Majence,  5  miUious  eo  ool  fait  uae  des  belles  routes  de 
l'empire. 

Outre  cet  dépenses,  219  nsillioDS  ont  été  [employés  depuis 
neuf  ans  à.  ce  grand  nombre  de  routes  qui  traversent  Tempire 
dans  tons  les  sens^  et  dont  chaque  année  voit  améliorer  la 
situation* 

.Ponts. 

Douie  millions  ont  été  employés  à  la  construction  des  ponts 
entièrement  achevés  de  Verceil  et  de  Tortone,  sur  la  Sesia  et 
iQr  la  Scrivia,  de  Tours  sur  la  Loire,  de  Lyon  sur  la  Saône  près 
de  rArchevèché,  et  à  celle  de  tous  les  ponts  de  la  route  de  Lyon 
à  Marseille,  jadis  si  incertaine  par  les  rivières  et  les  torrens  qui 
la  traversenL 

Deux  grands  ponts  se  construisent  dans  nos  départemens  au- 
delà  des  Alpes  ;  celui  de  Turin  sur  le  P6  ;  on  y  a  dépensé 
1,850,000  il-.;  il  doit  eo  coûter  5,500,000;  et  le  poAt  d'Ardis- 
sone  sur  la  Doire;  il  sera  achevé  cette  année.  Sur  l,100,000f. 
820,000  fir.  sont  dépensés. 

Une  culée  et  plusieurs  piles  du  pont  de  Bordeaux  déjà  côo- 
Uruiles»  garantisaent  une  réussite  entière;  elles  ont  coûté 
1,000,000.     Ce  ^K>nt,  jadis  réputé  inàpossible,  coûtera  6,000,000. 

Le  pont  de  Rouen  coûtera,  avec  les  quais  à  rétablir,  6  mil- 
lions ;  800,000  fr.  sont  dépensés. 

Le  pont  en  pierre  de  Roaiiue  sur  la  route  de  Paris  à  Lyon,  a 
c»ûté  déjà  1,500,000  fr.;  on  l'achèvera  avec  900,000  fr. 
'  Douze  autres  millions  ont  été  employés  à  des  ponts  d'une 
aoiodie  importance. 

Canaux. 

Les  communications  par  eau  rendent  les  transports  beaucoup 
Boios  dispendieux  ;  elles  permettent  de  mouvoir  facilement  de 
gnuidf^  BH^ises  ;  ces  communications  sont  importantes,  surtout 
poar  l'approvisionnement  des  contrées  et  des  villes  où  une  grande 
populatioo  se  trouve  réunie,  et  pour  le  mouvement  des  matières 
pfênières  dont  le  poids  ou  le  volume  rendent  les  transports  par 
terre  diflSciles.  Elles  sont  importantes  par  la  vie  qu'elles  ré* 
paadf  m  sur  les  routes  intérieures  qu'elles  parcourent  en  liant 
cotr*eux  les  ports  de  nos  différentes  mers. 

Le  canal  de  Saint-Quentm  a  réuni  le  Rb6ne  à  TEscant,  An- 
vers  et  Marseille,  et  à  frit  de  Paria  le  centre  de  cette  grande 
coamuaication.  Sa  construction  a  coûté  11,000,000.  La  na- 
vigation de  ce  canal,  souterrain  sur  trois  lieues  de  son  cours» 
«t  entièrement  ouverte.  Dans  les  huit  premiers  mois  de  f  an- 
née 1812,  750  bateaux  charités  de  charbon,  et  2^1  chargés  de 
Uè,  ont  suivi  cette  route  nouvelle  qu^ont  fréquentée  de  même 
les  autres  branches  de  commerce. 

TOM  V,  P 
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Le  canal  ife  la  Somme  qui  joitidnt  celuf  de  Sôiiit-QiieDtki 
au  port  de  Saint-Valer^»  cofitera  5  oiîtlioilfi  ;  on  y  a  tait  pour 
1,200^000  fr.  de  travaux. 

Le  canal  de  Mous  à  Condé,  le  dèix>uché  des  riclics  hooil* 
lères  de  Jemmappe  dans  TEscaiit  coûtera  5  millions  :  3  ihiiUioos 
sont  dépensés. 

De  noiabreuses  écluses  ont  été  coDStruites  pour  perfectiooner 
la  navigation  de  la  Seine»  de  l'Aube,  de  la  Marne.  On  continue 
oette  amélioration,  dont  ie  projet  s'élève  à  16  millicMia  :  6  mil- 
lions ont  été  emploj^és.  Parmi  les  écluses  construites,  celle  du 
pont  de  l'Arche  est  remarquable  par  ses  grandes  dinoiensioiis. 

Le  canal  Napoléon  sera  terminé  dans  quatre  ans  :  il  joindra 
te  Rhône  au  Rhin;,  il  coûtera  17  millions,  10,&00,OOO  sont  dé- 
pensés ;  les  fonds  des  6,500,000  fr.  restans  sont  créés  et  assurés* 

Le  canal  de  Bourgogne,  communication  importante  entre  U 
Saône  et  la  Loire,  entre  le  canal  Napoléon  et  Paii)i,  coétera  24 
millions;  6,800,000  fr.  ont  été'ëmplojés  jusqu'à  la  fin  de  1812; 
17,^00,000  fr.  de  travaux  à  faire  ont  dei  fonds  q>écianix,  et 
serout  achevés  dans  dix  ans. 

Bientôt  on  communiquera  de  Saint-Màlo  à  remboochnre  de 
la  Vilaine,  sans  doubler  la  Bretagne.  Le  canal  de  la  Rame 
sera  terminé  dans  deux  ans;  il  coûtera  8  millions,  éoat  5  mil* 
lions  sont  dépensés. 

Le  Blavet  a  été  canalisé  ;   la  navigation  de  hi  nouvelle  rUk  \ 
de  Napoléon  (Pontivy)  est  en  activi^  ;   500,000  fr.  qui  restent  ! 
à  dépenser,  formeront,  avec  les  2,800,000  fr.  de  travaux  faits, 
Jes  3  millions  300,000  fr.,  estimation  généiale  du  ptojet. 

Les  travaux  du  canal  de  Nantes  à  Brest  viennent  d'être  entre- 
pris ;  ils  coûteront  28  millions.  Un  millbn  20b,000'ir.  soot 
dépensés.  -^ 

Le  canal.de  Niort  à  la  Rochelle,,  utile  au  dessèchement  d'une 
contrée  assez  étendue  autant  qu'à  la  navigation^  coûtera  9  mil- 
lions :    1,500,000  ont  été  employés.  ,  '' 

De  semblables  avantages  sont  attaché^  à  Texécutiotf  du  canal 
d'Arles.  Avec  le  port  de  Bouc  auquel  il  alboutit,  il  coûtera  î 
millions  500,000  fr.,  3,800,000  fr.  sont  dépensés. 

Un  canal  doit  établir  une  navigation  commode  dans  toute  It 
vallée  du  Cher  ;  il  rapproche  de  la  Loire  des  houillères  et  des 
tbrèts  d'une  difficile  exploitation  :  il  coûtera,  6  mîllious  ;  ii  y^ 
pOMr  1,100,000  fr.  de  dépenses  faites. 

Dessécheuens. 

Les  principaux  dessécheinens  entrepris  administrativementi 
^pnt  ceux  de.  Rochefort  et  du  Cotentm;  les  projets  sont  et 
11,500,000  fr.  Les  travaux  faits  ont  coûté  5,600,000  fr. 
Rochefort  surtout  en  i^  déjà  recueilli  de  grands  avantages. 

Des  travaux  pour  5,300,000  fr.  ont  rétabli  les  digues  de  l'Es- 
caut et  de  Blankenberg;  celles  du  Pô  ont  coûté  un  miltion: 
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^^  'VBtt  fntitéfffit  des  cooUfes  cstière»  ootUre  .riavasiov  de 
la  ner  ou  de»  floives. 

La  picsquile  de  Parrache^  (qnk^  avait  .destinée  à  l'a^rao- 
dMieneat  de  L^oo,  était  coiur^rte  par  les  eaux  de  la  Saône. 
L'e&éci^ioQ  d*uii. projet  gui  c;QAtêra  4  millions  la  garaotir^i 
de  cet  inoonvénient  ;  deux  millions  out  été  eotfployé's  à  la  coii- 
^tra^tioa  d'^ine  iarée  dcgiraiitie  e|  à  commeocer  rexbaassemént 
du  loi. 

Outre  lès  07  mîUioiis  employés  anx  Uavanx  que  je  viens  de 
pareonrir»  55  «mUioiis  ont  étj^  arriva  .^  de  nombreuses  entre» 
prises. 

TravMx^deftris. 

La  cmpitale  manquait  d'eao  circulant  dans  ses  divers  qnar- 
^Wt  de  Inlles  et, de  màm\fi%  de  mvyeiis  d'ordre  et  de.  po- 
lice pour  quel^ttês^os  d^  jpripc^aûx  l^esoins  fie  sa  consoni- 
matioiB.  . 

Les  rivières  de  Beuvronifc^  de  Tbérôueunc  et.d'Ourçq  seront 
eoodttitea  à  Paris;  d^. la J>JPÇl:^ière  j  arrive;  3  fontaines  prin- 
cipaiea  verseat  continueHenient  ses  abondantes  eaux  ;  60  fop- 
tuoes  secondaires  les  distribuent 

^  La  féimifoni  des  ^dix  eonduke?  i  Paris  alimentera  le  canal  de 
rOureq  «chev^  sur , presque  tout  son  cours  jusqu'au  bassin  de 
In  Yilette.;  ..^f)f^jce  biassim  une  brancbe  de^  creusée  réunira 
le  eapâl  4^  frOmç/q  à  la  3einc,  prise  à  St,  Denis.  Une  antre 
.imadie  le.^QéiipiKf^  à  la  Semé,  près  le  j>ont  d'Àusterlitz.  ^    ^  \ 

Ces  deux  dérivations  abj^eront  la  navigation  de  trois  lieues 
de  sfawwMt*s.,qye  ionne  la  Seine,  et  de  tout  le  tems  qu'exige  le 
ptMafe  deaiKwta  de  ^aris. 

C^ikta^vaiiK  eoàt(^i»iBA  80^000,00.0  fr.;  ils  seront  achevés  dans 
cinq  ans;  les  travaux  faits  sont  de  19^600,000  fr.;  la  ville  de 
f  ans  foiimit  aux  diépenses  sur  le  produit  de  son  octroi. 

Cinq  vastes  bâtimens  sont  destinés  à  recevoir  à  lenr  iatro- 
doctiou  dans  Paris,  tous  les  animaux  destinés  à  sa  consom- 
lastieu.  Leur.^constKuction  cfoûtera  13,^500,000  fr.  ;  la  moitié 
de  eelte  somBS^  «est  dépensée. 

Une  jialle  aipea  grande  pour  abriter  200,00Q  pièces  de  vin 

on  4'eau-dervie  ccâtera  J:2,0OOiOOQ  fr.    Le  commerce  jouit 

.  d'uae  paille  de  nette  halle  ;  la  dépense  faite  est  de  4,000,000  fr . 

La  coupole  du  marché  aux  grains  vient  d'être  reconstruite 

en  fer  ;  die  a  co&té  800,000  fr. 

Une  halle  aux  comestibles  occupera  tout  Tespace  qui  se 
trouve  entre  le  marché  des  Innocens  et  la  halle  aux  grains  ; 
elle  exigera  1%0#6^<IOO  A*.;  9^a6o/MK>  h.  ont  payé  les  maisons 
qae  Ton  déoMlil» . 

Tous  les  ^aulnea  quartier»  de  Paria  auront  leurs  marchés 
patlimlieii.  JU^  ^sonatrudions  laites  s'élèvent .  à  4  millions  ; 
MQIMKM>/frtMPillkfoomîra  à  l'exécution  du  prqjet  général. 
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Les  49,800,000  tr.  que  coûtera  I  lé  ^1le  et  Pkris  Vex^ 
eutîon  des  ballen,  des  atiattoirs  et  des  marchés  loi  produiront 
un  revenu  de  près  de  3,000,000  fr.,  sans  grever  1^  denrées 
d'aucunes  nouvelles  charges.  Les  prix  de  locatSon  qne  p-isexz 
ce  commerce  de  comestibles  seront  infMeurs  à  ce  qu'il  loi  en 
coûte  dans  l'état  actuel  des  choses. 

La  construction  des  greniers  de  réserve/ celle  des  moulins 
et  des  magasins  de  Saint-Maur,  completteront  le  système  des 
édifices  relatif  aux  approvisionnemeès  de  Paris. 

Les  greniers  de  réserve  sont  nn  objet  de  6,^00,000.  On  ? 
a  dépensé  9,300,000  fr. 

Les  nioulins  et  les  ma^siiii  de  Stihit-Maur  coûteront  une 
semblable  somme  de  8,000,000.  11  ^  a  pour  1,000,000  <ie 
travaux  faits. 

Les  ponts  d'Austerlitz,  des  Arts,  d*Jéna,  rapprochent  les 
quartiers  de  Paris  que  séparait  la  Seine;  ces  eonstracitons ont 
employé  8,700,000  fr.  Le  pont  d'Jéna  ex^  encore  pour 
1«400,000  fr.  de  dépenses  accessoires. 

Onxe  millions  ont  été  employés  à  la  construction  des  quais; 
avec  une  dépense  de  4  millions  ;  ils  seront'  a<ihevés  sans  inter- 
ruption sur  les  deux  rives  de  la  Seine. 

Cinq  nouveaux  lycées  s'établissent  ;' on  a  dépensé  M>flH 
fr.  en  acquisitions.    La  dépense  totale  sem  de  6j(MX>,000. 

L'église  de  Sainte-Geneviève,  celle  de  SaSnf-Denis,  le  paUi 
de  l'archevêché  et  la  métropole  sont  restanré^.  'Des  7,500|(KX) 
affectés  J^  ces  édifices,  6,700,000  fr.  sont  dépetniés;  800,000 
fr.  termineront,  cette  année,  tons  le^  travau.x.    '  '    - 

L'on  construit  des  hôtels  pour  le  ministère  des  relations  ex- 
térieures et  pour  l'administration  des  postes:  les  fondatioai 
sont  achevées  ;  elles  ont  coûté  2,800,000ii';;'é,^00,00bifr«' for- 
ment le  complément  des  projets. 

Un  palais  où  sera  le  dépôt  des  archives  ^nénles  de  l'empîre 
coûtera  20,000,000.  Des  approvîsionnemens  pour  un  miUioa 
ont  été  faits. 

La  façade  du  corps-législatif,  la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme, le  temple  de  la  Gloire,  la  Bourse,  l'Obélisque  dn  Foot- 
Neuf,  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  la  fontaine  de  la  Bastille» 
les  statues  qui  doivent  décorer  ces  inonumens  coûtèrent 
55,500,000  fr,  12,^00,000  fr.  ont  ou  avancé  ou  terminé  leur 
construction. 

Une  somme  de  15  millions  a  été  dépensée  dnx  autres  travaux 
de  Paris. 


Travaax  divers  des  départei 

Les  dé|>ôts  de  mendicité  et  les  prisons  dans  les  départem^s 
ont  particulièrement  fixé  l'attention  du  gouvernement.  Cin- 
quante dépôts  ont  été  construits  et  sont  en  a<jtivîié;  trente-ua 
sont  en  construction  ;  les  projets  de  qoaraàtto^etlx  s'éliidîeBt. 
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Stfi  éifÊkttmtm  fwraistoil  î«i«qii'à .  pvtemt:  ne  yf^9 ,  <d  «voir 
besoîo,  l3»0OOpCMIO  out  kii  employés  i  ces  tmvsux;  17,000^0(10 
sont  encore  oécauaires  pour  les  achever* 

Les  prieoDs  les  plus  imporlSBtes  sont  ks.BUpsoiis  destinées  à 
recevoir  les  condamnés  à  plus  d'une  année  de  détention» 

Vingl-trois   éUbUssenens  de  ce  genre  suffiront  à  tout  Tea-* 
pire:;   ils  ceotiendrool  1II«000  condaninés  ;  0112e  de  ces  oiaisoiia  ' 
sont  en  activité;  neuf  sont  près  du  ternie  de  leur  construction; 
trou  ne  sont  encore  qu'en  projet. 

Lorsqu'elles  seront  terminées,  les  prisons  ordinaires,  les  mai- 
sons de  correction,  d!arrèt  et  de  justice  cesseront  d'être  en- 
combrées ;  elles  pourront  être  plus  facilement  et  plus  conve- 
nablcâeiit  distribuées. 

Le  nombre*  de  ces  dernières  maisons  est  de  790  ;  202  'ont 
été  fi  it— eus  on  se  trouvent  en  bon  état;  291  sont  à  réparer; 
S07  à  reconstruire. 

Les  dépensias  Aites  sont  db  6,000,000  f  cetles  reMant  à  fmie^ 
de  24^000,000. 

Danae  millîona  cinq  cent  mille  francs  imt  été  affectés  è-ia 
coBStmcdea  de  la  nouvelle  ville  de  Nap<déon,  dans  la  Vendée, 
et  à  rouverture  des  roules  qui  y  aboutissent,  sept  ndliions  cinq 
cent  mille  francs  ont  été  d^wnsés. 

Un  miUâoB.bnit  cent  mille  francs  de  primes  ont  été  accordés 
aai  babitaaa  de  ce  département  et  de  celui  des  Deu^^vres 
qui  Rconstmiraient  les  prennem  leurs  babîlations:  1,500^000 
om  été  jnaqn'à  présenft  distribués. 

.Sur  3,0OO;OOO  francs  que  coûtera  la  restauration  des  éta- 
Wasemcns  thettnaua,  ils  put  déjà  reçu  1,500,000  francs. 

il  étsit  essentiel  de  préserver  de  toute  nouvelle  dégradalâon 
les  ruines  de  Rome  ancienne.  Ces  travaux,  ceiu  &  la  1^- 
vigslion  du  Tibre,  et  de  rembeUissemeot  dé  h  seconde  Ville 
de  l'empile,  coûteront  6,000,000.  Deux  millions  ont  été  ié»« 
Usés. 

Les  118  millioDS  dépensés  aux  autses  travaux  des  villes  et 
des  départemens,  ont  été  employés  au  grand  nombre  d'édifiées 
nécessaires  à  l'administration,  au  culte,  à  la  justice,  au  oom- 
ncree,  qui,  dans  toutes  nos  cités,  réclament  les  soins  du  f^n- 
veruement. 

Tel  a  été  l'emploi  du  milliard  consacré  aux  travaux  publics 
<lc  tout  genre  depuis  l'avénemeat  de  S.  M.»  el  des  80  millions 
qui  ont  cMipletté  le  mobilier  et  augmenté  les  ricfaes  oollectioqs 
de  la  couronne. 

485  millions  ont  été  plus  spécialement  afiectés  à  ces  entie^ 
prises,  qui  laissent  de  grmids  et  durables  résultats. 

L'évalnnlion  générâe  des  projets  de  ce  genre  est  de  un 
milliard  61  millions;  une  somme  de  676  millions  sera  encoie 
Béoeuairé  pour  le  terminer.  L'expérience  du  passé  nous  ap. 
prend  qu'un  petit  nombre  d'Années  suffira. 
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m  partie» 


4e  «e  vaille  ompm»  « éunis  de  tous  le«  dépvrtvnèBs  qu 
posent  Vous  saves  qu'tacBBe  ^ooiHrée  «'«si  oubliée  *;  ils  ▼m» 
ient  la  'nottvcAle  Pranioe  comme  l'auciemie;  Eome,  le»  dépwte- 
meos  anaéfltiquesy  k  floUaii4e,  cooaM  PMfîa  -et  no»  anoieiuie» 
ekési  tout  eût  égttleineriC  f>ré<etit  et  dker  à  «la  pensée  et  Teni- 
pereor;  8a«oUiciltide  ne  connut  auemi  Mpes  tant  qi^apei^ 
4n>bien  àfaîre. 

CHAPITRA  V. 

Adûiinistnitîon  intérieure. 

Les  divers  cultes  ont  reçu  des  marque»  d'intérêt  et  da  fttD* 
tectîon.  Des  suppiémens  tar  le  trésor  impérial  ont  Mé  acctor^ 
fié»  aux  cnvé»  au^deli  de»  Alpe»,  qui  n'nfoîent  fins  nniPinrcm 
suffisant. 

Le  décrat  «la  7  NicnmlibDe,  1811,  en  aoainattnnt  le»  cèm« 
mnnes  au  paiement  des  vicaires  qui  leur  sont  nécessnÎM»,  m 
assiiré  la  joubsauœ  de  la  fotàlité  4e  Icsws  tavemia  et  de  leur 
traitement  à  d'andeas  eurés,  que  l'âge  ou  les  înfirmiléa  nattent 
liars  d'état  de  renplirscnl»  leurs  ibnatîanB. 

Des  palais  épiscopaux,  de»  séminsives  ont  été  aebeléa,  • 

Le  ooneordat  de  Fontaiediileau  a  mis  un  terme  aux  disaen- 
4îons  de  l'église.  Le  gonvemcmenta  ^é  consttmiMnt  aatiafint 
tde  llittachement  que  lui  ont  montré  les  évèque»  et  le  eletgé. 

Les  anciens  principes  de  l'église  de  ikane^  eonnus  sous  le 
4Kim  de  Ufaerté»  de  l'église  gallicane»  concilient  pai£ûtanent 
les  droits  du  ttône  et  ceux  des  pontifes,  ils  doivent  é%Êt 
constamment  la  base  de  renseignement  dan»  tontes  faséoole» 
de  rempire. 

I^  çsindnîte  des  asinbtres  des  autres  «rdigioas  nété  enaas- 
claire. 

Tout  est  prêt  pour  l'organisation  définitive  des  cultes  xé^ 
formés  et  Inthéneas  dan»  le  nord;  leni»  pasteurs  ont  repu  des 
Isaîteaiens  pmvisoiffes. 

Chaque  anuée  les  cours  et  les  tvibonanx  aequièient  de  non* 
Tcaux  droits  à  la  comidération  publique  et  reprennent  le  rang 
que  les  grands  corps  de  magistrature  doivent  tenir  dans  tout 
état  bien  eonstîtné. 

Le  nombre  des  procès  civils  a  diminué  sensiblement;  leur 

jugement  est  pins  prompt;  les  discussions  sont  moins  embar* 

'rassées;  c'est  un  des  bienfaits  de  notre  nouveau  code  dvîl. 

Chacun  désormais  oomnât  ses  droits,  et  sak  mieux  quand  et 

comment  il  peut  les  exercer. 

Le  gouvernement  a  repu  des  plainte»  sar  les  fiai»  eaeessifs 
qu'occasionnent  les  honoraires  des  avocat»  et  Uss  salaires  des 
officiers  de  justice.  L'empereur  a  donné  an  grand-jnge  rosdie 
de  s'occuper  de»  moyens  de  diminuer  ces  ftai»^ 
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Us  fiiwès  cfii^Mii  tout  fUm'mmMemmt  riiMto  «More 
^ne  Ict  procès  civils.  En  1801,  IftfvfRitalfoii  élatt  d^  94 
aëlkméîoivnàoê,  €ctt»  année/ présoitrit  860O  aliitres  cri. 
Binelles  dans  ks^iuellas  19^400  'ffrévenns  étàtmà  impliqués. 
Ea  ISII,  OM  fofukfàom  et  êSt  flsHIiiNi^n^  plat  piésraté  que 
sii  taille  afluras,  dansiksfvelie»  8éo#  piévcoa»  4«iieat  iiMé* 
ittsés^' 

Ed  Moi»  MOO  piéaeniis  ont 'été  csadaaMét;  en  I9n, 
5500}  c»i901,  ilya'CttSaScoadaninaiiottsènart;  en  lOYl, 
30ft  seniiHUrt,  .  Cette.  dkninatioBr  a  été'  pfOffcssive  chaque 
aanée;  et,  s^îl  était  besoin  de  pnouver  davantage  Finfluence 
dsQD»  Ma  «I  de  notte  «prospérité  sur  le-  nmlntien  de  Poidre 
puèliOy  Aoua  aenia»qtterioiis  que  cette  progression  déoMNssiltite 
a  liea  surtout  dans  les  départemens  réunis,  et  devient  plus 
gnukteâ  meattie  qnetonr  îtaeorpoiailion  à  la  Pmct  devient  (tlus 
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L'adainèftistion  des  départeniéna;">«elle  de^  communes,  et 
des  émbfissemene  de  bieafidsance  «st  'aethre  et  snrvdHsiite; 
tUe  eÙMouit  nree  aèle  ans  Améliorations  dont  s^occupe  le 
gouvernement. 

'  Les  reVenaa  des  tommones  et  des  viMes,  en  j  comprenant 
huis,  i^étève  à  198  millions,  oi, . . ..;  • •  •     128,000,000 

Lea  octrois  produisant.  •  •  r •      C5;dOO,000 

Les  centimes  additionnels,  pereeptious  di<. 
verses,  à « 4f,700,000 

Les  revenus  fonciers,,  à  •••  •  •  é  é .  • '• 20,000,000 

_ .  _ 

Tdtal b .;\     128,000,000 

Les  communes  ont,  outre  cela,  des  propriétés,  qu'elles  ne 
comptent  point  dans  les  recettes  municipales;  ce  sont  celles 
dont  les  babitans  jouissent  eu  commun^  les  pâturages  commu- 
naux, les  bois  affouages,  etc.^  ... 

Le  capital  du  revenu  foncier  de  120  millions  serait  une  res- 
source d'autant  plus  précieuse  pour  Tétat,    s'il  avait  intérêt 
d'en  disposer,'  que  les  communes  seraient  facilement  indcm« 
aisées  par  une  rente  beaucoup  moindre,  d'une  jouissance. grevée, 
pour  elks  de  beaucoup  de  charges  et  d'embarras/ 

Les  caisses  municipales  sont  tenues  avec  le.  même  soin  que. 
ceDes  de  tous  les  autres  comptables. 

Huit  cent  cinquante  vî^^s  ont  plus  de  10,000  francs  de*  re« 
venus;  la  msy,eure  partie  de  leurs  bu^jets  de  1813  est  arrêtée. 

:  Inslruction  pttblk|ai0b  v    • 

En  1M9,  le  aombredes  él^es  des  rjfMes  n'était  que  et 
9,500,  dont  e,7QI>  <^atenses,  et  ^,8oio  pensionnaires  ;  ' 

Aujourd'hui,  le  nombre  des  élèves  est  de  18,000^  d6ttnO;000 
ettenies,  ^t  8,000  peiisioanaires» 
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.  Cinq  cent  dît  eoIMgp»  dooMnt  l'iMfnwliw  à  êOfieê  ilètes, 
dont  12g000  peMiommîres.   .... 

Dîx-biiit  cent  soisante-dtz-^ept  pensions  oa  inslitiilîoM  {wr* 
ticiilières  sont  fréquentées  per  47>00«  élèves. 

Trente-un  inilie  écoles  primaiies  donnent  llnstnictioil  du 
ppemier  degré  à  930.000  jeunes  garçons.  Ainsi  1,O0O»OOO  de 
jeunes  français  reçoit  le  bienfait  de  l'instruction  publioue. 

I/école  uonnaie  de  l'université  fonnè  des  si^jets  distingués 
dans  les.  sciences»  dans  les  lettres»  dans  la  manière  de  les  eo- 
seig^r,  lU  portent  chaque  année  dan»  les^lycées  les  bonnes 
traditious  les  méthodes  perlÎBctionnées* 

Les  36  académies  de  Tuniversité  ont  9»000  auditcnia;  les 
deux  tiers  de  ces  élèves  suivent  les  cours  de  droit  et  de  mé^ 
decine*    . 

L'école  polytechnique  donne  tous  les  ans  aux  écoka  apédnics 
du  génie»  de  rarfillerîep  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines» 
150  sigets  d^à  iecommsimkdiles  par  leun  connaissances.  • 

Les  écoles  de  Saiat^}^,  de  Saint-Oennaîn,  de  la  Flèche» 
fournissent  tous  les  ans  ifioo  jeunes  gens  pour  la  carrière 
militaire* 

Le  nombre  des  élèves  des  écoles  vétérinaires  est  doublé. 
Les  intérêts  de  l'agriculture  ont  dicté  une  meilleure  organisation 
de  ces  écoles* 

L'académie  de  la  Cnisca  de  Florence  dépositabe  du  plus  par 
idiome  de  la  langue  Itaiienne» 

L'mstitut  d'Amsterdam»    . 
•    L'acaidémie  de  Saint-Luc  de  Rome, 

Ont  reçu  de  nouveaux  léglemens  et  des  dotations  sniRsantes* 

Les  travaux  de  l'institut  de.  Fraupe  se  contimient;  le  tiers  de 
son  dictionnaice  est  fut,  il  peut  être  achevé  dans  deux  ans; 
les  recherches  sur  notre  langue,  sur  notre  histoire  occupent  un 
grand  nombre  de  ses  membres. 

Les  traductions  de  Strabon  et  de  Ptolémée  honorent  les 
sayans  utiles  qui  en  ont  été  chargés.  Les  l6  volumes  du  Re* 
caeil  des  Ordonnances  des  rois  de  France  a  été  publié* 

Marine. 

La  France  a  éprouvé  par  les  événemeos  de  Toulon»  la  guerre 
civile  du  midi,  de  la  Vendée  et  de  l'ouest,  par  les  afflures  de 
Qaiberon,  des  pertes  très-graudes  ;  les  meilleurs  officiers  de  sa 
marine,  l'élite  des  contre-maitres  et  des  équipages»  y  ont  péri. 

Nos  escadres,  depuis  cette  époque,  ont  été  montées  fMr  des 
équipages  peu  exercés.  L'Insuffiiance  de  linscription  maritime 
a  été  reconnue,  et  toutes  les  ^années,  les  moyens  qu'elle  offrait 
ont  été  ^n,  décroissant,  résultat  inévitable  de  hi  constante  su- 
pénorité  de  l'ennemi  et  de  U  destruction  presq^entière  de 
Jifitrt  ^cpmfnerca.  maritime* 

Il  n'y  a  plus  '  eu  moyen  de  se  dissimuler .  qu'il  £iUait»  ou 


nerre»  ou  «Toii  recours  i  oçs  oesiiMps  nouwÛc^.  En.  fiivnMMt( 
le  premier  parti,  on  eût  agi  comme  Ta  iaît  i'wUrâi^Uatipp^ 
tous  Lanis  XIV  et  Louis  XY,  décourage  pai;  1^  4éfiiit^.  delà 
Uogoe  et  par  1^9^  sulffa  de  la.  gu^rne;  de  J7^|QU  ^A  i'u^.  ^^ 


Fautre  époque,  on  veopiiça>à  la  muriu^;.  cMicesfa  dec^nfUwura;! 
OD  porta  les  ressources  df^  iiuanc^,  ^is  Tainiét)  df  MiiBe  ^ 
«nr  les^  autres  déipartemcoa;  m^s.  l^«Té^uHat«de  «eVfbmM^Q 
fitreot  bioa  fiiiiestea  à  I9  gloi^  1^  i^h  pr<»9péjri^  4ft  la  FwH^  - 
L'ADgtetme  nous  dpuna  la^;  ffit  jB^mimyjo^  dit»  tn^liib 
qu'il  fimdrdit.pouToir.décbinef  .de.  oqs.  nunaie^i  ;  ^(ott&,4*pifii| 
Bous-mèmes  démolir  uos,  fotfi^  ,eVK#irF^^^  Â^  :Qf>mii4i^fiB(A 
anglais  pour  eu  sufreiUer  U  dé^if^i^^  ,  Vu  nvf  qpui^qu4iu«« 
trop  oatureQe  de  I9  sfaçtàotiié  ^  siç»,pfixfi^  4'4iSl(^«iie  wm« 
impo^des  trp^iés  de  ^^mmt^  4^t^iU  àifi  M¥à  mfim^n^ 
et  lorsqu'elle  jugea  devoir  nous  £iire  la  guerre  pour.jppMfj 
Dotre  comoatt^ce  -ou  s'eo^pai^  d«  uo«  ^^IfHUPtU^dfM.lles 
di£*reutcs  pauies  du,  uyitflde».  ,eUe  uquf  I|du«h  9a«s;  arjuiifti 
aafales  et  siipa  âuçQU  mojjeu,  d€  di^&fidr^  notie  g^fm^îmm  •  041^ 
te  mépris  q^e  le  f€iqple  d'A^gleteue  ten^igwt  .«n,  tOMlA4>c- 
casioia  pour  nqus^ 

L'adi|»iwt|utM>n  sous  Lpuia  .XIV  ai  sous  I.oum  XV«  /NlH^it 
obligée  d^^bxasserle  pacU  funeste  de,  renouer  à  bmenA 
par  k  d,érwsen|eçt  de  nos  finance»  ou  paa  ISppasiiWilé 
réelle  où  se  trouvait  la  Trance  daua  aesa^ycinuuea  à^t^iàtK'M 
construire  et  jéof gaoiser  de  ^ndes  floUea  •»  tams  40>  faeeve  î 
Presque  iten  11  est  poaaibU  à  Brest,  ou  du  jnoîas  toiil  y  est 
exlrèmemeut  diff cilt  lorsque;  ce  ffoôi  est  bloqué  p«r  «ne  ea* 
cadte  supérieur^:  aaais  il  eat  possible  que  fes  raisoa»  de  A 
Hsnccf»  ies  besoins  que  faisaient  naître  les  fuewe»,  cea<liafinlah% 
et  la  dâBctUté  de,  recréer  la  marine  eoacoonml,  av^  le  peia 
d'éneipe  de  failministration,  à  fiure^  paendite  k  jiarii  ^déteapéié 
de  laisser  dépérir  notre  marine. 

Lesécheea  qif'ont^  éprouva,  depuis  nea  eseadieq^.fintitanm- 
médiats  de  ooa  dis^cpsions  >ci)ri)es,  nous  <^t  placés  ^iana  la 
même  ^'^uaâjton  pi^  se  tfoi^it  l'adAÎnistr^tiÀu  sous  Lowa  Xi¥ 
et  soiis  Louis  XY,  mais  si  la  situation  était  aeoiblehkw  kà  anta^ 
circeiisuiQcea  é|9Ûi;ot4il^ren^s  en  loi|t  points 

Là  .possession,  de.  U  ïidilande»  de  ÏEscaut.  rc\xtmûoa  4e 
notre  .puissance  sur  les  e^tes  de  rAdviatique^  ant  len  poata  et 
tîèneset  delà  Speiaia»  sur  tou«  les  eouas  du  Bliiaet  de>la 
lieuse»  nous  donnait  des  ^inqyena  maritimes  d'une  bien  aiitsp 
impotiance  que  tei^  que  pofsédait  Itaneienne  BMnarcbiew  maos 
pouvons  construire  '  des  flottes  sans  que  la  supériorité  de  l'en- 
aeaii  puisse  l'empècber  ou  même  Aes-rendie  pl«a<calkte«aea.  > 

ta  bonne  adniinistntîoii  des^finances de Teaipiie .noos  mat 
ea  état  de  fiûre  face  aux  dépensas  qu'entraîne  l'élablisaament 
d'âne  jrande  imarintOr  tt  de  satisfaire  im».  fiiii  des.  guerres 
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frnitifientales.  Enfin,  Ténergie  de  notre  gonrernemeot,  *m  y«. 
lonté  frrme  et  constante,  étaient  seules  capables  de  lever  de 
plus  grands  obstacles. 

'^  L'administration  de  la  nrarine  sentit  pourtant  la  nécessité  d'à-; 
dopter  un  système  fixe  et  cakulé,  qui  fit  marcber  de  front  la 
création  ou  le  rétablissement  des  ports,  la  constrMctîon  des 
vaisseaux  et  Tinstruction  des  matelots.  '  , 

Dans  la  Manche,  la  nature  a  tont  Ait  pour  l'Angleterre  ;  elle 
a  tout  fiiit  contre  nous.  Dès  le  règne  dç  Louis  XVI  on  avait 
senti  llmportatice  d'avoir  un  port  sur  cette  mer  ;  le  projet  de 
Cherbourg  avait  été  adopté,  et  les  fondemens  des  digues  avaient 
été  jetés.  Mais  dans  nos  troubles  civiU,  tous  ces  ouvrages 
i^terroinpus  tétaient  détériorés,  tout  avait' été  remis  en  (iro- 
'  blême  jfksqu'à  ta  convenance  du  choix  du  local,  et  on  deman- 
dait si  on  h'aui^itpas  mieux  fait  de  préftrer  la  Hbgue  à  Cher- 
bourg. » 

'  •  L'administiHtion  fixa  ses  regards  sur  ces  importantes  ques- 
tions. La  décision  en  fiiveur  de  Cherbourg,  fiit  confinfkiée,  et 
on  travailla  sans  délai  à  rehauifser  là  digue  pour  abriter  la  rade. 

Mais  cette  rude  avait  les  ineo/ivéniens  d'aine  rade  foraine. 
Le  carénage  des  vaisseaux  y  était  impossible,  ou  d|Édle. 
L'administration  ne  s'arrêta  ni  à  h  dépense,  ni  à  la  difficulté 
des  localités,  et  on  entreprit  un  port  crebsé  d'ans  le  roc  pou- 
vant contenir  5Ô  vaisseaux  de  guerre  et  des  chantiers  suflSsaoi 
pour  la  cetistruction  d'une  escadre. 

Après  dix  ans  de  travaux,  le  succès  a  justifié  toutes  ce^  en- 
treprises. Une  escadre  est  sur  le  '  chantier  de  Cherbourg,  et 
les  bassins  pourront  recevoir 'cette  année  l'escadre  la  plut 
nombreuse.  C'était  beaucoup  que  d'avoir  satisfiut  au  besoin, 
acnti  depuis  le  combat  de  la  Hogue,  d'avoi^f  un  port  dai^  la 
Manche;  mais  il  n'était  pas  moins  importaiit  d'avoir  un  port 
dans  la  mer  du  Nord  et  de  pouvoir  profiter  des  rade»  nom» 
l)reuses  et  sûres  de  l'Escaut. 

Le  bassin  de  Flessii^gue,  celui  d'Anvers  o.nt  coûté  bien  des 
miUions.  Vingt  vaisseaux  peuvent  être  construits  à  là  fois  dans 
ks  chantiers  d'^Anvers  et  plus  de  60  trouver  un  abri  dans  les 
ports  d'Anvers  et  de  Flessingue.  ' 

La  Hollande  contenait  une  population  qui  s^est  toujours 
distinguée  dans  la  marine  ;  mais  les  vafs<îeàu3t  de  construction 
bol  landaise  ne  pouvaient  et  le  employés  utilemef\t  dans  la  lutte 
actuelle.  La  célérité  de  lA  marche  est  ub  des  élémens  de  la 
guerre  maritime,  et  les  vaîbseaux  hollandais  paraissent  plutôt 
construits  pour  porter  des  marchandises  que' pour  évoluer  et 
livrer  des  batailles.  ' 

Ce  peuple  industrieux  avait  fait  des  miracles  pour  vaincre  le^ 
obstacles,  en  ap|)«rence  insurmontables,  de  ^s  localités,  ibaia 
d  n'avait  réussi  qu'imparfaitement.  *  ' 

L'|^i^linistration  sentit  qu'il  n'y  avait  dans  la  Hollande  qu'un 


«ol  port»  nir  seul  cbantter,  un  seul  remède  à  tous  les  iu- 
couvéniens  des  localités»  et  elle  porta  les  forces  maritimes  de 
la  Hollande  au  Niew-Dîepp;  quoique  ce  projet  irait  été  conçu 
que  depuis  deux  ans  nous  jouissons  déjà  de  tous  ses  avantages, 
et  |»r  ce  moyen,  un  nouveau  port  se  trouve  être  en  notre  pou- 
voir à  rextrémité  de  la  Mer  du  Nord. 

Les  ingéaieurs  de  l'armée  de  terre  ont  poussé  les  travaux 
avec  la  plus  grande  et  la  plus  louable  activité.  Le  Heldei^ 
Flessingue,  Anvers  et  Cherbourg  sont  dans  uue  situation  telle 
que  nos  escadres  y  sont  à  Tabri  de  toute  Insulte  et  peuvent 
donner  à  nos  années  de  terre  le  tems  d'arriver  à  leur  secours» 
fussent-elles  au  fond  de  Tltalie  ou  de  la  Pologne  ;  ce  que  Tart 
pouvait  ajouter  aux  avantages  naturels  de  Brest  et  de  Toulon 
avait  été  fait  par  l'ancienne  administration. 

Il  n'en  était  pas  de  même  de  l'embouchure  de  la  Charente» 
La  rade  de  llsle  d'Aix  n'était  pas  propre  à  contenir  un  grtind 
nombre  de  vaisseaux.  L'administratiou  a  senti  le  besoin  d'avoir 
UQ  abri  plus  sûr  dans  la  Mer  de  Gascogne. 

La  rade  de  Saumouard  a  été  reconnue  et  fortifiée.  •  Les  rades 
de  la  Gironde  l'ont  été  également,  et  une  communication  inté- 
rieure pour  les  plus  grands  vaisseaux  a  été  perfectionnée,  '  de 
sorte  que  les  rades  de  T'Isle  d'Aix,  du  Saumouard,  àe  Talemont» 
et  les  rades  de  la  Gironde  forment,  pour  ainsi  dire,  un  même, 
port. 

Après  Toulon,  laSpexziaest  le  plus  beau  port  de  la  Médi- 
terranée. Des  fortifications  du  côté  de  terre  et  du  cèté  de 
laer  devenaient  nécessaires  pour  y  mettre  nos  escadres  eu  sûreté. 
Ces  fortifications  offri*nt  déjà  une  résistance  convenable. 

Ainsi,  à  peioe  six  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  le  système 
permanent  de  guerre  maritime  a  été  airèté,  que  les  ports  du 
Tcxel,  de  T^caut,  de  Cherbourg,  de  Brest,  de  Toulon^  et  de 
It  Spexsia  sont  assurés,  et  oflfrent  sous  le  point  de  vue  maritime 
et  militaire  toutes  les  propriétés  désirables. 

En  même  tems  qu'on  construisait  et  qu'on  fortifiait  les  ports, 
oa  pensa  à  établir  des  chantiers  pour  construire  des  vais- 
seaux. Sous  rancienne  dynastie  nous  étions  réduits  à  moins 
de  25. 

Brest. pouvait,  tout  au  plus,  oflTrir  les  moyens  de  radoub* 
Ou  dut  renoncer  à  tout  projet  de  construction,  ou  établir  sur 
TEsciiut  un  chantier  où  90  vaisseaux  à  trois  ponts,  de  80  et 
et  74,  pussent  se  construire  à  la  fois.  Ce  chantier,  approvî. 
sionué  par  le  Rhiu  et  la  Meuse,  et  par  tous  les  bflaens  du 
coDtinent  de  Ui  France  et  de  l'Allemagne,  est  constamment 
pourvu  aboudamment  et  à  bon  marché* 

On  reconnut  la  possibilité  de  construire,  sur  les. chantiers 
d'Amsterdam  et  de  Rotterdam,  des  frégates  et  des  vaisseaux 
de  74,  de  notre  modèle,  en  attendant  que  les  chantiers  et  les 
établissemens  fussent  formés  sur  le  Niew-Dîepp. 

Q2 
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9tir  l«ï  t^iatittert  et  Ckethourg,  oo  construit  des  TÛMCiat 
^*ipm  fotttê  de  80  et  é«  74; 
'    ^Oii  «ORsInilt  des  vaisseaux  à  Gènes  et  à  Ventiiie. 

Ff«#taat  ainri  de  toutes  ies  ressources  de  l'Albame,  Tlstrit, 
4n  Frioul,  des  Alpes-luNënes  et  des  Apennins. 

Les  chantiers  de  Lorient,  de  Hochefort  et  de  Toulon,  coo- 
tinoeîlt  à  tTofar  racti\riié  dont  ils  «ont  suscefytlbles,  et  fempiwftt 
IMn  les  matériaux  que  leur  elfifrent  les  bassins  des  mières  des- 
'•ttnées  k  les  alimenter. 

En  ^u  d'années,  nous  serons  arrivés  à  avoir  150  ▼abseaux, 
40Bt  1*9  à  trois  ponts,  et  uti  plus  mnd  nombre  da  "fr^iates. 

La  narmè  française,  dans  la  plus  grande  prospérité,  n'a  ja- 
Mak-eu  phia  de  5  vaisseaux  à  trois  ponts. 

Nous  pouvons  facilement  construire  et  armer  15  à  20  vai»» 
^eaux  de  haut  bord  par  an. 

L'adttinistralîon  a  donc  réus«'i  sous  le  point  de  rue  des 
coBstnietîons,  maïs  le  plus  difficile  restait  à  fûre.  Les  gens 
de  Tart,  après  avoir  médité  sur  les  ressources  et  Tétendue  de 
l^^pire,  avaient  contpris  qu'effectivement  le  gouveniemeot 
-ffyunt  à  -sa  disposition,  par  les  fleuves  qui  aKmentoit  nos  ports, 
fHesqne  tons  les  bob  de  TEuropé,  et  d'immenses  ridiesses  ea 
#er  «I  en  ebaiivre,  il  était  possible  d'avoir  une  mariné  anssî 
nombreuse  qu'on  le  voudrait  et  qu'on  ne  serait  arrêté  qoe 

Kr  rétendue  des  sacrifices  pécuniaires  qu'on  voudrait  faire  à 
eeroissement  de  cette  partie  de  nos  forces. 

Mais  on  se  denuindaît  où  trouver  les  nmirfots  pour  monter 
•oes  escadres  ?  ûes  camps,  des  exercices  forment  en  peu  d'an- 
nées  une  armée  de  terre  ;  mais  où  trouver  de  quoi  remplacer 
•lies  camps  et  des  exercices  pour  les  troupes  de  mer. 

Les  tsstîtutîotts  de  Colbert  et  les  principes  qu*tl  uvah  posés 
|K>ur  le  recrutement  des  armées  navales  étaient  presque  nuis; 
«otre  commerce  maritnne  était  excessivement  réduit  On  avait 
admis,  comme  un  axiome,  cette  maxime  :  Paint  de  commerce, 
fvint  te  marine  mitkaire  ;  cependant  c'était  un  cerrfe  vicieux  ; 
car  on  aurait  pa  dire  tout  aussi  justement:  Point  de  mmrm 
"niwmsfr^,  ^^otnt  de  totMnerce» 

L'administration  conçut  alors  l'idée  de  recruter  les  armées 
•navales  de  la  même  manière  que  l'armée  de  terre;  d'avoir  r^ 
'eeurs  à  ta  conscription  sans  abandonner  les  ressources  qq^ 
'pouvak  produire  l'inscription. 

L«s  départemens  maritimes  furent,  en  partie,  exemptés  de 
>la  cotMCfiptîon.de  Parmée  de  terre,  et  toute  leur  jeunesse  ap- 
'|>elée  à  la  conscription  maritime. 

Les  hommes  de  mer  les  plus  expérimentés  voulaient  qu'on 
uppeiftt  cette  conscription  dès  TAffe  de  dix  à  douze  uns,  prf- 
^teadant'qu'fl  était  impossible  de  nire  un  homme  de  mer  d'un 
^hoanue  formé. 
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M«  comment  i!éDeefok>1a  pesatbiliU  ^'entaipev  «km»  At$ 
vabseaux  €o  oo  80  mille  efifansl 

Lei  dépcnaes  qq'il  fallMt  faire  powléor  «nstmieliofl  pendant 
dh  «M;  mais  sartont  la-coDSoiDiiialkHi  d'homiiMS  devemiient 
cffiaymtcs* 

On  prit  Qo  terme  moyen  :  <mi  appela  à  k  eonseriplkm  mari- 
tîme  les  jeanes  gens  de  l€  et  17  ans.  On  pevfait  espérer  qu'a- 
près 4  ou  6  smnies  de  navigation,  lorsqa'Hs  s^falent  pàr^^esas  à 
rage  de  21  ou  22  9ns,  on  aurait  des  matékrto  habiles. 

Mais  comment  foire  navi^r  an  si  grand-  nombre  de  jeanes 
gens,  lorsque  la  mer  nous  -était  presque  partout  interdite. 

On  construisit  des  flottilles.  Cinq  ou  «ia  eents^  bàtimees» 
bridas,  cbadoopes  cannonières,  goëlettes  naviguèi^at  snr  le  Zuy- 
dcrzée,  r£aeaut,  là  rades  de  Boulogne»  dé  Brest  et  de  Touioiiy 
protégèrent  et  alimentèrent  notre  cabolage. 

En  même  tems  on  arma  nos  escadres  dans  les  ports  de  ^u- 
loQ,  de  H  Cbaicnte,  de  TEscant  et  du  Zuyderaée.  Les  équi- 
pages toujours  consignés  à  bord,  évoluant  en  présence  de  Pca- 
neuii,  ont  rempli  i'espémnee  qu'on  en  anM  conçue.  Les  cons- 
enti se  sont  formés.  Les  jeunes  gens  de  18  ans,  après  cim| 
années  de  navigation,  ont  aujocirdliui  .attrîut  leur  29e  ou  '24e 
aimée,  et  aei^cnt  dans  les  hautes  raanttuvres  avec  une  agitité  et 
une  adresse  remarquables  ;  et  nos  escadres  évoluent  avec  autant 
de  promptitude  et  de  précnion  qu'à  aucune  époque  ée  l'histoire 
de  notre- marine. 

Depuis  cinq  ans  que  ce  système  a  été  adopté,  80  mille  jeûnes 
gens  tirés  de  fa  conscription,  sont  venus  aimi  augmenter  no^c 
population  maritime. 

11^  a  fallu  bien,  de  la  constance  pour  se  résoudre  à  tous  les 
Qcrifiees  qu'un  pareil  système  noos  a  coûtés. 

Pendant  les  premières  années,  les  avaries  étaient  désespé- 
nntes,  chaque  sortie  nous  coûtait  autant  qu'un  combat  ;  mais 
progressivement  les  abordages  ont  cessé,  les  avaries  ont  dimi- 
nué, et  aujourd'hui  nos  escadres  n'en  éprouvent  pas  plus  qu'il 
a'est  ordinaire  d'en  éprouver  dans  les  évolution^  maritimes. 

Les  officiers  se  forment  le  conp-d'ttil  dans  les  manoeuvres 
nautiques,  ils  ne  font  presque  point  de  sortie  qii^ts  ne  "votept 
i'eniieaiL  Nous  devons  reconnaître  que  nos  équipages  passant 
*îmi  des  années  sans  quitter  de  bord,  comme  s'ils  étaient  en 
pleine  mer,  méritent  un  témoignage  éclatant  de  satisfaction. 
^est  par  des  exercices  qu'ils  se  forment,  sans  doute,  m^fs  ieiT 
ligues  n'en  sont  pas  moins  pénibles. 

Deux  vaisseaux,  le  Taurvitie  et  ie  Bupieme,  stationnés  dans 
les  rades  de  Brest  et  de  Toulon,  offrent  une  histruetioo  àia-foîs 
Falu|ae  et  théorique  aux  jeunes  gens  destinés  à  entrer  comme 
officiers  dans  la  marine. 

Kofio,  sur  nos  100  vaisseaux,  nous  en  avons  aojourd'htVi  65 
^^%  éqoipés,  approvi»bntiés  pour  ^imois,  constamment  en 
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pixUnùtf  tppareiltant  tous  le»  joon  et  dans  um  njta«tkm  tdk 

qu'acuu  ne  sait,  au  moment  où  on  lève  l'ancre»  ai  c'est  pour  ua 
exéhfice  ou  pour  une  expédition  lointaine. 

La  oonscriptioii  maritime  produit  tous  les  ans  vingt  miUe 
jeunes  geus.  L'inscription  des  pécheurs  produit  aussi  des  reh 
fources  importantes. 

£nfin«  au  mo«ent  où  la  paix  continentale  aurait  rendu  dis- 
ponible la  conscription  de  tout  l'empire,  nous  pourrions,  à  vo- 
lonté,  accroître  la  conscription  maritime. 

Les  garnisons  des  vaisseaux  étaient  tirées  de  Tannée  de  ttTK. 

Une  partie  du  canonnage  à  bord  se  faisait  par  le  corps 
impérial  des  canonniers  de  la  marine. 

L'adminbtration  de  la  marine  a  désiré  que  Fun  ou  Tautre  de 
ces  corps  f%t  rendu  à  l'armée  de  terre,  et  que  le  service  Càt  fait 
par  des  marins  propres  aux  manœuvres  hautes  comme  aux  oia- 
nceuvres  basses»  qui  pussent  également  monter  au  haut  des  mkts, 
faire  la  manœuvre  du  canon,  et  servir  comme  garnison  de  vais- 
.  seau.  L'avantpge  de  ce  système  était  évident  ;  c'était  doubler 
nos  gens  de  pier  et  nous  mettre  à  même  uîi  jour,  en  envo}'aj]t 
.  des  hommes  de  garnison  sur  nos  escadres  avec  quelques  cauoo- 
niers,  de  doubler  les  équipages.  Les  circonstances  actuelles  où 
nous  avons  à  soutenir  deux  guerres  continentales,  ont  fait  ap- 
précier l'avantage  d'avoir  dans  l'armée  40,000  vieux  soldats, 
propres  au  service  de  terre  comme  au  service  de  mer. 

C'est  leur  changement  de  destination  qui  a  rendu  nécessaire 
l'appel  de  la  conscription  maritime  de  1&14. 

L'Angleterre  peut  avoir  le  nombre  de  vabseaux  et  de  troupes 
de  terre  qu'elle  voudra  ;  elle  peut  donner  à  son  commerce  b 
direction  qui  lui  couvient  ;  mais  nous  prétendons  rester  daus 
les  mêmes  droits.  Si  .elle  prétend  nous  imposer  la  condition 
secrette  de  détruire  nos  escadres,  de  les  réduire  à  30  vaisseaux 
ou  de  souscrire  à  des  traités  de  commerce  non  conformes  à  nos 
intérêts,  une  telle  paix  ne  sera  jamais  signée  par  l'empereur,  oi 
désirée  par  aucun  Français. 

Nous  désirons  la  paix  ;  mais  si  nous  ne  pouvions  l'avoir  qo'à 
ces  conditions,  il  faudrait  bien  continuer  la  guerre,  et>  chaque 
aunée  de  guerre  nous  accroitrions  nos  forces  navales,  sans  que 
la  supériorité  de  l'ennemi  pût  nous  en  empêcher. 

L'armée  de  terre  se  compose  de  la  garde  impériale,  qui  com- 
prend 20  régimens  d'infanterie  et  44  escadrous  ;  de  lô2  régi- 
.  mens  de  ligue  et  de  37  d'infdnterie  légère^  faisant  189  régimeps 
d'infanterie  ou  9^5  bataillons  français  ;  de  15  régîmei^s  d'artil- 
jerie,  de  30  bataillons  du  train  ;  de  90  régimens  de  cavalerie,  à 
^  huit  compagnies  chacun  ;  indépendamment  de  quatre  régimens 
suisses,  de  six  régimens  étrangers,  et  de  plusieurs  batailioni 
coloniaux. 

Je  ne  vous  parlerai  point.  Messieurs»  d'événemens  militaires 
ni  politiques  ;  je  nejpourrais  rien  lyouter  à  ce  qui  est  à  votxc 


11» 

MNmaistance  et  à  ce  mie  Peropereur  tous  a  dH'en  peu  de  mots, 
mais  avec  tant  de  profondeur. 

II  m'a  panf  que  le  simple  exposé  de  notre  situation  intérieure^  * 
ippuyé  sur  des  états  et  sur  des  cbiflres»  ^jcposé  de  notre 
situaTîoD  maritime  et  militaire  étaient  sufiîsans  pour  faire  com* 
prendre  l'immensité  de  nos  ressources,  la  solidité  de  notre  s^f»* 
tème  et  les  grâces  qae  nous  avons  à  rendre  à  un  gouvernement 
rigilant  dont  les  travaux  sont  constamment  consacrés  à  tout  ce 
qui  est  grand  et  utile  à  la  gloire  de  l'empire. 

Le  compte  de  l'administration  des  finances,  qui  vous  sera 
incessamment  communiqué,  vous  fera  comiattre  leur  situation* 
prospère  ;   ce  que  je  pourrob  en  dire  serait  insuffisant  et  in- 
complet. 

lÂ  ferme  résolution  du  souverain  de  protéger  également  toutes 
les  parties  de  son  empire,  et  de  marcher  constammem  dans  le 
même  système  d'économie  et  de  gitnde  administration,  ne  peut 
qne  redoubler,  ail  est  possible,  la  confiance  et  famour  que  lui 
portent  tons  ses  sojetsJ^  '    '     '" 

» 
fiépon^e  de  M.  le  président  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  à 
MM.  les  conseillers  d^éfat  chargés'  dé  présenter  l'exposé  de 
h  situatien  de  l'empiiie.  ..ii  «?> 

Uessienra, 

L'exposé  de  la  situation  de  l'empire,  que  nous  n'entendons 

jamais  sans  un  nouvel  intérêt,  ne  peut  trouver  de  juges  plus 

éclairés,  ni  recevoir  d'applaudissemens  plus  sincères  qu'au  sein 

4d  corps  législatif.    Qui  de  nous  ignore  les  progrès  de  celte 

circulation  intérieure,  qui  anime  toutes  les  industries,  et  en  (ait 

arriver  le  produit  jusqu'à  cette  classe  laborieuse,  qui  en  avait  si 

loQg-tems  ignoré  la  jouissance.    C'est  par  le  souvenir  de  ce^ 

jours  peu  éloignés  de  nous,  et  non  par  le  regret  de  ceux  «mi  ne 

peuvent  luire  encore,  que  nous  aimons  à  juger  des  travaux  du 

gouvernement  et  de  ses  sqccès.     La  France,  naguère  tributaire 

de  l'étranger  dans  la  plupart  de  ses  besoins,  sans  circulation 

entre  les  villes  de  Hntérieur,  sans  travail  assuré  aux  habitatts 

m  campagnes,  et  sans  salaires  proportionnés,  voyait  son  com- 

i&erce  et  sa  fortune,  concentrés  dans  quelques  vKles  maritimes* 

dout  nous  regrettons  momentanément  la  splendeur,  mais  dont 

llnfluence  était  pen  sensible  dans  les  provinces  éloignées.    Au* 

joard'hui  une  agriculture  plqs  savante  donne  des  produits  bien 

pk»  considérables  ;  de  grandes  manufactures  lrdns)>ortent  dans 

chaque  contrée  les  arts  de  l'étninger  ;   le  travail  plus  abondant 

et  mieux  payé  fait  oublier  au  peuple  ses  Ipugûes  privations. 

U>in  de  nous  cependant  l'idée  de  toute  injustice  envers  ces  tema 

Ultérieurs  ;  on  nt  beaucoup  alors,  mais  nous  avons  surpassé  les 

espérances  dç  nos  pères  ;  et  loin  de  méconnaître  ces  bieni'aitSy 

)M>us  aimons  à  en  rapporter  la  gloire  à  leur  auteur*    Comment 
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ne  p^  admicer  Cf^.  «fibil^  généreux  ^'ajicuD  jntéràt  ne  Dent 
râlTentîrt    '^- 

aesiblejit  ^ ^,  . ^^  „__,._^ 

leurs  immenses  ^ont  ë^emenit  co.^ -—r  ^ — 

rieur^,  à  l'entrétléli  de  ce  qui  est  d!çh^y^,  êi  à  reiéçution  ^de  ce 
q^ui  ne.,re3t  pas  ebcore.  !  :  ;      .:    .  [ 

Puissent  nos  ennemis  recpon^dtre  enfin  lés  ressources  infinies 
de  cet  empire,  Ju^r  de  sa  grandeur  par  cette  noble  émulation 
de  générosité  entre  le  souverain  et  {es.peuplçB^  et  en  prévoir  fes 
•  destinée!^  .lorsqu'elles  sont  remises  à,  un  génie  cafiable  '  d'inspi- 
rer autant  dé  terreur,  à  ses  ennemis  que  de  confiance  à  set 
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ii  Mars,  .lois;  ; 
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Présidence  de  M.  le  comte  Montesqujou»    ■ 
.:^   ♦  ....     .  :  péançedu.l,l,Maip.  , 

On  introduit  MM.  les  conseillers  d'étal  éomlesMoié^  Begooin, 
cC  baron  Louis»  chargés  par  Sa  Majesté  de  présenter  auyour- 
d'bui  au  corps  législatif  up  projet  de  loi  sur  le»  finances. 

M.  le  comt^  Mblé»  orateur  du  ^uvecnewent. 
MesiîeiifSy 

«  ♦ 

Sa  Majesté  nous  a  ordonné  de  vous  présetàer  h  loi  sur  lei 
tnances  et  le  budjet  de  1813. 

'  Toutes  les  fois  que  le  tableau  de  nos  richesses  et  <fe  nù»  reJ- 
Sources  revient  sotis  vos  yeux,  vous  vous  attende2  à  le  trouver 
agrandi  ;  Celte  année,  votre  attente  ne  sera  pas  seuléiOent  rem- 
plie, elJe  Sera  ertcore  Surpassée.  Jafnab  *  la  situatloti  de  nos 
finances  ne  fut  phis  "florissanfe  ;  jamais  aucun  étiTt  n^éut  de  re- 
venus  aussi  considérables  qui  coûtassent  nidîns  aux  peuples  sur 
lesquels  ils  sont  perjius. 

Vous  vous  souvenez.  Messieurs,  que  la  loi  du  15  Jatfvior, 
J810,  ayant  soldé  les  exercices  1806  et  1807,  ces  exercices 
cessèrent  de  figurer  dans  les  comptes  du  trésor  impérial  ;  ainsi 
les  détails  que  je  vils  avoir  l'honneur  de  vodà  présenter  devront 
Surtout  se  ranpdrter  aux  exercices  sulvaiis  ;  pour  reiidre  leur 
intellîffence  plus  facile,  et  pour  saisir  l'esprit  et  Ténsémble  des 
dispositions  de  la  nouvelle  loi,  il  est  nécessaire  de  appeler  ici  ce 

3ue  prescrivait  la  loi  du  I^  Juillet,  181 1,  pour  cbaqUe  exercice 
epuis  1808  jusqu'à  f  812.  L'article  premier  de  cette  loi  aflëc 
M\t  au  solde  de  l'exercice  1808,  ii2,744,445  fr.,  fiûsant  avec 
^40,000,008  portés  ati  litre  IV  de  la  loi  du  16  Janf  icr,  Ï8I0,  la 
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ioffime  totale  de  772,744.445  fr.    Tout  ce  qui  coaoene  cet 
eiertice  dendt  se  trouver  ainsi  termioé. 

L'art.  2  augmentait  le  crédit  de  Fexercice  1809  de46,740,2l4 
fr.  et  le  portait  ainsi  à  786,740,2]  4  fr.»  somme  a?ec  iaqaelle  les 
dépenses  de  l'exercice  devaient  être  soldées. 

L'evercioe  1810  avait  reçu  par  l'article  3e  56,414,093  fr.,  quîf 
joiots  à  740,000,000  déjà  aflfectés  au  service  de  cet  exercice^  fort 
maicnt  la  somme  totale  de  795,414,093. 

Voasaures  remarqué.  Messieurs,  que  ces  aug|pDieiitations  suc- 
cessives de  crédit  accordées  aux' exercices  1808,  1809  et  1810 
ont  pu  se  faire  sans  anticipations,  sans  charges  nouvelles  ;  leB 
produits  des  diverses  branches  du  revenu  public  ayant  constam- 
ment excédé  la  somme  pour  laquelle  ils  étaient  portés  dans  le 
budjet,  les  recettes  se  sont  accrues  avec  les  dépenses,  et  noi 
ressources  se  sont  étendues  comme  d'elles-mêmes  avec  noi 
besoins. 

Us  causes  de  cet  accroissement  successif  dé  nos  richesses  ne 
conriitent  pas  seulement  dans  la  réunion  à  l'empire  de  tant  de 
contrées  fertiles,  de  peuples  laborieux  et  éclairés,  mais  encore 
dans  ces  mesures  si  sagement  combinées  qui  ont  fkit  sortir  une 
partie  de  notre  prospérité  de  ce  même  système  inventé  par  nos 
eooemb  pour  la  détruire.  L'Angleterre  a  voulu  que  nous 
n'sjfioas  plus  de  commerce,  et  tous  les  ans  nos  manufactures 
deviennent  plus  nombreuses,  notre  agriculture  plus  perfec^ 
tionnée;  tous  les  ans,  Tactivité  de  cette  nation  si  luTentive  et 
»  industrieuse  est  plus  excitée  par  la  certitude  du  débita 
nfiB,  tout  les  ans  l'enregistrement,  les  droits  réunis  produisent 
da?aiitage. 

Telle  était,  au  mois  de  Juillet,  1811,  la  situation  financière 
de  l'état;  tons  les  exercices  antérieurs  à  1810  étaient  soldés  ou 
aifHrés  de  l'être;  les  dépenses  de  1810  étaient  connues  et^ 
^ooiqoe  plus  considérables  que  celles  des  années  précédentes, 
Ws  reeettes  les  excédaient,  et  16,000,000  restés  libres  sur  cet 
exercice  devaient  être  affectés  aux  dépenses  de  181 1. 

En  1811,  les  dépenses  s'accrurent  encore  ;  des  armemens  eX'* 
traordinaires  commandés  par  les  circonstances,  la  guerre  qui  sa 
cootianait  dana  la  Péninsule,  celle  prête  à  s'allumer  dans  le 
Nord,  demandaient  un  nouveau  développemetit  de  nos  forces  ; 
Botre  prospérité  toujours  croissante,  toujours  plus  puissante 
que  nos  ennemis,  nous  le  permit  ;  et  sans  im|)ositions  nouvelles» 
les  revenus  de  cette  année  s'élevèrent  a  953  millions,  somma 
«lloiiée  aux  dépenses  de  l'exercice  par  Tarticle  4  de  la  loi  da 
18  Juillet,  1810. 

Ainsi,  les  recettes  l'accmrent  en  1811  de  158,000«000« 
dont  102.000,000  provenaient  de  la  Hollande,  des  départemeas 
ttséatiqnes,  de  l'illyrie,  et  56,000,000  des  seules  amélioratioasr 
nercées  dans  les  divei^s-branches  du  revenu  public* 

Avant  d'aller  plus  loin»  MessieufSi  qu'il  me  soit  permh  Aa 
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Îopsidéirer  avqc  V0119  notre  s^^slènie  de  financesi  sy^Atte  qne  la 
'  raiice  doit  à  son  béros,  et  par  leq«iel  elle  Ta.  vu  porter  sa  pm- 
yériU^ausai  baut  que  sa  gloire. 

Lps  coatrib)i(iQn»  eu  ]^r«nce  se  divisent  en  contributions  di- 
rectes  et  contributions  indirectes;  les  premières  portent  sur  les 

Broduits  de  ki  lerre  et  peuv«;9t  être  regardées  comme  un  pré- 
^vemeot  £ait  par  le  propriétaire  sur  son  revenu;  les  secondes, 
plus  considérables  par  leur  masse»  variées  par  leur  objet  et  le 
mode  de  (eur  perce^ftion,  frappent  sur  les  consommations,  les 
transactions,  ou  sodt,  cpoime  par  les  postes,  le  salaire  d'un  ser- 
vice public.  'Le  dernier  siècle  a  vu  l'idée  d*un  impôt  unique  sé- 
duire plusieurs  esprits  ;  ou  alléguait  en  sa  faveur  la  grande  di- 
ininutiou  des  frais  de  perception  ;  tous  les  impôts,  disait-4>n,  œ 
îctOinbeut-iU  pas  tqii^iours,  en  dernière  analyse,  sur  ks  biens  de 
laôsrrel  Pour  combattre  cette  théorie,  je  n'aurai  recours  qu'à 
de  simples  rapprochemens.  I/impôt  territorial  n'est  supporté 
que  par  le  propiiétaire  et  par  ragricuUiire  ;  les  impôts  indirects 
atteignent  toutes  les  fortunes  inobiliaires,  sont  payés  par  tons 
1^  consommateurs,  et  en  partie  par  l'étranger  ;  le  premier  est 
une  diminution  de  revenu  pour  celui  qui  l'acquitte  :  les  secondi, 
^e  diminution  dans  les  cônsonimations  de  celui  qui  les  paie; 
l'impôt  territorial  se  porte  eu  tribut  à  une  époque  fixe»  on  11 
recouvre  par  voie  de  contrainte  ;  les  impôts  indirects  se  per- 
çoivent presqu'à  l'tnsu  du  contribuable, .  qui,  la  plupart  d« 
tenu,  oublie  qu'il  acquitte  un  impôt  en  satismisant  à  ses  besoins 
ou  eo  se  livrant  à  ses  plaisirs.  Où  en  serions-nous,  Meisietin, 
si  ce  rapide  accroissement  de  nos  revenus,  dont  vous  êtes  si 
justement  frappés,  n'était  que  le  résultat  de  l'élévation  gradaelle 
d'im  seul  impôt? 

Par  la  facilité  avec  laquelle  l'impôt  direct  se  perçoit,  le  ^o^ 
vernemeiit  coiinott  le  produit  des  récoltes  et  les  progrès  de  l'a- 
ericutture  ;  par  le  produit  des  impôts  indirects,  il  sait  quelle 
br^nwl^e  d  iudustrie,  d'importatiou.  et  d'exportation  fleurit  ou 
languit  ;  quel  est  le  mouvement  et  l'objet  des  transactions  ;  les 
beioius  de  l'état  viennent-ils  à  s'augmenter?  Des  circonstances 
<^traordiaaires  ou  iivprévues  exigeut-^lles  de  plus  grandes  res- 
souri;es  î  II  ne  crée  point  de  nouveaux  impôts,  il  «  encore 
moins  recours  aux  moyens  ruineux  des  emprunts,  il  augmeote 
seuieuieut  le  tarif  de  quelques  impôts,  en  choisissant  ceux  dont 
1^%  reulrées  l'avertissent  que  leur  recouvrement  est  plus  fiicile  et 
que  leur  accroissement  sera  moins  onéreux;  les  tarife  baissent 
aussitôt  que  les  besoins  ont  cessé. 

C'est  à  ce  système,  Messieurs,  que  nous  devons  tonte  notri 
^  force,  système  admirable  jiar  sa  simplicité,  et  qui  prouverait  è 
(li  sMTul  tout  ce  qu'il  entre  de  bons  sens  dans  le  génie; 

I.aissonft  une  nation  liv^k  et  voisine  s'enorgueillir  d'une  so$- 
mentafion  de  revenus  qu'elle  ne  doit  qu'à  des  emprunts.  ,  Vaise* 
naent  el^le  se  flatte  de  reculer i&  crise  qUi  la  meqace  en  s'eiSFor^l 


]£3 

d'éleTcr  Jon  amortlsseaieot  aussi  haut  que  sa  dette.  PeuUètw 
le  jour  n'est-îl  pas  éloigné  où  cet  amortissement  lui-aième  de- 
viendra pour  elle  uo  pesant  fardeau  et  où  tout  cet  édifice  4e 
prospérité,  aussi  fragile  que  le  crédit  qui  lui  seft  d'appui, 
disparaîtra  aux  yeux  du  monde  étonné,  roiir  nous,  Messieurf» 
cootentoiis^ous  d'imiter  la  prévoyance  du  père  de  famille  qtii 
se  contente  de  disposer  de  set  revenus  et  du  présent  êjum 
coinproniettre»  par  aucun  eugagement,  la  fortune  et  «l'aveaifite 
dis  descendans. 

Vct's  «errez  par  le  compte  que  nous  avons  Vbenneur^e  mettre 
soui  von  yeux,  que  les  revenus  de  181  ],  estimés  à  980j090,900 
fr.,  n  ont  produit  que  Oô3,200^dOO  fr.  La  difiérence  vieut  de  la 
dimioution  dans  le  produit  des  ventes  des  bbis  et  de  la  non  réali- 
satiao  de  quelques  ressources  extraordinaires.  Les  dépensas  de 
cet  exercice  devant  s'élever  à  uu  milliard^  il  e^  nécessaire  d^ 
affecter  un  supplément  de  46,800,000  fr. 

Le  badget  avait  porté  les  recettes  de  1812  à  1^30,000»000fr., 
elles  ne  produiront  que  902  millions  500»000  fr.  à  cause  d'aœ 
forte  diniiaution  dans  le  produit  présumé  de  la  vente  des  tabaas 
et  dans  celui  des  ventes  des  bois. 

Uo  stii^léaient  de  37>ô00,000  fr.  sera  donc  nécessaire  pour 
soId«;r  les  dépenses  de  cet  exercice. 

On  aurait  pourvu  à  tout  eu  1815  avec  uu  budget  égal  à  celai 
de  lgt2,  si  des  événemens  au  dessus  de  toute  prévoyance  n'é- 
taient venus  commander  de  nouveaux  sacrilices»  en  créant  de 
nouveaux  besoins.  Les  états  joints  au  compte  vous  prouveront 
qae  le  budget  de  1813  ne  saurait  être  fixé  à  moins  de 
J,lâ0»000,000»  en  y  comprenant  un  fouds  de  réserve  de  46 
aillions. 

Aioai,  pour  couvrir  les  dépenses  de  1811  et  1812,  et  assurer 
le  service  de  18 13»  il  est  nécessaire  que  les  recettes  ordinaires 
soieat  augmentées.    Savoir  : 

Exercice  1811,  de .1 46;000,000 

Exeroioe  1812,  de 37,500,000 

Exercice  1818,  de 149/^00,000 


'  Total  pour  les  trois  eiEereices*  •  •  •  292,600,000 

Pour  combler  ce  déficit,  trois  moyens  se  présentent  :  dindnacr 
les  dépenses,  augmenter  les  impôts  ou  faire  un  emprunt.  Si 
Tcmpruot  jetait  notre  uuique  ressource,  ou  nous  eu  verrait  pro- 
poser le  nyet,  et  nous  soumettre  à  la  réduction  des  dépenses; 
Bab,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  nous  préférerions.raui^ 
meatation  momentanée  des  tarifs  à  la  diminution  des  dépenses, 
lors  même  que  ces  dépeuses  n'auraient  pour  objet  que  la  oont»- 
naatioB  4e  ces  travaux  immenses,  dout  Tachèvement  n'imparte 
pas  moins  à  aotr«  prospérité  qu'à  notre  gloire. 

Votts  ie  savez.  Messieurs,  des  circonstances  plus  impérieuses 
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encore  ont  déterminé  les  dépenses  auxquelles  noos  vous  propu- 
80US  de  pourvoir,  les  dépenses  de  la  guerre  sont  fixes,  iuirani- 
Mes  ;  serait-ce  sur  la  solde  de  nos  armées,  sur  l'entretien  de  ooi 
places  fortes  qu'on  pourroit  faire  des  économies,  dans  uo  mo- 
ment où  l'intérêt  de  l'état  exige  que  notre  prévoyance  aille  au- 
delà  de  nos  besoins?  Serait-ce  sur  le  service  de  la  marine  ! 
Soixante  ou  quatre-vingt  millions  seraient  bientôt  obtenus  ea 
désarmant  nos  flottes  ou  cessant  les  travaux  de  nos  ports  ;  mais 
j'en  appelle  à  vous.  Messieurs,  quel  est  le  cœur  français  qui  ne 
demandât  plutôt  à  grands  cris  de  nouveaux  sacrifices  ?  Quelle 
est  la  nation  qui  soutint  jamais  sans  sacrifices  nouveaux  ooe 
guerre  maritime  et  deux  guerres  continentales  à  la  fois  t  De 
semblables  conjonctures.  Messieurs,  nous  autorisaient  à  vous  en 
pn^ser,  et  en  portant  les  tarifs  à  leur  maximum,  il  eût  été 
facile  de  trouver  sur  l'impôt  foncier,  sur  le  sel,  une  augmenta- 
tion de  100,000,000. 

Mais  un  secours- extraordinaire  se  présente  qui  satisfait  i  la 
Ibis  aux  besoins  du  trésor,  dispense  la  nation  de  nouveaux  efibrts 
et  fournit  l'occasion  d'améliorer  une  partie  importante  de  notre 
système  administratif. 

U  y  a  long-tems  qu'on  a  reconnu  l'inconvénient  de  laisser  eo 
main-morte  de  grandes  propriétés.  Cet  iuconvénient  ne  peut 
être  racheté  aux  yeux  d'un  gouvernement  éclairé  que  par  des 
considérations  de  haute  politique,  telles  que  l'avantage  de  con- 
server de  grands  biens  dans  de  grandes  fiimilles,  et  de  constitoer 
dans  l'état  des  races  qui  deviennent  à  la  fois  l'appui  du  trône  et 
la  meilleure  garantie  de  la  liberté  du  peuple.  La  plupart  des 
biens  possédés  par  les  communes  et  les  capitaux  qu'ils  repré- 
sentent, se  trouvaient  donc  retirés  du  mouvement  et  de  la  cir- 
culation générale,  sans  aucun  motif  qui  pût  balancer  l'incouvé- 
nieut  qui  eu  résultait  ;  partout  on  se  plaignait  de  la  mauvaise 
administration  de  ces  biens,  dont  le  produit  étoit  aussi  mal  connu, 
qii'il  était  difficile  d'en  surveiller  l'emploi.  Léopold,  dont  Tad- 
ministratiou  en  Toscane  a  obtenu,  sous  beaucoup  de  rapports, 
de  si  justes  éloges,  avait  reconnu  l'utilité  de  cette  mesure.  Il 
convertit  en  luoghi  di  monte,  c'est-à-dire,  en  rentes  sur  l'état, 
les  mains-mortes,  il  9e  se  proposait  pas  seulement  par  là  de  ren- 
dre à  la  circulation,  à  une  industrie  plus  active,  les  terres  ainsi 
possédées  ;  il  avait  encore  en  vue  des  considérations  plus  rele- 
vées ;  il  comprit  que  le  premier  intérêt  d'uu  état  est  d'accroître 
le  nombre  des  propriétaires  ;  qu'il  y  a  toujours  dans  la  société 
une  sorte  de  lutte  entre  ceux  qui  possèdent  déjà  et  ceux  qui  ne 
possèdent  pas  encore,  efqu'ofl  ne  saurait  trop  fortifier  les  pnv 
miers  pour  que  la  société  ne  soit  jamais  compromise,  et  mèms 
pour  asSurer  les  droits  de  la  liberté  de  tous. 

I^  loi  que  nous  vous  présentons  ordonne  l'aliénation  des  terres, 
maisons  et  usines  possédées  par  les  communes  ;  l'article  2  ex* 
cepte  de  la  vente,  et  laisse  aux  communes  les  bois,  p4lîS|  pà* 
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tunges»  toaibièret.et  antres  biens  dont  les  habHans  jouissent  en 
comman»  ou  dont  on  ne  tire  aucun  loyer  ;  tons  les  édiâces 
affectés  à  un  service  public  :  les  emplacemens  qui  concourent  à 
la  salobrité  des  lieux  ou  à  l'agrément  des  habitans,  sont  égale- 
nent  réserrés. 

On  a  excepté  les  bois,  parte  qu'ils  sont  distribués  souvent  en 
affottage  aux  habitans.    Aliéner  les  bois  ou  les  pâtures»  c'eût 
été  porter  atteinte  au  bien  être,  aux  habitudes,  déranger  toute 
Vèconomie  de  Fexistence  des  communes.     D'ailleurs  les  bois 
dans  uti  grand  état,  et  au  degré  de  civiination  où  nous  somn^cs 
parrenas,  doivent  être  administrés  par  des  règles  particulières. 
Peut-être  convient-il  que  la  propriété  n'en  soit  ni  trop  divisée 
ni  trop  mobile  ;  les  économistes  eux-mêmes,  les  plus  grands  en* 
nemia  de  la  main  morte,  avaient  reconnu  que  les  bois  doivent 
£iire  l'objet  d*une  exception.    Le  droit  de  propriété  consiste  à 
pouvoir  user  et  abuser.    On  est  bien  prêt  de  le  violer,  en  vou- 
lant le  restreindre,  et  si,  par  des  réglemens,  on  veut  empêcher 
d'abuser;   cependant  c^   serait  compromettre  nos  ressources 
pour  notre  cbeiufiàse,  nos  copstructions  maritimes  et  civiles,  de 
ne  pas  soumettre  l'usage  de  la  propriété  des  bois  à  une  surveii- 
bmce  et  à  des  règles  particulières. 

Vous  remarquerez  avec  quel  soin  tout  ce  qui  peut  tenir  à 
fotilité  ou  à  Tagrément  des  communes  a  été  réservé.  Pour 
arrêter  la  main-mise  de  l'administration  sur  un  immeuble,  il 
suffira  de  la  simple  déclaration  de  la  commune,  portant  que  cet 
immeuble  est  utile  ou  agréable  à  la  masse  des  habitans  ;  sans 
cela,  nous  ne  le  dissimulons  pas,  les  communes  auraient  pu 
souvent  être  privées  de  leurs  jouissances  les  plus  chères. 

Les  biens  mis  en  vente  sont  estimés  à  370,000,000  ;  ik  seront 
eédés  è  la  caisse  d'amortissement,  (.es  communes  recevront; 
en  inscriptions  à  cinq  pour  cent,  une  rente  propoitionnée  au 
revenu  net  des  biens  cédés.  Les  ventes  seront  àites  dans  les 
fonnes  ordinaires  sur  une  mise  à  prix  de  vingt  fois  le  revenu 
pour  les  terres,  et  de  quinze  fois  pour  les  maisons  et  usines  ;  un 
sixième  du  prix  sera  payé  comptant  ;  un  second  sixième  dans 
les  trois  mois  de  l'adjudication,  et  les  deux  autres  tiers  d'année 
en  année,  à  partir  de  l'échéance  du  premier  terme,  avec  intérêt 
à  ciuq  pour  cent,  à  dater  du  jour  de  l'adjudication. 

La  caisse  d'amortissement  versera  au  trésor  les  sommes  affec<« 
tées  aux  différeos  exercices. 

Enfiu,  les  créanciers  qui  auront  des  hypothèques  sur  des  biens 
mis  en  vente,  pourront  les  transférer  sur  les  biens  restant  aux 
eonunnnes.  A  défaut  de  ces  biens,  les  rentes  achetées  par  la 
caisse  d'amortissement  an  pi^fit  des  communes,  seront  spéciale- 
ment affectées  à  leurs  créanciers. 

_ 

Le  produit  total  des  ventes  sera  réparti  ainsi  qu'il  suit  : 

l^  Pour  l'amortissement  de  la  rente  d'un  million  destiné 
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^  racquittefflent  des  eiertices  I809  et  antérieun^ 

ci 5,000,000 

2^  Pour  les  exercices  1811,  1812  et *18i3....  232,500,000 

Ces  deux  sommes  réunies  forment  un  total  de.  •• .  2379500,000 
Qui  déduitH  de  d7O,0OO»O6O,  produit  présamé .  des  ventes, 
laissent  sans  emploi  132,500,000  tr. 

Sur  cet  excédent,  la  caisse  d'amortissement  emploiera,  en 
acbat  de  cinq  pour  cent,  la  somme  nécessaire  pour  procurer  à 
chaque  conunoue  la  rente  réglé  à  soo  profit,  ce  qui  n'ajoutera 
rien  aux  charges  de  TétHt. 

Vous  Tenex  de  voir,  Messieurs,  que  5,000,000  sur  le  produit 
des  veutes  seraient  affectés  à  l'amortissement  de  la  rente  d'un 
million  destiné  à  racquitteinent  des  exercices  180:9  et  anté- 
rieurs, et  cependant  la  loi  de  1811  semblait  avoir  termine  les 
comptes  de  ces  exercices.  Ce  point  demande  quelques  éclair- 
cissemens,  et  je  m'y  arrêterai  d'aulaut  plus  qu'il  présente  use 
contradiction  apparente,  dont  les  meilleurs  esprits  ont  pu  être 

irappév 

C'est  ici  le  lieu  d'admirer  cette  vaste  et  imposante  machine, 
où  un  ordre  constant  est  niaintemi  par  des  moyens  si  simples. 
Tous  Its  ans,  le  souverain,  dans  ses  conseils  d'administration, 
fixe  les  dépenses  et  le  crédit  annuel  de  chaque  ministère  et  de 
chaque  service  ;  et  tous  les  mois,  il  détermine  i>ar  un  décret 
particulier,  la  somme  que  chaque  partie  de  service  et  chaque 
article  de  chaque  service  dépensera  pendant  le  mois.  Ainsi, 
dans  une  heure  de  travail  tous  les  mois,  le  souverain  passe  en 
revue  toutes  les  dépenses,  et. fixe  la  somme  que  chaque  objet 
de  dépense  consommera  depuis  Rome  jusqu'à  Hambourg  pen- 
dant les  trente  jours  suivans.  Le  ministre  du  trésor,  contrôleur 
général  des  dépenses,  n'admet  les  ordonnances  que,  si  chaque 
ministre  ordonnateur  s'est  exactement  conformé  au  budget  de 
l'annce  et  au  crédit  mensuel  qui  lui  est  ouvert. 

Vous  sentez.  Messieurs,  tout  ce  qu'un  semblable  système  cn- 
tratne  de  soins  et  de  méthode.  L'expérience  a  prouvé  qu^on  ne 
pouvait  l'appliquer  à  plus  de  trois  exercices  à  la  fois  ;  lors  donc 
qu'un  exercice  est  soldé,  ou  lorsc^u'il  ne  présente  plus  que  quel- 
ques  affaires  conlentieuses  à  juger,  quelques  liquidations  embar- 
rassées à  terminer,  il  devient  indispensable  de  ne  plus  le  com- 
prendre dans  les  comptes  du  trésor,  et  de  les  faire  sortir  du 
système  général  qui  vient  de  vous  être  exposé. 

L'arriéré  que  présenteiit  les  exercices  1800  et  antérieurs,  et 
qu'il  s'agit  de  liquider  ai^iourd'hui,  représente  à  peine  un  déni 
pour  cent  dé  la  dépense  totale  de  ces  exercices.  Or,  j^  le  de- 
mande quel  est  le  particulier,  quelque  rangé  qu'il  soit,  dont  les 
afiaires-  ne  puissent  présenter»  pendant  le  même  tems>  le  même 
«ésoltaU 
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Bmê  c<t  wmtit,  ce  jyii  ffsie  à  pay«r  «Hf  ks  Imité»  de  SaoiW 
Ik>iiiiiis«e  entre  pe.ur  7tOOO,000.  Nqu9  sommes  bieu  fûaea  de 
pouvoir  dire  à  cette  tribune,  pour  que  tous  les  admiiiîstrateura 
4c  h  Frattee  i-entebdeut»  qii-auçuM  piéfet,  iotewiaiit,  adminis* 
traleur  ou  goufemeur  è  un  titre  (fuelcoiique,  n'a  le  droit  de  tirer 
des  lettres  de  ckaiige  sur  le  trésor  impiérial*  Le  trésor  ne  doit 
que  ce  qu'il  accepte»  c'est  le  principe  uaiverselda  commercep 
ce  doit  être  eaoore  plus  celui  de  l'état.  L'acceptation  est  un» 
partie  essentielle,  indispensable  de  la  lettre  de  change;  il  serait 
absurde  que  le  trésor  pût  être  engagé  par  un  fboclionnaire  queU 
conque  à  ami  inso.  Des  lettres  de  change  non  acceptées  peuvent 
lool  au  plus  être  considérées,  comme  des  lettres  de  crédit  Le 
Bunitfie  au  trésor  a  seul  qualité  pour  accepter  une  lettre  de 
change  qui,  non-seulement  constitue  une  dette,  mais  encore  fiaei 
l'heure jchi  paiement.  Toqtefbis  ce  mimstre  n'a  jamais  hésité  & 
accepter  toot  effet  de  oe  genre  donné  pour  videar  reçue,  lorsque 
l'agent  de  la  colonie  lui  avait  transntis  le  procès*verlMil  de  récepn 
tioB  des  espèces^  IL  est  arrivé  trop  spnvent  qu'après  avoir 
inséré  dans  la  lettre  de  change  les  mots  pour  ftakur  rtçm*  en 
reconnaîss^ît  on  que  la  somme,  n'avfût  pas  été  réellement  versée» 
ott  qu'il  n'avait  été  versé  que  le  tiers  de  la  somme  énoncée* 
Dans  oe  dernier  cas  le  trésor  ne  payait  que  ce  qui  avait  été 
reçu.  Rteo  en  cela  que  de  conforme  ans  usages  du  coosmerca 
tl  aux  principes  de  la  phu  exacte  justice. 

Les  fteltres  de  chaage^  dont  k  montant  n'avait  pas  été  versée 

avaient  été  données  en  paiement  de  fournitures^  dès»lors  le  rai- 

aistie  dn  trésor  devait  les  regarder  comme  des  mandats  d'ordon^ 

naoce  recevables,  si  les  fournitures  étaient  prouvées,  et  si  ellet 

avaient  été  laites  aux  prix  acceptés  et  fixés  par  le  ministie  du 

département*     Cette  marche  était  la  seule  conforme  à  ce  g«nd 

principe  conservateur  de  notre  monarchie,  et  même  de  toute 

propriété,  qui  veut  qu'aucun  fonds  ne  M>rte  du  trésor  que  sur- 

Vordonnance  et  la  responsabilité  morale  d'un  ministre,  qui  lui- 

aéme  ne  peut  ordonnancer  que  sur  des  pièces  justificatives  des 

dépenses^  et  en  se  renfermant  dans  les  limites  du  crédit  measnel 

qui  hû  est  ouvert.     Comment  donc  le  commandant  ou  l'ioteo^ 

dant  d'une  colonie  éloignée  pourmit>il  créf  r  pour  6^000,000  de 

lettrca  de  change  sur  le  trésor,  les  négocier^  souvent  'A  plus  de 

ttl^  peur  cent  de  perte,  et  les  donner  en  paiement  ou  même  sor 

siaiple  promesse  de  fournitures  %     Aussi  avons-nous  vu  que  ces 

lettres  de  change  examinées  par  des  commissions  de  ct^oseillers 

d'état,  formées  auprès  des  ministres  que  leur  objet  concernait, 

et  examinées  avec  une  attention  particulière,  pour  que  les  avances 

léellemeut  faites  fussent  toujours  remboursées,  ont  été  réduites 

à  la  somme  de  7  ou  8  millions,  déduction  faite  de  21,000,000  îr. 

préeédemroent  acquittés  sur  l'émission,  primitive,  qui  s'élève  à 

SB^00O,OOO.     C'est  ainsi  qu'un  discernement  éclairé,  un  geuver* 

Btmeat  juste  et  ferme,  rend  hommage  aux  vrais  principas^  et 
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ireste  sourd  à  ces  vaias  laisonnemens»  qui,  8*il«  éfaient  écoutés» 
loin  d'affermir  le  crédit  public,  finiraient  par  compromettre  la 
fortune  de  l'état. 

Je  n^ajouteraî  rien.  Messieurs,  aux  reoseigneroens  qae  présente 
le  compte  de  Tadministration  des  finances  sur  clmcune  des 
blanches  du  revenu  public.  Vous  ne  serec^Mis  moins  frappés 
des  améliorations  successives  qu'elles  reçoivent,  que  de  Tordre 
et  de  la  régularité  qui  les  dirigent.  Il  semble  que  le  génie  qui 
a  créé  ce  grand  ensemble  préside  encore  à  tous  les  détails  et 
conduise  tons  les  mouvemens. 

La  derniète  disposition  de  la  loi  est  relative  au  cadastre;  elle 
Tcut  que  les  contingens  actuels  des  cantons  cadastrés  soient 
répartis  entre  eux,  à  partir  de  1814,  au  prorata  de  leur  allivre- 
nent  cadastral  réuni. 

Déjà  on  commence  à  sentir  les  bienfiiits  de  cette  grande  opé- 
ration, si  souvent  projetée  et  dont  rachèvement  suffirait  pour 
illustrer  l'administration  qui  l'aura  entreprise.  Plus  du  5e  du 
territoire  de  l'empire,  tel  qu'il  existait  eu  1808,  a  été  arpenté. 
Sur  47,000  communes,  10,000  ont  été  mesurées,  et  sur  ces 
10,000,  six  mille  ont  été  expertisées.  Les  plans  qui  ont  été 
levés  feront  connaître  désormais  les  limites  de  chaque  commune, 
de  chaque  parcelle  de  propriété,  et  des  livres  de  mutation  con- 
serveront la  trace  de  tous  les  mouvemens  des  propriétés. 

Le  cadastre  a  déjà  prouvé  que  la  contribution  foncière  n'ex* 
cède  pas  le  huitième  du  revenu  net  des  propriétés,  et  cependant 
tel  propriétaire  paie  le  tiers,  tandis  qu'un  autre  ne  paie  pas  le 
cinquantième  ;  disproportion  presque  incro^ble  que  le  cadastre 
a  fait  ressortir* 

Ou  ne  se  ferait  pas  une  juste  idée  du  cadastre,  si  on  ne  le 
regardait  que  comme  une  opération  d'ordre  dans  les  finances  ; 
on  doit  encore  le  considérer  comme  une  institution  de  politique 
intérieure  ;  car,  vous  en  conviendrez,  Messieurs,  la  liberté  civile 
n'est  plus  qu'un  vain  mot  ;   la  propriété  n'a  point  de  garantie^ 
s'il  dépend  d'un  agent  des  contributions  d'augmenter  ou  de  di- 
minuer l'impôt  d'un  seul  citoyen.    «Aujourd'hui  l'impôt  foncier 
se  répartit  par  les  conseils  généraux  de  département  entre  les 
arrôndissemens,  et  par  les  conseils  d'arrondisseniens  entre  les 
communes.    Il  résulte  de  ce  mode  que  souvent  les  arrondisse- 
pien5  sont  imposés  moins  en  raison  de  leurs  richesses  relatives, 
que  selon  le  degrê  d'influence  qu'obtiennent  dans  le  conseil- 
général  du  département  les  membres  qui  leur  appartiennent,  et 
les  communes  selon  que  les  cantons  dont  elles  font  partie  ont 
plus  ou  moins  de  représentans  dans  les  conseils  d  aritondissemens. 
Ainsi  vUn  propriétaire  voit  augmenter  ses  impositions  sans  ea 
connaître  la  cause;  il  demande  vainement  si  Tétat  a  de  nouveaux 
besoins,  si  la  voix  dû  souverain  s'est  fait  entendre  ;   il  fiiut  qu'il 
paie,  sans  attendre  que  sa  plainte  puisse  être  écoutée  ;  il  se  voit 
lésé  dans  sa  propriété  ;  je  dirai  plus,  offensé  dans  sa  dignité»  car 


nen  ne  «f^nide  autant  l'homnie  à  ses  propres  jeiif  que  le  ^enti- 
jvot  de  llnjustice  et  de  rarbîtraire  inévitable. 

Le  premier  bienfait  du  cadastre  sera  donc  d'«>p;iendrç  à 
chacun  ce  qu'il  doit  paye^^  aussitôt  qpe  la  loi  aura  mil  conndtre 
la  somme  totale  à  imposer.  Sans  doute  la  mensuration^  restima- 
tioQ  des  propriétés  sera  souvent  inexacte  ;  sans  doute  .Q«e  rolt 
fixée  elle  variera:  le  creusement  d'un  canal,  l'ouverture  d'une 
route;  Taugmentation  ou  la  diminution  delà  population  cliane^ 
roBt  les  valeurs  ;  mais  ne  sera-ce  pas  avoir  beaucoup  obtâiu 
que  d'approcher  le  but,  sll  est  impossible  de  fatteiiidre?  JJi 
répactition  ue  serait-elle  pas  plus  fixe  et  incomparablement  pjiis 
équitable?  \Jn  mauvais  cadastre  serait  encore  un  grand  bien- 
h\t.  Quels  avantages  n'en  peut-on  pas  attendre,  lorsque  cette 
opération  a  été  méditée  et  dirigée  par  un  ministre  qui  a  fait  des 
cootributions  cfirectes  l'objet  des  études  de  toute  sa  vie,  et  qui 
en  a  confié  le  détail  aux  hommes  les  plus  propres  à  seconder  ses 
lunières.  Le  cadastre.  Messieurs,  occasionnera  sans  doute  one 
forte  dépense  ;  mais,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  nous 
devons  voir  eo  lui  une  institution  tutélaire,  conservatrice  de  la 
propriété,  de  la  vraie  liberté,  et  destinée  à  devenir  l'un  des  foin 
defflens  de  nos  constitutions  monarchiques. 

Tel  est.  Messieurs,  le  tableau  que  nous  devons  avoir  l'hon- 
neur de  vous  présenter,  et  que  la  France  peut  otfirir  avec  con- 
fidDce  ^  ses  amis  et  à  ses  ennemis. 

L'égalité  des  charges,  le  bon  emploi  des  revenus  publics,  1^ 
publicité  des  comptés  que  l'on  en  rend,  sont  devenus,  dans  ce  ' 
fiècle  éclairé,  les  premiers  besoins  des  nations  ;  tel  était  aussi. 
Messieurs,  l'objet  constant  des  vœux  de  nos  pères.  Partout  dà 
en  retrouve  la  preuve  dans  les  cahiers  de  nos  états-généraux  ;  e^ 
cesparlemens  qu'où  a  accusés,  quelquefois  avec  raison,  d'exciter 
&àns  la  nation  une  sollicitude  prématurée,  que  demandaient-i/s 
daos  leurs  remontrances  les  plus  hardies,  si  ce  n'est  la  publicité 
des  comptes  des  fin«mces  de  l'état  ?  Vous  vous  souvenez  des 
transports  qui  accueillirent,  à  une  époque  assez  rapprochée  d(e 
Qoud,  le  premier  compte  de  ce  genre  qui  eût  été  publié  en 
France.  Combien  ce  compte  cependant  n'était-il  pas  incomplet, 
je  dirai  même  informe,  en  comparaison  Se  ceux  que  nous  vous 
présentons  tous  les  ans  ! 

Si  des  comptes  tels  que  ceux-ci  eussent  été  plus  tAt  et  ensuitie 
constamment  offerts  aux  Français,  quel  enthousiasme  n'auraient- 
ils  pas  inspiré,  et  peut-être  que  de  catastrophes  auraient-ils  pré- 
Teaoes! 

Nous  qui  parlons  au  nom  du  gouvernement,  nous  ne  pouvona 
que  le  demander  à  vous.  Messieurs,  à  l'Europe,'  et  même  à  nos 
eoDcmn,  des  comptes  aussi  détaillés,  aussi  complets  furent-u« 
jiiaiis  reodos  chez  aucun  peuple  ?  Nous  sommes  heureux  dn 
pouvoir  remarquer  que  le  pa^s  où  l'administration  eist  la  plui| 
claire,  est  nécessairement  celui  où  les  ordonnateurs  sont  les 

TOUS  ▼•  S 
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plus  fidèles,  et  que  cette  clarté  ne  prouve  pas  moins  le  bon  état 
des  finances  que  la  pureté  de  ceux  qui  les  administrent  Si 
quelque  chose  pouvait  lyouter  à  la  reconnoissance  des  Fiançais 
envers  le  restaurateur  de  leur  monarchie,  ue  serait-ce  pas  cet 
ordre  invariable,  cette  économie  sévère  portée  dans  les  moin- 
dres détails?  Rien  n'échappe  à  sa  vigilance,  rien  de  trop 
petit  pour  l'occuper,  lorsqu'il  peut  en  résulter  quelque  bien. 
Nous  le  voyons.  Messieurs,  comme  Charlemagne,  ordonner  la 
Vente  des  herbes  inutiles  de  se»  jardins,  lorsque  sa  uuiin  àU- 
iribue  à  ses  peuples  les  richesses  des  nations  vaincues. 

Votre  réunion.  Messieurs,  n'aurait-elle  pour  objet  que  l'exa- 
men des  comptes  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter, 
son  importance  serait  immense.  Un  code  immortel  adopté  par 
TEurope  entière,  nos  cours  impériales  agrandies  et  réformée!, 
garantissent  la  propriété  et  assurent  la  bonne  administration  de 
la  justice.  Une  assemblée  ne  saurait  s'occuper  annuellement  de 
ces  grands  objets,  sans  porter  atteinte  au  prestige,  que  les  lob 
reçoivent  du  tenis.  Les  lois  ne  sont  assez  respectées  aue  quand 
on  les  croit  immuables  ;  semblables  à  la  nécessité,  il  faut  qu'on 
Y  obéisse,  parce  qu'on  sait  qu'elles  ne  changent  ni  ne  fléchisseol 
jamais.  •  11  n'en  est  pas  de  même  des  revenus  publics  ;  chaque 
année  ils  peuvent  être  moins  bien  administrés,  l'administration 
peut  s'égarer,  se  corrompre  ;  les  besoins  de  l'état  varient  ainsi 
que  ses.  ressources;  il  «st  donc  nécessaire  que  des  députés  de 
toutes  les  parties  de  l'empire  viennent  au  moins  tous  les  trois 
ans,  recevoir  dans  cette  capitale  le  compte  des  revenus  publics; 
il  faut  que  ces  députés  puissent  redire  ensuite  aux  créanciers  de 
l'état,  aux  pensionnaires  qui  deviennent  aussi  ses  créanciers,  pour 
des  services  rendu»,  aux  capitalistes  de  toutes  les  classes,  aux 
propriétaires  à  lous  les  Français,  qu'on  ne  leur  demande  aucun 
sacrifice  inutile,  et  qu'il  n'est  aucune  portion  des  revenus  publici 
qui  ne  reçoive  un  juste  et  légitime  emploi. 

La  durée  et  la  force  des  empires  dépendent  de  la  situation  de 
leurs  finances  et  le  maintien  de  la  bonne  situation  de  leurs 
finances  dépend  en  grande  partie  des  comptes  que  les  ordon- 
nateurs, rc!>ponsableâ,  sont  obligés  de  rendre.  C'est  sur  ce 
principe  que  repose  notre  liberté  publique,  et  elle  est  si  forte- 
ment constituée  ques  j'ose  le  dire,  le  ministre  du  trésor  ne  four- 
nirait aucune  somme  sans  l'ordonnance  d'un  ministre,  fût-ce 
même  sur  Tordre  du  souverain. 

La  séparation  du  domaine  de  la  couronne  des  revenus  ou  du 

^domaine  de  l'état  complette  notre  système.     11  n'est  dû  et  il  ne 

.peut  être  rendu  aucun  compte  des  revenus  de  la  couronne;  son 

domaine  a  étéj^econstitué  sur  les  pnncipes  et  les  bases  de  celui 

de  nos  rois. 

.  Enfin,  lyi essieurs,  nos  charges,  sans  doute,  sont  considérables, 
'mai«  elles  le  so^t  bien  moins  que  ne  Tétaient  celles  de  la  Hol- 
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liodep  et  clks  ne  s'élèvfiit  pas  au  tieif  d^  celles  dft  VAngieterfe: 
si  je  tourne  mes  regards  sur  les  puissances  du  Contineut/je  les, 
vois  mwoir  recours  à  1  expédient  du  papier-monnaie  ;  et  ce  n'est, 
pas  à  TOUS,  Messieurs,  que  j'aurai  à  faire  sentir  tous  les  dangers 
et  tous  lea  maux  qu'entraîne  à  .sa  supte  une  pareille  ressource. 
La  France  en  est  ât  jamais  préservée*  Je  n'hérite  point  à  le 
dire,  et  sans  crainte  d'être  démenti  par.  quicouque.  y  voudra 
réfléchir,  le  peuple  fraaçais  est  le  peuple  de  l'Europe  qui  paie 
le  moins  d'hnpôts  aujourd'hui. 

Au  reste.  Messieurs,  s'il  subsistait  encoriç  quelque  idoutç  sui[ 
un  état  aussi  prospère,  c'est  yotre  témoigns^e  que  .^oiis  invo- 
qaetîoiis.     Qni  mieux  que  ,voud  pourrait,(|nre  l'aisance  répandue! 
Ams  nos  campagne,  la  facilité  avec  h^quelle  l'impôt  se  per^oit^' 
te  petit  nombre  >de  oonâraiates  qvte  nécessite  son  reèouyreoiênt^ 
le  bîenlut  de  ces  impôts,  indirects  qu'un  mode  de  perception 
moins  heureusement  oembiné,   moins  doucement  exercé  avait 
tendus  autrefois  redoutables  ap  peuple  \    Parlerai-je  de  ces  tra» 
vaux  immenses  qui  rendefit  avec  usure  au  pauvre  le  tribut  qu'il 
1  payé,  et  «fui,  continués  4ans  la  saison  la  plus  rigoureu^^  font 
que  la  misère  s'est  plus  que  le  châtiment  de  l'oisiveté.    Non^ 
Messienis,  une. voix  plus  éloquepte  qiiie  la  mienne  vous  en  adres- 
sait, il  y  a  peU{  de  jo^ra,  le  tabiçau  ;   et  vous-mêmes,,  a^ipelés 
dans  itette  vaste- esypâfale  de  tp^ies  1^  parties  de  la  France,  vous 
coanaîssea  toutes,  ces  noblfs  et -utiles  entreprises  qui,  Qe|>uis 
Rodie  jusqu'à; Uaïukourg,  semblent, ne  iaire  qu'un  vaste  atelieî 

de  ce  Taste  empirsb  .  ■•••..•  'ï*..'j 

Si  un  homme  du  siècle  des  Médicis  ou  du  siècte.de  lioiiis 
XIV  «venait  sur. la  lerr/e,  et  qu'à  U.  vue,de  tant  de  merveiDê^  il 
daaaadàt  eomfaîeo  de  r^es  glorieus,,de  siècles,  de  paix  il  a 
iâllu  ponr  les  produire,  vous  répondriez.  Messieurs,  qu  ila  su^ 
de  douxe  années  de  gtierre  et  d'un  seul  homme.       ^  .  .^       j 


PROJET  PE  toi.  '' 

TITRE   PREMIER. 

De  l1ifîéiKiti4Mi  d«<4piek||ués  parties  des  biens  des  commi^n^. 

Art.  1.  Les  biens  ruraux,  maisons  et  uûiies  possédée  par  les 
communes  sont  cédés  à  là  caisse  d'amortissement,  qui  en  per* 
cevra  les  revenus  à  partir  dq  ler.  Janvier,  18  J  3. 

2.  Sont  exceptés  les  bois,  les  biens  communaux  proprement 
^its,  tels  que  pâtis,  pâtunges,  teurlnèTes  et  .autres  dont  les 
habitans  jouissent  eu  commun,  ainsi  que  les  halles,  marchés, 
PTomenades  et  emplacemens  utiles  pour  la  salubrité  ou  l'agré- 
meot. 

Sont  également  exceptés  les  églises,' les  casernes,  les  bétels  de 
^k»  les  salies  de  spectacles  et  autres  édifices  que  possèdent  les 
communes,  et  qui  sont  affectés  à  un  service  public. 

S  2 
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£ji  ctn  âc»  diffictiitê  éàtté  le»  iiMii)df»iii68  et  kt  th^h  àa 
éàtnimêk,  il  sera  ininrid  pat  elle  I  \n  pôrise  de  fœaeanam  des 
sHicfes  réclamés,  et  8t«tUé  p«it  II!  préfet^  sauf  le  poorvoî  âa 
conseil. 

5.  Lés  communes  réberhmt  eà  Imerlptîoifs,  cinq  pdiir  cent, 
liiie  reîite  prdportiôtmée  au  revenu  net  d^  biehs^  oédés,  d'après 
H  fixàtiod  qui  en  sera  détermifiée  par  im  arrêt  du  couseiL 

4.  La  régie  dé  Tenregistreafienl  prendra  possession,  au  nom 
de  la  caisse  d'amortissement»  des  biens  oédés  par  rarticle  1,  et 
ib  éerotit  mis  èh  vehtt,  detant  tes  préfets,  et  a  la  diligence  des 
préposés  de  la  rég^e,  en  la  fbhtte  ordinaire^  sur  une  première 
nii^e  à  prix  de  vingt  fois  le  rcfvebii  pour  les  biens  ruraux,  et  de 
qjiiih^e  Ibis  pour  les  maisons  et  usinés.  Le  prix  do  adjudicsh 
tibii's  sera  i^ayabie,  uh  sixième  comptiMt,  an  second  ëitièaàBa  dans 
tèi  itoh  mois  de  f  adjudication,  et  les  deux  autres  tiers  d'année 
ih  année^  à  compter  de  réchéa(noe  du  premier  termes  aftec  înle- 

S' et  à  cinq  pour  cent  par  an,  téiit  du  second  sixième  que  des 
feux  kiitres  tiers,  à  partir  du  jour  de  l'adjudication. 

jù  La  régie  versera  les  revenils  josqu'è  la  ^ente»  et  le  prix  des 
a'fljudicatîons,  ainsi  que  les  intérêts^  è  la  caisse  d'amortîsseiheoU 
<(ui  rièsèrverà  cinq  nriifions  pouk*  le  fonds  d'amorliiaenient  crfé 
pirr  l'article  6;  et  foiiVnirti  au  trésdr  impérial  jusqu'à  dénosr- 
fehce  de  deux  tent  trenfe-debx  afnllibtts  oinq  aeilt  mille  francii 
pour  te  service  des  exercices  1811,  lbl9  et  1818. 

iur  lè  5ur|iltt^;  elle  efai)>ldièrli  eta  adbat  4e  eîUq  pour  cent^  lA 
somme  nécessaire  pour  être  en  mesure  de  remplir  la  diapontiaii 
Ab  fart.  3. 

6.  lÀ  Cài^  d^niorfitôeiMelit  pliera;  i  cbaqiië  ooaunune, 
f  é4u1iraletit  du  revenu  ne^  dôHt  elle  aurait  joui  efa  1815,  d'après 
h  nxfttidti  déteitninée  p^ik*  un  arrêt  du  conselli 

Les  créanciers  tfài  aûrdftt  des  hjpmthèqoet  tor  des  feâeds 
compris  dans  la  cession,  auront  le  droit  de  transférer  leurs  hy- 
pothèques sur  les  auti'es  bicfns  qui  restent  à  la  commune,  et  en 
prenant  cette  inscription  avant  le  1er  Janvier,  1814,  ils  con8e^ 
veront  leur  rans  d'hypothèque. 

'  A'dêiiut  d'autres  biens  rèstansà  lacsonoiune^  la  rente  as* 
^iirée  par  i'artide  3,  et  les  autres  revenus  de  la  commune  sont 
lypéciiÊuement  anectés  à  ses  créanciers. 

TITi*  IT. 

De  la  liquidation  cfes  exerdces  18<^9  et  antérieurs. 

7.  iTout  ce  qui  reste  dû  pour  les  exercîèes  iSOp  cl  aAt^t^ort, 
.  jusques  et  compris  1  an  9  (1801),  sera  irtôcrk  au  grand  livt^  dé 

la  dette  publique.    A  cet  effet,  ,un  crédit  d'un  million  de  rente, 
elt  mîs  à  la  disposition  du  ministre  dès  finances. 

8.  11  sera  procédé  à  ramortissément  de  la  aôti^tle  téHe^itià 


miéi  ÏÉIJ.  tcH  m^féni  d'àitimîMeitfétit  tégfés  fyâi'  cette'  tôt 
sont  atigibèittés,  i^  d'ilh  cÀ{)Mat  de  dd^  ifafflitfti^  &  b^éfeVéf  m 
le  produit  des  biens  désignés  au  ftti'é  jÂ'ékédttiftf  ;  S^  tféft  >fk«. 
nges  dei  testes  non  rédfaMéSy  ajprès  cioia  ans  rérolas,  dont  ie 
paiement  sera  fiût  par  le  trésor  hupétiàfâ  la  caisse  d'aniortis- 
Mfflcnt 

TrtKE  III. 

Dt  f  eiercice  de  1810. 

9.  Lé  t^dd^t  ikS  VeiéMké  l8lÔ  «lU  «MUHtkeMni  ri^i  èri  #e* 
cette  à  la  somme  de  sept  oept  qnatre-vin^t-cinq  millions  soixante 
DÎlle  quatre  cent  quàrarite^rois'  franco,  et  èd  dépense  à  pareille 
Mmat,  conformément  aux  états  A  et  B  annexés  à  la  pié^âte  loi. 

TITRA  IV. 

Be  Itexèrdcé  4e  1811; 

10.  Le  budget  êë  rMBrëitie  1911  m  ^lê  en  Méëffë  è  fa 
somne  d^  ittiHiàrd,  «t«â  dét>«riM^  à  pttteillé  Èômta&,  èonfor- 
tténicnt  •àtÉk  ItaEté  C  a  D  MâekCs  1  tb  |Màëtite  Ibh  ^ 

TITBB  V. 

:  Bq  TelMitèlce  I8l9i 

11.  tb  btidget  ab  fékékyèë  lëliî  t^i  rè^e  eil  réééii^  k  la 
fôttéé  thm  téilliârd  fr^Mfe  tiiîliioil$,  «l  éh  Aipéh^  à  la  fdèMe 
tobubé,  tbnfdmiémettt  àui  étàt^  fe  et  t  d^niieiéii. 

TiTRB  TI. 

IS.  If^  budget  de  l'exei-cice  t&là  est  réglé  en  recette  à  la 
somme  d'un  milliard  cent  dinqilantê  millions,  et  en  dépense  à  la 
mtme  somme,  çoofbrbaiéhient  âûx  états  G  et  B  annéi^és  à  la 
présente  loi* 

TITRE  vu- 

t>e0  pé^MptMM  de  Ik  tt^  des  dH)îts  iiétttitâ. 

1).  Les  droits  doiit  la  perception  est  confiée  à  la  régie  dés 
droib  réimb»  continueront  à  être  perçus  oonformémeut  aux 
tariis  actuels. 

TITBrB  vtii. 

Dî^K>iitiou  relative  au  cadastre. 

14.  Uatticle  33  de  la  loi  du  16  Septembre^  1807.  portant  que 
lu  masse  des  eontingens  actoeb»  pour  la  contribution  fiMicière 
dfi  comiMBcs  eolnpcaant  un  cainton  définitivement  oadast^é, 
leia  répartie  entr'elles  mi  prorata  de  leur  allifremeut  cadastral» 
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è»t  applicable  à  tous  les  cantons  cadaftrés  d'un  même,  départe^ 
ment.  En  conséquence»  la  masse  des  contingens  actuels  de  ces 
canton?  sera  répartie  entr*euiC,  i  partir  de  1814,  au  prorata  de 
leur  allivrement  cadastral  réuni. 

(Signé)       Napoléon. 
Par  Femperenr, 
Le  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)        Le  comte  DÀBU. 


.  COMPTE  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FINANCES, 

PENDANT  l'année  1811. 

•  ■  .  » 

Sire,, 

Je  présente  à  votre  miyesté  le  compte  de  l'administration  des 
finances  en  I8li. 

Le  budget  de  1810  av«iit  été  fixé,  en  recette,  à  la  somme  de 
795  millions;  et  cette  fixation  a  été  remplie.  - 

7Qâ  millions  ont  suffi  pour  sol<jler  touteis  les  dépendes  de  cet 
ei^ercice:  les  10  millions  reatans  ont  été  iyQMtés:auA.Cc^urccs 
de  Texercice  suivant. 

Les  recettes  de  1811  se  sont' élevées  à  053,200,000  fr;  ce  qui 
donne,  comparativement  à  1810»  .une  augmentation  de  15$ 
millions;  mais  cette  augmentation  provient  en  partie  df  ce  que 
la  Hollande,  les  départenfens  Anséatiques  et  Hllyrifi  sont  eutré5 
cette  ann£e-Ià  dans  la  comptabilité  de  l'état.  Ùes  divers  objets 
forment  un  total  de  102'miUions,  qui,  déduits  des  ï 5 8  ùiillloos 
laissent  encore,  comparativement  à. I8I0,  la  somme  importante 
de  56  millions  d'augmentation  provenant  de  ramélioratiou  dei 
diverses  branches  des  revenus  ordinaires. 

L'exercice  1812  donnera  à  peu  près  les  mêmes  résultats;  Is 
recette  provenant  des  revenus  ordinaires,  dans  lesquels  les  pro- 
duits des  nouveaux  département  réunis,  sont  désormais  con- 
fondus, déduction  faite  de  46  millions  de  moyens  extraordinairesi 
ira  à  environ  947  raillions. 

La  recette  de  1Q13  est  portée  au  budget  pour  1,150  millioDii 
en  y  comprenant  149  millions  de  moyens  extraordinaires,  La 
somme  appartenant  aux  revenus  ordinaires,  monte,  en  consé- 
quence, à  un  milliard. 

Ainsi  tes  recettes  provenant  des  revenus  ordinaires  de  ISIl» 
1812  et  1813,  sont  pour  Tannée  commune,  de  950  millions  à 
un  milliard. 

La  dépense  de  l'exercice  18i0  a  été  de  785  millions;  savoir: 
286,178,000  francs  pour  la  dette  publique,  la  liste  civile,  les 
ministères  autres  que  ceux  de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  le$ 
frais  de  service  ;  389,563,000  fr.  pour  les  deux  niinistèies  de  U 
guerre»  et  llo^dlSiOOO  fr.  pour  la  marine. 
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Cdte  de  181 1  va  à  an  millianl,  dont*  536,904,000  fnocs  ponr 
les  dépenses  autres  que  celles  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
5|0o,09«,OOO  fr.  pour  les  ministères  de  la  guerre,  et  157.000.000 
fr.  pour  la  aiarine. 

La  dilférence  de  1810  à  1811  est  de  215  millions. 

Mai»  les  dépenies- d'administration  et  de  gouvernement  qu'oc^ 
«»»owient  la  Hollande,  les  départeroens  Anséatiques  et  les 
provuices  lliyriennes,  font  partie,  en  1812,  des  dépenses  gêné- 
nlM  de  Fempire*  i-        k 

1-H  dépense  de  1812  snrpasse  de  80  millions  celle  de  1811, 
et  s'élemi  à  1,080,000,000  francs,  dont  351  millions  pour  les 
dépenses  autres  que  éelles  de  la  guerre  et  de  la  marine; 
520,000,000  francs  pour  la  guerre,  et  159,000,000  francs  pour 
«  marine. 

La  dépense  de  1818  est  estimée  à  1,150  minions,  dont  349 
miUioas  pour  toutes  les  dépenses  autres  que  celles  de  la  guerre 
et  de  la  marioe  ;  683  millions  pour  la  guerre,  et  167  millions 
pour  la  marine.  Cette  dépense  excédera  celle  de  18 12  de  128 
nûlUons,  dont  8  pour  un  nouvel  accroissement  au  budget  de 
la  marine,  et  le  surplus  pour  les  frais  de  la  campagne. 

Ainsi  les  dépenses  de  la  guerre  en  1810,  quoique  nous  en»- 
noDs  déjà  une  guerre  continentale  et  une  guerre  maritime,  et 
qa'il  eât  été  fait  de  grands  efibrts  en  Portugal,  n'ont  pas  excédé 
389  nyiîons,  d'après  les  comptes  définitivement  réglés  pour  cet 
exercice,  qui  peut  par  conséquent  servir  de  base  :  d'où  il  ré- 
sulte que,  si  la  guerre  d'Espagne  restait  seule  à  terminer,  370 
>  400  millions  suffiraient  à  rentretien  de  l'armée  ;  et  déjà  votre 
"^iesté  pourrait  augmenter  rextraordioaire  de  la  marine,  en 
diminuant  même  les  charges  de  ses  peuples. 

Et  diins  le  cas  du  rétablissement  de  la  paix  continentale,  la 
dépense  militaire  devant  se  réduire  à  Teotretien  du  complet 
ordioaîre  de  l'armée,  250  millions  suffiraient  à  tous  ces  besoins, 
^t  votre  miyesté  serait  en  état,  en  opérant  une  nouvelle  réduc- 
^n  sur  les  contributions  publiques,  d'affecter  à  sa  marine  jus- 
qu'à 300  millions. 

Telle  est  donc  la  situation  des  finances  de  l'empire,  que  votre 
majesté  ne  sera  jamais  contrainte,  comme  il* y  en  a  des  exem- 
ples dans  les  siècles  passés,  à  souscrire,  avec  l'Angleterre,  à 
des  conditions  peu  conformes  à  ce  que  l'honneur  exige  ;  ce  qui 
^empêche  pas  votre  majesté  de  désirer  la  paix  :  elle  est  tout- 
à-la-fois  le  vœu  de  son  cœur,  celui  de  ses  peuples  et  du  monde 
entier  ;  mais  la  France  ne  peut  vouloir  qu'une  paix  solide  et 
honorable. 
Je  reviens  aux  détails  du  compte  que  je  dob  à  votre  majesté. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  liquidation  des  exercices  I8O9  et  antérieurs. 
Les  dépenses  p«>bliques  d'un  grand  empire  se  composent  to||> 


Mm  fi'^w  ^^^n  mpBbrfi  i'i»tJKkê  pontuptaw»  %ui  wt  peMoent 

99  A^é^r  et  h't^iifff  <||i'9ye«  l^t^r.     p«  qui  «ecît^»  à  eet 

encore  lonque  les  (lé|)enses  sont  faites  à  de^  époques  vouînct 
d'un  grand  4«sordce,  pi  mK-Umt  ^99^9  ViM  4»  guernr»  ù  £wo- 
19M»  ,à  tiOMis  h$  gwte$  4'fii}^.  AifH»  J»  Q9W|»tii^lilé  «Mftéikile 
f9i  h^^Si^m^;  ies  jMècep  {e>  plus  ;r^iUiàr#i  i^p  apfMnact 
CjH^ql  «[Quv^t  4es  jUipÂ^a^ticw  c^Apaj^Jm-  il  lat^  ^e  to 
vérification  des  comptes  s'appuie  sur  des  conMI^  ^t  que  la 
{¥»(* se  ;iitfti6ée  fMT  jptàc^s»  ioiil  «f^puDaf^c  avec  «elle  que  les 
^f'^r^  4|lémw0  de  ph^q^e  aervitce  f|eaKe»,t  «ej^dijce  pn>biibte.  La 
r^lMH)»ii  de(ce$  /élevons  e;ijge  de«  i^DcÂ^che»  qui  ne  pouadtetit 
4')9^n>^  .^«  lei^teiQeAt  à  yn  fénil^t  ^^kif. 

C*est  ce  que  nous  avons  éprouvé  pour  les  premièioes  anoÊei 
fiii  ;rigi»e  ie  viotre  miye^téâ  iH  ^eait  cesté,  ^vf  otiMpe  «Miée»  des 
9#wres  Jtitînev^ii«4iJMis  Iw  QÛqîsti^s^e  la  pmf^sA  dei'adim- 
fti»^tioi}  de  la  gmtfi,  «^  ^s  q^vâ  .4?  ja  ;Mriqe«  paiHicuiâèoe- 
M()pit  ,po|ir  jles  rtriMles  liiiPées  4e  ;Saii»t-P(M9«igue.  Le  mornUB/L 
4»  cet  iiMrrjéré»  tanl  Ugui^é  .q«e  jre«ilafi^  à  iiai«der»  tsf,  eatim^ 
de  20  à  .^  mUmïh  ^vl\,  jrépcMrtis  ^^r  nfvj  citées  dont  les 
id^p^pnes  Kémkà  s'.^èxei^  à  «  ^oMilli^rs  .^7.»  tmlUioiu,  forment 
Mn  .f>lyc^  4'w  ipeu  pilus  de  3  miUmfi  4^  .«n,  fie  néanltttt 
firpiive  llexfiQtUu^e  aytec  JUqueUe  les  .eagigenieos  du  ^00- 


Mrvem^  ^  <lé  iwnpiîs  toutes  les  fois  <|o'il>*a  ifm  été 
«r|^é  4>iMr  de»  inoertjtudrv  ^ue  l'intérèl  .^e»  fioaoces  conmisui- 
jMt  .d'éQiwrcir. 

Aei  commi^sîqiia  eT^mPsAmaires  oonKléep  p^  votre  infesté 

fyant.défipitiveiiient  fixé  le  sort  d'une  paiitiede  ces  ccéauces» 

il  convient  de  pourvoir  à  leur  paiement  ;  et  cpuwie  Ic^  sommes 

4u^  Avaient  été  affectées  au  service  de  cc^  divers  exercices,  j 

MX  Mt  entièrement  apptiquiées,  je  propose  de  fitire  inscrire  les 

.cfféiMKes  idoat  il  s'agit  au  grand-livre  de  k  dette  publique. 

JUes  uevv^eUes  inscriptions,  qui. auroMt  lieu,  d'abord,  à  coacur- 

jrepce  .d'ua  million,  se.roiil;  soumises  fiux  A^les  d';wortissemeut 

établies  par  l'article  14  de  la  loi  des  finances  du  1$  JuUlet, 

il6jl/l»  et  *le  ;faads  d'amortissement  serfi  augmepté  en  conse- 

^fumice. 

Au  a^yea  de  .c^te  mesure,  tout  se  troavera  r^glé  jpoor 
IfS  joxercioes  1809  et  antérieurs,  et  pucun  de  ces  ei^ercices  ue 
.Ats»  *piuir  dans  le  cas  de  jtgurer  d^uis  les  comptes  du  trésor 
•MnpériftL 

CHAPITRE  it. 

De  l'emcice  1810. 

Les  revenus  de  cet  çxercice  se  sont  élevés  à.  • .    795,414,000 
D'après  les  derniers  états  remis  par  les  minis- 
tres,   les  dépenses    réelles   sont  définitivement 
«MesÀ é.........».^.,«.».^..«    7e&,oa<^443 
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Les  rerenns  ont  par  conséquent  excédé  les  iê* 
penses  d'une  somme  de 10,553,567 

Cette  somine  a  elé  ajoutée  aux  moyens  de  l'exercice  suivant. 

Votre  majesté  daignera  remarquer  la  protnptitude  avec  la- 
quelle toutes  les  afiàires  de  cet  exercice  ont  été  réglées  ;  elle 
y  trouTeni  la  preuve  d'une  amélioration  sensible  daus  les  parties 
de  service  qui  avaient  donné  lieu  à  tant  de  difficultés  dans  les 
eiercices  précédens. 

L'état  côté  A  présente  la  situation  de  recettes  au  ier  Janvier, 
1813. 

L'état  e6tè  B  présente  la  situation  des  crédits  et  le  montant 
des  sommes  ordonnancées  à  la  même  époque. 
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CHAPITRE   III. 

Des  exercices  ISII,  1812  et  lfti3< 

§  I. — E^iercice  1811. 

Les  contributions  directes  et  indirectes,  et  autres  refenus  de 

Tetcrcice  1811,  estimés  à 980,000,000 

ne  rendront  pas  au-deià  de P53,200,000 

La  différence  est  de ^,800,000 

Elle  provient  principalement  de  la  diminution 
que  le  produit  de  la  vente  des  bois  a  éprouvée 
en  l8n,  et  de  la  non-réalisation  de  quelques 
moyens  extraordinaires. 

D'uB  autre  c6té,  la  rareté  des  subsistances  a  oc- 
casionné, dans  la  même  aunée,  une  dépense  non 
pnévue  par  le  budget,  de * .  • S0|000,000 

La  dépense  totale  de  cet  exercice  ne  devant 
pas  être  au-dessotts  d'un  milliar,  il  devient  indis- 
pensabie  d'y  affecter  un  supplément  de  moyens 
de 46|8O0,000 


MlMHM**^ 


§  IL— Exercices  1812  et  1813. 

Les  recettes  de  181  ^  ont  été  estimées,  pir  le 

budget,  à • 1,080,000,000 

Elles  ne  produiront  pas  au-delà  de 99%&06,oo0 

La  différence  est  de •       37,500,000 

Elle  provient  d'une  forte  diminution  sur  le  produit  qui  avait 
été  calculé  pour  les  tabacs,  dans  La  supposition  où  la  paix  coo- 
tbentale  ne  serait  pas  troublée  ;  sur  celui  de  la  vente  des  bois, 
et  sur  quelques  autres  branches  de  revenu. 

C^  exercice  a,  en  conséquence,  besoin  d'un  eupplénieiit  de 
37,500,000  pour  couvrir  la  diminution  des  recettes,  et  maintenir 
le  budget  à  la  somme  de  l,O3O«O0O,OOO,  nécessaire  pour  faire 
Ace  ii  toutes  les  dépenses. 

Enfin,  l'exercice  18.13  devait  subvenir  à  tout,  avec  on  budget 
seulement  égal  à  celui  de  1812;  nais  nnlé  circoustance  qu'il 
était  impossible  de* pré voir>  a  créé  de  nouveaux  besoins;  et  la 
levée  diiommes  ordonnée  par  le  sénatas-consulte  du  mois  de 
Janvier  dernier,  occasionnera  de  nouveaux  frais,  que  l'oo  oe 
peut  évalner  à  moins  de  30  millions.  Je  propose,  en  consé- 
quence, de  porter  le  budget  de  18  If)  à  1,150  million»,  en  7 
comprenant  un  fonds  de  réserve  de  48  millions,  af|n  d'avoir 
une  latitude  convenable  pour  tous  les  Lesokis  extraordiimires  et 
imprévus. 
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Pour  remplEr  cei  dmiv  ôlgets  il  bU  nénetaiiira  qut  Its  rcteettet 
ordiuaires  soient  augnieotées. 

Pour  l'exercice  1 8 1 1  «  de.  »  •  •  • 46,000,000 

Pour  Texercice  1812,  de 37,500,000 

Pour  l^xereke  1818^  de.  •••••»•»•  à  •     l40|,OOd,OOO 


>■♦■  I     II 


Total  pour  les  trois  exercices  •  •  •  •  m     232,500,080 
Un  moyen  se  présente  d'obtenir  oe  seéMirs  mue»  «agiienter  les 
cbarges  des  sujets  de  votre  nnyesté. 

L'inconvénient  de  laisser  ea  nsia-niorte  «ne  %nmàt  masse 
de  biens-fonds,  t  été  senti  Ae  tous  les  temps  ;  l'ogricultijiv  et 
les  finances  en  souffrent  un  égal  préjudice,  et  l'on  tait  t)o«l 
ce  qu'elles  ont  retiré  d'avantages  de  l'aiî^ation  <ie  tùus  les 
biètis-fonds  que  possédaicAt  les  coxporatioos  religieuses  mf^ 
puînées. 

Cependant  une  quantité  considérable  de  terre,  de  maîsem 

et  d'osines  sont  encore  possédées  par  lès  eommimes  de  JVm- 

piie;  et  votre  «^esté<i  reçu  de  divers  dépaneneos  te  vota  que 

ces  deniiers  resfes  de  l'aaeienne  nunn-morte  disparatsent  entiu^ 

pour  faire  rentrer  ces  propriétés  dans  le  mouvement  gétiérai 

éesaftifes,  oflVirauz  babitans  des  campagnes  te  genre  d'eni- 

pkH  qu'ils  piiArent  pour  leurs  épargnes,  et  «msurer  aux  ceu»- 

viranes  un  revcnn  dégagé  de  toutes  ïts  dépenses  qu'eatralne 

1  administration  de  biens  possédés  en  coniAun,  et  de  toutes  les 

incertitndes  de  produit  qui  tiennent  à  cette  nature  de  propriété. 

Votre  majesté,  lirappée  de  la  jurtease  de  ees  vues,  m'a  ordomîé 

de  recueillir,  au  ministère  de  linténeur,  les  renseigneiieas  t»- 

lsti(s  à  la  consistance  des  biens  dont  il  s'agit,  et  de  lui  soumettre 

uue  opération  propre  à  concilier  les  intérêts  des  communes  avec 

le  bien  de  son  service. 

Je  proposerais  donc  d'ordonner  que  les  biens-fOnds,  maisons 
et  usines  possédés  par  les  communes,  en  exceptant  les  bois,  les 
biens  communaux  proprement  dits,  tels  que  les  pâtis,  pâturages, 
tourbières  et  autres/  dont  les  habitaus  jouissent  en  cotunjun, 
seront  cédés  à  la  caisse  d'amortissement,  à  la  charge  de  fournir 
^  chaque  commune,  en  inscriptions  à  cinq  pour  cent,  une  rente 
proportionnée  au  produit  net  actuel  de  ces  biens,  d'après  la 
Âxation  qui  en  serait  déterminée  pour  chaque  commune  par  un 
srrêt  du  conseil. 

Ces  biens  seraient  mis  en  vente  en  la  forme  ordinaire,  sur  une 
■Dise  a  pnx  de  vingt  fois  le  revenu  brut  pour  les  biens  ruraux, 
^tde'quinae  fois  pour  les  maisons  et  usines.  Le  prix  des  ad- 
judications serait  payable  un  sixième  comptant,  un  sixièuie  dans 
les  trois  mois  de  l'adjudication,  et  les  deux  autres  tiers  d'année 
^  aanée,  k  partir  de  l'échéance  du  premier  terme,  avec  intérêt 
s  cinq  pour  cent  par  an,  à  compter  du  jour  de  l'adjudication. 
1^  caisse  d'amortissement  verserait  au  trésor,  sur  le  produit 


I 


i4S 

des  ventes»  les  lommetf  aftctks  ta  seffice  de  1811»  1S12' et 
1813. 

RésQltat 

On  peat  estimer  que  le  produit  de  la  vente  des  biens  dont  il 
s*agît  ne  sera  pas  porté,  par  les  enchères,  à  moins 
de. *..•. *..     370.000,O0e 

Les  affectations  proposées  sont: 

l^  Ponr  le  fonds  d'amortissement  de  la  rente 
d'un  million»  destinée  au  paiement  de  partie  des 
sommes  restant  dues  sur  les  exercices  1809  «t 
antérieurs  •  • 5,000,000 'l 

2^  Pour  les  exercices  1811,  >     237>60O»O00 

I8l2etl813......... •  232,500,000) 


«« 


il  restera • 132,500,000 

Sur  cet  excédent,  la  caisse  d'amortissement  emf^loieiait  en 
•chats  de  5  pour  cent  la  somme  nécessaire  pour  procurer  à  chaque 
commune  la  rente  réglée  à  son  profit:  ce  qui  n'ajouterait  rien 
anx  charges  de  l'état. 

Le  projet  de  loi  annexé  au  présent  compte,  contient  les  dis* 
positions  relatives  aux  diverses  propositions  que  je  viens  de  sou- 
mettre à  votre  migesté,  et  règle,  en  conséquence,  les  budgets  des 
exercices  181 1, 1812  et  1813,  en  recette  et  en  dépense. 

Les  états  côtés  C,  D,  £,  F,  joints  à  ce  chapitre,  présentent  la 
situation  des  recettes  et  des  crédits  des  exercices  1811  et  I81t, 
an  1er  Janvier  de  Tannée  courante. 


143 


=  "8 


fcsSa 


H» 


CD 

00 

o 

C3 


•  o 

00 


01 


o  o 

OD               «^ 

.  P  00 

.  *^    -         •     . 

•  s  OB 

!>•    •     '  «     • 

m     «k 

-     ^    »           •*    _ 

:s% 

o  o 

cï          r* 

m 

•» 

m4 

•0 

^  3  •*  ^ 

t  9  S) 


O 

O 
O) 

O 


*  2  iïî2  22  S  «^ -"  ©S     0*  o  0»  ** '^  00 


•B    CV2  5  a 

C-jsgaJI  O 


S 


O 

o 

(O 

o 
eo 


o»  CO  C5 


•»  W      ^^  *  M  •>  «  V 


oor^T6$ci»M-5 


o 


»  »   » 
'î  p  o 

OOP 

©  ^  p  —  p 

•t        M         »        M        ^ 

«0«  -•  01  P 

•«10  «^  -^  P4 


o 
p 


p 

OD 
OD 

•o 

01 

5 


§ 

p 

s 

01 


PPPPOOP-'C 

®  g  §  9  $  p  p  c^P 


p  p  p  p  p  c  p 

p  p  o  p  p  «o  p 
p  c  p  p  p  00  p 
>o  p  p  p  pco  p 


p  OiP 

i   ^  -  p  co  c 

îN  p  c  p  tN.© 


r^oip 

"^  eo  p  - 
•o  ^  p  «o 


^  p  t^p  «o  ^  p 


Î5t  î^  Î2  S3  2Î^  «  *  w -<      co  ©  00  «0  p  ei  p      p 


Ci 

3 

01 

Q 

l^ 

O 

• 

• 

04 

Q 

§ 

■k 

• 

P 

P 

OD 

Oi 

P 
p 
p 

§ 

p 

P 
CO 


SSS299200099 
2Ss999®P99PP 
9.^€>PPPPPPPPP 


p  p  c  p  p 


ppppp©o©oo 

pôpôppoopS 
o«uo«o©oiaoooœooi 

^  C^  "^  Ol  o»  p^  iM 


"^  p  p  lO  p 

—  co  oi  »o  »-* 


n 

D 

X 

M 


M 

â 


9 
H 


9 
Q 


C 

o 


s 

p 


8 

•  •• 

a 
o 


.8 


•5  "S 


9 

8 
1 

08 


8  5  S  e 


le  « 

•2  g  5 

a  t  • 

-2.2  £ 
'C  oc  « 

tf  ï  « 

o   fi^ 


•  S 


a 

•c 

o 


0 

ei 

a 
o 


a. 

a 

e 


a 
a 


4» 


"aï 


S 


3*0 


01 


V 

•a 
o 


0»  ** 

%m     V 
CI      Al 


9 


^  es 

1»    G 

c  m 


5c  8«  I 

•s  «  «s  _  a 


A  a  o 


'^    1 

n  a  M| 
^  •-  a 

41  ^    o 

OSÛS 


> 


et 

2f 

«4 

^^ 

•^ 

OD 

u 

« 

9 

* 

B 

•D 

a. 
9t 

JB 

9 

> 

a 

8 

Û 

«0 

S 

9 

S 

^ 

4» 

44 

a 

45|S 

■^a  î! 

4)    4) 

•  a      «-« 

aj    u     M      ■ 

4>     «^    —       ï^     M4 

>»S  r*  a  ^ 


S 
es 


144 


ï 

m 

i 

O 


•09 


«B 

a 
o 

«« 
es 

g 


0) 


E4 


Cl 

«:  « 

I  ^ 

Q 


V   V  o   o     . 
a>  s  4;  Q 

^^V    4>    fl»    > 


si 

9  *4> 

4>  a  M 

y    »    y 

S  S  « 


t>i  O  »0O  QO  -^ 

•  •••••     ^ 

CO  00  "*  -^  o»  o 

^»  «^      rf      *      «     4 

CO  G)  »a  OOO  o 

»o  •  OD  eo  O  -^  r* 

o  t>.  ^  -^  «^  co 

lO  -^         1-^  .^ 


•  o 


o 


G>  oo  o  o 

t^«0  CD  *  ^ 

•>     *     »  « 

1^2  00  o 

t^  oico  •  «> 

o^     o  o^ 


(O 


oosr^o 


o  o  (O 

eo  o  oï 
•  *•   •» 


»o  oo  co  o>      CO  U) 

Ol  "^  30         ÇO   »^ 
o  O)  00  ^-^00 


^ 


-*  o  00^  "^^ 

o  00  «o  co  »o  01  « 
C4  00  ^  00  00  eo  ocr 


C5^ 

0)00 

o»  -* 


0»  "^  p-i 
00  01  ■« 

f-«  00  eo 

»  *         M 

O»  l**  ^ 

o<  01  co 

oco(o  «o 


•»     •    • 


O)^  i-«  00 


S 

10 


o  o  o  o  o«o  o 
o  o  o  o  o  ♦^  o 
o  o  o  o  o  co  o 

o  oo  o  o<o  f^ 

o  o»  o  o  «  '^ 
o  00  ^  00  o  ^  r^ 

OD  00  r*  00  o  't  CD 

'«t  0«  Ol        QD  0« 


o  o 
o  o 

«     «« 

o  o 

o  o 
<o<o 

00  *o 

00  O) 

o«  •-• 


o  o  o  o  o 
p  .*o  o  o  ^> 


oco  o 


Oi 


io(o  01  00  r^ 

•o  ^ 


g3 


•  « 

c 

•  «s 


.2  s 

«     W     «) 

c  —  -Q 

&x  V  8 

isa|3 

3-c  s  s  i:  £ 
«  .£  2  4^  "S  .S 


a 

o 


c 

m* 

O 


^3> 


•  O    • 


'  1  2^ 

*  B  a 

*  o-_r 

s-g 

S   S   9 
Su. 

.£  B| 
S  S  u 


a 
o 


9 
ce 

0 


^    S    &.    51    V         _S 

1,  M  5  Jï!  ••*  '2  s 
^  «  ^s  o  2  o 


02 


_^ 


m 


> 
c 


wa^ae 


mm 


'm^ 


^S 


O  ôl  "^f 
o  jQ  eo 


8 


iô  ^  5: 


32 

CD  Ol 


CD  lO  0« 

SS| 

«o  >*  •< 

**  •^  ^  w 


n"    ^  o>  »-  ® 
co    o>  ot  ^  >o 

i-i  00  lO 


o 
ri 


o 


ot 


<8    c 


•:  1 


BBOVMW 


•"T— r 


Si  »•  !i 

as? 


©< 


o 
o 

o 


co 

CD 


<or* 

*  -  « 

en 


P«  GQ  ^ 

r-  ^  l> 

0    40  00 

■  ?     •      • 
^  10  00 

co  01  00 


8p5  01  l>  o  o 
(o  00  s  o  o 


g  §p&l§  :,S»;S  c 

s   «j  s  3  o  o  î  5  s  p  • 


o 
o 

i 

O) 

o> 


00 


as 


C.>.        -i  i»^ 


00 

oo 


ooogopppp 


8  0  P  P  P 
p  p  p  p 


ï  p  p 

1M  M    •'  ^ 


•g  ^  ;^  »4  ••  '      •  ^  ■  00  If 


p 

s 

p 
o 
«o 

O) 
O) 


146 


•5 


8 

u 

e 

•2 

e 

8 


CL 


Cl 

0 
O 


A.A 


Q 


-Si  2   • 
:2     2 


a  ^  00 


s; 

a  «   , 

ÎJ.j,2 
S|2 


1 


52-2 


a; 


•S  «  3 


CI 
M 
a; 


«rf    4^    h.     f  X,  *. 

c  •  as  sv  •t'  c 

«^  "  S 

•  2  a  *« 

o  J  «  è 

o    .  îî  «•« 

Sr»  *  c  Ss  a, 

0    ^  U  ■    V 


•o 


a>  o 

c  ^ 

•CL— 


00  ^<o  «O 

•     •     •     • 

CD  lO  01  0> 
t^OO  00  ^ 

(O  Ot>  —  00 

co  <«  o  r^ 

(O  o  00  w 


o 

01 


09  i<^  00 


•       • 

OD  OD 

OD  -^ 

«o  «0 

CH 


s 

o#  i^  0»  o  ♦ 
o  eo  o  i-i  O) 

• 

*••••• 

0» 

lO  00  Q*  9  t^ 

îO 

,  «  r^flo  *o  •* 

l> 

•  e»<o  ON!-»  »o 

« 

«•»•*•» 

r* 

•  ^  C^  Os  00  o> 

»o 

o  «  Ot  «0  00 

10  00  o>  «o  «o 

co 

•o  -* 
eo 


¥ 


O 
00 


-  I* 


O 

c 


2 

o 


co  01  eo  O)  o  00  o> 


o  00  00  00  o  ^  o 


—  -^ 

00  «^ 

«     « 

co  Ui 

«o  ot 
•0  w 


-4  00  eo  OD  CO       t^^ot-^-^to 
00. -4  '^  00  01  i-*—  c^eo  ^  00  ^ 

O)o»coaoo>^-*'^«ooio«o 

<Q  o  00  co  -^        e0O5l^l^<O«O 

^o«ooO)eo      eo'^^O'^oD 


01  iQ  00  r^c^ 

ot       co  1^ 


«  »0  flO  âO  t^ 

o  t^  d  p^ 

00  -^  •- 


o 

8  • 

00 


c 
c 

00 

o* 


00 


o  o  o  o 
o  o  o  o 
o  o  o  o 


sssssss 


o  o  o  o 

o  01  p  « 


o  o  c  d  o  9 

^^        M        M        «        «        «        «         •« 

o  o  o  o  Q  5  ^ 


s 


00**0'^00        ÔOOOO'^iOO 


s 


<y>  00  0^  QÔ  0>  o  9) 
•^  0<  01        «A  0« 


o  o  O)  C^  Q<  i-4  00 

o  w  «o  .^ 
00  et  ^ 


s 

o 


c 
o 


147 


CHAPITBB  IV. 

Des  admioiftratiojif  et  régieâ. 
{  L— ^Régie  de  renregUtremeiit  et  des  domaîoes. 

Les  prodoits  Inruts  de  cette  administnitioD,  suivant  le  releTé 
gcaéral  remis  par  la  régie,  des  comptes  ▼érifiés  de  tous  set  pi€* 
posés,  se  sont  élevés»  pour  Taonée  1811,  tant  en  nonéraire 
cfêetif  qu'en  valeurs  diverses,  à  la  somme  totale  de  238,803,61 1 
fisacs  19  ceotimes. 

Les  recettes,  tant  en  numéraire  qu'en  traites  des  adjudicataires 
de  bois,  qui  font  office  de  numéraire  pour  le  trésor  impérial» 

oot  monté  à  la  somme  de • •    S29>323,075 

sor  laquelle  il  faut  déduire, 

1*.  Pour  le  recouvrement  sur  *) 

débeU  antérieurs  à  1811 272,l««f       .fto^iyiMv. 

t.  Pour  les  recettes  ayant  une  (       *o,i«7,w» 

sftetalioo  spéciale l6jSbS,Wrj 

Reste  en  recette  propre  au  trésor  impérial  •  •    81lf»395,l  22 
Sur  cette  somme,  la  régie  a  acquitté,  pourl   ' 
ks  divers  prélèvemens  et  dépenses  de  toute  >       3S,119,98T 
nature». •.••••.. } 

I      II 

Reste  applicable  aua  dépenses  de  181 1 ... .  180,276*136 
Les  produits  de  cette  régie  n'ont  éprouvé  de  diminution  oue 
sur  les  bois,  dont  les  coupes  ont  rendu  17  millions  de  motni 
qoe  l'année  précédente;  mais  les  droits  qu'elle  perçoit  sc^sont 
mutemis  et  ont  même  éprouvé  quelque  augmentation..  Le  droit 
d'enregistrement  n'avait  rendu,  en  I8i0,  que  103,4^2,773  fr.; 
il  l'est  élevé,  en  181 1,  è  106,803,146  francs. 

%  IL— Administration  des  forêts. 

Les  divers  résultats  de  cette  administration,  pendant  l'exercice 
IBl  1,  nous  font  voir  que  le  sol  forestier  continue  de  s'améliorer  par 
les  auiéuageniens  qui  se  font  successivement;  par  Touverture 
de  routes  qui  favorisent  Texploitation  des  forêts,  et  de  fossés 
autour  des  coupes,  qui  défendent  les  recrus  de  la  dent  des  bes» 
tiaux. 

Le  produit  des  ventes  a  éprouvé  une  forte  diminution  en 
1811:  cette  diminution  est  en  partie  le  résultat  de  la  consom- 
mation du  charbon  de  terre,  fovorisée  singulièrement,  et  au 
grand  avantage  des  arts  et  de  la  classe  peu  aisée,  par  bt  navi* 
gstiou  du  canal  de  Saint-Quentin. 


U  2 


lift 

§  ItL — AdministTation  des  douanes. 

'  Le  prodait  net  des  droits  ordinaires  de  douanes  s'est  é\er€^ 

en  181 1,  à .'4  •  ;.•  •  •  •  ;  •  ^  i  »  «4 1  u  i  i  •) ^  j  •      79,365,204 

Celui  du  droit  sur  le  sel  monte  à 43,939,705 


.Tbtel  du  prùAmX  n^  de  MMi  régie  en  1811  é .     138fde4«909 

M  percepijoil  du  demi  droit  de  toori^«  celui  de  côèis  et 

de  btt^sm  à  AfBvers^  et  deJa  laxe  d'eslretieo  à  6ett^  ie  Havre» 

entende  çt  Briige^,  a  produis  en  1811  une  somme  de  êéWfillt 

francs.    Ces  fonds  ont  une  affectation  spéciale» 

I  iV^, — ^Administration  des  posfés. 

Les  produits  )>ruts  de  cette  .^dmiobtfation  ont  été  évaluas» 
pour  1 81 1 ,  à  la  somme  de  29»  1 19,009  fh-ancs. 

Le  produit  net,  pour  le  tré9or>  n'ira  pas  au-ilelà  de  là  ftU- 
lion;,  eu  éeard  ^x.  dépenses  extraordinaires  qu'oeeaaioBnettt  té 
sèfinek  ^é^  estaff^ttes  et  celui  des  amées. 

Je  rappelle,  a^  tmphist  que.  le  ^rvice  .ei^éeUlé  gratuiftsinefft 
par  l'administration  des  postes,  pour  le  gouvernement,  pour  les 
anlqrités  constitiiées  et  po^r  uil  grand  noaibre  de  foDctkmttires 
publics,  aurait  donné  en  ISUj  s'il  eût  été  pa^éi  une  iBoette  de 
ârl  à  85  nriflions,  ^ ue  l'on  peut  considérer  ^orattie  un  pr<fduil 
en  naiurct  obtenA  indépendamment  du  bénéfice  m  argent  vené 
an  trésor  impérial. 

§  V.—  Admiiîîstrâf îon  (te  la  lôteiîé. 

j.  Cette  branche  de  revenu  a  produit  net|  pour  •1811»,lé»5^1>084 
rraiics»  qui  jK>^t  rentjrés  en  totalité  au  trésor  itaipérial* 
.  14  comptabilité  dé  cette  âdmiaisliatîon  est  cMMtsnoMBt  4 
jour. 

§  VL-^R«giè  dès  dcMk  ^édM^ 

ht  produit  de  e^jlte  réf  io,  dédnotlon  faite  des4>rélèvemens  de 
toute  nature  pour  dépenses  administratives,  restitution  de  droits 
»  reit^taKèn,  m.i  avait  fité,  potir  Tannée  idlb,  de  108,90^00 

Cte  ftiftife  pniduftmt  élêHêîi  1811,  à  128,i41,914lhinc». 

L'Kugfàëtfitafiifà  bMëhu«  r^sbUiren  partie  dès  p^iùiers  béné^ 
ftèê&  (9li  jJHVÎlégc  èxHaî^iT  dé  I9  wnte  du  tabaU,  dont  IVxettîlëè 
a  été  attribué  à  cette  régie  par  le  décret  impérial  du  moié  M 
DI(«Wbh^,  leiO.  Cé^  bén&ficës  n'bnt  pu  néHhinMte  èf^e  due 
d^tine  fciblfe  IHi[ibHS4ncfe  jionf  cèltë  ^reriiilre  àhhCe,  dû  lé  ^^ 
iê|e  n'a  ëtl  liëU  que  pbv^  te»  six  detbiets  hiois,  et  dàtiS  Un  téUljil 
dft  leè  ât)prdVi^ri{iëinèiâ&  pdrticfaliérs  étaient  considérable^) 
L'année  1812  a  dû  se  ressentir  edcort?  tie  celte  demièrte  drcon» 
stance;  et  ce  ne  sera  guère  qu'en  1813  que  l'on  pouria  avoir 
une  Juste  idée  du  produit  annuel  à  attendre  de  cette  nouvelle 
brimche  de  revenu.    Elle  ne  «ommencera,  au  surplus,  à  tourner 


M9 

eil  tttfef  ék  |MiBr  Ai  Midn  ^aplM  <|iie  kl  rfi|i«  «ttfa 
IxNiiié  M  âvnidig  ifoU  «  èié  iadttfMfMilil«  dé  lui  Aiir«^  pbût  kl 
mettre  à  portée  de  payer  comptant  tous  le»  ttàtsM,  Qiift  eft 
faniles  ^  Mlri^iÉ^  ifUldlii  «  dft  tfèplettdl-e  ri«i  dégôciiiM  et 
déiaflhiii%  4MÉm  qiw  «em  c^iii  <(uî  ne  i«(Mil«eitf  eu  Ftaiieèi  .  Ce* 
]ifiei«fcii%  joîiiti  aak  {N^Mrs  frii«  d*é«iMi9seDieiit  d^  ttRiiin<' 
iWtora  iflOfiétialeii,  ont  eiigé  Mè  tfvtmeè  de  lOO  «nNHMisi  dobt 
k  raalNMMflHiiit-  tfira  dlnHUué  èti  ptu^ieiirs  «moèe»,  afin  éé 
Mùâgtt  um  panfè  d«  Mbéftst  «MHid  'putif  lés  dépeÉsei  pa^ 

La  régie  des  droits  réunis  est  chargée  de  la  perceptiett  en 
droit  snr  le  «el  ^ih  se  ilibrique  dans  les  salines  de  Test.  £iie 
i  ))erf u,  ëb  iéUt  bj6ÛÙ,660  tr,,  qiii.  rèiinis  à  la  sbuicde  de 
Mi^Mê  #.  l^^e  p&f  M  r^îé  èéi  ^tkmatà,  et  è  èèlte  de 
^dM,éMlr.  provenant  de  ki  î^gie  ttthdèft  dés  Alpes»  déduo* 
tion  &îte  des  dr«M  (^Smé  a  pAyés  i  lieftè  des  d<maifes^  portent 
fe|>rrtliii  total  de  cette  brancfae  de  rcTeoik,  pottt'  1611,  à  li 
lenraie  de  tMI;tM)0,000  francs. 

Cette  H^îe  perçoit;  eU  6tltfë,  tt^ttélques  droits  sur  la  navigation 
îMélMtfé  Isk  hvit  Ite  b»«  et  jyis^gés  d%a6.  €eë  dttsiH»,  qui  ont 
dèséBttktttiWs  ^pKdtték,  t>ttt|)tddtttt«ét^  en  1811,  5,7l8>oaÔ 
fiancs. 

I  Vlî.— Salines  de  f  est. 

IM  sUiMcs  de  VEâi  ort  obtenu»  eb  lOll»  des  HÉsUltals  âUs- 
^id/i  00  B'éioil  pal  CÉOorê  panrenîK  iét  vofe  tente  émtlraoftliB^to 
en  Hollande,  diib  à  la  fedHieitade  de  Votre  M^esté  t>oor  ^^ 
F^fvMiviMnent  de. cette  partie  de  l'éaifrire»  leur  a  permis  dt 
porter  kur  fiibtkiÉièti  à  èSèjMB  ^pmltaax  métriqoies  60  kilo- 
grammes, et  h  venté  à  bH,4SS  qniBtank  «étriqaes  97  *~'''' 


Il  «B  est  résulté  une  amélioration  pour  le  trésor,  au-delà  du 
pm  du  iÊM,  de  la  sommé  de  4>9i(m8  franco. 

La  compagnie  a  versée  en  éonséquébei^  poi^ 
rancira  prix  de  bdiU«.v»%w«».«.i.w.*.* •  8|00a,00e.  M 

Pour  J^augmentaÉîoni  è  dater  eu  leif  Jantîei^ 
1811,  assignée  à  la  caisse  des  iuvalidesi.  à  .^4  ^44.  à    T50^M8»  M 

Et  pour  moitié  de  rexccdant  de  fabrication,  au- 
delà  de  600,000  quintaux  niètrtqoès,  à  raison  de 
15fiaocsleqtfiflCÎ|,V.«>;(é4'.«.%lti4i«và4.vt^     iSfiiO)^  75 

.    .    .  ^ I  '        4        i  I        !■  I     I    .   I 

Total 4,189,098.  76 

Us  dépenses  Hé  tèt^àrâfibii^  et  étftVdiën  oiit,  cdbiflie  hs  années 

SftofdeouÀ,  e!eeédé  de  btftùédttplà  «dmiAè  fltéé  par  le  décret 
Ci  ïi  Atri),  Ibde,  et  èé  sdiit  élevées  i  531, 4b  2  fr.  84  ceutimes, 
stutléb  de  150,1)06  ft.bbtigéâû'apft^  le  ^ai).  j^ 

Le  dividende  et  les  réserves  ont  eu  lieu  dans  léS  (trottoriiôns 
accoutomées,  oelle  tilu  ihiième,  pïèsé^hfe  |(at  té  déttét  du  16 
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Ami,  1805.  et  qui  t'élif^  aujoard'biu  à  87Mtf  «r.99tmt, 
port&la  valeur  réelle  de  ractioo,  origioairemeot  de  6^000  fr*i  à 
5,310  fr.  65  cent. 

Il  n'a  pas  èneore  été  définitivement  pourvu  à  lUboi^ge^  qui» 
d'après  les  diférens  décrets  de  Votre  Majesté»  doit  être  départi 
aux  salines  dans  les  bouillières  de  la  Sane  ;  nais  cette  dispo- 
sition, dont  on  s'occupe  au  miaistèro  de  Tintérieiir»  ne  peut 
tarder  maintenant  à  se  réaliser  :  le  canal»  et  le  progrès  renar* 
quable  de  ses  travaux,  y  ajoutent  chaque  jour  plus  d'intérêt 
pour  le  service  des  salines  et  pour  l'économie  de  leur  «splm* 
dation. 

§  VIII. — Régie  des  sels  et  tabacs  au-delà  des  Alpes.        fir. 

La  consommation  en  1811  a  été,  pour  les  sels,  de  31,935,000 
kilogrammes,  qui  ont  produit  brut ••••••       15,854^600 

£t  pour  les  tabacs,  de  1,630,700  kilogrammes, 
qui  Qflt  donné  brut, •••        7»884»881 

Total  général 23,138»490 

Cette  consommation,  sur  une  population  de  4,770^000  habi- 
tans,  répond  à  6  kilogrammes  {  par  tète  pour  le  sel,  ^  pour  le 
tabac,  à  11  onces  11  12. 

.  Le  produit  net  de  cette  régie  avait  été,  en  1810,  de  11,850,600 
francs. 

Pour  18ll,  eu  égard  à  la  réunion  des  dépaitemens  de  Some 
et  du  Trasimène,  il  s'est  élevé  à  13,188,168  fr.,  dont  4,6*0,889 
fîr.  versés  à  la  régie  des  douanes,  et  SJM^,9>'71  di- 
rectement au  trésor  impérial,  ci. 13,I88»168 

Ce  produit  avait  été,  depuis  le  1er  Vendémiaire 
•o  14,  jusqu'au  1er  Janvier,  1811  (5  ans  3  mm}, 
de '    45,610,501 


Total  pour  6  ana  3  mois«  •  •  •      58^858,759 
En  ajoutant  à  ce  résultat  la  valeur,  au  prix  de 
vente,  des  matières,  restant  eu  magaun  au  1er  Jan» 
vier,  1812,  déduction  fidte  des  dépenses  encore 
nécessaires  pour  ies  consommer  ; 

Savoir: 

Pour  9^400,526  kilogrfunmefli  de.  sel,  et  pour 
1,735,464  kilogrammes  de  tabac 10,357,080 

L'actif  de  la  régie,  au  1er  Janvier,  1812,  se 
trouvait  de • 60,215,848 

Ce  capital  compose  les  bénéfices  qu'elle  a  obtenus  en  six 
ans  trois  mois,  sans  qu'aucune  avance  lui  ait  été  faite  par  te 
trésor  impérial. 

La  comptabilité  de  cette  régie  est  i  jour» 
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f  R.— Admiobtration  des  monnaies. 

La  faMcation  des  nouvelles  espèces  â^or  et  d'argent»  or- 
donnée par  la  loi  de  1803,  s'élevait,  à  la  fin  de 
1812,  à 1,169*226,090 

Les  pièces  de  5  francs  fabriquées  à  l'ancien 
type,  antérieurement  à  1803,  se  sont  élevées  à.  •    106,33&,7M 


•m 


Total  des  monnaies  de  nouvelle  fabrication,  •  l,275,â6l,B4& 

s  Savoir: 

En  or. 

Au  nouveau  type 446,323,420^ 

A  l'ancien  type ••••. 

En  aident. 

A  l'ancien  type»  antérieure- 
ment à  1803. .  106,335,755  ^     829^238.426 

Aunouveau  type,  depuis  1803.    722, 


•  •  •  • 


^335,755  i     829,238»^ 
S.902,670) 


Somme  pareille 1,275,561,846 

Oo  troQve  qu'il  est  entré  dans  la  £ibrication  ci^leasus  pour 
090,397,000  iîancs  dcT  monnaies  et  matières  venues  de  Tétranger» 
particulièrement  de  l'Angleterre. 

La  somme  de  722,902,070  francs,  fabriquée  en  monnaie  dte* 
geat  depuis  1803,  comprend  pour  63,944,290  francs  de  cou- 
pures de  la  pièce  de  5  francs. 

Les  administrateun  ont  suivant  ce  qui  se  pratique  chaque  années 
fait  prendre  dans  la  circulation  plusieurs  des  pièces  fiibriquées 
dans  chacun  des  hôtels  des  monnaies  pendant  Tannée  dernière^ 
et  lés  ont  soumises  à  un  essai  particulier.  Les  procès-verbaux 
de  cette  opération,  présentent  des  résultats  aussi  satislaisans  que 
ceux  des  années  précédentes. 

La  même  opération  a  eu  lieu  sur  les  monnaies  fiibriquées 
dans  le  royaume  d'Italie,  et  qui  ont  cours  en  France.  Le  pro- 
cès-verbal de  cette  vérificatlun  également  prouve  que  ces  espèees 
ont  été  trouvées  exactement  dans  les  limites  fixées  par  la  loi 
pour  les  monnaies  françaises. 

CUAPITK^B  T. 

h  L — ^De  la  marche  du  recouvrement  des  contributions  directes 
pendant  Tannée  ]811>  et  de  sa  situation  au  1er  Janrier,'1812. 

La  marche  du  recouvrement  des  contributions  diitctea  s*ei^ 
soutenue  en  1811,  il  ne  restait  à  recouvrer,  au  1er  Janvier,  1819» 
qu'environ  b?  millions. 

Les  frars  de  poursuites  pour  une  recette  de  392  milliona  ne 
M  sont  élevés  qu'à  1,366,000  fr.,  c'estràrdir^,  à  i.286%   ^ 


I 
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§  il.^Dtt  eadaiért. 

L'opértHoB  cadattrato  m  poonnk,  Aiiit  lei  divan  dépaite- 
meD^  avec  touU  la  célérité  que  eomporteni  et  la  nataie  du  tra- 
fidi  long  et  difficile  qu'elle  exige^  et  la  quotité  d«s  fonds  aSectét 
è  la  dépense  qu'elle  nécessite.  Bile  embrasse  actuellemeiit  plus 
d«  GÎnqnième  de  la  France»  telle  qu'elle  existait  avant  les  réu- 
nions de  territoires  qui  ont  eu  lieu  depuis  ISOd»  époque  à  la- 
quelle le  sysléme  dé  l'arpéutage  pareêllaire,  dont  rexpérience 
avait  démontré  la  nécessité  ip^i^jp^sable,  à  été  généralement 
adopté. 

Sur  environ  quarapte-sept  mille  communes»  dix  mille  sont  en- 
tièrement termitiées  pour  Farpentage,  ou  au  moment  de  Pèlre; 
et  de  ces  dix  mille  communes,  sîx'mîHe  sont  «ntlèrement  ache- 
vées sous  le  double  rapport  d^  Tafpentage  et  de  Texpertise. 
Kéanmoius,  tou);es  n'ont  pas  eucore  pu  être  soumises  à  la  révi- 
sjon  des  assemblées  c^tonales  :  celles  qui  ont  actuellement  subi 
cette  épreuve,  fprment  trois  cent  quinze  datons,  qui  comprea- 
Dent  environ  un  million  de  propriétaires,  et  doute  millions  d'ar- 
ticles de  propriétés. 

Le  premier  résultat  de  cette  opération  a  été  d'établir  l'égalité 
iwopoitionnelie  éaJtn  tous  les  propriétiMcs  ffifoe  aéwe  com- 
piiinii^;  pins,  ionqae  toulas  les  coa^auiBes  «omposant  nu  cftntw 
ou  arrondissement  de  Justice  de  piia,  ont  été  défiMtiveoMBt  ca- 
dastrées, dans  les  formes  brascittes  par  la  loi  du  1 5  Scfitembre, 
i807«  le  pcéfiit,  cooformènent  à  l'article  98  da  cette  1^,  a  £ié 
définitivement  rallivrement  cadastral  (ou  revenu  net)  de  ch«Biiae 
M  ces  oopNBiuMB,  et  B  répfirti  èutie  elles  la  masse  de  kurs  eoa- 
tiogtns  aetnels,  au  prorata  de  leur  allfivremeot  oadastnl;  ^  qui 
fi  mis  en  no  rapport  exact  les  pr^nétaîres  de  tottfes  les  com- 
aannes  oompoiant  chacun  des  caoïens  cadaaliés  dans  cfaAqitf 
sifparlMDeBt. 

Le  projet  de  loi  annexé  à  ce  compte  contiept  une  diapositien 
ifui  appQqae  eelle  de  l'article  S3  de  la  loi  du  15  fiefiâettbre, 
lêQl  aux  sUfartemens  qui  ont  plusicu^  oai^ons  dMwilivaaeDl  ' 
cadastrés,  et  qui  ordonne,  en  conséquence,  que  la  aoaase  des 
xentingeQs  actueirde  ces  cantans  eeva  répartie  ents»  tcaiteslss 
communes  qui  les  composent  au  proi^da  de  leur  aUivieBa^^ 
cadastral. 

Le  bienfait  de  l'égalité  proportionnelle  s'étendra  ainsi  à  une 
jpottâoii  {ilits  oQOsîdéraWe  iia  diépsfiein^M»  |et  J^  même  manctic 
contieueni  4'étre  ^vîe«  iusqu*^  ise  ^e  J'opér^tipn  sioit  iit^^ 
assez  avaucée  partout,  pour  qu'elle  puisse  fournir  les  moyens 
«de  rectifier  les  inégulités  de  dépaileoieot  i  département,  qui. 
généralemeiit,  paraissent  les  moins  sensibles;  car  c'est  sartost 
dams  la  répartition  de  canton  à  canton  dans  chaque  dépsft^ 
fsént  de  commune  en  eoimmiile  dans  disque  canton,  et  filus 
encove  de  prepriétaîf e  à  p^opriétak«  daàs  diaque  comsuoe, 
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«IiM  h  justice  distributive  était  blessée  d'une  manière  souvent 
intolérable. 

Le  problème  du  cadastre  est  donc  entièrement  résolu,  puis- 
qu'il ne  reste  à  farre  que  ce  qui  est  déjà  exécuté  daus  une  por- 
tion deTempire,  composée  de  fractions  de  tous  les  départemeos, 
et  assez  étendue  pour  que  l'on  ait  dA  avpir  à  vaincre  des  diffi- 
cultés semblables  à  celles  qui  pounraient  se  reproduire  dans  les 
parties  qui  restent  à  exécuter. 

Les  résultats  principaux  de  cette  opération  sont,  dès  à 
présent  : 

l^  De  donner  à  chaque  commune  un  plan  régulier  de  son 
territoire,  de  fixer  les  limites. de  chaque  pnrcelle  de  propriété, 
et  de  constater  la  place  qa'elie  occupe  sur  le  terrain  ;  ce  qui 
tarit  la  source  d'aine  foule  de  procès  qui  occasionnaient  de 
grandes  dépenses  aux  habitans  des  campagnes  ; 

2^,  D'établir  l'égalité  proportionnelle  entre  les  propriétaires 
des  parties  successivement  cadastrées  dans  chaque  département  ; 

3".  D'affranchir  ces  propriétaires  de  toute  influence  des  pas- 
sions ou  de  l'autorité,  dans  la  fixation  de  leur  cotisation^;  qui 
devient  un  imp6t  de  quotité  égal  pour  tous  ; 

4*.  De  donner  à  chaque  commune  une  matrice  cadastrale  qui 
contient  les  noms  de  tous  les  propriétaires  actuels,  avec  l'indi- 
cation de  la  contenance  et  du  reveu.u  des  articles  de  propriété 
de  chacun  d'eux  ;  ce  qui  asssure  l'exactitude  dans  la  confection 
des  rôles,  et  eu  facilite  la  perception  ; 

5^  De  conserver  la  trace  de  tous  les  mouvemens  de  proprié^ 
tés,  dans  des  livres  de  mutation  qui  se  rattachent,  par  une  suite 
non  interrompue,  à  la  matrice  originaire. 

J'aurai  rhouneur  de  remettre  à  votre  majesté  le  grand  livre 
terrier  de  ces  troi?  cent  quinze  cantous.  Votre  majesté  y  trou-^ 
vers  les  quantités  de  ferres  de  diverses  natures,  constatées  par 
Tarpetitage  dans  ciiaqne  commune,  le  produit  net  de  chaque, 
nature  de  culture,  et  Terisemblc  des  revenus  des  diverses  espèces 
de  Culture  réunies. 

Votre  majesté  y  trouvera  également  le  nombre  des  maisons, 
bâtimens  et  usines  dans  chaque  commune,  et  Tévaluation  de 
leur  produit  net,  qui,  réuni  à  celui  des  terres,  constitue  la  masse 
générale  des  revenus  soumis  à  la  contribution  foncière. 

On  n'y  a  point  omis  la  eontenance  des  parties  non  produc- 
tives, ou  réputées  telles,  soit  par  leur  nature,  comme  les  rivières 
et  les  routes,  soit  d'api  es  les  lois  qui  les  affranchissent  de  la 
contribution,  telles  que  les  forets  impériales  et  autres  biens  du 
même  genre. 

Ce  travail  offre,  par  conséquent,  la  statistique  complète  des 
proprij^t^s  foncières  dans  cette  partie  de  l'empire  de  Votre 
Majesté, 
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CHAPITBS  Vï. 

De  la  dette  pubUqile  et  des  pensions  au  1er  Janvieri  I6i3« 

Ire  Division. 
Dette  perpétuelle. 

La  dette  perpétuelle  ioscrite  et  à  inscrire^  non 
compris  celle  de  la  Hollande,  évaluée  à  26  millions, 
a  été  fixée  par  la  loi  des  finances,  à ;•••;•     ^2f30O,<k)O 

Suivant  les  états  du  trésor  impérial,  les  inscrip- 
tions an  grand  livre  s'élevaient»  an  ier  Janvier, 
181S,  à 62,l»,oe4 

Il  testait  par  conséquent  à  inscrire  •••••••»••         1^,356 

Ile  Division. 

De  le  dette  viagère. 

La  dette  viagère,  non  compris  celle  de  la  Hol- 
Jtode,  évaluée  à  1,150,000  fr.,  a  été  portée  an 
budget  de  1811  pour 16,300,000 

Suivant  les  états  du  trésor  impérial,  cette  dette 
ne  sUbâistait  plus,  au  1er  Janvier,  1813»  que  pour     l^fiStflïJ 

Mais  Tartiele  24  de  la  loi  dti  15  Janvier»  1811 
ajant  ordonné  le  versement  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment, du  montant  des  extinctions  annuelles  sur  les 
rentes  viagères  fixées  à  16  millions  pendant  le  nom- 
bre d'années  nécessaire  pour  procurer  un  amortis- 
sement de  8  taillions  sur  la  dette  perpétuelle,  la 
dette  viagère  doit  continuer  d'être  portée  au  budget 
âe  éhaque  exercice  pour  la  somme  ci-dessus  de  16 

millions,  ci  •  •  •  • • 15,000,000 

itadépendamment  de  la  dette  viagère  hpHandaise,  réduite  par 
les  extinctions  à  1  million, 

Uie  Division. 

Pensions. 

§  I. — ^Pensions  civilest 

Les  i^nèhs  civiles  se  divisent  en  deux  classes  ; 

La  première  se  compose  des  pensions  antquetled,  d'|i|[>iCs  la 
Ini  dn  15  Juiflet,  1811,  il  ne  peut  être  ajouté  au-delà  d'une 
somme  totale  de  100,000  fr.  par  an»  jusqu'à  ce  que  le  montant 
dé  èé  èbapitre  de  dépense  soit  réduit  au-dëssons  d^  1&  ^oftiiae 
<fe  3  tnillions,  à  laquelle  a  été  fixé,  par  l'article  13  de  la  loi.  fe 
puiximum  du  fonds  aflfecté  à  des  pensions  civiles. 

Cette  première  classe    montait,  au  1er  Janvier» 
1811,  à.. ,••.,., .,,,, ,,..,,     6,131^ 
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Ao  1er  Janvier,  1812,  elle  était  réduite  par  les 
eitnictiaiis  connues,  à...«.. , ••••••     &^1|501 

An  1er  Janvier,  1813,  elle  n'était  plus  que  de-  •     5,753,507 

Votre  Majesté  n'a  paâ  même  atteint,  par  les  pensions  qu'elle 
a  accordées  depuis  la  loi  du  15  Juillet*  181 1,  le  maécimum  éfi 
100,000  fr.  fixé  par  cette  loi.  Ces  pensions  ne  se  sont  élevées 
qu'à  30,000  fr.  pour  181],  et  à  72,000fr.  cour  1812. 

Les  pensions  civiles  de  la  2e  classe  proviennent  de  ^ouTeaux 
territoires  nétinis  à  Teinpire  depuis  le  1er  Janvier,  1811,  et  de 
dispositions  politiques. 

Cette  2e  classe  s'élevsdt  an  1er  Janvier^  1812,  à*  •     4,105|655 

Savoir  : 

Hollande  (anciennes  pensions)*  •  • 602,210 

Départemens  a|iséatiques.(ideni} i07»815 

I>épartenient  de  la  Lippe  (idem) 157,462 

lllyrie  (idem).  1  •  1  i .  1  ....../♦..."/..  •       228, 168 

Princes  espa^ols,  ^  exécution  du  traité 

de  Bayonne.  •  •  •  • 2,910,000 

Somme  pareille 4,105,d5{> 

Les  pensions  ci-deasus  des  princes  e^pjigaols  ont 
été  payées  par  le  trésor  depuis  1808. 

Cette  seccmcfe .  classe  de  pepsious  s'fe^  accrut, 
pendant  l'anqée  1812,  de  120,000  fr.  par  estimatioj^ 
pour  les  pensions  qui  se  liquidept  eu  fs^vepr  des  an- 
ciens employé^  supi^ri^iés  eu  Illyrie,  ci  •••,...••.        12Q,PD0 

Total  au  1er  Janvier,  I8ia 4,225,655 

Récapitulation. 

Première  classe i . .  i  I  •  M  i 6,753,507 

Seconde  classe  •  •  •  •  •  •  • 4,226^655 

Total 9,97^,162 

§  IL--^Pensions  militaires. 

Les  pensions  des  veuves  de  militaires,  et  les  soldes  de  retraite 
de  3000  fr.  et  au-dessus,  retirées  du  budget  du  ministère  de  la 
guerre,  moptaient  au  1er  Janvier,  1812,  à *    3,403|6ôl 

Elles  se  sont  augmentées  depuis  d'une  somme  de 
1,584,73)^  fr.;  savoir: 

Aoclenoe  France,  déduction  faite  de  1 10,290  fr.' 
montant  des  extinctions  connues  •••••••     342,842 

ÏSi-;:::::::::::::::::::::::  S>'-»".'» 

Dépwtemcns  aaséatiques. . .  •' 279,9^ 

Département  de  la  Lippe 196,372. 

Total  au  1er  Jaavieri  1813 4,9B8,286 
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§  IIL— Pensions  ecclésiasUqties. 

Les  pensions  ecclésiastiques  monhiient  au  1er  Janvier,  181 1, 

suivant  les  états  du  trésor,  à S4»899.0&S^ 

Elles  se  sont  accrues  pendant  l'exercice  1811, 
de  850,750  fr.,  provenant  de  nouvelles  liquida- 
tions ;  savoir  : 

Ancienne  France 124,1 50* 

Quatre  départemens  du  Rhin 219,600 

Pensions  retirées  du  budget  du  minis-  *      (       ^g^  .^|. 

tère  des  cultes 150,000^      «w,7W 

Reli{^ux'  français  renvoyés  des  états 
Romains  eu  France.  .••••. 347,900, 


Ces  pensions  se  sont  aiilsi  trduvées  portées,  en 

1811,  à 26.740,809 

Mais  les  extinctions  connues  ne  les  laissaient 

subsister  dans  les  états  du  trésor,  au  1er  Janvier, 

1812,  que  pour •.•.,.;..;....;...;....     24,355,837 

£lles  se  sont  de  nouveaux  accrues  depuis,  par 

de  nouvelles  liquidations  résultant  principalement 
dé  la  suppression  des  corporations  religieuses  en 
Toscane  et  dans  les  états  Romains,  et  de  celle  des 
ordres  mendians  dans  tous  les  départemens  au-delà 
des  Alpes,  ainsi  que  des  chapitres  dans  les  nou* 
veaux  départemens  réunis.      Ces  augmentations 

sont  estimées  à.  ............  • 7,195,711 

Savoir  : 

Ancienne  France  • :         97,491' 

Ligurie 75,513 

Parme  et  Plaisance 288,986 

Toscane 3/245,075 

Rome  et  Trasimènc 2,8l6,702 

Hollande 4,116  1    »  |ô&  *y  1 1 

Départenàens  anséatiques 61 ,478  j    ^»**'*^»«^ * 

Départemens  de  la  Lippe  • 456,400 

Département  du  Simplon 15,800 

Religieux     français     renvoyés    au 

royaume  d'Italie 180,000 

Pensions  du  ministère  des  cultes. . .  4,650^ 


Total  des  pensions  ecclésiastiques  pour  Tan- 
née 1813 , , 31,551,548 

Récapitulation.  " 

Pensions  civiles  ......•..* 9,979,162 

Pensions  militaires « ..••..••  4^986,286 

Pensions  ecclésiastiques • •  •  31,551,548 

Total  général 45,5 18,99â 
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CHAPITRB  VII. 

» 

De  b  caisse  d'amortissement* 

La  situation  de  la  caisse  d'amortissement  a  été  vérifiée  pai^ 
la  commission  da  consefl  d^état»  et  les  comptes  du  caissier 
réglés  aux  épo^^œs  onUnaîres:  leur  exactitude  a  été  reconnue. 

Il  reste  cinq  comptes  de  receveurs  généraux  à  régler  sur 
1808»  dont  quatre  vont  être  terminés.  Il  n'y  a  en  de  difficulté 
qu'avec  les  comptables  dont  les  écritures  étaient  mal  tenues. 
Les  années  suivantes  n'ttk  ont  pas  offert,  parce  que  la  corres* 
pondance  journalière  empêche  les  négligences  et  redresse  les 
erreurs  à  mesure  qu'elles  sont  aperçues. 

La  Térification  .des  comptes  des  receveurs  des  domaines  s'o- 
père avec  la  même  exactitude  et  le  même  succès. 

Le  montant  des  ventes  de  domaines  effectuées  eu  1811^  su^ 
ceux  qui  restaient  à  la  caisse,  a  été  de  9,124»692  franca. 

Les  recouvremens  sur  produits  de  ventes  devaient  s'élever  è 
^^496,000  fr.;  la  recette  a  été  de  l6»0ô6|OOO  fr.,  parce  que 
diveiB  acquéreurs  ont  anticipé  l'époque  des  paiemens. 

Malgré  la  diminution  des  revenus,  croissant  en  raison  des 
ventes,  et  par  la  rétrocession  faite  à  la  régie  de  l'enregistrement 
des  domaines  que  la  caisse  avait  dans  le  Piémont,  les  versemens 
sur  cette  partie  se  sont  élevés  à  1,259,790  fr. 

La  recette  des  consignations  a  été,  pendant  Tannée  1811,  de 
7*365,687  fr.  66  cent,  et  le  montant  des  remboursemens,  de 
4,355^648  fr.  70  cent.  :  ainsi  l'accroissement  s'élève  à  3,002,038f. 
%  cent.  ;  celui  de  l'année  dernière  n'avait  été  que  de  I,5d3,2l8f. 
32  cent.  Cette  augmentation  progressive  est  le  fruit  de  la  con- 
fiance qui  résulte  de  la  promptitude  avec  laquelle  les  rembourse- 
mens s'efiectuent,  tant  à  Paris  quc^dans  les  déparlemens. 

Le  nombre  des  titulaires  de  caulionnemens  était,  au  1er  Jan- 
vier, 1812,  de  98»000;  celui  des  demandes  de  remboursemens 
fforvenues  pendant  l'année  1811,  était  de  3|958  :  on  avait  satis- 
fit à  3,731  ;  il  en  restait  187  à  liquider,  faute  de  pièces  suffi- 
santes, et  40  non  examinées,  qui  étaient  parvenues  dans  les 
dtmîers  jours  de  Décembre. 

La  loi  du  lô  Juillet,  1811,  a  ordonné  un  amortissement  suc- 
cessif de  8  millions  sur  les  rentes  inscrites  au  grand  livre.  La 
caisse  d'amortissement  doit,  y  emplover,  pour  chaque  aunée, 
l^  te  montant  des  extinctions  annuelles  sur  les  rentes  viagères  ; 
2*.  1,600,000  fr.  de  rentes  qu'elle  possède,  et  qui  représentent 
les  fonda  à  amortissement  qu'elle  a  reçus  du  trésor  impérial  ; 
3*.  le  produit  des  arrérages  des  rentes  successivement  acquises 
svec  le  fonds  d'amortissement  ci-dessus  fixé. 

Cet  affectations  ont  prpduit,  en  1811  et  1812,  uu  capital  de 
M28,12&  fr.«  qui  a  été  employé  par  la  caisse  d'amortissement 


à  l'acquisition  de  191,000  fr.  de  rentes^  qui  figureront  au  bilan 
de  cette  caisse  pour  Tannée  1812»  lequel  sera  annexé  an  compte 
des  finances  de  r^Wifa  jj^w^fjmtftf 
A?Wi%J«        Février,  1813. 

I^  nm^\s^  (^  fi^lG«|p 

Oavmiv,  éûlt  4«  Oabts. 

4 

.PROJET  DE  LOI  8l?R  L^S  f^NANOES, 

De  Faliénàtion  de  quelques  parties  des  li)iens  des  conimunes. 

Art.  '1.  Les  biens  niravn,  maisom  et^isines  possédés  par  les 
communes  sont  cédés  h  -te  caisse  d'amortissement,  qui  en  fn- 
cevpa  les  revetius  à  partir  du  1er.  Janvier,  1813. 

2.  Sont  exceptés  les  bois,  les  ^biens  communaux  propreneirt 
^its,  tels  que  pâtis,  pâturages,  'tourbières  -et  antve»  dont  les 
babitans  jouissent  en  commun,  ainsi  que  lés  balles,  marchés, 
promenades  et  emplacemens  utiles  pour  la  salubrité  on  Tagrè- 
fttent. 

Sont  également  exceptés  les  églises,  les  casernes,  les'bMeb  de 
^itle,  les  salles  de  speot^les  et  autres  édifices  que  possèdent  ki 
communes,  et  qui  «ont  «ifiectés  à  un  service  pablic. 

En*  cas  de  difficultés  <ntre  les  municipalîtés  et  la'  tégit  des 
domaines,  if  sera  «ursis  ^par  ella  à  la  prise  d«  possession  des 
articles  réclamés,  et  tftatué  par  le  préfet,  sauf  le  pourvoi  sa 
conseil. 

3.  Les  communes  recevront  en  inscriptions,  cinq  pour  ccot, 
une  rente  proportionuée  au  revenu  net  des  biens  cédés,  d'après 
la  fixatton  qui  en  sera  déterminée  par  un  arrêt  du  conseH. 

4.  La  régie  de  Ten  registre  ment  prendra  possession,  au  aom 
de  la  caisse  d'Hinortissement,  des  biens  cédés  par  rarticle  1,  et 
ils  seront  mis  en  '  vente,  par  les  préiSets,  et  è  la  diligence  des 
préposés  de  la  régie,  en  la  forme  ordinaire,  sac  U|ie  première 
mise  à  prix  de  vingt  fois  le  reveiui  pour  les  biens  ruraux,  et  de 
quinze  fois  pour  les  maisons  et  usines*  Le  prix  des  adjudica- 
tions sera  payable,  nn  sixième  comptant,  on  second  sixième  dans 
les  trois  mois  de  l'adjudication,  et  les  deux  antres  tiers  d'année 
en  année,  à  compter  de  Téchéanoe  du  premier  terme,  avec  inté- 
rêt à  cinq  pour  cent  par  an,  tant  dn  second  sixième  que  des 
deux  autres  tiers,  à  partir  du  jour  de  l'adjudication. 

5.  La  régie  versera  les  revenus  jusqu'à  la  vente,  et  le  prix  des 
adjudications,  ainsi  qne  les  intérêts,  è  la  caisse  d'amoitissemeot, 
qui  réservera  cinq  millions  pour  le  fonds  d'amortissement  créé 
par  Tarticle  8,  et  fournira  au  trésor  impérial' jusqu'à  concur- 

*  rente  de  282,500,000  firaiics,  pour  le  service  des  «xerciccs  18U> 
1812  et  1813. 
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Sur  le  sarplus,  die  emploiera  en  achat  de  cinq  pour  cent,  la 
fomme  nécessaire  pour  être  en  mesure  \ie  remplir  la  disposition 
de  rart,  3. 

6.  La  caisse  d'amortissement  paiera^  à  chaque  commune, 
ré<)iiivâîent  dU  revenu  het  SotiC  ehe  aurait  joui  en  1913,  d'après 
la  fixation  déterminée  par  uh  ffrrSt  du  conseil. 

Les  crékdcîers  qui  aiiroht  dés  hypothë(]ues  stir  des  Ucfns 
compris  dans  la  cession,  auront  le  droit  de  transférer  leurs  hy- 
pothèques'sur  les  autres  biesa  <|vi  reaient  à  la  commune,  et  en 
prenant  cette  inscription  avant  le  1er  Janvier,  1814,  ils  conser- 
Terant  leur  rang  dnbjp(nhèi|ne» 

A  dé&ut  d^aufares  biens  restans  à  la  commune,  la  reste  as- 
lorée^r  l'article  3,  et  les  autres  rev^us  de  la  commune  soni 
ipécialement  affectés  à  ses  Créanciers. 

TITRB  IX* 

De  la  liquidation  des  eiercices  ia09  et  antérieurs. 

7.  Tout  ce  qui  reste  dû  pour  les  exercices  1809  et  antérieurs, 
jaaqnes  et  conlpris  Ta»  S  ^dêl),  sera  ikwcHt  an  gtmé  UVre  de 
ia  dette  pobliqiie.  A  cet  effet,  un  ofédit  é'mm  mîUieii  de  vMte^ 
eit  ans  à  ladMpnitma  éa  mânstre  des  fioaiieee. 

8.  U  aéra  procédé  à  FaMortissnacnt  da  la  notrrelle  teste  d^ni» 
niilioQ,  coniiteaiémént  à  l'article  14  de  la  loi  des  finatices  «ha  W 
JaiUet;  J  811.  Les  moyens  d'anaortisaement  réglés  par  dette  loi, 
leat  angnaentés,  i^  d'un  capital  de  cinq  millioas  àtpiélcvar  Mir 
le  produit  des  biens  désignés  au  âtie  piréeédlaiit  ;  •  S^  des  arvé- 
laga  des  rentes  non  réclamé^,  après  cinq  ans  révolus,  dont  le 
paiement  sera  fait  par  le  trésor  impérial  à  la  caisse  d'amortis- 
MiKnt 

TITRE  III. 

De  Texercice  de  1810. 

9*  Le  budget  de  Teiercice  1810  est  définitivement  réglé  en  re- 
cette à  la  somme  de  785,§60,443  francs,  et  en  dépense  à  pareille 
soDune,  conformément  aux  états  A  et  B  annexés  à  la  présente  loL 

TITRE  IV.  ^ 

De  l'exercice  de  1811. 

10.  Le  bud|;et  de  l'exercice  1811  est  réglé  en  recette  à  la 
lomme  d'un  milliard,  et  en  dépenses  à  pareille  somme,  confor- 
mément abz  états  C  et  D  annexés  à  la  présente  loi. 

TJTEB  V. 

De  l'exercice  1812. 

11.  Le  budget  de  l'exercice  1812  est  réglé  en  recette  à  la 
somme  de  %030,000,000  fr.  et  en  dépense  à  la  même  somme, 
conforméinent  aux  états  £  et  F  ci-annexés. 
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TITBB  VI. 

De  l'exercice  181 3* 

12.  Le  budget  de  l'exercice  1813  est  réglé  en  recette  à  la 
somme  de  1»150,000,000  francs,  et  en  dépense,  à  la  même 
somme,  conformément  aux  états  G  et  H  annexés  à  la  pré- 
sente lol« 

TITBB  VU. 

Des  perceptions  de  la  régie  des  droits  réunis. 

13«  Les  droits  dont  la  perception  est  confiée  à  la  régie  des 
droits  réunis,  continueront  à  être  perçus  conformément  aux 
tarifs  actuels. 

TITBB  TIII. 

Disposition  relative  au  cadastre. 

14.  L'article  33  de  la  loi  du  16  Septembre,  18O79  portant  qoe 
la  masse  des  contîngens  actuels,  pour  la  contribution  foncière 
des  communes  com)XMant  un  canton  définitivement  cadastré, 
sera  répartie  entr'elies  au  prorata  de  leur  allîmement  cadastral, 
est  applicable  à  tous  les>cantons  cadastrés  d'un  même  départ^ 
ment.  En  conséquence,  la  masse  des  contingens  actuels  de  ces 
cantons  sera  répartie  entr'eux,  à  partir  de  1814»  au  proiata  de 
leur  allinement  cadastral  réuni. 
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RAPPORT 

De  la  commission  spéciale  du  conseil  d'état  chargée  de  vérifier 
les  comptes  de  la  caisse  d  amortissement  pour  Tannée  1811. 

Sire, 

Votre  Majesté  nous  a  ordonné  de  vérifier  les  comptes  de  la 
caisse  d'amortissement  pour  Texerdce  1811. 

Nous  avons  Tboimeur  de  lui  soumettre  le  résultat  de  notre 
cxameu.  ,  ' 

Restant  en  Caisse  et  en  portefeuille. 

Le  2  Janvier,    1812,   la  commission   s'est  transportée  à  la 
caisse  pour  constater  le  restant  en  caisse  et  en  portefeuille. 

Conformément  au  procès-verbal  du  2  Janvier,  1612, 1ère  par- 
tie, le  solde  en  caisse,  dans  les  valeurs  y  désignées,  était  de 

1,513,195.  fl3 

Et  les  effets  en  portefeuille,  composé?  de  di- 
verses valeurs,  montaient  à. .  • 243,792,351.  49 


Total 245,305,547.  42 

Bilan  général. 

Le  bilan  général  présente  la  situation  générale  de  la  caisse. 

La  commission  Ta  examiné  dans  toutes  ses  parties. 

11  résulte  du  pfocès-verbal  du  3  Février,  18^12,  2e  partie, 
que  Tacûf  ou  le  crédit  de  la  caisse  s'élève  à.  •  245,302,537.  92 

£n  comparant  ce  produit  au  restant  en  caisse 
et  en  portefeuille,  constaté  par  notre  procès- 
nrbal  du  2  Janvier,  montant  à 245,'305,547*  42 


Pons  avons  trouvé  une  différence,  en  moins,  de  3,009.  50 

Cette  différence  provient,  d'après  la  vérification  qui  en  a  été 
faite,  de  ce  que  deux  obligations  montant  à  cette  même  somme, 
y  compris  les  frais,  protestées  sur  les  Sieurs  Camus  et  Agniel» 
rtceveurs  généraux  de  la  Marne  et  du  Tarn,  ne  sont  portées  au 
bilan  que  comme  dettes  actives,  tandis  qu'elles  figurent  comme 
>aieurs  dans  le  restant  en  caisse  et  en  portefeuille. 

La  commission  a  remarqué,  comme  l'avaient  déjà  fait  les 
précédentes  commissions,  que  le  bilaq  et  les  livres  du  caissier 
ne  portent  pas  des  dénominations  semblables  pour  quelques-uns 
drs  articles  ;  - 

Mais  elle  est  également  assurée  que  cette  différence  ne  nuit 
ni  à  Tordre  ni  à  l'exactitude  de  la  compta))ilité, 

Etatji  de  situation. 

Le  décret  de  Votre  Majesté,  du  11  Septembre,  1808;  a 
prescrit  %  la  plisse  de  présenter  chaque  année,  indépendamment 
à\ï  bilan  généra),  des  états  de  situation  particuliers  poui:  cha* 
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cune  de  aes  attributions,  comme  caisse  d'amortissement  propre- 
ment dite,  comme  caisse  de  garantie  et  comme  cause  de  dépôt. 

La  commission  a  vérifié  ceux  qui  lui  ont  été  présentés  pour 
1811*  ' 

Ces  états  offrent  les  résultats  ci-après  : 

Comme  caisse  d'amortissement  proprement  dhe. 

Les  fonds  assignés  à  la  caisse  pour  l'amortissement  de  fat  dette 
puWi^'e  se  com)x>aeoC,    . 

l^  Du  produit  des  extinctions  de  rentes  viagères  et  penskoi 
ecclésiastiques  (loi  du  20  Fioréat»  an  10)  ; 

2*.  Du  fonds  d'amortissement  de  la  rente  provenant  de 
l'échange  dçs  bons  de  deux  tiers  mobilisés»  créé  par  la  loi  da 
30  Ventôse,  an  9  ; 

S^.  De  ia  somme  assignée  sur  la  délégation  du  3  Nivôse, 
an  13. 

4*.  Du  fouds  également  assigné  sur  les  biens  cédés  en  vertu 
de  la  loi  du  24  Avril,  1 806  ; 

à'*.  Et  des  arréragés  recouvrés  en  1811,  sur  les  rentes  affec- 
tées à  la  caisse. 

L'état  comprend  aussi  la  part  qu'elle  devait  avoir  dans  les 
bénéfices  résultés  de  ses  opérations  au  1er  Janvier,  180S,  et 
qu'elle  évalue  à  800,000  francs. 

Là  totalité  des  fonds  que  la  caisse  doit  réellement  représenter 
monte  à 37,470,800*  66 

Ce  qv'etlé  représente,  et  qui  se  compose» 

1^  Du  solde  resté  sans  emploi  sur  les 
3,853,924  francs  4d  centimes  versés  par  le 
trésor  sur  le  produit  des  maisons  et  usines  na- 
tionales, 

2^.  De  356,<?54  francs  de  rente  ô  p.  cent  défi- 
nitivement éteinte, 

3°..  De  1,6W,844  francs  de  rente  5  p.  cent, 

4^'.  £t  de  ce  qui  reste  à  rece%'oîr  du  trésor 
sur  le  produit  des  extinctions  de  rentes  via- 
gères, forme  un  total  de 36,670,900.  06 

^  Dififirence  en  moins  •  •  .  •       800,000.  00 


Cette  différence  provient  de  ce  que  ces  800,000  francs  n^ont 
poiiit  encore  reçu  d'emploi. 

Mais  le  capital  ^t  compris  dans  l'actif  de  la  caisse  de  garante 
d^&près,  ce  qui  donne  les  mêmes  résultats  dans  la  situation 
réunie  des  deux  caisses. 

Comme  caisse  de  garantie. 

Le  passif  de  cette  ctisse  se  compose  des  capitaux  dé  cao- 
tionnetnens  et  des  intérêts  des  bons  émis  par  la  caisse,  des  pro* 
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doits  de  ventes  et  revenus  de  biens  cédés»  des  comptes  coorans 
des  receveurs  généraui»  dtb  teticHièns  de  ftndâ^  sans  désigna- 
tion  précise,  &c. 

Ce  qu'elle  doK  représenter  monté  efi  totaflité  à  2Wfi^,4^î.  18 

L'actif  de  la  eusse,  ou  ce  qu'elle  repréfseote, 
composé  d'espèces  ou  valeurs  diverses,  s'élève  à  ^7S,6^,i26.  d2 


«•<»• 


Solde  en  bénéfice  •  .  •     ISr,  ^25,674.  34 

Gomme  eaisèe  et  dépàt^ 

Le  psl^sif  de  Ifl  caisse  de  dépÂt  est  diîvisé  eu  trois  cliapitres: 
le  premier  comprend  fes  fonds  appaitenaut  i  divers  pcoprietairest 
tels  que  les  fonds  de  retraité,  les  coQsignatious^  &c..  ;  le  second, 
les  fonds  dont  remploi  est  déterminé  ;  ie  troisième,  les  fonds 
dont  remploi  est  indéterminé* 

La  totalité  monte  à 54,166,715.  85 

Son  actif,  ou  ce  qu'elle  représente,  s'élève  à 
la  somme  égale  de .,••,...•.  •^^é^lGSjlb*  25 


i*"*-*-""*» 


Con^raison  des  état»  de  àituatîon  avec  le  bilan  général. 
La  commission  a  comparé  les  résultats  des  états  de  situfttaaii 
particuliers  avec  celui  du  bilan  général. 

L'actif  du  bilan  général  est  de 536,630,77 !•  00 

Le  passifs  de  ................  62i,dO&,op6.  66 

■  Il 

Solde  en  bénéfice  .  .    I5fi25fil4.  34 
Les     états    présentent   uo   actif    do.«.« 

367,523,642.  43 

etan passif  de  .*.....  dM,407id«9»  09 


ita 


Solde  égal  à  cèluidu  bilan     15>02&,674^  34 


pfeBeotéparleMlan  sTéliveà  .  .  .  536,630,771*  00 
L'actif  prétenté  par  les  états  de  situation 

eslde   •••••••*&■••••••••«••  3v7i523,642«  4S 

■  ■   Il         II 

PagiOHoe  eap^us^  rflipits  le  tiiian   •  .  •  160,107,128.  57 

I      II  H   ->t*, 

m 

Cette  différence,  provient  ainsi  qa'iî  résulte  de  la  vérification 
&ite  par  la  commissiou,  de  ce  que  divers  artklea  moatâiit 
exactement  i  la  somme  de  i69»107,ld8  frane»  57  ccntiiÉM,a'aa§ 
pas  été  portés  dans  les  états  de  situation,  tandb  qu'ils  figurent 
comme  articles  d'oidve  dana  l'aetif  et  le  passif  du  bilan  ; 

Et  le  motif  de  cette -omission  sur  les  états,  est  afin  de  n^  pas 
confondre  les  valeurs  dont  la  caisse  a  la  di^positioDp  aveè  calhi 
qu'elle  ne  conserve  qu'à  titre  de  dépôt 
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Vérification  des  états  de  situation. 

La  commission  a  fait  toutes  les  vérifications  prescrites  par  le 
décret  de  Votre  Majesté,  du  11  Septembre,  lg08, 

£t  elle  8*est  assurée, 

1^.  Que  les  fonds  versés  à  la  caisse  d'amortissement  propre* 
ment  dite,  ont  constamment  été  employés  suivant  leur  desti- 
nation ; 

2^  Que  6,173,989  francs  82  centimes  ont  été  ordonnancés 
pour  le  paiement  des  intérêts  des  cautionnemens  exigibles  au 
1er  Janvier,  1812,  et  qu'il  ne  restait  dû,  tant  pour  1811  que 
sur  les  précédens  exeraces,  que  les  intérêts  non  retirés  par  les 
parties  ou  arrêtés  par  des  oppositions  ; 

Que  trois  mille  neuf  cent  cinquante-huit  demandes  en  rem- 
boursement de  cautionnemens  ont  été  reçues  pendant  Tannée,  et 
Îu'il  n'en  restait  plus  à  effectuer  qu'un  petit  nombre,  dont  les 
emandes  n'ont  élé  reçues  que  dans  les  derniers  jours  de  Tanuée  ; 

3^.  Que  les  dépôts  faits  à  la  caisse  s'élèvent  en  totalité  à 
54,166,715  francs  9b  centimes*  les  tonsigtaations  y  figurent 
pour  9,597»778  francs  90  centimes  ; 

4*.  Enfin,  que  le  montant  habituel  du  restant  en  cause  n'a 
cxeédé  celui  des  dépenses  journalières,  que  dans  les  cas  où  une 
réserve  extraordinaire  était  nécessitée  par  une  disposition  parti- 
culière* 

5*.  La  caisse  n*a  eu  à  rembourser,  pendant  l'année,  aucune 
obligation  des  receveurs  généraux. 

Compte  général  du  caissier. 

Le  caissier  nous  a  ensuite  présenté  le  compte  de  ses  recettes 
et  dépenses;  la  recette  monte  en  totalité  à  •  .  •  73,082,085.  45 
et  la  dépense  à 70,568,889.  62 


Restant  en  caisse  ....    1,518,195.  83 


résultat  conforme  au  restant  eu  caisse  constaté  par  nous  le 
2.  Janvier  dernier. 

Dans  la  recette  et  la  dépense,  .  trob  articles  montant  à 
169,770  fr.  42  cent,  ne  figurent  aux  registres  que  comme  objets 
de  compensation  et  d'ordre. 

Toutes  les  nièces  du  compte  ont  été  vérifiées. 

Il  résulte  au  procès-verbal  ci^joint,  que  toutes  les  dépenses 
sont  régulières  et  ont  été  fiiites  conformément  aux  lois. 

Compte  particulier  des  effets  militaires. 

Le  capital  primitif  de  cette  caisse  particulière,  qui  était  dft 
6>999>080  francs  87  centimes,  se  trouve  réduit  à  848,489  francs 
87  centimes;  savoir: 
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Pour  le  restant  en  caisse  constaté  par  nous  le  9  Janvier»  et  qui 
forme  tonte  la  recette  de  Tannée  •...••••  1«492«  46 

^  £t  pour  ce  qui  reste  dû  par  la  caisse  d'amor- 
tissement en  compte  courant  ••••••••••      S46,997.  41 


••^i^waMi^aaBMaa 


Somme  égale «      348,489.  87 

■  ■<  ■»    ■■    Mil 

Le  compte  ne  présente  aucune  dépense. 

Résultat  concernant  le  caissier. 

I^  caissier  ayant  satisikit  à  toutes  les  règles  de  la  comptabilité» 
la  commission  propose  à  Votre  Majesté  de  le  déclarer  quitte  «t 
libéré  de  sa  comptabilité  pendant  l'année  1811. 

Compte  particulier  des  frais  administratifs. 

Le  crédit  pour  lis  frais  d'administration  a  été  fiié,  pour  181 1, 

à «  •   .   .        498,000.  00 

Les  dépenses  ont  été  de  •  « *    48^906.  93 


^tm 


Les  fonds  restés  sans  emploi  montent  à         1  J,093.  07 

Gestion  administrative. 

La  commission  n'a  qu'un  compte  satisfaisant  à  rendre  de  toute 
la  gestion  de  la  caisse. 
Les  écritures  y  sont  tenues  exacteident  et  avec  ordre. 
Les  règles  prescrites  par  les  décrets  de  Votre  Majesté  ont  été 
fidèlement  observées; 

£t  malgré  la  multiplicité  et  la  diversité  des  objets  qui  entrent 
dans  les  attributions  de  la  caisse,  la  méthode  et  l'ordre  des 
écritures  en  rendent  la  vérification  facile. 

La  commission  est  d'avis  que  la  gestion  des  directeur  et  ad> 
mioîstratears,  pour  Teiercice  1811,  doit  être  approuvée. 
Nous  sommes,  avec  le  plus  profond  respect. 

Sire, 
De  Votre  Majesté  impériale  et  royale. 

Les  très-humbles,  très-fidèles  et  dévoués 
serviteurs  et  sujets, 
(Signé)    Comte  Dbprmon,  Jaubert,  et  de  Lavallbts. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse, 
etc.  etc.  etc. 

Vu  les  rapports  et  procès-verbaux  de  vérification  de  notre 
commission  du  conseil  d'état,  chargée  d'examiner  les  comptes 
de  notre  caisse  d'amortissement  pour  Tannée  1811  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  finances, 

Noos  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 


i«8 

Art»  Û  Lêxàmkt  éé  la  caisse  d%mortiïsei&eiit€flt  pldoenieiit 
4iéokafsé  des  recettes  et  -dépenses  laites  pendaiit  Kannée  IBl  1. 

2.  Lasestiou  ét9  ^ireotear  et  adnrinistrateuis  de  la  caisse, 
{fendant  la  même  anàéei  est  approii¥ée; 

S.  it  sera  disposé  des  pièces  de  dépenses»  confonnément  à 
i'aHiole  28  de  notre  décret  du  1)  ^ptembre,  1808. 

4.  Notre  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution  do 
présent  décret. 

.   CAISSE  D:AMORTtSSEMENT. 

Pi*ocis*verbal  de  la  commission.dn  cQO$eiI  d'état. 

Aujourd'hui,  2  Janvier,  1B.12«  nous  Jacques  Defermon, 
comte  de  l'empire,  ministre  d'état,  président  de  la  section  des 
finances  du  conseil  d*état,  et  intendant  général  dn  domaine  ex- 
'traofdiiiaîpe  ;  François  Jaubert,  comte  de  l'empire,  conseiller 
-d'état,  gouverneur  de  la  banque  de  Fraiiee;  et  Marie  Chaman 
de  la  Vallette,  comte  de  l'empire,  conseiller  d'état,  directeur 
général  des  postes,  fermant  la  commission  i^hargée,  par  le  dé- 
cret impérial  du  12  liécembre  dernier,  d'examiner  la  gestion 
administrative,  et  vériéer  les  comptes  de  la  caisse  d'amortisse- 
•ment,  poar  l^aonén  1811«  nous  .sowo»es  .tyaiAspoirtés,  à  neuf 
heures  du  matin,  dans  l'hôtel  d'administn^lipn  de  ladite. caisse, 
pour  procéder  à  la  premîèie  «pécalîi^a  ^ue  cette  vérification 
exige,  eu  arrêtant  les  registres  de  leeette  et  4e  dépense  du 
caissier,  et  constatant  les  sommes  et  valeifia  qui  forment  le  res- 
tant en  <cais9e  et  en  portefeuille. 

D'après  Teilûbition  desdites  sommes  et  valeurs  qui  aoM&aété 
faite  par  M.  Mignolte,  caissier,  en  présence  de  MM.  Béienger, 
comte  de  l'eaipire,  con&eiller  d'état,  directeur  général  de  is 
caisse  d'amoriissemeat,  et  Déciétet,  DiHramUa^,  De  Flmvié  et 
Labrouste,  adniiuis'tratears,  no«w  avons  reconnu, 

1^.  Que,  conformément  à  l'arrêté  fait  par  nous  des  registres. 
de  recette  et  de  dépense  de  la  grande  caisse,  le  solde  en  caisse 
se  trouve  être  de  qiainae  cent  treiae  mille  cent  quatre-vingt- 
quinze  centimes,  et  dans  les  valeurs  suivantes  : 

1,134  billets  de  baqque  de  ifiOQ  francs 1,12^^00.  00 

109  billets  de  banque  de  500  francs 54,500.  00 

S90  sacs  de  1 ,000  francs  15  cent •         290,043.  50 

19  idem  de  1,160  francs  36  cent   22,042.85 

1  idem  de  1,100  francs  15  cent. 1,100.  l5 

51  napoléons  de  40  francs 2,040.  (H) 

077  idem  de  dû  francs « 13,540.  00 

60  pièces  de  47  francs  20  cent 2,&ia.  20 

54  idem  it  23  francs  55  cent 1,271*  'l^ 

A  reporter... ...•  1^511,181.  40 


Beport.,.. •..••....•     1»51 1,181.  40 

73  Mem  de  5  ftaocs  do GfKtat.  ••• •  4^.40 

t2l  idem  de  2  francs  7S  ceot •  jSùf.  fi 

143  idem  de  5  francs  .•.....••....;.•.;•  915.  00 

4  idem  de  f  ihiilts  ••••..•••••..••..••  .   8-00 

1  tac  de  300  fradcs ;•• #..  '  Sbé.  bO 

8  rouleaux  de  5  francs 40.  00 

5  idem  de  8  francs ll^.  00 

Appoint • ft.  3ft 

4  médailles  de*  la  banqae,  éndaées •  OS 


irfUriMM*Ai 


Total I«âl3»19&.  98 

2*.  QqII  existe  en*  portefenille,  en  effets  k 
échéance  de  diverses  natures,  une  somme  de 
sept  millions  sept*  cent  dent  mille  deux  c«nt 
soiiante-quinze  francs  qoatre-vitigt-neiif 'èen- 
tioMs;  savoir: 

Effiefs  sur  Paris  pooir  divers 
comptes • 5,i$56,82l.  16 

Tndtes  d'adjodicatures   de 
coupes  de  bois  communaoi  • .  •  1,43 1,3?3.  SA 

Idem  sur  produits  de  biens  ^ 

séquestrés  sor  les  Espagnol*  •        i2,ilti.  Cf 

Obligations  d'imprimeurs  •  •        îl3,i3S.  itf 

Cédnies  provenant  de  rés: 

criptions  pour  racblt  de  rentes       ttàfiiL  19 

■  ■ 

Ensémbk...;.,    ?>(y2,n5.  80    %t«iitt5.  89 

Après  avoir  vérifié  les  dîners  effets  ft>rm'ànt 
eette  somme,  nous  avotos  pstlielUèm'ent  èÀnstatè 
l'existence  des  valettfs  suivantes  : 

Deot  reoonnaissanèes,  ensemtte  dif  nAUé 
setions  de  la  banque  de  Fhmcé,  de  ÂiJllë  fran<^s 
ebacune,  pourun  capital  de ••;••••     1,^NK),000«  00 

Une  idem  dé  deux  actionfe  S  divets  élâbK:»e- 
mens»  pour nn capital  de....... 8,000.  00 

Sopcante  actions  des  safibes  de  Test,  pc^ur  md 
capitalde ; %.....        800,000.  00 

Capital  de  Montî  reçu  éi  paiement  de  ilkm 

cédés au-délfe dès Alpi»....;; ...;  ,  79.979-. Bf 

RescriptfoiA sur capitanxdfc- fortes  ..•....«  '    8^854.  81 
Mandats  pour  créances  retenues  sur  traite» 

nens  nilitaif^ •  •  • .  • •  •  ^  ^«1^ 

Obfi^tîonsd^iaviifed'Agen. ...... .....''     7,o60.  OOf 

Cent  actions  dêft  càiMLt  d^Orléans  et  diérLolià^  1,000^000.  Ùa  • 

Cent actiènft  dtt  tanal  du  MMfr  ; ;..  î,o6o,0bo.  oa 

y         » 

A  reporter..... •.  12,007>755.04 

TOMX  T.  Z 


0 
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j^.  ;  .      Report ....{,..•.  12,607,7554)4 

Deux  obUgatiôns     de  receveû» .  génér^uï 
protestées,  frais  de' protêt  com pris  .,••••  «  ••  ^  ^,  3,009^  50 

'  356»(Î64  inscriptions  5  pour  cent,  extinction 

défiditive  représentant  un  capitaljdj^  .  3,853,750.  OS 

,297«S71  îdeni,  déposées  pour  sûreté  delà  gesT 

tiou  de  divers  comptables,  repiFér  ,    . 
4 ,      .  .         sentant  un  capital  de  •••.•••»«••    5,^ô7f 420.  00 
i,0^j»,294  idem,  \  la  caisse/ représentant  un        . 
^  .  '  capital  de  ....^........'..V.V.V  81,905,880.  00 

75jt9d4  îd^m»  provenant  du  dixième  sûr  les 
majoiis^ts,  jçprésfntant  un  capital 

de .,.,>    1,507,880.00 

9,826  idem,  achetées  pour  compte  des  ma- 

jorats^  représentant  un  capital  de. .  62,259.  54 
100,000  idem,  affectées  à  l'art  ,dramatiquep  et 
dont  35,678  au  nom  dû  ministre  de 
l'intérieur,  et  64,322  non  encore 
transférées,  représentant  un  capi- 
tal de  .'...*.*..'. ....     2,000,000.  00 

15,557  idem,  pour  estimation  de  marchan- 
dises entrées  en  fraude,*  représen^ 
tant  uo  capital  de.  ....••»..... ,  3.11,140.  00 
6,522,693  idem,  pour  compte  de  la  légion 
d'honneur,  de  Tuniversité  de  Tu- 
rin, etd'Ëcouto,  représentant  un 

capital  dé .1 130,453,860.  00 

1,358  pour  dotations  en  faveur  d'enfa<^  de 
soldats  tué»  à  la  bataille  d'Auster- 
litz,  représentant  un  capital  de. .^  21,735.  50 

17,326  idem,  en  dépôt  pour  remploi  de  do« 

tations,  représentant  un  capital  de        346,520.  00 
404,885  idem,  pour  compte  de  divers  éta- 
blissemens,    administrations,  &c., 
représentant  un  capital  de  .....  .^«    6,274,837.  7(* 

Total  des  valeurs  appartenant  à  la 
grande  caisse,  .deux  cent  qua- 
rante-cinq millions  trois  cent 
cinq  mille  cinq  cent  quaiiuite* 
sept  francs  quarante-deux  c^ih     ■  ..     ■  ■ 

finies.;.. ....; •  r •««•  245,305,547.  42 

*  Nous  avons  vérifié  ensuite  la  caisse  des  effets  militaires,  et 
avons  trouvé  que  le  solde  en*  caisse  était^  conformément  à  iV- 
rèté  fait  par  nous  du  registre  des  recettes  et  dépenses,  de  qua- 
torze cent  quatre-vingt-douie  francs  qiiaraate*ftix  centimes  da&i 
les  valeurs  suivantes  ; 


V     V 


•    * 


•  I 


« 
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lUo  bSIel  de  banque  de  •»•••>;•••*••••«••.  l^OOO.  M 

Appoint. •••  • • ;•  402.  46' 

Eosemble I,4p3.  4S 


Ces  Térifieations  remplissant,  quant  à  présent, île  Tceu  du' 
décret  impérial  du  12  Décembre  dernier,*  nous  avons  clos,  ar-' 
rèté  et  signé  le  présent  procès-verbal,  nous  réservant  de  conti- 
Duer  nos  opérations,  aux-  termes  do  même  décret,  et  conformé- 
méat  à  celui  di^  Il  Septembre,  1808. 
Paris,  le  2  Janvier,  1812. 
(Signé)    Le  Comté  Dbfbrmon,  Lavallbttb,  jArnBBT; 

Djècrétot,    Bèbbnobr,     LabroiTstb/ 

F.  DE  PLUVlé,   DUTRAMBLAr.  >      • 

» 

SBCONDB  PABTIB.  > 

•» 

Aiùottrd*bui,  3  Février.  1812,  nous,  ministre  d'état  et  conseil** 
1ers  d'état  dénommés  dans  la  première  partie  du  présent  procès'*.* 
verbal,  nous  sommes  céunis  dans  l'bôtel  d'adm'inistration  de"  la 
caisse  d'amcM'tissemeiit,  pour  y  continuer  nos  opérations  relatives 
ment  à  l'examen:  de  la  gestion  admiuistratîve  et  à  la  vérification  ^ 
des  comptes  de  jaditei  caisse. 

M.  le  directeur  général,  assisté  de  MM*  lés  admiitistiateurs^» 
oeQ8  a  fait  représenter  par  M.  P^lerson,  directeur  des  comptes, 
le  bilan  de  Tannée  1811,  aipsi  que  tes,  états  particuliers  de  situa- 
tioD  exigés  par  l'article  1er  du  décret  impérial  du  11  Septembre, 
1808^  et  a  fait  mettre  sous  nos  yeux,  par  M.  Mignotte,  caissier 
géaénl,  tant  son  compte  général  de  Tannée  1811,  que  celui  des 
recettes  et  dépenses  faites,  dans  le  même  temps,  sur  te  produit 
des  effetè  militaires;  Tune^  l'antre  comptes  provisoirement 
arrêtés  par  Tadmint^tratiou  de  la  caisse. 

Procédant  d'abord  à  l'exameu  du  bilan,'  et  à  sa  comparaisèn 
avec  l'ioyentaire.précédemmeflt  fait  par  ijous  de  la  caisse  et  du 
portefeuille,  nous  avons .  observé  que  les  valeurs  en  caisse  et  en 
portefeuille,  dont  l'existeiice  a  été  constatée  par  uous  dans 
notre  première  séance,  s'élèvent,  snivant  le  procès-verbal  qui  en 
a  été  dressé,  à  la  somme  totale  de  deux  cent  quarante-cinq 
niUioos  trois  cent  cinq  mille  cinq  cent  quarante-sept  francs, 
quaraote^ttx  centimes,  ci 245,300,547.  42 

Tandis  que  celle»  présentées  par  le  bilan  ne 
s'élèvent  qu'à  deux  cent  quarante-cinq  mil- 
lions trois  cent  deux .  mille  cinq  cent  trente- 
sept  francs,  quatre-vingt-dou^e  centimes,  ci.  •   245,302,537.  02 


•«•^»»«a 


Différence S,009.  50 

Mais  nous  avons  .reconnu. que  cette  difiéroice  de  trois  mille 
■euf  francs  cinquante  centimes  existant  en  plus  dans  l'inventaire 
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de  la  wm,  proTÎf  Qt  des  deu  ohUgitioM  ppslMtÉw,  «MHrtanÉ 
à  iiaosUb  somme»  et  qui»  piodattes  comma  val«ii»  pai  le  cài»- 
■MTy  ne  font  ooosîdérées  et  présentées  au  bilan  que  comme  dettes 
aolhres  S  *^  qu'aioû  il  existe  un  nq^ort  exact  entre  les  diverses 
▼âleun»  dont  la  présence  a  été  constatée  par  nous,  et  celles  dont 
k  oajasior  est  déclaré  déposhaira  par  les  artiotes  do  Uan,  qui 
élaklisseat  la  débit  de  la  caisse  et  do  porlefeuiUe. 

La  bilan»  dont  nous  avons  suGoessivement  ciamioé  les  dhrcf» 
aaticiei^  préaei\le  an  crédit  de  la  eaissa  (^aasortisseqicaty  tant 
en  valeurs  existant  en  caisse  et  cm  potteiauiUe»  qu'en  deliea 
actives»  une  somme  de  cinq  cent  treate^sia  milUoiis  sis  cent 


tuante  mille  sept  cent  soixanteonae  francs»  qui  doit  fiiice  e|  ftit 
ili»e  à  divers  capilaux  et  délies  passives»  jusqu'à  concurrence 
de  cinq  cent  vingt-un  millions  six  cent  cinq  mille  quatre-vingt- 
seiae  francs  soixante-six  centimes»  dont  les  détails  se  trouvent 
également  au  bilan  ;  d'où  résulte»  conformément  au  compte  par- 
tiiiulier  qui  en  a  été  mis  sous  nos  yeux»  un  solde  en  bénéfice  de 
quinae  millions  vingt-cinq  mille  six  centsolxante^iiatône  Ânncs 
trente^pÉira  centimes. 

Après  avoir  terminé  Texamen  dn  Mlan»  et  sa  companiaon 
aveoTiovenlaiw  de  la  caisse  et  du  portefeuille^  nona  avons 
aiaèlé  le  préseiit  procès-verbal»  nous  réservant  de  eontioiier» 
dans  une  autre  séance»  les  opérations  prescrites  par  la  déerel 
da  11  Septembre»  Igod. 

(Signé)  Le  comte  Defermon»  Jaabert»  LavaNeHei  Béicoger» 
F.  de  i^lttvié»  Labrouste»  Dnlramblay»  Déerétot 

Attjoanyimi»  6  Février»  iai3»  par  suite  de  notre  andifr  da  S, 
mus  Bons  spiames  réunis  à  la  caisse  d'amostisseBBCBi^  oè»  en 
présence  du  directeur  général  et  des  adminbtratews»  nona  avons 
repris  la  suite  des  opéiàtions  commencées  par  nous  dans  nos 
précédentes  séances. 

Nous  avons  procéda  d'abord  à  l'examen  des  états  iiarticaliers 
de  situation  de  la  caisse»  considérée  comme  caisse  d'amortisse- 
ment proprement  dite»  caisse  de  garantie  et  caisse  de  dépôts» 
pour  en  constater  la  conformité»  soit  avec  le  bilan  d^è  vu  par 
nous»  soit  avec  les  écritures  de  la  comptabilité»  sur  lesquelles 
cf  Ite  situation  respective  se  trouve  établie. 
^  Nous  avons  remarqué  que  le  montant  des  trois  élata  particn* 
Uers  de  situation  réunis»  comparé  à  celui  du  bilan  général»  pré> 
sente»  tant  à  l'actif  qu'au  paMÎf,  une  différence  en  moina  de 
cent  soixante-neuf  miUiovs  cent  sept  mille  cent  vingt-bpiit  francs 
cinquante-sept  centimes.  £n  ayant  demandé  la  caose»  il  nous  a 
^é  observé,  et  nous  avons  reconnu» 

^  1^  Que  cette  différence  vient  de  que  les  rescriptioos  sur  ca- 
pitaux de  rentes»  les  inscriptions  de  rentes  déposées  ponr  sûreté 
de  la  gestion  de  divers  comptables»  celles  au  nom  de  la  l^;ion 
et  autres»  les  actions  des  canaux»  les  mandais  pour 


t*op|  ptft  été  comprit  dans  )aa  élats  parliculiers  de  situatîoo» 
lui<U%  5yi'îU  figurent  au  UIas*  dm»  i'%ç|i4  soiia  ht  Noa,  54»  00» 
81,  89»  «6t  106^  149^  1»0,  :k70«  216,  251,  2ô3,  3ô4  et  255,  et 
dm  le  peasi4  mim  let  Nos.  37,  46,  40^  loi,  150,  158,  256  et 
pow  kl  dite  somiae  de  cent  smaole-iieuf  ovlUooa  cent  sept 
«ilfe  œnt  VQftJuiil  fpuica  cinqHgnie^AepI  ceotime»  ; 

%\  QMft  eea  di^ecs  artiolea  »!oi4  pas.  été  pMtéa  <^ans  les 
^  de  aitiMtioo»  piMir  ua  paa  y  cojiioDdi;e  les  valeurs  dont  la 
caifipe  a  ]a  diiposîlioQ,  ateo  teUes  dpm  elle  ne  dispose  en  aucune 
«itr,  el  ^'eUe  n^  çooseiw  qu'à  tilie  de  dépôt  pur  et  simple^ 
ssos aucune  manutention; 

3*.  Enfin,  que  l'insertion  de  ces  ohjels,  au.  bilan,  opronie  ar- 
ticles dlofldiy^  a»>ant  Ueu  simultapément  dans  l'actif  et  dans  le 
]RU8if,  tand»  qu'ils  ne  figuient  aii&  ^tata  de  situation,  ni  dana 
loa  ni  dans  Tantre,  le  résultat  en  reste  le  même,  et  présente  en 
effet,  aux  états  de  siUpatioq  comme.au.  bilan  général,  le  même 
solde  eu  bénéfice  de  quinse  millions  vingt-cinq  mille  six  cent 
Mixaats-quatorae  francs  trente-quatre  centimes  d^jà  reconnu. 

Nous  «rons  piocédé  ensuite  aux  «difféienles  vérifications 
présentes  par  les  articles  a  et- 4  du  décret  impérial  du  11  Sep- 
tembre, 1M8»  et  avons  reconnu,' 

i^  Que  lea  fends  versés  à  In  caisse  pour  rnmortissement  de 
b  dette,  ont  été  constamment  employés  suivant  leur  destination; 

<*•  (tue  la  caisse  n'a  eu  à  lembourser,  pendant  Tannée  1811» 
aucune  obligatkm  de  receveurs  généraux  ; 

3^  Que  foutes  les  dispositions  étaient  faites  pour  le  paiement 
des  iatértu  de  cnutioanemens  exigibles  au  1er  Janvier,  1812  ; 
^  ni  miUîoss  cent  seixante-treine  mille  neof  cent  quatie^ingi- 
Mf  francs  quatre-vingt-deux  centimes  ont  été  ordonnancés  à 
eet  eflsl»  et  qu'il  ne  restait  dA,  tant  pour  l'année  1811,  que  sur 
les  ptéeédeos  exercices,  que  ceux  que  les  parties  n'ont  pas 
i^tirés  encore,  ou  an  paiement  desquels  il  existe  opposition  ; 

4*.  Que  trois  mille  neuf  cent  oiequante-buit  demandes  en 
veaiboarsemeflis  de  cautionBemens  ont  été  reçues  pendant  l'an* 
Aée,  et  que,  sur  ce  nombre,  trois  niUe  sept  cent  trente-un  rem- 
iHMicflemrns,  montant  à  sept  DMUiofis  quatre  cent  cinquante-trois 
aiilie  buit  cent  quince  francs  six  centimes,  ont  été  efiectués,  et 
tHt  petit  nombre  seulement  de  demandes  restaient  à  examiner  au 
1er  Janvier,  Ml  2,  ayant  été  reçues  dans  les  huit  derniers  jours 
deFannée; 

6*.  Que  le  montant-des  dép6ts  fiiits  à  la  caisse  s'élève,  suivant 
lean  difil^iens  comptes»  à  emquante-quatre  millfons  cent  soi*^ 
xanle-six  mille  sept  cent  quinse  francs  vingt- cinq  centimes,  ainsi 
qu'il  résulte  de.  Fétat  particulier  de  situation  de  la  caisse  en 
eette  parte; 

6^.  Enfin,  que  le  montant  habituel  du  restant  en  caisse  a  tou- 
joais  été  daiia  une  proportioa  convenable  avec  celui  des  dépenses 
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.yoûraalières  ;  et  qne,  dans  le  petit  lUMdbre  de  et»  où  il  nous  a 
paru  excéder  la  réserve  ordinaire,  cet  excédant  a  tAujours  été 
aiotivé  sur-  quelque  disposition  extraordinaire  de  fonds»  et  n*a 
duré  que  le  temps  rigoureusement  nécessaire  pour  y  fidie  Eure. 

Ces  opérations  terminées»  nous  avons  clos,  signé  et  arrêté  le 
présent  procès-verbal,  nous  réservant  de  procéder  ultérieurement 
a  la  vérification  du  compte  du  caissier,  et  ajonmant  à  cette 
époque  l'examen  prescrit  par  les  articles  3  et  4  du  décret  impé- 
rial du  11  Septembre,  1808,  de^  motifr  des  dépeoMs  ordonnan- 
cées par  le  directeur  générad,  et  de  Tézécution  des  règles  éta- 
blies tant  à  l'égard  des  cautionnemens,  que  retativement  aux 
diverses  sortes  de  dépôts. 

Paris,  le  6  Février,  1812. 

(Signé)  Le  comte  Deferroonv  Jaubert,  LAvaUette,  Bérenger, 
F.  de  Pluvié,  Dutramblay,  Labrouste,  Décrétot. 

TROISIÈME   riIlTIB. 

AuJQurdlmi,  9  Mars,  1812,  nous,  ministre  d'état  et  conseillers 
d'état  dénomnnlés  dans  le$  deux  précédentes  parties  du  présent 
procès-verbal,  nous  sommes  réunis  à  la  caisHe  d'amortissement 
pour  y  continuer  nos  opérations  relativement  à  l'eanmen  de  It 
gestion  administrative»  et  à  la  vérification  des  comptes  de  ladite 
caisse. 

.  Procédant  d'abord  à  la.  vérification  du  compte  général  do 
caissier,  pour  l'année  181 J,  nous  avons  reconnu» 

.  1^  Que  ce  compte  arrêté,  pour  la  recette,  à  la  somme  de 
soixantcHlouse  millions  quatre-vingt-deux  mille  quatre-vingt- 
cinq  francs  quarante-cinq  centimes,  et  pour  la  dépense»  à  celle 
de  soixante-dix  millions  cinq  cent  8(»xaute»buit  mille  buit  cent 
quatre-vingt-neuf  francs  cinquantçi^lenx  centimes,  est  parfaite- 
ment d'accord  en  ce  point  à  l'arrêté  fait  par  nous,  le  2  Janvier, 
des  registres  de  la  caisse  ; 

2\  Qu'en  déduisant»  tant  de  la  recette  que  do  la  dépense 
duilit  compte,  une  même,  somme  de  cent  soixai»te<ii^uf  mille 
sept  cent  soixante-dix  francs  quarante-deux  centimes,  montant 
de  trois  articles  qui,  formant  à^a-fois  enti^  et  sortie,  et  ne  pré- 
sentant aucun  mouvement  effectif  de  foudsj  ne  figurent  aui 
r«giï»tres  du  caissier  que  comme  Qbjets  de  compensation,  et  pour 
ordre,  la  recette  et  la  dépense  effectives  dadit  compte  se  trouvent 
réduites,  savoir  :  la  recette  à  soixante-onze  millions  oeuf  cent 
(Jouze  mille  trois  cent  quinze  francs  tiois  centimes,  et  la  dé- 
pende à  soixante-dix  millions  trois  oeut  quatre-vingt-dix-neuf 
fiille  cent  dix-neuf  francs  dix  centimes,  résultat  parfaitemeot 
conforme  à  celui  du  compte  de  caisse  établi  au  grand-livre  ; 

3^.  Enfin,  que,  dans  l'un  ou  l'autre  calcul,  la  balance  des. 
recettes  et  dépenses  donne  le  même  solde  débiteur,  ou  restant 
^  caisse,  de  quinae  cent  treiae  mille  cent  quatie>vingt-quinxc 
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ftanci  qoatie-yiDgt-trçÛBe.  centimes,  porté  au  bilan  cofome  tu 
compte  on  caissier»  et  déjà  reconnu  exact. 

Noii^  avons  comparé  ^^uite  le  cQoipte  sommaire  présenté  par 
le  caissier,  avec  les  chapitres  des  comptes  dételles  et  les  artictos 
des  journaux  de  recettes  et  dépenses,  auxquels  il  renvoie;  et,, 
après  en  avoir  reconnu  la  concordance,  qous  nous  scMnmes  livrés 
à  Texamen  approfondi  des  articles  de  dépense,  pour  constater, 
d'ane  part,  la  réalité  des  paiefiens,  nous  assurer,  de  Tautre, 
qa*ils  ont  été  ordonnés  et  effectués  conformément  aux  lois  et 
soivaut  les  règles  établies,  et  remplir  par-là  le  vceu  des-articles 
3, 4  et  19  du  décret  impérial  du  11  Septembre,  1808.  Toutes 
les  pièces  justificatives,  tant  oonytables  qu'administratives  dudit 
compte,  ont  été  mises  sous  nos  yeux  ;  nous  les  avons  successive- 
oeit  examinées  dans  plusieurs  séances  tenues  à  cet  effet,  et  an 
présence  de  MM.  les  admimstrâtenrs  ;  et  nous  avons  reconnu  : 

l^  Que  tf>^f  les  paiemens  po«té4  en  dépense  sont  établis  par 
pièces  probantes,  et  ont  été  régulièrement  effectués; 

3*.  Que  les  r^les  relatives,  au  remboursenient  des  cautionne- 
aens  et  dépôts,  et  aux  différentes,  garanties  ou  destinations  aux- 
quelles ils  sont  respectivemcsit  affectés,  ont  ^é  cxactemeùt 
observés;  ,       • 

^,  Enfin  que.  toutes  les  dépenses  ordonnancées  par  le  direc* 
teur  général,  l'ont  été  sur  des .  motifs  légitimes  .et  valables  ;  et 
qu'ainsi,  tant  sons  le  rapport  de  la  comptabilité  du  caissier, 
qu'en  ce  qui  tient  à  la  gestion  administrative  de  la  caisse,  tous 
les  articles  dadit  compte  so^t  complètement  justifiés. 

Nous  avons  procédé  ensuite  à  la  vérification  du  compte  par* 
ticulier  du  produit  dés  effets  militaires,  et  nous  avons  reconnu 
que  ce  compte  arrêté  en  recette  à  la  somme  de  quatorze  cent 
quatre-vingt-douze  francs  quarante-six  centimes,  et  ne  présen* 
tant  aucune  dépense,  est  parfaitement  conforme,  dans  ses  résuU 
tats,  au  compte  du  produit  d'effets  militaires  ouvert  à  la  comp- 
tabilité et  à  l'arrêté  fiiit  pur  nous,  le  2  Janvier,  des  registres  de 
la  caisse  en  cette  partie,  . 

M.  le  directeur  général  a  fait  mettre  sous  nos  yeux  le  compte 
particulier  des  frais  administratifs  pour  lesquels  des  fonds  spé« 
ciaux  sont  fiiits  annuellement,  et  qui,  aux  termes  des  divers 
décretsy  relatifs,  ont  été  fixés,  pour  l'année  1811,  à  quatre  cent 
qnatrc^vingt-dix-huit  mille  francs. 

Nous  avons  reconnu,  1^.  qu'aucun  des  crédits  particuliers 
ouverts  sur  ces  fonds  n'a  été  dépassé  ; 

2*.  Qae  la  totalité  des  dépe^s^s  faites  sur  ces  fonds  |)endant 
J'année^  s'étant  éleyée  à  quatre  cent  trente-cinq  mille  huit  cent 
six  francs  quatre-vingt-treize  centimes,  il  restait  disponible  au 
31  Décembre,  1811,  soixante*deux  mille  cent  quatre-vingt-treize 
francs  sept  centimes  ; 

.  ^^  Enîîn,  qu'il  a  été  disposé  depuis  cette  époque,  pour. la 
même  année,  d'une  somme  de  cinquante-nn  mille  cent  franc;»,  en 
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la  portion  desdits  fond^  restée  sans  éiteploi; 

Cm  vérifications  rekn))lissaiit,  quanta  préMit,  PofejfM  dé  notre 
fenissfoB,  woQS  avons  cfcft,  arfèlé  vt  ^tgne  w  pliésint  phDcèa-veitiily 
nom  réservaikt  ée  procéder  -nltétriédréitient  i  là  vérîfibâtîoii  des 
comptes  des  receveurs  génèntat  et  antres  agens  cbdij[^tablei 
employés  par  la  caisse. 

Fait  double  à  Paris,  1è  2t  Msrs,  l8l!S. 

(Signé)  Le  comte  DdTenhbn,  1è  comte  Jaubett»  Lavallctte, 
Bérenger,  Décrétot,  Labrouste,  DuthrtnMa^,  F.  de  Phivié. 


18  Mars,  1813.  , 

Paris,  le  17  Mars. 

Voici  la  situation  exacte  de  moê  Énaiées  dani  le  muté  le  ITu- 
rope  au  10  Mars  : 

'  Pillau. — Le  général  Castella  occupait  afec  ISOO  Fniaçab  le 
fort  de  Pillau.  Il  a  capitulé  le  Z6  Janvier.  Cette  capitulation 
.<N\  1)  est  une  convention  par  laquelle  les  troupes  française^ 
sortent  avec  armes  et  bagages  pour  revenir  en  France.  Lt 
conduite  du  général  Castella,  qui  a  rendu,  sans  «voir  soateou 
un  siège,  la  place  qu'il  cottinanaait,  sera  eiaminée  par  on  con- 
seil d'enquête* 

Dantzkk. — Le  génénil  Rapp,  ajant  sotts  ses  ordres  les  gé- 
néraux de  division  Heudelet  et  Qrandjean,  le  général  de  ca- 
valerie Cavagnac,  le  général  Camprédon,  commbndant  le  génie, 
et  le  général  Lepin,  commandant  l'artillerie,  a  dans  là  place  de 
Dantzick  une  garnison  de  plus  de  30,000  bonimes  et  un  ap- 
provisionnement en  pain  pour  820  jours,  et  en  viande  et  autres 
objets  pour  plus  d'un  an*-^Dans  les  derniers  jours  de  Janvier, 
Tarmée  russe  s'approchant  de  Dantzick,  il  se  porta  à  sa  ren- 
contre, culbuta  l'avant-gardo  et  lui  fit  80Ô  prisonniers.  Vers 
le  milieu  de  Février,  il  sortit  lui-même  à  la  tète  de  15,000 
hommes  et  de  1500  cbevaux,  enleva  trois  redoutes  que  l'ennemi 
faisait  construire,  lui  prit  8  pièces  de  canon  et  1800  hommes. 
Il  repoussa  l'ennemi  jusqu'à  trois  lieues  de  la  place. — Les  Russe5 
avaient  espéré,  dans  le  courant  de  Février,  de  profiter  dés  glaces 
pour  attaquer  le  Holm  ;  mais  les  glaces  avaient  été  rompues  par 
les  soins  du  gouverneur.  On  laissa  avancer  ^ennemi,  et  quand 
il  fut  à  portée,  on  l'écrasa  de  mitraille.  Il  a  laissé  au  pied  des 
ouvrages  beaucoup  d'hommes  blessés  et  tués. 

Dans  les  premiers  jours  de  Mars,  le  dégel*ayant  commencé, 
on  a  étendu  Tinondation. 

7%om. — Le  général  du  génie  Poitevin  commande  à  Thom* 

consiste  en  4000  Bavarois  et  en  lôOO  Francis. 

Ta  aamîson  e,  dans  le  courant  de  Février,  fit  des  teiitatires 

L'armée  mss^^  lunettes  qui  sont  en  avant  de  la  place,  mab 

pour  enlever 


konacft  toés  im  lilcM&ia.*-Tli«i»^a  de»  vivrai  ea  paiayoïir  phm 
de  2  aos  ;  eo  viande  et  en  légumes  pour  plus  ée  9  mob, 

illMiMk^«^-*I,e  génénii  de  divisèotf  Detadeb  ««nBOide  à 
Modiîa:  w  ^amswiest  conntonée  de  1M6  Smkmw;  de  lOQOf 
Faïaçm  %t  de  6000  Folpoeis,  ia  plaee  était  approvisîoniiéei 
ta  pan  pour  plasieurs  années^  fa  vkod^  et  audwtf  denrée»  povA 
9  iBM8,r-^ea  gsandtf  a^ptfavîaioaQenaaa  en  fmm  dfia»  les*  plaoea 
de  la  Vistiile«  pjrofknoeot  des  piads  magpsîog  de  Ramée  %ui 
^j  tmandairt.         .      . 

Zamosc  a  une  garnison  de  4000  Polonais. 

CieastDchaa  a  uae  §Mmia«i  de  900  P«loiMÎ9« 

Le  prince  de  ScbwHrtatnbeig  a  y/m  la  12«  Bévriâr  lu  pasitioft 
de  ta  Pilica*  Un  nonveau  toipa  dfabatf ntîoa  aot^idiM  ié 
léaait  MIT  iea  fraalièffef  de  la  Bobène* 

Le  général  Revnîer  avec  le  7e  corps  s'est  dirigé  par  Putrikaie 
•k  Ibna  sur  Kairtek  Sa  eavaUftia  y  a  étié  vJhaprfer  k  i^  Fé- 
vdsK  par  aaaerpa  de  tMapea  rasses^  ^  avait  p«as&  la  VistaW 
f«  la  glace,  ealie  Thara.  et  MmUIb^  du  c*lé  de  Placlk  La 
lèverai  Heyaîev  a  iqpouasé  ee^la  aitaq|ae  dttasc  le  vtile  anima 
de  Kalitch.  Un  général  de  bngade  saaon-  avae  sa  brigade»  m 
^  OBup^  par  i'eaaeaii»  awis  il  tf^eer  replayé  sur  le  cofpa  du 
pnBca PenîatfMVski»'  leqHeLe te't  pa  jdnctîaA  avec  la  oarpav» 
tiicbien  al  se  trauva  cMM  la  Pilifa  et  CMQOvia. 

Ltféaéial  Ifceyaîae  a  repaasé  l'OAu  fk  a.  pris  poiitfoBi  ea 
«nal  de  Dieade. 

VoiA  pour  la  Pologne. 

1m  viee-iai'  avait  fait  avaateiv  dans  lee  prcaiiew' jèoMt  de 
'éviier,  le  Ile  corpa  de  Beriia  sut  VOdel.  Ce  osrps  arri^t 
àf  naafoatM  lovaiiue  le  vice-raii  insérait  de  l'évacsuatian  de  Var* 
^Mi^  ceaipriK  qaesa  peailiee  aar  Poses  n'avait  désermaia  plaa 
aHMui  bat.    U  se  repavte  UaaquiMeaMet  denn^  tfOdhiu 

ie  18  Février,  un  corps  d«  1500  jlM«iaia<  de  cavalerie  UgM 
«9«»e  .paaai  le  BM^Me»  aif  lavgjkibee'.  Le  maffétehali  diia  de 
Csstiglione  chargea  le  général  Poinsot  de  marcher  »  sai  leë- 
««Hie  aarai^  émik  bataiUana  daifimCferia  eft  19a  chèfaiMBi  Dtans 
QQe  recouuois&ance  à  <iuelques  lieaea  de  BoUn»»  ce  généial 
W  laa  uwi  satimatiiiae  4'lMamasi,  eati^aulna  un:  seiasÉenr 
^vtasira  oewroi  hsowtU  da  SdlMyrin ,  La  auit,.  lea  davaHers 
ennemis  tournèrent  Berlin  ;  ils  surprirent  le  poste  qui  gaidMt 
^  IMe  drOinHinbaaagg  eV^  k  4M  p6oéfrè»ttit  dans  la^  rflle, 
^'«Uil  dans  toaietiaéa^  iâ'  Oa  Février.  Le  dtee  de  GastigMeab 
«t  tiiir  mr  ena  ^uWquea  eoqpê  de  eanali  et  lea  fit  cbaasdr  pdr 
^^Mmteriei.  U  ba».peilpla  de  Jtarii»  rauM  profiter  de  la 
circonstance  pour  faire  quelques  mouvemeaa  ;  mais  1^  gank  ei- 
^«tfKqiâ4a*]taaipataili  de  laaa  lai<  haargaoii^  it  la  pottàt  et 

l'ordre  se  rétablit  aussitô^t. 
A»<èaeiMia«ffiiil^laelrea|lia  lé^ireattaiamiÉs  d^priauveat. 

TOMB  f.  •  A  A 
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Le  n  Fénier,  le  vice-roi  arrifa  à  Berlin  avec  500  cheTan 
de  la  garde.  Il  prit  ensuite,  avec  tout  son  monde,  position  à 
Kopnik. 

'  Le  lieutenant-colonel  Cieéron  occupait  avec  son  bataillon  le 
pont  de  Furstenwald  sur  la  ^rée.  Il  s'en  laissa  imposer  par 
000  cavaliers  russes  qui  lui  nrent  accroife  qu'ils  avment  avec 
éttx  de  Tartillerie  et  de  rinfanterie.  Il  «ut  la  simplicité  de 
consentir  à  quitter  le  poste  qu'il  devait  défendre,  et  il  se  replia 
avec  son  bataillon  sur  l'armée*  Des  ordres  ont -été  donnés 
pour  arrêter  cet  officier,  qui  sera  puni  selon  la.rigueur  des  lois 
militaires. 

Le  général  Gérard  était  resté  avec  une  brigade  à  Francfort 
pour  btûler  le  pont,  !2000  bommes  de  cavalerie  russe  le  cou- 
pèrent de  Berlin.  Il  raarcba  à  eut,  en  tua  60  à  80,  fit  plusienn 
officiers  prisonniers,  brftla  le  pont  de  Francfort  et  rejoignit  le 
vice-roi. 

Le  vice-roi  avait  un  de  ces  deux  partb  à  prendre  :  ou  de  Ikire 
venir  la  cavalerie  des  premier  et  second  corps,  qui  aTétait  réor* 
ganisée  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  et  de  l'employer  à  nétojer 
le  pays  entre  l'Ella  et  l'Oder,  ou  de  marcher  au-devant  des 
autves  armées  en  s'approchant  de  l'Elbe. 
.  Mais  cette  cavalerie  n'était  pas  encore  entièrement  réorga- 
nisée, et' tant  de  vieux  soldats,  ressource  si  précieuse,  pouvaient 
être  compromis  dans  une  lutte  prématurée;  d'ailleurs,  le  gé- 
néral Bulow,  commandant  un  corps  prussien  sur  la  droite  da 
Bas-Oder,  avait  laissé  passer  ce  fleuve  à  la  cavalerie  légère  de 
l'ennemi. 

'  Le  vice^roi  prit  le  parti  de  se  retirer  en  bon  ordre  snr  l'Elbe; 
il  laissa  l'Oder  garni  de  là  manière  suivante  : 
-  Le  général  Grandeau  avec  une  garnison  de  9000  hommes, 
ayant  des  vivres  pour  8  mois,  commande  à  Stettm.  Le  général 
de' brigade  Duftesse  commande  en  second.  Le  général  Cluuih 
berlhac  commande  le  génie. 

'  Le  général  Fomier  d'Albe,  garde  la  place  de  Custrin  avec  3000 
Jiommes. 

Le  général  Laplane  et  le  général  du  génie  Dode  sont  dans 
Glogau  avec  6000  hommes. 

Spandau.  est  gardé  avec  3000  hommes  par  le  général  Bnmy. 

Toutes  ces  places  sont  approvisionnées  depub  9  mois  jusqv'à 
nn  an.        * 

Le  4,  entre  Berlin  et  Vittenli^erg,  1900  hommes  de  cavalerie 
légère  russe  voulurent  charger  sur  l'arrière-garde  du  vice-roi. 
iJn  bataillon  du  6e  de  ligne  les  reçot  à  bout  portant  et  leur 
•tua  une  centaine  d'hommes.  Depuis,  cette  cavâerie  a  disparu, 
et  on  ne  l'a  plus  vue. 

<  On'  vient  de  faire  connaître  notre  position  en  Pologne  et  sv 
l'Oder  ;  voici  celle  sur  l'Elbe  : . 

Le  général  Lanxiston,  avec  cinq  nonvelles  difièions  formées 
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dt  fieilies  tMn^ies  tirée»  de  Faoce  et  mtimer  dPuù-  nombreux 
équipife  d'aifjUerîf»  eywit  un  double  approvisiDuneneut  attelé»' 
avec  le  corps  westphalîen  et  le  1er  corpe  de^cavalam^  occupe  « 
Magdebouig,  et  réunit  sur  ce  point  une  grande  force»  militaire. 

Le  prince  d'EckmiUil,  avce  le  1er  corps  de  la  grande-iaimée»: 
fi  le  duc  de  Bellune,  avec  le  2t,  bordent  l'Elbe. 

Le  général  Grenier»  avec  le  lie  coips,  était  devant  Vitteipberg. 
Cette  place  était  armée  et  mise  en  état  de  défense.  p 

Le  lieiitemmt^éAéral  saxon  Thilman  était  avec  eooO.Sasoiis 
CD  gamisob  à  Torgau,  place  que  le  roi  a  ùit  coaHtnûre  sut 
YEÀhe  depuis  IdOS*  et  aont  les  travaux  ont  été  peusfés  avea 
ane  telle  activité  qu'elle  se  .trouve  aujourd'hui  dana  le  meîUenr 
état  de  défense.     Elle  est  armée  de  200  pièces  de- canon. 

Le  général  Reynier  était  en  avant  de  Divsde  avec  le  corps 
mon  et  la  divbion  Durutte,  et  ayant  une  division  bHvarolse' 
sur  la  ^ucbe.  Ce  corps  d'armée  se  renforce  de  1 0»000  hommes 
qui  arrivent  des  dépôts  de  Saxe. 

Afin  de  pouvoir  surveiller  tous  les  points  de  cette  ligne,  la 
qaartier-géttéfal  s*est  porté  à  Leipûck. 

Dans  cet  état  de  choses  le  roi  de  Saxe  pour  se  tenir  plus' 
éloigné  du  théâtre  de  la  guerre»  a  jugé  k  propos  .de  se  retirer 
sur  Pkuen.  Le  roi  a  fait  en  partant»  le  S3  Février»  la  proda- 
nation  ci-joiote  (N^  9,) 

Le  rot  de.  Westphalie  voulant  avoir  à  sa  libre  disposition  s» 
garde  et  ses  troupes  pour  se  porter  en  personne  partout  où  Ua 
circonstances  l'exigeraient»  a  désiré  que  la  reine  vSàt  en  France* 
Cette  princesse  doit  arriver  aujourd'hui  a  Compiègne. 

Cependant  le  général  Lauristoo  Mrait  avec  raison  retiré  tontea 
let  troufies  de  la  S2e  division  militaire»  pour  les  concentrer  à 
Msfdrbouiig.  Le  corps  du  général  Vaadamme»  composé  de 
60  bataillons,  qui  a  déjà  commencé  à  déboucher  de  Weael  pour 
aller  occuper  la  .32e  division  militaire»  n*y  arrivera  que  vers  la 
fia  de  Mars.  Hambourg  se  trouvait  doue  gardé  par  des. forces 
|Nen  fiubles.  Le  petit  peuple  voulut  en  profiter;  le  S4  Février» 
il  iosttlta  les  douanes»  on  fit  feu  sur  les  plus  mutins»  et  Tattroupe*. 
Beat  sedissipa.  La  bourgeoisie  de  Hambourg  eut  le  bon. esprit 
de  sentir  la  nécessité  de  contenir  la  populace»  elle  forma  la 
garde  nationale»  et  rétablit  l'ordre.  Plusieurs  piquets  de  ca- 
^f^ktit  danoise  ont  contribué  à  maintenir  l'ordre  à  Hambourg. 
Va  espion  russe  a  été  arrêté  et  fusillé.  Sis  hommes»  auteurs  de 
l'émeate»  ont  été  fusillés  également. 

Le  12  de  ce  mois»N  le  général  Cara  Saint-Cyr  jugea  à  propos 
«itpaasersur  la  rive  gauche  de  l'Elbe»  et  de  fixer  la  quartier-* 
C^éml  de  ln.SSe  division  militaire  à  Artienbourg. 

Le  1er  corps  d'observation  du  Rhin»  composé  des  8e»  9e»  10e» 
^H  We»  360  et  39e  divisions  de  la  grande  armée  se  rénnif  sur 
1^  Meia.  Le  prince  de  la  Moscowa  qui  le  commande»  a  dans  ce 
*<Mneat  son  quartier-général  à  Hanaul 

A  A2 
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WKme  àmmaa  Uwoîte.  Lm  difîwt  wurtcnbouMewe. 
kMMue  et  kmâam,  ie  téitoîsMit  à  Wartsb^i^. 

U$B  cDfpt  d'ebMmrtMD  4u  lUti»,  composé  àm  a«e,  17< 
13e  et  Ite  amsÎMis  de  la  ^gnadit  «met,  m  léuoit  à  FraMsIart 
sous  les  ordres  du  duc  de  Itagvse. 

f««éÉ6ralBerlraHd«détN>udiéd«T)riolaf«eks  Séhbieiis 
qui  composent  le  coq^  d'obeervsttkHi  dltaiie. 

n^i^  ^î^<<M»  ^  b  garde  ûMpénale,  aom  les  ordns  4m  due  de 
TrèvMe»  so«t  arrniées  à  Frmadkmt. 

Pkis  de  9p,00e  vieux  cavalîeri  avant  toas  fiut  la  gtime  «est 
nM«l£i,  éqaipés  et  réuM  3ur  i'ENÎe.  Ils  pMm«iit  teas  raibcr 
en  ligne  daas  les  premîf re  joui»  d'ATril. 

60»000  hommes  de  cavalerie  s'équipent  dans  oes  dép6U  en 

*ÏÎ®L.'  ^  ^^^^  ^  ^^^  ^  "^"^  P®"'  ^•^  ^  Mbyenec. 
«içc  Jes  perles  que  «oas  avons  essayées  cet  Inver,   une 

armée  beaucoup  plus  nombreuse,  ayant  un  tiers  de  plus  <ré- 
Mipages  d'artilierie,  entrera  bientôt  en  campagne.  Un  coips 
de  80  bataillons  gardera  la  39e  dîvWun  nnlitawe,  et  IM  ba- 
teilons  se  fermeront  dans  des  camnsà  4les  manmums,  et  en 
léserve  dans  l'intérieur. 

Indépendamment  des  «orps  que  le  rojaume  d'Italie  a  à  la 
graude  armée,  40,000  Italiens  formeront  des  campa  poor  dé- 
fcndre  Jes  c6les  de  Venise,  des  provinces  Hlyriennes  et  de  l'A- 

L'armée  d'Esnagne  a  renvoyé  en  France  k  peu  près  150 
cadres  de  batuUon,  et  uk  cinquantaine  de  cadres  d'escedran; 
mais  elle  a  aeftt  des  recrues  qui  compensent  et  bien  aïkdclà  cette 
perte.  Le  7e  régiment  de  chevaa-légere  Polonais,  la  Mie  lé- 
gion de  gendarmerie  qui  a  culbuté  d'une  manière  si  distingiiéc 
la  cavalerie  anglaise,  et  4  régimens  de  la  garde,  «ont  les  seob 
coi|»  entiers  qu'on  ait  retirés  d'Espagne  où  ils  ont  été  rem- 
places. 

La  gendarmerie  de  France  a  foami  a,MO  oficiere  on  sous. 
«•ci»  pour  compléter  tous  les  cadres  de  la  cavalerie. 

Voia  au  vrsi  la  situation  militaire  de  la  France;  c'est  le  lé- 
aultaft  de  I  éneigie  et  du  patriotisme  des  Fraucais. 

Les  Russes  avaient  été  accueillis  à  Keea^sberg  et  dsas  It 
ncÉle  Prusse  avec  l'empressement  qu'on  porte  à  ee  mi  eH 
••»!«•";  "«^  àéjk  leur  administii[tion  dT  plomb  seat  Isit 
sentir.  Les  cosaoues  pillent  partout;  le  pays  est  obligé  de 
^Mininràtoosles  besoios;  et  toutes  les  dépenses,  mèmeoellei. 
4es  géaémua  et  des  officiers,  ceHes  des  postes,  celles  des  sa- 
neiges,  ne  sont  acquittées  qu'en  bons  on  en  itMiblès  de  paniciv 
On  ne  voit  plus  de  pièces  d'or  ou  d'argent.  Alnd  se  coiiaomaie 
JeeSateT  ^'*'  ^  ^  iUiiee»  disaient  se  présenter  nomme 
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No.  L 

Conrentioii  concerpaot  révacuation  de  la  ville  et  forteresse  de 
POIau.  et  4u  fort  de  !a  Vcmte  de  la  VtHmxng,  par  ks  troupes 
împéruiles  françaises. 

Alt  1er.  La  ville  et  forteresse  de  Pilku*  et  le  f<9rt  Nefcmg» 
mont  BOOMS  ma  coMmandant  pro^voiu  powr  f  occupet  eaclusive^ 
ment  par  clés  troupes  prusiennesu 

R^wnse.    Accepté. 

2.  Le  général  français  sortira  librement  et  sans  obstacle, 
ïï9tc  les  troupes  sons  aon  comnandemeo^  leora  armes  et  bagages» 
poar  se  vendre  à  Dintsick»  ou  au  premier  poste  de  l'armlç  im- 
pénale française. 

Jhjpsaw.  Le»  tvoupcs  se  fendfont  sur  la  nve  gauohe  du 
Uho,  où  elica  sctont  dégagées  4ie  toute  «bKgatioo.  Lia  sigata 
IMS  ifûÊ  powrraicait  we  troover  panai'ia  ganiisoA  de  PiUan,  ae» 
Mal  rang  au  générai  russe. 

3.  Les  Français  malades  seront  confiés  à  llramanité  du  com* 
Bnndflnt  prussien»  et  à  leur  guérîson,  ils  doivent  ^ir  de  tooa 
les  avantages  stipulés  dans  cette  convention. 

lUpimn»    Accepté. 

4.  Un  officier  rotae  pourvu  d'une  sanvet-gank»  comme  anssî 
ia  oflicîer  aapérieur  prossien,  avec  une  escorte  et  un  eoaunta» 
nve,  coaduireot  la  colonne  jusqu'à  sa  destioatioa. 

RêpaiÊêe.    Accepté. 

5k  Pendant  sa.  marche»  on  fournira  à  la  coloime  les  vivres» 
log^mens  et  voitures  nécessaires. 

Sêp9UH*    A«mpté. 

S*  On  évitera  autant  que  possible,  de  tùn  pasaer  les  troopes 
notant  de  Pilkui»  pendant  leur  marche,  par  des  endrolls  occupés 
pv  des  troupes  russes. 

Répame,    Accepté. 

7.  Les  bagages  des  troupes  susnommées»  ne  seront  pas  vV 
wi.  Les  lanciers  polonais  et  les  officiers  gard<^onX  leurs  ciie^ 
^''■u  et  recevront  le  fourrage  d'après  leurs  grades. 

iKpSRif •  Cet  article  est  accepté  sous  la  oundition  que  M* 
■^gwral  CaateUa  donne  aa  parole  d'hoonenr  que  iesdits  )m^ 
8*8tt  ae  eontieaaent  ni  contributions»  ni  cartes»  qi  plans»  ai 
<i[satfes  choses  amenées  de  hi  Courlande  ou  de  Tempiiv  rosscv 
^  des  objets  qui  pourraient  être  sujets  à  être  réchwiés  pi|rle 
coQBiandant  prussien. 
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6.  Toute  éqoivooiie  qiî  poturmit  être  cfotemie  dMW'ottte 
convention  Bera  expliquée  en  faveur  des  troupçi  fiwiçiûsci» 
Répome»    Accepté. 

Au  Vicox-Pillau,  le  ^  J^^'  1813. 

(S^é).      iLe  comte  Sibvers,  général-major  de  S.  M.  L 
russe,  commandant  les  troupes  devant  Pillau. 
et  le  général  Castblla. 
D'accord  avec  l'origlnat 

(Signé)        D'AUYBAY,  géoéral-ou^or  rasse^  chef  de 

l'état-major. 

No.  II. 

Proclamation  du  roi  de  Saxe. 

Nous  Frédéric-Auguste^  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Saxe» 
etc.  etc. 

Nous  nous  voyons  forcés  par  les  circonslanoes  d'abandonner 
notre  capitale,  et  de  nous  retirer  dans  une  autre  partie  de  nos 
états,  où  noua  resterons  aussi  loug-tems  que  les  événemcns 
l'exigent  ou  nous  le  permettent.  Au  milieu  des  daqgers  qui 
souvent  ont  environné  notre  royaume,  il  n'a  dû  sa  conservation 
gu!^u  système  politique  auquel  depuis  six  aus  nous  avons  été 
constamment  attachés.  Toiyours  fidèles  à  nos  traités  et  à  nos 
engagemens,  nous  comptons  encore  ai\jourd'hui  avec  assurance 
sur  rheureux  résultat  que  nous  promettent  l'appui  de  notre 
puissant  allié,  le  secours  des  puissances  confédérées  et  la.  bra- 
voure éprouvée  de  nos  guerriers  couverts  de  lauriers  gagnés 
en  détendant  la  patrie.  Nous  y  comptons  même  dans  le  cas  où 
nos  vœux  pour  le  rétablissement  de  la  paix  resteraient-  encore 
pendant  quelque  tems  saus  effet. 

La  fidélité,  la  persévérance  et  la  tranquillité  de  nos  chers 
sujets  deviendront  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  parvenir  au 
but  le  plus  cher  à  notre  coeur,  celui  de  détourner  et  de  sou- 
lager autant  qu'il  est  possible,  les  malheurs  inséparables  de  la 
guerre;  ainsi  que  celui  de  nous  avoir  bientôt  de  retour  au  mi- 
lieu d'eux. 

Pendant  ulie  époque  de  45  ans  qu'a  duré  notre  règne,  et 
quelqu'ait'été  le  changement  des  événeinens,  le  seul  objet  de 
tous  nos  efforts  a  été  le  bonheur  du  pays  et  la  félicité  de  nos 
lujets  ;  nous  avons  trouvé  la  plus  dpuce  récompense  de  tous 
nos  soins  dans  la  confiance  toujours  uniforme  et  dans  rattache- 
ment inviolable  que  nos  sujets  nous  ont  coustaniment  montrés. 
Nous  comptons  sur  la  continuation  des  mêmes  sentimeus  qui 
0e  développent  encore  plus  glorieusement  dans  l'adversité,  et 
nous  espérons,  à  Taide  de  Dieu,  de  pouvoir  bientôt  retourner 
dans  nos  foyers  pour  y  continuer  nos  travaux  qui  auront  tou*> 
joMrs  pour  but  le  bonheur  durable  de  nos  sujets. 
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Penémt  notre  abrance,  toutes  les  autorités  Sib  pays  conti- . 
Dueront  à  exenser  les  fonctioos  qui  leur  sont  attribuées.  Nous 
tvoDS  nommé  une  commission  immédiate  séante  dans  notre  ca- 
pitale, et  ohargée  de  tous  les  soins  qu'exige  le  bien  du  pays 
dans  toutes  les  circonstances  et  tous  les  rapports  amenés  par  l'état 
de  guerre.  Tons  les  magistrats  et  sujets  du  royaume  sont  tenus 
de  s'adresser  dans  les  cas  d'exigence  à  cette  commission,  et  de 
K  conformer  exactement  aux  instructions  qu'elle  trouverait  con- 
venable de  leur  donner. 

Nous  exhortons  encore  une  fois  nos  fidèles  sujets  à  maintenir 
Faocienne  gloire  du  peuple  saxon  par  une  conduite  sage,  réglée» 
tnnquiile  et  conforme  à  nos  intentions  et  nos  vues  pour  le  bon- 
beor  de  la  patrie. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  les  présentes  de  notre  propre 
nam  et  y  fiiit  apposer  notre  sceau  royal.  Donné  à  Dresde,  le 
23  Février,  1813. 

(Signé)        Frédêrtc-Auguste. 

(L.  S.) 
]Et  plut  bas, 
LéoN-Eaif  ssT  de  Orobio. 
£RNB8T-FRi]>éRic-ADAM,  baron  de  Manteuffrl. 


.    21  Mars,  1813. 

BÈCBBT  IMPiSEIAL* 

Béglement  coiicenmnt  les  contraventions  aux  lois  relatives  aux 

poudres  et  salpêtres. 

An  palais  de  Trianon,  le  16  Mars,  1813. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  dltalie,  protecteur  de 
h  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse, 
etc.  etc.  etc. 

Sur  k  VÊppoiî'ét  notre  ministre  de  la  guerre. 

Vu  l'arCkle  3  de  notre  décret  du  24  Août  dernier,  qui  pres- 
crit la  fimnatimi  d'un  règlement  relatif  à  la  surveillance  attri- 
buée par  le  même  décret  à  l'admjÉbtration  des  droits  réunis, 
sur  la  labricatîon,  la  droolatîon  et  vPvenfe,  dans  l'intérieur  de 
notre  empire,  des  poudres  étrangères  ou  Êibrîquées  bors  des 
poodrièrta  du  gouvernement  ;  - 

Notie  conseil  d'état  entendu, 

Noos  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art,  1er.  La  surveillance  attribuée  par  le  décret  impérial  du 
24  AoAt  dernier;  à  la  régie  âes  droits  réunis,  sur  la  fabrication» 
la  circulation  et  la  vente,  dans  toute  l'étendue  de  l'euipire,  des 
poudres  étrangères  ou  fiibriquées  bo'rs  des  poudrières  du  gou* 
▼eraernot,  s'exercera  aussi  et  dcr  la  même  manière,  sur  la&f 
bikation,  fai  eircblation  et  la  vente  des  salpêtres. 


2.  Les  employa  des  droits  réanis  sont  uitani&i  m 
quence,  i  entrer  en  tout  tems  dans  les  ateUers,  nbtkyiei  et 
magasins  des  fiibricans,  marchands  et  déhitaos  qui»  au3^  tenues 
des  lois,  sont  tenus  de  justifier  de  l'emploi  des  poudres  et  aai- 
pètres  qulls  ont  en  leur  possession*  th  pourront  aussv.  conibr* 
mémeut  I  Tarticle  86  de  la  loi  du  5  Vent6se  an  H»  £ûre  des 
visites  chez  les  particuliers  soupçonnés  de  ftaude^  en  se  fiûaant 
assister  par  un  offider  de  police* 

Tout  particulier»  autre  que  les  salpltrierst  ches  lequel  1 
serait  trouvé  du  salpêtre  sans  pouvoir  justifier  qu'il  Ta  acheté 
dans  les  magasins  de  l'administration  des  poudres,  ou  qu'il  Ta 
importé  en  vertu  de  Tarticle  11  de  l'arrêté  ou  27  PiuViose  an  ^ 
encourra  Ta  confiscatiQii  des  matières,  et,  en  cas  de  récidive,  il 
sera  coudamné  à  une  amende  de  300  b^  peines  portées  pr 
rartîcle  15  de  la  loi  du  13  Fructidor  an  6r  contre  celui  qui  ci- 
plbiterait  du  salpêtre  sans  autorisation. 

3.  Toutes  contraventions  aux  l<m  et  arrêtés  concernant  les 
poudres  et  salpêtres,  seront  constatées  par  des  procès*ver1»as 
védîgés  concurremment  au  nom  de  l'administratioii  des  pondics 
«t  salpêtres,  et  au  nom  de  l'administration  des  droits  xéuftis. 

Toutes  les  ibrmalités  fehtives  &  la  rédaction  de  cet  procès- 
Verbaux  et  aux  suites  à  y  donner,  seront  conformes  à  celles  qoi 
sont  établies  par  le  décret  du  Mr  Germinal  an  13,  pour  Fadmi- 
nistration  des  droits  réunis* 

4.  Les  instances  relatives  aux  flaudes  et  contraventions  se- 
ront portées  devant  les  tribonaux  de  poKee  correctionnelle,  o& 
elles  seront  suivies  à  la  requête  des  deux  itimiaisigwlîop^  pnr  toi 
défenseurs  ou  préposés  supérieurs  de  l'administration  des  droits 
réunis,  dans  les  formes  propres  à  cette  dernière. 

'  5.  Les  tribunaux  correctionnels  prononceront,  dans  tous  les 
cas»  h  raison  des  fraudes  et  contraventions,  les  peêses  étmbfies 
tuwn  le»  oonlrevenaos,  par  les  lois  et  arrêté»  retatifi  anx  pou- 
dres et  salpêtres. 

Lorsque  les  employés  des  droit»  rinnisi  de»  piwwhui  d  sal- 
pêtres^ des.  douanes^  des  agena  de  police^  des  geisdamBB  om  an- 
tres agieos  publics  ayant  le  droit  de  verMisor»  anrant  aeab 
découvert  la  eentraventlMh|et  opéré  la  saisie,  k  produit  àm 
amendes  et  confiscaliondHppartiandhm  exebisiiiemcBt  «as  saî^ 
sissans. 

Lorsque  plusieurs  préposés  des  adaHBÎikMtmas  ei»  agnaa  p» 
blics  ci-dessus  désignés,  auront  ceftcomm  à  nae  anisie^  bsiépsr- 
titiou  de  l'amende  e(  de  la  confiaeatinft  aara  Me  pa»  pnopwtiDns 
égates  entre  les  diverses  administrations  et  les  ageos  dépendan5 
dHioe  même  autorité»  san»  égard  au  nombre  respectif  des 
saisissans. 

Les  simples  particuliers  qui  auront  découvert  dea  oontsaveo- 
fions  et  ftic  opérer  des^a^sies»  de  U  manière  prasciîtia  par  1» 
livret  du  10  SeptembrCf  1808^  auront  droit»  coauma  leapcéfo» 


a  qm/^fd^cMps., .       .  .     .     '. 

tmendes.  .     -     '  '  ^  { 

6.  ll^ti;pD||N^çtiops,aiu;,pir<^^f  ^^roi^^ljeu  xlaçs  I«  même  (bmie 
cjt  d^pifès  W^^i^j^^s  c^l^vq»^^))^  qvi  «oa(  étM'm  pour  h 
ffégjie  dei  «fnoj^tA  «éu^i«  ;  nw^.  ^Ik^ine  pouYr4>nt  être.,  coosratm 
119^  IfBK  diiQçtf^Qijrf  de  cette  r^^f^e,  }^vhi9vr^m^nt  ^  d».  €»» 
ccrt  arec  les  coemissalres  de  l'ac^iim^lraiyi^Q  de»,  p^udresi  ef 
salpMrva-  '  CeA  dernieçf  c^u^ffi^iroiit  «euU,lÀ#  traivy»i:iiqQA  dtins 
leo^  1e^  ci^  oi^,  les,  emj^çy^s  des  droits  vétuiis  n'uuriefit  poiol 
eoiiti;ibi4^  à  la  4éi(y)i^vei;te  dq^  délils^.  mais,  les  arr^ngeiBcas 
qu'ils  a«i;^t  £iju.  ne*  sei;oii.t  dé^itifs  qu'après  avoir  4t4  ap» 
piNMivéaf  pnr  r«i^ipi>U^Moo  d^  ppudxes. 

7.  L|»  peraçii^e»  qili»  eo.  vertU;  de  cemmii^BÎoo.  de  la  régie* 
«ont  aNfovif^^  i/t^^çitf  en  leur  possession  des  poudres  e^  nkr 
pètres,  à 'la  charge  dp  juslifier^de  Teioploi»  feroirt  cette  jvsti4 
ficatiitfi;4w  l«A  ibrmes  <|ui  ^eroot  détero^oées  par  des  iusliruc- 
VoPA  t^kaiiHMiiatiives»  à  1%  piepii^re  r^cmjjiitiop  des  ageie  de 
ra4#îiMSt^ai^^es.  policées  e^  salpètr/es  et  de»  ^mf^yéaie  la 
régie  dm^dno^  qéiMiis. 

8^  Le«  u^iy^alitéa  r^tii^  im»^  Imiv^rts  d^  povAret  ef 
nlpàiies,  cQvtiniierQOty  eoimv^  R>Mr  Ife  p^,  ik  èt«0  reMplies 
d^ôs  lei^  lîpM?(  de?  dépa^  de  piMweg^  et  df^rrivéç,  per  le»  offi-» 

Qçr^  nippi^liiiiiix  ;  ^lm  le^  eifpl^yé^  4çp  d^oit.^  j^éum^  strom 
pti^eims  d^  Çf?»  ^caqiporM  pi^.cniii(q(MJ(  les^aurmU  oràfim>h. 

a.  ^os.i||i9i;^ilfef  df;l%giu^i;ri|,  (|e^  finança,,  de  la,  police  g^ 
néral^  dqs  Q^ufiiçlmes  et  dv  c^oemerçe»  et  ootce  gr^nd  juge 
^lipislie  d^  la  justi|[^e,  spi^  çbwi^»  chlHSUO  eo  ce  ^  1«  cw^. 
çeriK^  dç  V^siiçi^ioe  du  présent  déeiet»  qujt  seia,  inaéré  au,  biik 

(Sfgpé)        ^4BOLioJ«. 
Fai^  y^mpeiieuri 
Ijft  miiiîstie  H>crélajye  dfétjat; 

(Sigwé)       ieiCi^teDAXV.    ^ 

M  Mars,  1813. 

IMsî^oa  de  M,  le  comte  IVIoutesquiov. 
Séance  du  20  Mars. 

l^appQxt.  $^ît  au  nom  de  la  cpaimUsien  des  finviccs»  pigr  M.  hf 
barop  I^ezurier  de  la  Martel^^  présideo^t  d«  cett^  c.9mfiisaip% 
iW  1^  projet  de  loi  relatif  auk  financer. 


Votre  comnHSsioo  des  finances  a  eiaminé  avec  la  plusaéeèr» 
TOMS  y.        *  B  B 


186 

âttentioa  le  projet  de  loi  qne  vous  lut  ares  renvoyé,  et  elle  vient 
aujourd'hui  vous  présenter  le  résultat  de  ses  travaux,  bien 
ttoios  rassurée  par  ses  propres  lumières  r(ue  |>ar  Tordre  admi- 
rable qui  règne  dans  les  finanres  de  l'empire,  et  Textrénie  sln»^ 
plicité  des  principes  sur  lesquels  elles  reposent. 

Ce  n'est  pas.  Messieurs,  que  le  projet  de  loi  soit  semblable  à 
ceux  que  vous  avez  votés  dans  vos  précédentes  sessions.  Il 
renferme,  au  contraire,  des  dispositions  nouvelles  et  d'un  gr***^ 
intérêt  :  ee  sont  celles  qui  prononcent  Taliénaf ion  de  quelques 
parties  des  biens  communaux. 

Nous  croyons  inutile  de  vous  prévenir  que.  pour  bien  appré- 
cier cette  mesure,  il  ne  faut  pas  la  considérer  isolénient.  Une 
telle  façon  de  juger,  surtout  en  .matière  de  hante  administration, 
est  extrêmement  vicieuse  ;  et  vous  ne  llidopterea  pas.  Vous 
peserea  donc  les  avantages  qui  doivent  résulter  de  cette  vente, 
et  vous  verrez  avec  satisfaction  que  le  produit  soldera  les  exer- 
cices passés,  et  assurera  le  service  de  l'exercice  courant,  sans  qne 
les  peuples  soient  surchargés  de  nouveaux  impÂts. 

Mais  en  considérant  la  question  en  elle-même,  nons  dirons 
que  des  hommes,  dont  Topinion  est  de  quelque  poids,  trouvent 
de  graves  incouvéniens  à  conserver  un  grand  nombre  de  l»iens 
hors  de  la  circulation.  Ces  sortes  de  propriétés,  disent-ih, 
privent  l'état  des  droits  qu'il  perçoH  à  chaque  mutation.  Elles 
rendent  ainsi  moins  abondantes  les  sources  du  revenu  public, 
enlèvent  au.  gouvernement  les  moyens  de  diminuer  d'autres 
charges,  et  peuvent  même  le  forcer  quelquefois  à  créer  de 
nouveaux  imp6ts.  Ils  ajoutent  que  l'intérêt  particulier  est  plus 
clairvoyant  et  plus  actif  que  la  meilleure  de  toutes  les  adminis- 
trations; que  lorsqu'il  s'agit  de  réparations,  le  temps  employé 
par  les  administrateura  en  formalités  exigées  pour  éviter  les 
abus,  le  propriétaire  l'emploie  à  faire  ce»  mêmes  réparations 
qui  souvent  ne  sont  rien  dans  le  principe,  et  deviennent  très- 
considérables  quand  on  les  néglige. 

D'un  autre  côté,  les  fermages  ne  sont  pas  toujours  une  rente 
certaine  ;  le  paiement  des  dépenties  qu'on  sfi^cte  sur  cette  re- 
cette n'est  pas  toujours  assuré,  et  pins  d'une  com|Ttabilité  de 
communes  s'est  trouvée  dérangée  i^ar  des  accidens  qui  les  pri- 
vaient tout-à-coup  de  leurs  revenus  fonciers. 

Quelle  que  soit  la  force  de  ces  raisonnemens,  il  est  du  moins 
hors  de  doute  qu'une  administration  doit  préférer  une  recette 
fixe,  indé})endante  des  événemens,  et  sur  laquelle  elle  puisse 
calculer  ses  dépenses. 

Vous  trouierez  donc,  Messieurs,  quelques  avantages,  même 
pour  les  communes,  à  adopter  indépendamment  de  tout  autre 
motif,  la  conversion  de  leurs  revenus  fonciers  en  rentes  sur 
l'état  ;  et  sans  doute  vous  rei^iirderez  encore  comme  un  bien  que 
ces  communes  soient  attachées  à  la  fortune  puMiqne  par  un  liea 
4e  pins. 
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Il  flit  ▼»!  que  l'ut (ide  3  fi^ittiire  qu'une  rente  proportiomilé 
tu  reveau  m^t  ites  bieus  oé4és,  et  qu*H  peut  régulier  de  la  fixa- 
tKMi  un  désavafil^ige'poup  quelques  communes.  M«iis  pourquoi 
craindrions-nous  de  le  dire  î  Ne  parkins^ous  pas  k  ^  Fnin* 
çaist  C'est 'ici  seulement  (|ue  contmencent  les  sacrifices  ;  car 
enfin  ce  n'en  est  pas  nn  que  k&  converstoo  de  bien-fonds  en 
Tente  sur  l>tat  ;  des  biens  affermés  au  profit  d'une  commune  (fui 
oepent  disposer  de  leur  produit  sans  autorisation»  n'ont  pour 
pmonae  le  charme  de  la  propriété:  on  s'en  détache  sans  peine  ; 
ils  ne  sont  «iMinus  que  'dû  adminintrateurs  pour  qui  même  ils 
deviennent  souvent  une  source  d'embarras  «t  de  sollicitude.    « 

11  n'en  eût  pas  été  ainsi  d'une  disposition  qui  se  serait  éten^ 
due  sur  des  propriétaires  auxquelles  on  tient  par  des  jouissances 
perMNmciles;  au«»si  Mnarquez,  messieurs»  avec  quelle  attention 
le  projet  de  loi  excepte  tons  les  biens  de  cette  nature.  Les 
citoyens  qui  les  possèdent  en  commun  ne  se  les  verront  point 
eulever.  Jls. conserveront  ces  bois»  qui  assurent  des  ressources 
si  précieuses  pour  le  chauikge  et  pour  la  construction  des  mai- 
sons ;  ces  pètuiages  qui  nourrissent  la  vache  du  pauvre  ;  ces 
tourbières  dont  on  tise  tant  d'avaatages;  ces  halles  utiles  à  la 
veote  ou  à  la  conservation  des  denrées  ;  ces  promenades,  ces 
eaplecemens  où  tons  les  habitans  d'une  commune  se  délassent 
de  leurs  tmvnax^  Les  édifices  consacrés  à  un  sanrice  public» 
kl  teopplea,  et  sans  doute  aussi  les  Maisons  destinées  aux  sm- 
oistres  des  différants  cultes,  seront  égi^ement  compris  dans 
«Hte  exception* 

Et  que  (es  coinmnoes  n'af^Mréhendent  point  qu'on  donne  à  la 
M  une  extension  contraire  aux  vues  paternelles  du  gonverae- 
taeat!  par  une  disposition  spéciale,  elles  auront  la  facullé  de 
s'opposer  à  la  prite  de  possession*  Sans  doute  ta  régie  de  l'en- 
legistiement  se  prnétrerdde  l'esprit  de  la  loi  ;  mais  s'il  se  pi<- 
seatsit  quelque  cas  particulier  qui  laissât  de  Tincertitude,  les 
préfcts  sont  investis  du  droit  de  prononcer,  sauf  le  pourvoi  au 
eoaaeS'd'état,!  qui,  n'étant  lui^inème  que  le  conseil  du  prinoe» 
se  eofifermera  toi^urs  à  ses  vues  bienâiisaotes. 

On  ne  (leutdooc  regretter  que  les  conseils  de  préfeetnie, 
bien  que  les  contestations  relatives  aux  domaines  nationaux 
soient  de  leur  compétente,  n'aient  pas  été  chmrgés  de  àtatuer 
sar  1rs  réclamntions  des  communes  ;  les  délais  auraient  été  plus 
long^  sans  que  les  décisions  eussent  été  plus  équitables. 

Vous  avei  vu,  Messieurs,  par  les  disposltîi>ns  de  l'article  4. 
qae  b  loi  pourvoit  aux  moyens  d'améliorer  les  vcQtrs  et.  d%iug> 
nenier  les  pmdntts  en  donnant  des  fiicllités  (mur  le  paiement, 
iln  6n»  doit' être  payé  comptant,  un  autre  dîne  trois  mcîs 
«prb  l'adjudication»  et  le  reste  dans  dena  ans*  à  partir  du  joèr^ 
de  la  vente.  . 

Ces  fiusîKtés  augmenteront  le  nombre  des  eenâirreas»  et 
foncBoat  les  bipna  à  leur  valeur.    Elles  trompermit  les  oakub 
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tfe  oèt  «ifocîatkmft  q«î  'Mt  tvop.âoavciit  éctrté  Uè  mofMnon 
fMiur  obtcftîr  à  yil  f»rix  de$  propiééiés  îmfAiiliiiiteiiv  et  ^«i  lai- 
flûeDt  ainn,  iu  délrimentVle  la  fortune  |Niblîs|iia^  det  gaîus  Miasi 
«icestifs  que  acaaéaieux,        r 

Nom  pouvons  donc  eipérer»  Messieurs^  «jue  let  pnrties  des 
bietas  coittriiunaux  désignés  powr  être  vendues,  fourairont  aa 
tréior  impérial  les  1282  millions  600,080  fr.  affecléa  aux  exercices 
1611»  1812  et  1813,  qu'eHes  permettront  à  la  naisse  d'amortis. 
.  aement  de  vésetver  5  miilîons  pour  le  fonds  créé  par.  Tartide  8, 
'  et  de  trouver  dans  le  surplus  la  somme  nécessaire  pour «c^iiter 
les.tenlies  qui  seront  dues  aux  communes. 

Le  sort  des  aéanciers  n'a  pas  été  négligé  dans  les  dîs|^tioiu 
An  pruj«t  de  loi«  ils  ont  le  drosi  de  transférer  leurs  hypo- 
«Hièqaes  sur  les  antres  bien»  des  oomumnes,  eu  conservant  leur 
rang,  et  à  délauÉ  d'autres  biens,  ki  rente  assurée  par  rarticle  3, 
ainsi  que  les  aatres  revenus  de  éa  oansmuoe.  sont  apécsaleaKot 
«fitctés  à  ce»  créanciers. 

On  a  tout  lieu  de  croire  que,  d'aplis  Tefiet  de  nos  lois  ac- 
teeUea,  le  nomb#e  des  créanciera  •des  communes  est  fort  peu 
.  considéfable,  et  i|n*aucun  ne  aeM  lésé  par  les  dispositions  noa- 
velles. 

Mais  avant  de  (arariner  tout  ee  k|Bi  oonoeme  la  vente  per- 
.  tieile  des  biens  commnnawx,  qu'il  ikms  sdit  ptrmis  de  fixer  l'M- 
tnition  du  soutenin  smr  b  sitaatioa  où  se  titmvenl  pèusiciiis 
villes  de  l'emplie« 

Les  administrateurs  de  ces  communes  ont  poésenfeé  des  pro- 

JeÉs  et  dansthmtiohs  que  le  gonvehiement  a  approuvés  ;  il  t 

égaleaMUt  approufé  la  vente  <k  qualqnea  portiona  de  bieoa  ooéh 

munanx  pour  foninir  aux  dépenies  «xtnordfinaÎKs  qu'elles  en- 

tnltneraient)  aujourd'hui,  les  constructions  sonti  coÉimancées  et 

iea  vientes  ne  sont  pas  faites.    L'embarras  de  cea  admiaittn- 

teurs  serait  eitrème^  et  des  travaux  dont  .l'utilité  et  même  la 

Miéocssité  ont  été  reconnnes,  resteraieiit  >iinpacMÉs, .  à  moins  qae 

la  gouvemnment  ne  permit  d'efiecluer  les  aliénations  d^i  auto- 

riséei  par  des  lob ou-.dm décrets  impénauxi-et  <l'ea -nppliqaer 

Je  prodnît  à  l'aeliévemeot  de  ces  construdioiii. 

'     L'art.  7  vous  pàrakaa  comme  à  nous»  Bf  easieurs,>  une  loesule 

idWdre,  et  surtout  un  acte  de  justice.    C'est  un  bienfait»  c'est 

•m  devoir  du  gouvemement,  de  lermer  avee  sagasie  le  goeftv 

de  ces  artîéfiés  indcénis  qui  perpéinent  àes  privationa  «les  crésto- 

«cîéra  U^timcsi  ne  favorisent  x^nt  l'agietege  et  toent  la,  eonIHioce. 

Certains  par  le  compte  du  ministre  des  linanees^  et  par  les 

'cnpmsionB  mêmes  de  Partiole,  que  le  crédit  dfmi  tnillàvn  ^ 

lentea  «qui  voob  est  demandé»  soidem  enfin  l'«keroicb  de  1«09  et 

'les  exeaeicas  antériemn  ;  vous  sandionnaren^  sans  daétt,  aae 

disposition  que  réclament  les  besoins  urgens  de  bmmeonp  ée 

I  ûââëat  HMOoeu^  im^ianal»  et'  la  Imfanté  du  sonveraim 

Votre  commianoD  n'a  pm  oabHé^  iomtêfeàt,'^  oétta  oréatsss 
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î«i^réi|i«  -rtiiPe  à  -0B  -fliillîoiM  ia^macstf  4^  fla  «letle  :)leif  étuëlif » 
doilt  l^.iiéiliiCitîoli  tttfiajriMin%.llé  qiEaffe-vingt^  est  s:  prudieni- 
aiettl,ifMiiq«é^*«V  ^roriibe.pilr.>là  iéi  -ëe  iiil  L 

Nous  8entoii.<^,  plus  que  jamais>.:09nnA>teii  iï  importe  de  rattlé- 
ner  et  6xef  c^Hé  cieMe*àla<fMroportioii  nutiibaate»  p<«ur  iitf  Jet 
fort«atiesî|>»rttcuiiàrt8«à  1)1  fosturie.pub^iYev 

Nous  concevons  avec  quelle  «flfraySiQte  éiier^sie,  <âe8<aedra$dte. 
aieRs  jiiicoainiid  ei: déflmurés ^ieieraiei|t  sàir.  lé  crédi*  àalidbal, 
et  convertiraient  uu  moyen  de  prospérilé  dansles^UdS'dlatif 
fil  iÉâiniféeât  de^fuîbe  et'de*a«b<ersîon« 

hbm.  mw^s.  avdiH  ^dè- rendre  iiDiBniage  à  la'^terneiie  aollidE- 
tuile  d'an  *f>rtii€e  i  q|li»'  eeoaiUff  aux  «Mififices  gémi^eua  île  4é% 
pf'upleii»  ne  veut  pas  aggraver  le  furdeau  des  contributions  w^ 
•ueUaa;  «niaiietiB  sdinmcs.'itessia'éi^'tlaiM  ir»'urc0iMtHird!B,  par  ' 
les  aMi|yrit9*<i'»nort«s8enieni  i^qe  détermine  l'aetide  8  d«  fké^t 
H'Ind,  «t  i&u  liaûeh  iiuiîyfttèiBe  -de  la.  loi  de  lêll . 

Noes.ietaffwaiaeS"sm)tfmt,  Mes&icurs^  et  voug  le  serex  t^uft. 
aièaies,/par  Ie.ceU^«iirs  iicceseuire  dà  eoaps  législatif  à  loutés 
cvpiitcmi;  uèlciiirttres^  'Ht  ;par  ilintérèt  eC  la  sagesse  du  gcrii^sr- 
oeroent. 

Us  irlfcAes  ^  10^>ll'tM^  u-f»Dt,chncna  d'eirx  (pour  dbjet 
.^iie-de  AnerJea  smnes  des  ûitetcàees  1840, 1ë£l»1812  e^  itlS, 
su  tami.aMqvei  se  sonà  éleraea  «m  s^levefoàt  iaors  dépenses ;|iei^ 
pectives. 

Les  dispaaitM»  ^ieeattrihslei  bobt  dies  «le^ufct»  d'ordre  >  qui 
serviraîeBt  à  'ptouver'  l!iniporlMioe  qu'atlaciie  Sa«  Majeslé  à 
Anintitak' l'éqiMltbrB  entre,  la  recéljte  d  ladéfwast  de  chaque 
txcicioèw 

Le  i^adget  ^le  renercke  IBaCK  est  réglé  diéâoîëi>«Nient  tn 
n  celle  à  iaaomme  de  7ë&»9tiU,443  fn,  iet  Wdépeaftes  a  (laKÎRe 
toiaiaeh' 

Veusauretf'  pu  obaevver,'  M«ssie«rs,  d'après  le-  comptl»  du 
aiiaistpe»deB<6wiilce5|  )que  les-  revenus  ont  ekoédé  les  dépenses 
de  mSô^jè^l  ù*  Cette  is«aiaie  est  sJMktée  mm  moyens  de  l'eker* 
circMttfani« 

Le  budget  de  reocereice  18  U  est  réglé  défi  nitfveaient  en 
Roeites  k  la  s^anBe-  d'un  niiHiàrd,  et  en  déi^enses  à  pareUle 
sornaew  <  • 

Cet  eitr«ice«  au  contraire»  a  exigé  un  supplénient  de 
46'>il00^QO0ifru«  pur  la  'diniiuutiaa  du  pcoduit  de  la  vente  des 
bois,  •tenon  réalisation, de-quelques  moyens  extiaardinairas,  at 
par  la  éépeme  'iaipréifiie  de  SO.fniUiotts  occasionnée  par  la 
nreté  des  subsistaïKcjs; 

ie'btMlget'dr  iMdtest^Mtsvement  réglé  en  recettes  à  la 
miine.)d'un.  luâliand .90  millioaa,  rt.eo. dépense!  à  la  «mtee 
loLme^  .  t 

CeêcgDefciceaépnauvéw  dans  ies  ra^'enus  préèumés,  unedi» 
aaiiwlia».afté-3?;,Mq»00U,fnj,  les.  tabacs  I  et  èet  bois  u'àjnuft 

ptoduit  ce  que  l'on  avait  litu  d'attendre*.  -« 
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.  lie  budget  de  1SI5  €«t  réglé  en  rectUet  à  ImtooNBe  f«a 
milliard  150  mîliîons,  et  les  dépemet  à  iMieillé  somme*  Saai 
les  circoaslaiices  îùipréviiesr  le  budget  de  cet  exereîoe  miiait  pu 
èlre  le  même  que  celui  de  18 12. 

C'est  pour  faire  face  a  ces  augmentations  dans  les  dépenseï» 
oue  l'article  5  apftliqiie  la  somme  de  149  mUéioiis  nu  besoèi 
de  cet  exercice. 

Far  l'article  13»  le  gouvernement  présente  à  votre  approbn- 
tion  les  tarifa  actuels  4€è  droits  réunis. 

Détenu  iiics  aîudi  par  des  décrets  impériaux  insérés  nn  bulle- 
tin» et  consacrés  par  vos  sufirageii  ces  tarifr  ne  peiutnt  èire 
variables  dans  leur  application  au  gré  de  b  régie  ou  de  ses  em- 
ployés. 

•  Votre  commission  regrette  que  la  giavité  des  circonstances  et 
les  besoius  de  l'étal  n'aient  pas  permit»  d  invoquer  des  moëiika- 
tipns  utiles  et  des  adoucisseniens  désirés  dans  l'asuiette  de  ces 
droits; .  mais  bien  &6r  des  intentions  du  gonvememenl,  elle  ex* 
.  prime  le  vœu  que^  par  l'efiet  d*une  surveillance  active  sur  la 
perception,  le  contribuable  soumis  à  la  rigueur  des  tnrilii,  soit 
préservé  du  fléau  de  l'arbitraire. 

Les  plaintes  à  ce  sujet  seroient  moins  fréquentes  aeuUétre» 
,  si  la  publicité  des  instructions  de  la  régie  était  plus  efective  et 
phis  étendue,  et  si  les  employés  n'en  étaient  pas  à  peu  près  les 
seuls  dépositaires. 

L'article  14  du  projet  de  loi  offre  une  nouvelle  preuve  de  cette 
.  persévérance  que  met  le  gouvernement  dans  rexécniioii  des  des- 
seins qu'il  a  conçus.  Les  plans  les  plus  vastes  ou  pour  lesquels 
le  tems  u'est  pas  toujours  la  moindre  dépende,  sont  adoptés  et 
suivis  comme  les  ptojtfts  les  plus  faciles  et  les  plua  simples. 
Mous  n'entendons  parler  ici»  Messieurs,  ni  de  cette  miûqae 
demeure  de  nos  rois  menacée  depuis  deux  siècles  de  resler  inh 
pariaite  et  que  nous  verrons  enfin  terminer,  ni  de  tout  ces  édi- 
lices  où  le  génie  imprime  sa  grandeur.    Ces  travaux  sont  adoù- 

•  mbles  sans  doute,  surtout  si  l'on  considère  dans  quel  concours 
d'événemens  ils  s'achèvent  ;  toutefois  ils  sont  trop  éCrangen  à 
In  discussion  qui  nous  occuiie,  pour  que  nous  nous  y  arrêtions. 
Mais  hors  de  nos  cités,  au  milieu  des  campagnes  qui  les  nooiii- 
sent,  se  poursuit  sans  relèclie  une  entreprise  digne  de  ton!  votre 
btérét.  Ce  n'est  pas  un  de  ces  monumena  élevés  par  les  arts» 
et  qui  altestent  le  luse  et  la  magnificence  d'un  grand  monarque: 
c'est  mieux  encore,  puisque  cet  ouvrage,  immense  par  son  étea- 
due,  effrayant  par  ses  difficultés,  n'n  pour  objet  oue  d'établir 
cette  juste  proportion  des  charges  publiques  veia  laquelle  tout 
bon  goovernemeot  doit  tendre  sans  cesse,  et  qui  n'est  autit 
cbose  que  la  justice  distrihutive  appliquée  à  l'inipèt»  Vous 
voyea,  Messieurs,  que  nous  voulons  vous  parler  de  cette  grande 

•  jaesure  dont  le  résultat  sera  de  ne  ftire  tomber  sur  chaque  par* 
oflte  d'héritage  que  la  portion  d'impôt  qu'elle  doit  puyèree 
raison  de  ses  produits. 
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Noos  ne  vous  retracerons  pas  les  obstacles  que  présentait  uu 
pareil  ImTail»  el  ce  qu'il  fiiUait  d'ensemble,  d'ordre  et  de  nié- 
tkode,  pour  que  les  innombrables  collaborateurs  qui  agissent 
léparémentf  oe  s'écartassent  pas  des  bases  qui  devaient  les  dirî- 
fer.  Il  nous  suffira  de  vous  dire  que  quelle  que  soit  la  nature 
des  terresy  l'on  a  adopté  pour  fondement  de  tous  les  calculs,  le, 
proMt  netp  et  c'est  eu  partant  de  cette  donnée,  de  cette  fin  de 
tout  labeur,  qu'on  parviendra  à  établir  une  juste  proportion 
entre  les  départemens  les  plus  éloignés  comme  les  plus  dissem- 
blibtes  par  les  productions  de  leurs  territoires. 

Il  faut  en  convenir.  Messieurs,  les  difficultés  que  préseutàit 
le  travail  en  lui-même,  n'étaient  pas  les  seules  que  l'on  eût  à 
Taincre  ;  il  e^t  une  résistance  morale  qui  ne  se  rencontre  que 
trop  souvent,  quand  on  fait  la  guerre  aux  abus,  et  qui  n'a  pas' 
msaqué  de  se  montrer  dans  cette  circonstaiice,  avec  toutes  lea 
arnes  dont  se  sert  Tintét^  personnel.  L'inégalité  de  la  répar« 
titioih  était  si  grande  qu'en  prenant  les  deux  extrêmes.  Ton  peut 
dire  que  tel  contribuable  payait  tout,  taiidis  que  tel  autre  ne 
payait  rien.  Ceux  qui  jouissaient  en  silence  de  cette  criante 
disproportioQ  avaient  trop  à  perdre,  pour  ne  pas  censurer  un 
travail  qui  devait  en6n  tes  faire  participer  aux  charges  de  l'im- 
pôt foncier,  et  des  esprits  détians  ou  crédules  avaient,  comme 
il  arrive,  adopté  les  préventions  qu'on  s'était  efforcé  de  leur 
inspirer.  Un  rapport  prononcé  en  1008,  que  nous  aimerions 
à  consulter  souvent  pour  rendre  le  nôtre  meilleur,  a  fait  justice 
^  cette  tribune,  de  toutes  les  observations  que  l'on  élevait 
CMtre  le  cadastre,  et  c'est  à  l'effet  qu'il  a  priklnit  qu'on  a  l'obii* 
gation  de  ne  les  entendre  plus  répéter. 

Et  puis,  à  mesure  que  l'entreprise  s'étend,  et  que  la  répartie 
tioo  sur  les  bases  nouvelles  s*établit,  les  erreur»  qu'on  découvre 
•ont  si  multipliées,  qu'il  faut  enfin  que  les  préveutious  se  taisent  ; 
jamais  encore  ou  ne  s'est  avisé  de  combattre  l'évidence. 

Tout  ce  que  les  orateurs  du  gouvernement  vous  ont  dit  sur 
cet  objet.  Messieurs,  est  d'une  justesse  extrême.  Assurément 
00  ne  prétend  fias  que  le  travail  du  cadastre  soit  parfait  :  aucun 
oQvnge  des  hommes  n'est  susceptible  de  l'être  ;  mais  la  fixité 
dans  les  degrés  de  répartition  ;  mais  l'affrancbbsement  de  l'arbi- 
traire sont  des  résulats  assurés,  et  ces  deux  bienfaits  se  feront 
seotîr  non-seulenient  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  mais, 
encore  dans  les  transactions,  dans  les  partages,  dans  les  ventes 
où  le  vague  de  l'impôt  apportait  sans  cesse  des  difficultés  et  de 
Értigantes  Incertitudes. 

L'article  14  du  projet  de  loi  vous  propose  la  répartition  de  la 

■tasse  des  contiitgens  actuels  des  cantons  au  prorata  de  leur 

allivrement  cadastral  réuni,  à  partir  de  1814;   celte  disposition 

<st  conforme  à  Injustice  et  aux  règles  qui  ont  été  adoptées. 

Noos  sommes  arrivés  au  terme  de  notre  discussion,  et  notre 

^pîiûon  lor  le  projet  de  loi  est  «elle  de  MM.  les  oiataurs  du 


lîï? 

consfsil  d'ctat.  Nos  mptifs  n*o|it  pas  été  top^oQrs  les  qiçnvs, 
nôu  plu^  (|ue  notre  laiigage  ;  mais  cette  dîi)er(.nice  tient,  u  eu 
doutons  pus,  à  la  différence  de  notre  situation  ;  ettc  ne  saurait 
du  ^loîiis  Venir  de  nus  sentimeus  :  nous  iious  faiVons'  un  devoir 
de  Iç  reL)rt<LT:  le  corps  lé^'islut if  peut  rivaliser  de  zele  avec  tous 
les  cor]>s,  a\ec  toutes  Içs  autorilés;  et  ce  que  reoipereur  disait, 
lors  <te  l'ouverlure  de  cette  session,  de  rétiérgie  de  ses  peuples» 
de  leur  attacheiiwnt  à  l'iutégrité  de  l'empire,  de  I  amour  qu'ils 
lui  ont  montré,  il  le  pouvait  dire  plus  partie ulièreiueut  de  nous 

t(»US. 

.  A  Dieu  ne  plaise  cependant  que  nous  voulions  nous  attribuer 
une  trop  grande  part  dâus  cet  éloge  I  Peuple  généreux  et  hdèle.' 
nous  aimons,  au  contraire^  à  te  le  reporter  tout  <;ntier,  eu  nous 
'mèhmt  avec  loL  Loin  de  nous  encore  la  pensée  d'y  rien  ajouter 
ce  serait  1  affoiblir  ;  d  exalter  tes  sacrifices,  ils  te  soi:it  tous  comp- 
tes; de  palier  de  ton  dévoMement,  et  qui  pegt  ignorer  que  tu 
n^y  uietii  pas  de  bornes  ! 

Déjà  tes  nombreux  enÇins  accourent  de  toutes  parts  se  ranger  ^ 
sous  des'ai;^)es  qu'ils  savent  si  bivu  défendre  ;  delà  nos  armfti 
se  diopodciit  à  reprendre  la  seule  attitude  qui  sied  a  leur  valeur. 
Lal'tsous  nos  (^nuèmis  se  réjpuir  de  nos  pertes  dernières  :  l'io- 
clémence  des  sajsons  9,  cette  fois,  renvçrsi^  les  combinaisons  du 
génie  ;  mais  du  ipoins  ils  n'out  pas  le  dro^t  d^  s'enorgueillir  de 
nos  désastres,  uiais  nous  ne  craignons  p^s  qu'ils  éîeveot  des 
trophées  à  leur  courage.  Le  triompbe  n  est  dû  q\t'à  la  victoire, 
et  leur  joîe,  leur  joie  même  aura  bientôt,  un  terme.  Ârminius 
n^eut  p<is  à  se  féliciter  long-tems  (jl'avoir  vu  les  vaisseaux  des 
lloniains  Lrisés  par  les  tempêtes,  et  les  exploits  de  Germ^nicus» 
après. ces  niiufi')|ges  inattendus»  n/ç  sQut  pas  la  mojtndre  partie 
de  sa  gloire. 

'Pour  vo.is,  Messieurs,  au  moment  où  vou^  alkv  remplir 
l'objet  essentiel  de  votte  mission,  vous,  èles^  conune  uou3»  irup' 
pés  de  lu  grandeur  des  intérêts  çoniîés  à  votre  amour  pour  le 
prince  et  pour  la  patrie.  La  loi  qui  fixç  le  tribut  que  le  |>ei^ple 
îranpis  doit  à  la  gloire  du  trône  et  4  I4  prospéjçitê  de  cet  ei»- 
pjre»  est  soumise  a  no^re  accc^ptatiou  ;  ms^is  que  les  défenseurs, 
du  gouvernement  monarchique,  ^t  nou^  le  sojiumes  tous»  n'eu 
conçoivent  pas  d'inquiétude  :  cette  part  qui  nous  ^s/L  dpjoinée 
d^ns  la  sanction  des  lois,  re|>osc  eu  des  mains  &i&J:es  et  ÂdèJes  ; 
>t  loin  d'afiaiblir  le  pouvoir  du  souverain,  c'e^  nuliep,  qui  l'unit 
plus  étroiteuicnt  avec  le  peuple,  et  qui  ôte  à  l-*ob,éJs)Hi;uce  tPVt 
ce  q'u*elie  a  de  pénible.  Heureux  ell'ets  d'ui^  gouycrneJiienL 
ipod.éré,  qui  rendez,  la  soumission  vqlputaj^ie,  c^mb^a  vofi» 
êtes  plus  puissant  '  que  le  gouv(^rneiiiçi|t  le  plus,  alf^olu  1  Lçx 
princes  qui  sont  revèii/s  d'un  pouvoir  san^^  Ji|uitcs«  fqut  toi^  Hft- 
cliir  au  gré  de  leur^  cjaj^rictrs.;  mai.s  ils  spn)!,  qoi^^^u^.  à  i^. 
jiQl4i$  çounaitre  W  /.èje  et  Ta^iAgi^r  de  ku^  P^Mièh^    ^fii9^^ 


ils  ne  peuvent  B9|Nrer  qil  se  fcire  craindre  ;  ils  n'inspirent  au- 
tour d'eux  ni  affeetiou  ni  dévouement:  ces  sentimens  sont  éteints 
dans  tous  les  cœurs.  Les  vôtres.  Messieurs,  se  manifesteront 
en  adoptant  lu  loi  qui  vous  estpiésentée.  Nons  avons  coni* 
battu  toutes  les  considérations  qui  pouvaient  vous  faire  hésiter^ 
et  s'il  eu  était  qui  eussent  échappé  à  notre  discuwon,  *que  se- 
raient-elles auprès  des  motifs  i^i  doivent  déterminer  vos  sO^' 
fiages!  Voyez  autour  de  vous  toutes  les  nations  du  continent, 
et  cette  autre  natioo,  l'étern^tle  rivale  de  U  France,  attentives  à 
ce  qui  se  passe  au  sein  de  nos  séances,  avides  de  mesurer  l'esprit 
qui  nous  anime  d^piès  l'adbésion  que  nous  allons  dotmer  au* 
budget  de  l'état  ;  que  nos  ennemis  se  troublent  ;  que  nos  amb' 
se  rassurent»  en  reconnaissant  qw  pour  nous  la  patrie  est  in- 
séparable du  àionarque,  et  que  toutes  les  volontés  sont  confon- 
dues dans  la  aieune. 

Déterminée  par  les  moûts  {qui  vous  ont  été  exposés,  votre 
commission  des  finances»  Messieurs,  vous  propose  d'adopter  le 
projet  de  loi»  qu'elle  a  elle-même  voté  à  Tunanimité. 


24  Mars  1813. 

f 
t 

Paris,  le  23  Mars. 

Aujourd'hui»  Mardi»  28  Mars»  S.  M.  Tetupereur  et  roi  étant 
mrsoo  trône»,  entouré  des  princes  grands  dignitaires»  des  mi* 
aisUes,  etc.  etc.        m 

&  Exc«  M..k  «ooite  de  Montesqniou,  président  du  corps  lé- 
gUaii^  a  présenté  à  S.  M.  l'adresse  suivante: 

«Sire» 

^  Vos  6dèfes  sujets,  les  dénotés  des  départeraens  au  corps 
législatif,  nous  ont  chargé  de  déposer  au  pted  du  trône  le  nouvel 
hommage  de  leur  reconnaissance  et  de  leur  fidélité. 

"  Tandis  que  de  grands  intérêts  politiques  retenaient  V.  M. 
ntoîodeaei  états,  elle  était  toujours  présente  à  leur  pensée» 
Hs  Vassoeiaîent  nar  leurs  vœux  à  ses  nobles  travau!(  doi.t  leurs 
etifiuks  partageaient  l'honneur  et  les  périls.  Aujourd'hui,  comme 
slors,  tous  nos  cœurs  répondent  au  vôtre»  et  l'on  dirait  que  nos 
triomphes  n'ont  été  suspendus  que  pour  mieux  faire  connaître 
féoergie  de  votre  caractère,  l'étendue  de  nos  ressources  et  notre 
eoiifîuicedaus'V.  M. 


**  Oui»  Sire,  les  divers  peuples  de  ce  vaste  empire,  naguères 
divisés  de' mœurs  et  d'intérêts,  réunis  par  l'honneur  et  la  fidélité, 
&e  rivalisent  plus  que  de  zèle  et  de  dévouement  pour  V.  M. 
Repoussant  jusqu'à  lldée  d^lne  paix  qui  pourrait  flétrir  l'hon* 
iKur  aatiooal,  aucuns  sacrifices  ne  '  leur  coûteront  poiir  maie* 
tenir  l'intégrité  de  leur  territoire,  celui  de  vos  alliés,  la  pré- 
pondérance que  Vous  leur  avez  acquise,  et  pour  conquérir  une 
1*^  glorieuse»  la  seule  digne  des  Franfais  et  de  V;  'M. 

TOME  V.  Ce 


«'  U  eoipt  l^tlftlif  «t  ImivwK  et  fier  tTètie  llnlerrrète 
d'une  o«tioii  généreuse  qui  nom  pièlcia  loiyoon  eae  eHÎstiBce 
nos  boines.  parceq^  il  n'en  ^t  point  à  la  feenoiiaÎMance  que 
lui  inspire  lonl  ce  que  V«  BL  ooifoit  et  eiécute  pour  m  pro»- 
périté. 

*'  £o  effet,  ce»  gnmde  progrès  de  ragrieulture  et  dM  aitf, 
ces  imoieiisca  travaux  qui  <iuTreiit  de  aouftlles  roules  au  coia- 
merce  et  embellisseni  nos  villes  de  magnifiques  monumeua»  la 
cr^ntloo  d'une  marine  instruite  «t  nombreuse»  le  maintien  de  œ 
svstème  des  finances,  sans  exemple  jusqu'à  nos  jours,  et  digne 
oe  servir  4e  modèle  aux  siècles  à  venir»  sont  autant  de  bicBAiits 
de  V.  M.  envers  ses  peuples.  Nous  retraeemns  à  nos  {vo- 
vinces  toutes  ces  merveilles  opérées  au  milieu  des  pins  grandes 
occupations  de  la  guerre  ;  nous  leur  dirons  que  les  besoins  da 
trésor  et  de  l'année  sont  assurés  sans  qu'aucune  charge  nouvelle 
leur  soit  imposée.  Tranquilles  sur  le  présent»  nous  ne  redou- 
tons plus  pour  l'avenir  ces  minorités  turbulentes»  où  le  partage 
de  Pautorité  et  Tinoertitude  de  ses  droiu  nunenaient»  comme 
à  des  époques  déterminées,  la  crainte  des  troubles  civils.  L'or- 
dre de  la  régence  est  fixé  connue  cdui  de  la  succession»  et  le 
cœur  d'une  mère  sera  la  garde  fidèle  de  son  enfimt  et  de  cette 
grande  famille  dont  la  monarchie  est  toqjours  l'emblème. 

"  Ainsi  se  rétablit  et  s'améliore  ce  gouvernement  tutélaire 
si  cher  à  nos  ayeux»  et  avec  lui  les  sentîaMns  généreux  qui  en 
ont  fait  la  splendeur.  Ainsi  se  préparent  les  jours  de  la  paix 
dans  les  travaux  qui  peuvent  le  mieux  en  assurer  les  jouis- 
sances» et  dans  les  effsrts  qui  doivent  la  connnander.  Puisse 
cet  heureux  accord  du  prince  et  des  sui«ts  se  perpétuer  à 
jamais,  devenir  la  force  la  plus  imposante  de  cet  empile»  le  lien 
le  plus  heureux  de  l'autorité  et  de  robéissance,  et  k  corps  légis- 
latif obtenir  la  gloire  d'en  donner  le  plus  mémoraWe  exca^kleP 

S.  M.  a  répondu  : 

«*  Monsieur  le  président  et  Mei»sieur«  les.députés  : 

*'  Le  corps  législatif  m'a  d«uné  pendant  eette  courte»  nnii 
importaute  session,  des  preuves  de  sa  fidélité  et  de  son  amour. 
i'y  suis  sensible. 

''  Les  Français  ont  justifié  entièrement  Topinion  que  j'si 
toi\iours  ^ue  d  eux. 

**  Appelé  par  la  Providence  et  la  volonté  de  la  nation  à  coa* 
stituer  cet  empire,  ma  marche  a  été  graduelle»  unifomie»  ans- 
loguit;  à  lïesprit  dpÈ  éyétmmtns  et  à  rintérèt  de  mes  prâpkt. 
Duns  peu  rV^nées  ce  grand  œuvre  sera  lermiué»  et  tant  oe  qui 
existe  compleltement  consoliité. 

".  Tuol  me^  desseins,  toutes  mes  entreprises  n'ont  qu'nn  bot: 
I^a  prospf>rité  de  reoipire»  que  je  veux  soustraire  à  jamais  soi 
Ipis  de  TAnf^terre. 

"  L'histoire  qui  juge  les  nations  eomme  elle  juge  les  homsMs, 
remarquer^  avqoq^^  c4wili.qt«0Ue  «implicite  ei  qgaUe  pcompô- 
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tade  de  frasdetpertet  ont  tté  réparées;  ùù  peut  jttger de  qtieb 
efforts  les  Fiaoçaii  seiaiêtit  capaUes,  /M  était  question  de  ii^ 
frodre  lemr  territoire  on  rindépeadance  de  ma  couronne. 

**  Nos  enneaiis  ont  of^t  ao  roi  de  Danemarck»  en  compen* 
latMiB  de  la  Norwège,  nos  départemens  de  r£lbe  et  do  Wéser. 
Par  suite  de  ee  projet.  Ils  oat  ourdt  des  trames  dans  ces  con- 
trées» Le  Danemarck  a  rejeté  ces  propositions  ittsidiettses,  dont 
le  révoltât  était  de  le  priver  de  ses  ptotinces,  ponr  lof  léguer  eo 
échange  nue  i^uerre  étemelle  avec  noaa. 

**  J'irai  bientM  ne  mettre  à  la  tête  de  mes  troupes  et  con« 
fondre  les  promesses  feUaciemes  de  nos  ennemis.  Dans  aucune 
négociatioii»  Tintégrité  de  femprre  n'est»  ai  ne  sera  mise  en 
fnestioo. 

"  Aussitôt  que  les  soins  de  la  guerre  nous  laisserofit  un  tno- 
mcnt  de  lotsâr,  aoiis  vous  rappelions  dans  cette  capitale,  ainsi 
qoe  les  notables  de  iiotre  empire,  pour  assister  au  couronnement 
df  rimpétatrice,  notre  bien  aimée  épouse,  et  du  prince  héfédi- 
laire^  roi  de  Rome,  notre  très-cber  fils. 

"  La  pensée  de  cette  grande  soletmité,  à  la  fois  refigieitse  el 
politiqae,  émeut  mon  cesur.  J'en  préciserai  Fépoque  pour  satis- 
fnre  aux  désîvs  de  la  France." 

Après  cette  léceptioiiy  il  y  a  en  audience  dkns  les  grands  ap* 


3&  Hun,  lôia. 

COBPS  LiOISLATIP. 

PrésidcBca  de  M.  le  ooasfe  14oBlesi|iyon. 
Séance  dn  9^  Mars. 

A  une  benre  après  midi,  ont  été  introduits  MIT.  fcs  con» 
feillers  d'état  comtes  Regnaud  de  Saint'Jeao-d'Angefy,  ministre 
«Tétrt,  Bartholuccf  et  Appelîus. 

M.  le  comte  Regnaud  de  Safnt-Jeau-d^AngeFy  a  donné  lecture 
d'an  décret,  par  lequel  S.  M.  a  fixé  au  25  Mars  la  clôture  de 
w  session  fé«ishittve« 

3/  h  prêsitknt,  ilfessfenra  les  orateurs  du  conseil  d'état, 
toutes  les  fois  qu'à  la  roïx  du  souverain,  les  députés  de  tous  les 
départvmens  de  PWnprre  se  réunissent  dans  cette  enceinte,  ils  j 
sppartent  le  désir  dé  justifier  la  confiance  dout  leur»  concitoyens 
ks  ont  honorés,  de  manifester  leur  dévouement  au  prince  et  i 
h  pstrie,  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'état  avec  un  sage  dis- 
ceraeuKnt  qui  n'exclut  ni  cette  générosité  si  naturelle  à  la  na* 
lion,  ni  cette  confiance  ai  bien  méritée  par  le  gouverneinent.. 

Vos  inqvortans  tjravaox.  Messieurs,  ne  peuvent  être  mieux  ap- 
pféctés  que  par  cette  imposante  réunion  de  propriétaires  qui^ 
*7sat  tous  viéiAi  dans  les  fonctions  publiques,  vous  ofirent  le 
tribut  de  leurs  connaissances,  viennent  s'éclairer  de  vos  lumières, 

C  c  2 
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I^  répandent  dans  tout  l'empire,  et  sont  ainsi  les  plut  utiles' 
termédiaires  entre  le  gouvernement  et  le  peuple.    Telle  e&t,  en 
effet.  Messieurs,  Toccupalion  la  plus  constante  du  corps  légis- 
latif, de  rechercher  les  bienfait»  du  gouvernement,  et  d'en  pu- 
blier les  mérites;  il  ne  borne  point  son  ministère  à  ses  sessions 
'  momentanées  ;  réuni»  il  est  Tesemple  de  la  fidélité  ;  séparé,   il 
en  est  encore  le  modèle.    Ci  sa  mission  la  plus  honorable  est 
de  porter  au  souverain  les  hommages  des  peuples,  il  en  est  ane 
également  chère  à  son  cœur,  c'est  de  justifier  la  rcconuaiKsance, 
de  la  rendre  plus  générale  et  plus  écl»irée,  de  faire  de  ses  sen- 
tiniens  particuliers  un  sentiment  public,  et  d*assurer  au  gou* 
vernement  la  récompense  la  plus  digne  d'un  ^grand  prince,  c:elle 
de  voir  sa  générosité  également  connue,  et  ses  bienfaits  égale- 
ment retsenlis. 

Si  tandis  que  les  projets  dé  lois  qui  doivent  completter  notre 
législation  sont  encore  soumis  à  vos  méditations,  nous  sommes 
moins  occupés  de  ces  grands  intérêts,  la  session  qui  va  ae  ter- 
miner ne  laissera  pas  moins  au  corps  législatif  de  grands  de 
précieux  souvenirs.  Nous  avons  rendu  à  l'industrie  particulière 
des  biens  qui  languissaient  dans  l'insouciance  de  l'intérêt  géné- 
ral. Nous  avons  pensé  que  si  l'ordre  et  la  police  pouvaient  être 
du  domaine,  commun,  les  droits  de  la  propriété  n'admettaient 

r»int  de  partage,  et  que  ce  qui  appartient  à  tous  est  indiflR^nt 
chacun.  Cette  loi  qui  donne  à.  l'état  une  nouvelle  richesse» 
sans  diminuer  celles  des  communes,  a  été  un  seconrs  utile  à 
nos  finances,  et  c'est  le  seul  qu'elles  nous  aient  demandé.  Ap- 
pelé cependant  dans  des  circonstances  où  l'honneur  noos  com- 
mandait tous  les  sacrifices,  nous  y  portions  tout  le  cèle  de  la 
générosité  ;  mais  le  peuple  français  a  voulu  nous  devancer. 
IJn  moment  a  suffi  pour  réparer  nos  pertes,  et  c'est  dans  cette 
enceinte  qu'ont  été  expliqués  les  moyens  inconnus  de  tant  d'éner- 
gie et  de  puissance. 

Elles  resteront  à  jamais  gravées  dans  nos  cœurs  ces  paroles 
pleines  de  gnindeur  et  de  bonté  que  S.  M.  nous  a  fait  entendre 
du  haut  de  son  tr6ne  !  l'histoire  les  transmettra  à  la  postérité, 
première  récojnpense  de  la  nation  et  du  corps  législatif;  elles 
nous  imposent  de*  grands  devoirs,  nous  saurons  les  remplir. 

Nos  vœux  appellent  cette  auguste  cérémonie  qui  doit  consa- 
crer à  jamais  parmi  nous  les  droits  tutélaires  de  l'hérédité  :  nous 
verrons  la  couronne  du  plus  grand  des  monarques  et  du  plus 
tendre  des  pères  reposer  d'avance  sur  cet  enfant-roi  et  sur  sa 
vertueuse  mèrr,  comme  un  gage  de  notre  sécurité,  et  lui*mème 
goûter  le  bonheur  d'assurer  à-Ia-fois  la  gloire  de  son  règne,  de 
sa  dynastie  et  la  tranquillité  de  ses  peuples. 

Après  le  départ  de  MM.  les  orateurs  du  conseil  d'état,  le 
corps  législatif  décl.re  qu'en  exécution  du  décret  impérial  dont 
II  vient  de  recevoir  communication,  la  session  ouverte  en  vertu 
de  ceux  des  13  Janvier  et  4  Février»  est  terminée. 


a 
* 


Celte  déclaration  sen  tiaasmise  par  éea  messages  à  S.  M.  et 
au  sénat  cooservateor. 

Un  secrétaire  donne  kcture  du  piocèsrTerUal  de  ia  séance  de! 
ee  jour. 

La  rédaction  en  étant  approuvée»  M.  le  président  lève  la 
•éance.  ■  ' 

30  Mars,  1813. 
Londres,  le  22  Mars. 
XMoming  Chronicle.) 

Nous  apprenons  arec  regret  que  parmi  les  puissances  du 
Nord,  il  n'y  aura  pas  cet  accord  parfait  et  cette  coopération  gé» 
nénde  à  laquelle  nous  nous  étions  attendus.  Un  gentleman  tout 
récemment  arrivé,  nous  apprend  que  la  .cour  de  Copenhague  à 
refiué  de  joindre  ses  forces  militaires  à  celles  de  la  Suède,  dans 
l'expédition  projetée  pour  les  c6tes  méridronales  de  la  Baltique  s 
et  que,  par  suite  de  ce  refus,  on  s'attend  à  une  rupture  entre 
les  deux  puissances.  On  croit  que  la  Suède  tentera  de  s'em- 
parer de  la  Norvège,  et  que  la  Zélande  sera  bloquée,  sinon  en* 
nhie  par  un  armement  anglais  (1). 

(I)  Quel  accord  voulez-vous  qu'il  y  ait  entre  les  puissances 
da  Nord?  Le  projet  de  l'Angleterre  est  que  le  Danemarck 
cède  la  Norwège  et  soit  indemnisé  aux  dépens  de  la  France, 
CoQçut-on  jamais  un  projet  plus  extravagant?  et  comment 
penser  qne  le  cabinet  qui  a  jusqu  ici  montré  le  plus  de  bon 
sens  dans  sa  conduite,  pût  donner  dans  un  pareil  piège  t  Des 
indemnités  aux  dépens  de  la  France!  Mais  quand  les  armées 
eonemiea  seraient  campées  sur  les  hauteurs  de  Montmartre, 
pss  un  village  des  provinces  réunies  constitutionnellement  à 
l'empire,  ne  senut  cédé!  C'est  donc  uu  sacrifice  gratuit  que 
l'on  voulait  obtenir  du  Danemarck.  11  aurait  cédé  la  Nor- 
wège  avec  la  certitude  de  ne  jamais  être  indemnisé.  Indépen- 
damment de  la  loyauté  du  roi  et  de  son  caractère,  si  contraire 
à  la  seule  pensée  de  partager  les  dépouilles  d'un  de  ses  alliés, 
le  peuple  danois  sait  bien,  dans  son  gros  bon  sens,  que  le  peu* 
pie  françaii  n*est  pa?  un  de  ces  peuples  qu'on  dépouille,  et  que 
des  insensés  ptuveut  seuls  vouloir  s'attirer  sa  haine  et  sa  ven- 
teence!  ■ 

31  Mars,  1813. 

Paris,  le  30  Mars. 

DÉCRETS  IMPÉRIAUX. 

Décret  relatif  aux  conseillers  et  juges  auditeurs.    . 

Au  palais  de  Trianon,  le  22  Mars,  1813» 
Napoléon,  empereur  des  Français,   roi    d'Italie,  protecttur 
de  la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération 
suisse,  etc.  etc.  ; 
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Sur  le  rapport  4«  ndfire  fn&d  jiige  mimifre  4e  T«  jaitiee, 
Vu  nos  décrets  des  16  Mars,  1808»  et  18  Aoèf,  1810»  «uii  qot 
le  ehapitre  II  de  kt  loi'  du  M  Ami,  1810; 
Notre  cooseîl  d'étnt  entendu» 
Noos  avons  décrété  et  décréions  ce  qui  suiér  ' 

TITRB   PREMIER. 

Des  couseiflèrs  auditeurs. 

Art  1er.  Le  nombre  des  conseillers  auditeurs  près  de  chaque 

cour  impériale  pourra»  sel^  les  besoins  du  service,  èlre  porté 

Jnsqu'aii  quart  du  nottbie  des*  psésideua  ta  caosciikfa  ceinpo» 

vmB^w  9^B  *v^aww^ 

TiTHB  rr. 
.  Des  juges  auditeurs. 

CHâPITRB  PRBMIVR. 

Da  nombre,  de  b  nomination  et  de  la  mise  en  activité  des  juges 

auditeurs. 

2.  Le  nombre  des  juges  auditeurs  ne  pourra,  dans  le  ressert 
de  chaque  cour  impériale,  oceder  le  d«uUe  du  nombre  des  tii- 
bunaux  de  première  instance  de  ce  rassort  composés  de  tn» 
juges  iteulement. 

9b  Les  juges  auditeurs  seront  nommés  par  nous  sur  la  pcé- 
sentatum  de  notre  grand  joge  ministre  de  £i  justice..  Les  cam* 
didats  ne  seront  pas  tenus  de  justifier  du  rcvena  exigé  par  l'arU 
3  de  notre  décret  impérial  du  l6  Mais^  18M. 

4.  lU  devront,  1°.  être  âgés  au  moins  de  vîngtrin  ans  xévolas; 

3°.  Avoir  satisfiiil  aux  lois  de  la  couscriplion; 

8^  Avoir  lait  un  an  de  stage  comme  avocats. 

Néanmoins,  pourront,  pendant  un  an  à  comptes  de  ht  publî* 
cation  du  présent  décret,  ètie  dispensée  de  cette  deniièra  con* 
dition,  les  licenciés^  en  droit  qui  réuniniot  les  autres  c^ndiiioai 
ci-dessus  prescrites» 

ô.  Ils  i^ourrout,  selon  les  besoins  du  service,  être  envojfés 
d'un  tribunal  à  on  autre,  dans  le  ressort  de  la  cour  impériale  qoi 
les  aura  présentés. 

6.  Lorsqu'un  juge  auditeur  aura  été  désigné  pour  entrar  en  iêno- 
tious  près  d'un  tribunal,  il  sera  tenu,  dans  la  huitaine  qui  suives 
la  notification  à  lui  faite  de  Tordre  du  grand  juge  ministra  de 
la  justice/ de  prêter  serment  devant  la  cour  impériale  dtt  rei- 
sort,  et  de  se  rendre  à  ses  fonctions  dans  la  huitaine  suivante: 
le  tout  à  peine  «rètre  privé  de  sa  qualité  de  juge  auditeur,  à 
moins  qu'il  ne  justifie  de  Timpossibilité  où  il  se  serait  trouvé, 
soit  de  prêter  serment,  soit  de  se  rendre  à  son  poste»  dans  ks 
éélais  ci  dessus  prescrits.      ^ 

7.  £n  sttetKraut  lenr  mise  en  activité,  les  jngee  anditeen 
devront  suivre  le  barreaui  soit  à  la  cour  impériale  sont  Tna^ 
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lité  de  hytUa  ik  «iwil  été  friacét  per  le  4éclte  de  letr 
ntàoa^  Mit  due  l'iui  dee  tribuneiik  de  eoo  nsiMrt. 

CHAPITBB  II. 

Dee  jugée  tediteun  eris  eu  Mttrité. 
\  1er.  Du  costume,  da  rang  et  des  fonctions  des  juges  auditeurî» 

8.  Les  juges  auditeurs  mis  en  ectÎTité  porteront  le  même  cos* 
tome  que  les  autres  jugea;  ils  auront  rang  et  séafice  immèdiate- 
aient  apzès  eux^  et  dans'  Tordre  de  leur  réception  à  la  cour  im- 
périale. 

9.  Lorsqu'ils  auront  atteint  l'Age  ile  Tingt-cînq  ans  accomplis^ 
ils  feront  le  service  du  tribunal,  en  toute  matière^  simultaiiénient 
et  concurremment  avec  les  autres  juges.  * 

10.  Lorsc^u'ib  n'auront  pas  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ac- 
complis, ils  jouiront,  outre  les  attributions  déterminées  par  l'art* 
16  de  la  loi  d|i  20  Avril,  1810,  de  toutes  celles  doht  jouissent» 
dans  les  cours  el  tribunaux,  les  oonseiUers  auditeurs  ^ui  n'ont 
pai  lâge  requis  pour  délibérer. 

11.  Les  juges  auditeurs  n'auront  point  de  traitement* 

Ils  prendront  part  dans  la  distribution  des  droits  d'assistance^ 
loisqu'ils  auront  siège  en  qualité  de  suppléant  d'un  juge  titulaire. 

lis  auront  les  mêmes  droits  que  les  juges  titulaires»  dans  lea 
CM  piévus.par  l'article  29  de  notre  4écret  du  ^  Janvier,  lUU 

Ils  auront  aussi  les  indevinÂtès  accordées  dans  les  easde  trans* 
port  miLi  lea  lieux,  .     . 

§  II.  Du  mode  d'avancement  des  juges  atiditeurs. 

12.  A  dater  d'un  an  depuis  la  publication  du  présent  décret. 
3  ne  pourra  être  nommé  de  conseillers  auditeurs  que  parmi  les 
juCfs  auditeurs  qui,  conformément  k  l'artiole  14  de  la  loi  du  ^ 
Avril^  1810,  en  auront  exercé  les  fonctions  pendant  deux  ans. 

.  13.  Les  juges  auditeurs  qui,  après  deux  ans  d'exercice  près 
d*uo  tribunal  composé  de  trois  juges  seulement,  ne  seront  paa 
nommés  conseillers  auditeurs  faute  de  places  dbpooibles,  pour^ 
mat  être  placés,  concurremment  avec  les  couseilkr^  auditeurs 
près  d'un  tribunal  de  preinièce  instance  plus  nombreux»  où  iU 
jouiiont  du  même  traitement  que  ces  derniers. 

14.  Les  juges  auditeurs  quij  après  quatre  ans  d'exercice  daot 
les  tribunaux  de  première  instance,  n'auront  pu  être  nomméa 
conseillers  auditeurs,  à  raison  de  l'insuffisance  des  places  disri 
pnaiblest  seront  admia,  çonGurrenlment  avec  les  ponseillera  au- 
ditauv^  à  toutes  l«s  places  affectées. à  ceax^ci  par  l'article  6  de 
notre  décret  du  16  Mars,  1809,  s'ils  ont  d'ailleun  rftgeet  ka 
tuUies  conditions  requises  pour  les  remplir  avec  distinction. 

16.  L'avancement  des  ju^ss  auditeurs  s.'opérera  par  langd'a»* 
aenaelé  joint  au  mérite  ;  en  conséquence,  ceux  qui  se  seront  iei 
itop.distipgffÉa  gai  la  régulaiité.  de  kw(  cenduitr,  par  leur  ap* 


pHettdoii  à  rétude  4es  lois»  et  par  Vèat  tèle  dant  Texercice  de 
leurs  fonctions,  obtiendfoiit,  daos  la  nomînatioQ  aax  places  Ta- 
caufes,  la  préférence  surçeiix  ^i|i  n'attfaieat  à  leur  opposer  que 
le  droit  d'ancienneté. 

16.  Notre  graûd  juge  nMui^tre  de  injustice  est  chargé  de  Texé- 
ctttioa  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  Ibij*- 

(Signé)        Napoléon. 

Par  Tempereur, 
Le  mmistre  secrétaire  d'état» 

(Signé)        Le  comte  Dabit. 


4  Avril,  1813. 

Paris,  le  3  AtHI. 
Situation  des  armées  françaises  dans  le  nord  au  30  Mars* 

La  garnison  de  Dantsick  avait  délogé  l'ennemi  de  toutes  les 
hauteurs  d'Oliva,  dans  les  premiers  jours'  de  Mars. 

Les  garîiisons  de  Thorn  et  de  Modelin  étaient  dans  le  meilleur 
itat'   Le  corps  qui  bloquait  Zamosc  s'en  était  éloigné. 

Sur  roder,  les  places  de  Stettin,  Custrin  et  Glogaii  notaient 
pas  assiégées.  -  L'ennemi  se  tenait  hors  de  la  portée  du  canon 
de  ces  forteresses^  La  garnison  de  Stettin  avait  brûlé  tous  les 
fiiubourgs  et  préparé  tout  le  terrein  autour  de  la  platie. 

La  garnison  de  Spandau  avkit  également  br&lé  tOQt  oe  qui 
pouvait  gêner  la  défense  dç  la  place.      •  . 

Sur  rÈlbe,  le  17,  on  avait  fait  sauter  une  arcbe  du  pont  de 
Dresde,  et  le  général  Duriitte  avait  pris  position  sur  la  rive 
gtiucbe.     Les  Saxons  s'étaient  portés  autour  de  Torgau. 

•Le  vice-roi  était  parti  de  Leipzsick,  et  avait  porté,  le  21,  son 
quartier-général  à  Magdebourg. 

'  Le  général  Lapoype,  commandait  à  Vittenberg  le  pont  et  la 
place,  qui  étaient  armés  et  approvisionnés  py)ur  plusieurs  mois* 
On  l'avait  remise  en  bon  état.* 

Arrivé  à  Mngdebourg,  le  vice-roi  avait  envoyé  le  22'le  général 
Lauristonsur  la  rive  droite  de  l'Elbe.  Le  général  Maison  s'é- 
tait porté  à  Mockertt  et  avait  poussé  des  posées  sur  Burff  et  sur 
Zîetar;  Il  n'a  trouvé  que  quelques  pulks  de  troupes  légères^ 

Jtt'il  a  culbutés  cl  sur  lesquels  il  a  pris  ûu  tué  une  soixantaine 
*hommes. 

'-i^e  !<?,  le  général  Carra  Saiht-Cyr,  commandant  la  32e  dirt. 
sion  '  militaire,  avait  jugé  convenable  de  repasser  sur  la  rive 
gauche  de  l'Elbe,  et  de  l'aisser  Hambourg  à' la  garde  de^  auto- 
rités 'et  des  gardes  nationales.  Du  15  au  20,-  dîflRÉrentes  îitsur- 
rectioàs  se  manifestèrent  dans  les  départemëns  des  Boncfaes-de- 
l'Elbe  et  de  l'Ems. 
Le  général  Moraadi  qui  occupait  la  F^inétaiiie  Sttédoi  se,  nyfn 
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ippot  FévaeMlioo  de  Bedio,  ttmit  sa  ntinite  sur  Haabourg, 
IJ  fitm  l'Elbe  à  Zollenpisclier»  et  k  17,  3  fit  sa  jonclioa  tivec 
le  «énénJ  Carra  Sata^Cjr.  Deux  cents  hommes  de  troupes 
légères  ennemies  ayant  atteint  son  arrièxe-garde,  il  les  fit  charger 
et  lear  toa  qaelqaes  hommes.  Le  général  Morand  se  posta  sar 
la  rke  gauche»  et  le  général  Samt-Cyr  se  dirigea  sur  Brème. 

Le  24»  le  général  Saint-Cyr  fit  partir  deux  colonnes  mobiles 
poorse  porter  sur  les  batteries  de  Carisbourg  et  de  Blexen,  que 
des  contrebamliers  aidés  des  paysans  et  de  quelques  débarqua- 
fliens  anglais  avaient  enlevées.  Ces  colonnes  ont  rois  les  îo- 
sargés  en  déroute  et  repris  les  batteries.  Les  che&  ont  été 
pris  et  fusillés.  Les  Anglais  débarqués  n'étaient  qu'une  cen- 
taine, on  n'a  pu  leur  filtre  que  40  prisonniers. 

Le  vice-roi  avait  réuni  toute  son  armée,  forte  de  100,000 
lioames  et  de  300  |»èces  de  canon  autour  de  Magdeboui^  ma- 
nœuvrant sur  les  deux  rives. 

Le  général  de  brigade  Montbmn,  qui,  avec  une  brigsde  de 
eavaierie  oocopajt  Steindal,  ayant  appris  que  Tennemi  avait  passé 
k  bas  Ellie  dains  des  bateaux  près  de  Werden,  s'y  porta  le  28, 
chassa  les  troupes  légères  de  l'ennemi  et  entra  dans  Werden 
aa  galop.  Le  4e  de  lanciers  'exécuta  une  charge  à  fond  dans 
laquelle  il  tua  une  cinquantaine  de  cosaques  et  en  prit  12. 
L'omemi  m  hâta  de  regagner  la  nve  droite  de  KElbè.  Trois 
gros  bAteaux  furent  coulés  bas  et  quelques  barques  chavirèrent  ; 
elles  pouvaient  être  chargées  de  60  chevaux  et  d'un  pareil 
nombre  d'hommes.  On  a  pu  sauver  17  iravaliers,  parmi  les- 
quels se  sont  trouvés  deux  officiers  dont  un  aide-de-camp  du  gé- 
aénl  Domberg,  qui  commandait  cette  colonne. 

Il  parait  qu'un  corps  de  troupes  légères,  d'un  millier  de  che- 
vaux, de  9,000  hommes  d'infanterie  et  de  6  pièces  de  canon, 
sont  parvenus  à  se  diriger  du  cAté  de  Brunswick  pour  exciter  à 
la  révolte  le  Hanovre  et  le  royaume  de  Westphalie.  Le  roi  de 
Westphalie  a^st  mis  è  la  poursuite  de  ce  corps,  et  d'autres  co- 
loanea  envoyées  par  le  vice^roi ,  ai'rivent  sur  ses  derrières. 

Quinze  cents  hommes  de  troupes  légères  ennemies  ont  passé 
IXIbe  le  97  près  de  Dresde,  sur  des  batelets.  Le  général  Du- 
rutte  marche  sur  eux.  Les  Saxons  avaient  laissé  ce  point  dé^ 
garni,  en  se  gronppant  autour  de  Torgan. 

Le  [H-ince  de  la  Moskova  était  arrivé  le  26  avec  son  quartier- 
général  et  9€Hi  corps  d'armée  à  Wurtsbourg  ;  son  avant-garde 
débouchait  des  montagnes  de  la  Thuringe. 

Le  duc  de  Raguse  a  porté  le  92  Mars  son  quartier-général  à 
Hanao  ;  sea  divisions  s'y  réunissaient. 

Au  30  Mars,  l'avant-garde  dn  corps  d'observation  d'Italie  était 
arrivée  è  Aogsbourg.    Tout  le  corps  traversait  le  Tyrol. 

Le  27»  le  général  Vandamme  arrivait  de  sa  personne  à  Brème* 
Les  divisions  Dumonceau  et  Dufour  avaient  déjà  dépassé  Wezei. 

IndépendUHwnent  de  l'armée  du  vice-roi,  des  années  du  Mein 
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'et  du  corps  du  roi  de  Weatpbalie»  3  y  aura  dans  la  première 
quinzaine  d'Avril  près  de  60,000  hoinmes  dans  la  32e  diviâioa 
militaire,  aân  de  èiire  un  exemple  sévère  des  insurrectkyis  qui 
ont  troublé  cette  division.  Le  comte  /le  Bentink,  maire  de 
Varel,  a  eu  l'infamie  de  se  mettre,  à  la  tète  des  révoltés.  Ses 
propriétés  seront  confisquées,  et  il  aura  par  sa  trahison  consom- 
mé à  jamais  la  ruine  de  sa  faniîHe. 

Pendant  tout  le  mois  de  Mars,  il  n'y  a  eu  aucune  afiaire. 
Dans  ces  escarmouches,  dont  celle  du  28  (à  Werden)  est  de 
beaucoup  Ja  plus  considérable,  l'armée  française  a  toujoun  eu 
le  dessus. 

Le  Jeudi  1er  Avril,  1813,  le  sénat  s'est  réuni  à  trois  heures, 
sous  la  présidence  de  S.  A.  S.  le  prince  archi-chancelier  de 
Tempire. 

Copformément  aux  ordres  de  S.  M.  Fempereor  et  roi,  le 
prince  archi-chancelier  a  fait  transcrire  sur  les  registres  du  sénat 
des  lettres-patentes  signées  au  palais  de  TElysée,  le  30  Mars 
dernier,  et  par.lesquellcs  l'empereur  confère  a  S.  M.  ITimpéra- 
triçe  et  reine  Marie-Louise,  le  titre  de  régente. 

Drscourv  prononcé  par  S.  A.  S.  le  prince  archi-chancelier,  pré- 
sidant le  sénat,  dans  la  séance  du  1er  Avril,  1813. 

Messieurs,  v 

Sa  Majesté  l'empereur  et  roi  se  met  à  la  tète  de  ses  armées. 

L'empereur  a  voulu  donner  à  son  auguste  compagne  un  dou- 
ble témoignage  de  sa  confiance. 

C'est  par  ces  motifs,  qu'il  a  fait  expédier  les  lettres-patentes 
que  je  suis  chargé  de  vous  communiquer. 

Désormais,  Messieurs,  l'impératrice  assistera  aux  conseils 
dans  lesquels  sont  discutés  les  grands  intérêts  de  l'état;  elle 
aura  la  régence  de  l'empire,  jusqu'au  moment  où  la  victoire  aun 
rendu  l'empereur  à-  nos  vœux. 

Sa  Mi^iesté  ue  pouvait  faire  une  disposition  plus  conforme  av 
bien  public,  et  qui  fût  plus  agréable  à  ses  peuples. 

Le  sénat  s'empressera  d'y  applaudir,  et  de  c<Mlserver  dans  sei 
fastes  cet  acte  de  la  volonté  souveraine. 

D'autres  objets  d'une  haute  importance  doivent  aussi.  Mes- 
sieurs,  fixer  votre  attention. 

Un  rapport  du  ministre  des  relations  extérieures  vous  fen 
connaître  le  changement  intervenu  dans  nos  relations  politiques 
par  la  défection  d'une  des  puissances  du  Nord. 

Le  parti  qu'elle  embrasse  est.  une  triste  conséquence  du  ct- 
ractère  qu'ont  pris  depuis  loug-tems  les  démarches  de  son  ca- 
binet. 

Cette  circonstance  impose  à  la  nation  l'obligation  d'un  gruid 


«03 

efti^  éûÊit  les  aoyeos  se  trouvent  daot  les  piti^jets  qui  vont' 
être  proposés  à  votre  Aélibération. 

Dans  des  momens  d'an  si  grand  intérêt,  le  sénat  reconnaîtra 
combien  il  importe  de  développer  les  ressources  de  la  France, 
d*en  faire  sentir  tout  le  poids  à  Tennemi,  de  le  convaincre  de 
l'inotilité  de  ses  projets,  et  de  le  réduire  enfin  à  désirer  sin- 
cèrement cette  pais,  que  la  main  triomphante  de  l'empereur 
loi  a  si  souvent  offerte,  mais  qui  ne  peut  être  digne  de  S.  M* 
qu'autant  qu>)]e  assurera  le  repos  de  l'Europe,  et  le  commerce 
libre  des  nations. 

Les  lettres-patentes  sont  conçues  ainsi  qu'il  suit  : 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de 
la  coofédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse, 
etc.  etc.  etc. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 

Voulant  donner  à  notre  bien-aimée  épouse  l'impératrice  et 
reine  Marie-Louise,  des  marques  de  la  haute  confiance  que  nous 
avons  en  elle,  pous  avons  résolu  de  l'investir,  comme  nous  l'in- 
TestisM>ns  par  ces  présentes,  du  droit  d'assbter  aux  conseils  du 
cabinet,  lorsqu'il  en  sera  convoqué  pendant  la  durée  de  notre 
règne,  pour  l'examen  des  affaires  les  plus  importantes  de  l'état; 
et  attendu  que  nous  «sommes  dans  l'intention  d'aller  incessam- 
ment nous  mettre  à  la  tète  de  nos  armées,  pour  délivrer  le  ter- 
ritoire de  nos  alliés,  nous  avons  également  résolu  de  conférer, 
comme  nous  conférons  par  ces  présentes,  à  notre  bien-aimée 
épouse  l'impératrice  et  reine,  le  titre  de  régente,  pour  en  exercer 
les  fonctions,  en  coufor^iité  de  nos  intentions  et  de  nos  prdres,* 
tels  que  noua  les  aurons  fait  transcrire  sur  le  livre  d'état  ;  en- 
teodant  qu'il  soit  donné  connaissance  aux  princes  grands  digni* 
taires  et  à  nos  ministres,  desdits  ordres  et  instructions,  et  qu'en 
aucuu  cas,  rinipératrice  ne  puisse  s'écarter  de  leur  teneur  dans 
l'exercice  des  ninctions  de  régetite. 

Voulons  que  l'impératrice  régente  préside,  en  notre  nom,  le 
sénat,  le  Conseil  d'état,  le  coaseit  des  ministres  et  le  conseil  privé, 
notamment  pour  l'examen  des  rçoours  en  grâce,  sur  lesquels 
nous  i'autorison4  ;\  prononcer,  après  avoir  entendu  les  membres 
(ludit  conseil  privé.  Toutefois,  notre  intention  n'est  point  que 
par  suite  de  la  présidence  conférée  à  rimpératrice  régente,  elle 
paisse  autoriiier,  par  sa  signature,  la .  présentation  d'aucun  sé- 
oatus-consulte,  ou  proclamer  aucune  loi  de  l'état  ;  nous  référant 
^  cet  égard  an  contenu  des  ordres  et  instructions  mentionnés  ci- 
dessus* 

Mandons  à  notre  cousin  le  prince  archi-cfaancelier  de  l'empire, 
de  donner  communication  des  présentes  lettres-patentes  au  se- 

pat,  qui  les  fera  transcrire  sur  ses  registres,  et  à  notre  grand 
JQgc  ministre  dé  la  justice,  de  lés  iaire  publier  au  bulletin  des 
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lob,  et  de  let  âdiesier  à  noe  ùom  ntpériaks»  f^iir  y  être  Inet» 
publiées  et  transcrites  sur  les  registres  d'iceiles* 

Donné  efi  notre  palsis  de  l'Elysée,  le  ttenf îème  jour'  dn  mois 
de  Mars,  l'an  mil-fauit-cent-treîcey  et  de  notre  règtie  le  nenvième. 

(Signé)       Napoléon. 
Par  Fempereur, 
Le  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)        Le  comte  Daku. 

Vu  par  nous,  archi-chancelier  de  renipire, 

(Signé)       CAMBACjfcmàs. 


'  S.  M.  a  tenu,  le  30  Mars  dernier,  à  TElysée,  un  conseil  de 
cabinet,  composé  des  grands  dignitaires,  des.  ministres  ayant 
département,  et  des  ministres  d'état  EÂe  leur  fait  connaître 
les  lettre^-patentes  par  le<«qiielles  elle  admet  l'impératrice  au 
conseil  du  cabinet..  S.  M.  l'impératrice  est  entrée  au  conseil 
accompagnée  de  la  reine  Hortense,  de  la  reine  de  Westphalie, 
de  la  dame  d'honneur  et  de  ses  dames.  Elle  a  prêté  le  serment 
saivant  : 

*•  Je  jure  fidélité  à  l'empereur  : 

**  Je  jure  de  me  conformer  aux  actes  des  constitutions,  et 
d'^kbserver  les  dispositions  faites  ou  è  faire  par  l'empereur  mon 
épouK,  dans  l'exercice  de  l'autorité  qu'il  lui  plairoit  de  me  cou- 
mt  pendant  son  absence.'^ 

S.  M.  a  pris  ensuite  place  au  tronseH.  Tout  ce  qui  étail 
étranger  s'est  retiré,  et  la  séance  est  détenue  secrète. 


5  Avril,  1813. 
Paris,  le  4  Avril. 

SÉNAT  CONSBSVATEUK. 

Séance  du  1er  Avril,  1813. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures  après  midi,  sons  ia  prési- 
dence de  S.  A.  S.  le  prince  archi-«hancetier  de  l'empire. 

3.  £ju  le  ministre  des  relations  extérieures  est  pféseat'à  te 
séance. 

8.  Ëx.  M.  le  comte  de  Fernont,  ministre  d'élal,  eomeiHer 
*  d'étal,  et  M.  le  comte  Boullay,  conseiller  d'état,  sont  introduiti* 

S.  A.  S.  k  priace  arckMsbauoelier  prend  ia  parole  en  ces 
termes. 

(Voycx  le  N^  d'hier.) 

Un  de  MM.  les  secrétaires  Ait  kctovs  des  lettrai^Mtsotci, 
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pir  lesquelles  \t  titt«  dt^f ^irte  est  oonféri  à  S.  M.  KiapénUiice 
ef  leine  Manfr-LoMe,  «Mes  sonl  ainsi  conçues. 

(Voyez  le  N*.  d'Wer.) 

S.  Ex.  M.  le  duc  de  Bassano»  ministre  des  reialMias  eaté«^ 
riettre;^,  donne  ùonuBUttication  du  raidit  suitant: 

Rapport  du  ministie  des  felations  extérieures  à  S.  M.  Tenipereiir 

.  et  roi. 
Sircv. 

Les  jmamém  de  Jten  et  de  Fnedkiid  avaient  ans  toute  l'élen^ 
due  de  la  monarchie  prussienne  à  la  dbposition  de  V.  M.  De 
puissantes  considérations  conseillaient  de  garder  les  fruits  de  la 
victoire,  ou  de  placer  atir  le  trène  de  Prusse  un  prince  qui  n'eût 
peint  d^'ntérèts  e^ppoêés  à  ceux  de  la  France,  qui  ne  put  avf>ir 
rira  à  réclamer  «d'elle,  et  snrtent  qai  ne  se  laissAt  pas  condiiiin 
pir  oei  esprit  vevsatile  <|ni  caractérise  depais  ceiit  ans  la  poK- 
tique  dt  la  maison  de  Brandebourg. 

Msis  renipeteur  de  Rnssie  ùÊnàt  à  TIsitt  de  déclarer  la 
geermè  l'Angleterre,  de  coneourir  à  fermer  le  Continent  à  son 
cooMwrce,  afin  de  In  contraindre  à  sonhaiter  la  paix,  si  le  roi 
de  Prasse  était  replacé  an  rang  des  souverains. 

Cette  perspcwtive  exerça  aar  V.  M.  une  séduction  à  kqneiie 
elle  ne  sut  point  résister;  elle  se  livra  à  Tespoir  de  voir  la  tran* 
^pâtitlé  da  mondé  rétabliei  et  le  commerce  de  la  France  joair 
afin  de  cette  splendeur  qne  kn  assurent  la  richesse  de  notm 
toi,  et  l'iiidnelrie  de  ses  penpies.  £lle  sacrifia  'à  de  si  grande 
ioléiéts  les  calculs  d*uoe  politique  soupçonneuse  ;  et  à  sa  seconde: 
eatierue  avec  Tempeienr  Alexandre,  elle  coïiscntit  à  recevoir  le 
lei  de  Prusse,  dont  elle  avait,  par  un  juste  lessentinent,  voulu 
éviter  k  présence. 

C'était  d'ailleurs  une  opinion  générale,  que  le  toi  de  Pmsso 
avait  été  entridné  malgré  lui  d«M  le  parti  de  la  guerre.  V.  M. 
*e  plot  à  penser  que  Pexpérienoe  qu'il  venait  de  faire,  le  mettrait 
peâr  toaJQura  en  garde  contre  de  dangereuses  séductions,  et 
des  illusions  Amestes  ;  enfin,  V.  M.,  pour  qui  la  générosité  est 
tti  besoin,  se  persuada  facilement  que  celle  dont  elle  allait  nser, 
>e  serait  jamais  mne  en  oubli. 

la  monarcbie  prussienne  fut  relevée,  et  la  maison  de  Brande-» 
boarg  continua  de  régner. 

V.  M.  dot  l'éloigner  des  frontières  du  Rhin,  et  lui  6ter  le 
proteetorat  des  c6tes.  Elle  créa  le  royaume  de  Westphalie,  et 
elle  stipula  que  Dantsick,  Glogau,  Custrin,  Stettin  resteraient 
dsas  ses  mains  jusqu'à  la  pais  avec  l'Augleterre.  Elle  voulait 
que  bi  remise  de  ces  places  importantes  pAt  être  dans  les' négo- 
ciations avec  l'Angleterre  un  objet  de  compensation  ponr  nos 
POMesBîone  maritioMs. 

le  roi  de  Prusse  n'eut  point  à  discuter  les  dons  qu'il  recevait 
4e  la  générosité  de  V«  M.,  et  dont  l'importance  s'élevait  au- 
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delà  de  ses  eipiraKces.  Les  eontribntioiis  de  guerre  firappéct 
sur  le  territoire  prussieo  furent  réservées  comme  des  iiid«-aiiité9 
équitables  et  nécessaires  pour  les  frais  de  U  guerre  injuste  que 
la  Prusse  avait  suscitée. 

Les  armées  de  V.  M.  ne  devaient  évacuer  le  territoire  cédé 
au  roi  de  Prusse  qu'après  le  iiaiement  entier  des  contributions. 
Cependant,  Sire,  par  la  convention  conclue  à  Berlin,  le  5  No- 
vembre, 1808,  à  la  suite  des  conférences  d'Erfurt,  V.  M.  con- 
sentit à  faire  remise  à  la  Prusse  d'une  partie  de  sa  dette,  et  à 
retirer  les  troupes  françaiM*s  de  son  territoire^  avant  que  les  paie* 
mens  eussent  été  accomplis. 

L'alliance  de  la  Fnince  anrec  la  Russie,  semblait  devoir  garantir 
la  •fidélité  de  la  Crusse. ,  V.  M.  voulut  y  compter;  mais  U  fai- 
blesse» rîqdécision  habituelles  de  ce  cabinet  pouvaient  d  un  mo- 
ment à  l'autre  tromper  cette  confiance.  LA.OfNiduile  de  la 
Prusse  pendant  les  premières  années  qui  suivirent  la  pais  de 
Tilsitt  fut  guidée  par  des  sentimens  bien  difiereiis  de  ceux  de 
la  reconnaissance.  Loin  de  remplir  ses  engageniens,  elle  parut 
épier  les  occusions  et  attendre  des  chances  qui  lui  pèrwiiiseBt 
de  s'y  soustraire.  On  vit  en  1809,  des  répimens  eutiers  «édaut 
à  l'influence  qu'exerçaient  des  sociétés  secrètes  et  séditieuses,  se 
ranger  sous  les  dra|>eaux  des  ennemis  de  V«  M.  ;  scandale  uoiqae 
dans  les  fastes  du  gouvernement. 

En  1811,  lorsqu'un  changement  visible  dans  les  dispositions 
de  la  Rusve  fit  craindre  que  la  guerre  ne  vint  à  se  rallumer 
dans  le  nord,  ta  Prusise  comprit  que  son  sort  dépendait  entière- 
ment de  sa  prévoyance  ;  que  si  elle  laissait  arriver  les  évéoe- 
mens,  elle  pourrait  ne  plus  être  mtdtresse  de  cboisir  .un  parti, 
•t  qu'il  en  fallait  prendre  un  pendant  qu'elle  était  ejiicpre  libre 
de  faire  un  choix. — Elle  demanda  à  V.  M.  la  faveur  d'être  ad- 
mise duns  son  alliance. 

Cette  question  se  présenta  avec  toute  son  importaoœ.  Il 
paraùisait  de  la  prudence  et  d'une  véritable  politique,  de  |m>fi- 
ter  des  griefs  que  la  Prusse  avait  donnés  conir'elie  par  l'incer- 
titude constante  de  sa  conduite,  et  si  lagiu^iTe  avait  lieu  avec 
la  Rusbie,  de  la  lui  déclarer  en  même  tems,  afin  de  ne  pas  laisser 
nne  puissance  douteuse  derrière  soi.  La  Prusse  n'épargna  pss 
les  sollicitations  et  les  instances.  Les  démarches  qu'elle  lit  à 
Pélersbourg  pour  tâcher  d'iufiuer  lorsqu'il  en  était  tems  encore, 
sur  les  déterminations  de  la  Russie,  eurent  un  tel  caractère  de 
franchise,  et  furent  si  évidemment  dirigéeâ  dans  le  sens  de  Tinté- 
rèt  de  la  France,  que  V.  M.  en  fut  frappée.  Elle  ne  balànfs 
plus.  £Ue  sauva  encore  une  fois  la  Prusse  en  l'admettant  dans 
ton  alliance. 

Lorsque  V.  M.  se  rendit  à  Dresde,  le  roi  voulut  venir  la 
trouver,  et  là,  de  vive  voix,  il  réitéra  les  assurances  d'un  attache* 
ment  inviolable  au  système  qu'il  avait  embrassé. 

Tant  que  V,  M.  fut  niaitresse  des  év^oeme^s»  et  eUa  le  6A 
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tant  qu'ils  purent  être  mattrisés  par  ïé  génie  et  le  courage»'  la 
Prusse  demeura  fidèle,  et  le  corps  prussien  fit  son  devoir  ;  mais 
lorsque  Tannée  française  éprouva  a  son  tour  les  chances  de  la 
fortune,  le  cabinet  de  Berlra  ne  garda  plus  de  méngagemens* 
La  défection  du  général  dTorck  appela  les  ennemis  dans  les  états 
do  roi  de  Pru8.<»e,  et  obligea  nos  armées  à  évacuer  la  Vistule  et  à 
se  porter  snr  TOder. 

La  Prusse  pour  dissimule!*  ses  intentions,  offrît  de  fournir  un 
Dooveau  continrent.  Elle  avait  en  Silésie  et  en-deça  de  l'Oder 
un  nombre  suffisant  de  troupes  toutes  formées,  et  de  la  cavalerie 
qu'il  fût  été  si  utile  alors  de  pouvoir  opposer  aux  incursions  des 
troupes  légères  de  TennemL  Mais  elle  était  résolue  à  ne  pas 
tenir  sa  promesse! 

Le  roi  quitta  inopinément  Potsdam  ;  il  abandonna  une  rési« 
dence  dans  laquelle  il  étoit  couvert  par  TOder,  pour  se  reudre 
dans  une  ville  ouverte,  et  aller  au-devant  de  l'ennemi. 

A  peine  était-il  arrivé  à  Breslau,  que  le  général  Bulow,  qui 
comimiDdait  quelques  milliers  d'hommes  sur  le  Bas-Oder,  imi- 
taot  la  trahison  du  général  d'Yorck,  ouvrit  ses  cantonneiiiens  aux 
troupes  légères  russes,  et  leur  facilita  le  passage  de  l'Oder.  Ce 
fut  sous  la  conduite  des  nouveaux  enrôlés  prussiens  que  ces 
troupes  vinrent  livrer  de  petits  combats  aux  portes  de  Berlin. 

Le  cabinet  de  Prusse  avait  jeté  le  masque.  Le  roi,  par  trois 
ordonnances  successives,  appela  aux  armes  d'abord  les  jeunes 
gens  de  jamille,  assez  riches  pour  s'équiper  et  se  monter  eux- 
nènies  ;  ensuite  toute  la  jeunesse  de  17  à  24  ans,  et  enfin  les 
iKHDDies  au-dessus  de  cet  âge.  C'était  un  appel  fait  à  des  pas^ 
siotts  que  la  Prusse  avait  senti  le  besoin  de  réprimer,  lorsqu'elle 
désirait  l'alliance,  et  tant  quVUe  y  fîit  fidèle.  Le  chaneelier 
d'état  manda  auprès  de  lui  les  eoirjpbées  de  œs  sectateurs,  qui 
dans  leur  fanatisme  séditieux,  prêchent  le  bouleversement  de 
l'ordre  sodàl,  et  la  destruction  du  trône.  Des  officiers  prus- 
siens furent  envoyés  avec .  éclat  au  qnartiengénéral  russe  ;  des 
ageos  mwea  se  succédèrent  à  BreslaUi  .  £nfin,  le  ier  Mars,  le 
gouvernement  prussien  consomma,  par  nn. traité  avec  la  Russie, 
ce  que  le  général  d'Yorck  avait  commencé. 

C'e^t  le  17  Mars,  à  Breslau,  et  le' 27  à  Paris,  que  les  ministres 
du  roi  de  Prusse  ont  aanoiicé  officiellement  que  leur  maître  fait 
eause  comoMine  avec  reanemi; 

Ainsi  la  Prusse  a  déclaré  la  guerre  à  Votre  Majesté,  pour 
prit  du  traité  de  Tilsitt,  qui  avait  remis  le  roi  sur  le  trône,  et 
da  traité  de  Paris,  qui  l'avoit  adm»  à  l'alliance. 

Je  jmns  à  ce  rapport  :        • 

L«s  pièces  présentées  à  Votre  Majesté,  lorsque  la  Prusse  sot- 
lîcita  son  aliiaiice;  avec  l'extrait  des  lettres  xJk  M.  le  comte-de 
Saifll-MiiTsansarle.nèmeatt^t<9ouslalettreA);    ^    •    .  - 

Le  traité  et  les  conventions  conclus  à  Paris  pour  l'établisse» 
Bcnt  de  yaUiaace  (sous  la  lettre  B)  ; 
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La  cooTentioo  conclue  par  le  géotol  dTorck  aYcc  le»  Riusef, 
tt  sefl  proclamations  (sous  la  lettre  C)  ; 

Les  pièces  relatives  aua  dispositions  prises  par  ta  Pmsse  an 
sujet  de  la  défection  du  général  dTorck  (sous  la  lettre  D)  ; 

Les  pièces  relatives  à  la  mission  du  prince  Hatzfeldt  à  Paris 
(sous  la  lettre  E)  ; 

L'extrait  d'un  rapport  sur  la  connivence  du  général  Bulow 
avec  Tennemi  (sous  la  lettre  F)  ; 
Les  trois  édits  pour  les  levées  extraordinaires  (sons  la  lettre  G); 
L'ordonnance  du  roi,  qui  acquitte  et  récompense  le  géoéxal 
dlTorck  (sous  la  lettre  H)  ; 

Enfin  les  notes  par  lesquelles  le  gouvernement  pruasîen  a 
notifié  aux  ministres  de  Votre  Majesté  qu'il  viole  râllianoe»  et 
déclare  la  guerre  (sous  la  lettre  I); 
Je  suis  avec  le  plus  profond  reqiect. 
Sire, 
De  Votre  M^esté, 
Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  fidèle  siyet» 

(Signé)    Le  duc  de  Bassano» 
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Extrait  d'une  dépêche  de  M.  de  Samt-Marsan. 

Berlin»  24  Mars,  181J. 

J'ai  eu  l'honneur  de  mander  à  V.  E.  que  yavaîs  tie«i  de  eroirt 
que  le  gouvernement  pn»sten  désirait  fiirmer  des  Uaisons  plus 
intimes  avec  la  France  :  je  ne  me  anîs  pas  tvorapé.  Le  chaooe- 
Uer  d'étatt  baron  de  Hmrdenbetg  est  venn  ches  mol  et  n'a  dit: 
**  Le  roi  est  bien  fermement  décidé  à  ne  jamais  sépater  sa  oaass 
de  eelle  de  la  France,  et  à  rester  entièrement  et  Mèlemeil 
attaché  à  rempereor.  Je  vous  ai  dit  bien  des  Ms  qne  je  n'élsii 
pas  pour  les  demi-mesnies  :  Sw  M*  est  absolament  de  mè«M  avis» 
et  son  plus  grand  désbr  serait  de  se  lier  à  la  France  de  la  mi- 
nière la  plus  intime^  ce  qui  ferait  taire  toutes  les  passiotm  et  les 
intrigues,  rétablirait  entièrement  k  cffédil  du  goevetnement^  et 
ftnit  leaattre  la  sécurité  et  la  confianœ  dans  tonte  la  BMmar- 
ffcie." 

Après  m'avoir  qekté»  le  chanoelier  étant  allé  ehex  le  rei,  est 
revenu  au  bout  de  trois  quarts  d'heure,  et  m'a  dit  que  le  roi 
Vuwt  obargé  de  me  prier  de  mettre  sons  les  ^ua  de  Pempereur 
800  vif  désir  d'attacher  InvioiaUeBcat  le  sort  de  la  Pranse  à  la 
France,  et  de  soader  ha  intentkms  de  8.  M.  !•  et  IL  è  oe  sig^. 
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A.— N*.2. 

ExMit  d'une  dépèche  de  H.  de  Saint-Marsan. 

Berlin,  5  Avril,  1811. 

Le  roi  et  ses  deux  ministres*  attendent  avec  beaucoup  d'em- 
prestement  l'issue  des  ouvertures  fidtes  pour  obtenir  une  alliance 
avec  la  France. 

Le  parti  du  roi  «st  pris  d'une  manière  bien  positive,  et  si  les 
ouvertures  sont  agréées  par  S*  M.  L  et  R,,  il  s'atti&cbera  loyalci* 
ment  à  elle,  en  toute  occasion,  de  la  manière  qu'elle  le  lui 
demandera. 

A.— N*  8. 

Extrait  d'une  dépèche  de  M.  de  Saint-Marsan. 

Berlin,  16  Mai,  1811^ 

Un  courrier  prussien,  parti  quelques  heures  avant  le  mien,  à 
apporté  à  M.  le  baron  Krusemarck  une  dépèche  de  S.  M.  le  roi 
de  Prusse.  M.  de  Kru:»emarck  est  autorisé  à  donner  lecture  a 
V.  £.  de  la  dépèche  entière.  Elle  est  la  conséquence  de  la  vo^ 
lonté  bien  décidée  du  roi  et  de  ses  deux  ministres  de  s'unir 
étroitement  à  la  France. 

Le  roi  m'a  fait  dire  qu'il  attache  le  plus  grand  prix  à  l'alliance 
qu'il  propose,  et  qu'il  espère  que  S.  M.  L  et  R.  daignera  ne  pa$ 
la  décliner,  quand  bien  même  les  circonstances  laissant  à  pré* 
sumer  le  maintien  de  la  paix  avec  la  Russie,  cette  alliance  ne 
semblerait  pas  offrir  à  la  France  des  avantages  aussi  considé- 
rables et  aussi  prochains  que  si  la  guerre  avec  cette  puissance 
venait  à  éclater,  cas  auquel  elle  présenterait  au  moins  à  S.  M.  I. 
la  ganùtie  d'une  tranquillité  pariaite  sur  les  derrières  de  Farmée 
française  et  dans  tout  le  nord  de  TAIlemagne. 

Mais  le  roi  croit  de  plus  que  l'efièt  de  cette  alliance  sera  de 
détmîre  toutes  les  opinions  qui  peuvent  exister  sur  des  coalitions 
du  Nord,  et  de  contribuer  à  la  tranquillité  de  l'Allemagne,  en 
anéantissant  tout  espoir  dans  les  esprit^  turbulens. 

Il  pense  encore  qu'en  rendant  Talliance  commune  à  la  confé« 
dératiôn  et  au  duché  de  Varsovie,  il  en  résulteroit  une  heureuse 
btimité  avec  ces  puisstances,  qui  supposent  que  la  Prusse  suit 
un  système  différent. 

Lettre  du  roi  de  Prusse  à  son  ministre  à  Paris. 

14  Mai,  1811. 

Im  manière  dont  l'empereur  a  bien  vOubi  accaetllir,  suivant 
votre  dépèche  du  16  Avril,  les  explications  provisoires,  dans  le^ 
quelles  j'ai  chargé  mon  chancelier  d'état  d'entrer  avec  M.  de  Saint- 
Marsan,  pour  le  cas  d'un^  rupture  entre  |a  France  et  la  Russie»  m'm 
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offert  uu  témoignage  précieux  jdçs  dispositions  amicales  et  Uen- 
Teillantes  de  ce  monarque*  à  mon  égard.  Vivement  toocbé  de 
celles-ci»  jfi  ii'«b  m  pas  été  pioiiis  «tanné  de  pie  cop^aincre  par 
sa  répoQs^  dont  le  duc  de  Bassano  a  été  rendu  l'organe,  que  les 
appréhendions  d'une  guerre  entre  la  France  et  la  Russie,  tontes 
gânéraloment  répandues  qu'elles  éfaient»  sont  destituées  de  fon- 
ëement,  et  je  ne  pnts  que  fenner  tes  vecnx  les  pins  sincères  pour 
la  durée  non  interrompue  des  rapports  de  bonne  harmonie  encore 
^ubsistans  entre  ces  puissances.  Me  jugeant  même  intéressé 
de  ttès-près  è  travailler  au  maintien  d^aussi  heureuses  refaitioDs, 
à  proportion  des  moyens  que  semblait  m'en  feumhr  l'amitié  per- 
sonnelle qui  règne  entre  moi  et  l'empereur  de  Russie^  j'ai  coib- 
tamment  tenu  à  Pétersbourg  )e  ian^ge  de  la  modération  et  de 
la  conciliation.  Souvent  déjà  j'y  ai  conseillé  une  accession  plus 
illimitée  an  système  contineiital  ;  et  ce  même  conseil,  je  le  re- 
nouvelle ^ooore  dans  raie  lettre  autographe  que  je  viens  d'adies- 
aèr  h  rewperejor  ^le^andre,  et  d^t  je  m'empncsse  de  veus 
communiquer  ci-joiot  copie,  pour  la  porter,  par  l'entremise  de 
M*  le  duc  de  Bassano,  a  |a  connaissance  de  S.  M.  l'empereui 
des  Français* 

Quel  qye  soit  l'efiet  de  cette  lettre^  et  le  parti  auquel  la  cour 
cle  Russie  se  décide,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  connaître  pour 
anrètisr  le  mien.  Invariablemlent  attaché  suu  système  de  la 
f^c^nce,  je  nie  ^atte  d'avoir  feit  mes  preuves  à- cet  égardi  S'il 
imit  possible  qu'il  fi(kt  resté  encore  quelques  doutes  à  rempeieur 
Napoléon  sur  yoou  intention  sérieuse  de  concourir  en  tout  su 
grand  b^t  qu'il  fe  propose,  il  m'eût  suffi»  sans  contredit,  pour 
les  faire  évanouir,  des  ordres  rigoureux,  par  lesquels  je  viens  de 
renouveler  Ut  probi^tion  absolue  de  tout  commerce  et  de  toute 
conun^uiç^Xion  avec  l'Aug^tene,  et  des  m<esMres  énergiques 
que  j  ai  spontanément  prises  pour  la  défense  de  m^  cotes  contre 
les  tentatives  éventuelles  de  l'ennemi  commun;  mesures  dont 
'^'exécuti^n  dispendieuse  exige  l'emploi  des  deux  tiers  de  nos 
^i?née.  Après  avoir  ainû  satisfait  sur  ce  point  à  tons  les  déâin 
de  l'empereur,  même  avant  de  les  connaitxe,  et  me  voyant  d'ail- 
leurs mssucé  par  u^  déclaration  officielle  sur  la  crainte  de 
l'explosion  procbaîne  d'une  guerre  entre  la  France  et  la  Russie, 
je  me  sentir^  peut-être  emoarassé  de  donner,  dans  le  moment 
présent,  plus  de  suite  aux  premières  ouvertures  oonfiydentieUci 
faites  ici  au  comte  de  Saint-Marsan,  s'il  né  m'importait  pas  de 
préciser  davantage  mes  idées  sur  les  moyens  de  resserrer  à 
jamais,  et  abstmction  faite  des  coi\ionctures  politiques  actuel- 
les, les  liens  d'amitié  et  d*union  qui,  à  ma  grande  satisfaetioo, 
existent  déjà  entre  la  France  et  moi. 

.  Je  pr.afile  donc  aieo  plaisir  de  Tinterpellatioii  de  S*  M.  Tem- 
f^rem  d^  FmDçms,  pour  iid  proposer,  è  cette  fin,  et  fponr  loss 
•les  cas,  une  altinnoe  oAeasiite  el  défensive,  en  vertu  de  laijpieUe, 
dan9  toutes  les  guenes  qui  ne  senient  pas  éli»  ngèiea  nus  iaté 
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rlts  St  ma  moûarûbte,  et  où  h  France  se  trouverait  engagée, 
K>ft  en  Allemagne,  soit  sor  les  confins  <fe  fa  Priasse,  cetle-tî  met- 
trait à  fa  disposition  de  fa  France  mi  corps  de  trotnpei  autlffaire^ 
proportionné  à  ses  feeultés,  et  de  ta  force  duquel  ou  eonvien- 
drait  encore  plus  particulièrement.  De  son  côté,  9.  M.  L  ga- 
rantirait ^indépendance  et  Tintégrité  de  Tétat  attuet  deâ  po^ses- 
sious  prussiennes,  et  lù'assùrerait  9a  t>iris^n^é  st^sistànee  et  les' 
secours  néce^saiires,  toutes  les  {6fs  q\ie  je  me  tetràh  dans  le  cas 
de  les  réclamer.  Elle  ferait  de  ptus,  par  sa  haute  îfffefventfoft, 
entrer  dans  cette  alliance  hi  nietnbres  de  h  éoiifédénition  du 
Rbiti  et  le  duché  de  Varsovie. 

Les  troupes  auxiliaires  prussiennes  if  agii^ient  qne  réunies  dans 
OD  seul  corps,  conduit  par  un  officier  supérieur  de  leur  nation» 
et  dépendant  de  ses  ordres  spécfaoït.  Ce  corps  serait  emplo;^ 
de  préférence  à  la  défense  de  ta  f'ru^^  et  de  se»  frontières  ; 
mais  il  concourrait  à  re)(écutioD  du  plan  général  d'opération,  et 
sous  ce  rapport,  il  serait,  ou  sous  fe^  ordres  immédiats  de  S.  Ai. 
l'empereur  et  roi,  ou  sous  ceux  du  commandant  en  chef  qpde 
S.  M.  I.  préposerait  à  Tarmée  entière. 

Le  cas  d*une  guerre  échéant,  on  conviendroît  dé  ce  qui  cotr- 
ctrae  la  marché  et  le  passage  des  troupes,  d'après  le  besoin  et 
les  circonstances  du  moment  ;  mais  en  attendant,  les  troupes 
françaises  qui  entreraient  dans  mes  états  ou  les  traVersetlitent, 
n'y  pourraient  marcher  que  pat  leS  routts  stipulées  et  eonforfné- 
ment  aux  conventions  subsistantes. 

L'épuisement  des  ressources  de  la  Prusse  mè  mettâift  dans 
fimpossibilité  de  suffire  aux  frais  que  me  cauiseraient  Mes  non- 
veaux  engagemens,  à  ihoins  qu'il  ne  plût  à  l'emperétir  dé  mis 
faciliter  les  moyens  de  les  remplir,  et  ces  engagemens  ne  pouvant 
d'ailleurs  être  regardés  comme  solides,  qu  en  tant  qo^ils  reront 
fondés  sur  une  confiance  entière  et  mutuelle,  à  hiqtielle  je  crois 
avoir  acquis  tous  lés  droits,  par  ma  constante  déférence  pod!^ 
S«  M.  L,  par  mon  invariable  attachement  à  son  système  poli- 
tique, et  surtout  par  Toffre  de  mon  alliante,  qnr,  faite  dans  les 
conjonctures  présentes,  ne  saurait  plus  laisser  subsister  ancun 
Hes  motifs  d'oiubrage  qui  ont  dicté  quelques-uns  de^  articles  de 
la  Convention  du  8  Septembre.  1B08,  je  Cortïpté  ne  point  me 
livrer  à  un  vain  espoir  en  me  flattant 

1^  Que  S.  M.  L  aura  ég^d  à  la  juste  réclamûtton  dé  la  reStl- 
totion  de  Ologaup  dont,  aux  termes  des  traités,  révacuatfoA 
doit  avoir  lieu  maintenant  que  la  première  moitié  de  la  c^tli- 
bution  se  trouve  complètement  acquittée.  Ce  n'est  pas  fatite  dé 
confiance  que  je,  fais  cette  demande  dan^  l'instant  tfiètne  où  deé 
liaisons  plus  étroites  vont  ufrir,  j'espère,  pli^s  partituîlèremeiit 
mes  intérêts  à  ceut  de  Temper^Ur.  Elle  est  ttotivée  pur  le» 
fiais  énormes,  que  m'ocdasîonne  l'entretien  et  rapprovîsiontiemebt 
des  forteresses  sur  l'Oder  et  des  garnisons  étrangères  <jui  leS 
occupent.    Cette  diarge  eSt  tellèinem  an-dessxts  &s  fortes  dis 
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la  Pjnisge,  elle  est  si  ÎDCompatible  avec  la  dépense  qui  résidteTa 
de  ses  nouveaux  engagemens^  que  S.  M.  1.  ne  saurait  me  donner 
une  preuve  plus  signalée  de  ses  dispositions  bienveillantes  et  de 
sa  confiance  qu'en  trouvant  moyen  de  soulager  ma  monarchie 
de  ce  fiutleau  ; 

2^.  Que,  pour  le  cas  où  le  corps  auxiliaire  dût  être  mis  sur 
piedf  Tempereur  voudra  bien  m'accorder  une  remise  propor- 
tionnée de  la  contribution,  et  sa  cessation  entière,  dès  que  la 
guerre  éclatera  en  effet,  la  Prusse  étant  absolument  hors  d'état 
^'en  faire  les  frais  et  de  payer  en  même  tems  une  contribution 
aussi  onéreuse  ; 

Z\  Enfin,  que  S.  M.  I.  n'insistera  plus  sur  l'article  de  la  con- 
vention du  8  Septembre,  1808,  qui  empêche  l'augraentatiou  de 
l'armée  prussienne,  augmentation  évidemment  indispensable  à 
mesure  du  besoin  que  j'aurai  de  plus  de  troupes  pour  le  but 
convenu  et  pour  la  défense  de  mes  états. 

Quant  aux  avantages  que  la  Prusse,  en  cas  de  succès  auxquels 
^le  aurait  contribué  par  l'emploi  de  ses  forces  et  de  se^  res- 
sources, pourrait  se  promettre,  soit  en  fait  d  acquisition:»  teni* 
toriales,  soit  en  indemnités  d'un  autre  genre,  je  m'en  remets  avec 
confiance  à  la  justice  et  à  l'amitié  de  mon  auguste  allié.  '  Mais 
il  est  un  autre  point  dont  j'aurais  à  cœur  de  convenir  d'avance 
avec  lui.  La  situation  géographique  de  la  Prusse  étant  telle 
qu'une  partie  de  son  territoire  doit  nécessairement  être  exposé, 
sinon  à  devenir  le  théâtre  de  la  guerre,  du  moins  à  en  éprouver 
tous  les  embarras  ;  je  désirerais  assurer  à  ma  famille  un  asile 
où  elle  fut  à  l'abri  des  inconvéniens  qui  en  résulteraient.  Je 
me  flatte  donc  que  l'empereur  voudra  bien,  non-seulement  con- 
sentir lui-même,  mais  aussi  s'employer  partout  où  il  sera  t>esoiii, 
à  ce  qu'une  partie  de  la  Silésie  a  voisinante  aux  états  autrichiens 
soit  déclarée  neutre  pour  cet  effet,  afin  qu'en  cas  de  nécessité 
je  puisse  avec  les  miens  y  fixer  mon  séjour  pendant  là  durée 
de  la  guerre. 

Telles  sont  en  résumé  les  propositions   que  Tinvitation  de 
$•  M.  1.  m'engage  à  lui  faire  en  suite  des  explications  préalables 
qui  ont  eu  lieu  ici  envers  son  ministre,  de  la  part  de  mon  chaiH 
ctelier  d'état  et  de  mon  ministre  des  afiaires  étrangères.    Un 
précis  en  a  été  communiqué  au  comte  de  Saint-Marsan,  ce  qui 
p'empêche  pas  que,  de   votre  côté,  vous  ne  les  preniea  poor 
texte  d'un  entretien  confidentiel  que  vous  aurez  à  demander  à 
M.  le  duc  de  Bassano,  auquel  je  vons  laisse  le  maître  de  faire 
lecture  de  la  présente  dépêche.    J'espère  qu'informée  par  lui 
de  son  contenu,  S.  M.  I.  ne  verra,  dans  la  franchise  avec  la- 
quelle je  m'explique  sur  ce  que  je  souhaite,  ou  plutôt  sur  ce 
que  me  dictent  ma  position  et  mes  besoins,  qu'une  preuve  in- 
contestable de  ma  confiance  sans  bornes,  et  de  mon  ardent  désir 
d'établir  mes  liaisons  avec  S.  M.  I.  sur  des  bases  sûres  et  du« 
.nbles,    11  ne  me  reste  qu'à  souhaiter  que.  leur  accordant  sa 
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tente  iqiprebatioo,  elle  daigne  autoriser  son  ministre  à  ma  cp^]|^ 
à  Jes  admettre  dans  la  négociation  ici.  ouverte,-  que  les  miens 
s'appliqueront  dès*lors  à  poursuivre  et  à  terminer  promptemeni 
avec  lui.  '        ' 

A  Berlin»  le  14  Mai,  181K 

(Signé)     Frepehic  Guillaume, 
ptplusba^; 

HARDEN3EB6,     GOLTZ. 

Au  général-major  de'  l^rusemarck,  k  Paris, 

A.— N^  6. 

lyettie  de  M.  le  jbaron  Krusemarck  au  ministre  des  relation^ 

extérieures. . 

30  Août,  1811. 
Monsieur  la  duc, 

Yatmi  les  lettres  de  Berlin  que  V.  Ex.  a  bien  voulu  me  faire 
parvenir,  et  pour  la  transmission  desquelles  je  la  prie  d'agréer 
toQs  mes  remerdroens,  il  s'en  est  trouvé  une  de  M.  le  baron 
d€  Hardenberg,  dont  le  contenu  important  ne  saurait  manquer 
d'exciter  votre  attention.  J'ose,  avec  assurance,  vous  trana^ 
nettie  ci-après  la  lettre  en  original.  Je  supplie  V.  Exe.  d'ac 
corder  de  IHntérèt  à  cette  communication  confidentielle,  et  je 
h  conjure  de  prendre  en  considération  le  tableau  fidèle  exposé 
à  aei  yeux. 

La  situation  dans  laquelle  nous  nous  trouvons  est  violente^ 
l'emperenr  peut  nous  en  tirer,  son  grand  cœur  nous  en  donne 
oa  espoir  assuré.  Il  serait  impossible  que  la  franchise  et  la 
loyauté  des  démarches  du  roi  et  la  pureté  des  intentions  qui  les 
ont  dictées,  n'eussent  fait  impression  sur  S.  M.  I.  Les  momens 
n'en  sont  pas  moins  précieux,  et  si  V.  Exe.  contribuait  à  accé- 
lérer celui  où  S.  M.  voudra  donner  de  la  suite  aux  propositions 
da  foi,  je  me  permets  de  croire  et  d'énoncer  qu'elle  servirait  les 
intérêts  de  son  auguste  mattre  en  même  tems  qu'elle  imposerait 
in  roi  et  à  la  Prusse  l'obligation  de  la  reconnaissance  la  plus 
sentie. 

J'ai  l'honneur  de  vous  offrir.  M,  le  duc,  Phommaga  réitéré 
de  ma  plus  haute  considération, 

Krusemabck, 

Paris,  le  0  Septembre,  1811. 

Copie  d'une  lettre  du  baron  de  Hardenberg  au  baron  de 

Krusemarck. 

Berlin,  le  30  Août,  1811, 
Moosienr, 

^  Si  les  motifs  de  ménagement  pour  la  Russie,  qui  ont  engagé 
l'csnpereur  Napoléon  à  surseoir  à  toute  explication  sur  les  pro- 
positions d'alliance  que  le  roi  lui  a  faites  dans  le  cours  du  moîi 
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éè  ttfll!  détnién  ont  pu,  à  ôétté  époqae,  pstéin  pfaasiblei  1 
S.  M.,  il  h*etï  «stpas  de  même  atijoard'hui  que  les  préparatifs 
gtterrien  de  k  France  contre  eette  puissance  ont  pris  et  pireo- 
nent  encore  tous  les  jours  un  caractère  plus  imposant»  et  que, 
S*  M.  L  trop  grande  pour  dissimuler»  ne  cache  pas  à  la  coor  de 
Pétersbourg  elle-même,  ie  but  éventuel  de  ces  mesures.  La 
crainte  de  lui  inspirer  à  contre-tems  de  Tombrage  n'ayant  point 
&it  suspendre  celfeâ-ci,  comment  arriverait-il  qu'elle  retardât 
entre  la  France  et  la  PiMsté  cette  union  pins  intime»  l'objet  des 
vœux  du  roi»  union  qui,  soit  qu'il  ne  s'agite  que  d'une  démonstra- 
tion tendante  à  assurer  le  maintien  de  la  tranquillité  dans  le 
Mord»  soit  qu'en  effet  le»  eboses  en  viennent  malkeBreoselfieot 
à  une  rupture  entre  Us  deuic  cours  impériales»  offre  dans  Tune 
et|i'autre  alternative  des  avantages  manifestes  à  la  France.  Tel 
était  le  raisonnement  sur  lequel  le  roi  fondait  l'espoir  qoe»  main- 
tcBUat»  du  iftoins»  TeÉipereâr  Napoléon  daigneniit»  en  réponse  à 
nossttsditeà  ouvertures»  entrée  en  explication  avec  lui»  et  c'est 
en  paitiedaus  la  vue  de  les  amener»  que  S.  M*  vous  avait  chargé 
de  fiiire  oficieUement  la  juate  demande  de  l'évacuation  de 
Glogau. 

C'est  avec  la  phis  vive  peine  que  nous  avons  va  derechef 
cette  espérance  déçue  par  vos  dépèches  du  13  et  du  17  de  ce 
mois.  Toutes  valables  que  sont»  sous  plus  d'un  rapport»  les 
misons  qui  vous  ont  déterminé  à  différer  la  démarche  en  que»- 
tîott,  le  roi  eût  préféré  que  vous  vobs  en  fussîes  tenu  littérale- 
ment à  ses  ordres.  Si  actuellement  il  vous  autorise  à  en  ajour- 
nel*  l'exécution  jusqu'à  un  moment  plus  opportun»  c'est  surtoel 
parce  que  S.  M.  se  flatte  que  ce  moment  ne  tardera  point  à  se 
présenter  ;  à  la  suite  d'un  nouvel  entietiea  que  je  viens  d'avoir 
depuis  peu  avec  lif.  le  eomte  de  Saint-Marsaft»  et  dans  lequel 
j'ai  fiiit  à  ce  ministre  un  tableau  aussi  détaillé  que  vrai  de  la 
violente  situation  de  la  Prusse,  et  des  motifs  urgens  que  nous 
avons  pour  désirer  ardemment  qtae  l'empereur  prenant  en  con- 
sidératloii  les  propositions  franches  et  loyales  du  roi»  veuille 
enfin  mettre  un  terme  à  la  cruelle  incertitude  où  se  trouve  S.  M. 
sur  les  intentions  de  la  France  à  son  égard.  Faut-il»  Monsieur» 
que  je  vous  retrace  à  vous-mêmes  les  principaux  traits  de  ce 
tableau  !  Je  vous  observerai  d'abord»  pour  ce  qui  concerne  nos 
finances»  que  l'état  présent  des  choses»  s'il  n'y  est  apporté  re- 
mède» les  expose  à  une  ruine  complette  et  inévitable.  Grâce 
aux  ressources  momentanées  que  nous  a  values  l'introduction  da 
tarif  continental»  nous  avons  pu  acquitter  mensuellement  deux 
millàAls  de  Inmes  de  contribution  à  la  France  jusqu'au  mois  de 
Juin  dernier»  et  celui-ci  compris.  Aujourd'hui  ces  ressources 
sont  l^uisées.  Aux  embarras  qui  résultent  de  la  privation  de 
celles  que  fournissait  autrefois  à  l'état  le  commerce  maritime  en 
alimentant  l'industrie  nationale  et  en  procurant  un  débouché  ï 
nos  productiouii»  s'en  joignent  d'autres  provenant  de  amlheurs 
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ioittetdvs^  tel  qie  llnçen^ifs  <fe  Kc«nMi^ber&  et  v«e  lécdtf 
«inqMée  4gii0  pmqve  U^9  oos  paviaçes»    Nonobat^iiii  ^I»^ 
peut-être  nous  e^-il  été  possible  oe  continuer  «ans  iate^trup^oil 
les  jfditpam»  ^eosueU  su^s^  ai  les  avancesxoDMdéiiiUb»  qge 
QOiM  soDuuae  daw  la  née^suté  de  faire  au  ^ouveiriieiveiU  fiwr 
çaU  lui-^goème,  a'abiorbaiept  une  grande  partie  des  load»  qui  y 
étaieut  coosacri^    Il  vcm»3  sera  écile  d'en  jugepr,  si  yojas  «qh^ 
e»  qu'il  DQUs  a  lallu  d^à  pf^jer  comptwX  nue  trèft*farte  mmvm 
pour  frais  de  trisiu|M>rt  des  maircbandises  coloniales  y^Hes  à  la 
France^  et  si  vous  réflédûssea  de  p}us  aux  dépenses  ényone» 
qu'ex^  rentijetÀçn  des  troupes  fr^çaises  et  alliées^  tcuit  dt 
celles  qpii  trarerseiit  les  éMs  du  ;coi  pour  se  rendre  à  Daotaick^ 
^ue  de  cfdies  qui  mnqent  augmenter  sans  cesse  les  garnisons 
déjà  si  nombretjvses  de  nos  propres  forteresses,    U  ion  jcoAAe 
l,0el^9  fir.  pour  entre^ir  seuleinent  à  S  tel  tin  pepdanl  ie# 
cinq  derniers  mois  les  troupes  qui  s'y  trouvent  eu  eus  du  Mm- 
hn  fixé  par  nos  conventionsi  sans  con(ipter  même  les  frais  de 
ti^iledes  oflleîers  et  a^es.    La  dépense  pour  Glogan  s'est 
(kvée^  pendant  la  même  époque,  à  un  demi-nillion.    Uesst 
d'une  imposûbilité  absolue  et  bien  démontrée  quie  la  Pru^^ 
réduite  comme  cJle  Test  daus  ses  revenus»  su^se  i  la  fois  i^ 
d'aussi  fortes  {svanœs  et  an  paiement  ordmaire  de  se^  eontrilHir 
(iopsp  et  sans  doute  l'empereur  est  liop  juste  pour  ne  pns 
daigner  consentir  à  ce  que  désormais  elle  déduise  chaque  mois 
sur  les  unes  lé  m#ntaut  4es  ^res.    Mais  ce  ne  sont  pas  .«os 
embarras  pécuniaires»  quelques  graves  qu'ils  puissent  être,  qv^ 
soot  Tolyet  principal  des  aolticitudes  du  roi,  c'est  notre  situa^î^ 
politique  dopt  celle  de  nos  finances  n'est,  après  tout»  qu'une 
coQiéquance  nécessai^.    Tout  est  en  armes,  autour  de  nous. 
,  Duo  côté,  les  armées  russes  bordent  nos  fr<»itières,  de  Ww- 
tre»  l'attitude  de  l'armée  varsovienne  ceosée  dirigée  contre  ifi 
Kussie»  peut  l'être  Clément  contre  I4  Vrusse.    L'armée  saxone 
est  mise  en  cantonnement  dans  notre  voisiiuige*  de  manière  à 
pouvoir,   dans  deux  marches,  atteindre  la  résidence  du  roi. 
Daulzick  seule  renferme  une  autre  armée,  au  lieu  de  40,000 
hommes  stipulés  par  les  traités,  la  France  en  a  fuît  successivo- 
meot  arriver  33y(X)0  dans  nos  trois  places  de  l'Oder,  où  leur  «n- 
tretien  C4>ûte  chaque  mois  aux  caisses  de  l'état  la  somaie  exorbi- 
Isnte  de  24»0  mille  écus.    Au  moment  où  j'écris,  la  garni&on  de 
Stettin  Relève  à  17,Ô4JS  hommes.    Représentez-vous,  mon  gé- 
néral, combien  S.  M.  doit  être  profondément  afectée,  lorsqu'au 
oiilieu  de  tout  cela  elle  apprend  qu'il  n'est  daus  ces  diverses  ar- 
laées  qu'une  opinion»  qu'une  voix,  sur  la  destruction  prochaine 
de  la  Prusse!     fort  de  sa  confiance  en  S.  M.  L,  le  roi  peut  sans 
doute  personnellement  rejeter  loin  de  lui  les  soupçons  que  pro- 
voquent de  telles  rumeurs;  mais  est-il  maître  d'empêcher  qu'une 
opinion. hautement  prononcée  au  sein  de  ses  états  par  les  géné- 
^^^  fios^ais  eux-mêmes,   ne  deviennent  l'opinion  publique! 
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Dépend*!!  de  lai,  taiidis  que  le  où  vôas  êtes  il  né  0e  fait  tiea 
pour  la  calmer,  d'arrêter  les  funestes  efièts  de  cette  opioioii  sur 
le  crédit  de  la  Prusse  au^edans  etau-dehors?  Ose-t-il  dans 
l'ÎDcertîtade  où  le  laisse  la  France  snr  ses  rues,  nndgré  l'offre 
féttérée  et  le  désir'  constant  de  S.  M.  de  mettre  tons  ^es  moyens 
à  la  disposition  de  l'empereur»  à  des  conditions  sur  lesquelles  il 
•enit  si  facile  de  s'entendre  ?  ose-t-il»  dis-je,  respecter  assez  peu 
les  alarmes  de  son  peuple  pour  ne  prendre  aucune  mesure  éven- 
tuellepoursa  défense?  Une  sécurité  poussée  aussi  loin  serait 
Bans  doute  condamnable,  et  Tempereur»  dont  le  roi  ambitionne 
par-dessus  tout  l'amitié  et  l'estime,  le  blâmerait  lui-même  à 
juste  titre.  Nous  armons  donc.  Monsieur»  puisque  les  cir- 
constances en  imposent  impérieusement  lé  devoir  au  roi»^  et  que 
mieux  vaut»  comme  je  l'ai  dit  à  Monsieur  de  Saint-Marsaoi 
mourir  Tépée  à  la  main  que  de  succomber  avec  opprobre. 
Mais  c'est  pour  la  France  que  nous  armons»  si  elle  veut  d'on 
allié  fidèle»  et  que  s'arrangeant  de  gré  à  gré  avec  bous»  elle 

E réfère  sincèrement  notre  libre  assistance  à  cette  lutte  dont 
i  voix  de  ses  guerriers  nous  menace»  et  qui»  de  la  part  en 
roi,  ne  pourrait  jamais  être  que  celle  da  dernier  déses- 
poir. Voilà,  mon  cher  général»  ce  que  j'ai  exposé  avec 
franchise  à  M.  de  Saint-Marsan,  en  lui  donnant  en  même  tems 
des  renseignemens  authentiques  sur  les  moyens  que  nous  avons 
de  rendre  notre  alliance  utile  à  son  auguste  souverain.  Il  sait 
que  toutes  nos  forteresses  sont  ou  vont  être  dans  un  état  de  dé- 
fense respectable.  Il  sait  que  le  signal  nous  en  étant  donné»  il 
ne  nous  faudroit  que  très-peu  de  tems  pour  mettre  cent  mflle 
hommes  sur  pied.  Le  comte  de  Saint-Marsan  a  para  pénétré 
de  la  loyauté  de  nos  déclarations»  et  les  a  jugées  propres  à 
iaire  un  effet  favorable  sur  l'esprit  magnanime  de  rempereor. 
n  y  a  trois  jours  qu'il  lui  en  a  rendu  compte  par  courrier.  J'd 
pensé  qu'il  éjtait  à  propos  de  ne  vous  point  laisser  ignorer  ceci 
pour  voire  information  particulière  ;  mais  n'envisagex  ce  que  je 
vous  en  dis  que  comme  une  communication  confidentielle.  Elle 
ne  vous  appelle  à  faire  aucune  démarche  de  votre  côté»  pnisqoe 
tout  ce  que  j'd  dit  dans  l'épancKement  de  mon  cœur  à  M.  de 
Saint-Marsan»  prenant  dans  votre  bouche  un  caractère  diploroa« 
tiquement  officiel»  serait  censé  peut-être  donner  une  teinte  de 
menace  à  des  ouvertures  qui  ne  l'ont  nullement  eue,  et  dans 
lesquelles  le  roi  souhaite  vivement  que  l'empereur  ne  puisse  pas 
un  seul  instant  méconnaître  la  pureté  des  intentions  qui  les  ont 
dictées. 

J'ai  rfaonneur  d'être  avec  la  considération  la  plus  distinguée^ 
Monsieur» 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

(Signé)'      Habdrmmro* 
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A.— N*.6. 

Eitrait  d'une  dépèckede  M.  de  Saint-Marsan. 

Berlin,  le  62  Février*  1Ô15. 
'  M. de  Krusemarck  a  mandé  à  son  gouvernement  qu'il  avait  le 
plus  grand  espoir  que  la  négociation  de  l'alliance  serait  terminée 
heureusement.  M.  de  Hardenberg  et  M.  de  Goitz  m'ont  té- 
noigné  hier  leur  grande  satisfaction  de  ces  nouveUes,  qii^ils 
veosieut  de  recevoir. 

A.— N*.  7. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Saint-Marsan. 

Du  8  Mars,  1812. 

S.  M.  le  roi  de  Prusse  se  plaît  à  témoigner  de  toutes  les  ma- 
nières sa  satisfoction  pour  les  arrangemens  qui  ont  en  lieu  aveo 
la  France. 

Elle  vient  d'envoyer  le  grand  cordon  de  l'Aigle  Noir  au 
prince  d'Hatzfeldt,  avec  un  billet  par  lequel  elle  lui  marque 
que  c'est  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction  d'avoir  contribué  à 
l'heureuse  issue  des  négociations  avec  la  France,  et  qu'elle  es- 
père qu'il  est  disposé  à  continuer  à  lui  rendre  des  services. 

Ensuite  S.  M.  vient  d'offrir  des  ordres  auz  membres  de  la 
légation  et  à  divers  autres  agens  de  S.  M. 

Le  roi  se  propose,  par-là,  de  donner  une  preuve  éclatante  du 
cas  qu'elle  fait  des  agens  français  dans  un  moment  où  tous  le«' 
vœui  ont  été  remplis  par  l'alliance  qui  vient  d'être  signée.    . 

A.— N*.  8. 

Extrait  d'une  dépêche  de  M.  de  Saint-Marsan. 

Berlin,  18  Avril,  1812. 

V.  Exe.  peut  être  assurée  qne  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  son 
ministre  ont  désiré  ardemment  l'alliance,  comme  moyen  unique 
pour  arrivée  à  la  conservation  de  la  monarchie,  et  qu'ils  la  re» 
gardent  comme  l'ancre  d'espérance  pour  un  avenir  plus  heu*' 
reox.  Ce  n'est  point  g  ne  mesure  de  circonstance;  M.  de  Har« 
denberg  l'a  jugée  comme  la  base  de  la  politique  de  la  Prusse. 
£o  causant  souvent  avec  lui  je  l'ai  trouvé  ferme  dans  ce  principe* 

Les  inquiétudes  de  la  Prusse  n'ont  jamab  consisté  que  dans 
le  doute  et  la  crainte  de  ne  pouvoir  point  obtenir  l'alliance. 
C'est  aussi  la  seule  arme  dont  nos  ennemis  ont  pu  se  servir  pour 
chercher  dans  le  tems  à  entraîner  le  roi  dans  de  lausses  dé- 
marches, et  pour  allarmer  la  nation.  Ce  doute  a  disparu.  Le 
roi  et  le  ministre  ne  pensent  plus  qu'à  suivre  le  système  avec 
loyauté,  et  à  seconder  les  vues  de  l'empereur  par  tons  les 
moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir.  On  peut  en  juger  par  Tat- 
tentioo  et  l'empressement  qui  sont  apportés  aux  plus  petits  dé- 
tails. La  nation,  qui  en  général  a  toujours  jugé  sainement,  a 
applaudi  au  plan  adopté.    Je  ne  veux  pas  dire  par  là  qu'il  n'y 
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ait  des  personnes  de  mauvaise  himelir  et  <|uî  se  plaignent  d 
circonstances»  ni  qu'en  cas  de  rev^s  Tespnt  d'opposition  ne  fit 
des  prosélytes.  Je  me  ix>me  à  croire  que  la  Prusse  est  aussi 
fidèle  allia  de  la  France  que  la  Bavière  et  la  Saxe,  et  peut-être 
éhvîsag^é-i^lle  politiqueraait  dans  cette  alliance  de  plus  grands 
âVàkîtàges  que  ces  mêmes  pubsancés  dans  la  leur. 

B. 

traités  et  convbntioxs  pour  l'âtablisselfent  db 

l'alliance* 

B.— N".  1. 

« 

Traité  d'alUance  du  24  Février,  1812^  entre  S.  M.  Tempereur 

et  roi,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

Sa  Majesté  rémpereur  des  Français,  roi  d'Italie,  etc.  etc.,  et 
S.  M.  le  roi  de  Prusse,  voulant  resserrer  plus  étroitement  les 
iièbs  qui  les  unissent,  ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires, 

S.  M.  l*empereur  des  Français,  M.  Hug;ues  Bernard,  comte 
Maret,  duc  ae  Bas^àno,  etc.,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  M.  Fré- 
déric-Guillaume-Louis, baron  de  Krusemarck,  etc. 

Lesquels,  après  s'être  coiïimuniqué  leurs  pleins-pouvoirs,  sont 
convenus  des  articles  suivaus: 

Article  1er.  Il  y  aura  alliance  défensive  entre  S.  M.  l'empe- 
reur des  Français,  roi  d'Italie,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  leurs 
héritiers  et  successeurs,  contre  toutes  puissances  de  l'Europe 
avec  lesquelles  l'une  et  l'autre  des  parties  contractantes  sont  ou 
viendraient  à  entrer  en  état  de  guerre. 

2f  Les  deux  hautes  parties  contractantes  se  garantissent  réci- 
proquement l'intégrité  de  leur  territoire  actuel. 

3.  Le  cas  d'alliance  survenant,  et  chaque  fois  qu'il  Surviendra, 
l^s  dispositions  à  prendre  en  conséquence  par  lesdites  partie» 
contractantes  seront  réglées  par  une  convention  spéciale.  . 
.  4^.  Toutes  les  fois  que  l'Angleterre  attentera  aux  droits  du 
commerce,  soit  par  la  déclaration  en  état  de  blocus  des  c6tesde 
Tune  ou  de  l'autre  des  parties  contractantes,  soit  par  toute  autre 
disposition  contraire  au  droit  maritime  consacré  par  le  traité 
d'Ùtrecht,  tous  les  ports  et  les  côtes  desdites  puissances  seront 
également  interdits  aux  bàtimens  des  nations  neutres  qui  laissa 
raient  violer  l'indé^^endance  de  leur  pavillon. 
.5.  Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  seront 
échangéeâ  à  BerHu  dans  l'espace  de  dix  jours,  ou  plus  tôt  si  faire 
se  .peut. 

Fait  et  signé  à  Patis,  le  M  Février,  1B12. 

(Signé)        H.  B.  duc  de  Bas^ano. 
Le  baron  de  Keusrm aRck. 
Ratifia  à  Borlin,  le4Mara,  1812, 


Articles  séparé^  et  aecr^ls. 

Art  1er*  L'alliaece  coottactée  aiypurd'bui  fBim  &  M«  l'^inpie^ 
f€ar  den  FmQÇfûs,  roi  dllalie,  pifiol^ctear  de  la  cQDfédératioo  cji» 
Bliio»  médiatieqr  delà  copftdéralian  Snine,  et  S.  M-  le  roi  de 
Prusse,  sera  offensive  et  défeasite  d^ns  tfvutw  Is»  guerres  d«s 
deiukiDitcs  parties  ceatmctaiiles  ^a  ËarQp^. 

%  Ccpeadant  il  est  coamiu»  dès  h  (Hré^oti  ifoe  daa»  les 
guerres  qoe  la  France  pourrait  avoir  à  s#|itei>îr  au-ikiè  des  Pjk 
réoées»  en  Italie»  ou  en  Tarqnîe»  la  Puisse  ae  sem  iioîdI  tenue 
de  fournir  de  contingent»  feinat  oçp«iidaat«  sous  ka  autres  mpr 
parts»  cause  connaaneavee  la  Franot. 

3.  Les  piéseps  articles  restamol  saoicts  ^t  ne  pottmenl  ètee 
rendus  puhUes,  ni  caaMaiiniqués  à  mnam  pabiaet  par  Taiit  4s^ 
parties  cootractaiitas  sans  le  nonieiikfaef^  de  i'9li<ifu 

4.  Ils  seront  ratifiés,  et  les  ratifications  ta  setoalÂdaingécsi^ 
Berlin  dans  rcspasade  ii%,  jours»  ou  plus  tèt  si  faiffe  se  peut» 

Fail  et  aigpié  à  Paris»  le  24  Février»  1819» 

(Signé)        H.  B.  duc  de  BAsaâHO* 

(L.  a) 

Le  baron  de  KausBSCAncK. 
(L.  S.) 
Balifiés  CK  aième  teais  que  le  traité  patent. 

B.— N^  3. 

Ccfiyeutioa  ipicâale  .eaitre  3»  H.  rempereur  d^s  Fiaaçaîs»  roi 
d'Ilaiie,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse»  signée  à  P^ris  le  14  Fé- 
vrier» ratifia  à  Bejrlia»  k  4  Mars»  181S, 

8.  M.  Feaaperear  des  Français»  roi  d'Itaiîe»  etc.  et  S.  M.  le 
roi  de  Prusse»  ayaat  fixé  leur  attention  sur  la  dédaration  ré- 
mile  dans  le  mois  d'Avril  dernier»  par  les  ministres  de  Russie 
pr^  les  différentes  cours»  et  «otsmaient  près  de  celle  de  Berlin» 
Mr  les  ansemens  qui  s'en  sont  suivis  de  part  et  d'autre»  et  sur  le 
osaveau  syatème  du  commerce  des  marclianéîses  eolomates  vé- 
ceimnenl  établi  en  Russie»  en  opposition  au  traité  de  Tilsit  s  se 
trouvunt  auieris^s  par  de  telles  circonstances  k  prévoir  un 
changemeut  de  dispositions  de  la  part  de  ia  cour  de  Péters- 
boQfgy  et  la  possibilité  d^une  raptune  plus  ou  uH^ins  prodhaine  ; 
conservant  toutefois  Fespoir  que  leurs  appréhensions,  quelque 
feodées  qu'elles  puissent  être  en  ce  moment»  ne  seront  pas  con- 
Cnaées  par  FévÀement  ;  mais  voulant  cependant»  le  ces  arri- 
vant» que  tout  soit  réglé  et  convenu  d'avance  entre  eux»  pour 
l'exécution  4u  traité  d'alHance  de  .ce  jour,  ont  résolu»  cMifor- 
mément  4  Tart.  0  dudit  traité»  de  statuer  à  cet  égard  par  une 
csavcntion  évantuelle  et  spéciale»  et  ont  à  cet  effet  nommé  pour 

1  a  '  a 

Kttrs plénipotentiaires,  savoir: 
S.  M.  Pemperenr  des  Français»  roi  d'Italie»  etc.»  M.  Hugues- 
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Bernard,  comte  Maret,  duc  de  Bastfano,  etc«»  ton  maiisixe 
relations  extérieures  ; 

£t  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  M.   Frédértc-Goillanffle 
baroç  de  Krusemarck,  etc.,  son  envoyé  extraordinaire  et  ni 
plénipotentiaire  près  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roidlul 

Lesquels,   après  s'être  communiqué    leurs  pleios-foui 
sont  convenus  des  articles  suivans  : 

Art.  1er.  Dans  le  cas  où  la  guerre  viendrait  à  éclater 
France  et  la  Russie,  $«  M.  le  roi  de  Prusse  fera  cause  eomm 
avec  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

2.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  fournira  un   contingent  de 
mille  hommes,  composé  de  quatofae  mille  hommes  d'ia^t 
et  deux  mille  hommes  d'artillerie,  avec  soixante  pièces  de 
ayant  un  double  approvisionnement,  et  des  équipages  aàlit 
pour  transporter  en  farine  dix  à  vingt  jours  de  vivres» 

Ledit  contingent  sera  toujours  tenu  au  complet  dudit  whA 
présent  sous  les  armes. 

3«  Ce  contingent  sera,  le  plus  que  possible,  réuni  dtfis 
même  corps  d'armée,  et  employé  de  préférence  à  la  défense  < 
provinces  Prussiennes,  sans  que  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ente 
par  là  gêner  en  rien  les  dispositions  militaires  de  l'armée 
laquelle  ses  troupes  seront  employées. 

Le%  troupes  qui  doivent  composer  ledit  contingent,  se  léov- 
ront,  savoir  :  celles  qui  se  trouvent  en  Silésie,  à  Brealau  ;  ecUe 
qui  se  trouvent  en-deçà  de  l'Oder,  à  Berlin  ;  et  celles  qui  « 
trouvent  dans  les  provinces  orientales,  à  Kœnigsberg. 

Elles  serout  prêtes  à  se  mettre  en  marche  de  ces  divers  poisli, 
an  15  Mars. 

4.  Indépendamment  du  corps  ci-dessus,  un  coips  de  troopu 
prussiennes,  composé  de  quatre  mille  hommes,  tiendra  ganÎMO 
a  Colberg,  et  fournira,  s'il  est  nécessaire,  des  détacheocsi 
pour  la  défense  des  côtes.  Un  corps  de  douxe  cents  honii^ 
tiendra  garnison  à  Potsdam.  Dans  le  cas  où  S.  M.  le  roi  joç^ 
yait  à  propos  de  s'établir  dans  ladite  résidence,  le  nombre  de 
troupes  qui  y  tiendrait  garnison,  pourrait  être  porté  jusqu'i 
trois  mille  hommes.  Un  corps  de  dix  mille  hommes  founiin  le^ 
garnisons  aux  places  fortes  de  la  Silésie.  Un  corps  de  tn» 
mille  hommes  tiendra  garnison  à  Graudentz. 

Les  commandans  des  places  de  Colbert  et  de  Graudeati 
transmettront  régulièrement  les  états  de  situation  de  leur  plao 
et  de  leur  garnison  à  l'état-tmajor  général.  Ils  seront  tenu 
d'obéir  aux  ordres  qu'il  Itur  donnera  pour  le  service  de  l'armée 
Us  recevront  dans  lesdites  places,  les  officiers  que  l'état-naja 
général  jugerait  à  propos  d'y  établir  pour  objets  de  service,  e 
les  escfiuades  d'arlillerie  qui  y  seraient  envoyées  pour  la  con 
lection  des  munitions  ;  mais  aucun  corps  de  troupes  ne  poujta  ; 
e^trer^ 
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10,  et  :  II  D'y  tem  fiût  aoeun  novvd  ouTisge;  qaede  concert  a?ec  les 

iiiéi«ux>fraiifw. 
^é^^  5»  S;  M.  I.  et  R*  ptomeX  et  s'engage»  de  son  cdté,  à  prendre 
irr»r:irtà  la  g«eriea?ec  tontes  ses  forces  disponibles. 
»fa.  6.  Les  troupes  françaises  ou  alliées  pourront  traverser  et  oc* 
Ittff perles  pioTÎnces  pmssiennesy  à  l'exception  de  la  Haute  SUé- 
ii,  du  comté  de  GÙU,  et  des  principautés  de  Breslau,  d'Oels 
imi-MàtMtg*    £Ue8  n'entreront  ni  dans  cette  partie  de  la  Silésie, 
P  jéB3>  dans  les  pays  qui  ne  feront  pas  partie  des  lignes  d'opérations. 
La  viUe  de  Potadam  sera  exempte  du  passage  des  troupes  et 
r^;;Je  garnison  ftançaise  on  alliée. 

km^  U  poBfia  ètte  détacbé  de  la  ganison  de  Potsdam  une  corn* 
]g;ji|i^îe  pour  la  garde  da  château  de  Charlottenbourg,  et  une 
e^ig^aampagûe  pour  la  garde  du  palais  du  roi  à  Berlin.  Aucun  offi- 
j^pder  ou  employé  ne  pourra,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
,Q;,.^titr  on  loger  dans  leâdita  palais  et  château  et  leurs  dépen- 
faiccsy  sans  la  permission  du  gonvemear  qui  y  sera  établi  par 
j,  «j&  M.  le  roi  de  Prusse« 

/j.     7.  Les  lignes  d'opérations  seront  dans  les  pays  entre  TElbe 
^Pftt  rOder,  entre  l'Oder  et  la  Vistule,  et  entre  la  Vistule  et  la 
.,  Mencl  on  le  Niémen.    Il  n'y  aura  sur  lesdites  lignes  d'opéra- 
tions, pas  d'autres  troupes  prussiejines  que  la  milice  llourgeoise, 
^  h  gendarmerie,  et  le  nombre  d'hommes  strictement  nécessaire, 
1^  et  doat  il  aéra  convenu  pour  le  maintien  de  l'ordre. 
^.^     8.  Les  coounandans  français  qui  seront  établis  sur  les  lignes 
.^  d'opéntions,  ne  pourront  s'immiscer  ni  directement  ni  indirecte*- 
^  neat,  dana  ce  qui  regarde  le  gouvernement  et  l'administration 
cÎTile.    Us  aoront  dans  leurs  attributions  tout  ce  qui  concerne 
^^  ks  réquisitions,  la  fourniture  des  subsistances  aux  troupes,  le 
.   service  des  hôpitaux  militaîres,  la  police  et  le  maintien  de  l'ordre 
~   et  de  la  sûreté  put  les  derrières  de  l'armée,  pour  ce  qui  la  Con- 
fine. 

9>  Il  pourra  être  fait  au  besoin  par  les  administrateurs  on 
eoBunandans  français,  des  réquisitions  aux  autorités  locales  ou 
commissaires  prussiens,  pour  les  vivres  et  les  charrois. 

Le  décompte  en  sera  fait  tous  les  trois  mois,  par  l'intendant- 
général  de  l'armée  ;  les  récépissés  particuliers  seront  convertis 
«I  an  récépissé  général,  et  la  valeur  eji  sera  acquittée,  on  par 
compensation  sur  les  co)|tributions  dues  par  la  Prusse,  ou  à  la 
fia  de  la  campagne. 

10.  S'il  devenait  nécessaire  de  tirer  de  l^artîUerie,  des  poudres, 
boulets,  cartouches  et  d'autres  munitions  de  guerre,  des  places 
fortes  des  états  prussiens,  S.  M.  le  roi  de  Prus«e  prend  rengage- 
aient de  faire  mettre  à  la  disposition  de  l'armée  française  ou 
alhée,  sauf  compensation  sur  les  contributions,  ou  paiement  à  la 
fia  de  la  campagne,  tous  ceux  desdits  objets  que  S.  M.  le  roi 
ne  jugera  pas  nécessaires  à  la  défense  desdites  places,  ou  potnr 
l'usage  de  son  armée. 
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Bernard,  comte  Maret,  duc  de  Basuano,  etc.,  son  ministre  des 
relations  extérieures  ; 

£t  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  M.  Frédéric-Guillaume  Louis, 
baroy  de  Krusemarck,  etc.,  son  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  ci'It«>lie; 

Lesquels,  après  s'être  communiqué  leurs  pleins-pouvoirs, 
sont  convenus  des  articles  suivans  : 

Art.  1er.  Dans  le  cas  où  la  guerre  viendrait  à  éclater  entre  la 
France  et  la  Russie,  S«  M.  le  roi  de  Prusse  fera  cause  oommone 
avec  S.  M.  Fempereur  et  roi. 

2*  S.  M.  le  roi  de  Prusse  fournira  an  contingent  de  Tingt 
mille  hommes,  composé  de  quatorae  mille  hommes  d'infenterie, 
et  deux  mille  hommes  d'artillerie,  avec  soixante  pièces  de  canea, 
ayant  un  double  approvisionnement,  et  des  équipages  militaires 
pour  transporter  en  farine  dix  à  vingt  jours  de  vivves. 

Ledit  contingent  sera  toujours  tenu  au  complet  dudit  nombre 
présent  sous  les  armes. 

3«  Ce  contingent  sera,  le  plus  que  possible,  réuni  datas  le 
même  corps  d'armée,  et  employé  de  préférence  à  la  défense  des 
provinces  Prussiennes,  sans  que  S.  M.  le  roi  de  Prusse  entende 
pur  là  gêner  en  rien  les  dispositions  militaires  de  l'armée  dans 
laquelle  ifts  troupes  seront  employées. 

Les  troupes  qui  doivent  composer  ledit  contingent,  ae  réuni- 
ront, savoir  :  celles  qui  se  trouvent  en  SUésie,  à  fiieslau  ;  celles 
qui  se  trouvent  en-<leçà  de  l'Oder,  à  Berlin  ;  et  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  provinces  orientales,  à  Kœnigsberg. 

Elles  serout  prêtes  à  se  mettre  en  marche  de  ces  divers  points, 
au  15  Mars. 

4.  Indépendamment  du  corps  ci-dessus,  un  coips  de  troupei 
prussiennes,  composé  de  quatre  mille  hommes,  tiendra  gamisoQ 
a  Colberg,  et  fournira,  s'il  est  nécessaire,  des  détacheoeos 
pour  la  défense  des  c6tes.  Un  corps  de  douxe  cents  hommes 
tiendra  garnison  à  Potsdam.  Dans  le  cas  où  S.  M.  le  roi  juge- 
rait à  propos  de  s'établir  dans  ladite  résidence,  le  nombre  de 
troupes  qui  y  tiendrait  garnison,  pourrait  être  porté  jusqu'à 
trois  mille  hommes.  Un  corps  de  dix  mille  hommes  foumini  les 
garnisons  aux  places  fortes  de  la  Silésie.  Un  corps  de  trois 
mille  hommes  tiendra  garnison  à  Graudentz. 

Les  comnandans  des  places  de  Colbert  et  de  Graudeats 
transmettront  régulièrement  les  états  de  situation  de  leur  place 
et  de  leur  garnison  à  rétat^major  général.  Ils  seront  tenus 
d'obéir  aux  ordres  qu'il  leur  donnera  pour  le  service  xle  l'araiée. 
Ils  recevront  dans  lesdites  places,  les  officiers  que  rétat-majûr 
général  jugerait  à  propos  d'y  établir  pour  objets  de  service,  et 
les  escouades  d'artillerie  qui  y  seraient  envoyées  pour  la  con- 
liection  des  mupitions  i  mais  aucun  corps  de  troupes  oe  pourra  J 
cintrer. 
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Il  n'y  iem  Ait  aueun  nowd  ounige,  qaede  concert  avec  les 
géoéiaus  finoçaû. 

5.  S;  M.  I.  et  R.  pfomet  et  s'engage»  de  son  côté»  à  prendre 
part  à  la  gnene  atec  tontes  ses  forces  disponibles. 

6.  Les  troupes  françaises  ou  alliées  pourront  traverser  et  oc* 
cnperlcs  provinces  prussiennes,  à  rexception  de  la  Haute  Silé- 
sie,  du  comté  de  Olata,  et  des  principautés  de  Breslau,  d'Oefs 
et  de  Srieg.  £Ues  n'entreront  ui  dans  cette  partie  de  la  Silésie» 
ni  dans  les  fj^ys  qui  ne  feront  pas  partie  des  lignes  d'opérations. 

La  fîUe  de  Potsdam  sera  exempte  du  passage  des  troupes  et 
de  gurniaon  française  on  alliée. 

U  pooffm  èHe  détaché  de  la  garnison  de  Potsdam  une  corn- 
pegaie  pour  la  garde  dn  ofaàtean  de  Charlottenbourg,  et  une 
compagne  pour  la  garde  du  palais  du  roi  à  Berlin.  Aucun  offi- 
cier ou  employé  ne  pourra,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit» 
eutmr  on  loger  dans  lesdita  palais  et  château  et  leurs  dépen- 
dsnees»  sans  la  permission  dugouvemenr  qui  y  sera  établi  par 
&  M.  le  roi  de  Prusse. 

7.  Lst  lignes  d'opérations  seront  dans  les  pays  entre  l'Elbe 
et  l'Oder,  entre  l'Oder  et  hi  Vistule,  et  entre  la  Vistule  et  la 
Meaicl  on  le  Niémen.  Il  n'y  aura  sur  lesdites  lignes  d'opéra- 
tient,  pas  d'autres  troupes  prussiennes  que  la  milice  honrgeoise, 
h  geudaïuierie»  et  le  nombre  d'hommes  strictement  nécessaire^ 
et  dont  il  aem  convenu  pour  le  maintien  de  l'onlre. 

&•  Les  coaunandans  français  qui  seront  établis  sur  les  lignes 
d'opérations,  ne  pourront  s'immiscer  ni  directement  ni  indirecte» 
Mit,  dans  ce  qui  regarde  le  gouvernement  et  l'administration 
civile.  Ils  aaiOnt  dans  leurs  attributions  tout  ce  qui  concerne 
les  réquisitions,  la  fourniture  des  subsistances  aux  troupes,  le 
service  de«  hôpitaux  militaires,  la  police  et  le  maintien  de  l'ordre 
et  de  la  sûreté  ^ur  les  derrières  de  l'armée,  pour  ce  qui  la  con- 
cerne. 

9'  Il  pourra  être  ftit  au  besoin  par  les  administrateurs  on 
coamandans  français,  des  réquisitions  aux  autorités  locales  ou 
commissaires  prussiens,  pour  les  vivres  et  les  charrois. 

Le  décompte  en  sera  f^ii  tous  les  trob  mois,  par  l'intendant- 
général  de  Tarmée  ;  les  récépissés  particuliers  seront  convertis 
eu  an  récépissé  général,  et  la  valeur  e^  sera  acquittée,  ou  par 
compensation  sur  les  contributions  dues  par  la  Prusse,  ou  à  la 
fin  de  la  campagne. 

10.  S'il  devenait  nécessaire  de  tirer  de  l^rtillerie,  des  poudres, 
boulets,  cartouches  et  d'autres  munitions  de  guerre,  des  places 
fortes  des  états  prussiens,  S.  M.  le  roi  de  Prus«e  prend  l'engage- 
ment de  faire  mettre  à  la  disposition  de  l'armée  française  ou 
sUiéCy  sauf  compensation  sur  les  contributions,  ou  paiement  à  la 
fin  de  la  campagne,  tous  ceux  desdits  objets  que  S.  M.  le  foi 
ne  jugera  pas  nécessaires  à  la  défense  desdites  places,  ou  potnr 
l*asage  de  son  armée. 


1^.  L»  Pnuae  Êft  hn  «MewM  Itvée»  aoeu  itiieaiUeqwiit  de 
troupes,  aucun  mouvemeut  militairê,  pendant  qam  farméc  fnap 
fialae  occupera  ion  teif  itnôre  on  sent  lor  k  lanritoîiie  cnoand»  û 
ce  n'est  pour  Favantafe  de  l'allîaBoe,  «t  da  caMert  autre  lai 
deux  puÎManoca. 

12.  Les  délits  qiû  aemenl  ooanMt  aoaen  das  indîfîdaa  de 
l'armée  aJliée»  aaroat  jugés  par  dea  oomaNMians  «iUtaîvaa  fer- 
mées par  lai  généraux  de  4adîta  armée.  L'aociité  anrm  «o  dé- 
fenseur de  sa  natma. 

13«  Dans  le  cas  d'une  hauraute  inna  da  la  guerre  OMlia  la 
Russie,  si  malgré  les  vœux  et  les  atpéranœt  dea  faaolea  parties 
contractantes,  elle  vaaaît  à  avoir  lieu,  6»  M«  I.  ^caga^  à  pro- 
curer à  S.  M.  le  roi  de  Prusse  une  indemnité  es  tarritottis,  pour 
compenser  les  sacrifices  et  diargea  qua  S.  M.  aaia  aappoitéa 
pendant  la  guane» 

14.  Quant  aux  places  de  Ologaa,  da  Costrin  al  4la  6tattla, 
maÎQtenant  occupées  par  las  troupes  Inuipaises»  les  fraia  d'en- 
tretien  de  leurs  garnisons,  et  pour  les  «pprorbionnemeos  de 
siége«  etc.,  seront,  à  dater  du  jour  da  la  signatase  da  la  pré- 
sente convention  pour  la  place  de  Glogau»  et  do  jour  où  8.  M. 
Je  roi  de  Pmsie  aura  rempli  les  epgagemans  contractés  par  la 
^nTentm  sur  l'acquittement  de  la  contrilmtiOD,  signée  siaul- 
Isoément  avec  la  présente,  pour  las  places  dé  Statti»  et  de 
Custriu,  à  la  charge  de  8.  M.  Tamperear.  Un  anangaaieat 
particulier  aura  lieu  entré  1^  deux  souverains,  sur  la  datée 
4k  l'acoupatioB  des  places  susnantiamiées  par  las  travpes 
françaises. 

15.  La  présente  convention  restera  secrète,  et  ne  pourra  daas 
auctm  cas  ètn  rendue  publique,  ou  oommnidquée  à  un  gaaver- 
nement  étranger  par  ïvme  ou  loutre  das  deux  hautes  parties 
«onfractaotes. 

Elle  sera  ratifiée,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  à 
Berlin,  dans  l'espace  de  dix  jours,  ou  plus  t6t  si  fiiixa  ae  peat 

Fait  et  signé  à  Paris,  le  24  Février,  1812. 

(Signé)        H.  B.  duc  de  Bassano. 

Le  baron  de  Kbusbmabck* 

B.— N'.  4. 

Seconde  convention  spéciale  entre  S.  M.  Tempefeur  et  nrf,  et 
S.  M.  le  roi  de  Prusse,  signée  à  Pftris,  le  24  Février,  et  ratifiée 
à  Beriin,  le  4  Mars,  1812. 

S.  M.  Tempereur  des  Fifuiçais»  roi  d'Italie,  etc.,  et  S.  U*k 
ni  de  Prusse,  voulant  régler»  par  unnpuvel  arrangement,  ïeU- 
c^tvo^  des  convention3  des  8  Septooibre  et  5  Décembw,  UM» 
ont  nommé  pour  leuKs  p)énipote9tjai|'e#y  savoir  : 

S.  M.  l'empereui:  des  Français,  etc.»  M.  Hugaes  Barasrd, 


coMt»  MtmC»  diid  de  B«diam>,  grand  «igie  de  la  lé|pon  d'hoir 
WÊOt,  cic,  ton  miiiîsCie  dat  relatiaM  etténaaras. 

Et  S.  M.  le  roi  de  Pnuse,  M.  Henri  de  Begaelin»  conseiller 
d'état,  etc.,  aon  fondé  de  pouvoir  ; 

Lesquels»  après  s'être  coouanniqiié  leurs  pkins-pooToirs  res- 
pectifs, sant  convenus  des  artUas  auîvans  : 

ArL  K  Pendant  tout  la  tena  <qne  les  troapes  ftnnçaises  se 
tioaieiont  sur  la  lerfitoira  de  S.  M.  le  roî  de  Prusse',  et  pendant 
tsale  la  durée  de  la  guerre  avec  la  Russie,  si  elle  vient  à  avoir 
lieu,  k  paîaaant  en  argent  des  eontributioM  restant  dues  par 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  sera  suspendu  ;  les  intérêts  courront  à  la 
càarge  deaadtttf  Smeaté. 

2.  &  AL  Tenipeienr  des  Français  acceptera  à  compte  desdites 
osatrihatiotts  «C  pour  comptant  les  denrées  et  munitions  que 
S.  M.  k  rsi  de  PnMsa  s^ngage  à  fournir  jusqu'à  concurrence  * 
des  quantités  ci-après  déterminées. 

3.  &  M.  lerade  Prusse  s'engage, 

1^  A  fiiire  verser  par  quart,  de  mois  en  mois,  ft  compter  du 
2er  Mars  procfaaîn,  dans  les  mag^ins  de  l'armée  fmnjaise. 

Deux  cent  uiiie  quintaux  de  seigle  ; 

Vingt-quatre  mille  quintaux  de  ris  et  légumes  secs  ; 

Deux  mttîona  de  bouteilea  d'eau-de-vk  ; 

Deux  milliona  de  bouleîHes  de  bièse  ; 

8^  A  iiira  v^ser  par  huilîètte  de  mois  en  mois,  à  compter 
du  1er  Mars,  ctens  lee  magasins  de  l'armée  française, 

Qaïke  «eut  snilk  quintuux  de  froment  ; 

Six  «eut  cinquante  aalle  quintaux  de  foin  ; 

Tim  oent  «Énqaantèttiilfo  qaiotaux  de  paîik  ; 

Six  aillions  de  bekaaaiuxdWoine. 

S*.  A  ùme  foutM;  par  sixième,  de  mois  en  mois,  à  commen- 
m  du  1er  Mars, 

QuamoteNqaatreusiUe  Ibesoft. 

Sarœnoobae  de  quarante-quatre  iniNe,  seront  compris  six 
Mais  kerafii  dessalage  qui  seront  livrés,  sous  k  plus  bref  déki, 
daus  la  place  de  Dantxick. 

V.  A  Aire  fournir,  par  quart,  de  mois  en  mois,  à  compter  du 
ïe^Mars, 

Quinne  milk  cbesnox,  dont 

Six  mille  de  cavakrk  légère  ; 

Trms  mille  de  grasse  cavukrk  ; 

Six  aiUe  d'artSierie  ou  d'équipage  militaire. 

Ces  dievuux  devraist  être  de  Tftge  de  cinq  ans  au  looms,  et 
de  sept  Uns  an  plus. 

&*.  A  faire  fournir,  par  quart,  de  mois  en  mois. 

Six  cent  Mlle  livres  «de  poudre  ; 

Tsoîs  cent  milk  livres  de  plomb. 

^»  A  finre  fournir  pe«r  ks  transpoits  de  4'armée, 

Trois  mille  six  cents  voitures  attelées  et  pourvues  de  leurs  cou- 


ducteure,  portant  ehacane  quinze  oenfs  pesant,  composant  cent 
TÎngt  brigades  de  trente  voitures  chacune  et  fbrméies  en  trois 
divisions,  savoir  : 

La  première  de  Magdeboui*g*à  l'Oder; 
.    La  seconde  de  l'Oder  à  la  Vistule  ; 

La  troisième  de  la  Vistule  aux  frontières  de  la  Russie. 

T.  A  &ire  établir  des  hèpitaux  pour  30,000  malades,  et  à 
fournir  pour  lesdits  hôpitaux  les  bàtimens,  le  mobilier,  le  linjge, 
les  vivres,  les  médicamens,  les  hommes  de  service  et  les  officiers 
de  santé  qui  serviront  concurremment  avec  les  officiers  de  santé 
français. 

4.  Les  subsistances  seront  versées  dans  les  lieux  qui  seront 
indiqués  par  rintendaot-général  de  l'armée,  savoir:  la  moitié 
dans  les  places  de  l'Oder  et  de  la  Vistule,  y  compris  Modelin, 
et  l'autre  moitié  dans  les  places  de  la  Prusse  orientale  et  occi- 
dentale. 

5.  Les  chevaux  seront  livrés  dans  les  dépôts  qui  seront  in> 
diqutfs  par  l'intendant-général  de  l'armée. 

6\  La  poudre  et  le  plomb  seront  livrés  dans  les  pinces  de 
Modelin,  Thom  et  Dantzick,  dans  les  proportions  qui  seront 
déterminées  par  le  commandant  de  rartillerie. 

7.  Les  hôpitaux  seront  établis  dans  les  lieux  qui  seront  dé- 
signés par  l'intendant-général  de  l'armée. 

8.  Tous  les  transports  sur  les  lieux  désignés  par  l'intendant- 
général  seront  faits  par  l'administration  prussienne. 

9.  L'évaluation,  tant  du  prix  des  denrées  fournies  que  des 
frais  de  transports,  des  journées  d'hôpitaux  et  des  jomuécj  des 
3600  voitures,  sera  fait,  de  gré  à  gré,  entre  llntendant-général 
et  un  commissaire  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

10.  Les  récépissés  des  denrées  qui  seront  versées,  seront 
livrés  ;\  mesure  des  versemens.  Le  décompte  en  sera  lait  tons 
les  (rois  mois  par  l'intendant-général  de  l'armée,  et  les  récépissés 

{>articuliers  convertis  en  un  récépissé  général,  afin  de  constater 
es  époques  du  remboursement  à  compte  des  contributions,  etls 
portion  d'intérêts  qui  cessera  de  courir. 

1 1  •  Toutes  les  denrées  et  approvisionnemens  qui  se  trouveot 
dans  les  places  de  Colberg  et  de  Graudentz  et  qui  excédent  les 
quantités  nécessaires  à  l'approvisionnement  desdites  places,  pen- 
dant une  année,  savoir:  de  Colberg,  pour  une  garnison  de  4000 
hommes,  et  de  Graudentz  pour  une  garnison  de  3000  hommes, 
seront,  dans  les  huits  jours  qui  suivront  l'échange  des  ratifies- 
tions  de^  la  présente  convention,  dirigées  sur  les  magasins  de 
Custrin,  Stettin  et  Dantzick,  et  reçues  à  compte  des  quantités  à 
fournir,  conformément  à  l'art.  3  ci-dessus. 

1 2.  Les  actes  de  garantie  fournis  par  les  états  des  provinces 
prussiennes,  pour  sûreté  du  paiement  des  contributions  de  gnerrei 
seront  remis  à  S,  M.  le  roi  de  Prusse  et  échangés  contre  une 


tbligatHm  dà  gonyernement  prasden,  dont  le  montant  sera  it 
même  que  celui  desdits  actes  de  garantie* 

13.  Aussitôt  que  les  versemens  et  livraisons  à  faire,  en  exé- 
cDtion  de  la  présente  convention,  auront  été  effectués  en  tota- 
lité, le  compte  général  de  leur  Yjuantité  et  valeur  sera  arrêté, 
ainsi  que  le  compte  définitif  en  capital  et  intérêts  des  contri- 
butioos  dues  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Il  sera  pris  alors  de 
nouveaux  arrangemens  entre  les  deux  hautes  parties  contractantes 
pour  Tacqulttement  du  solde  qui  résultera  desdits  comptes  à  la 
cbàTf^.  de  Tune  ou  de  Taulre. 

14.  La  présente  convention  restera  sécrète. 

15.  Elle  sera  ratifiée,  et  les  ratifications  en  seront  échangées 
ï  Berlin,  dans  l'espace  de  dix  jours,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

Fait  et  signé  à  Paris  le  24  Février,  1812. 
H.  B.  duc  de  Bassano. 
H.  de  Beguelin.  > 

C. 

PlècSS  BELATIVfiS  A  LA    DÉFECTION   BU   GÉNÉRAL 

d'yorck. 

C— N'.  1. 

Lettre  du  général  dYorck  au  maréchal  due  de  Tarente. 

Tàuroggen,  le  30  Décembre,.  1812. 

Monseigneur, 

Après  des  marches  très-pénibles,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
1^  continuer  sans  être  entamé  sur  mes  fiaAcs  et  sur  mes  der« 
nères.'  Cest  ce  qui  a  retardé  ma* jonction  avec  Y.  Ex.;  et,  de- 
vant opter  entre  l'alternative  de  perdre  la  plus  grande  partie 
de  mes  troupes,  et  tout  le  matériel  qui  seul  assurait  ma  subsis- 
tance, ou  de  sauver  le  tout,  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  faire  une 
<^veDtion,  par  laquelle  le  :rassemblenient  de^  troupes  prussiennes 
doit  avoir  lieu  dans  unei  partie  de  la  Prusse  orientale,  qui  se 
trouw,  par  hi  retraite  de  l'armée  française,  au  pouvoir  de  l'armée 
russe. 

Les  tionpes/prassieDi^s  formeront  un  oorps  neutre,,  et  ne  se 
permettront  pas  d'hostilités  envers  aucune  partie.  Les  événe* 
■aens  à  venir,  suite  des  négociations  qui  doivent  avoir  lieu  entre 
ks  puissances  billigétantes  décid^ont  sur  leur  sort  futur. 

Je  m'empresse  d'informer  V.  Ex.  d'une  démarche  à  laquelle 
j'ai  été  forcé  par  des  circonstances  majeures. 

Quel  que  soit  le  jugement  que  le  monde  portera  de  ma  con«.  ' 
dmte,  j'en  suis  peu  inquiet.    Le  devoir  envers  mes  troupes,  et 
la  réflôûon  la  plus  mûrCr  me  la  dictent  ;  lès  motife  les  plus  piirs, 
qu'elles  qu'en  soient  les  apparences,  me  guident. 

En  vous  faisant,  MoMeigneur,  cette  d^laration,  je  m'acquitte 

TOME  T.  GG    - 
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lies  MiffAm^  ewfen.yfna,  tet  vous  prie  d^^^réer  Wè  «Mtiicw 
du  plus  profond  respect  avec  leMel  je  suis»  etc.  et6« 

(Sigaé)       DTaacK. 

PcNir  copie  conforme» 
(Signé;        Le  maréchal  duc  de  Tarente,  Macoonalb. 

C— N".  2. 

^ttce  du  lieutenaot-gÂnérai  de  Massenbaith  m  maréchal  diic  de 

Tarente* 

Monseigneur» 

ta  lettre  du  général  dTorcjk  aura  d^à  prévenu  V.  Ex.  qus 
ma  aemière  démarche  m'edl  prescrke»  et  qae  je  n'en  peurraîs 
changer  rien,  parce  que  la  mesure  de  prévoyance  que  V*  ]E&.  fl 
prendre  cette  nuit  me  parut  suspecte  de  vouloir  peut-être  me 
retenir  par  force,  ou  désarmer  mes  troupes  dans  le  cas  présent. 
Il  me  &ilut  prendre  ce  parti  dont  je  me  suis  servi  pour  joiudre 
mes  troupes  a  la  convention  que  le  général  commandant  à  siçoér, 
et  dont  à  me  donne  Tavis  et  Hustructlon  ce  matin. 

V.  Ex.  pardonne  que  je  ne  sois  venu  moi-même  pour  l'avertir 
du  procédé  ;  c'était  pour  m'épargneir  ime  sensation  très-pénible 
à  înon  cœur,  parce  que  les  séi^fîmens  de  respect  et  d'estime 
pour  la  personne  de  V.  Ex.»  que  je  conaefrvpraj  jusqu'à  If.  fia  de 
mes  jours,  m'auraient  empêché  de  faire  mon  devoir. 

ije  31  Décembue,  1812. 

(Signé)        Le  lieutenant-général,  MasHBKBach. 
Certifia  pqofbivie» 
(Sijné) ,     Le  maréchal  duc  d»  Tarpott»  Macj^onalb. 

C— N^  8. 
Convention. 

4  ■ 

Cj^iurd'hu^  les  saassîg^iée»  savoir:  le  commaDdant  an  rècf 
4p  corps  àu«iUaira  prussien,  lieutanant-géaénil  d'Yorck,  d'os 
çhlé,  ^t  le  quartier^généial  de  l'année  impériale  russe  sons  Ici 
.  ordres  du  comte  Wittgenstein,  général-major  de  Diebitsch,  de 
Tauti-e, ,  après  aiAfe  ilélifcénUtioA  ont  pavé  la  cmsveaiiott  qui 
•uit: 

Art  len  Lft  oorpa  pmssifii  oeeupiçra  daas  l'iotérimir  du  te*. 
ritoire  pruspi^  la  ligne  le  long  de  la  fimntière.depnîa  Jdemel 
et  Nionniertat  jusqu'à  la  roula  de  Woinnta  à  Tilaitt.  Depuis 
Tilsitt,  la  route  qui  pafae  par  Miillnpischkea  et  Melaokca 
JAfsqil'à  LabiuM»  y  jcompris  ks  villes  qa'dle  toudiQ»  déterminm 
l'^teudue  du  pays  que  doit  occuper  le  susdit  corps  prussien.  O 
territoire  sera  borné  da  Tautie  o6té  par  le  Curiscli<>Hall^  de  aia- 
nière  que  toute  cette  étendue  aem  considérée  comaie  parfaite» 
mfiut  neutre  t^  que  les  troupes  prasioanos  l'oBcuperoat 
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Tl  est  Men  enfetidu  qae  les  trônpiètf  rùssefs  ponrrobt  aller  e^ 
rtnh  SQf  les  grandes  routes  précitées,  mais  elles  ne  pourront 
preodre  feors  quartiers  dans  les  villes  de  cet  arrondisseinéutr 

2.  Les  troapes  prussiennes  resteront  en  parfaite  neutralité 
dans  rarrondissement  désigné  artkle  ler,  jusqu'à  l'arrivée  def 
ordres  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse»  mais  elles  s'eugagent,  dans  lé 
cas  où  sadile  Majesté  leur  ordonnerait  de  rejoindre  les  troupes 
impériales  françaises,  de  ne  pas  cofùhattre  contre  les  armées 
russes  pendant  respace  de  deux  mois,  à  dater  du  présent  jour. 

3.  Dans  le  cas  où  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ou  S.  M.  l'empereur 
de  toutes  les  Rassies  refuseraient  de  ratifier  la  présente  conven* 
tion,  le  corps  prussien  sera  libre  de  se  porter  là  où  les  ordres  de 
ion  roi  l'appel Ictoat. 

4.  Oq  rendra  aii  corps  prussien  touf  les  tralneurs  qu'on  irpu- 
▼era  sur  Ija  grande  route  de  Mittau»  également  tout  ee  qMÎ  tw(% 
partie  du  matériel  de  l'armée.  Quant  à  h  brwehe  d^s  i|>ptfSQr 
▼isionnemeus;  et  du  trajn  dudit  corps,  tout  ca  %tti  la  compose 
poufTa  traveraer  sans  obstacle  les  arioées  rui^ses  poiur  rejoîodigi 
de  Kœnjg^b^jrg  ov  de  plM^  loin  (fue  te  c:Qrp#  d'iirinée  prusfieil. 

5.  I>«|^  lo  «M  où  k^'iocdres  d,u  li^utfMiatf-généjr^i  d'Vofck 
couraient  encore  alteiudre  le  lieuU^ant  i^néral  d«  Ma^^^jf pfe^ohi 
les  troupea  ^MÎ  ^  trpuveôt  sious  le  coinmapc|e9iei»t  d^  oe'dawjilii 
seront  qomprÂses^  4^  ^  fffésan^  ci^vjeqtion* 

6.  Tous  les  prisonniers  que  pourraient  faire  lea  tipmpea  nUfteiT 
commandées  par  le  général  «ajor  éé  Di^Wtsek  sur  les  troupes 
du  g^éml  de  Ma^^abach  seront  égaieioeal  oompris^s  dans 
cette  çppv^^itionp. 

7.  Le  corps  pras^iepi  coq^ervera  la  iiieulté  de  concerter  tout 
ce  qui  est  relatif  à  son  approvisionnement  avec  les  régences 
provinciales  de  la  Prusse,  le  cas  non  excepté  où  ces  provinces 
teiaieat  oocmi^s  parWi  armées  russes. 

ta  copvenlion  précitée  a  été  ei:pédiée  eu  double  et  mam  de 
la  signature  et  du  sceau  particulier  des  soussignés. 
Fait  au  moulin  de  Poschemu,  le  18-30  Décembre,  1812. 
(Signé)     D'YoRCK,  lieutenant-général  au  service  de  Prusse. 
D B  Di  SB  IT6CH,  9éaéinl*oiajor  am  sucvice  de  Russie. 

Aeelaratioa  du  général  dTof  ck. 

B^^MT^  M  article  inséré  dvns  quelques  exemplaires  de  la  |^ 
zeltë  de  Betfin,  fe  mii^  et  idde^-4nifflp  Natzmer  a  été  envoyé 
»«P^  évt  générar-majoi*  Kleist,  pour  lai  porter  l'ordre  de  m<e 
retirer  le  commandement  général  du  corps  royal  prussiciit  et 
<^Véii  charger  iufl-mème.  M\  de  >)atcmer  cependant  n^est 
venu  ui  auprès  de  moi,  ni  auprès  du  général  Klebt  ;  par  conséi 
^ueat'  jt  cofltiuaenii  sans  hésiter  à  cqnserrer  le  commaadement 
général  du  corps,  et  exercer  to  autresr  fbnctionB  déterlfllaéés 

Gq2 
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par  Tordre  du  cabinet»  du  20  Décembre^  1812:  Car  il  est 
notoire  que  dans  les  états  prussiens  une  gazette  D*est  point  con- 
sidérée comme  une  feuille  officielle  d'état,  et  que  jusqu'à  pré- 
sent aucun  général  n'a  reçu  ses  ordres  par  la  voie  de  gazettes. 
Pour  obvier  à  toute  erreur»  je  considère  comme  nécessaire  de 
publier  cette  déclaration. 

Kœnigsbergy  le  27  Janvier,  1813. 
(Signé)    DToRCK,  lieutenant-général  au  service  de  Prusse, 
gouverneur-général  et  commandant  du  corps  d'ar- 
mée prussien. 

C.--N^  5. 

Proclamation  du  général  d'Yorck* 

Les  représentans  de  la  nation  assemblés  ont  décrété,  ootre 
Farmement  général,  Torgantsation  d'un  corps  national  de  cava- 
lerie pour  renforcer  l'armée. 

Le  major  de  Lehudorff  de  la  Prusse,  homme  estimé  et  connu, 
se  charge,  d'après  mon  invitation,  d'organiser  ce  corps  iiatioual, 
.  et  fera  connaître  au  public  les  détails  de  cette  formation. 
'  Citoyens  de  la  Prusse,  formons  ce  corps  pour  servir  d'exemple 
atixaùlres  provinces  de  la  monarchie,  et  réunissons  tous  nos 
efforts  pour  montrer  à  l'Europe,  qui  a  les  yeux  fixés  sur  nous, 
ce  que  peuvent  produire  l'amour  pour  le  roi  et  pour  Tindépen- 
dance  de  la  patrie. 

Ktônigsberg,  le  1^  Février,  1813. 
(Signé)    D'YoRCK,  lieutenant-général  au  service  de  Prusse, 
et  gouverneur-général  de  la  Prui^Se-Occidentade» 
'  commandant  d'un  corps  d'armée. 

flicES    RELATIVES    AUX    DISPOSITIONS    PRISKS    PAK  LA 
•    PRUSSE    AU    8UJRT    DE    LA    DÉFfiCTIOK    DU    OiNÉRAL 

d'yorck.  .     .    • 

•  > 

Extrait  d'une  dépèche  de  M.  de  Saint-Marsan. 

Berlin,  le  ô  Janvier,  1813. 

-  Le  roi  a  été  frappé  et  indigné  de  la  défection  du  général 
d' Yorck.  Ses  premiers  mots  ont  été  :  "  Il  y  a  de  quoi  prendre 
une  attaque  d'apoplexie.  Que  fiiut41  faire  T  Le  ciuneeHer 
lui  a  proposé  ce  dont  nous  étions  convenus  et  dont  j'ai  rendu 
compte  dans  ma  dépêche  d'hier^  N^  3,  et  le  roi  a  décidé  sur4e- 
ctiatnp, 

•  i"".  Que  le  géioéral  KÏeist  serait  nommé  lieutenant-général 
commandant  le  contingent  ; 

2^  Que  ce  général  ferait  arrêter  le  générai  d'Yorck»  s'il  J  « 
Jiioyen,  pour  être  traduit  à  Berlin; 
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^^Jfifi*H  condiiini,  B*îi  eit  possible,  les  troupes  prussiennes  aut 
ordres  de  S.  M*  le  roi  de  Naples,  et  où  ce  prince  indiquera  ; 

4*.  Que  M.  de  Natzaier,  son  aide-de-camp,  partira  ce  matin 
pour  Kœnigsberg  avec  une  lettre  du  roi  pour  S.  M.  sicilienne  i 
que  S.  M.  sera  priée  de  faire  accompagner  cet  aide^le-camp  par 
UD  officier  français  pour  exécuter  sa  commission  ; 

5>\  Que  S.  M.  le  roi  de  Naples  sera  aussi  prié  de  faire  mettre 
à  l'ordre  du  jour  de  Fârmèe  française  le  désaveu  du  roi  et  l'ex- 
pression de  aoQ  indication  ; 

ff.  Qu'un  ordre  pareil  «eia  publié  à  Berlin,  à  Potzdam,  en 
SiJésie,  à  Colberg,  Graudentz  çt  dans  les  gazettes  ; 

7*.  Que  si  le  général  dTorck  ne  peut  pas  être  arrêté,  il  sera 
jo^  par  contumace  ; 

9i\  Que  le  prince  d'Hatzfeld  se  rendra  de  suite  à  Paris  pour 
porter  à  S.  M.  l'empereur  l'expression  des  sentimens  du  roi,  et 
prouver  ces  mêmes  sentimens  à  r£urope  entière  par  cette  mis- 
sion éclatante. 

D.— N'.  2. 

PUBLICATION   FAITS  PAR  ORDRE   DU  GOUVERNEMENT 

PRUSilEN. 

Berlin,  le  19  Janvier. 

Le  lieutenant-général  dTorck,  commandant,  sous  les  ordres 
du  maréchal  dac  de  Tarente,  les  troupes  auxiliaires  prussiennes, 
s  iait,  le  80  Décembre  dernier,  étant  en  retraite  de  là  Courlande, 
noe  capitulation  avec  M.  de  Diébitsch,  général-major  au  service 
de  S.  M.  Temperenr  de  Russie. 

Dans  son  rapport  adressé  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  le  lieute-' 
oant-géuéral  d'Yorck  donne  pour  motifs  de  c^tte  mesure,  .le 
maoTais  état  des  routes,  l'intensité  du  froid,  Tépuisement  des 
forces  de  ses  troupes,  son  dénuement  de  cavalerie,  qui,  ensemble 
STec  une  partie  de  son  infanterie,  se  trouvait  à  Tavant-garde» 
sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Tarente»  et  éloignée  de  lui 
d'une  marche  et  demie,  mais  surtout  la  circonstance  qu'il  se 
voyait  cerné  par  trois  corps  ennemis  très-supérieurs  à  lui  en 
force  ;  il  ajoute  que  par  conséquent  il  s'était  vu  dans  la  néces- 
sité de  saisir  ce  moyen  pour  sauver  au  roi  le  corps  qu'il  com- 
mandait.  S.  M.,  toujours  fidèle  à  son  allfance  avec  la  France, 
sysnt  reçu  avec  la  plus  grande  indignation,  une  nouvelle  aussi 
ioattendue,  non-seulement  elle  a  refusé  sa  ratification  à  la  capi- 
tulation susdite,  mais  elle  a  en  outre  ordonné  : 

1*.  Que  le  commandement  du  corps  auxiliaire  prussien,  ci- 
derant  confié  au  lieutenant-général  dTorck,  serait  donné  au  gé- 
néral Kleist; 

2^.  Que  le  lieutenant-général  dTorck  serait  tout  de  suite 
srrèté  et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  ; 

3*.  Que  le  général  de  Massenbach,  qui  a  reconnu  et  accepté 


lé  sMité  dpîMtSùa,  nmt  é^aièfiieBt  QMpeiidu  de  tes  fonc- 
tious,  et  ffifs  en  jogeniefit;  aAtt, 

4^/ Que,  confornrément  au  texte  dn  trarté  coticfn  «vec  la 
IPrance,  les  troupe^  reetefàient  à  la  A^posMon  seule  et  parti, 
ciilfere  âe  S.  M.  Feropereur  Napoléou,  ou  d^  son  lieutemmt 
S.  ^f .  le  roi  de  Maples. 

IVL  de  Natzmer,  aide-de-^camp  âe  S»  M.Jé  rof,  porteur  de  cei 
ordVèSy  eàt  d^jà  parti  pour  Parniée. 

S.  M.  a  été  trèflrdouloureusementf  affectée  en  voyant  deveini 
inactff,  dans  un  moment  aussi  crMque»  ud  corps  a^rmée  qui, 
précédemment,  dorant  toute  la  eampagtie,  avait  donné  tant  de 
pteuvés  de  sa  fidélité  et  de  sa  bravoure. 

S.  M.  a  envoyé  le  prince  de  Hatz&ld  à  Paris,  afin  de  dpmer  à 
sôti  auguste  altîé  les  renselguemens  nécessaires^  sa)r  un  événement 
ii^ssi  inattendu  que  désagiiable* 

Copie  d'une  lettre  de  S.  M*  le  roi  ât  Prusse  à  S,  M.  le  roi  de 

Napîes. 

Monsieur  mon  frère,  .V.  M.  aura  vu  dans  ma  dernière  lettre 
que  je  n'étais  pas  saus  inquiétude  sur  le  corps  du  général  Yorck; 
mais  j'étais  loin  de  m'attendre  à  ce  qui  est  arrivé,  ce  qu'elle 
v«mi  par  le  rappevt  cijoint  de  eet-ofîder,  et  par  la  catpîtttlation 
y  léttoie.  Cette  mesure  a  eacité  waam  ndignatMi  tout  auta«k 
me  ma  surprise.  Mon  aide^de^camp  le  nugûr  de  Natimer,  qui 
raneltffa  la  présente  lettre  à  V.  M.,  porte  ntear  ordres  «a  févétai 
de  Kleist  de  prendre  incessamment  k  cofflnModtmeitt  de  bi«mi 
cotfM  d'armée,  de  destituer  le  général  d'Yorck  et  de  le  Cure 
arrêter.  Je  n'at  pas  besoin  de  dire  que  je  ne  ratifie  point  la 
eoéventiott.  Quant  aux  di^positioiB  à  psendre  à  Tégiard  des 
troupes,  dlet  appartientieut,  d'après  le  traité  d'aUbmce,  à  S.  M. 
reroj^reur,  et  maintenant  à .  V,  M.,  comme  à  sas  lieutenuit 
£lk  voudra  donc  munir  le  général  de  Klrât  de  -aol  ordits»  et 
les  signifier  au  major  de  Natamer. 
Je  suis  avec  la  plus  haute  estime^ 

De  Votre  M^esté, 

LHAdionné  frète. 

E. 
piàoBs  mniiATivE^f  a  la  Mission  pu  rniNCB  d'hMvbi» 

A  PABK 

E.--.1SI*.  1. 

Extrait  d'une  dépèche  de  M.  de  Saint^Maram* 

Berlin,  7  Janvier,  lêlSi 

Le  prince  cfHatifeld  partira  après-demain  pour  se  rendre  I 
Paris  auprès  de  S.  M.  l'empereur,.  lui  exprimer  les  senfinieas  da 


loî,  l^touHr  t^^  ai  roA  pevk  retirtr  h  ^of)»4fl  gâàéiti  ^  >  ^.^.^« 
rtvgmeiitatioti  du  tonàngtxÂ  ju6<|it'à  80,009  hfiÉmeft  sera  bW- 
tôt  effectuée  ;  que  si  le  eorps  eêt  perdu,  S.  M.  U^'eu  fera  pa§ 
moins  tous  les  «Milices  pour  tu  fohtier  uu  nouveau  da  20,000 
hommes,  qu'il  «st  obHgé  pin-  leë  trftiléft  de  teuir  au  complet  à  la 
disposition  de  S.  M.  I.  et  R. 

E.— N».  2. 

Eitiuît  d'une  dépècbe  de  M.  de  Sàtut-Marsan.   . 

Berlin,  le  11  Janvier,  1813. 
Le  prince  d'Hatzfeld  part  ce  soir.  Il  a  eu  hier  une  longue 
audience  du  roi.  Il  m'a  assuré  que  S.  M.  juge  on  ne  peut  pas 
oneux  iea  vériltoMes  inliévèlB  de  la  Prune,  iq»,  d^apcèa  ro|Hhion 
iavaririble  du  priaoe»  mit  tmjoaia  l'uniott  avec  la  i)rance,  qiMlea 
que  soient  las  circoosUaioes.  La  lettfe  éa.  rai,  quclepmce 
apporte  à  S.  Ai.  l'empereur,  est  bien  prfcàie  et  bien  ckine,  «ou*- 
cbtnt  l%ttaclicM|enl  de  ea  prinoe  pour  l'aélianct.  Les  in^truo;* 
tioni  que  le  baron  de  Hardeobeig  m'a  fitk  lire  en  oiiginsl  sont 
dus  le  aaèMe  sent.  £llei  enjeigMnt  au  prioee  d'Hat$fcld  de 
téaioigncr  à  S.  M.  f  empereur,  l'indignation  que  le  toi  a  éprou«^è 
delà  capitolatioii  du  général  d'Yorck,  de  lui  annoncer  tes  déatt* 
■ioitiom  priai»  k  œ  sujet,  et  de  tâcher  de  détruire  toute  la  Ht* 
cheose  impression  que  cet  événement  aurait  pu  faire  dans  IVc^prit 
dt  S.  M.  I.  et  R.  On  le  munît  de  tontes  les  pièces  et  rapports 
vaas  de  l'étalée,  pour  mettre  à  même  de  juger  lei  dètafls  dé 
cetteaflaire, 

P. 

Ipxtiaît  d'on  rapport  sur  la  connivence  du  gépérd  Bulow. 

le  sonssîgiié,  expédié  du  qnattier*général  près  M.  le  général 

E'  n  de  Bulanr,  est  armé  à  Nautlettni,  le  10  Février,  daoi 
^  Le  nème  jour,  è  aon  pasmge  à  Tempelboarg»  il  a 
▼u  des  Cosaques,  au  nombre  .de  dix  à  donne,  venant  wire  la 
logement  pour  ciiiq  cents' hommes  des  leurs.  Il  j  avait  dans 
la  |Éaoe  ua  bnlaâloa  ppmskn  qaî  les  a  laissés  iliîia;  mais 
sur  la  leprésealatiiip  dn  booiguemestre,  qu^ls  avaient  gamison 
prussienne,  ils  ont  été  se  loger  ailleuis.  Qnalaiiea  jouta  aup^ 
mirant  on  avait  pris  dai»  k  mèatt  ciidioit  ulie  quiaxaine  de 
Cosaques,  qui,  sur  les  iédaqiatîoM,  ont  été  relâd|és  par  ordre 
snpérinnr.  La  lacilleiqre  ioteiligenoe  règne  ttitve  les  Cosaques 
et  les  Prussiens  (qui  montent  .la  garde  avee  des  piètres  en  bois), 
tt  M  parait  que  les  communications  entre  les  quartiers^génétaux 
lusses  et  prassiens  étaient  tiès-ftéquentes.  A  aaon  aritvée  à 
McnslettiD»  il  y  avait  on  aîda-de>camp  généadrussep  Caerniehèff^ 
au  bal.  U  s';  eat  eatntenu  pendant  une  heure  avec  le  général 
de  Balow^  Ijb  génétal  Bulow  1h%  dit  q'ètre  pas  sons  les  ordres 
de  Sl  A.  I.  le  pimce  «ioa^roi,  et>  qu'il  ne  faisait  pas  partie  dit 
saatingait  ;  qu^il  v^ttak  là  «que  t)Wt  ^k$ibMtt,  pour  reatoUter  sa 
cavalerie,  et  pour  recruter  ses  régimens. 
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Parmi  ees  troupes,  qui  soot  tcès-beliei»  qooiqoe  pas  toutes 
habillées,  il  y  a  deux  bataillons  de  vieilles  troupes  et  de  la  cavar 
lerie,  dont  on  pourrait. tirer  parti  de  suite. 

(Signé)        Wakzuylbk  van  Niewblt,  chef  d'escadron 
à  rétat4iisgo»i'  du  prince  de  Neuchâtel. 

G. 

XDITS  POUR  LES  LEVÉES  ORDINAIRES. 

G.— NM. 

1er.  Edit.  du  3  Février. 

Les  dangers  qui  menacent  aiyourd'hui  l'état,  csigent  une 
prompte  augmentation  de  nos  troupes,  tandis  que  l'état  de  nos 
finances  ne  permet  aucun  surcroît  de  dépenses.  L'amour  de  la 
patrie  et  l'attachement  à.  leur  roi,  qiii  ont_  toujours  animé  ks 
peuples  soumis,  à  la  monarchie  prussienne,  et  qui  se  sont  plus 
fortement  prononcés  dans  les  cas  de  danger,  n'ont  besoin,  pour 
être  dirigés  vers  un  but  déterminé,  que  d'Une  occasion  favorable 
à  la  brave  jeunesse  pour  qu'elle  puisse  déployer  le  courage  qui 
l'appelle  dans  les  rangs  des  anciens  défenseurs  de  la  patrie»  afin 
de  remplir  à  côté  d'eux  le  (dus  beau  de  ses  devoirs,  envers  le 
^  royaume. 

C'est  dans  cette  vue  que  S.  M.  a  daigné  ordonner  la  formation 
de  détachemens  de  chasseurs  à  être  annexés  aux  bataillons  d'in- 
fiinterie,  et  aux  régimens  de  cavalerie  dont  se  compose  Tarmée^ 
afin  d'appeler  au  service  militaire,  les  classes  des  babitans  du 
pays  que  les  lois  n'o)>ligent  point  au  service,  et  qui  sont  cepen- 
dant assez  fortunées  pour  s'habiller  et  s'équiper  à  leurs  propres 
frab,  et  pour  servir  l'état  d'une  manière  compatible  avec  leur 
position  relativement  au  civil,  et  afin  de  donner  à  des  jeunes 
gens  instruits  l'occasion  de  se  distinguer  pour  devenir  un  jour 
.  d'habiles  officiers  ou  bas-officiers. 

Pour  paryenir  à  ce  but,  S.  M.  a  ordonné  ce  qui  suit  : 

Chaque  bataillon  d'infanterie  et  chaque  régiment  de  cavalerie 
sera  augmenté  d'un  détachement  de  chasseurs,  et  cela  d'après  les 
dispositions  suivantes,  savoir: 

1^  Les  détachemens  de  chasseurs  ne  se  composent  que  de 
volontaires,  qui  s'habillent  et  s'équipent  à  leurs  propres  frais. 

2*.  L'uniforme  est  vert  foncé.  Les  objets  d'habillement  sont 
les  mêmes  que  ceux  adoptés  pour  les  bataillons  et  les  régimens  ;• 
la  couleur  verte  de  l'habit  vait  la  seule  dbtinction.  ^%  cbas« 
seurs  à  pied  portent  des  bottes.  Les  armes  sont  les  mêmes  que 
celles  des  régimens;  cependant  l'usage  d'un  fusil  n'est  pennîa 
qu'à  ceux  qui  en  sont  pourvus,  et  qui  savent  le  manier. 

Les  chasseurs  à  cheval  pourront  choisir  entre  leur  propre  sabre- 
et  celui  du  régiment.    ljt%  armes  ordinaires  seront  fournies. 

3^  Les  chaueufs  tonckaront  la  solde  fixée  pour  l'arme  à  b* 


quelle  ils  seront  attachés»    Pour  tout  le  reste  ils  senmt  assimilés 
au  corps,  de  chasseurs  à  pied. 

4^  Pendant  la  durée  de  la  guerre,  aucun  .{eane  homme  ayant 
atteint  l'âge  de  17  ans,  qui  n'ei|t  pas  encore  parvenu  à  celui  de 
24  ans  accomplis,  et  qui  ne  se  trouve  pas  en  service  actif  de 
Tétat,  ne  pourra  obteàir  aucune  place,  aucune'  digèité,  aucune 
distinction,  telle  qu'un  ordre,  etc.  sans  avoir  fait  au  moins  luie 
anaée  de  service,  soit  dans  les  troupes  actives,  soit  dans  ces  dé- 
tacbemens  de  chasseurs.  Ne  sont  exceptés  de  cette  disposition 
qae  les  individus  dont  la  difformité  corporelle  les  rend  in.  abiles 
au  service  actif,  et  les  iils  uniques  d'une  veuve,  dont  Télat  et  rin« 
dostrie  exigent  impérieusement  la  présence  de  ce  fils  unique. 

6^  On  choisira,  suivant  les  circonatauces,  dans  ces  détache- 
mens  de  chasseurs,  le^  sujets  nécessaires  pour  les  places  d'offi- 
ciers et  de  bas-officiers  dans  les  batmUons  et  les  régimens,  pourvu 
que  ces  individus  désirent  être  .placés  ainsi,  qu'ils -y  soient  pro- 
pres, et  qu'une  occasion  se  présente, 

6*.  Ces  détacheroens  de  chasseurs  seront  employés  par  leurs 
bataillons  et  régimens  respectifs  au  service  des  trou|)es  légères. 
Leur  exercice  ordinaire  est  d'apprendre  à  bien  manier  leurs 
armes.  Ils  ne  feront  point  <le  service  intérieur  dans  les  gar- 
aisons,  tel  que  celui  de  sentinelle,  etc.,  si  ce  n*est  pour  la  sûreté 
du  bataillon  ou  du  régiment,  etc.  Aussi  ne  pourront-ils  être 
commandés  à  servir  d'ordonnance,  ni  pour  des  tcavaux,  ni  pour 
suivre  des  transports  ou  des  bagages. 

7^.  ils  sont  au  reste^  tout  comme  les  corps  de  chasseurs, 
ioumb  aux  lois  militaires  générales. 

8^  Chaque  individu  est  autorisé  à  choisir  le  bataillon  ou  le 
régiment  dans  lequel  il  désire  de  servir.  A  cette  fin  il  pourra 
se  faire  recevoir  par  le  chef  du  bataillon  ou  do  régiment  qu'il 
aura  choisi  ;  mais  aussitôt  qu'un  détachement  est  devenu  assez 
fort  pour  former  uu  escadron  de  cavalerie  ou  une  compagnie 
d'iofanterie,  les  individus  sumuugéraires  devront  être  placés  dans 
les  bataillons  oi|  les  régimens  qui  n'auraient  pas  un  nombre 
suffisant  de  «îbassenn^ 

9*^.  Pendant  les  deux  ou  trois  premiers  mois  de  leur  service, 
les  chasseur»  seront  commandés  par  des  officiers  et  des  bas- 
officiers  de  l'armée  active*  Ce  délai  expiré,  les  officiers  et  les 
bas-officiers  retoi^qeroot  à  l^uia  régimens  respectifs;  ils  seront 
remplacés  par  d'autres,  que  les  chasseurs  choisiront  eox-mèmes 
dans  leur  sein*  Las  officiers  choisis  de  cette  manière  devront 
être  approuvés  par  S.  M.,  et  les  bas-aciers  par  les  commandana 
des  bataillons  et  des  régioMPs  rcq)ectifs. 

10^  Cenx  d^s  chasseurs  qui  ae  distingueront  par  letfr  bra- 
voure, leur  zèle  et  leur  patriotisme,  jouiront,  autant  que  les  cir- 
^nstances  le  permettent,  de  quelque  préfihrcaee  dans  lenr  car- 
oère  civile. 

Ces  dispositions  souveraines  sont  postées,  par  ces  présentes, 

TOMB  T.  H  H 


à  la  conoâissancis  do  public»  dans  la  fenne  persuasion  que  l'es* 
prit  public  bien  connu  de  cette  classe  des  habitans  du  pays,  les 
portera  à  entrer  en  foule  dans  ces  détachemens,  pour  con- 
tribuer à  la  défense  de  lit  patrie,  et  à  réaliser  ainsi  ses  justes  es- 
pérances. 
Breslau,  le  S  FéTrier,  1815. 

(Signé)   Haroknbebg. 

Ordonnance  abolissant  les  exemptions  qui  afaient  lieu  dans  lo 
mode  de  recrutement  pour  la  duiée  de  la  guerre. 

Nous,  Frédéric-Guillaume,  etc.,  après  avoir  pris  en  considér 
.  ration  les  obligations  reconnues  déjà  depuis  long-ten)s  par  nos 
fidèles  sujets,  obligations  qui  commandent  à  chaque  titoyen  ei| 
-  état  de  porter  les  armes,  de  se  présenter  pour  la  défense  de  la 
patrie,  laquelle,  de  son  côté,  lui  donne  protection  pour  ses  pro* 
priétés,  et  lui  garantit  sa  liberté^ civile;  nous  avons  déjà  eu  ei| 
▼ue  par  les  invitations  feites  d'après  nos  ordres,  de  mettre  Ie$ 
jeunes  gens  de  première  classe  de  nos  sujets  à  même,  en  entrant 
dans  l'artillerie  ou  parmi  les  chasseurs  volontaires,  de  réaliser 
leur  bonne  volonté,  d'acquérir  des  droits  à  une  gloire  impérû* 
sable,  ainsi  qu'à  la  reconnaissance  de  la  patrie. 

De  concert  avec  ces  dispositions,  et  afin  que  nos  vues  ne  soient 
pas  ignorées,  nous  ordonnons  par  ces  présentes  que,  pendant  le 
cours  de  la  guerre,  toutes  les  exemptions  pour  le  service  mili- 
taire, fixées  par  le  mode  de  levée  suivi  jusqu'à  présent^  soient 
levées  d'après  les  modifications  suivantes. 

Il  sera,  à  la  vérité,  permis  anx  jeunes  fens  depuis  18  jusqu'à 
24  ans  qui  ont  joui  d'exemptions  jusqu'à  présent,  de  prendre 
volontairement  service  dans  les  détacnemens  de  chasseurs  ou 
à  leur  choix  dans  l'artillerie  ;  ma»  ceux  qui  huit  jours  après  la 

Eublication  de  cette  ordonnance,  ne  se  seront  pas  annoncés  vo- 
mtairement  à  l'autorité  du  lieu  qui  est  tenue  d'en  informer  de 
suite  le  bataillon  ou  le  régiqient  de  cavalerie  qu'on  aura  choisi, 
n'auront  plus  la  lacalté  du  choix,  mais  seront  incorporés  dans 
le  corps  que  les  autorités  militaires  serofitdans  le  cas  d'indiquer. 
Cendant  les  exemptions  suivantes  auront  lieu  : 

V.  Sont  exempts  tous  ks  jeunes  gens  de  l'âge  précité  qfii  ont 
des  infirmités. 

S^.  Tous  les  orphelins  de  père,  qui  s<M  d^à  chargés  de  l'é- 
conomie d'une  maison  bouii^eoise  ou  de  celle  d\ine  agriettiture 
ou  encore  d'une  terre  dont  ils  sont  prppriétairet. 

â^.  JLes  fib  de  veuve  s'il  n'y  a  pomt  de  frères  plus  âgés  qui  se 
trouvent  au  serviee. 

4^  Quiconque  aeia  évidemment  le  soutien  de  sa  ftmflle. 

5^  Les  employés  soldés  et  en  actiyité  de  service,  et  les  jeunes 
gens  occupant  des  places  eoeléiiastiques. 


9$Si 

Toutes  les  autorités»,  spéciatevcnt  les  cooseillen  provinciaux» 
les  magistrats,  les  gnods  propriétaires  et  les  autorités  subaU 
tenies^  sont  teoos^  sous  la  plus  grsuile  re8pODsal>ilité,  de  mettre 
de  suite  la  présente  ordoonance  à  exécutioo. 

Nous  réitérons  rassurance  que  tout  individa  qui  entre  dans 
le  militaire,  sera  tait,  sans  distinction  de  fortune  et  de  naissance, 
après  un  mois  de  service,  officier  ou  sous*officier,  en  raison  de 
sa  capacité  et  de  sa  conduite,  si  Toccasion  s'en  présente,  et  qu'il 
aura  la  préférence  dans  les  emplois  civils* 

Donné  à  BresJan,  le  9  Février,  1813. 

(Signé)        Frèdàrtc-Ouillaumb. 
Uardenbbro. 

G.— N*.  3. 

L'esprit  patriotique  et  le  dévouement  courageux  de  tant  de 
jeunes  gens,  qui,  plus  âgés  que  vingt-quatre  ani,  désirent  pour- 
tant offrir  leur  service  à  la  patrie  comme  volontaires  ;  ce  noble 
enthousiasme  m'oblige  de  déclarer  : 

"  Que  l'âge  fixé  dans  rordonnance  royale,  en  date  d'hier, 
pose  seulement  les  bornes  des  devoirs,  mais  n'exclut  nullement 
ceui  qui,  étant  plus  âgés  que  vingt-quatre  ans  pourraient  dé- 
sirer suivre  la  carrière  des  armes." 

Aussi  les  arrangemens  nécessaires  ont  été  prb  pour  que  tous 
les  volontaires  puissent  apprendre  l'endroit  où  se  trouvent  les 
difiérens  corps  auxquels  ils  pourraient  désirer  se  rendre. 

Ces  renseignemens  seront  donnés  dans  les  grandes  villes  par 
le  président  de  la  police  \  et  dans  lies  cercles,  par  les  autorités  de 
chaque  arrondissement. 

Des  commi:isaires  de  marche  ont  été  nommés  pour  les  oon* 
duire  et  pour  avoir  soin  de  leur  nourriture* 

Des  publications  ultérieures  sçroni  faites  à  ce  sujet  par  les 
gouverneniens.  ,  •  . 

Breslau,  le  10  Février,  1813. 

(Signé)        Le  chancelier  d'état,  os  Hardenbrro. 

H. 

ORBONNANCB  QUI  ACQUITTA  VB   GÉNÉRAL  D'TORCK. 

ORDRE    IK;   jour.  * 

Dû  22  Man^  1813. 

La  justification  .q|ae  uous  a  J^it  parvenir  le  général  d'Yorck, 
au  sujet  de  la  convention  pf^-.  j^ui  conclue  à.Tauroggen  aveo  M. 
de  Diebitsch,  généraUns^or  au.  service  de  S.  M.  l'empereur  dt 
Russie,  avant  rois  au  îotu:..la  .par&ite  innocence  du  susdit  g^ 
hénd  d'Vorck,  et  1^  cofnmi^on  étahilie  pour  examiner  cette 
affaire,  et  composée  de  ,MM.  de  Dierecke,  lieutenant-gé* 
Déral,  de  Schoeler  et  de  Sanît;i,  gén^moxHBuyors,  ayam 
égiilemeut  jug%  le  général  d'Yorck  tout4-Ait  exempt  de  re« 
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proche  à  cet  égard,  en  ce  qft*il  n'avait  été  détermifié  à  accq>ter 
!a  susdit^  çooventiôii^  que  pHr  l^s  GÎrcoMtanc^  qui  avaient  oc- 
casioiiné  le  f^fjàid  du  10e  corps  d'armée  dans  ses  positions 
devant  Riga,  et  sa  séparation  du  reste  de  ce  corps,  ainsi  qoe 
par  les  coiicUtions  fiivorablés  ^^^  lut  furent  offertes  dans  une 
situation  aussi  critique  ;  nous)  faisons  connaUre  ce  résoilat  à 
toute  notre  ^rioée,  en  ajoutant  qu'en  considération  de  toutes 
ces  c^fcoustancira,  nàorseuleneiit  noas  confinnons  le  susdit  lieu* 
teiiànt-général  d'Yorck  dans  le  eommiindêment  du  corps  d'ar- 
niée  qui  était  venu  sous  ses iordres,  mais  qu*en  outre,  pour  lui 
donner  une  preuve  de  notre  satisfaction  et  de  notre  confiance 
illimitée,  nous  lui  con6ons  encore  le  commandement  en  chef 
des  troupes  du  général-major  .de  Bulow. 
Bre:slau,  le  11  Mars,  181.3. 

(Signé)       Frédéric-Guillaume. 

I. 

NOTES   OU   GOUVERNEMENT    PRUSSIEN. 

Le  soussigné,  chancelier  d*état,  vient  de  recevoir  Tordre  du 
roi  d'exposer  ce  qui  suit  à  S.  Cxc.  M.  le  comte  de  Saint-Marsaoi 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'em- 
pereur des  français,  rui  d'Italie. 

Le  roi,  dans  toute  sa  conduite  politique,  après  la  paix  de 
Tilsitt,  avait  pour  premier  point  de  vue  de  rendre  et  d'assurer 
à  ses  peuples,  un  état  de  tranquillité  qui  leur  permit  de  te 
relever  successivement  des  malheurs  et  des  pertes  sans  nombre 
qu'ils  venaient  d'éprouver.  Dans  ce  but  il  remplit  avec  exac- 
titude, autant  que  ses  moyens  le  permettaient,  les  engagemens 
qu'il  avait  été  forcé  de  contracter  par  cette  paix.  Il  a  supporté 
avec  la  résignation  dont  les  circonstances  lui  imposaient  la  loi, 
les  exactions  arbitraires,  les  empiétemena  de  tout  genre,  dont 
les  provinces  ne  cessaient  d'être  l'objet  ;  les  charges  énormea 
dont  elleii  étaient  accablées.  Il  u*a  rien  négligé  pour  établir 
enfin  entre  lui  et  le  gouvernement  français  une  confiance  sincère, 
et  (e  disposer  ainsi  aux  mesures  de  justice  et  d'équité  qu'il  ré- 
clamait presq\{e  toujours  en  vain. 

Lorsque,  depuis,  le  nord  de  l'Europe  se  vit  menacé  d'une 
nouvelle  guerre  funeste,  le  roi,  après  avoir  fait  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  coiyurer  l'orage,  prit  le  parti  que  lui  prescrivait 
impérieusement  la  position  intermédiahre  de  ses  états,  qui  n^ad- 
mettait  point  de  neutralhé,  et  la  perspective  certaine  des  me- 
sures destructives  qui  les  attendait  de  la  part  de  la  France,  s'il 
se  fût  refusé  à  ce  qu'on  exigeait  de  lui;  Il  se  résigna  aux  en- 
gagemens souverainement  onéreux  et  hors  de  toute  proportion 
aivec  les  fiieultés  du  paya,  auxquels  il  se  vit  obligé  d'acquiescer 
par  le  traité  d'allianoe  du  24  Février,  et  les  conventions  qui 
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raccompagnèrent,  dtàs  fcfspéram^é  d^ivoir  obtenu  poar  It 
Prusse fappQt  solide,  et' en  c«s' tf^  besoin  le  secours  efficace 
dont  après  tant  de' revers,  elle  'seàtàit  tbiis  les  jours  davantage 
la  nécessité,. et  que  le  gouvemémedt  français,  répondant  ils 
fidélité  avec  laquelte  le  roi  se  proposait  dé  remplir  ses  obliga- 
tions, âccoropifraît,  de  son  côté,  aVéc  h  même  exactitude,  les 
engageoiiens  qu'il  avait  contractés  envers  lui.  ' 

Une  malheureuse  expérience  ne  lui  prouva  que  trop  tôt  oue  telles 
n'étaient  point  les  intentions  de  ce  gouvernement  ;  pendant  que 
le  roi  fournissait  au  nombre  de  troupes  convenu  pour  former 
le  corps  auxiliaire  stipulé,  pendant  que  ces  troupes  versaient 
lear  sang  pour  la  cause  de  la  France  avec  une  bravoure,  à  la* 
quelle  l'empereur  lui-même  n'a  pas  refusé  de  rendre  justice, 
pendant  que,  dans  Tintérieur  du  pays,  on  faisait  face,  par  des 
efforts  extraordinaires,  aux  livraisons  énormes,  aux  prestations 
de  tout  genre  qu'exigeaient  les  besoins  des  troupes  qui  ne  ces- 
saient de  l'inonder,  la  France  ne  remplissait  à  aucun  égard  les 
obligations  contractées,  dont  néanmoins  l'accomplissement  exact 
pouvait  seul  prévenir  la  ruine  entière  du  pays  et  de  ses  faabitans. 
il  était  stipulé  que  la  garnison  de  Glogau  serait  approvbiounée 
aux  frais  de  la  France,  k  compter  de  la  date  du  traité,  et  celles 
de  Costrin  «t  Stettin  depuis  l'entier  acquittement  de  la  contri- 
bulion  ;  celle-ci  était  soldée  et  même  au-delà  dès  le  mois  de 
Mai  de  Tannée  dernière,  parles  livraisons  auxquelles  on  avait 
pourvu.     Cependant  la  Prussèr  re^ta  chargée  de  rapprovisionnè- 
rent de  trois  garnisons,  sans'  Qu'aucunes  représentations  eussent 
pu  eiTi^cïuer  ce  que  la  justice  et  la  lettre  du  traité  réclamaient. 
Od  s'était  flatté  do  moins,  que  suivant  la  promesse  récente  de 
S.  M.  Pémperenr  le  pays  imtour  de  ces  places,  comme  le  territoire 
prussien, serait  désormais  à  l'abri  de  toutes  réquisitions  forcées; 
niais  au  même  instant  oh  on  devait  se  livrer  a  cette  espérance, 
Ih  commândaiis  reçurent  l'autorisation  formelle  de  prendre,  à 
dix  lieues  autour  dfe  la  forteresse,  tout  ce  dont  ils  croiraient 
avoir  besoin,  ce  qui  s'exécuta  avec  toute  la  violence  qui  était  à 
prévoir.    On  était  convenu  qtie  les  comptes  des  avances  de  la 
Pmsse,  pour  livraisons  de  tout  genre,  seraient  réglés  de  trois 
en  trois  mois,  et  la  solde  ]>'iyée  comptant  à  la  tin  de  la  cam- 
pagne.   Mais  on  n'obtînt  pas  même  que  ces  comptes  fussent 
examinés,  et  lorsque  le  solde  s^eievait  déjà  à  des  sommes  très^ 
fortes,  dont  à  diaque  moment  on  était  prêt  à  fournir  les  preuves, 
lorsqu'à  la  fin  de  rannée  il  montait  à  94  millions  de  francs,  les 
plus  vives  instances  ne  purent  eflectuer  seulement  le  paiement 
d'un  à-compte,  bien  que  le  roi  eût  borné  momentanément  sa 
deoiinde  à  une  somme  au-dessous  de  la  moitié,  et  que  le  besoi'a 
urgent  et  absolument  indispensable  qu'on  eu  avait  eût  été  dé- 
montré  avec  la  dernière  évidence.     La  clause  du  traité  d'af. 
liancequi  assurait  la  neutralité  à  une  partie  de  la  Silésie,   né 
pouvait,  dans  les  circonstances  survenues  depui::»,  avoir  sou  effet. 
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à  moins  qo^Ia  Riusie  vfg  acqMca^  4t  aoo  côté,  et  cet  «cqiub- 
cernent  soppoMÎt,  de  toute  nécessité»  qu'on  traitât  de  cet  objet 
Cependant  Feaipcreur  fit  déclarer,  qu'il  ne  pouvait  coumoUt  à 
ce  que  le  roi  euToyât  quelqu'an  dans  ce  but  à  Tempereui 
Alexandre»  et  en  rendant  ainsi  la  simulation  entièrement  ilia- 
soire,  il  la  retira  et  l'annalla  dans  le  fait.  De  nouvelles  atteiotes 
furent  portées  encore  aux  droits  les  plus  incontestables  du  roi, 

rir  la  disposition  arbitraire  qu'on  eut  pouvoir  de*  se  permettre 
l'égard  du  corps  de  troupes  prussiennes  qui  était  occupé  à  le 
former  en  Poméranie  sous  le  général  Bulow,  en  l'appelant  à  fc 
joindre  à  la  division  du  duc  de  Belluoe,  et  en  le  mettant,  sans 
Taveu  préalable  de  S.  M.,  sous  les  ordres  de  ce  maréchal,  aixui 
que  par  la  défense  de  tout  recrutement  queloonque  dans  les  états 
prussiens  occupés  par  les  troupes  françaises,  qui  fut  publiée  par 
ordre  de  S.  A.  I.  le  prince  vice-roi  d'Italie,  sans  en  prévenir 
S.  M.  Jamais  sans  doute  la  souveraineté  d'une  prince  ami  ne 
fut  attaquée  d'une  manière  plus  terrible. 

On  ne  peut  que  supprimer  ici  les  tristes  détails  qui  viennent 
d'être  exposés,  puisqu'il^  sont  parfaitement  connus  à  V.  £xc 
et  à  M.  le  duc  de  BassajDO,  par  les  nombreuses  réclamatioiu 
.  'dpnt  ils  ont  été  Tobjet*  Pu  reste,  M.  le  général  de  Knlss^ 
^«parck  est  chargé  de  remettre  une  note  au  ministre,  qui  s'étea- 
«3» j>Ius  sur  tant  d'objets,  qui  prouvent  clairement  que  le  ^ 
Ternelliiyit  français,  en  ne  tenant  aucun  compte  des  stipulatims 
principales  du  traité  d'alliance  en  faveur  de  la  Pruase,  qui  o^ 
pendant  en  fipirmaient  autant  de  conditions  essentielles  et  sass 
lesquelles  cette  dernière  n'aurait  jamais  pu,  quelles  qu'en  eusscoc 
dû  être  les  suites,  souscrire  aux  engagemens  qu'on  lui  imponit, 
l'a  dégagé  lui-même  de  ces  obligations  réciproques  de  son  çoor 
tenu. 

La  position  dans  laquelle  la  Prusse  s'est  trouvée  à  la  suite 
de  ces  circonstances,  et  généralement  des  ^énemens  de  l'aB- 
tomne  «t  de  l'hiver,  n'est  ignorée  de  personne;  Abandonnée  i 
elle-même,  sans  espoir  d'un  secours  efficace  de  la  part  d'uw 
puissance  à  laquelle  elle  était  liée  et  dont  elle  n'obtenait  pas 
même  les  objets  de  la  plus  stricte  justice,  qu'il  ne  tenait  qu'à 
celle-ci  de  lui  accorder,  voyant  les  deux  tiers  de  ses  provinces 
épuisées  et  leurs  habitaus  réduits  au  désespoir,  que  lui  restait-il, 
si  ce  n'est  de  prendre  conseil  d'elle-même,  pour  se  relever  et 
pour  se  soutenir]  C'est  dans  l'amour  et  le  courage  de  ses 
peuples  et  dans  l'intérêt  généreux  d'une  grande  puissance  qui 
compatit  à  sa  situation,  que  le  roi  a  d&  chercher  les  moyens 
d'eu  sortir,  et  de  rendre  à  sa  monarchie  l'indépendance  quiseuW 
peut  assurer  sa  prospérité  future. 

S.  M.  vient  de  prendre  les  mesures  que  d'aussi  graves  cir- 
constances exigeaient,  de  s'uuir  par  une  alliance  étroite  à  S.  M* 
l'empereur  de  toutes  les  Russies.  £iie  est  persuadée  que  la 
France,  comme  l'Europe  entière,  appréciera  les  puissans  motifs 
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floi  ootfliciéé  tes  démarelKs,  Ces  démarches  ne  tendent  en 
oeniiçr  résultat'  qu'an  bat  d'une  paix  fondée  sur  des  bases 
éqakubles  et  propies  à  augmenter  sa  solidité.  Elle  a'  toujours 
été,  et  demeurera  constamment  le  plus  ardent  des  vœux  du  roi* 
et  si  la  ProTktenoe  bénît  ses  efforts,  S.  M.  se  trouyera  an  com- 
ble do  bonheur  de  pouvoir  contribuer  à  en  rendre  le  bienfiût  k 
rbaniaiiité« 

JLe  aouss^né  a  Fhooneur  de  renouveler  à  S.  Ex.  M.  le  comte 
'  de  Saint-Marsan,  raisurance  de  sa  haute  considération. 

(Signé)        HabdbKBBBQ. 

Biealau,  16  Mars,  1813. 

L— ÎT.  2, 

Copie    d'une  lettre  de  M.  de  - 
.Krusemarck.' 

Pftris,  le  27  Mars,  181S. 
Monsieur  le.duc^ 

Je  viens  de  recevoir  Tordre 

du  roi  mon  souverain  d'exposer 

œ  qui  suit  à  Votre  Excellence, 
Lies  pr<^>ositions  que  j'ai  eu 

rhonneur  de  lui  soumettre  an- 

lérieorement  étaient  de  nature 

à   mériter  une   réponse  aussi 

prompte  que   décisive.      Les 

progiès'  des  armées  russes  dans 

le  centre  de  h  monarchie,  el 

la    retraite   des  armées    fiai^ 

oûses^  oe  permettent  plus  à  la 

Fmsie  de  prolonger  l'état  d'in- 

eertîttide  dams  lequel  elle  se 

trouve  (1).    D'un  c6té  l'empe-       (i)  a  qui  la  Prusse  doit^Ue 

renr  de  Russie,  uni  i^u  roi  par   imputer  Yétai  aà  elle  te  tnmvtl 

)cf  liens  d'une  aoiitié  person*   Est-ce  donc  S.  M.  l'empereur 

et  roi  qui  a  ordonné  au  général 
d'Yorck  de  violer  ses  devoirs^ 
de  passer  à  Tennemî  et  d'o- 
bliger, par  sa  défection,  Tar- 
mê^  firancaise  à  se  replier  sur 
l'Oder? 

Estce  donc  S.  M.  qui  a  or- 
donné an,  généml  Bulow  ïe 
favoriser  le  passage  de  TOder 
à  Fennemt  et  de  mettre  fermée 
française  dans  le  cas  de  se  re- 
tiMritfrl'EMbet 


.V» 
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Belle  {2\  ofire  à  la  Prusse  dans 
ce  moment  décisif  l'appui  de 
sa  puissance  et  les.  bieofaits  de 
son  amitié;  de  l'autre,  S.  M. 
rempereur[des  Français  persiste 
.à  repousser  un  allié  qui  s'est 
sacrifié  pour  sa  cause,  et  dé- 
daigne même  de  s'expliquer  sur 


les  motifs  de  son  silence  (3), 

Depuis  loQg«tems  la  France 
avait  violé,  dans  tous  les  points, 
les  traités  qui  l'unissaient  à  la 
Prusse.  Elle  l'avait  par-là 
même  libérée  de  ses  ei^ge>> 


Eatee  donc  S*  M.  qui  i 
cçnseillé  au  roi  de  Pmsie  de 
quitter  une  résidence  où  fl 
était  couvert  par  TOder  et 
d'aller  dans  une  place  ovTerte, 
en  marchant  à  la  rencontre  de 
l'ennemi  1 

{2)  L'amitié  personnelle  qui 
unit  le  roi  de  Prusse  à  i'eo- 
pereur  de  Russie  date  du  traité 
de  Tilsitt.  Pourquoi  dooc, 
lorsque  depuis,  l'emperear 
Alexandre  se  précipitait  dans 
une  guerre  qui  menaçait  sa  ca- 
pitale, la  Prusse  a-t-elle  solli- 
cité avec  tant  d'instances  de 
pouvoir  se  ranger  contre  lui? 
Pourquoi  le  roi  de  Prusse  a-t-il 
demandé  que  le  traité  d'alliaoce 
lui  assurât  des  agrandissemens 
aux  dépens  de  la  Russie,  et  se 
livrait-il  à  l'espoir  de  lui  enlever 
la  Courlande  et  la  livonie. 

Art.  Xill  de  la  1ère  convention 
spéciale  du  94  Février,  1812. 

**  Dans  le  cas  d'une  faenrease 
issue  de  la  guerre  contre  la 
Russie,  si  malgré  les  vœux  et 
les  espérances  de^  hautes  par- 
ties contractantes  «lie  venait  è 
avoir  lieu,  S.  M.  I.  s'enga^  ^ 
procurer  à  S.  M.  le  roi  de  Pnis« 
une  indemnité  en  territoire  poor 
compenser  les  sacrifices  et 
charges  que  8.  M.  aura  suppor- 
tés pendant  la  guerre.'' 

L'amitié  du  roi  de  Prusse 
ne  s'est  réveillée  que  lorsqoc» 
contre  toute  attente,  les  troupes 
russes  sont  arrivées  dans  ses 
états* 

(3)  La  Prusse  a-t-«lle  attends 
ces  explicationst  Cest  lel**» 
Février  que,  de  Breslau,  elle 
adressait  à  ses  ministres,  à  P^» 
l'ordre  de  les  demander,  et  » 
1er  Mars,  à  la  suite  d'une  ne- 


S4I 


•To*  imitcDt  es  Iiir«roi> 
à  TiUltt  ttM  puis  MNMf 
éÊÊfé  fÈMÊÊmUiimh^  elfe  ne  lui 
t  fM  mèiiie  ptrmb  de  jour 

lui  promettre (4V 
«'«■t    tortie  d^odîMix 

pt^eateé  pour  éèranler  d*oi 

leurs  fondemens  la  fortune  et 

Vé»at  «I  cvite  dev  particâlîèrB. 


gociation»  elle  signait  son  trfitf 
d'alliance  avec  la  Russie. 


(4)  Vous  appelés  JkUNtfïfliilir 
une  paix  qui  vous  a  rétabli  siff 
le  trône  ?  Vous  ayex  raison,  la 
générosité  humilie  toujours  les 
ingrats  t  Mais  si  cette  paix  dure 


ifepvift  octt«  éfimpia  on  tnîte    et  humiliante  vous  avait 


la  Prusse  comme  un  pa^  f«n4 


qnt(6),  #t  0ir  fiipt«t  sur  die 
as  jmg  dé  fét.  Let  armée» 
fom^&kg»  y  mUrmtwKtre  lu 


Urm$Ê  4u^  tnwiii  (S)  e|  y  vé. 
«uflHit  k  dJMiréli^Q  pendfRirl 
dift^t  QKW:  oQr  Imî  imposn 
des  •eniidbiilWiii»  f xfifbitaotes 
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de  si  profonds  ressentimens 
contre  la  France,  pourquoi  de- 
puis ave2-vous  sollicité  son  al« 
liance?  Ce  n'est  pas  en  Fé- 
vrier, 1813,  c'est  en  Février» 
1812,  avant  de  signer  le  traité 
d'alliance  par  lequel  vous  de- 
mandiez des  agrandissemens 
aux  dépens  de  la  Russie,  qull 
fallait  tenir  ce  langage  I 

(5)  La  Prusse  a  été  traitée 
comme  un  paye  eanquie:  sans 
doute  pubqu'elle  avait  été  con- 
quise. Mais  est-ce  donc  le 
traité  de  Tilsitt  qui  en  a  fait 
la  conquête? 

(6)  L'article  28  du  traité  de 
Tilsitt  est  ainsi  conçu  : 

''  11  sera  lait  immédiatement 
une  convention  ayant  pour  objet 
de  régies  tout  ce  qui  est  relatif 
au  mode  et  à  l'époque  de  lu 
remise  des  places  qui  doivent 
être  restituées  à  S.  M.  le  r6i  de 
Prusse,  ainsi  que  les  détails  qui 
regardent  Fadministration  ci- 
vile et  militaire  des  piys  ^ui 
doivent  aussi  être  restitués.'* 

La  convention  conclue  ea\ 
exécution  de  cet  article,  con- 
tient les  dispositions  suivantes: 

Extrait  de  la  convention^  ufoée 
à  Kœnigsbeig  le  J2  JuiUet» 
1807. 

•<  Art.  2.  La  ville  de  Tilsitt 
sera  remise  le  20  Juillet,  celK. 
Il 
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dé  KoBBigAerg  le  85  da  mène 
mois;  et  avant  le  1er  da  biom 
d'Août,  les  pays  jasqo'à  la  Pu- 
sarie»  formant  les  anckooci 
positions  de  Tarmée,  seront  r^ 


"  An  20  Aoftt,  on  évaeaeit 
k  VidUe-Prusse  jusqu'à  k  V»- 
tttle. 

**  Au  6  S^nMembie,  on  évt- 
cuerale  lestede  InYieUle-Pnuie 

jusqu'à  l'Oder. 

*'  Les  limites  du  tenitoîiede 
Oantâck  seront  tracées  à  deux 
lieues  autour  de  la  ville,  et  d^ 
terminées  par  des  poteaux  aaz 
armes  de  France»  de  Dantncki 
de  Saxe  et  de  Prusse. 

«*  Au  1er  Octobre»  on  én- 
cuera  toute  la  Prusse  jusqu'à 
r£lbe. 

*'  La  Silésie  sera  égaienieot 
remise  au  1er  Octobre:  ce  qsi 
fera  deux  mois  et  demi  pou 
Tévàcuation  entière  du  royaume 
de  Prusse.  La  provioce  de 
Magdebourg  pour  ta  partie  qui 
se  trouve  sur  la  rive  droite  de 
ITlbe,  ainsi  que  les  prôvinc^ 
de  Preutzlow  et  de  Pesewalkii 
ne  seront  évacuées  qu'au  1er 
Novembre  ;  mais  il  sent  tnd 
une  ligne  de  manière  que  les 
troupes  ne  puissent  pas  appro- 
cher de  Berlin.  Quant  à  Stet^ 
tin,  Tépoque  à  laquelle  cette 
ville  sera  évacuée  sera  dé- 
terminée par  les  pléoîpotea* 
tiaires. 

"  Six  mille  Français  resteront 
en  garnison  dans  cette  ville  jus» 
qu'au  moment  où  on  Tévacoera. 

"  Les  places  de  Spandau,  de 
Custrin,  et  en  général  tootei 
celles  de  la  Silésie  seront  remises 
le  1er  Octobre  entre  les  mains 
■'  des  troupes  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse. 


*'  3.  Il  est  bien  entendu  que 
rartîUerîe»  toutes  les  munitions, 
et  en  général  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  les  places  de  Pillan, 
'  Colberg,  Oraudentx,  lesteront 
dans  l'état  où  les  choses  se 
trouvent.  Il  en  sera  de  même 
pour  Glatz  et  Cossel  si  les 
trotipes  françaises  n'en  ont  pas 
pris  possession. 

^  4.  Les  dispositions  ci-dcs- 
fus  auront  lieu  aux  époques 
déterminées,  dans  le  cas  où  les 
contributions  frappées  sur  le 
pays  seraient  acquittées.'' 

L'évacuation  des  pays  rendus 
à  la  Prusse  était  donc  expressé- 
ment subordonnée  à  l'exécution 
des  engagemens  qu'elle  contrac- 
tait. Elle  ne  les  a  point  exé- 
cutés ;  c'est  à  elle,  et  non  à  la 
France»  qu'elle  doit  attribuer 
le  retard  de  l'évacuation, 
et  arbitraires  (7);  on  mina  son  .  (7)  Voyea  l'art.  4  ci^essus 
eommcr^  en  la  forçant  d'adop.    ««t^.  *«  *»  convention  de  Kce* 

nigsberg. 

Les  articles  1  et  2  de  la  con- 
vention conclue  à  Paris  le  8 
Septembre,  1808,  sont  conçus 
en  ces  termes  : 

*'  Art  1er.  Le  montant  des 
sommes  dues  par  les  états  prus- 
siens à  l'armée  française,  tant 
pour  contribution  extraordi- 
naire que  pour  arriérés  de  re- 
venus, est  fixé  à  cent  quarante 
millions  de  francs,  et  au  moyen 
du  paiement  de  ladite  somme, 
toute  prétention  de  la  France 
sur  la  Prusse,  à  titre  de  contri- 
bution de  guerre,  se  trouvera 
éteinte. 

*'  Cette  somme  de  cent  qua- 
rante millions  sera  versée,  dans 
les  vingt  jours  de  l'échange  des 
ratifications*  du  présent  traité, 
dans  la  caisse  du  receveur-gé- 
néral de  l'armée,  savoir  : 
Ii2 


'*  Moitié  eoatffent  comptant 
ou  en  lettres  de  change,  bonnet 
et  acceptées,  paiyables  à  raiaoïi 
de  six  millions  par  mois,  à 
dater  du  jour  de  l'échange  des 
ratifications,  et  dont  le  paiement 
sera  garanti  par  la  trésoieiîe 
prussienne. 

*^  L'autre  moitié  en  bBlets 
fondera,  hypothèques  par  pri- 
vilège sur  les  domaines  rojaux, 
lesquels  seront  rembourrables 
dans  Tespace  d'un  an  à  dix-huit 
mois,  après  l'échange  des  rati- 
fications du  présent  traité." 

On  n'a  imposé  à  la  Prusse 
aucune  autre  contribution  que 
celles  qui  avaient  été  reconnues 
par  les  traités  ;  mais  les  traités 
sont  des  actes  arbitrairea  aux 
]feux  d'une  puissance  qui  ne  les 
pouserit  que  pour  les  violer. 

Il  fiiut  convenir  cependant 
q^M  h».F«anfieama9qn6àleiic 
ej^ulipu  sur  quelques  pointa. 
Par  la  convention  du  8 
Septembre,  1808,  la  dette  de 
la  Prusse  était  fixée   à  cent 

Îuarante  millions  de  francs; 
eux  mois  après,  le  6  No. 
vembre,  1888,  l'empereur  fit 
remise  à  la  Prusse  d'upe  wommt 
^e  vingt  millions. 

La  Prusse  ajimt  snspenda 
aes  paiemens  lorsqu'elle  vit 
éclater  h  guerre  de  1809,  et 
ayant  toujours  depuis  sollicité 
des  délab  à  l'époque  de  chaque 
versemeàt,  la  franoe  lui  ac- 
corda constamment  le  tetts  dont 
elle  avait  besoin. 

Enfin,  pour  ftçiliter  les  paie- 
aMus,  elle  admit  par  une  coo- 
ventiop  du  21  Janvier,  1811, 
et  |k>ur  comptant,  un  versement 
de  denrées  coloniales  pour  uiKi 
vplenr  de  douf  e  millions, 


M» 
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(8)  L'art.  27  do  traité  d6 
Tiiaitt  est  ainsi  conçu  : 

**  JoMo'au  jour  de  l'échange 
des  ratincatious  du  futur  traité 
de  poix  définitive  entre laFrance 
et  TAngleterre  tous  les  pays  de 
la  domination  de  S,  M.  le  roi 
de  Prusse  seront  sans  exception» 
fermés  à  la  navigation  et  au 
commerce  des  Anglais. 

''  Aucune  expédition  ne  ppur* 
ra  être  fiute  des  ports  prussiens 
pour  les  Isles  Britanniques  ni 
aucun  bâtiment  venant  de  TAn- 
gleterre  ou  de  ses  colonies»  être 
seçu  dans  lesdits  ports/' 

C'est  à  l'intérêt  du  système 
continental  que  l'empereur  fit 
le  sacrifice  de  ses  conquêtes  sur 
la  Prusse.  L'adoption  du  sys- 
tème continental  par  la  Pmsse 
lut  la  condition  essentielle  du 
traité  de  Tilsitt»  mais  la  Prusse 
ne  compte  pour  rien  ses  engage* 
mens;  aussi  a4-elle  éludé  le 
système  continental  autant  qull 
était  en  elle. 

(9)  On  croiroit  que  les  places 
de  rader  étaient  an  |k>ttvoir  de 
la  Prusse»  et  que  la  France 
n'avait  pas  le  droit  d'v  mettre 
de»  garnisons.  Les  places  de 
l'Oder  avaient  été  conquises, 
des  garnisons  françaises  les  oc<r 
eopaient»  elles  y  sont  restées 
conformément  à  Tarticle  28  du 
traité  de  Tilsttt  d^à  cité» 

A  l'article  4  de  h  convention 
de  Konigsberg» 

Aux  articles  0»  et  8  de  la 
eoovention  du  8  Septembre» 
1808. 

"  8.  Luphuitê  de  Glogm.Sîd'^ 
JtmetCukrim  reaUnnU mi ptm- 
voir  de  Vmrmét  Jr^nçaiu  juê» 
û^â  VeiUier  aefmtiemmt  dies. 
îeHrtê  de  ehemge  et  IriUeUfat^ 
pifre  dmmie  en  pmemetU  de  la 
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Ctf  Ncrimcfon  chorcr  ov  pramcr 
orftefe.  Cettp  A  Gfe^pm  «ov 
ftmiie,  loTifue  la nupUêê  ékU 
êomrne  Malt  aura  Hé  réëHaki 
ki  deux  autrei,  aprèi  f eiftM- 
têon  CHiière  de  cMe  deiit. 

**  Pendant  le  temps  de  Toc- 
copation,  il  ne  sera  nit  aucune 
destruction  des  ouvragés  exis- 
tans  dans  ces  places." 

**  8.  La  solde  des  gamisoiis 
sera  payée  par  la  caisse  dé  l'id- 
ministration  française;  mais  le 
logement»  Findemnité  de  loge- 
mentales  vivres,  foaragesychattf- 
tisge  et  lumières  seront  fovn» 
par  l'administration  prussienne, 
tant  pour  les  troupes  quç  poor 
rétat-miyor  de  chaque  place, 
en  se  conformant  aux  tarife 
établis  par  les  réglemens  6an* 
çais*" 

A  l'article  14  de  la  conven- 
tion spéciale  du  24  Février, 
1812. 

<<  14.  Quant  aux  places  de 
Glogau,  de  Custrin  et  de  Stet- 
titt  maintenant  occupées  par  les 
troupes  françaises»  les  fiais  d'en- 
tretien de  leurs  garnisons  et 
pour  les  approvisionnemens  de 
siège,  etc.»  seront,  à  dater  du 
jour  de  la  signature  de  la  pré- 
sente convention  pour  la  place 
de  GlogaUf  et  du  jour  où  S.  H* 
le  roi  de  Prusse  aura  rempli  les 
engagemens  contractés  par  la 
convention  sur  l'acquittraieot 
de  la  contribution»  signée  sinol- 
tanément  avec  la  présente,  pour 
les  places  de  Stettin  et  de  Cos- 
trin,  à  la  charge  de  S.  M.  Feo- 
pereur.  Un  arrangement  par- 
ticulier aura  lieu  entre  les  deux 
souverains,  sur  la  durée  de  roc- 
cupation  des  places  susmen- 
tionnées par  les  troupes  fw 
çaises.** 
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kon  appo|plca€u(lO);  enfin» 
oo  «KqioiMi»  pur  le  tnité  de 
Bsjfoone,  de  Im  propriété  des 
veave»  et  de»  oiphelms»  enooie' 
en  ooatnHiielioB  ftneifeste  avec 
Ici  sCipulitioM  de  traité  de 


(10)  Le  pajps  pomyiiaax  fiais 
de  rapprovîsiomienient  des 
INaces»  en  exécution  des  traités. 

Convention  dn  8  Septembre, 
1806. 

VoysB  rarticle'8  ci-dessns. 

'*  Art.  9.  Il  vanra  dans  cha* 
eene  de  ces  puces  un'  appro- 
visionneMcat  de  si^e  de  six 
mois,  fourni  on  par  les  magasins 
firançais,  ou  par  Tadmiubtration 
prussienne.  Dans  le  premier 
cas,  l'approvisionnement  lors  de 
l'évacuation  des  places,  appar- 
tiendra à  Tadministration  uan- 
çaise." 

Convention  do  6  Novstebn^ 
1808.     ' 

^*  Art.  6.  Les  places  de  Stet^ 
tin,  Custrin  et  Ologau  devant 
rester  occupées  par  les  troupes 
françaises,  il  y  sera  fermé  es 
approvisiouaement  de  siéga 
pMoîur  un  an,  calculé  sur  la  fei^e 
dos  ganiisotas,  ainsi  qu'elle  est 
déterminée  par  le  traité  du  8 
Septembre.  Cesapproviiiom»- 
mens  ne  pouvant  être  founiis 
par  les  magasins  fiançais  que 
pour  ce  qui  concerne  les  grains 
et  farines,  et  une  partie  des 
autres-  objets,  le  gouvernement 
prussien  s'engage  à  y  suppléer» 
conformément  aux  bases  qui 
seront  établies  par  un  état  que 
remettra  rintendant-général  de 
l'amiée,  tant  pour  les  quan- 
tités que  pour  les  termes  dans 
lesquels  les  divers  objets  de- 
vront être  fournis;  mais  les 
approvisionnemens  que  l'admi- 
nistration prussienne  aura  fonr- 
niii,  lui  appartiendront,  seront 
sous  la  sauve-garde  de  ses  agens, 
et  seront  laissées  dans  les  places^ 
lorsqu'elles    seront   évacuées  ; 
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ppitiié(}S).  I>aii$  eet  étttde 
choses»  la  paix  devenait  iin 
bÎMCût  moaém.  Le  ni  gé- 
aûanit  db  p«Mt  éuotmt  qm 
«MakMt  ms  nfcte.  il  se  4al- 
IMI  d«  mîiKivi  àr  ftnrce  ém  con- 
4<aotDcbilice  et  de  atcitfoMi 
iHieâiNinMté  ikatii  connai»- 
WC  ks  eft  tSy  maïs  dont  M  igno- 
Mit  b  prnsipt.  Il  s'aband^a- 
oaîÉ  à  respMr  d'épargner  à  «ts 
pcttpiet  de  pkis  glands  maihean^ 
m  rempHmamt  mtc  Hrmjmlt  $$$ 
mègagewànm  mmrê  la  F^atuje, 
9è  Mfi  (mitent  moet  mw  Itfnf  eê 
fM  ftmrnt   lui  fivmmr  de 

l'ambnrgeiuy  Fardes  eflbitt 
èaiaaominah'es  et  toeruie»  te 
Prusse  était  pareeoue  à  acquit- 
ter les  deui  tiers  é^  la  contri- 


te 

fnsei  aenmt  libta  dt  Vaestora^ 
tantes  les  fois  qaVUes  la  ja^^ 
liBit  aanfenablii^  da  Teaiiiiinee 
et  da  ia  bMM  aaaaet^Miea  da 
aai  afipravissKiaeaBflBS»'' 

(11)  Parle  traité  de  Bayonne 
Fempereur  a  cédé  au  roi  de 
Saxe  les  créances  que  le  roi  de 
Prns^  lui  avait  cédées,  sans 
réserve,  par  l'art.  3  de  la  con- 
vention du  8  Septembre»  1808. 

"  Art.  3.  Les  créances  que 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  avait  inr 
les  particuliers  du  duché  de 
Vaivovie,  sont  aux  termes  du 
traité  de  Tilsitt»  cédées  sans 
aucune  réserve/' 

(12)  MalhenreuXySansdonte! 
mais  qui  avait  causé  ses  mal- 
heurs» et  qui  les  prolongeait  I 
Ce  sont  ceux  qui,  après  l'avoir 
précipité  dans  une  guene  nh 
soDsée  ne  remplissaient  point 
les  engagemens  résultant  de  ht 
guerre.  Ce  ne  sont  pas  ceux 
qui,  uaaU  de  tauiea  etfèce»  de 
ménagemau,  accordaient  de 
leur  plein  gré  une  remise  de 
20  millions,  n'exigeaient  pas 
les  paiemens  aux  échéances, 
donnaient  des  délais  sans  cesse 
renouvelés,  et  fournissaient  à  la 
Prusse  toutes  espèces  de  facit 
lités  pour  acquitter  sa  dette. 

(IS)  Aux  approches  de  h 
guerre  de  1800,  et  tant  qu'elle 
dura,  vous  comptiea  que  ses 
chances  vous  Ubérenùent  sans 
bourse  délier.  Voua  cessâtes 
alors  tous  paiemens. 

Vous  vous  éties  obligés  à 
acquitter  la  totalité  de  votre 
dette,  avant  le  mob  de  Mai, 
1810,  au  plus  tard,  et  au  24  de 
Février,  1812,  vous  n'en  avies 
pas  acquitté  la  moitié  1 

Voilà  avec  quel  scrupule  vous 


avez  rempli  tos  eogâgemeos,  et 
comment  la  France  voas  a  op- 
.  primés. 
«  Voyons    maintenant    quels 
soins  vous  avez  mis  è  éviter  eê 
aUt  pihtinHÈ  M  dokfèét  dé  fM!- 
hràge. 
Afét-voniÊ  otMif  9  ^ilélM 
"  pMk>iis  vo(fe9  biftâtèé  piiéudré 
l'essor  en  laoOt    Ctf  qiHif  toui 
laissâtes  far^  ioM  vo9  yétt^ 
chns  votre  eapitaVè  iuêttie,  sf 
*  tofotefbfe  Voès  n^tfvè^  ft   yfmt 
reprocher  que  de  l'avoir  souf« 
fert. 
btftkto  (14),  t\h  m  éiBpcfSiA  à       (14)  A  la  6n  de  Février  1812, 
pfftt   te    rétsUf,    lorsque   dés    vous  n'aviez  pas  encore  acquitté 
nasges  sé  fttMèVAit  ehti*ef  la    la  moitié  de  votre  dette. 
Rteêiè  et  h»  ffttneé,  et  cftiA*  1e!r 
ioMenseS  prépatafif;}  dé»  deux 
p«iMliie^  lit  MpHmWéHx  pttn 
éê  dètffer  âé'  ht  gnéi¥ë    qui 
aU«K  AnbtCLs^t  le"  Mdfd;  'L« 
roi,  fidèle  ft  ^OA  j^fiiif^  éé^ 
mftr-i  t*«it  J^i*  feikiiféiifee         '    - 
n!ik»rey  jA^M  â^  rsfiéhff     ' 
p>r  le  |M»sé,'  iéifktî  qt/TF  dh^â^/f 

fm ttM^itè éè le  Aëkèè ^b).  {\9J  LA  Frtnèé  d\'df  0(^  gé- 
M  MdH/ii^  ««*•  àffîtèfimh,  et  itéréiiéè,  é'étah  une  raison  dé 
cMMltft    a¥«e    Mlé  AW   traité^  pH^*  (lé»  éom^tér  sur  sa  jtt^ûcé. 

Hou^/léfôi  dotte  auriez  -  vous!  • 
ei*rfSuf  si  un  senf imént  intérieur 
Ae  vo^<f  eût  f^tis  Ait  i^douter  saf 
justice  éSéiWfT 
4'sMMI$^(t6>.  A  répÀqu«  de  (16)  CéH  aveu  met  à  décou- 
te  cM^liMivytV  4kt  traité,  s^'àftt  tért  Ftmmôrdte  et  fune^e  poli- 
<ftoe  la  nouvelle'  pût  en-  êlfef  «Yj*e  de  là'  maison  dé  Brande-' 
pMtéé  è^  IMIM,  Ms'  tfo^tpë»  bMii*^.  Voilà  la  causé  de  la  si- 
Uvhx^im  <iMfAchféfÊt  dans  W  twatmn  ittalhcurcusé  âé  vos  péu- 
FoMéMie  et  lltf  Mtiréhé-Elec^  pfés  ;  voilà  la  cause  dé  totis  ie^ 
torate  LérAitfVA^eedoufeHi*  «^utqàîontp^sé  sur  vos  états, 
^'otf  ne  ^élktait  lu?  ten^  atf(^un  If!f  ^nt  les  fésoltnts  hiévîrablei 
cwD^dto^e^ittténVkmsfranchés  d'un  gouvernement  sàîis  carac- 
«I  h^tiféV.  On  v^wfsit  obtenir  t^re,  sans  persévértcnce,  sstnë 
p«r  tar  Mreë  ctf  ^UlT  |Saraiss«rît  bbhhé  foi. 
HMpowMI^   d'^vMétiir  par  dë«       Voyez  au  fesrc  à  fâ  suite  du 

rapport  âH  minfirtfe  dés  nih* 
tions  eztérieuieSy  les  piècéi  qui 
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aso 

,  ^  montrent  quelles  étaient  les  tf- 

fectiofu  de  la  Prusse  lorsqu'elle 
demandait    l'alliance,    et    de 
'  quelle  manière  elle  les  exfrù 
nUtiU 
négociations  (17).    Les  agens       (17)  Vous  aviei  sollicité  cette 
de  la  Prusse,  effrayés  par  l'at-^  alliauce  dès  le  mois  de  Mars» 
titude  menaçante  de  la  France,    1811  ;  tous  avîes  prié,  pressé, 
avaient  signé  à  Paris  des  con-   conjuré  pour  l'obtenir.  £n  ce- 
▼entions  séparées  qui   cenfcr-.  dant  à  vos  instances,  l'emperettr 
maient  des  conditions  extrême-   put-il  être  dans  le  cas  de  soop- 
ment  onéreuses,  et  relatives  à    fonner  que  vous  héaiterici  à 
l>pprovisionnenieut  et  aux  be-   ratifier  les  actes  de  vos  pléni- 
potentiaires.    La   supposition 
par  laquelle  vous  voulea  ejipli- 
qner  l'entrée  des  troupes  fian- 
«     çaises  daus  |a  Poméraiiie  et  les 
Marches  est  donc  aussi  éviden»- 
mentgratuite  qu'elle  est  odieuse. 
La  marche  des  troupes  fnar 
çaises  avait  un  motif  tout  natu- 
rel,,rimminence  de  la  guerre  et 
la  nécessité  de  se  hâter  pour 
n'être  pas  prévenu  par  rennenu. 
soins  de  la  grande  armée  (18).       (18)  Cette  oonvéntioD  étsit 
Le     gouvernement     français,   telle  que,  seloi^  les  rapports  qui 
éclairé  sur  la  modicité  de  nos   sont  parvenus,  la  Prusse  n'espé- 
ressoturces,  prévoyait  un  refus  ;    rait  pas  obtenir  des  stipalatioas 
il  se  préparait  à  emporter  le   aussi  favorables.    £lle  avait  ea 
consentement  du  roi  par  l'ap-   effet  renoncé,  dès  le  oomiacnce- 
pareil  de  la  force.    Il  se  trom*   ment  des  uégociatioiis,  à  toute 
pait.     Sa  Majesté  ratifia  ces   réclamation  sur  les  contribu- 
conventions,  quoiqu'elle  sentit   lions.  Elle  ne  demandait  point, 
la  difficulté  de  les  remplir  ;  elle    que  la  valeur  des  fournitures  à 
comptait  sur  le  dévouement  des    feire  à  l'année  fht  précomplée 
Prussiens,  et  elle  espérait  qu'en    sur  les  contributions  ;   elle  ne 
établissant  les  bornes  de  nos   demandait  point  que  lea  paie- 
sacrifices,  elle  préserverait  ses   mens  aux  termes  de  ses  engage- 
peuples  des  réquisitions  arbi-   mens  fussent  suspendus  ;  elle 
traires  et  de  leurs  suites  fu-   ne  demandait  pas  que  les  actes 
néstes.    L'expérience  n'a  point   de  garantie  fournis  par  les  états 
justifié  cette  espérance.    Tan-   prussiens   pour    sAreté   de  U 
dis  que  la  Prusse  épuisait  tous   dette,  fussent  remb  au  roi  de 
ses  moyens  pour  verser  dans    Prusse  et  échangés  contre  aoe 
les  magasins  les  denrées  stipu-   simple  obligation  du  gouvenifr- 
lées,  les  armées  françaises  vi-   ment,  et  toutes  ces  diapositioDi 
f  aient  à  la  charge  des  portion   de  faveur  ont  été  pro}H>8ées  ptf 

le  gouvernement  français  loi- 
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même»  el  iottrées  dtni  là  cod- 
▼entiov  sur  aa  deinaode. 
Ikn  (19).  On  exigea  àJa-foît  (19)  Depaîsqiiaod  les  troupes . 
et  l'aocMspUssemcot  du  traité  ne  doÎTent<«lles  pas  vivre  daos 
et  la  ecosommation  journalière  un  pays  qui  doit  être  le  théâtre 
des  troupes*  On  enleva  de  de  la  guerre  7  Cette  nécessité 
vive  feioa  la  propriété  sacrée  fut  l'objet  des  deux  conventioos 
des  habitansg  sans  vouloir  en  du  24  Février,  s  On  statua  par 
tanr  le  moindre  compte,  et  la  l'une  sur  les  livraisons  à  Aire 
Frasie  ptidH  par  ces  actes  de  par  réquisition,  par  l'autre  sur 
violeoca  au-delà  de  soixante-dix   la  formation  des  magasins,  k 

taiU  en  déduetion  deê  ccntri- 

buiions,  et  à  la  charge  de  la 

nulle  chevaux  et  vingt  mille   Froncé  à  fid  elles  étaUnt  duee. 

voitures  (20).  (20)  Tout  cela  est  de  pure 

Cependant;  malgré  toutes  ces   intention.      Toutefois  si   ces 

mtiavei,  le  roi,  fidèle  à  son   perles  avaient  été  réelles,  pour- 

Stème,  remplissait  avec  une   quoi  ne  les  auriez-vous  pas  por* 
relîgîause  tous  les  engage-  tées  dans  le  compte  de  vos  re- 
nées qu'il  avait  pris.  Les  four-   clamationsî      Pourquoi    leur 
nitnres  se  réalisaient  avec  suc-   valeur  n'auraitelle  pas  été  com* 
c^  ;  le  contingent  stipulé  se   prise  dans  la  liquidation  gêné» 
portait  en  avant;   enfin  rien   ralel 
n'éts|t  oublié  pour  mettre  en 
évidence  toute  la  loyauté  de 
notre  conduite.    La  France  ne 
répondit  à  ce  dévouement  que 
pu  des  prétentions    toi\îours 
aoavelles,  et  crut  pouvoir  se 
diipenser   de  remplir  de  son 
c6té  les  stipulations  du  traité 
qui  tombaient  à  sa  charge.  Elle 
lefasa  constamment  de  vérifier 
It  comptalnlité  des  fournitures, 
qnoîqM'eUe  eût  pris  rengage- 
ment    formel     d'arrêter     les 

comptes  chaque  trimeslre  (21).  (21)  Non-seulement  on  n'a 
La  conveution  militaire  assu-  pas  refusé  de  vérifier  la  eomp- 
rajt  à  l'empereur,  jusqu'à  un  tabilité  des  fournitures,  mais 
nouvel  arrangement  avec  la  des  commissaires  ont  été  nom* 
Pmise,  la  possession  des  forte-  mes  pour  y  .procéder.  A  la 
Rves  de  Glogau,  de  Stettiu  et  vérité  les  comptes  n'ont  point 
deCnstrin;  mais  rapprovision-  été  arrêtés  chaque  trimestre, 
ncment  de  la  première  de  ces  mais  le  comte  de  Lottum,  que 
places  devait,  à  dater  du  jour  vous  aviex  chargé  de  cette  opé« 
de  la  signature  dé  cette  conven-  ration,  était  à  Kœnîgsberg,  tan- 
lion,  se  faire  aux  dépens  de  la  dis.  que  l'intendant-^nérai  était 
France,  etj  pour  les  autres»  du  à  Moskou.      Les  événemeni 
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jofHT  oà  Ifi  iw  âomîl  renpli  •••  militairef,  la  longnear  des  dis- 
nouveaui^  tag»ll^iiieot  sur  Tac-  tanças»  la  difficulté  des  commo- 
qvilteAtal  Ve  k  confributiop.  nicatÎMif  ont  Mipèchéiipa  celte 
L#  loi,  en  aquiesçant  à  cet  ar-  fonaaiité  ne  ttt  vemplia.  Qote 
thîla,  avait  déjà  donpé  à  la  peui-on  aa^olava  I  fin  qaoi  la 
Fmice  une  grande  preuve  de  Paasse  en  a-t-elle  soaiipvtl  La 
sa  condescendance,  ea  renon»  oonpensatioii  df  s  créances  ré- 
çant  aux  stipulations  de  laOS,  oiproqnes»  et  le  paieaMBi  de 
d'après  lesqueUesGlogau  devait  l^oédent  ne  devaient  se  faire 
être  remis  à  la  Prusse  d^  que  qu^près  une  liqaidatian  gêné 
la  Moitié  des  contribttti<(ns  nie,  elles  paiemans  ne  devaient 
aurait  été  acquittée.  Le  non-  s'efi^tuer  pour  les  réquisitions 
veau  traité  ne  fut  pas  mieux  qu'^  la  fin  de  la  campagne, 
observé  par  la  France  que  celui  Ô'oyes  cimprès  Karticle  9  de 
qni  ravait  précédé.  L'appro-  la  convention  spéciale.)  Or,  la 
vjiionnement  de  Giogan  et  campagne  était^Ue  finie  an 
celui  des  antres  forteresses,  mots  de  Décembre,  lorsque  la 
malgré  fes  représentations  lei  trahison  du  général  d'Yorck  a 
plus  pressantes,  motivées  par  la  signalé  la  défection  de  la  Prossel 
convention  et  TacquitteaMat  La  liquidation  générale  pour  la 
des  conlrib|utiona  déjà-  réalisé  formaiiou  des  magasins,  et  les 
an  mois  de  Mai  de  l'année  der-  services  stipulés  par  la  seconde 
nière,  est  resté  à  la  charge  de   convention  devaient  avoir  lien 

OÊUsHêi  fue  /et  vermaena  ei  H- 
vtvtsonf  â  fahre  auraiemi  été 
^feetnéê  en  MaHiê.  Il  devait 
alofs  êêrepris  de  nsnpsntf  ar- 
rangtwuns  pmar  fatquHtemeai 
du  Mlde  de  compte  fui  retêermi 
è  la  charge  de  tune  au  de  fofire 
partie  côniraetanie.  (Voyti 
ci-après  FaHicle  13  de  la  dçui> 
xième  convention.)  Or,  la 
Prusse,  non4eulement  n*a  pas 
prouvé  que  les  versemcns  et  K- 
viaisons  à  faire  eussent  été  ef- 
lèctués  en  totalité,  mais  il  ré- 
sulte des  seuls  états  commimi- 
qués  par  ses  ageos,  qu'ih  ne 
Tout  pas  été.  Ces  agens  ont 
même  déclaré  par  écrit  qulls 
ne  pouvaient  pas  l'être.  ÎA 
condition  eftt-elle  été  remplie, 
ni  l'une  ni  l'autre  puissance  qe 
devait  rien,  jusque  ce  que  Té- 
poque  et  le  mode  de  l'acquitte- 
ment du  solde  eussent  été  réglés 
par  de  nouveaux  arrangtmens. 


fi» 


la  Prusse  jusqulb  ce  jour  (22). 
La  càf$9€ntwn  ne  itipt/^lait  ritn 
9ur  Us  foricreêscs  de  Pillau  et 
4e  Spamdau  ;  eU<fs  devaient  eo 
conséqoeQce  reakr  occupées 
|mr  J«s  troupes  prussiennes; 
les  troupes  françaises  y  eii^ 
trèreut  néauimoius  par  une  es- 
pèce de  surprise  militaire  «t 
s'y  mainfinrept  (23). 


Article  9  de  la  première  con- 
vention du  24  Février,  1812. 

**  Il  pourra  être  fait,  au  be- 
soin, par  les  administrateurs  on 
commandans  français  des  réqui- 
sitions ani  autorités  locales  ou 
commissaires  prussiens,  pour 
les  vivres  et  les  charrois. 

"  Le  décompte  en  sera  fait 
tons  les  trois  mois  par  Tinien^ 
dant-générai  de  Tarmée.  Les 
récépissés  particuliers  seront 
convertis  en  un  récépissé  géné- 
ral, et  la  valeur  en  sera  acquit- 
tée, 011  par  la  campensatian  sur 
ies  eantrilnUùms  dues  par  la 
Prusse,  ou  à  la  Jim  de  ta  cam" 
pagne." 

Article  13  de  la  seconde  con- 
vention du  24  Février,  1812. 

*'  Aussitôt  que  les  versemens 
et  livraisons  à  faire,  en  exécu- 
tion  de  la  présente  convention, 
auront  été  effectués  en  totalité, 
le  compte  général  de  leur  quan- 
tité et  valeur  sera  arrêté,  ainsi 
que  le  compte  définitif  en  capi* 
tal  et  intérêts  des  contributions 
dues  par  S.  M.  le  roi  de  Pmsse. 
Il  sera  pris  alors  de  Nouveaux 
anrangemens  entre  les  deux 
hautes  parties  contractantes, 
pour  l'acquittement  du  solde 
qui  résultera  desdits  comptes, 
à  la  charge  de  Tune  ou  de 
l'autre.—" 

(22)  L'approvisionnement  de 
Glogau  n'a  plus  été  à  la  charge 
de  la  Prusse,  à  dater  du  24  Fé- 
vrier.  La  France  a  déclaré  que 
les  foumituresqui  seraient  fiiites 
pour  cette  forteresse  entreraient 
en  compensation  de  la  dette 
prussienne;  la  même  déclara- 
tion a  été  faite  pour  Spandau. 

(23)  En  effe^  la  conventioii 
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ne  stipulait  rien  sur  les  fort»' 
lesaeB  de  PiUaa  et  de  Spandan. 
La  France  avait  déclaré  qu'elle 
n'avait  besoin  ni  de  Graudents 
ni  de  Colberg,  et  rien  ne  lut 
dit  sur  les  autres  places.  Le . 
roi  désira  qu'on  pissât  celles- 
ci  sous  silence  ;  mais  il  fui  oon- 
venu  que  la  France  pourrait 
occuper  ces  places,  sans  qull  y 
eftt  à  cet  égard  une  di^Msitîon 
formelle  dans  le  traité.  On  les 
eût  certainement  nommées  pur- 
mi  les  places  qu'on  exceptait, 
si  elles  avaient  dû  être  exo^ 
tées.  C'est  en  conséquence  de 
ces  dispositions  des  deux  parties 
contractantes,  qu'elles  ont  été 
occupées  de  emcert  et  avec  les 
circonstances  rappelées  dans 
les  extraits  suivans  : 

Premier  extrait. 

Lettre  de  M.  de  Saint-Marsan. 
Berlin,  24  Avril,  IBIS. 

<'  J'ai  fait  connaître,  confor- 
mément aux  ordres  de  S.  M., 
les  considérations  <^m  la  portent 
à  désirer  l'occupation  de  Span- 
dau.  Les  dispositions  ont  été 
prises,  et  sont  entièrement  exé- 
cutées. 

•*  Le  roi  n'a  pas  hésité  uo 
moment  ;  nuds  il  a  cependant 
été  un  peu  peiné,  en  considé- 
rant cette  demande  comme  les 
marques  d'un  reste  de  défiance 

Ju'il  désire  ardemment  de  voir 
issiper. 

*'  Il  n^y  a  plus  à  Spandau 
que  quatre-vingt  vétérans  prus- 
siens. Un  bataillon  français 
est  dans  la  ville  avec  une  bat- 
terie et  une  compagnie  d'artil- 
lerie dans  la  forteresse.  Le 
commandant  prussien  y  est  con- 
servé.'* 
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Second  extrait. 

'  Lettie  de  M«  de  Seiat-Mama. 

Berlio,  28  Avrils  1812. 

**  J'ai  eu  rboBiieiur  d'iolbr- 
mer  V.  E.  que  les  amogetoena 
'   relatîft  à  Spandaa  avaient  ^jà 
été  exécutés. 

**  D'après  de  nouvelles  dit- 
positions»  la  garnbon  de  Spaa- 
dau  doit  être  augmentée;  am 
général  de  brigade  doit  y  ètna 
établi,  et  les  magasins  serviroflft 
à  renfermer  le  blé  et  «irtras 
objets  appartenant  à  ra»ée 
française. 

*'  J'en  ai  prévenu  ce  matia 
le  baron  de  Hardenbeig ,  dans 
une  conversation  que  j'ai  «ne 
avec  loi.  Il  m'a  répondu  qae 
l'on  fera  tout  ce  que  Temperear 
désire.  11  m'ajoute  loiyoan 
queja  seule  peine  que  ressent 
le  roi»  c'est  qu'il  puisse  rester 
quelques  défiances  et  quelques 
doutes  à  S.  M.  l'emperair  jar 
ses  intentions  et  sur  ses  dispa- 
sitions  à  faire  tous  les  effoits 
possibles  pour  seccMider  les  tnes 
de  S.  M.  I.  et  R. 

"  Je  lui  réponds  qu'3  ne 
doit  point  attribuer  à  la  aie- 
fiance  des  mesures  de  précaa- 
tion  qui  sont  maintenant  antaat 
dans  l'intérêt  de  la  Prasse  que 
dans  celui  de. la  France;  que» 
quoique  S.  M.  l'emperenr  n'ait 
jamais  marché  que  de  victoiiie 
en  victoire»  elle  n'a  jamais  oaûs 
la  plus  petite  des  préçaatioas^ 
même  à  deux  ou  trois  ocats 
lieues  derrière  elle;  que  riea 
ne  lui  semblait  iadifiérent,  et 
que  c'est  peut-être  le  seul 
homme  à  qui  il  ait  été  doaaé 
de  lÎMre  de  si  grandes  choses, 
sans  oublier  le  dernier  détail  de 
la  plus  petite. 


**  M.  de  Hardeobcrg  abonde 
alors  cUuismoD  sens;  et  comme 
il  est  rempli  de  son  objet,  qu'il 
n'est  pas  formaliste,  et  qoll  ne 
▼oit  dans  l'alliance  qne  le  grand 
but  de  sauver  la  Prusse^  il  fiait 
par  me  dire  que  si,  an  surplus, 
il  reste  quelque  défiance  à  Tem- 
pereur,  il  espère  que  la  coat- 
tance  avec  laquelle  on  se  mon- 
trera fidèle  aUié,  la  détniin 
entièrement'' 
Signé,  comte  de  Saint-Marssn. 

Troisième  extrait. 

Lettre  de  M.  de  Saint-Marsan. 

Berlin,  29  Avril,  1812. 

Hier  au  soir,  je  me  suis  trouvé 
cbex  le  duc  de  Reggio,  avec  le 
.  baron  de  Hardenberg  et  M.  de 
Narbonne.  Il  a  été  question 
des  ordres  donnés  pourSpsn- 
dau;  et  M.  le  duc  de  R^'o 
faisait  sentir  au  baron  de  Har- 
denberg que  ces  mesures  ne 
devaient  nullement  inquiéter  le 
roi,  ni  lui  laire  su|qposer  qne 
S.  M.  I.  et  R.  avait  de  la  mé- 
fiance; que  c'étaient  des  pré- 
cautions que  l'empereur  prend 
toujours  et  partout,  et  qu'elles 
étaient  commandées  par  les  dr- 
Gonstances.  Le  ministre  entra 
parfaitement  dans  le  sens  dn 
maréchal;  Tassuta  que  l'os 
était  disposé  à  tout  faire  pour 
le  bien  de  la  cause  commune  ; 
non-seulement  ce  qui  était  sti- 
pulé, mais  tout  ce  qui  sertit 
utiles  qu'au  surplus,  Taibire 
de  Spandau  était  conforme  aux 
termes  stricts  du  traité,  putsf^ 
fit  Spandau,  m  PiUau  n'avaient 
point  été  exceptée,  comme  Col' 
bergf  Graudentz  et  Potsdam, 
par  la  stipulation  qui  porte 
£ue  touê  leopajft  entre  t^be, 


«f 


PcodÉit  qv'cm'aiigmefitrit  à 
Ilndéfini  le  poids  des  dépeiaiset 
de  là  Pmss^,  pemtaft  qv'cife 

^Mê  m  catMkM^n^  m 
MttWf  mmuâitmê  â^jà  i  du 
êmme»  émrmes,  on  penisndt'  à 
Id  ff«fuser  tome  es|^  de  sb- 
cours  (24);  oq  rffùwSi^  à 
tovtes  8éft  réelMMitioiis  pur  m» 


«Omee*  fliiprtaM»  (25)/  et»  dè^ 
mmÊàtoMun  oHiéVIe  noiifeaux 
sacrifioes,  on  tenblait  ae  comp- 
ter pUo^  r!én  lÀ  effort^  îficon- 
cèfibleé d'Une  ûMontCtSMléL 

TOMB  V.  L 


pmrré/tiiêt  être  ûteitpêÊ  p&n^ 

Je  rend»  cbmpte  de  ots  ex* 
pivsêliitas  du  «sliaiieeliér  à  Vt  B; 
pour  hi  mettre  tourfours plonà; 
portée  de  jiiger  de  far  nannière 
dont  ce  ministre  envisage  In 
position  de  k  Prusse. 

Signé,  éoà\k  de  Saidt-Mar^* 

.  (24)  Cette  preuve  n'a  jnpinif 
été  donnée.  Poondt^lle  l'être  t 
Nous  ne  sauriens  en  eonvenir» 
An  moment  de  |a  ri^tnredc»  » 
convontipns'  dn   24   Février» 
iai2,  la  Prusse  devait  encore 
à  la  France  6l^450;694  ikanes» 
I/bjpéftttion  du  vcnrMuaft  dM* 
denrées  coloniales  admises  en 
paleniettt    pour  favoriser    là 
PruMv'  a 'été  comomméedsM 
le  daMnûitde  l'été  suivant.    Da  * 
PruMU  s'M^  trotsrvéè  Mbéréei^^ 
tant  fionr  to  dettes  eoléntbfes;  * 
qme  |NMir  le^  ftair  de  ttfttt^fM^  ' 
de  14,322,5 18  francs.    £Ue  est 
encore  débitrice  de  plus  de  50 
millions,  y  compris  les  intérêts. 
Quoiqu'on  At  loin  de  penser 
.  que    ces  50  millions   tussent 
soldés  par  les  livraisons  et  four* 
nitnres,   S.  M.  UTait  consenti 
cette  année  à  ce  qu'il  ne  fftt 
plus  fiiit  aucune  réquisition  à  la 
chaige  de  la  Prusse,  et'à  compte 
de  sa  dette.    Au  reste,  quel 
que  fftt  le  débiteur  ou  le  créan* 
cier,  la  compensation  ne  devait 
être  faite  qu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne; et  la  Prusse  nous  dé» 
clare  ki  guerre  au  commence 
ment  de  Mars. 

.  (26)  M*  le  baron  de  Kmse* 
marck  a  remis  en  effet  une 
note  pressante,  dictée,  sekMi 
s^  expfèslioêi,  ftrU  MuUrnà 
éUlt  dn^n^'OÊ  téMmuft  à 
II 


S$8 

A  It  fia  de  Tumée  pfèoé»  remplir  ies^neagtmetu  nMcrt 

étaètfifiê  afinoet  de  la  Pnisie  son  auguste  MU  ;  le  roi,  dont 
montaient  à  qttatre-vii^-4}ua-«  fn  froasevo/oNté  était  exprimée» 

torae-milliona  de  francs.    Les  eà   appelait  à  U  Jntiiec    de 

cottiples  étatest  en  règle  autant  &  Mé  J. 
qu'iu  pottvaîcat  l'être»   ru  le       Cette  note  est  datée  dm  S 

refus    constant   des   autorités  Marsi  c'est-à-dire,    d'un  jo«r 

f«i)çaisesde.les  vérifier  d'après  après  celui  où  la  Prusse  mrmt 

le  traité.    &  M.  n'evuit  cessé  signé  son  traité  d'aUiance  avee 

de    faire    représenter  par  ses  la  Russie. 
agens  qu'il  devenait  urgent  de       Des  instructions  en  réponse 

Mie  jflslioe  à  se»  réclaïuution^  ;  furent  envoyées  è  M.  le  comte 

que  ses  états  épuisés  ne  pou-  de  Saint-Marsan  par  un  courier 

vstient  plus  sunie  k  l'entretien  parti  le  6  Mars.  £n  le  recevant 

des  années  françaises.    Le  roi  le  17,  il  demanda  un  rrades- 
se  bornait  à  demander  pour  le  '  vous  à  M.  de  Hardenbeigt  pour 

moment  un  escompte  sur  ces  lui  faire  connaître  les  disposi- 

ayancefl,  fet  déchirait  avec  firaa-  tions  favorables  de  Sa  M^esté» 

cbise  ne  pouvoir  répondre  des  et  pour  toute  réponse  le  chan- 

énénenens  daoa  le  ces  d'un  re*  ceber  lui  envoya  la  note  da  16 

fuff.     Ce  laogagn^t  aussi  juste  Mars»  qui  contient  la  déclara* 

que   ciair»     œa  >  réclamationA  tion  de  guerre  de  la  Pmsse  à 

f<9pdé^  .sur  lea  titres,  les  plus'  la  France, 

sacrés*  aont  restés  sans  réponse  «  ^    .^  .,       ji  a  u  ^  m#  -i 

et  n'ont  produit  que  dea  msii.  ^^^^  i^^  ^*P*^»*f  ^^  ^'  ^« 

Tfnfie^  vaguei  et  des  promesses       ?**"™5î!"'    ,  o?o      "*" 
Tf^    .»  r  lau,  le  17  Mars,  1813. 

«)*  '  <'  L'empereur  Aleiandre  est 

arrivé  iéi  le  1 5,  à  5  heures  apra 
midi.  Au  moment  où  j'sJlaîa 
foire  partir  pour  Paris  le  coti- 
,  rier  porteur  de  cette  nouvelle» 
celui  que  V.  El.  m'a  expédié 
le  6  Mars  m'a  remis  vos  dé- 
pèches  du  même  jour.  Je 
venais  d'écrire  au  baron  de 
Hardenberg,  pour  lui  demander 
^  un  entretien  afin  de  l'infornser 

des  dépositions  favorables  <le 
S.  M.»  lorsqo^  j'ai  reçu  la  note 
ci-jointe,  qui  est  une  dédara- 
tion  de  guerre  en  forme.  Je 
me  hâte  de  la  porter  à  la  eoo- 
ueissance  de  rejnperenr." 

(S%Dé)  De  Saint-Manaa.** 

éloignées  (26).    Il  y  a  plus,       (26)  On  ne  relèvera  point 
cgmcue  si  ce  n'était,  pas  assea>  cette  exagération,  qui  porte  à 

'A 
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de  violer  les  traitfii  tes  ptat  po- 
fltîfs»  lie  nouTcaïui- procédés^ 
soot  ▼enos  éclairer  la  Fnisw 
sur  les  intentioM  de  l'empereor 
etsarce  qu'elle  pe«t  eo  attèo- 
dre.  Le  roi  voyant  une  pitftie 
de  ses  provHice«>  envahie  et. 
l'autre  menaoée»  sadi  pofveir 
compter  sur  kt  secomv  des 


94  mllians  les  avances  de  la 
Prusse.    Cette   estimation  est 
non-seulement  iausse,  mus  hors 
de  toute  vraisemblance.    Nous 
l'avons   déjà  dit,  il   était  au 
moins  douteux  que  la  créanœ 
de  la  Prusse  pût  compenier  sa, 
dette*    Nous  avons  déjà   dé* 
montré  que  quand  bien  même 
elle   aurait    eu    un   solde   de 
compte  à  réclamer,  le  terme  du 
paiement  résultant  des  traités 
n'était  point  arrivé.    Ce  n'était 
donc    pas     raccomplissement 
d'une  obligation  que  la  Prusse 
ppuvait  demander.   Etait-ce  un 
secours)    Mais  à  quel  titre  et 
à  quelle  époque  y  avait-^lle  des 
droits  î 

Est-ce  le  24  Décembre,  lors- 
que le  général  dTorck  donnait 
le  contingent  prussien  à  l'ën- 
nemi  î 

Est-ce  le  22  Janvier,  où  le 
roi  quittait  Potsdam  pour  aller 
à  Breslau,  au-devant  de  Ten- 
nemi? 

'  Est-ce  le  10  Février,  où  le 
général  Bulow,  imitateur  du 
général  dTorck,  trahissait,  et 
facilitait  le  passage  du  Bas.* 
Oder  à  Tennemi  î 

Est-ce  les  8, 9  ou  lO  Février, 
où  le  roi  appelait  par  ses  édits 
toute  la  jeunesse  de  ses  états 
à  prendre  les  armes  contre  la 
France  ? 

Est-ce  le  13  ou  le  ï6  Février, 
où  le  baron  de  Knieiback,  le 
prince  Biron  et  tant  d'autres 
agens  se  rendaient  au  quartier- 
général  de  l'ennemi  1 

Est-ce  le  22  Février,  où  le 
chancelier  de  Hardetiberg  avait 
des  conférences  avec  les  sec- 
taires ennemis  de  l'alliance,  et 
perturbateun  du  repos  de 
rAlleinagnel 
Ll2 


$1» 


4^  furviéep  françaises  (27),  dé- 
fais zei^orcer  la  «ienpe,  et  les 
moyens  ordinaires  étant  loqgi 
fl  iiisujGsans,  S.  M.  a  adressé 
yn  appel  a.ux  jeunes  Prussiens 
Q^i  voudraient  se  ranger  sous 
ses  drâpeauK.  bet  appel  a  ré« 
ireillé  danf  tous  lea  coeurs  le 
vif  dfsir  de  servir  la  patrie. 
Un  g|und  nombre  de  volon« 
taires  se  préparaient  à  quitter 
Befiip  pour  fe  rendre  à  Bres-^ 
{au,  lofsi^u'il  a  plu  au  vice-roi 
flltalie  d'interdire  tout  recrute- 
ment et  le  di^part  des  volon- 
taires dans  les  provinces  occu- 
pées par  1^  troupes  françaises» 
Cette  défense  s'est  fiûte  dans 
les  termes  les  plus  péremp- 
toir^  e^  .sans  en  prévenir  le 
roi.  Une  atteinte  aussi  directe 
port^  aux  droits  de  la  souve« 
raineté  a  excité  dans  Tàme  4f 
S.  M.  et  de  ses  fidèles  siûets 
nœ  juste  i|id%nation  (28)« 


ehejfs  de  la  ftctioo  ^ni  fi,t  H 
fufym  «a  1806  anavaîrnt  î 
S^eslaueixeatraîent  en  pi^édîltt 

Sst^ee  enfin  le  1er  Mars,.  o& 
le  j^i  de  Poisse,  par  un  traité» 
joignait  aes  armes  à  œUes  de 
l'Eiapeiseur  AJewidi:e  } 

A  joes  diverses  èpoqim  1# 
Fiance  ne  devait  rien  à  la 
Prusse  ;  à  ces  diverses  époques, 
c'eût  été  le  comble  de  la  dérai- 
son de  venir  au  secours  d'un 
allié  infidèle»  et  de  lui  donner 
des  mojens  pour  s'armer  contre 
nous, 

(27)  La  Prusse  avait-elle  le 
droit  de  compter  sur  le  secours 
des  armées  françaises,  lorsque 
ses  deux  armées  avaient  passé 
à  l'ennemi  î  lorsque  les  troupes 
qui  étaient  à  Potsdam,  à  Col* 
berg  et  dans  la  Silésie,  aban- 
donnaient ces  positions  pour 
laisser  un  passage  libre 
Russes  1 


\. 


(28)  Il  n'y  a  pas  eu  d'atteinte 
portée  à  la  souveraineté  du  roi  ; 
û^n'j  a  eu  de  notre  part  que 
l'exécution  d*un  traité. — Le  roi 
s'était  engagé  formellement  à 
tu  faire  auemu  levée,  micun 
fMmvewumt  mUUairep  pemimii 
que  Formée  Jrûnçmm  peempô- 


m 


TttU  iofi  territoire,  «î  ee  nC était 
pomr  f  avantage  de  Valiiance,  et 
de  concert  entre  la  deuxmUê» 
Êoneeê.  (Vojfes  ci-après  l'art. 
11  de  la  première  contention 
epêciale,  du  24  Février.y-heé 
levées  ne  se  faisaient  pas  pomr 
t avantage  de  VaiUanee,  puisqn'à 
peine  réunis»  les  lioaimes  levés 
marchaient  contre  elle.  Elles 
ne  se  faisaient  pas  de  concert, 
pnisqae  le  ministre  de  S.  M. 
avait  protesté,  à  Breslau,  con- 
tre les  édits  qui  les  ordonnaient, 
mies,  ne  devaient  pas  se  faire, 
puisque  les  traités  disaient  for- 
nellement  qu'elles  ne  se  fe- 
raient pas. 

Il  n'y  a  pas  eu  d'atteinte  por- 
tée à  la  souveraineté  du  roi,  si 
un  généiai  français  a  pris  des 
mesures  de  police  que  les  cir- 
constances esigetieot,  lorsque^ 
par  on  traité  formel»  tapoHce, 
ie  maintim  de  f ordre  et  la 
oArfitê  4e  l'armée  aoaUnt  éti 
diférfê  ana  coamandano  fran. 
çaU.  (yoyna  oi^aprèe  twriulgB 
eblamtmeeonmtion.)  Quelle 
que  fut  Botro  ilhision  sur  Jea 
aentimens  du  roi,  et  bw  la 
oonfiaooe  que  pouvait  mériter 
son  gouvernement»  elles  ne  de- 
vaient fias  aller  jusqo'à  nous 
empêcher  de  prendre  les  m», 
sures  nécessaires,  pour  noua 
misttre  en  Pousse  à  l'abri  des 
évéoem^BS.  Si  les  coramaii- 
daof  français  ont  encouru  qnel. 
q^t^  «epcfiefa^s,  c'est  celui  de 
Ravoir  pips  aifèté  ploa  tôt  cm 
reeru^mens,  q^  à  peine  cooi- 
I^mç49«  ont  fourni  des  auai- 
Uaires  aux  Aomea.  Les  pre- 
mièresi  troupes  légéfeaennemim 
q^  se  sont  «ifjfKiodléea  4r  Be». 
étaient  conduites  et  nn^ 
V^  d^.  jeunes  gens  de 


t6S 


•^Vi^. 


Dans  le  même  tems»  et  tan- 
db  que  les  places  de  l'Oder 
aaraî^Dt  dû  être  approvîsiofi- 
nées  depuis  long-téms  aax  frais 
de  la  France,  après  qne  Tem- 
pfereur  avait  formellement  dé* 
claré,  dans  une  aadîence  ao 
cordée  au  prince  de  Hatzfeldt, 
qu'il  «V4ÎI  imterik  mue  auiih 
rité$  frènçaUes  tamte  tspèct  de 
réfuiMion  danf  ks  étaiê  dn 
ffvt  (29),  les  gonvemeuTS  de 
ces  forteresses  reçurent  Tordre 
4»  prendre  de  ?ive  force,  dans 
«a  rayon  de  dix  lieues,  tout  ee 
«(ùî  était  nécessaire  à  leur  dé- 
fense et  à  leur  approvisionne- 
jnent.  Cet  ordre  arbitraire  et 
injuste,  dont  non  plus  on  n'a 
pas  pris  1^  peine  d'avertir  le 
foi«  a  été  exécuté  dans  toute 
son  étendue,  au  mépris  du  titre 
sacré  des  propriétés  et  avec  des 
détails  de  violence  qu'il  serait 
difficile  de  dépeindre  (30).  Mat» 
gré  tontes  les  raisons  qu'il  avait 
de  rompra  avec  la  France,  le 

■4 


la  capitale,  dont  plusieun  oot 
été  tués"  dans  les  escarmoucha 
qui  eurent  lieu  près  des  fitn- 
bourgs. 

Article  2  de  la  première  con- 
^ntion  spéciale  du  84  Fé- 
vrier, 1812. 

'*  La  Prusse  ne  fera  aucoiK 
levée,  aucun  rassemblement  de 
troupes,  aucun  mouvemeot  mi- 
litaire pendant  que  l'armée  fran- 
çaise occupera  son  territoire,  ou 
sera  sur  le  territoire  ennemi,  si 
ce  n'est  pour  l'avantage  de  fai- 
liànce  et  de  concert  entre  les 
deux  puissances. 

••Art.  a.  Les  commandsns 
français  qui  seront  établis  sur 
les  lignes  d'opérations,  ne  pour- 
ront s'immiscer,  niVlirecteioent, 
ni  indirectement,  dans  ce  qui 
regarde    le  gouvernement  et 
Tadministration  civile.    Ils  sa* 
ront  dans  leurs  attributions  tout 
ce  qui  concerne  les  réquisitions, 
la  fourniture  des  subsistances 
aux  troupes,  le  service  d«b^ 
pitaux  militaires,  la  police  et  le 
maintien  de  l'ordre  et  de  n 
sûreté  sur  les  derrières  de  l'ar- 
mée, pour  ce  qui  la  concerne. 
(29)  Des  ordres   furent  « 
eflfet     donnés,    des    marchés 
furent  passés  en  conséquence; 
mais  l'administration  ^^ff^f 
fut  si  peu  secondée  par  l'ad- 
ministration prussienne,  et  \» 
•  marchés  furent  tellement  0D^ 
reux,  qu'on  fut  obligé  de  b 
casser. 


(30)  Ainsi  qu'on  vient  de  le 
dire,  les  marchés  conclus  à  des 
prix  exorbitans»  ne  purent  èti« 
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roi  tonlait  cacore  euayer  la 
voie  des  négodalioiis.  Il  atcr- 
til  Fempereur  Napoléon,  quil 
tateirait  no  hoauM  de.  coii- 
fitaceà  rempenorde  Riusie, 
afia  de  l'engager  à  lecomiidlie 
la  DeQtralîlé  de  la  partie  de  la 
que  la  France  avait  re« 


coiaiie(dl).  Cétait  le  seul 
naycn  i|iii  restait  aa  roi,  aban- 
doné»  aa  aïoîns'pour  le  mo- 
meat,  parla  Fraoœ»  pour  avoir 
00  asile  sûr  et  ne  pas  se  trouver 
daos  la  cmelle  nécessité,  de 
quitter  ses  états.  L'enpeiear 
sepnmoaça  hnatement  contre 
cette  démarcbe,  et  ne  daigna 
pas  flièiBe  s'expliquer  sur  les 


exécutés.  Cétait  au 'moment 
même  où  le  général  Bolow  ve- 
nait de  livrer  le  passage  de 
roder  à  Tennemi  ;  les  Russes 
se  présentèrent  sur  les  glacis 
des  places.  Les  commandans 
ont  fait  ce  qulls  devaient»  et 
ce  qui  se  fait  partout  ;  ils  ont 
completté  leon  approvisionne- 
mens  pour  assurer  la  défense 
des  forteresses  qui  leur  étaient 
confiées:  c'est  le  droit  de  la 
guerre.  Si  la  Prusse  était  alliée 
de  la  France,  il  était  important 
pour  elle  que  les  place»  fussent 
défendues;  si  elle  était  enne- 
mie de  laFrance,  il  n*en  étaitque 
plus  pressant  pour  nous  de  met- 
tre les  places  en  état  de  défense. 
D'ailleurs^  qu'est-il  arrivé  t 
L'approvisionnement  a  été  com- 
pletté aux  dépens  du  pays: 
or»  aux  termes  de  la  convention 
du  8  Septembre,  1808»  déjà 
cité»  TapproYisionnement  de 
siège  devait  être  fait  par  la 
Prusse. 

(31)  La  Haute^Silésie»  une 
portion  de  la  Basse»  et  le'oomté 
de  Glati»  avaient  été  exemptés 
du  passage  des  troupes  alliées. 
(Vm^n  cUûfriê  l'ariicle  0  de 
la  première  epmvenHan  epêeiak 
dm  24  Février,  1812*)  Cette 
exemption  n'était  pas»  et  ne 
pouvait  pas  être  une  neutralité. 
On  a  désiré  que  tous  ne  com- 
municassies  pas  avec  l'ennemi» 
parce  que  vous  ne  deviea  le 
faire  que  de  concert  avec  votre 
allié»  et  parce  qu'on  prévoyoit 
le  résultat  de  ces  communica*^ 
tiens.  La  conduite  de  vos  gé^ 
néraux  autorisait  cette  pré- 
voyance» 'trop  bien  justifiée 
par  révénement. 


f6é 

Aiticle  6  de  Im  ftenfikft»  mi- 
Tcntion  ipèdalè  du  M  F^ 
trier,  IBie. 

aIHén  patÈmmt  trmèèrmr  et 

mnnte^  i^  r«Kîiy«i«  *  If 
HmU^Uém,  en  cmUé  dr 
GMz^  et  ie$  miiuipamtét  * 
Brtihm,  d'Oda  et  de  Britg. 
Elles  n'entreront  ni  dans  cette 
partie  de  la  SiUàe.  ni  dans  les 
pays  qui  ne  feront  pat  partie 
des  lignes  dopérationa. 

<«  La  ville  de  Poudam  aert 
exempte  da  passage  de  troupes 
et  de    garnison  française  ea 

alliée. 

•*  Il  pourra  être  détacbé  de 
la  garnison  de  Potsdam  une 
compagnie  pour  la  garde  da 
.  château  de  Charlottenboorg» 
et  une  compagnie  pour  la  gside 
du  palais  du  rm  à  Berlin.  Au- 
cun officier  ou  employé  ne 
pourra,  sous  quelque  prétexte 

Jué  ce  soit,  entrer  ou  loger 
ans  lesdits  pakâs  et  châtesii» 
et  leurs  dépcndatieosi;  iMi  » 
permission  du  gôurerraear,  jç 
y  sera  établi  par  S.  M.  ieftnde 

propositions     qui     aecompa»    rrasse.* 

gnèrent  cette  oii¥crtui«(32).  (8»)  UProsse  était  enple« 

négodatîmi  avec  re«ffmi,l<»>; 
qn^elie  fit  la  propontioa  doiA  u 
s^agit.  Eito  est  conteone  dm 
une'  note  remise  à  Breslss»  k 
l6Février«  à  M.  le  comte  de 
Sawt-Marsan.  Il  suffit  de  re- 
marquer la  date  de  cette  pièo^ 
et  de  dter  les  propres  explo- 
sions du  chancelier  d'état,  pour 
faire  juger  la  convenance,  l'^'P: 
portunité  et  la  bonne  foi  qo» 
avaient  dicté  cette  proposjjijj 
••  Il  est  venu  au  roi  \^ 
que  rien  n'avancerait  ploy* 
grand  cBUvre  qu'une  trêve,  a** 
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près  laque^e  les  Bj^mèe^  russef 
^t  françaises  s^.i:ejiirerai^nt.)l 
uj|ie  cer^in^  lolvitaiic^  et..étiil^ 
bliraipat  des  lignes  de  démar* 
catiqn»  en  laissant  un  pajs  iq- 
tçrmédiaire  tm,r^  elles^  S^  M.  I. 
^erait-cllç  poriiéù  à  feutrer  dans 
un  .ariunge^ient  pareil!  çon;- 
9entii:ait-€Ueà  reo^ettre  ln^gçrdi^ 
4^8  ,/orier^sses  de  TOdef,  de 
Piliau  et  de  la  place  dç  Daotr 
'îg  (pour  vel)e-çi».  conjointe- 
n^ent  avec  des  troupe  sax,<mnes, 
^o  Gonformi|é  du  traité. de  Ti^r 
sitt),  HUA  tr<mp€$  du,  rai^  et  d^ 
retirier  SQQ  armée  derrièrer£lbe^ 
iBoyennant  ^ue  ^e^lpere^r 
Alexandre. retiiAt  toutet  set 
troupes  derrière  la  Vistule.t 
IgA  ro\  ordonne  au.  général  de 
]|^r^s<$niarck  et  au  prince  de 
ilatzfi^ld  de  demapder  (M^ssi^ 
l^s  intentÎQoa  de  S»J)f.iI..  U 
fj&it.  souder  égalemepit.  l'^mp^ 
i;eur  ÂIexandi:e>  iPQQime  .  aur 
^pe  idée  yçn^iit  absotumeqt  dio 
luis^ul»  et  qui  ne  peut./comr 
pfoi^etUe tiçn  rîeQ  fes.jrésobi^ 
tious  qvie  3.'II1.  l'empereur»  vo^y 

tre    souverain;     Monsieur  Je 
comte,  pourrait .  prendre  h  cet 
,    4s*rd^   S.  ,M.  ^Wra .  d'aprèi 
c^lle;»-ci  ses  déautrchei   utté* 

"  Agréez,  etf  •"    t    . .    .     . 

t (Signé)  ^  Hardenber^. 

Qreslao,  le  15  Février,  Idlâ... 

^^On  ne  Tpit  paiS    çpmment 

c^i  etaq^  écrit  à  Rrealau  la 

]^.  Février,  et  ValUance  de. la 

Piru$$e .  aveq    la  Russie  étant 

prête  i  ^tie  signée,  comme  ea^ 

effet  eue  Xâ  été  le  1er  Mary 

i^ivant,  le  t'ésp/tiHeii  tfel>in-i 

Dana    un    pareil    état  de    pereuc  Napoléon  powàaU  rfy 

choses,  le  parti  du  roi  ne  pou-    gfer,  k$,  démarche  tltêrmereê 

vait  rester  long  teras  douteux,    du  roi.  de  frusae^' lorsque  la  ré^ 

11  avait  tout  sacrifié  depuis  des    solution  du  roi  était  prise.    A 
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années  à  la  conservation  de 
ton  exbtence  politique;  ao- 
jourd'htii  la  France  compromet 
dte-mème  cette  existence  et  ijie 
fait  rien  poiir  la  proléger  (33). 
La  Russie  peut  ag&;raver  ses 
malhears  et  offre  généreuse^ 
ment  de  le  défendre.  Le  roi 
ne  saurait  balancer.  Fidèle  à 
ses  principes  et  à  ses  devoirs,  il 
joint  ses  armes  à  celles  de 
l'empereur  Alexandre,  chan- 
geant de 'système  sans  changer 
<le  but  (34).  Il  espère,  en 
Tompant  avec  la  France  et  en 


quoi  boa  ces  ruses  dipU 
tiques  qui  devaient  être  dé- 
masquées  en  moins  de  quioxe 
jours. 

(33)  Et  qu'avez-vous  donc 
fait  pour  vous  protéger  vous- 
même?  Vos  armées  se  sont 
placées  dans  les  rangs  ennemis. 


(34)  On  ne  niera  point  que 
la  Prusse  ne  soit  en   effet  au- 


s'attachant  à  la  Russie,  obtenir,    jourd'hui  fidèle  à  ses  principes 
par  une  paix  honorable  ou  par    de  tous  les  tems.    (Voyez  la 


la  force  des  annes,  l'unique 
ohje^  de  ses  vœux,  Tindépen- 
dance  de  ses  peuples,  les  bien* 
faits  qui  en  dérivent  et  thêri- 
tage  de  ks  pères ,  dont  on  lui 
avait  ravi  la  moitié  (35).  Le 
roi  adhérera  de  tout  son  pou- 
voir à  toutes  les  propositions 
conformes  à  l'intérêt  commun 
dei  souverains  de  l'Europe  (3^. 
Il  désire  vivement  qu'elles 
puissent  amener  un  état  de 
choses  où  les  traités  ne  soient 

plus  de  aimpleê  frères  (37),  où 
la  puissance  devienne  la  garan- 

'  lie  de  la  jukiice,  et  où  cluicun, 
rentrant  dans  ses  droits  natu- 
rels, ne  soit  plus  tourmenté 
dans  tous- les  points  de  son  exis- 
tence par  l'abus  de  la  force. 

VoUà,  •  M.  le  duo,  ce  que  je 
•iiis:  chariré  de  porter  à  la  con« 
«aissancede  V.  Exe.  Veuillez 
eu  rendre  compte  à  S.  M.  l'em- 
pereur. L'Europe  a  vu  avec 
étonnemeht  la  patiçnce  et  la 

-  longue  résignation  d'une  nation 
qui  s'était  distinguée  dans  les 
Cistes  de  l'histoire  par  son  cou« 
rage  briUaot  et  sa  noble  persér* 
viraqoe. 


réponse  ci-après  à  la  note  de 
M.  de  Krusemarck.) 


(35)  Voyez  également  la  ré- 
ponse ci-après  à  M,  de  Kruse- 
marck. 

(36)  Dans  l'espace  de  vii^ 
ans  vous  les  avez  tous  trahis* 
Quel  est  le  souverain,  quelle 
est  la  nation  qui  peuvent  désor- 
mais se  fier  à  vous? 

(37)  Ce  vœu  renverse  le  sys- 
tème de  votre  manifeste,  fondé 
tout  entier  sur  ce  principe  que 
les  eugagemens  et  les  traités 
doivent  suivre  toutes  les  chances 
de  la  fortune,  toutes  les  vicis- 
situdes  de  la  guerre. 
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Gaidés  aujourd'hui  par  les  motifs  les  plus  sacrés»  il  n'est  per- 
sonne an  milieu  de  nous  qui  ne  soit  décidé  de  sacrifier  toute  es- 
pèce de  considération  aux  grands  intérêts  du  trône,  de  la  par 
trie,  et  de  l'indépendance  de  l'Europe;  per»onne  qui  ne  se  feli* 
cite  de  périr  pour  ce  noble  but,  et  en  défendant  ses  foyers. 

J*ai  ordre  de  me  rendre  incessamment  auprès  du  roi  mon 
auguste  maître/  avec  le  prince  de  Halzfeldt,  le  conseiller  intime 
d'état  de  Beguelin,  et  les  personnes  att-acliées  à  ces  différentes 
missions.  J'ai  fhouneuj  de  prier  V.  E.xc.  de  vouloir  bien  me 
£iire  tenir  les  passeports  nécessaires  à  cet  effet. 

Je  m'eny^resse  de  lui  renouveller  en'  même  tems  l'assurance  de 
ma  plus  haute  considération. 

(Signé)        Krusemarck. 

Réponse  à  la  Note  de  M.  le  baron  de  Kruseniack. 

Parb,  le  1er  Avril  1813. 
Monsieur  le  baron» 

J'ai  mis  sons  les  yenx  do  S.  M.  I.  et  R.  la  note  que  vous  • 
n'avez  fait  rh<»nueurde  m'adresser  le  27  Mars. 

Ce  qu'elle  confient  de  plus  digue  d* une  sérieuse  considération 
ie  réduK  à  ceci  : 

La  Prssse  a  sollicité  et  conclu  une  alliance  avec  la  France  en 
1812,  parce  c|iie  les  armées  françaises  étaient  plus  rapprochées 
drs  états  prussiens  que  les  armées  russes. 

La  Prusse  déclare  en  1813  qu'elle  viole  ses  traités,  parce  que 
les  armées  russes  soot  plus  rapprochées  de  ses  états  que  les  armées 
ftançaises. 

La  postérité  jugera  si  une  pareille  conduite  est  loyale,  digne 
d'un  grand  prince,  et  conforme  à  l'équité  et  à  la  saine  politique. 

Tontefbis  elle  rendra  justice  à  la  persévérance  de  votre  cabinet 
dans  ses  principes. 

'£n  17M,  la  France  agitée  au-dedans  par  une  révolution, 
attaquée  au-dehors  par  un  ennemi  redoutable,  semblait  prête  à 
luccomber.     La  Prusse  hii  fit  la  guerre. 

Trois  ans  après»,  et  an  moment  o*^  la  France  triomphait  des 
coalisés,  la  Prusse  abandonna  ses  alliés,  elle  passa  du  cAté  de  la 
convention  awc  la  fortune,  et  le  roi  de  Prusse  fut  le  premier  des 
souverains  armés  contre  la  France  qai  reconnut  la  république. 

Quatre  années  à  peine  écoulées  <en  1790),  la  France  éprouva 
les  vicissitudes  de  la  guerre,  des  batailles  avoient  été  perdues  en 
Suisse  et  en  Italie;  le  due  d'Yorck  avait  débarqué  en  Hollande, 
et  la  république  était  menacée  au  nord  et  au  midi.  La  fortuue 
avait  cbaagé  :  la  Prusse  changea  comme  elle. 

Mais  les  Aiig*ais  furent  chassés  de  la  Hollande  ;  les  Russes 
furent  battus  à  Zurich  ;  la  victoire  revint  sous  nos  drapeaux  en 
Italie,  et  la  Prusse  redevint  amie  de  la  France. 

£o  1805,  l'Autriche  arma.    .Elle  porta  set  armées  sur  le 
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Danube;  elle  envahit  la  Bavière;  taa^U  qae  le^  ^ffp^  ^ué^ 
pàstaîent  iè  ^iéméii  et  s'avançaient  ^ur  la  ViâtuleJ  X^.i:ÇUqio^  de 
trois  grandes  puissances  et  leurs  immenses  pi^^paraciji.  i^é  seoi- 
blaient  présager  à"la  France  que  des  défaites,  I^  Pjfussç  ipjc 
put  hésiter  un  Instant;  elle  arma  :  elle  signa  le  traité  4^.  Aerlii^ 
et  les  mânes  de  Frédéric  II  furent  pris  à  tèipoin  4^  b^  l^a^pe 
étemelle  qà'ellè  vouait  à  la  France. 

Lorsque  son  ministre,  envoyé  auprès  (^e  S.  ]\I.  pour  ^ter  h 
loi,  arriva  en  Moravie/  les  Russes  venaient  de  perdre  la  bsl^ille 
d'Auétei-Iit2  ;  ib  devaient  à  la  générosité  (lesFraos:i\i%  de  pouvoir 
retourner  dans  leur  patrie.  La  Prusse  déchira  aussîtèt}  le  tcçité 
dé  Berlin,  conctu  six  semaines  auparavant^  a^jifira  le  çé^t^ 
serment  de  Potsdam,  trahit  la  Russie,  comme  elle  avait  Irahi  la 
Franie,  et  prit  aVec  nous  de  nouveaux  engagemens. 

Mais  de  ces  éternelles  fluctuations  de  la  poétique»  qaqifit 
dans  l'opinion  publique  en  Prusse  une  véritable  anarchie;  l'ex- 
altatioo  s'^btiptira  des' esprits  qoe  le  gouvernement  prussien  ne  fut 

Î>asïe  maître  de  diriger.  Ils  rentraloèrent*  et  en  1806  il  déclara 
a  guerre  à  ht  Çrance,  dans  h^  niopent  oil^  il  %vaj(  Iq.  plus  ^''uHii^t 
à  se  '  maintenir  en  boni^  ii|tç]3igf^çe  a^f^c.  ^1r.  Lji  Rome 
enferment  conquise,  se'  i[ît  ço^^j^it^  Xoul^/^  «V^imc^  ad^iiie  à 
signer  a  Tilsitt  une  paix  ôà  elle  recevait  tout  et  ne.doQiVUl  riea. 

En  1809.  la  guerre  d'Autiiç^  écOata;  U  ]gr»a«e.a|Ml  picore 
changer  dé  système;  mais  lés.  premiera  éiVép^iiqteiNi  niimaîreft  œ 
laissant  aucun  dodle  sur  les  r^uîtats  déiSiûtifii  de  U^  campagne 
h  Pru^  prit,  conseil  de  la  prn^nc^  el  n'ofMi  pffji,  m  dédattr. 

En  1811,  les  préparat^b  die,  la  Ru^^  SK^P9Ç«llt.  l-Bompe 
d'rne  nouvelle  guerre,  la  position  gi^ographique  de  la  Pnisse  ne 
lui  permettait  pa^  de  rester  specta^trice  iad^ffei^te  des  é^éuf' 
mens  qui  se  préparaient  ;  vou^  flûtes  charge  M.  if;  hapoo»  o^s  le 
mois  de  Mars  de  la  inème  année,  de  solliciter  L'alliaqce  de  la 
France,  et  il  est  inutile  que  je  retrace  à  votre  mémoire  ca  qni 
se  passa  à  cette  époque.  II. est  iputile  que  Jei  VQup  raprÂeetvos 
iiistànces  réitérées,  et  vos  vives.  sollicitMde^. 

's.  M.  se  souvenant  du  passé,  hésitft  d!abord  sur  le  partiqu'^le 
avait  à  prendre.  Maisell^  pens^  que  le  roi  de  Prusse*  éàmè 
par  Texpérience,  était  enfin  désabusé  de  la  politique  versatile 
de  votre  cabinet.  Elle  lui  savait  gré  d«s  démarches  qu'il  avait 
faites  à  Pétersboupg  pour  préyeiiir  la  rupture.  Il  répugosît 
d>iI1eurs  à  sa  justice  et  à  sou  cœur  de  déclarer  la  guerre  psr 
des  considérations  de  convenance  politique.  Elle  se  livra  à  sef 
sentiniens  personnels  pour  votre  souverain,  et  elle  consentit  à 
s^illier  avec  lui. 

Tant  que  lies  chances  de  la  guerre  nous  furent  favorabltf» 
votre  cour  se  montra  tidèle  ;  mais  à.  peine  les  rigueurs  préois- 
turées  de  l'hiver  eurent  ramené  nos  armées  sur  le  Niémen,  qa« 
la  défection  du  général  d'Vorck  réveilla  des  défiances  trop 
légitimes.    La  conduite  équivoque  de  votre  cour  daps  uoe  cii*' 
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cppphwict  ai  grave,  le  déput  du  roi  poar  BratlaQ,  la  trahison  du 
çéaènl  Balow«  qui  ouvrit  à  l*«iineinî  les  passages  du  Bas-Oder, 
iet  onkkoaaiices  "publiées  pour  exciter  aux  armes  liqe  jeunesse 
turbulente  et  fiictietise»  la  réunion  ^  Breslau  des  hoiuuies  signalés 
comme  les  chefs  des  sectes  |)erturbatnces  et  comme  les  princi- 
paux instigateurs  dé  Ifi  guerre  de  1806»  les  commuiiicatioRs  jour- 
luilières  établies  eptre  votre  cour  et  le  quartier-général  de 
l<oaemî»  ne  permettaient  plus  dès  long-temps  de  douter  des  ré- 
saiutioBS  de  votre  cabinet,  lorsque  j'ai  reçu,  M.  le  baron^  votre 
cote  du  27  Mars*     Elle  n'a  donc  causé  aucune  surprise. 

La  Prusse  veut,  dit-elle,  recouvrer  les  héritages  de  ses  ancêtres. 
Mais  Boas  pourrions  lui  demander,  si,  lorsqu'elle  parie  des 
pertes  que  sa  fkusse  politique  lui  a  fait  éprouver,  elle  n'a  point 
ao>si  des  acquisitions  à  mettre  dans  la  balance;  st,  parmi  ces 
aciiuisitions,  il  n'en  est  pas  qu'elle  doive  à  sa  politit|ue  inlklèlel 
€'e4  ainsi  qu^'clle  a  dû  la  Silésie  à  l'abandon  d'une  armée  fran- 
çaise dans  les  murs  de  Prague,  et  toutes  ses  acquisitions  en  Aile- 
loa^  à  la  violation  dc^  lois  et  des  ia^rèts  dn  corps  ger- 
Biaaiqoe. 

La  Prassc  parie  de  son  désir  de  parvenir  à  une  paix  établie 
sardes  bases  solides.  Mais  comment  compter  sur  une  pai» 
solide  avec  une  pnjssanos  qui  se  eroitjustiâée  lorsqu'elle  rompt 
^^  engagemens  selon  les  caprices  de  Ùa  fortune  ? 

S.  M.*  préfère  un  ennemi  déclaré  à  un  ami  totijours  prêt  à 
rsbaadonaer. 

Je  ne  porterai  pai  ces  observations  pins  loin.  Jke  me  bornerai 
à  deiaander  ce  qu'eût  fiiit  un  homase  d'état  éclairé  et^arai  de  son 
pays,  qui,  se  plaçant  par  la  pensée  an  timon  des  aifaires  de  Ik 
Prusse,  depuis  le  jour  où  la  révolution  française  éclata,  aurait 
voulu  se  conduire  d'après  les  principes  d'une  j>olitiqtte  saine  et 
Dwiale, 

Annîtril  engagé  la  Prasse  en  1792  dans  une  guerre  dont  elle 
pouvait  laisser  les  cliances  à  des  états  plus  puissaus  quIeHel 
^'il  l'eût  fait,  aurait-il  conseillé  de  poser  les  anues  avant  que  la 
révolution  fût  iiniel 

Si  cependant  il>avait  été  conduit  à  reconnaître  la  république, 
a  anrait>ii  pas  persisté  dans  son  système,  n'aurait-il  pas  cbercbé  à 
eu  recueillir  les  avantages,  à  profiter  des  seiitimens  qu'aurait 
inspiré  à  la  France  un  prince  bravant  pour  elle  les  préjugés  de 
ion  temps;  il  aurait  établi  l'influence  de  la  Prusse,  sur  le  Nord» 
par  des  alliances  ;  la  monarchie  de  Frédéric  se  serait  affermie,  et 
la  Prusse  aurait  f  >ndé  soiî  bonheur  intérieur  et  sa  considération 
au-debois  sur  une  étroite  union  avec  la  France. 

Il  ne  se  serait  pas  laissé  éblouir  en  1799  par  les  succès  pas- 
sagers  de  nos  ennefnis. 

H  aurait  repoussé  en  1805,  et  par  politii]tte  et  par  dignité,  l'al- 
liance à  laquelle  l'Angleterre,  la  Ru^sit?  et  l'Autriche  unies  avaient 
plis  l'engagement  réciproque  de  contraindre  la  Prusse.  ^ 
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$i  cepeoda&t,  entraîné  par  des  circonstances  iropréimei»  il 
avait  prêté  un  serment  sur  la  touibe.de  Frédéric,  il  ne  raurait 
pas  violé  après  la  bataille  d  Austerlita  ;  il  aurait  tiré  d'une  lanste 
détermination  le  seul  parti  honorable,  en  re&tant  fidèle  à  des 
alliés  maltraités  par  la  fortune. 

Eu  1812,  s'il  avait  cru  pouvoir  oublier  qu'à  Tilsitt  la  Russie 
avait  fait  en  faveur  de  la  Prusse  tout  ce  que  fiemiettaieQt  les 
circonstances,  et  s'il  avait  signé  ralliance  avec  la  France,  il  y 
aurait  été  fidèle.  Il  aurait  trouvé,  dans  des  événemena  inat- 
tendus, l'occasion  de  faire  jouer  un  beau  rôle  à  la  Prusse,  mal- 
gré sa  foiblesse,  et  de  nianiièster  des  sentimens  non  douteux,  et 
dont  il  aurait  pu,  dans  le  tems,  invoquer  riiouorable  souvenir. 
Cette  résolution  loyale  eut  concilié  à  la  Prusse  Teitime  même 
dç  ses  ennemis.  Elle  aurait  servi  non  leur  haine,  mais  leon 
▼éritables  intérêts  ;  car  le  général  d' Yorck  n'aurait  pas  trabi,  et 
les  Russes  n'auraient  pas  passé  le  Niémen  ;  le  général  Bulov 
n'aurait  pas  trahi,  et  les  Russes  n'auraient  pas  passé  l'Oder,  et 
ne  se  seraient  point  exposés  à  la  catastrophe  qui  les  menace  ;  enfin, 
la  Francf  sentant  le  besoin  d'un  intermédiaire  entre  elle  et  la 
Rus^,  l'aurait  trouvé  dans  la  Prusse  fidèle,  et  aurait  consenti 
à  açgrandir,  pour  l'intérêt  de  son  système,  pour  la  paix  et  le 
repoa  du  monde  qui  en  est  l'unique  but,  une  puissance  dont  la 
sincérité  aurait  été  mise  à  l'épreuve. 

'  Ati}ourd*hui>  M.  le  baron,  que  reste-t-il  à  la  Prusse?  Elle 
n'a  rien  fait  pour  l'Europe  ;  elle  n'a  rien  fait  pour  son  ancien 
allié  ;  elle  ne  fera  rien  pour  la  paix.  Une  puissance  dont  les 
traités  ne  sont  que  conditionnels,  ne  saurait  être  un  ialemié» 
diiire  utile;  elle  ne  garantit  rien;  elle  n'est  qu'un  sujet  de  dis- 
évasion  ;.elie  n'est  point  une  barrière. 

.  Le  doigt  de  b  Providence  est  empreint  dans  les  événemens 
de  cet  hiver;  elle  les  a  produits  pour  démasi|uer  les  faux  amis 
et  signaler  les  amis  fi<lèles,  et  elfe  a  donné  à  S*  M.  assez  de  iiuis- 
sanc|K  pour  assurer  le  triomphe  des  uns  et  le  châtiment  des  autres. 

En  terminant  mes  rapports  avec  vous,  M.  le  baron,  je  me  féli- 
cite d'avoir  à  vous  faire  connoitre  la  aatisfaction  de  8.  M.  pour 
votre  conduite,  pendant  le  tenis  où  vous  avez  résidé  près  d'elle. 
Elle  vous  plaint,  et  comme  militaire,  et  comme  homme  d'hon- 
neur, de  vous  être  trouvé  obligé  de  signer  une  ])areilie  déco- 
ration. 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  les  passeports  que  vous  m'avez 
demandés. 

Agréez,  je  vous  prie,  M.  le  baron»  l'assurance  de  ma  haute 
cousitiération. 

(Signé)        Le  duc  de  Bassano. 

Après  la  lectu^  du  rapport,  MM.  les  conseillers  d'état  pré- 
sentent deux  projets  de  sénatns-consulte  (Voyez  ci-aprèg  séance 
du  3  Avril) f  et  M.  le  comte  Defermon  expose  les  motifs  du  pre- 
mier de  ces  projets  de  la  manière  suivante: 
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Môpseigoeur»  Sénateurs» 

"  Vous  vene2  d'entendre  les  comtnutiicatioas  que  S.  M.  a  or* 
donné  de  tous  laire;  ies  circoastaooes  actuelles  rendent  indis- 
pensable une  augmentation  de  notre  état  militaire  :  c'est  Tobjel 
da  sénatus-cofisulte  que  nous  sommes  chargés  de  vous  présenter., 

"  Si  Ton  doit  regretter  la  détection  d'un  ailié,  encore  vaut-il 
mieux  le  voir  à  découvert  dans  les  rangs  ennemis,  que  d'être  ex* 
|Msé  à  ses  trabboDs  journalières.  Les  forces  disponibles  de  la 
Prusse  ne  sont  pas  telles  que  l'empire  ne  puisse  la  faire  repentir 
d'être  rentrée  en  lutte  avec  lui;  mais  vous  le  savez.  Messieurs, 
il  faut,  lorsqu'on  désire  la  paix,  l'obtenir  par  des  succès  qui 
puissent  eu  garantir  la  durée;  et  pour  atteindre  ce  but  il  faut 
employer  de  suite  de  grands  moyens,  plutôt  que  de  s'épuiser 
ientement  en  de  faibles  efforts. 

"  Le  titre  1er  du  projet  met  à  la  disposition  du  ministre  delà 
guerre  180,000  hommes  pour  être  ajoutés  aux  armées  actives. 
Qaatre-vmgt-dix  mille  hommes  pris  sur  la  conscription  de  1814, 
dont  la  levée  a  déjà  été  autorisée,  n'éprouvent  qu'un  change- 
ment de  destination. 

*'  Quatre-vingt-dix  mille  doivent  être  levés  conformément  aux 
dispositions  des  titres  II  et  III  du  projet. 

"  La  défection  de  la  Prusse  peut  augmenter  d'environ  80  à 
100,000  hommes  les  forces  de  nos  ennemis,  et  il  est  aussi  con- 
venable que  nécessaire  d'accroître  dans  la  même  proportion  l'ar- 
mée de  l'Empire. 

"  Le  titre  II  crée  quatre  régimens  de  gardes  d'honneur  à  che^ 
val,  au  complet  de  10,000  hommes. 

*'  lje$  départemens  ont  demandé  la  formation  de  compagnies 
de  gardes-du-corps.  Cette  institution,  nécessaire  au  trône,  n« 
peut  se  réaliser  que  progressivement, 

"Les  officiers  ne  pourraient  être  pris  que  dans  les  premiers - 
l^rades  de  l'armée,  et  leur  présence  près  des  corps  •qu'ils  com- 
mandent est  aujourd'hui  nécessaire.  S'ils  étaient  pris  dans  les 
grades  moins  élevés,  ce  serait  manquer  le  but  et  dénaturer  l'in^ 
ttitution,  puisqu'on  ne  placerait  pas.  à  la  tête  de  ceux  qui  seront 
spécialement  responsables  de  la  sûreté  de  l'empereur  et  de  aa 
Camille,  des  , hommes  revêtus  des  premières  dignités  de-Tarraée 
et  de  l'état. 

D'ailleurs  les  gardes-du-corps  ne  sont  pas  le  besoin  du  mo- 
ment :  la  gendarmerie,  les  troupes  de  la  garnison  et  5  à  ()  mille 
hommes  de  la  garde  impériale,  tuntà  pied  qu'à  cheval,  qui  exis- 
tent à  Paris,  et  qui  se  composent  d  anciens  soldats  moins  en 
état  de  faire  la  guerre,  et  de  jeunes  gens,  tous  commandés  par 
des  officiers  d'élite,  garas  tissent,  le  maintien  du  bon  ordre  dans 
la  capitale. 

"  Cependant  il  est  utile  de  marcher  vers  la  formation  de  ces 
Mmpagoies  de  garde^-du-corps  et  de  rallier  à  rarm4e  dea  honi- 
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mes  encore  dans  la  force  de  l'âge,  dont  les  armes  sont  le  métkr 
et  qui  ian*!iiisâelit  sans  état. 

ÊofÎH,  ii  faut  ouvrir  la  carrière  à  des  jeunet  |;cns  qui  noni  dé- 
tournés par  rcducatiob  qu'ils  ont  reçue,  de  prendre  parti  eomnie 
toldift,  et  qofy  ayant  atteint  leur  vingt-quatre  ou  vîngt-dnqntèine 
âDiiéè,  de  regardent  comme  ti^op  âgés  désormais  pour  èourir  les 
chances  d'nn  avancement  lent  dans  la  carrière  militaire. 

**  C'est  d'après  ces  vues  qu'ont  été  conçues  les  dbpositioi:} 
du  titre  2. 

'*  Les  hommes  appelés  à  composer  les  quatre  régimcns  devront 
s'habiller»  s'équi|)er  et  se  monter  à  lenrs  frais;  mais  ilsontl'ab- 
tfiirance  d'obtenir  le  brevet  d'officier  après  douze  moij  decam^ 
pagne,  et  ils  seront  admissibles  dans  la  fornhatîon  des  quatfé  com- 
pagnie»  ^t.ji  gardes-du-corps  lorsqu'après  la  campagn^î  if  y  sera 
procédé  ;  il  pourra  même  en  être  employé  des  détachemeiA  âe 
trois  à  quatre  cents  homAies  pour  concourir  au  service  dcnm* 
pératrice  et  àf^  roi  de  Rome. 

"  Ces  régîniens  recevront  la  solde  des  chasseurs  à  cheVal  de 
la  garde  impériale. 

''Enfin  les  membres  de  la  légion  d'honneur  on  leôrs  fils  pour- 
ront, s'ils  n'ont  pas  asses  de  fortune,  être  équipés  et  itaontés  aux 
6m%  de  la  légion. 

"  Ces  avantages  réunis  porteront,  sans  doute,  les  <*nfiins  des 
membres  des  collèges  électoraux  de  département  et  d^arrondîs- 
semens,  des  conseils  municipaux,  les  fils  des  plus  imp03és  des  dé> 
partvmens  et  des  communes,  de  tous  ceux  enfin  qur  sont  depo* 
sitaires  de  l'autorité  publique,  à  se  fUre  inscrire  dans  ces  régi- 
mens;  et  il  ne  restera  plus  d'excuse  à  ces  jeunes  gens  oisifs  qui 
se  plaignent  de  n  avoir  pas  de  carrière  ouverte  et  dotittent  trop 
souvent  lieu  de  léprimer  leurs  écarts. 

'*  Le  titre  3  lait  un  nouvel  appel  de  S0,000  hommes  ^or  le 
premier  ban,  tant  pour  le  recrutement  de  l'armée  que  bour  lis 
formation  d'une  armée  de  réserve  ;  il  en  excepte  lés  faoraffies 
mariés  avant  la  publication  du  sénatus  consulte. 

''  Cet  appel  donnera  des  soldats  de  l'âge  de  2l  à  26  ans,  et 
par  conséquent  des  hommes  dans  la  force  de  Tègé,  snscepfibles 
d'entrer  dans  les  cadres,  aussitôt  qu'ils  auront  reçu  la  première 
instiuclion. 

"  Des  cohortes  formées  pî?r  le  premier  appd  sur  ce  ban,  jns- 
tlfieut  d  avance  ce  qu'on  doit  se  promettre  du  nouvel  appel 
proposé. 

<*  Noos  ne  nous  dissimulons  pas  tout  ce'  que  peut  avoir  de 
pénible  cet  appel  dés  classes  arriérées  ;  mais  quel  est  le  citoyen 
françab  qui  ne  sente  qu'il  est  préflh^ble  de  faire  aujourd'hui  an 
effort  qui  en  évite  pour  l'avenir  de  plus  grands,  dont  on  ue 
pourrait  pas  attendre  le  même  résultat! 

**  Au  surplus,  les  appels  et  leurs  époques  doivent  être  déter- 
minés par  des  arrêts  du  conseil»  et  ces  mesures    d'executif 
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Be  seront  prises  que  de  la  manière  la  plus  propre  à  prévenir 
toute  injustice  et  toute  difficulté. 

"  Voua  connaissez»  Messieurs,  l'esprit  de  prévoyance  qui 
dirige  toujours  S.  M.  dans  ses  projets:  amsi,  pour  prévenir 
tcHite  espèce  de  dangers,  et  même  d'inquiétudes,  elle  a  jugé 
fiécenaire  d'organiser  une  armée  de  réserve  qui,  campée  sur  nos 
frootièresi  Teilie  tout-à  ia-fois»  à  leur  garde  et  au  maintîeù  de 
Toidre  chez  nos .  alliés. 

"  Le  titre  4  rend  disponible  les  90^0  hommes  de  la  con- 
scription de  1814,  qui  avaient  été  destinés  à  la  défense  de  nos 
frontières  de  l'ouest  et  du  midi;  ils  formeront  Tannée  de  réserve 
sur  les  frontières  de  Test,  où  ils  rempliront  cette  nouvelle  des- 
tination. 

"  C'est  à  rhonneur  et  an  courage  des  gardes  nationales,  que 
l'empereur  confie'  la  défense  des  six  grands  ports  de  la  marine 
militaire  ;  c'est  aux  gardes  nationales  qu*il  confie  le  soin  de  re- 
pousser toute  attaque  de  nos  ennemis  sur  les  e^tes  de  Tempire. 
"  Vons  n'avez  pas  oublié,  Messieurs,  avec  quel  empressement 
les  habitans  de  nos  côtes  marchèrent  contre  Teipédition  dirigée 
«or  le  port  d'Anvers. 

.  '*  Mais  ce  zèle  a  besoin  d'être  guidé,  et  ce  qui  se  passa  en 
IfiOO  a  démontré  combien  il  était  important  d'organiser  le  ser- 
yitt  de  la  garde  nationale  dans  les  parties  de  lempire  où  il  serait 
jugé  nécessaire 

**  Les  départeoiens  qui  sontspécialement  appelles  à  oonconrir 
à  la  défense  de  nos  ports,  sont  désignés  par  le  titre  4. 
/'  La  garde  nationale  sera  organisée  dans  les  départemens» 
•  il  en  est  besoin,  et  \e»  compagnies  de  grenadiers  et  chasseurs 
seront  oomplettés  de  manière  à  présenter  dans  chaque  arron* 
dissement  une  force  de  15  à  30,000  homnaes  effectifs,^  présens, 
et  toujours  disponibles. 

"  C'est  dans  le  sein  du  sénat  que  Sa  Majesté,  Messieurs,  veut 
choisir  les  généraux  qu'elle  chargera  de  présider  à  l'ojEganisation 
de  ces  compagnies  et  d'en  prendre  le  commandement. 

"  £n  donnant  aux  citoyens  pour  les  goidejr  dans  ce  sentier  de. 
llioaneur,  des  chefs  qui  réunissent  tant  de  titres  à  la  considé- 
tioQ  générale,  S.  M.  a  voulu  encourager  la  confiance  des  gardes 
nationales,  leur  rendre  l'obéissance  plus  facile,  et  leur  garantir 
l^s  égards  et  les  ménagemens  qui  pourront  se  concilier  avec  les 
^ins  du  service. 

*'  U  ne  sera  rais  en  activité  dans  chaque  arrondissement  que 
lf500  à  3,000  hommes,  lesquek  seront  placés  sur  les  points  où 
l^or  présence  sera  jugée  nécessaire  et  seront  renouvelles  tous 
1^  trois  mois,  ou  plus  souvent,  de  manière  à  n'être  pas  trop 
loDg^ns  détournés  de  leurs  occupations  et  de  leurs  affaires. 

'*  L^  contingent  de  ehaque  arrondissement  sera  prêt  à  se 
porter  sur  les  points  qui  seraient  attaqués  ;   mais  ne  s'éloignera 
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de  ta  fetnlllê  %nt  du»  ce  cw»  et  seiileÉieDt  peadnit  le  ti» 
que  durera  le  danger. 

<*  Ce  contingent  rédoit  au  nrinniiitt  de  15^060  honiact  pw 
chacun  des  arroodisseinens»  donne  90,000  :  en  j  jàîgBui 
20,000  gardes-côtes,  6o,000  hommes  de  troupes  de  la  muiK, 
^,000  ouvriers,  evtstans  dans  les  grands  ports,  la  garde  ailio- 
naie  locale,  environ  40,000  hommes  dans  les  dépôts  de  l'sraéc 
de  terre  qui  se  trouvent  à  portée  des  côtes,  enfin,  6,000  boMM 
de  gendarmerie,  répartis  dans  les  mêmes  arrDndîstemens,  k  dé- 
iènse  de  nos  côtes  se  trouve  garantie  par  plus  de  S5â»060 
hommes,  indépendamment  de  la  réserve  des  grenadiers  et  cbif 
senrs,  qai  n'entrent  pas  duns  le  premier  contingent,  et  qui  s'é- 
lèvent encore  à  plus  de  120  mille  hommes. 

"  Cest  cependant  par  le  moyen  de  cette  mesure,  qui  l'af^ie 
pas  plus  d'on  millième  de  la  population  des  mx  nrroodisscnem, 
et  seulement  pour  un  service  temporaire,  que  lea  90,000  tMOSM 
de  la  conscription  de  1814  sont  rendus  disponibles. 

'*  La  situation  actuelle  de  TEurope,  la  nécessité  où  se  trouvait 
nos  ennemis  de  disséminer  leurs  fiirces  en  Sicile,  en  Poftogsl, 
dans  le  Canada,  éloigne  toute  idée  que  nos  côtes  puineot  ètfe 
attaquées;  mais  quelqu^  improbable  que  soit  une  attaque,  >i 
suffit  qu'elle  ne  soit  pas  impossible,  pour  que  dans  sa  bsole 
sagesse,  S.  M.  n'ait  ptts  balancé  à  adopter  les  mesures  qui  von 
sont  proposées. 

*'  En  les  consacrant,  Messieur»,  vous  assurez  la  délease  de 
nos  côtes  et  de  nos  ports  ;  ainsi  l'empire  aura  une  armée  ^ 
400,000  hommes  sur  l'Elbe,  une  de  200,000  en  Espagoe,  et 
200,000  hommes,  tant  sur  le  Rhm  que  dans  la  SSe  divisioa  ni- 
Utaire  et  en  Italie. 

'*  Et  c'est  à  l'aspect  de  pareilles  forces  que  nos  ennemis  eos- 
çoivent  le  projet  insensé  de  démembrer  l'empire  et  de  AiiT 
entrer  des  départemens  en  indemnité  dans  leurs  calculs  poli- 
tiques. 

"  Cette  lutte  est  la  dernière  :  l'Europe  prendra  une  assiette 
définitive,  et  les  événemens  de  l'hiver  de  1818  auront  da  noiss 
pour  la  France  l'avantage  de  lui  avoir  fiiit  connaître  ses  amis  et 
ses  ennemis  ;  l'étendue  de  ses  moyens,  le  dévouement  des  peu- 
ples et  leur  attachement  à  la  dynastie  impériale. 


M.  le  comte  Boulay  succède  à  M.  le  comte  Deferaiood 
développe  ainsi  les  motifs  du  second  projet  de  aénatus^sousulte. 

Monseigneur,  Sénateurs, 

L'article  92  des  constitutions  du  mois  de  Frimaire,  an  8,  pi^ 
voit  le  cas  où  des  circonstances  graves  compromettraient  Is  A- 
reté  de  l'état  dans  une  partie  de  Tempiie»  et  autorise,  pour  c^^ 
partie,  ht  suspension  du  régime  constitutionnel. 

C'est  à  vous,  Messieurs,  que  pur  le  sénatus-cgnsulte  oxguâV^ 
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éa  HMi»  de  fhÊmiàor,  m  10|»  a  été  confié  le  droit  de  pronoocer 
une  telle  saspensioD,  lonque  la  propositîoii  tous  en  est  faite  par 
k  gtt»fnrwatnBnt 

Notts  ▼enons»  d'après  ses  ordres,  vous  proposer  l'application 
mewcetnnée  de  oetta  mesure  dans  les  départemens  de  TEois- 
^npérieiuv  des  Bouches-du-Weser  et  des  Boucbe$-de-r£lbe, 
coaspoaent  la  32e  division  militaire.  Les  circonstances  dans 
lesqoellea  ae  trouvent  aujourd'hui  ces  départemens»  vous  parat- 
tiont  |»liM  que  suffisantes  pour  vous  déterminer  à  l'fidoptipn  de 
de  eette  ■aesuve. 

VtHu  voim  rappelea»  Messieurs,  les  motifs  de  haute  politique 
qui  ont  néoeasité  la  réunion  de  ces  pays  à  l'empire.  Les  arrêts 
émanée  du  conseil  britannique  en  1806  et  1807  avaient  anéanti 
k  tnîté  dUtvecht,  détruit  là  liberté  du  commerce  maritime  et 
pkeé  dana  la  dépendance  de  l'Angleterre  toutes  les  puissances 
continastalea.  A  ses  arrêts»  S.  M.  répondit  par  les  décrets  do 
Berlin  et  de  Milan,  dont  l'objet  étail  d'assujétir  TAngleterre  à  nn 
bkeus  général  et  absolu,  et  de  tenir  en  séquestre,  dans  son  sein, 
toutes  ses  marchandises^ 

£n  voulant  envahir  tout  le  commerce  maritime,  en  se  jouant 
du  dioit  dea  nations,  TAugleterre  les  forçait  elles-mêmes  à  l'a- 
doption d'un  système  néc^saire  non«seulement  à  l'empire  et  à 
SCS  alliés,  snak  encore  à  toutes  les  puissances  continentales. 

Cependant»  avant  de  s'y  résoudre,  S.  M.  fit  proposer  au  ca* 
bîaet  bnlannâque  de  rapporter  ses  arrêts  du  conseil,  de  consentir' 
àkpaU  et  à  la  liberté  du  commerce:  cette  proposition  ayant 
été  nyetée,  la  réunion  des  villes  anséatiques  fut  prononcée. 

Si  nona  cc^isidérons  l'intérêt  de  ces  départemens,  indépèa- 
dsmment  de  celui  de  l'empire,  quelle  est  l'existence  p^Utjque 
qoe  ces  iulérèts  devaient  leur  faire  désirer  ? 

D'elle  à  la  Prusse  1  mais  ces  peuplfËis  redoutaieal  k  |ojiig  de 
plomb  du  gouvernement  prussien;  et  ce  gouveroemeQt  q^i 
n'avait  pu  iléfendie  le  centre  même  de  ses  état»,  amait-jl  pju 
piotéger  «ne  .frontière  éloignée  1 

Appartenir  à  l'Angleterre  î  mais  aloxs  ils  devenaient  k  tbéàt^ 
de  toutes  k«  guerres  de  l'Angleterre  avec  le  Continent,  et  ils  se 
vouaient  au  malheur  de  supporter  à  k  fois,  et  les  fléana  de  k 
guerre,  et  l'incertitude  de  la  conquête. 

De  rester  villes  anséatiques  1  mais  elles  ne  poorwent  plMs 
étae  vilks  indépcndmites  depuis  que  l'Angteteure  »e  ^p^te 
pks  k  aeatnlîté  d'aucun  pavillon,  le  gouvernement  de  ces  villes 
«  pu  subsister,  kcsqull  y  avoit  autour  d'elles  des  états  intéres- 
*k  à  kur  conseryatioa,  et  lorsque  l'Angleterre  n'ayant  pas  encoj^re 
•cqun  sur  les  mers  cette  supériorité  dont  elle  at>use,  il  pouvidt 
^  dans  ks  coofenances  des  .puissances  belligérantes,  qu'il 
^^^t  an  paviUnn  neutre.  Mais  une  fois  qu'il  est  rompu,  ks 
villes  n'ont  pas  pu  chercher  une  .protection  dans  k  puissance 
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d'un  grand  état»  qui  leur  procoiât  t6t  on  tawHa  jottiawctdci 
avantafi:e8  que  leur  permet  leur  |H>8ition. 

La  réunion  de  ces  départemens  à  la  France  Ait  acemBpag>ée 
de  -  mesures  propres  à  joindre  la  Baltique  à  la  Smnt,  à  étaUir 
une  communication  facile  et  sûre  entre  les  aaMriens  et  les  nos- 
veaux  sujets,  à  confondre  tous  leurs  intérêts  par  des  oombinî- 
sons  également  utiles  à  tous. 

Aussi,  Messieurs,  les  avantages  de  cette  réunion  furent-ils 
sentis  par  tous  les  hommes  éciuirés  de  ces  pays»  et  bieotM  os 
vit  une  députai  ion  nombreuse  et  solennelle  des  villes  anséatiquo 
apporter  aux  pieds  du  trône  de  S.  M.  l'hommage  de  leur  recon- 
naissance, de  leur  dévouement  et  de  leur  fidélité*  Tous  les 
bienfaits  de  notre  système  politique  ont  été  communiqués  à  «s 
nouveaux  départemens  ;  nos  codes  y  ont  été  publiés  ;  nos  insti- 
tutions y  ont  été  réalisées  ;  des  lois  équitables,  en  efiuçunt  ce  <)» 
là  féodalité  y  présentait  d'odieux  et  de  contraire  aux  principes 
de  la  civilisation  et  de  tout  bon  gouvememeut,  y  ont  respecté 
tous  les  droits  de  la  propriété,  et  les  avantages  de  cette  légi&ls- 
tion  ont  été  généralement  reconnus. 

Tel  était.  Messieurs,  Tétat  de  ces  pays  lorsque  les  malhean 
qu'une  saison  rigoureuse  et  prématurée  a  fait  peser  sur  la  grsDde 
armée,  sont  venus  ranimer  chez  nos  ennemis  des  espérances  que 
nos  victoires  avaient  déconcertées.  Tous  les  genres  d'intriguei 
ont  été  ourdis.  Une  nouvelle  coalition  s'est  formée  dans  Je 
Nord,  et  la  Prusse,  croyant  pouvoir  impunément  ftiie  éclater 
sa  haine,  a  donné  au  monde  l'exemple  d'une  odieuse  perfidie. 

Dans  leurs  transactions,*  les  coalisés  ont  cédé  la  Norfriêge  à  la 
Suède,  et  promis  au  Dauemarck,  pour  indemnité»  nos  dépirt^ 
mens  anséatiques. 

Le  gouvernement  danois  à  rejeté  un  arrangement  qui»  en  k 
dépouillant  d'une  partie  importante  de  ses  états  ne  lui  ofiiait,  es 
compensation,  qu'une  espérance  chimérique  et  la  œrtitude  d'ooe 
guerre  étemelle  avec  l'empire.  Un  prince  éclairé  et  sage  s'a 
point  oublié  les  outrages  de  l'Angleterre»  il  a  senti  son  vérltaUe 
intérêt  et  nous  est  resté  fidèle. 

Cependant  l'ennemi  s'est  approché  de  nos  départemens  easét- 
tiqnes,  et  y  a  semé  des  germes  de  trouble  et  de  révolte. 

Les  aurait-il  aveuglés  au  point  de  leur  persuader  qu'il  réH»> 
sirait  à  les  soustraire  à  l'obéissance  qu'ils  doivent  à  S.  M. 

Quoi  !  parbe  qu'une  tempête,  que  la  prudence  ne  pouvait  pr^ 
voir,  a  dispersé  une  partie  de  notre  armée  victorieuse»  nos  tnae- 
mis  se  flattent  de  pouvoir  disposer  de  notre  territoire  au  gié  <k 
leur  ambition  !  ils  croient  pouvoir  nous  dicter  la  loi  et  ooos 
amener  à  une  paix  honteuse  !  Sans  doute  il  faudrait  bientM 
brûler  nos  fiottes,  détruire  nos  chantiers»  et  nous^réduiie  à  SO 
vaisseaux,  comme  ils  ont  osé  nous  le  proposer.  Privés  de  bos 
colonies  et  des  avantages  du  commerce  maritime»  il  faadisit 
encore  renoncer  à  notre  puissance  continentale»  laisser  périr  nos 
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mii— Ihifures  et  noire  indostrie  nationale,  et  devenir  en  tout 
point  les  servîtes  tributaires  de  l'Angleterre I  Non»  non;  lii 
nation  est  d'accord  avec  son  souverain  ;  pleine  de  confiance  dans 
la  fennelé  de  son  caractère  et  les  ressources  de  son  génie,  jamais 
elle  ne  souffrira  qtk'il  soit  porté  la  moindre  atteinte  à  la  dignité 
de  la  couronne:  elle  déploiera,  s'il  le  faut,  toute  son  énergie 
pour  repousser  des  prétentions  insensées.  Déjà  elle  a  fait  écla- 
ter ses  nobles  sentimens,  et  on  Vy  verra  persévérer  avec  une 
constance  inébranlable. 

Vous,  Messieurs»  qui  êtes  les  principaux  organes  de  ce  peuple 
généreux»  vous  vous  en  montrerez  les  dignes  interprètes  en  saiic-. 
tionoant  les  mesures  qui  vous  sont  proposées.    Celle  que  nous 
Bomnes  spécialement  chargés  de  vous  présenter,  est,  comme 
nou9  Tavons  dit  en  commençant,  dans  le  cas  prévu  par  nos  oon 
stittttioos*    Dès  que  l'ennemi  a  souillé  le  territoire  .des  départe- 
neos  anséatiqoes»  dès  qu'il  y  a  excité  des  désordres  et  des  sédi- 
tious,  et  qu'il  y  a  âdt  uaitre  des  espérances  coupables,  il  est  évi- 
dent que  l'empire  des  lois  constitutionnelles  et  ordinaires,  dont 
Texercice  suppose  un  état  de  choses  régulier  et  paisible,  doit 
y  être  suspendu  pour  ftire  place  à  toutes  les  mesures  extraordi- 
aaiies  qui  pourront  être  commandées  par  les  circonstances. 
Cette  suspension  d'ailleurs  n'est  que  pour  trois  mois  :  tout  porte 
à  crwe  que  ce  tems  ne  sera  pas  même  nécessaire  pour  faire 
rentrer  les  départemens  dans  une  soumission  parfaite;   et  on 
vem,  n'en  doutons  pas,  tous  les  bons  citoyens,  tous  les  hommes 
édainês  de  ces  pays,  concourir  eux-mêmes  au  succès  des  mesures 
qoe  prendra  S.  M.  pour  y  faire  suivre  l'empire  de  Tordre  et 
des  km. 

Les  deux  projets  de  sénatus-eonsuite  sont  renvoyés  à  nae 
conunission  spéciale,  et  le  sénat  s'ajourne  au  3  de  ce  mois. 

« 

Séance  du  3  Avril. 

le  sénat  se  réunit  à  2  heures,  sous  la  préeidenoe  S.  A.  S»  le 
prince  archi-^hancelier  de  l'empire. 

M.  le  comte  de  Latour-lj^aubourg,  au  nom  de  la  commission 
spéciale  nommée  dans  la  séance  d'avant-hier,  à  l'efiet  d'examiutf 
le  projet  de  sénatus-consulte  sur  l'augmentation  de  l'armée,  fait 
le  rapport  suivant: 

Monseigneur,  Sénateurs, 

Veus  aves  renvoyé  à  votre  commission  spéciale  le  projet  do 
sénatus-coDSulte  qui  vous  a  été  présenté  le  premier  de  ce  mois 
par  les  conseillers  d'état,  orateurs  du  gouvernement,  sur  la  né- 
cessité d'augmenter  Tétat  militaire  de  l'empire,  et  sur  les  moyens 
de  poarvohr  à  cette  augmentation. 

Votre  commission  a  cru  devoir  établir,  dans  son  rapport,  la 
dinsîon  suivie  dans  le  projet,  et  voua  soumettre  ses  observai- 
tiens  sur  chaque  titre  séparément 
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Le  litK  1er  net  à  le-  disposkiiHi  de  «deiftie  de  le  gevit, 
leo/èOO  honmes;  se?oir: 

IO9OOO  hoewiet  de  getdet  d'hoeoeer  à  ohend; 

«0,000  koHMws  ser  le  |H«nîer  ben  de  le  geide  artîeMeh  ; 

90,000  hoBUBCt  de  le  cooscriptioQ  de  1814»  déjà  levés  el  low 
le»  émet. 

n  sefeit  Mmtile»  sans  donte^  de  toos  flêie  leenrqiier  eeteUen 
il  importe  de  d^>lo^  de  .greades  fofoes»  et  de  pesndic  nz 
yeiui  de  l'Europe  uoe  attitude  [imposante,  ee  OMNeent  oè  Te» 
pereur,  ebendonné  per  ua  de  ses  ellié^  neit  peieer  deas  ks 
jungs  de  nos  enaemût  dès  troopes  qui  oat  eu  llieoBeiir  de  oo»- 
battre  el  de  vaincre  avec  les  aigbs  franfaties.  Aa  reste^  coaae 
>  l'a  ai  justement  obserfé  l'oratear  dn  gouvemeaMal,  ua  alKé  qii 
aoos  tnbit  dans  l'ombre,  est  plas  à  cfaiadre  qu'an  cnaemî  qai 
Boui  attaque  à  découvert.  La  défeotioa  du  roi  de  Prasse  ttoi 
donc  pas  une  perte  rteUe  .pour  le  France,  et  cepeadaut  cHe 
conaniiBde'de  noaveeax  sacrilices,  puîsciuVile  oblige  à  fm/fk 
cer  des  oorps  nombreux,  qui  sent  de  moias  dans  nos  anaéei,  et 
de  plas  dans  celles  de  aos  ennemis. 

Sur  les  180,000  hommes  qui  doivent  être  mis  à  la  dispesiliûB 
du  annisbe  de  la  guerre,  90,000  hommes  de  la  cofscnptîoa  de 
1814  font  déjà  partie  de  l'armée  ;  ils  étaient  destinés  è  défendre 
les  fnendères  de  Touest  et  du  midi.  Ce  n'est  donie  pour  eai 
qu'un  ehangement  de  destination.  Les  10,000  hooiaws  de 
gardes  d'hqpneur  à  cheval  peuvent  et  doivent  être  considétés 
comme  des  volontaires,  puisque  les  gaides  d'honneur  de  tous 
ks  départemeos  n'ont  cerné,  depuis  ^'elles  sont  établies,  de 
solliciter  la  faveur  de  suivre  S.  M.  à  la  victoire  ;  et  quoique  notie 
;snemée  active  soit  en  ciiet  augmentée  de  180,000  honmas^  b 
levée.  pv«^sée  n'est  cependant  par  le  £iit  que  de  80^0001 

Le  titre  2  du  projet  crée  quatre  régimens  de  gardes  d'honnear 
à  cheval*  Votre  commission  envisage  cette  institution  coaune 
utile,  puisqu'elle  procure,  sans  augmentation  de  dépeaise  pour  le 
gouvernement,  10,000  cavaliers  propriétaires,  habîHés,  équipés, 
montés  à  leurs  frais,  ayaut  l'habitude  du  cheval,  et -prêts  à  hut 
Ja  guerre  ;  elle -est  avantageuse  aux  individus  appelés  à  en  (ùk 
•partie,  puisqu'après  un  an  de  service,  ils  auront  le  bie^  de 
aous-iieutenant,  et  pourront,  en  se  distinguant,  être  admis  dam 
les  compagnies  des  eardes-du-corps  qui  doivent  être  formés  après 
la  campagne.  La  tormation  d'une  semblable  garde,  composée 
d'enfiins  de  famille,  de  fils  de  fonctionnaires  publics,  de  mem- 
bies  de  la  légion  d'honneur,  convient  à  la  dignité'  du  tréne 
impérial. 

Une  levée  de  80,000  hommes,  pris  dans  le  premier  ban  de 
la  garde  nationale,  des  années  1807, 1808, 1809, 1810, 1811  «t 
1812  est  proposé  par  le  titre* 8  du  projet  pour  le  recrateoeot 
de  l'armée  et  ki  formation  d'une  armée  de  réserve.  C'est  avec 
peine,  sans  doute,  que  le  gouvernement  fidt  eet  «ppel  aux  ciessss 
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aitiMM  ;  ont  le  mmfva  4t  cMM)«érir  me  paix  glorîefwe,  um 
piix  durable^  h  tevle  qoi  convienae  à  la  FVancev  n'est-O  pas  4c 
préfMier  Ae  giands  tuocèt  par  de  graad»  eibrtsl  Un  perfide 
lUé  a  viaié  tous  les  tnité%  brisé  tons  les  lient  qui  nrnseot 
salie  tlleB  les  oatioiis  «ifilkées  1  de  qael  dérooeaMot  les  Fraa- 
çsis  oe  soot41s  pas  capables»  quaad  il  s'agft  de  venger  leur 
piriaoe  et  la  patrie!  Les  cohortes  fomces  par  le  prcnier  appel 
fût  à  la  gaide  natioiiale  oot  d^à  justifié  ce  qn'o»  4oà  ^én  pm* 
mettre»  en  deaiandbmil  de  amrcber  aa  pteaiier  laag. 

Le  titre  4  al  deosier  éê,  fmget  de  séaatus-consuhe»  pnp6se 
rsfgHBsalîan  d'âne  gardfe  iialioDale  poar  ^éfaulre  les  o^es  de 
l'oassl  et  eu  «nds  de  la  Fiance»  et  ipécîalemeiit  ies  chantiers 


OMte  g^rda  ntianale^  de  15  an  30  aaille  homaies  dans  cbncan 
énanandisscnasiis  jearitimes  indiqués  dans  le  prsjel»  daît  êire  * 
composée  de  grenadiers  et  chassenis,  toujnnn  psàcns  et  prèN 
lie  réanir an pÉpeamer . signal  ;ninb  1,560  ou  dOOsenlenMat  seront 
«a  adiailé  dnaa  chsiqoe  arrondissement»  et  se  renomvderonC 
Isas  les  liois  mais»  on  plus  sonmenl»  de  muiè»  à  ne  pas  être 
détonmés  trop  longtemps  de  lents  tnmnnx.  Ib  ne  s'éloignerant 
dt  iean  foyers  qne  paar  se  porter  sur  les  points  ée  lenr  arron- 
éimenient  qui  seraient  attaqués»  et  pour  le  tenis  senlencnC  qna 
danesa  le  danger.  Cotte  masure  était  nécessaire  pour  régulnrlser 
d'avance  le<nèle,patrioli^pie  qui  porterait  sur  les  cMes  san*  ovdr^ 
les  Français  des  départemena  aaaritimes  aux  moindres  appa# 
itaces  d'une  descente  réelle  on  simulée  ;  elle  est  ptéférable  et 
Uea  amhu  onéreuse  que  l'organisation  des  gardes  natioiMlea 
léaaisa  en  .vestii  du  aénaInsHsonsulte  du  S  Voidémiaire  an  14. 
Alan  le  dépnrtement  de  la  Seine-InférieuM  ent  pendant  kmg^ems 
S>000  honunes  eiractmté  de  service  ;  celni  de  hi  Manche  fournit 
Mulc  pendant  deux  ans»  à  la  défense  de  Cberbonrg.  Par  la 
Boavelie  disposition»  un  plus  grand  nombre  de  départemens 
étsDt  appelé  à  la  défense  d'un  même  point»  la  mesure  répartie 
far  une  population  plus  nombreuse  eeia  àpeinesensible,  pnisqne 
tel  départment  qui  avait  pu  entretenir  800  hommes  en  aetMté, 
a'aum  dans  la  circonstance  présente  à  en  fournir  qne  obiq  ou 
six  cents. 

Votre  commission»  après  avoir  mûrement  examiné  le  projet 
de  séoatus-consulte  proposé»  eu  a  voté  l'adoption  à  Tunanimlté* 

H.  le  comte  Lappareot»  au  nom  de  la  commission,  spéciale» 
oommée  le  même  jour  pour  examiner  le  projet  de  séoatns- 
consulte  relatif  à  la  suspension  proxîtoire  du  régime  .oonstitup 
tiootieldaos  les  départemens  composant  la  32e  division  milîtairç» 
feit  lé  rapport  ci-après. 

Monaeigneur»  Sénatéurà» 
Je  riens  an  nom  de  votre  commisaion  spéciale  voms  finre  le 
«HV^'t  que  vous  avex  demandé  sur  le  projet  de  ainwtmsiem»» 
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•lilte  qui  vous  a  été  présenté  dans  la  stenoe  du  2  de  ce  «ou, 
et  dont  je  vais  avoir  Phoniieur  de  tous  donner  lecture. 

Le  projet  soumis  à  votre  délibération,  suspend  momelitanéaicnt 
le  régime  constitutionnel  dans  les  dé|Nirteniens  de  FEms- 
Supérieur,  des  Bouches-du-Weser  et  des  BouchesHM'Elbe,  for- 
mant la  d2e  division  militaire. 

Les  orateurs  du  gouvecnement  vous  ont  exposé  les  motifs 
de  cette  mesure,  ainsi  que  ceux  qui  ont  nécessité  la  réunion  à 
Tempire  français  des  villes  AnséatiqUes  et  de  leur  territoire. 

Cette  réunion,  commandée  par  les  circonstances  et  par  l'intérêt 
de  tonte  TEurope,  était  nécessaire  pour  empêcher  les  conmu- 
flications  frauduleuses,  et  pour  maintenir  notre  système  con- 
tinental ;  mais  si  elle  est  utile  à  la  France,  elle  ne  L'est  pas  moins 
aux  villes  Anséatiques  qu'elle  met  à  Tabri  des  vexations  et  de  la 
tyrannie  du  gonvemement  anghiis,  ennpni  naturel  de  tout 
peuple  maritime  et  commerçant. 

Les  rigueurs  prématurées  de  la  saison,  l'infidélité  d'une  puis* 
sance  qui  ne  s'est  alliée  à  la  France  que  pour  la  trahir  av«c  plas 
de  pertidie,  ont.  lait  éprouver  à  nos  armées  des  maUiears  qu'il 
était  au-dessus  de  la  prudence  humaine  de  prévoir  et  de  piérôiir. 

Ces  événeinens  ont  relevé  les  espérances  de  nos  ennenn;  ib 
ont  conçu  le  projet  insensé  de  démembrer  la  France,-  ils  ont  osé 
proposer  à  un  allié  fidèle  de  changer  une  partie  de  ses  anciens 
domaines  contre  une  portion  de  notre  territoire,  c'estÀHllie,  de 
céder  des  réalités  pour  des  illusions. 

Ils  se  sont  rapprochés  des  frontières  de  l'empire,  et  leurs 
émissaires  ont  répandu  dans  les  départemens  de  l'Eas,  de 
l'Blbe  et  du  Weser,  des  semences  de  troubles  et  une  agitation 
qu'il  importe  de  réprimer  promplement  ;  mais  plus  ib  appro- 
chent de  nos  frontières,  plus  ils  accélèrent  leur  perte  et  la 
chute  de  leurs  espérances  et  de  leurs  chimériques  projets. 

Le  génie  qui  a  su  tirer  la  France  du  chaos  et  montrer  tout  ce 
que  peut  une  nation  brave  et  généreuse  lorsqu'elle  est  bien 
dirigée,  saura  mettre  en  ceuvre  les  immenses  ressources  de  l'empire 
français  et  conquérir  ki  paix,  l'objet  de  tous  les  vceux  et  si  néces- 
saire au  repos  du  monde,  mais  qu'aucun  Français  ne  peut  désirer 
qa'autant  qu'elle  sera  honorable,  et  qu'elle  pourra  se  conci- 
lier avec-  la  dignité  de  la  nation  et  la  gloire  du  héros  qui  la 
.  gouverne* 

Que  ne  devons*nous  pas  espérer  du  peuple  français,  delà  juste 
confiance  dans  notre  auguste  souverain,  et  des  efforts  de  cet 
amour-propre  national  qui  s'est  montré  avec  tant  d'énergie  dans 
toutes  les  crises. 

•  Au  commencement  du  siècle  dernier,  la  France  semblait 
arrivée  au  comble  du  malheur,  une  suite  de  défaites  et  de  desas- 
tres paraissait  lui  imposer  la  loi  de  demander  la  paix  comme  une 
grâce;  mais  les  conditions  humiliantes  qu'osèrent  proposer  les 
«nnemîs,  irritèrent  l'orgueil  du  peuple  français,  ranimèrent  son 
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coange  abattu»  mvs  ooi  éttiot,  et  bjf nfi^t  la  vietQve  de  DenaÎA 
catnûa  la  levée  du  sié^  de  Laintreciea»  et  la  reprise  de  no% 
places  fortes,  et  la  pai^L  oUtrecbt  fui  le  prU  de  ices  succès* 

Dans  des  tems  plqs  rapprochés»  nous  avons  vu  les  prçfrèl 
Cl>b6inère3<le  l'armée  prussienne,  et  Ifeavakissement  d'uuç  partie 
de  raacien  territoire  de  la  France,  donner  le  plus  grand  .essor  a 
rénergîe  naticoale,  des  milliers  de  Français  accoururent  volon* 
taîrement  pour  la  défense  de  la  patrie  et  prépa/cèrent  ces  trioo^ 
phes  éclataos  qui  depuis  ont  illustré  nos  armées. 

Les  circonstances  actuelles  oot  de  nouveau  fait  éclater  cette 
énergie  avec  une  force  et  une  étendue  que  nos  ennemis  étaient  loin 
de  prévoir»  et  dont  il  est  impossible  q^'ils  ne  redoutent  pas  lef 
effets. 

Le  projet  sur  lequel  vous  avez  à  délibérer  en  ce  moment»  nf 
conlîeut  qu'une  partie  des  mesures  que  le  génie  de  Te^pereur  a 
conçues  pour  completter  notre  système  de  défense»  et  pour  aS" 
surer  la  paix  intérieure  et  la  tranquillité  publique. 

Les  dispositions  de  ce  projet  de  sénatus-consulte,  dictées 
par  la  prudence,  sont  conforiMs  aux  statuts  constitutionnels 
de  Tempire  ;  elles  sont  nécessitées  par  les  circonstances  et  par 
Kntérèt  même  des  habitans  des  départemens  auxquels  on 
propose  de  les  appliquer. 

L'article  92  des  constitutions  du  22  Frimaire,  an  8,  porte  que» 
dans  le  cas  de  révolte  à  main  armée,  ou  de  troubles  qui  mena* 
cent  la  sûreté  de  l'état,  la  loi  peut  susprendre  l'empire  de  la 
ooDstitution  dans  les  lieux  et  pour  le  tems  qu'elle  déterminera. 

L'article  5ô  du  sénatus-consulte  du  16  Thermidor  an  10,  attri- 
bue an  sénat  le  droit  de  prononcer  cette  suspension  lorsque  les 
circonstances  Teiigent. 

On  vous  propose  de  l'appliquer  aux  départemeqs  qui  coni« 
posent  la  d2e  division  militaure,  et  les  circonstances  où  se  trou- 
vent ces  départemens  justiâent  complettement  cette  mesure* 

L'approche  des  ennemis  a  ranimé  l'esprit  de  parti  et  de 
discorde;  leurs  nombreux  émissaires  ont  mis  en  mouvement  ce9 
bonunes  factieux  par  essence,  qu'on  trouve  dans  tous  les  pays, 
pour  qui  Tordre  e^t  un  supplice  et  l'anarchie  \  un  besoin,  qiû 
n'ayant  rien  à  perdre  et  ne  pouvant  que  gagner  dans  un  boulevet- 
•emeut,  ne  se  plaisent  que  dans  le  désordre  et  le  cabos. 

Secondés  par  quelques-uns  de  ces  êtres  vils  qui  entrabiés  par 
'  r^ppât  trompeur  et  passager  d'un  sordide  intérêt,  sont  inseu- 
âblés  aux  maux  de  leur  patrie»  ils  sont  parvenus  à  exciter  de 
violentes  agitations  et  de  grands  tronfates.  L'esprit  de  révolte 
s'est  manifesté»  l'autorité  du  gouvernement  a  été  méconnue»  l'a* 
tttrchié  a  succédé  an  règne  des  lois,  la  ligne  des  douanes  a  été 
forcée»  et  les  membres  des  différentes  adunûsUratioas  pat  été 
obligés  de  se  retirer. 

Il  est  instant  de  prendre  des  mesures  fortes  et  d'une  pronfttf 
exécution  pour  réprimer  ces  attentats,   rétablir  ror4it  et  H^ 
TOUS  y.  O  o 
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tranquillité  pabliqae,  et  protéger  les  bons  citoyens  qui  (nous 
aimons  à  le  croire)  sont  en  grand  nombre  dstns  ces  départemem, 
mais  qui  sont  dominés  par  une  minorité  d'hommes  séditieux  et 
torbniens»  parce  oue  dans  les  troubles  civils  les  factieux  soat 
hardis  et  les  gens  de  bien,  pour  l'ordinaire,  sont  timides. 

La  lenteur  des  formes  constitutionnelles  ne  pourrait  que  nuire 
à  l'exécution  des  mesures  prescrites  par  les  circonstances,  et 
retarder  le  rétablissement  de  l'ordre  ;  les  départemens  formant 
la  32e  division  militaire  sont  déjà  de  fait  en  état  de  gtverre  et 
hors  de  la  constitution,  et  il  est  nécessaire  autant  pour  l'intérêt 
de  l'état  que  pour  celui  des  hahitans  paisibles  que  vous  usiez  de 
la  faculté  qui  vous  est  accordée  par  le  sénatus-consulte  du  16 
Thermidor,  et  que  vous  suspendiez  momentanément  l'empire  de 
la  constitution  dans  ces  départemens. 

Votre  commission  vous  propose  à  l'unanimité  l'adi^tion  dû 
projet  de  sénatus-consulte. 

Le  sénat,  après  avoir  délibéré  sur  ces  deux  projets,  les  adopte. 


Napoléon,  par  la  grftce  de  Dieu  et  par  les  constitutions,  em- 
pereur des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de  la  confédératioo 
du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse,  etc.  etc.  etc. 

A  tous  présens  et  à  venir  salut  : 

Le  sénat,  après  avoir  entendu  les  orateurs  du  conseil  d'état,  a 
décrété,  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

^  _  • 

Extrait  des  registres  du  sénatrconservateur,  du  Samedi, 

3  Avril,  1813. 

Le  sénat-conservateur,  réuni  au  nombre  de  membres  prescrit 
par  l'article  90  de  l'acte  des  constitutions  du  13  Décembre, 
1799; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte  rédigé  en  la  forme  prescrite 
par  rârt.  57  de  l'acte  des  constitutions  du  4  Août,  1802; 
-     Après  avoir  entendu,  sur  les  motifs  du  dit  projet,  les  ora- 
teurs du  conseil  lYétàt  et  le  rapport  de  la  commission  spéciale 
nommée  dans  la  séance  du  1er  de  ce  mois  ; 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit 
par  l'art.  56  de  l'acte  des  constitutions  du  4  Août,  1802  ; 

Décrète  : 

TITRE   PREMIER. 

Dispositions  générales. 

^  Art.  1er.  Une  force  de  180,000  hommes  est  mise  à  la  dispo- 
sition du  ministre  de  la  guerre,  pour  augmenter  les  armées 
actives,  savoir  : 
10,000  hiommes  de  gardes  d'honneur  à  cheval  ; 
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80^000  b<Mimie8>  qui.  Mf ont  lypelés  sur  Je  premier  baà  de  la  ' 
garde  nationale; 

90,000  hommes  de  la  conscription  de  lfil4,  qui  étalent  destinés 
à  la  défense  des  frontières  de  l'ouest  et  du  midi»  et  spé- 
<sial€Bient  des  chantiers  d'Anvers»  de  Cherbourg^  dft 
Breât,  de  Lorieat»  de  Kochefort,  et  de  Tonlon. 

titr;e  II. 
De  la  formation  des  quatre  régimens  de  gardes  d'honneur. 

2.  Il  esteréé  quatre  régimens  de  gardes  d'honneur  à  cheval; 
fermant  un  complet  de  dix  mille  hommes. 

3.  Le  1er  régiment  sera  composé  des  gardes  d'honneur  fournis 
{»r  les  départemens  des  lère,  14ey  I5e«  18e,  24e  et  dOe  divi- 
sions militaires  ; 

Le  ^»  de  ceux  des  Se,  Se,  4e,  5e,  iîe^  I8e,  26e,  26e  et  28e 
divisions  militaires  ; 

Le  3e,  de  ceux  des  10e,  11,  12e,  13e,  20e,  22e,  29eiet  die 
divisions  militaireà; 

Le  4e,  de  ceux  des  6e,  7e,  8e,  9e,  19e,  21e,  23e,  27e  et  32ê 
divisions  militaires.  ' 

4.  Les  conttngens  à  fournir  par  chacun  des  départemens  de 
l'empire  pour  la  formation  de  ces  quatre  régimeus,  seront  fixés 
par  un  arrêt  eu  conseil. 

5.  Les  hommes  composant  lesdifs  régimens  devront  s'habillef, 
s'équipper  et  se  monter  à  leurs  frais. 

6.  ils  auront  la  sold^  des  chasseurs  de  la  garde. 

7.  Après  douze  mois  de  service  dans  lesdits  régimens,  \h 
auront  le  gradé  de  snos-lieutenant. 

8.  Lorsqu'après  la  csttDpagne,  il  sera  procédé  à  la  formation 
de  quatre  compagnies  de  gardes  du  corps,  une  partie  de  ces 
compagnies  sera  choisie  parmi  les  hommes  des  régimens  de 
gardes  d'honneur  qui  se  seront  le  plus  distingués. 

9.  Les  membres  de  la  légion  dlionneur,  ou  leurs  fils,  pourront, 
B*ils  n'ont  pas  assez  de  fortune  pour  s^équipper  et  se  monter  à 

,  tcttfs  frais,  être  équippés  et  montés  aux  frais  de  la  légion. 

TITRE  III. 

Levée  de  80,000  hommes  sur  le  premier  ban  de  la  garde 

natiouale. 

10.  Quatre-vingt  mille  hommes  de  la  conscription,  pris  dans 
le  1er  ban  de  la  garde  nationale,  des  années,  1807*  180^,  1809» 
1810,  1811  et  LB12,  sont  mis  k  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre,  pour  le  recrutement  de  Tarmée  et  la  formation  d'une 
armée  de  réserve. 

11.  Les  hommes  qui  se  sont  mariés  avant  la  publication  da 
présent  sénatus-consulte*  ne  pourront  être  désignés  pour  faire 
partie  de  la  levée  ordounée  par  l'article  précédent* 

Oo2 
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lu.  Lei  ftpptk  et  leon  é|io^«è8  «emit  déternftés  par  4ei 

arrêta  du  conseil. 

TirRK  IV. 

De  la  flMuiièie  de  pottnrotr  à  la  déficMe  des  frontières  de  Toocft 
et  du  midi,  et  spécialement  des  chantiers  maritimâ. 

13.  Afin  de  rendre  disponibles  les  90^000  hommes  de  la  cœ- 
seripftMB  ëe  1804,  qui  étasent  destioéa  à  la  défense  des  fron- 
tières de  l'ouest  ei  midi»  il  y  s«ra  pourvu  far  lea  gjudw  natio- 
nales sédemtaîres. 

.  14.  L'empereur  confie  la  défense  des  chaatieirs  d'Anven,  ds 
Te&el  et  des  Bouehe8-de-la*Iif  euse  «u  ^urafle  et  à  llioniNar 
des  Français  des  départemcns,du  Znyderzée,  des  Bouches-de-ls» 
Meuse,  de  risseUSiipérienr,  des  Bouches^-l'Issel»  de  la  Frise 
et  de  r£ms-OcGidenta1  ; 

fjê.  dé^se  des  chantiers  d'Anvers  et  de  Flessingue»  aux  Fnto- 
cais  des  départemens  des  Bouches-de-rEscaut>  de  la  Djle,  de 
rJ^scaut,  de  Jemmapes^  des  Deux-Nèthes,  du  Nord,  du  Panle- 
Calais  et  de  la  Lys  ; 

.  La  défense  des  chantiers  de  Cherbourg,  aux  Français  da 
départemens  de  la  Manche,  de  TOrne,  du  Calvados,  de  h 
Seine-inférieure»  de  la  Somme,  de  TEare,  d'£ure-et-Loire  et 
de  i'Ûise  ; 

La  défense  des  chantiers,  de  Brest  et  de  Lorient,  aux  ttÊOçà» 
des  départemens  dllle*et-Vilaine,  des  CÂtes-du-Noid,  do  Fl- 
jiistère,  du  Morbihan,  de  la  Sarthe,  dlndre-etl^oiie^  de  h 
Mayenne,  de  Maine-et-Loire  et  de  Lcûre-et-Clier  ; 

La  défense  des  chantiers  de  Rochefort,  aux  Français  des 
départemens  de  la  Charente-Inférieure,  des  Deux-Sèvies,  de  b 
Vendée,  de  la  Vienne,  de  la  Loire-Inféiieure,  de  la  Cbaieate  si 
de  la  Gironde  ; 

La  défense  des  chantiers  de  Toulon,  aux  Françab  des  dépir- 
temensdu  Var,  des  Bouches-du-Rh6ne,  des  Alpes-Maritiaci, 
de  Vauciuae,  de  la  Drôme»  de  llsère,  des  Hautes-Alpe^  i^ 
Basses-Alpes,  du  Mont-Blanc,  de  l'Hérault  et  du  Gard. 

15.  En  conséquence,  la  garde  nationale  sera  organisée  dsos 
ces  arrondissemcns.  A  cet  effet,  les  compagnies  de  grenadiers 
et  de  chasseurs  seront  complétées  de  manière  à  présenter  dsoi 
chaque  arrondissement  une  force  de  quinze  à  trente  taSUk 
bommçs  effectifs,  présens  et  toujours  disponibles. 

16.  âix  sénateurs  seront  envovés  dans  ces  six  arrondisseneo» 
'pour  préiider  à  Porganisation  de  ces  compagnies  et  en  picodre 
le  couHttandement* 

17.  Sur  le  nombre  des  grenadiers  et  chasseurs,  quinte  teats 
à  trois  mille  seront  temporairement  en  activité  dans  chsquc 
lUTondissement,  et  placés  sur  les  points  où  leur  présence  9<i* 
jugée  nécessaire. 


18,  Le  {Mfteiit  «énàttift-crasidte  smi  tnaimis;^  ptr  Im  nu»* 
ta^e,  à  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

Les  président  et  secrétaires^ 

(Signé)         CAMBACÈBis. 
Le  comte  de  liAVVAtLBifT,  LatO0b-Maubour6* 
Vo  et  scellé  : 

Le  chaacdier  du  sénat, 

(Signé)       Comte  Laplace. 

**  Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revètnes  des 
iceaox  de  l'état,  insérées  au  bulletin  des  lois»  soient  adressées 
aax .  cours,  aux  tribunaux  et  aux  autorités  administratives,  pour 
qtffls  les  inscrivent  dans  leurs  registres,  les  observent  elles 
nssent  observer;  et  notre  grand  juge  minntre  de  la  justice  est 
chargé  d'en  surveiller  la  publication/' 

Donné  en  notre  palais  de  TElysée,  le  4  Avril,  1813. 

(Signé)       Napoléon. 
Par  rémperenr. 
Le  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)       Le  comte  Darv* 
Vo  par  nous,  archi-chancelier  de  Tempire» 

(Signé)        Cambacêbês. 


Napoléon,  empereur  des  Françab,  roi  d'Italie,  protecteur 
it  la  confédération  du  Rhint  n&édiateur  de  la  confédération. 
Suisse,  etc.  etc.  ; 

A  tons  présens  et  à  venir,  salut: 

Le  sénat,  après  avoir  entendu  les  orateurs  du  consdl  d'état,  a 
décrété  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Extrait  des  registres  du  sénat  conservateur,  du  Samedi, 

3  Avril,  1813« 

Le  sénat  conservateur,  réuni  au  nombre  de  membres  près» 
crits  par  l'article  9Q  de  l'acte  des  constitutions  du  13  Décembre, 
1799; 

Va  le  projet  de  sénatus-eonsuUe  rédigé  en  la  forme  presorite 
psr  l'artide  57  de  l'acte  des  constîlntlons,  en  date  da  4  Aoftt, 

laos^ 

Après  avoir  entendu,  sur  les  motîfii  diidit  projet»  les  omteom 
da  conseil  d'état,  et  le  apport  de  la  commission  spéciale  noaunée 
<iaoi  la  séance  do  1er  de  ce  mois  ; 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  vois  piescrit 
pu  TaTticle  56  de  l'acte  des  constitutions  en  date  du  4  Août, 
1802,  décrète  : 

Art.  1er.  Le  régime  constitutionnel  est  suspendu  pendant 
trois  mpis  dans  les  départemens  de  PËms-Supérieur,  des  Bouches* 
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du-Weaer»  et  des  Boucbeftrde-l'Elbe  composant  la  3£e  divisioB 

militaire. 

2.  Le  présent  sénatus^oosulte  sera  transmis,  par  un  message» 
à  S.  M.  rempei:eur  et  roi. 

I^es  président  et  secrétaiites, 

(Signé)        Cambâcêrâs. 
Le  comte  de  Lapfarent,  Latour-Mauboubg* 
Vu  et  scellé  : 

Le  chancelier  du  sénat, 

(Signé)        Comte  Laplace., 

**  Mandons  et  ordonnons  que  les  pT6iQâtes,  revètuei  des 
sceaux  de  Tétat,  insérées  au  bulletin  des  lo^-  soient  adiesKées 
aux  cours»  aux  tribunaux  et  aux  autorités  adminittrativf^,  pour 
qu'ils  les  iuscrivent  dans  leurs  registres»  les  observent  et  les 
âssent  observer;  et  notre  grand-juge  ministre  de  la  justice  est 
chargé  d'en  surveiller  la  publication.'^ 

Donné  en  notre  palais  de  l'Elysée,  le  4  Avril,  1S13. 

(Signé)       Napoléon. 
Par  l'empereur. 

Le  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)        Le  comte  Daru. 

Vu  par  nous,  archi-chancelier  de  l'empire, 

(Signé)        CAMBAciRÈs. 


Extrait  des  registres  du  sénat  conservateur,  du  Samedi, 

3  Avril,  1813. 

Le  sénat  conservateur»  réuni  au  nombre  de  membres  prescrit 
par  l'article  90  de  l'acte  des  constitutions  du  13  Décembre, 

Délibérant  sur  la  communication  qui  lui  a  été  donnée  par 
•S.  A.  S.  le  prince  archi-chancelier  de  l'empire,  eu  vertu  des 
.ordres  de  S.  M.  l'empereur  et  roi»  dans  la  séance  du  1er  de  ce 
mois»,  de  lettres-patentes  en  date  du  30  Mars  dernier»  qui  con- 
fèrent à  S.  M.  rimpératrice  et  reine  Marie-Louise»  le  titre  de 
régente»  avec  les  droits  et  fonctions  mentionnés  auxdites  lettres; 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  la  commission  spéciale 
nommée  dans  la  même  séance» 

Arrête  qu'il  sera  fait  à  S.  M.  l'empereur  et  roi  l'adretne  dont 
la  teneur  suit: 

•'  Sire» 

*'  V.  M.  I.  et  R.»  après  avoir  réglé  les  plus  grandes  aflaires 
de  son  empire»  et  fortifié  les  lois  fondamentales  de  Tétat  par  une 
grande  institution,  va  se  mettre  à  la  tète  de  -ses  nombreuses 
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annécf  y  npon^er  les  cohortes  enneniiety  -  loin  des  bornes  im- 
maables  qu'elle  a  posées  autour  de  ses  yastes  étals»  délivrer  ses 
alliés  fidèles  du  fléau  de  la  guerre,  montrer  ses  aigles  veoge- 
mes  à  ceux  qui  ont  trahi  la  foi  sacrée  des  traités,  et  conquérir 
ptr  la  victoire  la  pan  si  souvent  ofierte  par  la  magnanime  mo- 
dératioD  de  V.  M. 

"  Elle  fansse,  en  partant,  à  son  auguste  épouse  la  régence  de 
son  empire  ;  la  France  verra  dans  cette  disposition  un  nouveau 
témoignage  de  l'aftetion  de  V.  M.  pour  ses  peuples,  un  bienFait 
qui  leur  sera  cher,  un  prix  de  ce  zèle  et  de  ce  patriotisme,  dont 
l'expression  éclatante  retentit  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 

'*  Le  sénat.  Sire,  organe  des  sentimeus  de  la  grande  mitîoti, 
TOUS  offre  particulièrement  en  ce  jour  l'hommage  de  la  fidélité 
qu'elle  vous  a  jurée,  et  du  bonheur  dont  elle  jouira  lorsqu'elle 
reverra  le  vainqueur  de  ses  ennemis  et  le  pacificateur  du  Con- 
tiaeat." 

Les  président  et  secrétaires, 

(Signé)  CAMBACÊKiS. 

Le  comte  de  Lappabbnt,  Latour-Maubourg. 
Vu  et  scellé. 

Le  chancelier  du  sénat, 

(Signé)        Comte  Laplax;B. 


Aujourdlmi,  Dimanche,  4  Avril,  l6l3,  S.  M.  l'impératrice  et 
mneareçu  au  palais  des  Tuileries,  après  la  messe,  une  dépu* 
tation  du  sénat,  composée  de  trente  sénateurs. 

La  dépotatîon  a  été  cbndqite  à  cette  audience  par  M.  le 
comte  de  Seyssel,  d'Aix,  maître  des  cérémonies  de  S.  M.;  par 
M.  DargainnaraU,  aide  des  cérémonies,  et  introduite  par  S.  Ex. 
le  comte  Ségur,  grand-maitre  des  cérémonies. 

S.  Ex.  M.  le  comte  de  Lacépède,  président'  du  sénat  et  de  la 
dépatation,  a  présenté  à  S.  M.  au  nom  du  sénat,  l'adresse  dont 
b  teneur  suit: 

Extrait  des  registres  dn  sénat  conservateur,  du  Samedi, 

3  Avril,  1813. 

Le  sénat  conservateur,  réuni  au  nombre  de  membres  pres- 
crit par  l'article  90  de  l'acte  des  constitutions  du  13  Décembre, 

Délibérant  sur  la  coîKfmunication  qui  lui  a  été  donnée  par 
S.  A.  S.  le  prince  archi-chancelier  de  l'empire,  en  vertu  des 
ordres  de  S.  M.  l'etaipereur  et  roi,  dans  la  séance  du  1er  de  ce 
"lois,  de  lettres-patentes,  en  date  du  80  Mars  dernier,  qui  cton- 
ftrent  à  S.  M.  l'impératrice  et  reine  Marie-Louise  le  titre  de 
régente,  avec  les  droits  et  fonctions  mentionnés  auxdites  lettres  ; 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  sa  commbsiod  spéciale 
nommée  dans  la  même  séance. 
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Anèle  qu'U  sert  fait  à  S.  M.  rimpéntmie  et  tcim  l'admit 
doDt  la  teneur  ftwt  ; 

'*  Madame, 

"  S.  M.  l'empereur  et  roi,  près  d'aller  commander  ses  années, 
vieot  de  confier  à  V.  M.  I.  et  R.  la  régence  de  son  empive.  B 
ne  pouvait  aocor/ler  à  ses  peuples  un  plus  doux  déSonmasemeBt 
de  son  absence. 

*'  Le  sénat,  Madam*^  éprouve  une  bien  vive  satisfaction  ea 
pensant  qu'il  pourra  voir  son  enceinte  briller  de  tout  l'éclat  des 
vertus  dont  V.  M*  embellit  le  trône. 

"  Il  vous  offre  le  tribut  de  son  respect  et  de  son  dévouement. 
11  y  joint.  Madame,  celui  de  son  inviolable  fidélité  au  plu 
grand  des  monarques  et  à  sa  dynastie,  comme  l'hommage  k 
plus  cher  ao  cœur  de  Y.  M.,  et  le  plus  digne  de  la  petite-fiUe 
de  Blanche  et  de  Marie-Thérèse,  de  la  mère  du  roi  de  Rome,  et 
de  l'auguste  épouse  de  Napoléon/' 

L'assemblée  arrête,  en  outre,  que  l'adresse  ci-dessus  sera  pré- 
sentée à  S.  M.  l'impératrice  et  reine  par  une  dotation  com* 
posée  des  président  et  secrétaires  du  sénat,  des  préteurs,  chan- 
celier  et  trésorier,  et  de  vingtftrois  aiitres  sénateurs  désignés  par 
la  voie  du^ort. 

Les  président  et  secrétaires, 

(Signé)        CAMBAciRis. 
Le  comte  de  Laffarent,  Latovb^Maubpubg. 
Vu  et  scellé, 

Ijt  cbaoeelier  du  sénat, 

(Signé)       Comte  Laplacb. 

L'impératrice  a  répondu  en*  ces  termes  : 

•*  Messieurs,  ^ 

**  L'empereur  mon  auguste  et  bien-aimé  époux  sait  ce  «fsc 
mon  cceur  renferme  d'amour  et  d'affection  pour  la  France»  Les 
preuves  de  dévouement  que  la  nation  nous  donne  tous  les  joun 
accroissent  la  bonne  opinion  que  j'avais  du  caractère  et  de  h 
grandeur  de  notre  nation. 

*'  Mon  âme  est  bien  oppressée  de  voir  encore  s'éloigner  cette 
heureuse  paix  qui  peut  seule  me  rendre  contente.  L'emperesv 
est  vivement  affligé  des  nombreux  sacrifices  qu'il  est  obligé  de 
4tcmander  à  ses  peuples  ;  mais  puisque  l'ennemi,  au  lieu  de  pa- 
cifier le  monde,  veut  nous  imposer  des  conditions  honteuses, 
et  prêche  partout  la  guerre  civile,  la  trahison  et  la  désobéissance, 
il  tsut  bien  que  rempereur  en  appelle  à  ses  armes  toujours  tic- 
torieuses,  pour  confondre  ses  ennemis,  et  sauver  l'Europe  cin- 
lisée  et  ses  souverains  de  l'anarchie  dont  on  les  menace. 

**  St  suis  vivement  touchée  des  sentimens  que  vous  n'expri- 
mes an  nom  du  sénat. 
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« 

6  Avril,  1813. 
Paris,  le  5  Avril. 

DÉCRETS  IMPÉRIAUX. 

'  Iléglement  sur  l'organisation  de  la  garde  nationale* 

0 

Au  iHilais  de  l'Elysée,  le  5  Avril»  IBld. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  it 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse» 
etc.  etc.  etc. 

Vu  les  sénatus-consultes  du  2  Vendéiuiaite,  an  14,  et  du  13 
Mars,  1812; 

Nos  décrets  des  8  Vendémiaire,  an  14,  et  12  Novembre,  1806» 

Notre  conseil  d'état  entendu. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

TITRS  PRBMIBR* 
SECTION   PREMIÈRE. 

I>e  l'organisation  de  la  garde  nationale  dans  les  arroudissemens. 

Art.  1er.  Il  sera  organisé,  dans  les  arrondissemens  déterminés 
par  le  aéaattn-coosulte  en  date  du  3  Avril,  des  cohortes  de 
greoadien  et  deebasseursde  gardes  nadonales,  conformément 
au  tableau.  • 

2.  Tous  les  Français  de  Tàgede  20  à  60  ans,  continuent  d'être 
lasœptibles  du  service  de  la  garde  nationale,  sauf  les  exceptions 
portées  aux  précédens  décrets. 

3.  Les  grenadiers  et  les  chasseurs  seront  choisis  parmi  les 
hommes  de  20  à  40  ans, 

4.  Chaque  compagnie  de  grenadiers  et  de  chasseurs  fournira 
te  qui  sera  nécessaire  pour  concourir  à  former  la  force  qui,' 
d'après  Tart.  17  du  sénatus-consulte,  doit  être  temporairement 
ea  activité  dans,  chaque  arrondissement. 

SECTION  II. 

'  De  la  formation  des  contrôles  généraux. 

5.  Il  sera  dressé,  dans  chaque  commune,  une  liste  de  tous  les , 
habitons  de  20  à  60  ans.    Cette  liste  sera  divisée  en  deux  sec- 
tions ;  la'première  de  20   à  40  ans  ;  la  seconde  de  41  à  60.ans. 
Cette  liste  sera  déposée  au  secrétariat  de  la  mairie  :  les  citoyeuf 
MroDt  invités^  par.  des  affiches,  à  venir  en  prendre  connaissance. 

Lés  listes  de  1813  seront  terminées  au  1er  du  mois  de  Mai 
prochain, 

6.  Ces  listes  serviront  à  former  le  contrôle  général  des  gardes 
aationales  de  chaque  sous-préfecture. 

Les  sous-préfets  adresseront  leur  contrôle  au  préfet:  la  réu- 
nion de  ces  contrôles  formera  le  contrôle  général  du  départe- 
ment. 

TOMK  T  P  p 
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7.  Tous  les  ans»  au  mois  de  Janvier»  les  listes  eonmuinki 
seront  revues;  ou  y  inscrira  les  habitans  qui  out  completté  leur 
20c  année,  et  qui  n'ont  |K>int  été  appelés  aux  armées  eomme 
conscrits,  ainsi  que  eeun  cjUi  aulràient  nouvellement  acqub  leur 
domicile  datis  lé  totoiliuné. 

On  rayera  les  habitans  qui  auront  completté  leur  60e  année, 
les  morts»  et  ceux  qui  auraient  changé  de  domicile* 

ftftCTlOK  itu 
De  la  formation  des  légions  et  des  cohortes* 

8.  Les  départemens  désignés  au  sénatus-consulte  foiimîraal 
un  nombre  déterminé  de  compagnies  de  grenadiers  et  de  chas* 
seuis,  conformément  au  tableau. 

0.  Les  grenadiers  et  chasseurs  d'un  nème  département  ibr« 
meront  une  légion. 

La  légion  sera  subdt^iséfe  tû  eôhOHés. 

Chaque  cohorte  aura  quatre  aompaguies  de  1 50  hommes,  S 
de  grenadiers  et  S  de  chasseurs. 

tO.  La  )>remière  formation  des  bôm^gnies  sera  termitaée  le  15 
Mai  prochain* 

1 1.  Dahs  les  34  heuits  de  la  réception  du  présent  décret,  les 
préfets  assigneront  à  chaque  sou^piéfeçture  son  coolingral 
dans  la  formation  ordonnée  par  les  articles  ci-dessus. 

12.  L'oigâoMtion  #era  fahe  danÀ  tehaqnc  tiépai  teiuent  p9Xm 
conseil  d'organisation  composé  du  préfet  président,  d'nu  OMOh 
bre  du  conseil-général  du  département,  nommé  par  le  préfet,  da 
sous-préfet  de  l'arrondissement  dans  lequel  on  opéreia,  dà  capi- 
taine de  la  gendarmerie,  d'un  officier  supérieur  de  la  ganie  aa» 
ttonale  nommé  par  lé  sénateur  cfaaigé  de  roiganisation* 

Lorsque  le  sénateur  jugera  convenable  d'assister  ao  cowci, 
il  le  présidera* 

13.  Le  conseil  se  transportera  saoceMÎTeéient  dana  le  dMf* 
lieu  de  chaque  sous-préfecture. 

.  i4.  Le  conseil  d'organisation  détarmiiiera  quelles  sont  les 
compagnies  dont  la  réufiion  doit  former  une  cohorte  ;  il  réunira 
le  plus  possible,  à  cet  effet,  les  compagnies  d^une  même  sous* 
préfect\ire. 

IS*.  Les  officiers  seront  nommés  par  ouMs,  stir  la  préaeiMifiea 
de  notre  ministiie  de  Tintérieur,  qui  pourUa  délivrer  des  brevi^ 
ptDvisoiresv  Dans  les  dé})artemens  on  la  garde  nationale  a  déjà 
été  organisée,  ils  seront  pris  parmi  les  anciens  offieieta  qM  Mft 
le  mieux  servit 

^  16.  Il  y  aura  un  chef  et  un  adjudant-major  poar  éhaqat 
l^on; 

Un  chef  et  un  adjudant  pour  chaque  cohorte  ; 

Et  pour  chaque  compagnie,  un  capitaine,  un  lieateaant,  nu 
aotts-lientenant* 

XI  ^  Les  sous-officiers  seront  nommés  ;  savoir:  les  sergcfiSf 
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ptrl^  pbef  de  cohorfe^sor  hpré^^itilliaqdii  ç^fi^tm»  auf  i^ 
proUtîoq  do  cbef  de  légion,  oif ,  à  spa  «Mint,  d«  ptéi^  ;  f$  h$ 
eapof»iix»  par  1?  capitaine,  sauf  i'uppfûlMUi^iB  ^p  çUi^^  fnbart»* 
i8L  Civique  compayûe  ^an  hq  sen^BOl^ajiMr.  «HMUt  wgwir 
QD  capoiml-foorrier,  huit  caporaux,  un  tanboniT* 

19.  L^a  coQ^iagoîes  de  gimdifrs  ^|  de  dfaWeafiMropt  oim- 
DCNiée^  des  çitoyeu»  le»  plus  mé^  et  le»  i^fiiîp»  nfyyitwrea  itm 
lean  fiuDÎUes. 

20.  Lionque  ce»  eompagoies  seront  forinées»  les  bonnes  qni 
les  conpoaeat  rvcevront  le  auaMro  d'ordre  qui  sera  détemioé 
aniablement  entre  eux,  Si,  daos  |e  d^lai  de  !24  heoies^  cet 
ordre  n'a  poiiit  été  arrêté^  il  sera  ré^l^  p9r  )e  aoit* 

apcTiow  iv* 

Dq  coBttog!ent  è  fainir  jpnr  les  cohortes  de  gicnadiets  et  de 
chasMurs  pour  la  foras  tenpoffommeat  en  actl«fié» 

SI*  L'ordre  de  marcbe  du  eontingeot  d^iciiTÎte  de  rb^qi^^  0^ 
borte  de  mnadiers  ou  de  c^nsseurs  sera  déte|ri|»ip^  pat  ipidrc 
dioscrîptioa  siur  les  contrôles  des  cpmpagpies;  «i  qy^)qpe  ca^ 
d^eiGcptioo  se  fMrésente,  là  sera  jugé  par  le  conseil  d^prgâ^Siattpn* 

22.  Les  coDtiagens  seront  réunis  i  f  hn^oe  cli^ieg  de  s^us» 
jaéfeetiire. 

Tons  les  cootB^ei»  à  la  prenièrelbrB»tîpn  de  In  Ibipe  aclîfe» 
seront  nartia  avant  le  25  Mai  papc^aip,  sous  1^  ppim  de  l'isfi- 
àsr  qtraun  désigné  le  sénatair. 

|1| ffeccvront  la  solde  et  ks^TÎTresl  4>^|erd|ij09r  fixé  pour 
lrarrém|ôo« 

tSI»  Les  eonpagoies  ik  grenadiers  et  de  diassenrs  .^eippt  1^ 

es  po^sîMo  armées  et  babîlléej^;  elles  pa^^seront  fcl  f«W?  de 
o  lySciers  t^es  le»  fois  f)pe  le  séjuiepr  çt^rsl  4f^  f^fw 
aandement  fonfonneni.  E^es  seront  susceptS^PI^.aeiriôcrfîe 
polict  00  de  sArelé  intérlettre»  si  les  cûr^ropatâpces  Ir  fj^ièicpf . 

Pan>  tons  les  c^  de  besoin,  eHe$  seronf  pièjies  ^  imiKfaieF  snr 
1»  Aven  pofn)s  du  ^ad  ^rrondfsseBwwt  dont  t^  C^Pl  pirtjp, 
si  qadqifnn  de  ces  points  était  particafiérement  menacé. 

i4,  La  force  teaqwrairefveiif  fsi  ffctivité,  composée  des  eoo- 
tingeas  des  compagnies  de  gienadiers  et  de  cbaisenrs^  fera  le 
senrice  sortons  les  pcunls  denmroadissemettt  où  les  cbels  mili* 

Mm  it  jliEriogi  cM^wnaW»* 

il^  l^  pofyipa  das  hnmwea  qqi  r^ppnsraf  catta  fci—  datera 
lii  Bwis  sons  les  drapefiaa» 

U  9N>tt4  dis  «mvtingMl^  de  cbaqae  laeif  pagaia  de  grenadiers 
^  i^fim^f¥n  fCiii  cnaanaaKe loaa  les  trais  amis;  aéaaaoias 
i^mmur  fm^omfJkwmfÊ  ii'anaa  lieaqa[«a  Novaadm^focbain. 

U  lem  déteniklali  Pfr  le  aM,  H  kasuimms  pqt  hmcie—elé. 


fS.  Tous  les  ans»  les  contrôles  des  compagnies  de  grenadien 
et  de  chasseur»  seront  revus.  On  remplacera  les  hommes  man- 
quant dans  lesdîtes  compagnies,  suivant  le  mode  indiqué  à  Tar* 
ticlé  précédent,  de  matitère  que  les  compagnies  soient  toujours 
au  complet  de  lôO. 

27.  Les  règles  et  l'organisation  du  service  de  la  force  mise 
temporairement  en  activité»  seront  d'ailleurs  les  mêmes  que  celles 
du  service  militaire. 

TITBB  III. 

Des  rempiacemens. 

28.  On  poura  se  faire  remplacer  pour  le  service  de  la  garde 
nationale,  soit  dans  les  compagnies  de  grenadiers  ou  de  chas- 
seurs, soit  dans  la  force  temporairement  mise  en  activité* 

29.  Four  les  compagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs,  le 
remplaçant  ne  pourra  être  pris  que  dans  le  m^me  arrondissement 
de  sous-pr^fecture. 

30.  Pour  la  force  temporairement  mise  en  activité»  le  rem|ila- 
çant  pourra  être  choisi  dans, tous  les  départemens  de  l'ar- 
rondissement. 

31.  Tout  remplaçant  devra  être  agréé  par  le  conseil  d'orga- 
nisation ;  et  si  le  remplacement  dans  U^orce  active  a  lieu  sous 
le»  armes,  par  le  sénateur. 

32.  Les  remplaçans  pour  la  force  active  aqrontpl^s  de  2ô  anf 
et  moins  de  40. 

Tout  homme  qui  se  fera  remplacer  pour  le  contingent  à  If 
force  mise  en  activité,  versera  une  somme  de  120  francs»  à  la 
caisse  du  receveur  général  de  son  département,  soit  que  le  rem- 
placement ait  eu  lieu  au  moment  où  ce  contingent  est  fourni. 
9oit  qu'il  ait  eu  lieu  dans  les  compagnies  de  grenadiers  et  de 
chasseurs. 

33.  Les  récépissés  de  ces  versemens  seront  visés  à  U  préfêc> 
ture  du  département  du  remplacé  :  tout  remplacé  qui  n'exUbe- 
rait  pas  ce  récépitsé  avec  son  congé  dç  remplacemeat».  pourra 
être  poursuivi  comme  déserteur. 

34.  Le  remplacé  répondra  de  son  remplaçant  pendant  tout 
le  tems  de  la  durée  du  service  auquel  le  re^pl^cé  était  tenu. 

TITBK.  IV, 

De  la  discipline. 

35.  Le  service  d'activité  militaire  que  Ait  la  carde  Dationak 
l'assimile  à  la  troupe  de  ligne  pour  le  traitement.  Tes  honneurs  et 
la  récompense,  ainsi  que  pour  la  discipline. 

36.  Néanmoins,  pour  le  cas  de  désertion,  le  conseil  de  guêtre 
ne  pourra  condamner  qu'à  trois  mois  de  prison  ;  et  en  cas  de  réci* 
diye»  condamner  à  semblable  peine,  et  à  être  mis,  en  sortant  de 
prisoii,  à  la  disposition  du  ministre  de  la  gverre. 
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37*  Les  peines  de  discipline,  pour  le  service  iutériear,  sont  les 
arrêts  ou  la  prison  pour  un  mois  au  plus,  suivant  Texigeoce  des 
cas  ;  ces  punitions  seront  appliquées  par  le  conseil  de  discipline 
qui  sera  établi  dans  chaque  arrondissement  de  sous-préfecture. 

3S.  £ln  service  militaire  actif,  les  punitions  pour  les  fautes  de 
discipline  ou  de  service  seront  toutes  appliquées  comme  dans  la 
ligne. 

8p.  Il  n'y  aura  qu'un  conseil  de  discipline  dans  chaque  sons- 
préfecture;  il  sera  composé  d'un  chef  de  légion,  et,  à  défaut» 
d'un  chef  de  cohorte  président»  d'un  capitaine,  d'un  lieutenant, 
d'un  sous-lieulenant»  d'un  sergent,  d'un  caporal  et  d'uu  garde 
national. 

Ces  membres  seront  chobis  et  désignés  par  le  sénateur  corn* 
mandant. 

40.  Le  conseil  de  discipline  s'assemblera  par  ordre  du  séna- 
teur ou  du   préfet.    Il  ne  délibérera  que  sur  l'application  des  * 
punitions  ci^essus  indiquées.    Ses  décisions  seront  au  besoin 
exécutées  par  l'intervention  de  l'autorité  administrative.* 

41a  Indépendamment  de  ces  peines  pour  faute  de  discipline, 
toutes  les  fois  qu'un  homme  inscrit  sur  les  contrôles  généraux 
se  refusera  à  obtempérer  aux  ordres  qui  lui  seront  donnés,  le 
préfet  pourra  le  déclarer  premier  à  marcher  comme  simple  gre- 
nadier ou  chasseur,  et  même  lui  interdire  la  faculté  de  se  ftire 
remplacer. 
.42.  Toutes  les  fois  que  le  service  aura  été  suspendu  par  Tac*  . 
complissement  d'une  peine,  le  tems  de  la  suspension  ne  sera 
ppint  compté  dans  la  duréedu  service  obligé  dans  la  force  active. 

TITRB  V. 

Des  dépenses. 

43.  Les  dépenses  de  la  garde  nationale,  à  la  charge  des  dé- 
partemens,  se  composent  1^.  pour  le  service  intérieur,  des  ap- 
pointemens  des  adjudans,  de  l'achat  des  drapeaux,  des  frais  de 
litres,  papiers,  contrôles  et  tous  frais  extraordinaires  de  biN 
Teau  occasionnés  par  l'organisation  des  levées  et  les  détails  de 
la  garde  nationale  ; 

2^  Pour  le  service  d'activité,  de  la  première  mise  de  Thabil- 
lement. 

44.  I^  préfets  sont  chargés  de  la  comptabilité  de  tous  les  frais 
de  la  garde  nationale  en  service  intérieur  ;  ils  ordonnanceront 
ces  frus,  soit  sur  les  états  de  dépenses  dressés  par  les  sous-pré- 
fets pour  les  dépenses  d'administration,  soit  sur  ceux  dressés 
psr  les  commaudans  de  cohortes,  et  visés  par  les  chefs  de  légions 
pour  la  solde  ou  les  indeinnités  de  service. 

45.  L'indemnité  de  service  intérieur  sera,  pour  chaîne  a4ja» 
dant-i6^or  de  lédon,  de  1,200  fr.;  et  pour  chaque  adjudant  de 
cohorte  de  800  tr.  par  an,  y  compris  les  menus  frais  qe  bureau 
pour  les  uns  et  les  autres. 
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46*  Ia  nciiê  d^  tambours  des  cQvpmnif  s  de  greanditi»  et 
de  cbasseurs  est  fixée  à  146  fr.  40  ç.  par  «q. 

47.  La  i^remière  mise  de  rhabilleinent  popr  }es  giardes 
tiopales  qui  fonneront  le  contingent  de  la  force  actÎTe,  se 
en  nature  par  ceux  des  hommes  pour  lesquels  le  pré&t  anra 
terminé  qu'ils  doivent  s'habiller  et  s'équiper  à  leurs  frms;  -^ 
tous  les  autres,  au  moyen  d'une  somme  que  le  préfet 
▼exser  à  la  caisse  du  conseil  d'admiuistratioa  du  corps  de  Im 
force  active. 

48.  L'habillement  ne  se  renouvellera  point  aux  rcoonvclle- 
ai^s  des  conthigens  ;  il  devra  avoir  la  même  durée  qne  poar 
les  troupes  de  ligne. 

49*  Les  dépenses  ci-dessus  seront  ordonnancées  par  les  piéfete 
et  payées  par  les  receveurs  généraux  des  départemens  ;  V\ 
^  sera  faite,  si  le  cas  le  requiertj^  sur  le  produit  des  deux 
times  de  non-valeur, 

50.  Les  receveurs  généraux  tiendront  un  compte  aépv6  4m 
ces  dépenses. 

51*  £lies  seront  définitivement  imputées  sur  le  produit  de» 
versemens  faits  par  les  remplacés»  dont  te  receveur  général  tiei^ 
dra  de  même  un  compte  séparé.  I^sdits  comptes  seront  arrêlé» 
tous  les  ans  au  premier  Janvier. 

52.  Si  ces  dépenses  excédent  le  produit  des  sommes  vmée» 
par  les  remplacés,  Timputation  définitive  de  Texcédent  aesp 
fiûte  sur  les  fonds  des  dépenses  imprévues,  ou  sur  ka  laatmiift 
libres  des  autres  fonds  affectés  aux  déjpeusesTariaUes  di^aliii^iir 
département. 

53.  Si  les  fonds  versés  par  les  remplacés  excédent  le»  dé» 
penses,  nous  nous  réservons  de  disposer  de  ces  exeédens»  aekMi 
que  nous  le  déterminerons  p«nr  Tntilité  du  service  de  la  gwde 

naiifioala. 

TITB9  VI. 

J>t  roiganintion  de  la  garde  nationale  sur  qwgtqnc»  p^ÎBla 

apéaiaux  des  «roaditsenMBp. 

M.  Indépendamment  des  cohortes  de  grenadiers  et  de  jAns-» 
seurs  organisées  dans  les  départemens,  conformément  à  ¥na$m 
)er  du  présent  décret,  la  totalité  des  hommes  de  20  à  40  ans  qui 
Anvent  le  service  de  la  garde  nationale,  sera  organisée  dai^  km 
lieux  ci-après,  savoir: 

Fkssingne^  Saint^Jtfalo^ 

Ostende^  Bces^ 

Dnnkerque,  Loxisni; 

Calnjs^  BellisUe, 

Souloigne»  La  Rocbellf^ 

KontiieuiU  R^heCorl». 

AbbeviUe,  Isie^i^J 


Cherbourg;  Touloo. 

Gfwville, 

55.  C«tte  éiigaiibatio'tt  ootojjirettdm  S7  cohortes  arbabés,  té» 
parties  <ïotifi>niiéin6iit  flo  t&UiMi]* 

ô6.  Chacune  de  ces  cohortes  urbaines  sera  de  1000  hôQkities» 
distribués  en  sept  coinpagniés,  dotit  urié  de  grenadiers,  une  de 
chasseurs»  quatre  de  îusiliers  à  l50  hoitaines,  et  uae  de  cattdn- 
niers  composée  de  100  hommeâ  s^ulefnMit. 

dt.  Pour  iiorter  ces  cohortes  au  complet  dans  les  lieut  oïl  la 
Ipopolatrott  m  h  commune  |>rikicipale  tie  )e  penneltrait  pas»  il 
>en  ibrmé  une  citconscripticta  dés  coifimunes  les  plus  voisinai 
appelées  à  concourir  à  la  formation  de  la  cohorte  oU  des  cohortes 
4  oi^anlsiÊr»  eonformément  aot  dtspôsitSofiJt  dû  présent  titre.     | 

^  58.  Les  compagnies  de  grenadiers,  de  chasseurs  et  de  caiipn- 
lùetB  deÈ  cohortes  utbaines,  se  réuniront  tous  les  diœancfies,  et 
seront  Mssées  cb  revue  par  le  chef  de  cohorte. 

59.  Ces  ct>hortes  ne  seront  assujetties  qu'au  service  brdinaîre 
de  police  de  chacune  des  placer  où  elles  seront  ôrgahisées  ;  mais 
dans  le  cas  où  ces  places  seraient  menacées  par  rennemi»  toutes 
kscompajpieB  de  b  eohorte  seront  tenues  at  è*y  renfermer,  sur 
iâ  téqoisition  de  l'autorité  milltatlre. 

60.  La  FdraaatroB  des  cohortes  urbaines  ne  dispense  point  les 
lienx  oii  elte  se  ^t  du  Concours  à  la  formation  des  cohortes  d^ 
ptrtettientales  de  grenadiers  et  de  chasseurs. 

Les  grenadiers- et  les  chasseurs  de  cohortes  départementales 
cessent,  immédiatement  après  leur  désignation»  de  faire  partie 
des  cohortes  urbaines. 

61.  Les  dépenses  des  cohortes  urbaines  sont  municipales. 

TTTBB  VII. 

Dispositions  générales. 

03»  Les  dîapésitioM  de  nos  déoreft  des  8  Vendémiaire,  saa  14, 
et  12  Novembre,  I8O6»  qui  ne  annt  point  mndîi&es  fiar  Ils  pré- 
sent, continueront  d'être  exécutées* 

68.  Nous  notis  réservons  de  régler,  par  «n  décret  Mpéèial, 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  formation  en  ixirpa  et  <n  compagnies 
de  la  fbfc^  nsîse  tempomrement  en  activité. 

64.  Nos  minbtres  de  Tintérieur,  de  la  guerre  et  du  trésor  im- 
périal sont  chaînés  de  l'éxécutnsn  du  présent  décret,  ^m  lera 
«Mêlé  aa  bolletin  des  lois. 

(Sigtté)       Napoléon. 

Pat  l'empcreni; 
Le  ittiiiistre  secrétaire  4'élat, 

(Signé)        Le  comte  DaBv, 


'   ^   t 


Décret  relatif  à  Torganisatioii  des  quatre  r^imeos  de^  gardes 

d'honneur. 
Au  palais  de  i'Ëlysée,  le  5  ATril,  1813. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse, 
etc.  etc.  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre. 

Notre  conseil  d'état  entendu; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  La  répartition  des  gardes  d'honneur  qui  doivent 
composer  les  quatre  régimens  créés  par  le  séoatus-consnlte  du 
3  de  ce  mois,  sera  faite  entre  les  départemens  de  Tempire,  con- 
formément au  tableau. 

2.  Ces  quatre  régimens^seront  habillés,  équipés  et  acmés  à  la 
hussarde. 

3.  Les  chevaux  seront  de  la  taille  des  chevaux  de  hussards. 

4.  L'uniforme  des  quatre  régimens  sera  le  même  :  la  pelisse 
sera  vert  foncé,  doublée  de  flanelle  blanche,  bordure  des  bords 
et  du  collet,  boudin  et  tour  de  manches  eu  peau  noire,  ganti» 
olives  et  tresses  blanches. 

Le  fond  du  dolinan  sera  vert  foncé,  doublé  de  toile  à  la  partie 
supérieure,  et  de  peau  rouge  à  la  partie  inférieure,  avec  collet 
et  paremens  écarlate,  tresses  du  collet,  des  fausses  poches  et  des 
Jiaremens  de  la  même  couleur  que  celles  de  la  pelisse. 

La  culotte  hongroise  sera  en  drap  rouge  avec  tresses  blanches. 

Les  boutons  seront  blancs. 

La  ceinture  sera  fond  cramobi  avec  garnitures  blanches. 

Le  schakos  rouge. 

5.  La  solde  de  ces  régimens  sera  payée  conformément  au 
tableau. 

6.  Il  sera  alloué  auxdits  régimens  les  masses  de  boulangerie, 
d'fa6pital,  de  chauffage,  d'entretien,  de  fourrage  et  de  ferrage, 
conformément  au  tarif. 

Les  masses  d'habillement,  de  harnachement  et  de  remonte,  ne 
«eront  point  allouées  pour  la  premièse  année. 

Sont  exceptés  de  cette  dernière  disposition  : 

Le  trompette  major» 

Les  brigadiers  trompettes. 

Les  trompettes,  les  maîtres-ouvriers  et  les  maréchaux-fer- 
nuids..' 

Lesquels,  ne  pouvant  être  considérés  comme  gardes  d'hon- 
neur, seront  assimilés,  pour  les  masses;  aux  hommes  de  leur 
grade  dans  le  régiment  des  chasseurs  de  notre  garde. 

7.  Les  officiers  recevront,  lorsqu'iU  seront  en  garnison,  l'in* 
demnité  de  logement,  sur  le  même  pied  que*  les  officiers  de  la 
ligne 

8.  Le  premier  régiment  se  réunira  à  Versailles  ; 
Le  second  à  Meta, 

Le  troisième  à  Tours, 
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Le  quatrième  à  Lyon. 

9.  Chaque  régiment  sera  composé  d'un  état-major  et  de  dix 
escadroDs. 
L'état-  major  sera  composé  de 


dechev* 

par 
grade. 


Colonel 

Majora • 

Chefs  d'escadron • .  • .  • 

Capitaine-instructeur 

Quartier-mattre  .  • • 

Sous- adjudans  -  majors  lieute- 

nans  en  premier 

Tmsyor 

Chirurgiens  <  aides-majors. .  • 
(,  sous-aides-maj . . 

Vaguemestre 

Sous-instructeur  maréchal-des- 

logis  chef • 

Artistes  vétérinaires.  •  i 

I Aides  vétérinaires 
Trompette  major.  • 
Brigadiers  trompettes  •.••••• 

rtailleur 

culottier 

bottier •  •  •  • 

MaStres.^  armurier •• 

sellier •....•• 

éperonnier 

maréehaux-ferrans.  « 


Hmes. 


1 

2 

10 

X 

1 

10 
2 
4 
4 
1 

1 
2 
8 
1 
9 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
2 


Hmes. 


10 

10 

5 

3 

S 

d 

2 

1 
1 

1 

1 
1 
1 
l 

1 


1 
1 

1 J 


2 
2 
1 

1 

.1 
1 
1 
1 
1 


fa. 
4 


ch. 
9 


-Total  de  l^lat-major 

Chaque  escadron  sera  de  deux  compagnies. 

Chaque  compagnie  sera  composée  de 

h.    ch 
Capitaine .........    1    3 

Lieutenant  en  1er.. •  1 
Lieutenans  en  2e. . .  •  2 
Msréc.-des-logis-chef  1 
Maréchaux-des-logts.  4 
Brigadier-fourf  ier ...     l 

Brigadiers 9 

Maréchaux-ferrans..  2 
Gardes  d'honneur .  .100 
Trompettes 2 


>-  118    l  118 


Force  d'ane  compagnie  .  •  •  |    122 
Force  des  vingt  cooipagnies 


Force  du  régiment. 


TOMK  ▼. 


r^m'mmmrnw 


65 


vlWV. 


156 


65    I  156 


2,440 


2,540 


2,505    2.696 


Q  Q 


i«V*> 
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lO*  Les  coloiieU  seroot  chobîs  panni  les^générauz  de  tiitUiMi 
oa  de  bri^de  : 

Les  mitjors  panai  \m  colonels* 
.  Le»  «atres  offiders  âUrrat  le  même  nuig  ^ue  les  officiers  du 
grade  conespondaût  dans  la  légion. 

il.  Nètre  mitiistre  de  la  guerre  oons  présentera  pour  la  pre- 
lÉière  organisation  de  chaque  régiment: 
'  Un  gédéml  de  brigade  ou  de  division  pour  remplir  les  places 
oe  colonels.  . 

Un  colonel  pour  remplir  les  places  de  nuû^* 

Deux  Chefs  d'escadron, 

Un  capitaine  inltructeur. 

Un  qnartier-maltre  pris  parmi  (.es.  auditeurs  en  notre  conseil 
cTétat,  qui  ont  été  trésorier»  des  cohortes. 

Deux  Sous-acyudaas  lleutenans  en  premier» 

Un  chirurgien  major, 

Uu  chirurgien  aide-major* 

Un  chirurgien  aous-aide-major» 

Quatre  capitaines. 

Quatre  lieutenaus  en  premier. 

Huit  lieutenans  en  second. 

12.  Les  officiers  devront  être  rendus  avant  le  1er  Mai  an  lie» 
désigné  pour  le  rassemblement  tle  leur  régiment. 

13.  Oti  procédera  d'abord  à  Porganisation  des  deux  premiers 
escadrons.dans  chaque  régiment,  et  on  ne  coi^meneera  rorgaoi- 

^  siition  du  troisième  escadron  que  quand  les  deux  premiers  seroot 
complets;  du  quatrième,  qu'après  que  le  troisième  tara  été 
iK>mplét6  en  hommes  et  en  chevaux;  et  enfin^  du  dnqttième,  que 
lorsque  les  quatre  premiers  seront  auxompIeL 

14.  Seront  admis  à  imre  partie  de  ces  régimens,  pourvu  qu'Ai 
soient  nés  Français,  qu'ils  aient  l'âge  de  1 9  à  dO  ans  inclusivement, 
A  qu'ils  Soient  exempts  des  infirmités  qui  les  reodiaient  impro- 
pres au  service; 

Les  membres  de  la  légbn  d'honneur  et  leurs  fil»  ; 

Les  membres  de  l'ordne  impérial  de  la  réunion  et  leurs  ûU; 

Les  chevaliersi  barons^  ODmtes,-ducsdereropirei  et  leura  fils; 

Les  niembres  des  collèges  électoraux  de  département  et  d'ar- 
rondissement, des  conseils  généraux  de  département  et  d'arroo- 
dîssemedt)  et  de  conseils  municipaux  de»  bonnes  villes»  leurs  fils 
et  neveux; 

Les  cinq  cents  plus  imposés  des  départemens;  et  dan»  cbaqus. 
département,  le»  cent  plu»  imposés  des  villes,  et  leurs  fils  et 
tteveux;  ' 

Les  individus  employés  dans  les  diverse»  régie»  et  leurs  fil»» 

Les  militaires  qui  ont  servi  dan»  les  armées  françaises,  et 
eeux  qui  ont  servi  comme  officiers  dans  les  armées  étrangères 
tt  leurs  fils. 

15.  Immédiatement  après  la  féc^lion  du  préseAt  décret,  le 


«9» 

préfet  fomien  une  liste  swr  lnqia^Ue.^QV^nt  portés  tous  ks  habi- 
tiiis  da  département  qui  apparaenneot  à  une  des  catégories  dé- 
signées en  l'article  14  el  qui  sont  ftgèe  de  19  à  30  aa%  ne  sont 
pas  mariés  et  n*out  aucun  état. . 

16.  Le  préfet  ftra  ouvrir  en  même  fems  à  la  préfecture,  dans 
chaque  sousrpiéfcclimcIdaQS  chaque  «airie  du  département,  un 
r^istif  où  pounont  se  faire  inscrire  tous  ceux  qui  tpudfont 
entrer  dans  les  régjwens  des  sardes  d'honneur. 

Les  citoyens  qui  auraient  m  qualités  voulues,  et  qui  se  fe- 
raient inscrire  dans  les  dits  registres,  seront  admis,  quoiqu'ils  ne 
loient  pas  dans  une  des  catégories  portées  dans  f article  14. 

17*  Le  préfet  désignera  éa  âO  Avjril  an  It r  Mai  oeux  qui 
(kfiunt  être  admii  à  feire  fwttie  desdita  régînuns.  • 

18.  Les  aiicieDs  mflitairea  scrootadaaisJBsqn'à  fige  dt  46  ans 
inclusivement. 

19.  Aussitôt  que  les  ganlea  d'bamear  dii  département  auront 
été  désignés,  le  préfet  en  adreasera  le  coatrMe  nominatif  a^ 
Biiaiftre  de  llnténenr,  a«  ninistre  de  b  gntifie  et  au  colottel  d« 
ferment. 

20«  Les  gardes  d'honneur  s'habiUeniiit»  s'éqntpemsit  et  aa 
laaiitsnmi  à  ienia  ftnis. 

m.  Si,  pnrtni  les  mambras  de  la  Ugion  d'konoenr  ou  leurs 
fils,  il  s'en  trouvait  qui  n'eussent  pas  lu  Acuités  néeassairea 
pour  s%ilni|er»  se  monter  et  s^équiptr,  ib  pooiront^  sur  le  rap- 
port qui  en  sen  adressé  par  le  préfet  à  notre  grand  ehaiicelier 
de  la  légion  d'honneur,  être  habikés»  ét^éa  et  montés  ans  firaii 
de  ladite  Mgîoo. 

n.  Les  gardes  d'homeur  des  déparleaseos  des  97e,  28e  et 
^  divisions  milîlaifts  qui  sont  es  aetivité  de  service  à  l'armécip 
ftnNit  partie  de  oeni  qne  ieadits  départemens  doivent  fournir  et 
J  seront  eu  conséquence  incorporés. 

38.  Notre  ministre  de  la  gnerra  d4Nmeni  des  ordres  pour 
■Ktlie  en  maréhe  les  détaehemena  que  chaque  département 
fern  feomir,  et  les  diriger  sur  le  lien  où  dem  être  fermé  le 
régiment  auquel  ils  seront  destinés. 

S4.  Tous  ministres  de  la  gwrre,  de  l^dministralîaa  de  la 
pierre,  de  l'imérieur  et  dn  trésor  inqpérial»  sont  diargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  reiéention  do  présent  décieft,  qui  aem 
inséré  an  balletisi  des  lois. 

(Signé)       Napoléon. 

Par  Tempereur, 
Le  ministre  secrétaire  d'état» 

(Signé)       Le  comte  Dabv. 


Q&2 
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10  Avril,  UIO, 

Paris»  le  9  Avril» 

DÉCRETS  II^PÊRIAUX. 

Au  palais  des  Thuileries;  le  S&  Mars,  18ld. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Itaîîe,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse, 
etc.  etc.  etc. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art  1er.  Le  concordat  signé  à  Fontainebleau,  qui  règle  les 
affaires  de  TégUse,  et  qui  a  été  publié  comme  loi  de  l'état,  le 
13  Février,  1SI3,  est  obligatoire  pour  nos  archevêques,  évéqpcf 
et  chapitres,  qui  seront  tenus  de  s'y  conformer. 

2.  Aussitôt  que  nous  aurons  nonmié  à  un  évécbé  vacant,  et 
que  notu  raunms  fait  connaître  au  Saint<*Père,  dans  les  formes 
voulues  par  le  concordat,  notre  ministre  des  oultea  .envenm  une 
expédition  de  la  nomination  du  métropolitain,  au  plus  ancien 
évèque  de  la  province  ecclésiastique. 

S.  La  personne  que  nous  aurons  nommée  se  pourvoira  pa^ 
devant  le  métropolitain,  lequel  fera  les  enquêtes  voulues,  et  en 
adressera  le  résultat  au  Saint>Père. 

4.  Si  la  penonne  nommée  était  daas  le  cas  de  quelqo'exclii- 
sion  ecclésiastique,  le  métropolitain  nous  le  ferait  cosuiattre  rar- 
le-champ,  et  dans  le  cas  où  aucun  motif  d'exclusion  ecclésias- 
tique n'existerait,  si  l'institution  n'a  pas  été  donnée  par  le  pape, 
dans  les  six  mois  de  la  notification  de  notre  nomiontîoo,  aux 
termes  de  l'article  4  du  concordat,  le  métropolitain,  assisté  des 
évêqnes  de  la  province  ecclésiastique,  sera  tenu  de  donner  ladite 
institution* 

5.  Nos  cours  impériales  connaîtront  de  toutes  les  aftires 
connues  sous  le  nom  tPappeb  eomwte  d^akug,  ainsi  que  de  toutes 
celles  qui  résulteraient  de  la  non  exécution  des  lois  des  con- 
cordats. 

6.  Notre  grand  juge  présentera  un  projet  de  loi  ponr  être 
disenté  en  notre  conseil,  qui  déterminera  la  procédure  et  les 
peines  applicables  dans  ces  matiêrH. 

7.  Nos  ministres  de  France  et  du  rojfaume  d'Italie  sont  chsr- 
gés  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  bulletio 
des  lois. 

(Signé)       Napoléon. 

Par  l'empereur. 

Le  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)        Le  comte  Daru. 


SOI 

.  15  Avril,  1 813.  . 

Paris,  le  15  Avril. 

S.  M.  l'empereur  e^  parti  aujourd'hui  à  unç  heure  du  m^liii 
pourMayeuce. 

Situation  des  )imié€fs  françaises  dans  le  nord,  au  5  Âvrih 

Les  nouvelles  dé  Dant»ok  étaient  satbfirisantes.  •  La  néni* 
breiue  gamboo  a  formé  'des  camps  emdehora.  L'<ennenii  t% 
tenait  éloigné  de  la  placé,  et  ne  paraissait  pas  en  disposition  de 
rien  tenler.  Deux  frégates  anglaises  s'étaient  fait  voir  devant 
la  place. 

A  Thorn,  il  n'y  avait  rien  de  nouveau.  On  y  avait  mis  le 
tems  à  profit  poiir  améliorer  les  fortifications^ 

L'eniienii  ^n'avait  que  très-peu  de  forces  devant  Modlin:  le 
général  Daenâels  en  a  profité  pour  faire  une  sortie  ;  a  repoussé 
le  corps  euhenii,  et  s'est  emparé  d'un  gros  convoi,  où  il  y  avait 
entr'autres  ôOO  boeufs. 

La  garnison  de  Zamosc  est  maîtresse  du  pays  à  six  lieues  à 
la  ronde,  l'ennemi  n'observant  cette  place  qu'avec  quelque 
cavalerie  légère. 

Le  général  Frimont  et  le  prince  Poniatowsky  étaient  toi\jours 
dans  la  même  position  sur  la  Pilica. 

Stettin,  Custrin  et  Ologati  étaient  dans  le  même  état  L'en- 
nemi paraissait  avoir  des  projets  sur  Glogau,  dont  le  blocus 
était  resserré. 

Le  corps  ennemi  qui,  le  27  Mars,  a  passé  l'Elbe  à  Werben» 
dont  Tarrière-garde  a  été  défaite  le  ^%  par  le  général  Montbrun, 
et  jetée  dans  la  rivière,  s'était  dirigé  sur  Lunebourg. 

Le  26,  le  général  Morand  partit  de  Brème,  et  se  porta  sur 
Lanebonrg,  où  il  arriva  le  1er  Avril.  Les  faabitans,  soutenus 
P«  quelques  troupes  légères  de  l'ennemi,  voulurent  fiftîre  résis- 
tance; les  portes  furent  enfoncées  à  coups  de  canon,  une  tren^ 
^^  de  ces  rebelles  passés  par  les  armes,  et  la  ville  fut  soumise* 
.  Le  2,  le  corps  ennemi  qu'on  supposait  de  3  à  4000  hommes, 
"^terie,  cavalerie  et  artillerie,  se  présenta  devant  Lunebourg. 
L«  général  Morand  marcha  à  sa  rencontre  avec  sa  colonne, 
composée  de  800  Saxons  et  200  Français,  avec  '"une  trentaine 
de  cavaliers  et  quatre  pièces  de  canon.  La  canonnade  Rengagea. 
L'ennemi  avait  été  forcé  de  quitter  plusieurs  positions,  lorsque 
'e  général  Morand  fut  tué  par  un  boulet.  Le  commandement 
^saàun  cofonel  saxon.  Les  troupes,  étonnées  de  la  perte 
de  leur  chef,  se  replièrent  dans  la  ville  ;  et  après  s'y  être  défen. 
dues  pendant  une  demi-journée,  elles  capitulèrent  le  soir.  L'en* 
>iemi  fit  ainsi  prisonniers  700  Saxons  et  200  Français.  Une 
partie  des  prisonuiers  ont  été  repris. 
Le  lendemam,  le  général  Montbrun,  c<unmandant  l'avant* 
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garde  du  corps  da  princt  d'Eekmihl  arrîm  à  Luneboorg. 
L'ennemi,  instruit  de  son  approche,  avait  évacué  la  ville  en  toate 
hâte  et  repassé  l'Elbe.  Le  prince  d'Eckmûhly  arrivé  le  ^  a 
Ibreé  ^ennemi  à  retirer  tous  ses  partis  de  la  rive  gauche  de 
l'Elbe,  et  a  fait  occuper  Stade. 

Le  6,  le  général  Vandamme  avait  réuni  à  Brème  les  divisioiia 
Saiut-Cyr  et  Dufbur.  Le  général  Diimoaceau  avec  sa  divîsîoo 
était  à  Minden. 

.Le  vice-roi  a  rencontié,  le  2  Avril,  «m  division  ptvssienne» 
an  avant  de  Megdebourg  sur  la  rtve  droite  de  l*£lbe;  Fa  enl* 
butée,  l'a  poursuivie  l'espace  da  plusieurs  lieues,  et  loi  a  iaît 
quelques  centaines  de  prisonniers. . 

La  brigade  bavaroise,  qui  fait  partie  de  la  division  du  général 
Durutte,  a  eu,  le  29  Blars,  une  affiure  à  Coldis  avec  Is  cavalerie 
eiinemie.  Cette  infanterie  a  repoussé  tontes  les  charges  qae 
l'ennemi  a  tentées  sur  elle,  et  lui  irtué  plus  de  100  iKmaMs, 
parmi  lesquels  on  a  reconnu  un  colonel  et  plusieurs  ofiôen. 
La  perte  des  Bavarois  n'a  été  que  de  16  hommes  blessée*  De- 
puis lors,  le  général  Durutte  a  continu^  son  mouvement  sans 
être  inquiété,  peur  se  porter  sur  la  Saale  à  Bembocrg. 

Un  détachement  de  cavalerie  ennemie  était  entré  le  6  dans 
Leipsick. 

Le  duc  de  Beilunc  était  eu  observation  à  Calbe  et  Bembourg 
sur  la  Saale. 


16  Avril,  1813. 

Paris,  le  15  Avril, 

Situation  des  armées  dans  le  nord  au  10  Avrit. 

Le  5»  la  2be  division,  commandée  par  le  général  Giasnar,  a 
eu  une  afiaire  d'avant-poste  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe^  à  ouatie 
lieues  de  Magdebourg.  Quatre  bataillons  de  cette  divisieo 
seulement  ont  été  engagés.  L'infanterie  a  montré  son  inlrépî- 
dite  ordinaire,  et  Teonemi  a  été  rqpoussé. 

Le  7«  le  vice-roi  étant  instruit  que  rennemi  avait  passé  l'Elbe 
à  Dessau,  a  envoyé  le  6e  corps  et  une  partie  du  lie  pour  a|h 
payer  le  2e  corps,  commandé  par  le  duc  de  Bellune.  Lui-inèaK 
il  s'est  porté  à  Stassfurt,  où  son  quartier^général  était  le  9,  cl 
il  a  réuni  sou  armée  sur  la  Saale,  la  gauche  à  l'Elbe,  la  droite 
appuyée  aux  montagnes  du  Uara,  et  sa  réserve  à  Magdebonig, 

Le  prince  d'Eckmiihl,  qui  le  8  avait  son  quartier*génénl 
^  Lunebourg,  fe  mettait  en  marche  pour  se  .rapprocher  db 
Magdebourg. 

L'artillerie  des  divisions  du  général  Vandamme  arfi^^  A 
Brème  et  à  Minden. 

La  tète  d'un  corps  composé  de  dfiut  divirioos^  qui  doit  preadrr 


pMÙMn  à  Wetd  sons  l<a  «mhes  du  géaénd  Lemtroif «  coinméii* 
çaît  à  arriver. 

Le  .10,  le  généAl  Soulnn  ■▼•it  envoyé  un  régiment  à  Erfiirt, 
où  «0  n'avait  pas  encore  de  noavelleB  des  troupes  légères  4e 
i'eiumaL 

Le  duc  de  Ragnse  prenait  position  sur  les  hauteurs  d'Ëisenacfa. 

L'année  française  du  Mein'  paraissait  en  mouvement  dans  dif- 
férentes directions. 

Le  prince  de  Neuchâtd  était  attendu  à  Mayence. 

Une  |»rtie  de  l'état-major  de  rempereur  y  était  amivée»  ce 
qui  faisait  présumer  l'arrivée  prochaine  de^ce  souverain. 

23  Avril,  1813. 

Faris^  le  229  Avril. 

Situation  des  années  françaises  dans  le  nord,  au  15  Avril. 

Le  rice-roi  était  dans  ses  positions,  la  gauche  à  TElbe  à  l'em- 
boHckorp  de  U  Saale«  le  centre  à  Bernbourg»  la  droite  aux 
mootagnes  du  Hartz,  la  réserve  à  Magdeboure. 

Le  prince  d'Eckmûhl  était  en  position  à  Cdle. 

Le  général  Vandanuie  occupait  Brème», 

Le  12,  Vennemi  voulut  tâter  Bembourg'avec  plusieurs  bâtait 
loQs;  ils  furent  vivement  reçus  et  repousses  avec  .perte.  Il 
pousa  aussi  une  patrouille  sur  Nordbausen  au  débouché  du 
Hartc  ;  ce  point  était  occupé  par  un  détachemeot  de  cavalerie 
westphalienne»  qui  chargea  vigoureusement  renaemi  :  on  fit 
prisoaniers  trob  tiussards. 

Le  12,  un  détachement  de  hussards  prussiens. arriva  à  Gotha 
^  ooxe  heures  du  soir;  il  cerna  la  maison  du  baron  de  Saint- 
AigDao,  ministre  plénipotentiaire  de  France»  et  prit  sou  secré» 
^^,  pétait  au  Ut  dangereusement  malade;  on  Kenleva  de 
force. 

Qtiatie  régimens  dln&nterie  russe  étaient  devant  la  place  de 
Wittembei^,  défendue  par  le  gé^éral  Lapoype  ;  ils  avaient  tenté 
use  attaque  de  vive  force;  mais  ik  avaient  été  repousses  aprèa 
ivoir  perdu  bien  du  monde. 

La  pboe  de  Torgau  n'est  observée  que  pur  des  partis  de* 
Cosaques;  14,000  Saxons  s'y  sont  renfermés. 

L'ennemi  avait  un  poste  de  l$ô  hommes  à  Hof,  un  escadron  à 
Schleita  et  un  à  Plauen. 

Des  cadjvs  bnsurois  un  tÊttobn  de  1200  hommes,  venant  de 
JViaét  du  noÊ^mï  H  se  tendant  à  Bmmberg»  ont  été  «tiaqués 
près  de  Langensalza  par  deux  escadrons  ennemis  ;  ils  les  onlT 

npouBsés;   uependant  une  einquantanm  de  traînards  eut  été' 
pris. 

Le  tu»  on  Etait  des  «oaiffiles  des  pbces  de  Itemtuièk,  Thon, 

Madhi.  Omtlhm,  3teltsn»  Ologau  ;  elUn  étaient  dans  le  meilleur 
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état  de  défense;   Teniieiiii  n*avait  encore  rien  entrepris  oontae 
elles. 

Le  15,  au  matio,  S.  M.  Tempereur  était  parti  de  Saint-Cloud. 
11  est  arrivé  le  IG,  à  onze  heures  du  soir»  à  Mayence  ;  il  a  &it 
le  trajet  avec  une  incroyable  rapidité,  en  moius  de  40  henres. 

8  Mai,  1813. 
Paris,  le  7  Mai. 

S.  M.  riropéralrîce-reine  et  régente  a  reçu  les  nonTelles  sui- 
vantes de  la  situation  de  l'armée  au  ter  Mai  : 

L'empereur  avait  porté  son  quartier-général  à  Weissenfelda  ; 
le  vice-roi  avait  porté  le  sien  à  Mersebourg  ;  le  général  Maison 
était  entré  à  Halle  ;  le  duc  de  Raguse  avait  son  quartier-géoé- 
ral  à  Naiimbourg  ;  le  comte  Bertrand  était  à  Stohssen  ;  le  dac 
de  Reggio  avait  son  (juartier-général  à  Jena«        ^ 

Il  a  beaucoup  plu  dans  la  journée  du  30  :  le  1er  Mai»  le  teias 
était  meilleur. 

Trois  ponts  avaient  été  jetés  sur  la  Saale,  à  Weissenfelds  : 
des  ouvrages  de  campagne  avaient  été  commencés  à  Naumbourf, 
et  trois  ponts  jetés  sur  la  Saale. 

Quinze  grenadiers  du  15e  de  ligne  se  trouvant  entre  Saalfeid 
et  Jena,  furent  entourés  par  95  hussards  prussiens.  Le  com- 
mandant,  qui  était  un  colonel,  s'avança  en  disant:  Françtù, 
rmdez-vaus  I  Le  sergent  Pajusta  et  le  jeta  par  terre  roide  mort. 
Les  autres  grenadiers  se  pelotonnèrent,  tuèrent  sept  Ptussieos  ; 
et  lés  hussards  s'en  allèrent  plus  vite  qu'ils  n'étaient  venus. 

Les  diiférens  partis  de  la  vieille  garde  se  sont  réunis  à  Weis- 
senfels  ;  le  général  de  division  Roguet  les  commande. 

L'empereur  a  visité  tous  les  avant-postes  ;  malgré  le  mauvais 
tems,  S.  M.  jouit  d'une  très-bonne  santé. 

Le  premier  coup  de  sabre  qui  a  été  donné  à  ce  renoavelle- 
ment  de  campagne,  à  Weymar,  a  cotipé  l'oreille  au.  fils  du  géné- 
ral Blucher,  général-major.  C'est  par  un  maréchal-de»4ogis  da 
10  de  hussards  que  ce  coup  de  sabre  a  été  donné.  Les  habi- 
tans  de  Weymar  ont  remarqué  que  le  premier  coup  de  sabre 
donné  dans  la  campagne  de  1806  à  Saalfeid,  et  qui  a  tué  le 
prince  Louis  de  Prusse,  a  été  donné  aussi  par  un  maréchal-des- 
Ipgis  de  ce  même  régiment. 

S.  M.  Uropératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  sui- 
vantes de  la  situation  des  années  au  â  Mai,  à  neuf  heures  du 
matin  : 

I^  1er  Mai,  l'empereur  monta  à  cheval  à  neuf  heures  du 
matin,  avec  le  prince  de  la  Moscowa  et  le  général  Souham.  Ls 
division  Souham  se. mit  en  mouvement  vers  la  belle  plaine  qui 
^^unmence  sur  les  luniteura  de  Weissenfels  et  s'étiuîd  jusqu'à 
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l'Elbe-  Cette  dit iMOn  te  ^fbima  eo  quatre  ctrréa  de  quatre  W' 
taillons  chacun,  chaque  cari^  à  cinq  cents  toises  Tun  de  l'autre, 
H  ayant  quatre  pièces  de  canon*  Derrière  les  carrés  se  plaça 
la  brigade  de  cavalerie  du  général  Laboisjiîère»  «cas  les  otdiea 
du  comte  de  Valniy  qui  venait  d'arriver.  Les  divisions.  Girard 
et  Marchant  venaient  derrière  en  échelons  et  formés  de  la  même 
Bianière  que  la  division  Souham.  Le  maréchal  duc  d'Istrie 
tenait  la  droite  avec  toute  la  cavalerie  de  la  garde. 

A  onxe  heures,  ces  dispositions  faites,  le  prince  de  la  Mos- 
kowa,  en  présence  d'une  nuée  de  cavalerie  ennemie  qui  couvrait 
la  plaine,  se  mit  en  mouvement  sur  le,  défilé  de  Poâema.  On 
s'enipaia  de  différens  villages  sans  coup  férir.  L'ennemi  occ»- 
pait,  sur  les  hauteurs  du  défilé,  une  des  plus  belles  positions 
qu'on  puis!ie  voir  ;  il  avait  six  pièces  de  eanon,  et  présentait  troia 
lignes  de  cavalerie. 

Le  premier  carré  passa  le  défilé  au  pas  de  charge  et  aux  cria 
de  f^me  V Empereur  long-tems  prolongés  sur  toute  la  ligne.  On 
s'empara  de  la  hauteurJ  Les  quatre  carrés  de  la  division  Souham 
dépassèrent  le  défilé. 

Deux  autres  divisions  de  cavalerie  vinrent  alors  renforcer  l'en- 
aemi  avec  vingt  pièces  de  cauon.  La  canonnade  devint  vive  ; 
l'eanemi  ploya  partout  :  la  division  Soubam  se  dirigea  sur  Lut* 
zea;  la  division  Girard  prit  la  direction  de*  la  route  de  Pegau* 
L'empereur  voulant  renforcer  les  batteries  de  cette  dernière  di- 
vision, envoya  douze  pièces  de  la  garde  sous  les  ordres  de  son 
sùde-de-camp  le  général  Drooet,  et  ce  renfort  fit  merveille.  Le» 
rangs  de  la  cavalerie  ennemie  furent  culbutés  par  la  mitraille. 

Au  même  moment,  le  vice-roi  débouchait  de  Mersebourg,  avec 
le  lie  corps  commandé  par  le  duc  de  Tarente,  et  le  ôe  couk 
mandé  par  le  général  Laui  iston  :  le  corps  du  général  Lauriston 
tenait  la  gauche  sur  la  grande  route  de  Mersebourg  à  Leipsick  ; 
celui  du  duc  de  Tarente,  où  était  le  vice-roi,  tenait  la  droite. 
Le  vice-roi  ayant  entendu  la  vive  canonnade  qui  avait  lieu  prèa- 
de  Lutzen,  fit  un  luouveuieat.à  droite,  et  Teippereur  se  trouva 
presqu'au  même  moment  ap  village  de  Lutïen. 

La  division  Marchant,  et  successivement  les  divisions  Brenier 
et  Ricard  passèrent  le  défilé  ;  mais  Tafiaire  était  décidée  quand 
elles  entrèrent  en  ligne. 

Quinze  mille  hommes  de  cavalerie  ont  donc  été  chassés  de 
ces  belles  plaiues.  à-peu-près  par  uu  pareil  nombre  d'infanterie. 
Cest  le  général  Wintzingerode  qui  commandait  ces  trois  divi- 
sions, dont  une  était  celle  du  général  Lauskoï  ;  l'ennemi  n'a 
montré  qu'une  division  d'infanterie.  Devenu  plus  prudent  par 
le  combat  de  Wtissenfels,  et  étonné  du  bel  ordre  et  du  sang- 
froid  de  notre  marohe,  Teanemi  n'a  osé  aborder  d'aucune  pari 
Hnfanterie,  et  il  a  été  écrasé  par  notre  mitraille.  Notre  pierte 
se  monte  à  33  homAies  tués  et  55  blessés,  dont  uu  chef  de  ba- 
taillon.   Cette  perte  pourrait  être  considérée  comme  extrême- 
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ttt^t  Mgire,  en  conpafyiiMii  dit  celle  de  Peniieait,  qui  a  «i^' 
cy»ioAel8,  80  officiers  et  4D0  hommes  tués  et  bleteés,  outve  lia 
gi^ad  nombre  de  chevmt  ;  mais  per  une  de  ces  fatalHét^dMt 
liûstoire  de  la  guerre  est  pleine,  le  |Hremier  côop  de  caDOQ  qm 
fut  tir&  dans  eeMe  journée,  coupa  le  poignet  tu  duc  d*tstrie,  lui 
perça  la  pûtrine,  et  le  jeta  roide  mort.  Il  s'était  avanoé  à  500 
pas  dux6té  des  tirailleurs  pour  bien  reconoaltre  la  plaine.  Ce 
maréchal,  au'oii  peut  à  juste  titre  nommer  brave  et  juste»  était 
recommandable  aiitant  par  son  coup^'csil  militaire»  par  sa 
grande  expérience  de  l^rme  de  la  cavalerie,  que  par  ses  qua- 
lités civiles  et  son  attachement  à  l'empereur.  Sa  mort  aur  le 
obamp  d'boaneur  est  la  plus  digne  d'envie  ;  elle  a  été  si  rapide 
qu'elle  a  dû  être  sans  douleur.  Il  est  peu  de  pertes  qui  puissent 
être  plus  sensibles  au  cœur  de  l'empereur;  Farniée  et  la  France 
entière  partagero&t  la  douleur  que  S.  M.  a  ressentie. 

Ia  duc  d'Istrie,  depuis  les  premières  campagnes  d'Italie»  c^est- 
à4fre  depuis  s^ze  ans,  avait  toi\jours,  dans  diférens  grades» 
ooaimandé  la  garde  de  Pempereur,  qu'il  avait  suivi  dans  toutes 
ses  campagnes  et  à  soutes  ses  batailles. 

Le  sang-froid,  la  bonne  volonté  et  TmtréfMdité  des  jeunes 
soldats  étonne  les  vétérans  et  tous  les  officiers  :  c'est  le  cas  de 
dire  fu'aux  imes  ^t«a  nées,  ht  vertu  n'attend  pë$  le  nomkre  et» 
années. 

S.  M.  a  eu  dans  la  auit  du  1er  au  2  Mai  son  quartier-général 
à  Lutaen  ;  le  vice-roi  avait  son  quartier-général  à  Bfarkiand* 
atedt;  le  général  Lauriston  était  à  Kiebersdorf  ;  le  prince  de  h 
Moskowa  avait  son  quartier-général  à  Kaya»  et  le  duc  de  Raguse 
avait  le  sien  à  Posema.  Le  général  Bertrand  était  à  StoksMu; 
le  doc  de  Reggio  eu  marche  sur  Naumbourg. 


S.  M.  l'impératriee-reine  et  régente  a  reçu  des  nouvelles  de 
S.  M.  l'empereur  et  roi,  du  champ  de  bataille,  à  deux  lieues  en. 
avant  de  Lutzen,  le  2  Mai,  à  dix  heures  du  soir,  au  momoit  où 
l'empereur  se  jettait  sur  un  lit  de  repos  pour  prendre  quelques 
(leures  de  sommeil. 

L^pereur  fait  connaître  à  S.  M.  qu'il  a  remporté  la  victoire 
If^  plus  complette  sur  l'armée  russe  et  prussienne»  commandée 
en  personne  par  l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  ;  qu'oa 
a  tiré  à  cette  bataille  plus  de  cent  cinquante  mille  coups  àe 
canon  ;  que  IcS  troupes  s'y  sont  couvertes  de  gloire»  et  que 
malgré  i'nnmense  infériorité  de  cavalerie  qu'avait  l'armée  fran- 
çaise, la  bonne'  volonté  et  le  courage  naturels  aux  Français  ont 
fupléé  à  tout. 

L'ennemi,  était  vivement  poursuivi. 

Aucun  maréchali^  aucune  personne  composant  la  maison  de 
l'empereur  n*à  été  tué  ni  blessé. 


^aris,  le  8  Mai. 

8.  M.  rimpératiîce-reioi  et  fégtntt  a  k«Çii  Im  noaveUes  m- 
vaates  de  rarmée  : 

Les  combats  de  WeÎBseiifelâ  et  de  Lvtien  n^étaient  que  le 
prélude  d'événeoieiift  de  k  plus  faaate  importance.  L'emperen)^ 
Alexandre  et  le  roi  de  PrUfse  qui  étaient  arrivé»  à  Dresde  aveo 
toutes  leura  foroes  daas  les  déniieH  jours  d'Avril»  appreitairf 
que  Tannée  française  avait  débouohé  de  la  TlMiringe»  aooptèfeot 
le  plaa  de  lui  liner  bataille  dstt»  les  plaines  de  Lutzen,  et  se 
mirent  eo  marche  pour  en  occuper  la  poteHiob  ;  mais  ils  furent 
prévenue  par  la  rapidité  des  mouiTemtens  de  Taruiée  française) 
fls  persistèrent  cependant  dans  leurs  projets,  et  résolurent  d'att 
tsquer  rarmée  pour  la  dépOBler  des  poéîtiots  qu'elle  avait  prises. 
La  position  de  Tannée  firÉkiçaise  au  3  Mai,  à  neikf  heures  dn 
natin,  étnîl  la  suivante  : 

La'piuobe  de  Tarmée  s'appuyait  à  TElster;  elle  était  formée 
par  le  vîoe-roi»  ayant  sous  ses  ordres  les  5e  et  lie  corps:  Lé 
ssnke  était  commandé  par  le  prinoe  de  la-  Moskowa,  au  villagn 
de  Eaia.  L*empereur  avec  la  jeune  et  la  vieille  gehle  était  à 
Ltttsen. 

Le  duc  de  Ragiise  était  au  défilé  de  Posema,  et  fermait  ht 
droite  avec  se»  trois  divisions.  Enfin  le  général  Bertrand,  com^ 
oundant  le  4<  corps,  marchait  pottr  se  rendire  à  ee  défilé.  L'en» 
aciai  débouchait  tx  passait  T£Uter  aux  ponts  de  Zweilkau, 
P€gau  et  Zeitc.  S.  M.  ayant  l'espérance  de  le  prétenir  dans 
aoa  niouvemeîlti  et  pensant  qu'il  ne  pourrait  att»qner  que  le  ô» 
ordonna  au  général  Lauriston,  dont  le  corps  formait  l'extrémité 
de  la  gotteh^  de  se  porter  sur  Leipsîck,  afin  de  décom;erter 
1^  projets  de  Teauemi  el  de  placer  Tannée  française,  pour  la 
journée  du  3,  dana  une  position  tonte  difléi^nte  de  celle  où  Us 
caaemis-  avaient  oompté  la  trouver  et  où  die  était  effectivemeut 
k  2,  e^de  porter  ainsi  de  la  confusion  et  du  désokite  danft  leurs 
colonnes* 

A  9  heures  du  matin.  S;  M.  ayant  entendu  une  canonnade  du 
côté  de  Leipsick,  s'y  porta^  au  galop.  L'ennemi  défendant  le 
petit  villafo  de  Listeau  et  leé  ponts  en  avant  de  Leipsick,  S.  Af . 
l^attendait  (pie  le  moment-  où  ces  dernières  positions  seraient 
enlevées^  pour  inettl>e  en  mouvement  toute  son  armée  dans 
cette  direotion,  la  Mre  pivoter  sur  Leipsiok,  passer  sUr  la  droite 
de  TËIiter,  et  prendre  Tennemi  à  revers:  mais  à  10  heures» 
Varmée  ennemie  déboucha  vers  Kaïa  sur  plusieurs  colonnes 
dW  noire  profondeur;  Thorisonen  était  obscurci.  L'ennemi 
ytéseatajt  des  forces  qui  paraissaieni  immenses:  Teikipereur  fit 
<ar-le-Ghamp  ses  dispositiods*  Le  vice*m  reçut  Tordre  de  se 
iMrtcr  iur  la  gauche  du  prince  de  Ih  Moskowa,  mais  il  lui  fallait 
f^  hsuias  poor  eKéouleff  ce  mouvement.    Le  (irince  de-  la  Mos- 
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kowE  prit  lei  armes»  et  avee  ses  dnq  dmstons  soutint  le  combat, 

S  ni  au  bout  d'uoe  demi-heuie  devint  terrible.  S.  M.  se  porta 
le-mème  à  la  tète  de  la  ,garde  derrière  le  centre  de  l'année, 
soutenant  la  droite  du  prince  de  la  Moskowa.  Le  duc  de  Ra- 
guse,  avec  ses  trois  divisions,  occupait  l'extrême  droite.  Le 
général  Bertrand  eut  ordre  de  déboucher  sur  les  derrières  de 
l'armée  ennemie,  au  moment  où  la  ligne  se  trouverait  le  plus 
fortement  enfi^gée.  La  fortune  se  plut  à  couronner  du  plus 
brillant  succès  toutes  ces  dispositions.  L'ennemi,  qui  paraissait 
certain  de  la  réussite  de  son  entreprise,  marchait  pour  déborder 
notre  droite  et  gagner  le  cliemin  de  Weissenfels.  Le  général 
Compans,  général  de  bataillon  du  premier  mérite,  à  la  Xètt  de 
la  1ère  division  du  duc  de  Kaguse,  Tarrèta  tout  court.  I^s 
régimens  de  marine  soutinrent  plusieurs  charges  avec  saog* 
froid,  et  couvrirent  le  champ  de  l'élite  de  la  cavalerie  enne- 
mie. Mais  les  grands  efforts  d'infiiuterie,  d'artillerie  et  de  ca- 
valerie, étaient  sur  le  centre.  Quatre  des  cinq  divisions  du 
prince  de  la  Moskowa  étaient  déjà  engagées»  Le  village  de  Kaia 
fut  pris  et  repris  plusieurs  fois.  Ce  village  était  resté  au  pouvoir 
.  de  Tenuemi  :  le  comte  de  Loban  dirigea  le  général  Richard  pour 
reprendre  le  village  ;  il  fut  repris. 

La  bataille  embrassait  une  ligne  de  deux  lieues  couvertes  de 
feu,  de  fumée  et  de  tourbillons  de  poussière.  Le  prince  de  la 
Moskowa,  le  général  Souham,  le  général  Girard,  étaient  par- 
tout, faisaient  face  à  tout.  Blessé  de  plusieurs  balles,  le  géf 
néral  Girard  voulut  rester  sur  le  champ  de  bataille.  Il  déelaira 
vouloir  mourir  en  commandant  et  dirigeant  ses  troupes,  'pois- 

3ue  le  moment  était  arrivé  pour  tous  les  Français  qui  avaient 
u  cœur,  de  vaincre  ou  de  périr. 

Cependant,  on  commençait  à  apercevoir  dans  le  lointain  k 
poussière  et  les  premiers  feux  du  corps  du  général  Bertrand. 
Au  même  moment  le  vice-roi  entrait  en  ligne  sur  la  gaoebe,  d 
le  duc  de  Tarante  attaquait  la  réserve  de  Temiemi,  et  abordait 
au  village  où  l'ennemi  appuyait  sa  droite.  Dans  ce  moment, 
l'ennemi  redoubla  ses  efibrts  sur  le  centre  ;  le  village  de  Kan 
fut  emporté  de  nouveau  ;  notre  centre  fléchit  ;  quelques  ba- 
tailbns  se  débandèrent  ;  mais  cette  valeureuse  jeunesse,  à  U 
vue  de  l'empereur,  se  rallia  en  criant  Vive  VEimpermr!  S:  M. 
jugea  que  le  moment  de  crise  qui  décide  du  gain  ou  de  Is 
perte  oes  batailles  était  arrivé  :  il  n'y  avait  plus  un  moment  à 
perdre.  L'empereur  ordonna  au  duc  de  Trévise  de  se  porter 
avec  seize  bataillons  de  la  jeune  garde  au  village  de  Kala,  de 
donner  tète  baissée,  de  culbuter  l'ennemi,  de  prendre  le  village^ 
et  (le  faire  main-basse  sur  tout  ce  qui  s'y  trouvait  Au  même 
^  moment,  S.  M,  ordonna  à  son  aide-de-camp  le  général  Drouot, 
offieier  d'artillerie  de  la  plus  grande  distinction,  de  réunir  une 
batterie  de  ÔO  pièces,  et  de  la  placer  en  avant  de  la  vieille 
farde,  qui  fut  disposée  en  échelons  coàime  quatie  redouteik 


poor  Mtttfiiir  te  centre,  toute  notre  cttalerie  rangée  en  bataille 
derrièie.  Les  généraux  Dnlauloy,  Drouot  et  Devanz  partirent 
an  galop  avec  leurs  60  bouches  à  feu  placées  en  un  même 
groupe.  Le  feu  devint-  épouvantable.  L'ennemi  fléchit  de 
tons  cAtés.  Le  duc  de  Trévise  emporta  sans  coup  férir  le 
village  de  Kaia»  culbuta  l'ennemi»  et  continua  à  se  porter  en 
vnùX  en  battant  la  charge.  Cavalerie»  infimterie,  artillerie  de 
Pennemi,  tout  se  mit  en  retraite. 

Le  général  Bonnet,  commandant  une  division  du  duc  de 
Raguse»  reçut  ordre  de  faire  un  mouvement  par  sa  gauche  sur 
Ksîa»  pour  appuyer  les  succès  du  centre.  Il  soutint  plusieurs 
dniges  de  cavalerie  dans  lesquelles  l'ennemi  éprouva  de  grandes 
pcites. 

Cependant  le  général  comte  Bertrand^  s'avançait  et  entrait  en 
ligne.  Cest  en  vain  que  la  cavalerie  ennemie  caracola  autour 
de  Ms  quarrés  ;  sa  marche  n'en  fut  pas  ralentie.  Pour  le  re - 
JModre  plus  promptement,  l'empereur  ordonna  un  changement 
de  direction  en  pivotant  sur  Kaîa.  Toute  k  droite  fit  un  change- 
iKBt  de  front,  la  droite  en  avant. 

L'ennemi  ne  fit  plus  que  fuir,  nous  le  poursuivîmes  une  lieue 
et  demie.  Nous  arrivâmes  bientôt  sur  la  hauteur  que  Tempe- 
teur  Aleimndre,  le  roi  de  Prusse  et  la  famille  de  Brandebourg 
7  occupaient  pendant  la  bataille.  Un  officier  prisonnier  qui  se 
troafait  là,  nous  apprit  cette  circonstance. 

Noos  avons  fiût  plusieurs  milliers  de  prisonniers.  Le  nom* 
bre  n'a  pu  en  èXrt  plus  considéiablf ,  vu  Finftriorité  d^  notre 
cavalerie,  et  le  désir  que  l'empereur  avait  montré  de  f  épatgner»^ 

An  commencement  de  la  bataille,  l'empereur  avait  dit  aux 
tioopes  :  Ce$i  tme  baiaiUe  dPEgypie.  Une  bonne  wfanterie 
tnOemiepar  twrtUUrit  dùU  emmr  $e  mfire. 

Le  général  Oourré,  chef  d'état-major  du  prince  de  la  Mos- 
Jniwa  a  été  tué,  mort  digne  d'un  si  bon  soldat  I  Notre  perte  se 
■Kttte  à  10,000  tués  ou  blessés.  Celle  de  l'ennemi  peut  être 
éndnée  de  25  à  30,000.  *  La  garde  royale  de  Prusse  a  été 
détruite.  Les  gardes  de  l'empereur  de  Russie  ont  considérable- 
aient  souffert  :  les  deux  divisions  de  dix  réginiens  de  cuirassiers 
nuscs  ont  été  écrasées. 

S.  M.  ne  saurait  trop  faire  l'éloge  de  la  bonne  volonté,  du 
coQiage  et  de  l'intrépidité  de  l'armée.  Nos  jeunes  soldats  né 
considéraient  pas  le  danger.  Ils  ont  dans  cette  grande  circon- 
stance relevé  toute  la  noblesse  du  sang  français. 

L'état-nmjor-général,  dans  sa  relation,  fera  connaître  les  belles 
'Miotts  qui  ont  illustré  cette  brillante  journée,  qui,  comme  un 
conp  de  tonnem,  a  pulvérisé  les  chimériques  espérances  et  tous 
kt  calculs  de  destruction  et  de  démembrement  de  l'empne. 
Les  traînes  ténébreuses  ourdies  par  le  cabinet  de  Saint-James 
pcMlant  tout  un  hiver,  se  trouvent  en  un  instant  dénouées  comme 
I*  Mnd  gordien  par  fépée  d'Alenndre. 
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Im  prittct  dt  II«l««»HoKboiirg  a  M  ta6#  Le»  priiennim 
dÎMiit  ^ue  k  j<ane  pttMt  maytà  de  Piutee  •  M  UeMéj,  «I  foi 
le  priiice  de  MeèUtttlK>vf|-9trtlits  m  été  tué. 

L'iùSmUrit  de  la  vieiUe  gHvdc»  dom  shi  bel^iUolis  étaieil 
wulemeDt  amvéH  e  stmltn»  per  le  préeeace  Tefidi^e  avec  ce 
ttog^Toid  ^i  la  eaiaclérÎM.  EUe  a\i  pa»  tifé  tur  coiip  de  AifB. 
La  moitié  de  FerMée  n'a  pm  deaaé,  eav  le»  qitatia  dîifbîawdtt 
corps  du  général  Lauriston  n'ont  ftêt  qo'acdaper  Leîfpsîok  ;  Us 
troi»  division»  d«  dac  de  R^ggk  étaient  eaeeee  à  daaa  jauniées 
du  champ  de  bataîMe;  le  comte  Besfraad  aTa  demie  ^'avco 
une  de  ses  division»,  et  al  légèfênieAl»  qa'elle  n'a  paa  peida  50 
hommes  ;  se»  seconde  et  tioâdème  divieion»  a'osi  pea  daaaé. 
La  seconde  division  de  la  jeune  garde,  commandée  par  le  ^ 
Dérai  fiarrois,  élasl  encore  à  ciaq  jauinée»;  il  eif  e»t  de  aième 
de  la  moitié  de  la  neiUe  garda»  canmaBdée  par  k  génÊral  D& 
cous,  qaî  n'était  eacore  qu'à  Erforth:  de»  Isatteiie»  de  ré»erft 
formaal  phis  de  100  boaches  à  fea  n'avaieat  pas  rejoial  et  eUotf 
sont  encore  en  narcfar  depuis  Ma]peBGe  jiwqa'à  Eifbtih;  le 
corps  du  duc  de  Beliune  était  aatst  à  tpoia  joars  da  efaanp  de 
bataille.  Le  aorp»  de  eavaiarîe  da  géaeral  Sehaatîalà^  avec  les 
trois  divisions  du  ptince  dTËckenUb  étalent  du  cAté  da  Bas* 
£lbe.  L*araiée  alliée»  fotte  de  15«  à  M»fiQO  laMiifliei^  cooi- 
mandée  par  le»  deua  souteraîos»  a^^at  un  grand  aombfe  de 
princes  de  la  maison  de  Plmese  à  sa  tète»  a  doao  été  délaite  et 
mise  en  dérooCe  par  moia»  def  la  moitié  de  l'armée  ftaaçaiae* 

Les  ambulance»  ict  le  cbasap  de  bataille  offiraieni  le  spctetade 
le  plu»  touchant:  k»  jeune»  soldat»^  à  k  van  de  reapeienr» 
frisaient  tfève  à  kor  doaleur  en  criant  Vtvê  VEmfermr^-^Uy 
«  vtng^  Hfiff»  a  dit  Tempeiette»  ^  je  timmantmt  deê  mrwàa 
françaises:  je  n'ai  .pu9  mmots  vm  aâUmt  dé  hrsMntrt  et  dir  d^ 
vauiemsnu 

L'Europe  serait  enfin  tvaaqoîlk  ai  les  souverain»  et  ks  811" 
aistre»  qui  disigent  kue  cabinet  paament  a^iair  ésé  pséeeus 
sur  ce  champ  de  batailla.  Us  rtnonoeraknt  à  respéramce  de 
faire  rétrograder  l'étoile  de  k  Franoe  ;  ils  vtrraieBt  que  k»  ooa* 
»eiller»  qui  veulent  démembrer  l'empire  françai»  et  hnodliar  T 
pcreur  préparent  la  perte  de  leurs  souverain». 


10  Bfoî»  lfil3* 
Paris»  le  9  Mai. 

S.  IL  l'impérattice-reine  et  régente  a  repu  le»  nouvelk»  sa^ 
vante»  de  l'armée,  au  3  Mai»  à  t^  heure»  du  soir, 

L'empereuiv  à  la  pointe  du  jour  dad»  avait  parooum  le  ahasif 
de  bataille.  A  dia  heures»  il  »'e»t  mis  en  marche  poar  suivit 
Vanuemi«  Soaquartkr-général»  le  S  au  soir»  était  à  Peg^  Le 
vice^oi  avait  son  quartkg»  général  A  Wiehslanded^  à  mMkBMe 
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de  Fegâa  à  Borna.  J:jt  comte  Lanristoo»  dont  le  corps  n'avait 
pu  pris  part  à  la  bataille»  était  parti  de  Leipsick  pour  se  porter 
sur  Zwemkao,  où  fl  était  atriiré.  Le  duc  de  Raguse  avait  passé 
i'EIster  au  village  de  Leitzkowits»  et  le  comte  Bertrand  Tavait 
passé  au  village  de  OredeL  Le  prince  de  h  Moskowa  était 
resté  eu  positîoD  sur  le  champ  de  bataille.  Le  duc  de  Reggio 
de  Naumbourg  devait  se.  porter  sur  Zeist. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  avaient  passé  par 
ttffiU  dans  la  soirée  du  2,  et  étaient  arrivés  au  village  de  La- 
berstedt  à  onze  heures  du  soir.  Ils  s'y  étaient  réposés  Quatre 
heures  et  eo  étaient  partis  le  9»  à  5  heores  du  matin,  se  dirigeant, 
sv  Borna. 

L'ennemi  ne  revenait  pas  de  son  étonnement  de  se  trouver  battu 
dsos  une  si  grande  plaine  par  une  armée  ayant  une  si  grande^ 
ioftriorité  de  cavalerie.    Plusieurs  colonels  et  officiers  supérieurs* 
felts  prisonniers  assurent  qu'au  quartier-général  ennemi,  on  n'a* 
Tait  appris  la  présence  de  l'empereur  à  l'armée  que  lorsque  la 
bataille  était  engagée;  ils  croyaient  tous  l'empereur  à  Erfurth. 

Comme  cela  arrive  toujours  dans  de  pareilles  circonstances, 
les  Prussiens  accusent  les  Russes  de  ne  les  avoir  pas  soutenus* 
Les  Russes  accusent  les  Prussiens  de  ne  s'être  pas  bien  battus» 
La  plus  grande  confusion  a  régné  dans  leur  retraite.  Plusieurs 
de  ces  prétendus  volontaires,  qu'on  lève  en  Prusse,  ont  été 
£ûts  prisonniers  ;  ils  font  pitiét  Tous  déclarent  qu'ils  ont  été 
eorèlés  de  force,  et  sous  peine  de  voir  les  biens  de  leurs  iamilles 
confisqués. 

Les  gens  da  pays  disent  qu'on  primcft  de  Hesse-Hombourg  a 
^té  tuê;  que  plusieurs  généraux  russes  et  pcosaiens  ont  été 
taés  00  blessés.  Le  prince  de  Mecklenbovrg-StreKix  aurait 
également  été  tné;  mais  toutes  ces  nouveRes  ne  sont  encore  que 
des  bruits  du  pays. 

La  joie  de  ces  contrées  d'être  déKvrées  des  Cosaques  ne  peut 
se  délire.  Les  habitaas  parlent  avec  mépris  de  toutes  les  pro* 
elanalîoBS  et  de  tontes  les  tentatives  qu'on  a  fkites  pour  les  en- 
gager à  s'insurger. 

L'armée  msse  et  prussienne  était  composée  du  corps  des  gé« 
aéhmx  prussiens  Yorek,  Blncber  et  Bulow  ;  de  ceux  des  géné- 
nax  russes  Witgenstein,  Wintsingerode,  Miloradowitch  et  Tor- 
■lazow.  Les  gardes  russes  'et  prussiennes  y  étaient.  L'empe- 
rear  de  Russie,  le  rot  de  Prusse,  le  prince  royal  de  Prusse» 
tons  les  princes  de  la  maison  de  Prusse  étaient  à  la  bataille. 

L'armée  combinée  russe  et  pmssienne  est  évaluée  de  lôO  l 
900,000  hommes.  Tous  les  cuirassiers  russes  y  étaient  et^  ont' 
beaucoup  sonflfert. 


S*  M.  Piaipératrie^-ieine  et  régente  a  reçn  les  nouvelles  sui- 
vantes sur  la  situation  des  armées,  au  4  Mai  au  soir. 


SIS 

Le  quartier-général  de  rempeveor^  était  le  4  an  loir  à  Bona) 

Celui  du  vice-roi  à  Kolditi  ; 

Celui  du  géuéral  comte  Bertrand  à  Frohbouig; 

Celui  du  général  comte  Lauristoù  à  Modlbus; 

Celui  du  piince  de  la  Moskowa  à  Leipsick  ;^ 

Celui  du  duc  de  Reggîo  à  Zeitz. 

L'eunemi  se  retire  sur  Dresde  dans  le  plus  grand  dësordied 
par  toutes  les  routes. 

Tous  les  villages  qu'on  trouve  sur  la  route  de  Farmée  sont 
pleins  de  blessés  russes  et  prussiens. 

Le  prince  de  Neuchàtel,  mi\j  or-général,  a  ordonné  que  l'on 
enterrât,  le  4  au  matin  à  Pegau,  le  prince  de  Mecklenbourg- 
Strelitz  avec  tous  Us  honnew^  dus  à  son  grade. 

A  la  bataille  du  2,  le  général  Dumontier,  qui  commande  h 
4ivision  de  la  jeune  garde,  a  soutenu  la  réputation  qu'il  avait 
déjà  acquise  dans  les  précédentes  campagnes.  Il  se  loue  beto- 
coup  de  sa  division. 

Le  général  de  division  Brenier  a  été  blessé.  Les  génénox 
de  brigade  Chemineau  et  Grillot  ont  été  blessés  et  amputés. 

Recensement  faits  des  coups  de  canon  tirés  à  la  bataillei  le 
nombre  s'en  est  trouvé  moins  considérable  qu'on  n'avait  cm 
d'abord;  on  n'a  tiré  que  39,500  coups  de  canon.  A  la  bataille 
de  la  Moskowa  on  en  avait  tiré  50  et  quelques  mille. 


11  Mai,  1813. 

Paris,  le  10  Mai. 

Sa  Mi^esté  llmpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  noovellci 
suivantes  sur  la  situation  des  armées,  au  ô  au  soin 

Le  quartier-général  de  l'empereur  était  à  Coldits,  celui  do 

vice-roi  à  Harta,  celui  du  duc  de  Raguse  derrière  Colditx,  celui 

\  du  général  Luiciston  à  Wurtaen,  du  prince  de  la  Moskows  à 

Leipsick,  du  duc  de  Reggio  à  Altenbourg  et  du  général  Bertrand 

à  RochliU. 

Le  vice-roi  arriva  devant  Colditz  le  5  à  9  heures  du  matio. 
.  Le  pont  était  coupé  et  des  colonnes  d'infanterie  et  de  cavalerie 
avec  de  l'artillerie  défendaient  le  passage*  Le  vice-roi  se  porta 
avec  une  division  à  un  gué  qui  est  sur  la  gauche,  passa  la  ririère, 
et  gagna  le  village  de.Komîchau,  oik  il  fit  placer  une  batterie  de 
20  pièces  de  canon:  l'ennemi  évacua  alors  la  ville  de  Colditi 
dans  le  plus  grand  désordre,  et  en  détilant  sous  la  mitraille  àt 
nos  SO  pièces. 

Le  vice-roi  poursuivit  vivement  l'ennemi;  c'était  le  reste  de 
l'armée  prussienne,  forte  de  80  à  25,000  hommes,  qui  se  dirigea, 
partie  sur  Leîssnig,  et  partie  sur  Gersdorff. 

Arrivées*  à  Gersdorff,  les  troupes  pruisieqnes  passèrent  i 
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tntm  une  lémsrfe  iftti  occuptit  eette  positimi  :=  &èttit  le  corps 
russe  de  Milloradontch,  composé  de  S  divisioiis  formant  à  peu 
près  8000  hommes  sous  les  armes  ;  les  régimens  russes»  u'étant 
que  de  deux  batailloos  de  (fiiatre  compagnies  chaque»  et  les 
compagnies  n'étant  que  <)e  150  hommes  ;  mais  n'ayant  que  cent 
hommes  présens  sous  les  armes»  ce  qui  ne  fait  que  7  à  800 
hommes  par  régiment:  ces  deux  divisions  de  Milloradovitch 
étaient  arrivées  à  la  bataille  au  moment  oà  elle  finbsait»  et  n'a- 
vaient pas  pu  y  prendre  part. 

AttflsîtM  que  la  dUe  division  eut  rejoint  la  35e»  le  vice-roi 
donna  ordre  at>  due  de  Tarente  de  former  les  denx  divisions' efi 
trois  oolonneé^  et  de  déposter  l'ennemi.  L'attaque  fut  vive  : 
nos  braves  se  précipitèrent  «ur  les  Russes»  les  enfoncèrent  et  les 
poussèrent' bur  Hoyîa.  '  Dans  ce  combat  nous  avons  eu  5  à  000 
blesiés,  et  novs  avons  fait  1000  prisonniers  ;  l'ennemi-  a  perdu 
dsDs  cette  .journée  2000  hommes. 

Le  général  Bertrand  arrivé  à  Rochlitz»  y  a  pris  quelqi^  coo* 
vob  de  blessés»  de  malades  et  de  bagages»  et  jfait  quelques  pri- 
sonniers: plus  de  1200  voitures  de  blessés  avaient  passé  paf 
cette  Mmte. 

Le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  Alexandre  avaient  couché  à 
Rochliti. 

Un  adjudant  sous-oflicier  du  17e  provisoire»  qui  avait  été  fait 
prisonnier  à  la  bataille  (]u  2»  s'est  échappé»  et  a  raconté  que 
reonemi  a  fait  de  grandes  pertes  et  se  retire  dans  le  plus  grand 
désordre  ;  que  pendant  la  bataille  les  Russes  et  les  Prussiens 
tenaient  lenra  drapeanx  .en  réserve»  ce  qui  fiitt  qne  nous  n'en 
a?otts  pas  pu  prendre  ;  qu'ils  nous  ontiait  102  prisonniers»  dont 
é  officiers  ;  que  ces  prisonniers  étaient  conduits  en  arrière  sous 
Ittgsrtfe  du  détachement  laissé  aux  drapeaux  ;  que  les  Prussiens 
OQt  fait  de  mauvais  Iraitemens  aux  prisonniers;  que  deux  pi> 
seuniers  ne  pouvant  pas  marcher  par  extrême  fatigue,  ils  leur 
oot  passé  le  sabre  au  travers  du  corps;  que  l'étonnement  des 
Prussiens  et  des  Russes  d'avoir  trouvé  une  armée  abssi  nom- 
breuse» aussi  bien  exercée»  et  munie  de  tout»  était  à  son  comble  i 
qa'il  y  avait  de  la  mésintelligence  entr'eux»  et  qu'ils  s'accusaient 
respectivement  de  leurs  pertes. 

Le  général  comte  Lauriston».  de  Wurtzen»  s'est  mis  en  marche 
sur  la  grande  route  de  Dresde. 

Le  prince  de  la  Moskowa  s'est  porté  sur  TBlbe  pour  dé^ 
bloquer  le  général  Thielniaoa  qui  commande  à  Toigau»  prendre 
position  sur  ce  point»  et  débloquer  WiUenbei^:  il  parait  que 
celle  dernière  place  a  fait  une  belle  défense»  et  repottssé.pli»* 
sieurs  attaques  qui  ont  coûté  fort  cher  à  l'ennemi. 

Des  prisonniers  racontent  que  Tempereur  Alexandre»  voyant 
là  bataille  perdue»  parcourait  la  ligne  rosse  pour  alùtier  te 
soldat»  en  disant  :    <'  Courage»  Dieu  est  pour  noos  : 

TOMX.  T.  Sa 
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4b  i^di^èUt  q«t  b  #iiéiid  fmama  'BhiriRr  mA  Mciti»  rt 
•^il  y  «'oinii  fioéniilx  de  dîràsîoa  et  dfe  Imigftée  |pi<iiHiBn  toèi 
«OH  Messe»* 


12  Mai.  161$, 

P)iHs,  tellMaî. 

Lettre  3e  l'eiiiperéur  à  ta  maréchale  duchesse  distrie. 

«Ma  coufiiie»  vottfe  ^kneri  ast^mOtt  tu  iihaii|>  4%oaMiie.  La 
fpcile  que  veus  faites  et  ôelle  de  vdt  enfas»  eet  'gtmàt  mm 
do«4e.  mais  la  mienne  Test  dBvswilafe  eoeilre.  JUe  ^utdlilâe 
etfttoieft  de  là  pliM  belle  tùovX  ei  sROi  eoitfMr*  Jl<kî«ettM 
TéputatioR  sans  taobei;  'c>At  fe  pUta  ilel  hétîtA^  ^qv'^l  ma  |mi 
•léguer  à  «es  eirfaB».  «Ma  iproCeotios  leur  est  ag4|aiaefc  lli4é- 
riteront  ausbi  de  Taifection  quoje^rtais  àleilripcie.  Trouvei 
daas  toute»  eei  «ossidérMiôas  'dea  molîft  «de  lOélilolalm  four 
alléger  vospctiUHf  «et  ne  dcHftec  Jamûa  de  'mes  •éntiirtpm  poar 
^s.  Cette. lettre  n'élaiit  à  aulne  «fiti,  ^  .prie.  EHes  q«*îl  — 
ait,  ma  cousine,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  En 
taJAiial  de  Coiditc,  ce  éf  Mai.  ObS-U/' 


13  Mai,  Mis. 

Paris,  le  12  Mai. 

"S.  hL  rimpéMfioe«eiiie  el  régente  wr&çm  tai  aowtelini  «in^ 
mmiles,  sur  k  sittriiUoii  dei  aimé»,  au  9  an  sirir: 

«Le  qnartier^générai  de  S.  If  •  Pemperenr  et  m^étaMklWM- 
ëheini;  celui  du  Tiee«mî,  à  fiftsderf;  cnltti  do  général  Laa- 
rifllon  était  è  Oscbats  ;  eeloi  do  prime  de  la  ftlMko«r%^ieaoe 
lieipsick  et  Torgnu-;  celui  du  oonite  Bertrand,  à  Aiîtto«yAi; 
c^i'do^doc  de^Reggio,  à  Penig. 

•I/eimemi  a?ait  brûlé  à  Waldheim  an  tfèa4>eau  pont  de-twâ 
d*«iavaeuk*arche,  ce  qui  noat  avait  nURdé  de  «quelques  Jmoms. 
SiMi  afriè«P4gRrde  avait  n>altt  défendre  le  paaiige.  araîee'Knil 
reployée  sur  £rtzdorf ;  la  position  de  œ  dernier  point  est  fnt 
belle.  L'eanenli  a  vnohi  klenh'.  lie  pont  étant  larûl^  kvk«- 
roi  fit  tourner  le  village  par  la  diaitte  et  par  ia  psaàkt.  X'Mh 
atnû^émit placé  datrièredes  lovias^  Une  Aisilladeat  mno- 
Bomiade  aaau  vives  «'engagèrent;  anasitét  GPa'nmrcbn  dioh  à 
tomend  et  la  pcoitiDO  Ait  enlevée.  L'eoneau  a»  labsé  IBM  BMNti 
fHn^ieeiiaaiqi de  bataille. 

Le  général  Yandamiiie  avait  le  1er  Mai  son  qanrtîaivgédéial 
àdiariioiivg.  Kéê  traapes  ont  pris  'Un  iwHer  de  guerrerasse 
atfoséide  W  ipiteet  de  canon.  L'ennemi  a  repa&sé  i'filbe  avee 
tant  dëprécqiitation(ifa11iiilaisié*«iir>la^Fhre  gaa«ilie  une irfiiallé 
de  barques  propres  au  pasiage  et  beaucoup  de  bagagei«   'Lcf 


Le  général  Dumeocmn  était  ^  lnwdibcwff» 

A  b  iMtaîlkih»  S»kft  «liciiirt^d'^nteMiicftBinBgwc^  FMtd 

15  Mail  1813. 

S.  M.  nnpératifoe-rehie  et  régcp^  a  reçu  l^s  qpuyetlfa  i|u]l'« 
notei  de  la  sitaatîoD  des  armées  au  9  au  luatfn  : 

Le  1,  le  quartier-général  de  Tcippereur  était  à  Nossen. 

Entre  Nosaeo  et  Wilsdruf,  le  vifiç-roi  a  r^ÇQ^Uit  MpWtUtH 
placé  denière  ou  torrent  et  dans  une  belle  position,  jfl  fen  a 
désorti.  lui  a  tué  un  miUkr  d'k>l|nlt^  et  ftit  êêù  prisondecs. 

Un  CaMm  qui  a  6té  aofèté  Htii  portaor  ik  i'tÎMre  ci-JMit 
(A),  d«  krmt:  \m  ba^fw  db  r«rièâfr«ardt  laasa.  JËÉcclive- 
oMttW  900  TQÎIuiiii  mMs  oal:  été  htMéea^  dfs  kasages  «l  go 
piècca  da  nmtm  ont  été  samaasés  par  Boa»  sar  les  routta  ;  phn 
sieurs  colomm  de  GoMqaws  mtâ  toupets;  oo  loa  pounuili 

lii  fil  à  Qiidî|  le  lîfifr-roi  est  entré  à  Dresde.  L'ennemi,  indé- 
pendamment du  grand  pont  ^u'il  avait  réIaMi  avait  jaté  tioia 
ponts  sur  TElbe.  Le  ^ice-roi  avant  hli  marcher  des  troupes 
dans  la  direction  de  ces  ponts,  îennemi  y  a  mis  le  feu  sur-le- 
champ;  les  trois  tètes  de  pont  qui  les  couvraient  ont  été  en- 
levées. 

Le  même  jonr«  8,  à  9  heures  du  matin,  le  comte  pMjri^on 
Mi  arrfvé  1  Mejuen.  tt  y  a  trouvé  trois  redoutas  avec,  duv 
blockhaus  que  les  Prussiens  y  avaient  construites  ;  ils  avaient 
blttébpMU 

Toota  la  nveidt  l'Elbttat  Itlite  de  IVnatml. 

&  M»  Iteifwtfaur  #tt  atrivé  à  Bre^de  la  S,  à  une  he^re  aprèa 

idi.  L^rmpeiayr,  an  Amant  le  ta«r  de  la  Wlle,  sVst  porté 
mrleptbaiiip^  as  cliaatîtr  da  eonsliiiollon  à  la  porte  de  Plma. 
^t  de  là  au  village  de  Prielnitz,  où  S.  M.  a  ordonné  qy'on  jet&t 
an  pont  8«  M.  tat  R^ttone  à  stjpt  hoaraa  du  soir  de  sa  recon- 
aaiasanaa,  «a  paWs^  aà  tMa  tat  logée. 

La  litîlla  rarrit  •  Mt  tan  entrée  à  DftfMie,  A  huft  heur^ 
«a  son-. 

Le  l>,  à  taoia  hanna  da  mat»,  l'empereur  a  fait  placer  !ui- 
■Cmtaar  op  des  taMioat  qpfl  doarioe  la  rive  droite,  une  bttt^ 
ne  qui  a  «haasé  l'ééutm  4t  la  position  quil  occupait  de  ce  cAti 

iié  pripce  de  la  >Iaskos»a  marciia  sur  Torgau. 

L'eaiptaear  4t  Rasait  a  qaltlé  Diasde  trier  mathi, 

Gt  tewuK  SlaiB  est  l^}tt  da  mépris  de  tous  les  hojanèt^s 
pm.   Il  voirait  i*toltar  In  tmiattlt  tontrt  les  propriétaires. 
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» 

Ob  ne  ravtnait  pu  de  torprisa  de  voir  des  soovenÎDs  cûmme  le 
roî<de  Prusse,  et  surtout  coraiiie  Fempereur  Alexandre,  que  h 
nature  a  doué  de  tant  de  belles  qualités,  prêter  l'appui  de  leur 
nom  à  des  menées  aussi  criminelles  qu'atrocesr 

Indépendamment  des  canons  et  des  bagages  pru  ^  la  poursoite 
de  Tennemi,  nous  avons  fait  à  la  bataHle  5»000  prisonniers  et  pris 
10  pièces  de  canon.  L'ennemi  ne  nous  a  pris  aucun  canon, 
mais  il  a  feit  111  prisonniers. 

Le  général  en  chef  Koutousoff est  morte  Bautxen  de  la  fièvre 
nerveuse,  il  y  a  quinze  jours.  Il  a  été  remplacé  dans  le  com^ 
mandement  en  chef  par  le.général  WUgenstein,  qui  a  débuté  par 
la  perte  de  la  bataille  de  Lut^en. 

(A) 
Copie  de  la  lettre  dont  était  porteur  un  Cosaque  fait  prisonnier. 

Si  l'ennemi  vous  force  à  replier,  vous  prend ret  la  marrhe  qoi 
vous  est  prescrite  par  l'ordre  du  général  Winsingerode.  Je 
vous  autorise  à  détruire  tous  les  bagages  qui  embarrasseront  les 
routes  et  ne  pourront  avancer»  en  brftlant  les  voitures,  et  ea- 
levant  les  chevaux  avec  vous.  Ceux  qui  sont  en  état  de  ae 
sauver,  fiùtesrles  courir  sans  relâche  jusqu'à  l'Elbe* 

(Signé)         LA196HOTt 

24 4»*Chemnitiç. 


l6Mai,  1B18,  > 

Paris,  le  15  Mai. 

S.  M.  l'impératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  loi- 
yaiktes  sur  la  situation  de  l'armée,  le  10  au  soir: 

Le  9,  le  colonel  Lasalie,  directeur  des  équipages  de  poot, 
a  commencé  à  faire  établir  des  radeaux  pour  le  pont  qu'oo 
jette  aq  village  de  Prieliiita.  On  y  a  établi  également  un  r#^- 
vient.  Trois  cents  voltigeurs  ont  été  jetés  sur  la  rive  droite, 
sous  la  protection  de  20  pièces  de  canon  placées  sur  une  ha»- 
teur. 

A  10  heures  du  matin,  l'ennemi  s*est  avancé  pour  culbuter 
ces  tirailleurs  dans  l'eau.  Il  a  pensé  qu'une  batterie  de  IS 
pièces  serait  suffisante  pour  (aire  taire  les  nôtres;  la  canonnade 
s'est  engagée  :  les  pièces  de  l'ennemi  ont  été  démontées  :  trais 
bataillons  qu'il  avait  fiiit  avancer  en  tintUeurs  ont  été  écrués 
squsi  notre  mitraille  ;  Tempereur  s'y  est  porté  :  le  génénl  Dsr 
)aulpi  s'est  placé  avec  le  général  De^aux  et  18  pièces  d'aitiUeiie 
légère  sur  la  gauche  du  village  de  Prielnita,  pûaition  qui  pread 
à  revers  toute  la  plaine  de  la  rive  droite  :  le  général  Brouot 
a'eat  porté  iivec  1$  pièces  sur  la  droite  :  l'ennemi  a  Ait  avancer 
40  pièces  de  cpnon;  nquf  en  avonan^  jusque  ao  en  batterie. 
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Pendant  ce  tenus»  on  traçait  un  boyau  nur  la  rive  droite,  en 
forme  de  tète  de  pont,  où  nos  tirailteurs  s'établissaient  à  couvert. 
Après  avoir  eu  1?  à  15  pièces  démontées,  et  15  à  13  cents  tués 
ou  blessés,  l'ennemi  comprit  la  folie  de  son  entreprise,  et  à  3/ 
beores  aptes  ii|idi  il  s'éloigna. — On  a  travailljê  toute  la  nuit  au 
pont  ;  mais  TEIbè  a  cru  ;  quelques  ancres  ont  dérivé  ;  '  le  pont 
ne  sera  terminé  que  ce  soir.     ' 

Aujourd'hui,  10,  l'empereur  a  fait  passer  dans  la  ville  neuve, 
en  profitant  du  pont  de  Dresde,  la  division  Charpentier.    Ce' 
soir,  ce  pont  se  trouve  réfabli  ;    toute  l'armée  y  [Msse  pour  se 
porter  sur  la  rive  droite.     Il  paratt  que  l'ennemi  se  retire  sUr 
l'Oder. 

Le  prince  de  la  Môskowa  est  à  Wittenberg;  le  générai  Lau« 
liston  est  à  Torgan  ;  le  général  Reynier  a  repris  le  commande- 
ment  du  7e  corps,  composé  du  contingeut  saxon  et  de  la  division' 
Burutte. 

Les  4e,  6e,  1  le  et  12e  corps  passeront  sur  le  pont  de  Dresde 
demain  à  la  pointe  du  joun  La  garde  jeune  et  vieille  est  autour 
d^  Dresde.  La  2e  division  de  la  garde,  commandée  par  le  gé- 
néral Barrois,  arrive  aijyourd'hui  à  Altenbourg. 

Le  roi  de  Saxe,  qui  s'était  dirigé  sur  Prague  pour  être  pkis 
près  de  sa  capitale,  sera  rendu  à  Dresde  dans  la  journée  de, 
demain. .  L'empereur  a  envoyé  une  escorte  de  500  hommes  de^ 
sa  garde«  avec  sop  aid^e-camp»'  le  général  Flahaut,  pour  le 
recevoir  et  l'apcompagner, 

Deui^.  ipiilie  hommes  de  cavalerie  ennemie  ont  été  coupés  de, 
l'Elbe,  aiusi  qu'un  grand  nombre  de  bagages,  .de  patrouilles  de. 
troupes  légères  et  Cosaques.  Il  parait  qu'ils  se  soi|t  .réfugi^j 
euBpbènie, 

18  Mai,  1813. 
Paris,  le  17  Mal. 

5.  M.  l'impératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  sui- 
^^tes-aur  la  situation  dçs  armées  au  1 1  Mai  au  soir  : 

Le  vice-roi  9*était  po^é  avec  le  lie  corps  à  Biscboffswerda  ; 
le  géoéral  Bertrand  a.veç  le  4e  corps  à  Kœnigsbruck  ;  le  duc  de 
Baguse  avec  le  6e  corps  à  Heicheqbacb  ;  le  duc  de  Reggio  à 
Dresde  ;  la  jeune  et  la  vieille  garde  à  Dresde, 

Le.prince  de  la  Moskowa  est  entré  le  1 1  au  matin  à  Torgaa, 
et  a  pris  position  sur  la  rive  droite  à  une  journée  de  cette  place; 
la  générai  Lainiston  iett  arrivé  le  même  joar  à  Torgau  avec  son 
corps,  à  trob  heures  aprèi  midi.  / . 

Le  duc  de  Bellune  avec  le  2e  corps  s'est  mis  en  marche  sur 
Wttenberg,  ainsi  que  le  corps  dé  cavalerie  du  général  Sebastiâni. 

Le  corps  de  cavalerie  commandé  par  le  généi^l  Latour-Mau* 
^urg  a  passé  le  11  sur  le  pont  de  Dresde,  |  trois  heures  d^s 
midi, 


lie  loi  de  Saxe  a  cpnché  à  SdUiUu  Toute  la.  cankde 
saxoûae  doit  r^oiodce  dans  la  journée  du  13  i  Oinssdcu  ht 
général  Reynier  a  repris  le  conunandemeat  du  7e  gqi|>&  à  Tor- 
g^u  ;  ce  corps  est  composé  de  deux  divisiont  sazoMPea  fiinauit 
1J2,000  bonifies. 

S.  M<  a  passé  toute  la  Journée  sur  le  pont  à  wx  défiler  sa 
troupes. 

Le  coloael  du  gjêoie»  Bernard»  aide-deK»ap  de  reniperear,  a 
mis  une  grande  activité  dans  la  réparation  du  pont  de  Ofcsde. 

Le  général  Rogniat»  commandant  en  chef  le  génie  de  rarméct 
a  tracé  les  ouvrages  qui  vont  couvrir  la  ville  leuv^  et  aervir  de 
tête  de  pont. 

Ob  a  intercepté  un  courrier  du  comte  de  Stackelbei;^  ex«av- 
bassadeur  de  Kussie  à  Vienne»  au  comte  de  Nesadioae»  aecré» 
taire  d'étal»  accompafoant  Tempereur  de  Russie  à  Dresde.  On 
a  aussi  intercepté  pîusieun  estafettes  venant  de  Beriîa  «t  de 
Piagne, 

8»  M.  niopératriee-reine  et  régente  t  reçu  les  nonTèHes  toi- 
Tantes  sur  la  sitimtion  de  Tarmée  au  12  Mai^aii  soir: 

Lé  12)  à  dix  faewres  dn  matin»  la  garde  iropéiiaie  à  pris  les 
armes»  et  sVst  mise  en  Imtaille  sur  le  chemin  de  Pima  jusqu^aa 
Qross-Oarten*  L'empereur  en  a  passé  la  revue.  Le  nol  de 
Saxe»  qui  avait  «onché  la  veffie  î  BedEtx,  est  arrivé  à  inidt; 
Les  deux  souverains  sont  descendus  de  cheval  et  se  sont  em- 
brassés» et  ensuite  sont  entrés  à  la  tète  de  fa  garde  dans  Dresde» 
RQX  acclama  tiens  d'une  immense  popnlanoD»  Cela  lormarf  m 
ttès^beau  spectacle. 

A  tron  heures»  l'empereur  a  passé  la  revue  de  la  <fivisroB  et 
cavalerie  du  général  Fresia»  composée  de  3000  chevaux  venant 
d'Italie.  S.  M.  a  été  extrftniemeut  «alisiaite  de  cette  cavalerie» 
dont  la  bonne  tenue  est  dut  aux  soins  et  à  l'activité  du  ministre 
de  la  guerre  d'Italie»  Fontanefli»  qui  n'a  rien  épargné  pour  li 
mettre  en  boii  état. 

L'empereur  a  donné  ordre  an  vice-roi  de  se  rendre  à  Miho. 
pour  y  remplir  une  mission  spéciale.  S.  M.  a  été  extrêmement 
satisfidte  de  la  condnite  que  ce  prince  a  tenue  pendant  tonte  la 
campagne  :  cette  conduite  a  acquis  au  vloe-roi  un  nooveaa  titra 
i  la  confiance  de  l'empereur. 


Proclamation  de  Fempeieor  à  l'i 

«'  Soldats» 

*'  Je  suis  content  de  vons  !  vous  avez  rempli  moa  attentef 
vous  avec  suppléé  A  tout  par  votre  bonne  volonté  et  par  votre 
biavoure«  Vous  avez»  dans  la  célèbre  journée  du  2  Mai,  défiût 
et  iflis  en  déroute  l'armée  rosse  et  prussiennci  commandée  par 


toid:»tiaBt8it«fc|Myede'flÉBgAitiç«k.  JAlwÉMMeiteJjiMii 
•ewiMfciyii  iliiMidiiJutMMii  d'Aitteiiit^  il'Jémi»  <teJBMl- 
iiBë  didsiiaJiMlDMni    Ban»  in  camfwgiic  jvflick  Kesntti 


i|i^inji>  'ses  'vnlaiy  m  ta^mte  .Mimoimi  udefiène^ 
Aafwnniai  îltamralaie  dm  mu  oDOtréM^  pcéoédéi  4»  taH 
iK  ifoe  l'jUlcnagaa  ai  Aanariii'itfltte  qbé  dgiwMwnh  st^eii 
et  de  déserteun,  pour  y  prêcher  la  révolte»  ra]iaxclttc^iki.fÉBtxfe 
civile,  le  meurtre.  Ils  se  soal  iwls4e8  apôtres  de  tous  les  crimes. 
Cest  oR.kioaBdie  moral ^'ils  Jicoiilaîeiit^mumar  .tutceda  Vialole 
et  le  Rhio,  ipour»  selon  l'usaige.des  ^aveioomens  deyotifltte% 
MllredesxUAertseatsenMins^teux.  Lesioseaaêiil  ils.fioiKViis- 
acnt  peu  l'àttachemeot  à  Jeius  souyecaio^  la  Ji^esiei  Vmpnf, 
d'ordre ^ Je  boo «eus  .d«».AUeiHn^*  <U&  xffMHiijWient  peu  la 
faissanoe  et  la  hiavQuie  4ies  fnuiçais. 

"  Dans  nue  seiile  joumée,  vous  avex  déjoué  tous  ce^  tome 
plots  parncidfS.^.^Noas  Tejîsttarons  .ce^  IVistarts  dans  Jaurs 
sfieux  climats  qu'ils  jm  idoUaiil  pas  iraocbir»  vQttiils  j^leni 
dut  laim  ^détails,  giaoés»  si^ur  dCesdavagi;,  de  lôrbarie^l  de 
coaraptàoiv  iià  rhoBimeresttav^é  à  Vjêgdih  la  faiiita.  Vom 
^^ÊZ  .bien  .méfité  de  rSur^ps  oivîiisée.;  soMiUsl  iltaUf»  Ja 
ftaace»i;AUami^gfw  -vonsireadtfit  jdes.actiaDs^  crises:! 

*"  Beaaolve  doaoqp  ia^périal.de  Xutaeii»  le.d  Mav  Iftiâ. 

I99lliai,ima. 

Paris,  le  19  Mai, 

S.  M.  Uûnpénitnca-reine  et^régente  a  repu  les  noavelles  sui- 
«sntes  smr  la  situation  des  armées  le  13  au  .matin: 

La  place*de  Spandau  a. capitulé. 

Le  naion  de  Mootaian»  écu>er  de  Tempereux,  auivi  d^un 
homme.dea  écuriea»  s'était  égaré  le  6  Mai,  deux  journées  avant 
d'arriver  à  Dresde.  Il  est  tombé  dans  une  palrouille  decass»* 
Wm  de  90  hommes. et  a  été  pris  par  reaoanu. 

Un  nouveau  courrier  adressé  de  Vienne  par  M.  de  Stackel- 
Wi«  À  M.  da  Nessalrode  .à  Dsesde  vient  d'ètce  intercepté.  Ce 
qui  est  singulier,  c'est  iyii»  les  dépèobes  sont  datées  du  8  au  soir» 
tt  que  .pourtant  ailes  coadannent  des  ftlîcitationa  de  M.>de 
Stackalberg  à  i'tfnpenmr  Aiaxandce  sur  la  victoice  éclatante 
qall  vient  de  sen^poster,  et  aur  la  Detnitedes  Fraoçab  au-delà 
de  la  Saale. 

La  grande-duchesse  Catherine  a  re^u  à  ToBplitz  une  lettre  de 
«00  M^  rempeseur  Alexaudre,  qui  lui  apprend  oetle  grande 
victoire  du  2.    La  grande-duchesse,  comme  de  laison,  a^doaaé 
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lechire  de  cette  lettre  à  tons  les  baTieon  d'cnl  deTsplitt. 
Cependant^  le  leodeoiaiD  eUc«  apprit  que  Teopeieur  Alesadre 
élÉh  reveau  sur  Dresde,  et  qu'eUe-mènie  denut  se  rendre  à 
Prague*  Tout  cela  a  paru  extrèBemest  ridicule  en-  Boliène. 
>Oa  y  a  vu  le  nom  d'un  soavcraîiL  oomprooila  sana.au&un  BM>tif 
que ia  politique  put  justifier.  Tout: cela  ne  peot-s'expUqas 
jque  comme  use  habitude  russe,  résultaMt  de  la  néccsôlé  qall 

La  en  Russie  d'en  imposer  à  une  populace  ignorante»  et  àt 
facilité  qu'on  trouve  à  lui  faire  tout  aocrotie.*  On.aanit 
<Weo  dû  adopter  un  autre  usage  dans  un  pays  civilisé  comme 
rAllemagne. 

S.  M.  rimpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  sui- 
vantes de  ta  situation  de  l'armée  le  14  Mai  au  matin  : 

L'armée  de  l'Elbe  a  été  dissoute,  et  les  deux  armées  do  FEIbe 
et  du  Mein  n'en  font  plus  qu'une  seule. 

Le  duc  de  BeMune  était  le  13  au  soir  sur  Wittemberg. 

Le  prince  de  la  Moskowa  partait  de  Torgao  pour  se  porter 
sur  Lukau. 

Le  comte  Lauriston  marchait  de  Torgau  surDobrifugik. 

Le  comte  Bertrand  était  è  Kcenigsbrubk. 

Le  duc  de  Tarente,  avec  le  Ile  corps,  était  campé  entre 
'Bichofswerda  et  Bantaeii.  H  avait,  dans  les  journées  dn  11  et 
.  du  12,  poursuivi  vivement  l'armée  ennemie.  Le  général  Mi- 
loradowitch,  avec  ufte  arrière-garde  de  20,000  hommes  et  40 
pièces  de  canon,  a  voulu,  le  12,  tenir  les  positions  de  Fischbacht 
de  Capellenberg,  et  celle  de  Bischofswerda,  ce  qui  a  donné  lisa 
à  trois  combats  successifs,  dans  lesquels  nos  troupes  aesont 
conduites  avec  la  plus  grande  intrépidité  ;  la  division  Charpen- 
tier s'est  distinguée  à  l'attaque  de  droite  ;  l'ennemi  a  été  tooiaé 
dans  ses  positions  et  débusqué  sur  tous  les  points  ;  une  de  ses 
colonnes  a  été  coupée.  Nous  lui  avons  fait  500  prisonniers. 
Il  a  eu  plut  de  1,500  |iommes  tués  ou  blessés.  L'artillerie  da 
lie  coips  a  tiré  2,000  coups  de  canon  dans  ce  combat. 

Les  débris  de  l'armée  prussienne,  conduite  par  le  roi  de 
Prusse,  qui  avaient  passé  à  Meissen,  se  sout  dirigés  par  Kœnigi- 
bruck  sur  Bautzen,  pour  se  réunir  à  l'armée  Tusse. 

Le  corps  du  duc  de  Reggio  a  passé  hier  à  midi  sur  le  peut 
de  Dresde 

L'empereur  a  passé  la  revue  du  corps  de  cavalerie  et  des 
beaux  cuirassiers  du  général  Latour-Maubourg. 

On  dit  que  les  Russes  conseillent  aux  Prussiens  de  brAl^r 
Potsdam  et  Berlin,  et  de  dévaster  toute  la  Prusse.  Ils  cobk 
mencent  eux-mêmes  à  donner  l'exemple  ;  ils  ont  brûlé  de  gaieté 
de  coeur  la  petite  ville  de  Bischofswerda. 

Le  roi  de  Saxe  a  dtné  le  1$  chez  l'empereur. 

Le  2,  la  division  de  la  jeune  garde,  commandée  par  le  généni 
Barrois»  est  attendue  demain,  16,  à  Dresde. 
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22  Mai,  1813. 
Paris,  le  21  Ma!. 

S.  M.  Pimpératrico-idne  et  légente  a  reçu  les  nooTelles  iiii* 
notes  de  la  sittation  dès  années  au  16  an  soir. 

Le  15,  l'empereur  et  le  roi  de  Saxe  out  passé  la  revue  de 
quatre  régîmeos  de  cavalerie  saxons  (un  de  buf^sards,  un  de  lan- 
ciers, et  deux  régimen:»  de  cuirassiers)  qui  font  partie  dn  corps 
du  général  Latour-Maubourg.  Ensuite  LL.  MM.  ont  visité  la 
champ  de  bataille  de  la  4ète  de  pont  de  Prielnitx* 

Le  duc  de  Tarente  s'était  mis  en  mouvement  le  16  à  cinq 
beures  du  matin,  pour  se  porter  vis-à-vis  Bautcen.  \\  a  reii« 
contré  au  débouché  du  bois  Tarrière-garde  ennemie;  quelques 
charges  de  cavtderie  ont  été  essayées  contre  notre  infiwterie» 
mais  sans  succès  ;  rennemi  ayant  voulu  néanmoins  tenir  dans 
cette  position,  la  fusillade  s'est  engagéoet  il  a  été  déposté.  Nona 
avous  eu  250  hommes  tués  ou  blessés  dans  cette  affaire  d'arrière- 
g^rde.  On  eatime  la  perle  de  l'ennemi  à  7  à  800  hommes»  dont 
200  prisômiiers. 

La  2e  division  de  la  jeune  garde,  commuidée  par  le  général 
Barrois,  est  arrivée  hier  à  Dresde.  -  ' 

Touie  farmée  a  passé  r£lbe.  Indépendamment  dn  grand 
poat  de  Dresde,  il  a  été  établi  un  pont  de  bateaux  en  aval  et 
ua  autre  en  amont  de  la  viHe»  Trois  mille  ouvriers  travaillent 
à  couvrir  la  nouvelle  viUe  par  une  tète  de  pont. 

La  gazette  de  Berlin,  du  8,  contenait  le  régleroent  de  la  Umd* 
tturm.  On  ue  peut  pousser  la  folie  plus  loin,  mais  il  est  à  pré- 
voir que  les  habitans  de  la  Prusse  ont  trop  de  bon  sens  et  sont 
trop  attachés  aux  vrais  principes  de  la,  propriété,  pour  imiter  des 
barbares  qui  n'ont  rien  de  sacré. 

A  la  bataille  de  Lutzen,  un  régiment  composé  de  l'élite  de 
la  noblesse  prussienne,  et  qui  ise  faisait  appeler  Cosapuê  pntS" 
9ient,  a  été  entièrement  détruit;  il  n'en  reste  pas  15  hommes^ 
ce  qui  a  mis  en  deuil  toutes  les  familles.  Ces  Cosaques  sin* 
geaient  réellement  les  Cosaques  du  Don.  De  pauvres  jeunes 
gens  délicats  avaient  à  la  main  la  lance  qu'ils  soutenaient  à 
peine,  et.  éiaieiit  coatuniés  comme  de  vrais  Cosaques.  Que 
(lirait  Frédéric,  dont  les  ouvrages  sont  pleins  d'expressions  de 
mépris  pour  ces  hideuses  milices,  s'il  voyait  que  son  petit-neveu 
y  cherche  aujourd'hui  des  modèles  d'uniforme  et  de  tenue! 
Lei  Cosaques  sont  mal  vêtus;  ils  sont  sur  de  petits  chevaux 
presque  sans  selle  et  sans  harnachement,  parce  que  ce  sont  des 
nilices  irrégulières  que  les  peuplades  du  Don  fournissent,  et 
qui  s'établissent  )i  leurs  frais.  Aller  chercher  là  un  modèle 
pour  la  noblesse  de  Prusse,  c'est  montrer  à  quel  point  est  porté 
l'esprit  de  déraison  et  d'inconséquence  qui  dirige  les  affaires 
dans  ce  royaume. 

TOME  v.  T  T 


y 
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t4  Mai«  1813. 
Pari^  \%  23  Mai. 

• 

Sa  Majesté  rîmpératrice-reîne  et  régente  a  reça  les  jDonveOef 
sttivaaIèiB  de  la  tilfaalÎMi  4ei  «ivéei  lia  18  Bfai. 

L'empereur  était  toufouti  à  Dreide.  Le  15,  le  liée  4è  tVé- 
iFMe  était  paHi  avec  le  coifia  de  eavakrie  du  géoérst  Latôar* 
ManbMrg^t ladivirion  dHmntenede  la  jetme  gaMk  éa  géhérd 
Dmaoutien 

Le  19,  laëÎTHiotidela  jieaiieigarde  oottMMiiiièfe  par  le  général 
Barrois  partait  égalenent  4e  Dresde. 

Le  duc  de  Reggio,  le  duc  tle  Tàrente^  \t  due  de  ftagusfc  et  k 
comte  Bertrand  émeni  en  ligne  vis-à-vn  BlHitieB. 

Le  prince  de  la  Moikowa  et  le  généml  Làariston  arrivaient  i 
If^aijfeia-Vertfai. 

Le  dnc  de  Bellnne,  le  gétoérai  Sébastim  et  le  général  Reynier 
mavoèaient  SOT  BerKn.  Ce  ^'on  avidt  prévu  eat  arrité:  à 
r^approcbe  du  danger,  les  Prussiens  se  sont  UM^éa  dn  r^le* 
ment  du  Isni^slttnn;  une  pvoclamatioQ  a  ikit  eonnaStre  am 
habitans  de  Berlin  qu'ils  étaient  couverts  par  le  ccUps  de  Bnlow, 
mais  qne  daa»  tous  les  cas,  si  tes  Français  nrri?aient,  9  ne  Cillait 
pas  prendre  les  armes,  mais  les  recevoir  suivant  les  principes 
de  Ht  fiusrre;  il  ti'iest  aucun  AHenmnd  qui:  teuîNe  brMer  ses 
aaisoBS  on  qui  veuille  assassiner  personne*  Cette  drconstsnce 
ftit  l'éloge  dn  peuple  allemand.  Lorsque  des  Anibonds  sa» 
honneur  et  sans  pnncipes,  ptèchent  le  désordre  et  l'assassmat, 
le  catactère  de  ce  bon  peuple  les  repousse  av6o  Ind^gnntîoiL 
Les  Schiegél,  les  Kotabne  et  autres  folliculaires  aaasi  coupables 
voudraient  transforaier  en  tmpoisonnettrB  et  en  asanarins  les 
loyaux  Gemuûns;  mais  la  postCrité  remarquera  quib  n'ont  pa 
entraîner  un  seul  individu,  une  seule  autorité  hors  de  In  Kgae 
du  devoir  et  de  la  probité. 

Le  comte  Bubna  est  arrivé  le  l6  k  Dresde.  Il  était  porfeor 
d'une  lettre  de  l'empereur  d'Autriche  pour  l'empereur  Nsîpoléoa. 
•Il  est  reparti  le  ,17  pour  Vienne. 

L'empereur  Napoléon  a  oCert  la  réunion  d'un  congrès  i 
Plaigne  pour  une  paix  générale*  Du  côté  de  la  France  nnii^ 
raient  à  ce  congrès  les  plénipotentiaires  de  la  France,  ceux  des 
Etats-Unis  d'Amérique»  du  Danemarck,  du  roi  d'Espagne  cl  de 
tous,  les  prinns  aiiés,  et  du.  cAté  opposé,  ceux  d'AngIclem 
de  là  Russie,  de  la  Prusse,  des  insur^  espagnols  et  des  nutret 
alliés  de  celte  asasse  belligérante.  Dans  ce  connès  seraiest 
posées  les  bases  d'une  longue  paix.  Mais  il  est  douteux  qse 
l'An^tefTc  veuille  soumettre  ses  principes  égoïstes  et  iofuitei 
à  la  ocnsura  et  à  l'opinion  de  l'univers,  car  il  n'est  nncune  puis- 
sance si  petite  qn'eÛe  soif,  qui  ne  réclame  au  préalable  les  pri- 
vilèges aÀérens  à  sa  souveraineté,  et  qui  sont  consacréa  pni  lei 
artides  du  traité  d'Utrecht  sur  la  navigaticw  marMiDe. 


Si  rABfktim^  iMr  et  M|itiiii«it  d'égtitaié  Mt  hqiwl  tèt 
Ibodée  sa  politique,  refuse  de  coopérer  à  cç  grand  oeuvre  de  Ift 
peîx  du  MMle  perc»  qu'elk  vient  exel»itt  i'»iiiver«  de  Pélémeut 
quiftHMkft  lroî»Hinaili  de  Mire  globe,  Fen^reûr  n'en  pro« 
poiB  pua  n^km  b  féonîoa  à  Frague  de  tous  Iw  pMilipoteBtiairee 
4»  puinnuiefi  bdUgérenlCi  pour  régler  la  paix  du  Contiaent. 
S.  M.  ofra  mèsM  de  atipaler  a»  noaieat  où  le  coagrès  tera 
fararfi»  ua  arviîatioe  entre  lea  diiémiitea  arméee,  afti  de  ^i^ 
CMNf  f  eftuion  du  sang  humaia. 

OeaprincMwa  eool  eonfbniiea  aai  vues  de  l-Autfidhe.  Reste 
à  voir  actueUemeot  o^  que  ftnmt  ks  GOura  d*Augleferre,  et 
Biuaie  et  da  PlrasM. 

L'éWgDenient  des  Elals4JBM  d'Améiiqae  ne  doit  pas  être 
Baeiaiaan  paar  lei  eaclare;  la  eoagvès  poarralt  toujours  s'oU'* 
vrir,  et  les  députés  d«s  £tals-Uiii  aonkait  le  tems  cf arrive^ 
afsat  k  eondattoa  des  aPavat  panr  stipukt  leurs  droits  et 
ksiB  ârtéfèCSft 


30  Mai»  1813. 

Pïiris,  le  Î9  Mai. 

Sa  If ijesté  riaipér$trkê-reiiie  et  régente  a  reçu  les  nouvelles 
raivaotes  sur  ks  événemens  qui  se  sont  passés  à  famée  dank 
les  jouméea  4es  19, 20»  81  et  Z9,  et  sur  la  position  de  l'armée 

L'caipereiif  Akiandrt  et  k  roi  da  Prusse  attribuaient  k  perte 
de  k  bataille  de  Lutaen  à  des  fautes  que  leurs  généraux  avaient 
ceauaises  daas  la  diieetion  des  forces  eambinées^  et  snrtoot  ana 
difiealtés  attachées  à  uo  monvemcnt  oficnsif  de  150  à  180  mille 
kaanies.  lU.  résolurent  de  prendre  la  position  de  ttantaen  «t 
de  Hoehkircb,  déjà  eélèbie  dans  rhistoise  de  k  guerre  de 
i^taus;  é'j  réunir  tous  lea  renforts  qi^'ils  attcpdaient  de  la 
Vîstule  et  d'autres  points  en  arrière  ;  d'ajouter  à  cette  position 
tout  ce  que  Tari  pourrait  fournir  de  moyens,  et  k,  de  ctiunr  les 
ckances  d'une  nouvelle  batailk,  dont  toutes  ks  probabilités  kur 
psmiasîiieiit  être  en  leur  faveur. 

JLt  due  de  Tarente,  commandaat  k  lie  corps,  était  partii^e 
BiscboCwierdat  k  15';  et  se  trouvait  k  1â  au  soir  à  une  portée 
de  canon  de  BaMtaen»  oè  il  reconnut  tenta  famée  ennemk. 
U  prit  positien. 

Dte  ce  moment,  ks  corps  de  l'année  française  fiiMiit  difigés 
sur  le  camp  de  Baotaen. 

L'empereur  partit  de  Dresde  le  18:  il  ooucha  à  Harta,  et  lé 
19,  il  airiaa»  à  dix  heures  du  matin,  devaat  Bantaeni  II  em» 
ploya  toute  la- journée  à  reconnaitte  ks  positions  de  l'ennemi. 

On  appiit  que  les  corps  russes  de  Barcky  de  Tally»  de  Lan- 
imn  etik  Sam^  et  kcorps  miissien  da  ikkt  avaient  rejoint 
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Fârmée  combinée,  et  que  sa  force  pouwt  ètie  éfilbée  de  150  à 
160,000  bomnies. 

Le  19  aa  soir»  la  poaitioa  de  rennemi  était  la  tuivante  :  n 
gauche  était  appuyée  à  des  mootagnes  couTertes  de  bois  et 
perpendiculaires  au  cours  de  la  Spiée,  à  peu  près  à  nue  licne 
de  Bautien.  Bantzen  soutenait  soii  ceiAre.  Cette  iFÎlle  avait  été 
crénelée,  retranchée  et  couverte  par  desiedoutes.  La  droite  de 
rennémi  s'appuyait  sur  des  mamelons  fortifiés  qui  défendaieat 
les  débouchés  de  la  Sprée,  ducôté^du  village  de  NiaiscbDlx; 
tout  son  front  était  couvert  sur  la  Sprée.  C^e  positioii  tièi- 
forte  n'était  qu'une  première  position* 

On  appercevait  distinctement,  à  3000  toises  en  arrière,  de  k 
terre  fraîchement  remuée  et  des  travaux  qui  marqimîeot  leur 
seconde  position»  La  gauche  était  encore  appuyée  ana  mèiBCs 
fl)ontague8,  à  2000  toises  en  arrière  de  celles  de  la  première 
position,  et  fort  en  avant  du  village.de  Hoohkirch.  Le  centre 
était  appuyé  à  trois  villages  retranchés,  où  l'on  avait  fût  tant 
de  travaux  qu'on  pouvait  les  considérer  comme  des  places 
fortes.  Un  terrain  marécageux  et  difficile  couvrait  les  troii 
quarts  du  centre.  Enfin  leur  droite  s'appuyait  en  arrière  de  la 
première  position,  à  des  villages  et  à  des  mamelons  égidemeot 
retranchés. 

Le  front  de  l'armée  ennemie,  soit  dans  la  première,  soitdaot 
la  seconde  position,  pouvait  avoir  une  lieue  et  demie. 

D'après  cette  reconnaissance,  il  était  fiiciie  de  concevoir  con- 
ment,  kalgré  une  bataille  perdue  comme  celle  de  Lutaen,  et 
huit  jours  de  retraite,  l'ennemi  pouvait  encore  avoir  des  espé- 
rances dans  les  chances  de  la  fortune.  Selon  l'expreasion  d'an 
officier  russe  à  qui  on  demandait  ce  qu'ils  voulaient  faire: 
"  Nous  ne  voulons,  disait-il,  ni  avaneer^  ni  reculer/' — Vous  Hes 
fnaitres  du  premier  point,  répondit  un  officier  français  ;  ùau 
peu  de  jours,  Vtvénement  prouvera  si  vous  êtes  meures  it 
f'autrel  Le  quartier-général  des  deux  souverains  était  an  villsge 
de  Natchen. 

Au  19,  la  position  de  l'armée  française  était  la  suivante: 
.  Sur  la  droite  était  le  duc  de  Reggio,  s'appuyant  aux  mon- 
tagnes  sur  la  rive  gauche  de  la  Sprée,  et  séparé  de  la  gauche  de 
l'ennemi  par  cette .  vallée.  Le  duc  de  T^rente  était  devant 
Bautzeu,  à  cheval  sur  la  route  de  Dresde.  Le  doc  de  Ragase 
était  sur  la  gauche  de  Bautzen,-  vis-à-vis  le  village  de  Niemeo- 
schiitz.  Le  général  Bertrand  était  sur  la  gauche  du  duc  de 
llagiise,  appuyé  à  un  moulin  à  vent  et  à  un  Lois,  et  faisant  mioe 
de  déboucher  de  Jaselitz  sur  la  droite  de  l'ennemi. 

Le  prince  de  la  Moskowa^  le  général  Lauriston  et  le  général 
£ey  nier  .étaient  à  Hoyerswerda,  sur  la  route  de  Beriin,  horide 
ligue  et  en  arrière  de  notre  gauche. 

L'ennemi  ayant  appris  qu'un  corps  considérable  arrivait  f)tf 
(foyerswerda,  se  douta  que  les  projets  de  l'empereur  étaient  4(1 
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totsraer  la  position  par  la  droite,  de  chaBger  le  champ  de  ba* 
taille,  de  fiiire  tomber  toas  ses  retranclieroens  élevés  avec  tant  ^ 
je  peine,  et  Tobjet  de  tant  d'espérances.  N'étant  encore  instruit 
que  de  l'arrivée  du  général  Lauriston,  il  ne  supposait  pas  que 
cette  colonne  fut  de  plus  dfe  10  à  20  mille  hommes.  Il  détacha 
donc  conti^elle,  le  19  à  quatre  heures  du  matin,  le  général 
Yorck,  avec  12  mille  Prussiens,  et  le  général  Barclay  de  Tolly, 
avec  18  mille  Russes.  Les  Russes  se  placèrent  au  village  de 
Klix,  et  les  Prussiens  au  village  de  Weissig. 

Cependant  le  comte  Bertrand  avait  envoyé  le  général  Perj, 
avec  la  division  italienne,  à  KœnigsM^artha,  pour  maintenir  notre 
comnranicatîon  avec  les  corps  détachés.  Arrivé  à  midi,  le 
l^oéral  Pery  fit  de  mauvaises  dispositions;  il  ne  fit  pas  fouiller 
la  forêt  voisine.  Il  plaça  mal  ses  postes,  et  à  quatre  heures,  il 
fut  assailli  par  un  himrra  qui  mit  du  désordre  dans  quelques 
bataillons.  Il  perdit  000  hommes,  parmi  lesquels  se  trouve  lé 
général  de  brigade  italien  Balathier,  blessé  ;  2  canons  et  S  cais- 
sons; mais  la  division  ayant  pris  les  armes,  s'appuya  au  bois,  et 
fit  foee  à  l'ennemi. 

Le  comte  de  Valmy  étant  arrivé  avec  de  la  cavalerie,  se  mît 
i  la  tète  de  la  division  italienne  et  reprit  le  village  de  Kœnigs- 
wartba.  Dans  ce  même  moment,  le  corps  du  comte  Laoriston 
qui  marchait  en  tète  du  prince  de  la  Moskowa  pour  tourner  la 
position  de  Tennemi,  parti  de  Hoyerswerda,  arriva  sur  Weissig. 
Le  combat  s'engagea,  et  le  corps  d'Yorck  aurait  été  écrasé, 
sans  la  circonstance  d'un  défilé  à  passer,  qui  fit  que  nos  troupes 
ne  parent  arriver  que  successivement.  Après  trois  heures  de 
combat,  le  village  de  Weissig  Ait  emporté,  et  le  corps  d'Yorck, 
calbuté,  fnt  rejette  de  l'autre  c6té  de  la  Sprée. 

Le  combat  de  Weissig  serait  seul  un  événement  important. 
Un  rapport  détaillé  en  fera  connaître  les  circonstances. 

Le  19,  le  comte  Lauriston  coucha  donc  sur  la  position  de 
Weissig;  le  prince  de  la  Moskowa  à  Mankersdorf,  et  le  comté 
Régnier  à  une  lieue  en  arrière.  La  droite  de  la  position  de 
l'ennemi  se  trouvait  évidemnient  débordée. 

Le  90  à  huit  heures  du  matin,  l'empereur  se  porta  sur  la 
hautenr  en  arrière  de  Baotzen.  11  donna  ordre  au  duc  de 
Reggio  de  passer  la  Sprée  et  d'attaquer  les  montagnes  qui 
appuyaient  la  gauche  de  l'ennemi  ;  au  duc  de  Tarente  de  jeter 
un  pont  sur  chevalets  sur  la  Sprée,  entre  Bautsen  et  les  mon- 
tagnes ;  au  duc  de  Raguse  de  jeter  un  antre  pont  sur  chevalets 
sur  la  Sprée,  dans  l'enfoncement  que  fonne  cette  rivière  sur  la 
gauche,  à  une  demi^lieue  de  Bautzen  ;  au  duc  de  Dalmatie,  au* 
qael  S.  M.  avait  donné  le  commandement  supérieur  du  centrCi 
de  passer  la  Sprée  pour  inquiéter  la  droite  de  Tennenii  ;  enfin 
au  prince  de  la  Moskowa,  sous  les  ordres  duquel  étaient  le  3e 
coips,  le  comte  Lauriston  et  le  général  Régnier,  de  se  ra 
pocher  sur  Klix,  de  passer  la  Sprée,  de  tourner  la  droite 
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Vemmaip  et  4e  le  poiter  «or  poa  qqmief  tMwi  de  Wiilckai» 
et  de  là  sur  Wcisieiiberc.   . 

A  midi»  la  eeiuMUwde  l'eoipigea.  Le  docdeTlMiite  n'eut 
pas  besoin  de  jeter  spq  pont  eur  chendets  i  il  tnwva  devant  lai 
iMi  pont  de  pierre^  dont  il  fovf a  le  paasafe»  Le  duc  de  KafBK 
jeta  son  pont  ;  tout  son  corps  d'année  passa  sur  Tantie  lîie  ds 
Ja  Sprée.  Après  six  beursvi  d'une  vive  caneuade  et  piusîeais 
charges  que  l'ennemi  fit  sans  sncc^  le  fènésal  Çompans  fit 
occuper  Bautsen;  le  général  Bonnet  fitoecuper  le  Tillaga  ds 
Niedkagrn»  et  enleva  an  p^  de  charge  un  plateau  qui  le  icadit 
maître  de  tout  le  centre  de  la  position  de  l'eaneni  ;  le  duc  ds 
Reggio  s'empara  des  hauteurs,  et  à  sept  heiwes  da  soir,  l'ea» 
nemi  fut  rejeté  sur  sa  seconde  position.  Le  .général  BcîitiaBd 
passa  un  des  bras  de  la  Sprée;,  mais  l'ennemi  coosenm  ka  hau- 
teurs qui  appuyaient  sa  droite,  et  par  ce  moyen  se  maîntial 
entre  le  corps  du  prince  de  la  Moskowa  et  notre  armée. 

Uempereur  entra  à  huit  heures  dn  ^r  à  Bautaen,  et  intao* 
cueilli  par  les  habitans  et  par  les  autorités  avec  les  sentimeai 
que  devaient  avoir  des  alliés,  heureux  de  se  trouver  déliviés  dei 
Stein,  des  Kotzbue  et  des  Cosaques»  Cette  journée,  qu'on  pour- 
rait appeler,  si  elle  était  isolée,  la  hatmlfe  ds  BmUen^  n'élpit 
que  le  prélude  de  la  bataille  de  Wurtcben. 

Cependant  Tennemi  conunençait  à  comprendre  la  posaibilité 
d'être  forcé  dans  sa  position.  Ses  espérances  n'étaient  filui  Ici 
mèmes«  et  il  devait  avoir  dès  ce  moment  k  présage  dn  sa  dé» 
faite.  Déjà  toutes  ses  dispositions  étaient  chaînées»  Le  deslia 
de  la  bataille  ne  devait  plus  se  décider  derrière  aes  retmnchc- 
mens.  Ses  immenses  travaux,  et  300  redoutes,  devenniesit  jnur 
tiies,  La  droite  de  sa  position  qui  était  opposée  au  4e  cetpv 
devenait  son  centre,  et  il  était  obligé  de  jeter  sa  droite^  qui 
formait  une  bonne  partie  de  son  année,  pour  l'o|qx>ser  au  pfiaes 
de  la  Moskowa,  dans  un  lilu  qu'il  n*avait  pas  étudié  et  q^'il 
croyait  hors  de  sa  position^ 

Le  21,  à  5  heures  du  matin,  l'empereur  se  porta  sur  les  han> 
teurs,  à  trois  quarts  de  lieue  en  avant  de  Bautaen* . 

Le  duc  de  Reg^o  soutenait  une  we  fiisiliade  sur  las  faso* 
teurs  que  défendait  la  gauche  de  l'ennemi.  Les  Russes  qui  sen- 
taient rimportauce  de  cette  position,  avaient  placé  là  une  feite 
Eartie  de  leur  armée,  afin  que  leur  gpuehe  ne  fi^t  paa  toninéSi 
'empereur  ordonna  aux  dqcs  de  Reggio  et  de  Tarante  d'eutia- 
teuir  ce  combat,  afin  d'empêcher  la  gauche  de  Tennemi  de  as 
dégarnir  et  de  lui  masquer  la  véritable  attaque  dont  In  résultat 
ne  pouvait  pas  se  faire  seutir  avant  midi  on  une  henve. 

Ali  heures»  le  duc  de  Ragusa  marcha  à  milk  tobea  en  avsat 
de  sa  position,  et  engagea  uue  épouvantable  canonnade  devaat 
les  redoutes  et  tous  les  retranehemens  ennemis, 

Ia  garde  et  la  iéwtrve  de  l'année,  inlaoteria  el  cnvakris, 
masquées  par  un  rideau,  avaimt  des  débouché  Acîlea  pejir  se 
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pNlercb^iwitptrkgnioliefNi  par  la  droite,  stiatt  la  mftsi- 
tttdaïqae  ^éaeDteniit  la  journée.  LVumoiî  fol  teno  aîasi  m« 
fitriua  max  Ife  iréntable  (laint  ifattiqaa. 

PcadanC  et  tenu,  le  prmcede  la  Moskowt  oalbutairrcBiieaN 
au  village  de  Klix,  passait  la  Sprée,  et  menait  battant  ce  qa'ii 
amt  defBBl  lui  josqu^au  ttllage  de  Prrilits.  A  dix  henfes  il 
caiefa  le  viliags  ;  vais  les  réserves  de  l'ennenri  s'étant  avaacéei 
faarooavrir  leqvartîir«géiiénil»  le  prince  de  la  Moskowa  firt 
nianié  et  perdit  le  village  de  Ftetlits.  Le  due  ée  Dakaatie 
eonanaça  à  déboveher  à  une  heure  après  midK  L'ennemi»  qal 
avait  compris  tout  le  danger  dont  il  était  menacé  par  la  direction 
^«^Hik  priée  la  bataiHe»  sentit  ipie  le  seul  moyen  de  contenir 
avec  aitotane  le  combat  rentre  le  prince  de  la  Moakowa,  était  de 
août  tmpèclier  de  déboucher.  Il  voulait  s'opposer  à  [^attaque 
Aidaccie  Oalmatio.  Le  moment  de  décider  la  bataille  setrou^ 
nk  dès  Ion  bien  indiqué.  L'empereur,  par  an  mouvement  à 
finAe  se  porta,  en  20  minoles^  avec  la  garde,  les  quaU«  divi* 
dons  4m  général  LatourMaubonrg  et  une  grande  quantité  d'ar- 
tiHene,  sur  le  flanc  tie  la  droite  de  la  position  de  Femienn,  qui 
éisit  devenue  la  emùvt  de  l'armée  rosse. 

La  division  '  Morand  et  la  division  Wuvtembavgeoisc  enl<fr- 
vèicatkaDanaelon  dont  l^ennemi  avait  ihit  son  point  d'appni. 

Le  général  Devanx  établît  une  batterie  dont  i\  dhrîgiea  ée  <en 
«ar  les  asasees  qui  voulaient  repiundre  ta  portion.  Les  géné^ 
laax  Dulanlcgf  et  Dvauet,  avec  soitanta  pièces  4e  batteries  die 
léssrve,  sepeirtèieat  en  fvaM:  Ente  le  due  ^  tMtise,  awe 
les  divisions  Dumoutier  et  Barrois  de  la  jeune  fardey  sediriga 
sur  l'anbeiBe  de  MMn^BascAfwita  coupant  le  dmasin  de  WatteUen 
àfiaataen. 

L'cmwmi  fiit  obligé  de  dégatvir  «a  droite  pe«r  psater  à  cette 
MneHa  attaque.  Le  prince  de  la  Mosb^ira  enprofitaft  asar» 
eha  en  avant.  Il  prit  le  village  de  PNisig,  et  a'aifwifa,  ajant 
débordé  hmiée  ennemie,  sur  Wurtoben.  Il  était  trob  beures 
«près  midi,  et  loisqbo  l'armée  était  dons  hi  pUw  granée  incerti- 
tade  du  sncoèa,  et  qu'un  feu  éposrvantable  se  faisait  entendre 
mr une  ligne  détruis  lieues,  l'^emperenr  annanea  que  la  balasHa 
étsitg.9^.  *^  ^^     - 

L'ennemi  vojnnt  sa  droite  tournée  se  rail  en  retraite^  et  bien- 
ttt  m  reimite  devint  une  IWite. 

À  sept  heures  du  soir,  le  prince  de  la  Mosboura  cl  le  général 
Eauristoa,  arrivèrent  à  Wurtohen.  Le  duc  de  Rngnse  reçut 
alon  Vordre  de  Ibire  an  mouvement  iuvarse  de  cebîi  que  wnail 
de  finie  la  garde^  oeeupa  toas  les  inMages  letnmcbés,  et  ttmlsa 
les  redoutas  qac  l'ennemi  était  obligé  d'évacuer,  s'Iivançadana 
la  direelièn  d'Hoefakiroh,  et  prit  aussi  en  flmie  toute  la  gauche 
de  faammi  qui  se  mit  alors  dansune^peuianlnble  déaonte.  Le 
dae  de  Tarenle,  de  son  côté,  poussa  vîvotieiit  «Me  "gaucho  e^ 
lil  ft  baineonp  de  sari. 
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L'emperear  coucha  sur  la  roate  au  milieu  de  sa'faide  è  Pan* 
berge  de  Kleîn-Baschwits.  Atun,  l'ennemi  forré  dans  toutei 
ses  positions,  laissa  en  notre  pouroir  le  champ  de  bataille  coii* 
vert  de  ses  morts  et  de  ses  blessés,  et  plusieurs  milliers  de  pti- 
sonniera. 

Le  22»  à  quatre  heures  du  matin,  l'armée  française  se  mit  en 
mouvement.  L'ennemi  avait  fui  toute  la  nuit  par  tous  les  che- 
mins et  par  toutes  les  directions.  On  ne  trouva  ses  premicn 
postes  qu'au-delà  de  Weissenberg,  et  il  n'opposa  de  la  résis- 
tance que  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Reichenbach.  Uenneni 
n'avait  pas  encore  vu  notre  cavalerie. 

Le  général  Lefebvre  Desnouettes,  à  la  tète  de  1,500  chevaux 
des  lanciers  polonais  et  des  lanciers  rouges  de  la  giufde,  chargea, 
dans  la  plaine  de  Reichenbach,  la  cavalerie  euaemie  et  la  cnlbota. 
L'ennemi,  croynat  qu'ils  étaient  seuls,  fit  avancer  une  division 
de  cavalerie,  et  plusieurs  divisions  s'engagèrent  successivement. 
Le  général  Latour-Maubourg,  avec  ses  14,000  chevaux  et  les 
cuirassiers  français  et  saxons,  arriva  à  leur  secours,  et  plusieurs 
chargea  de  cavalerie  eurent  lieu.  L'ennemi,  tout  surpris  de 
trouver  devant  lui  l&«à  16,000  hommes  de  cavalerie,  quand  il 
nous  en  croyait  dépourvus,  se  retira  en  désordre.  Les  ianden 
rouges  de  la  garde  se  composent  en  grande  partie  des  Tolonlaires 
de  Paris  et  des  environs.  Legénénl  Lefebvre  Desnouettes  et 
le  général  Colbert,  leur  colond,  en  font  le  plus  gnnd  éloge. 
Dans  cette  affaire  de  cavalerie,  le  général  Bruyère,  général  de 
cavalerie  légère  de  la  plus  haute  distinction,  a  eu  la  jambe  em- 
portée par  un  boulet» 

Le. général  Régnier  se  porta  avec  le  corps  saxon  sur  les  hau- 
teurs au-delà  de  Reichenbach,  et  poursuivit  l'ennemi  jusqu'au 
village  de  Hottendorf.  La  nuit  noua  prit  à  une  lieue  de  Gceriitx. 
Quoique  la  journée  eAt  été  extrêmement  longue,  puisque  nous 
nous  trouvions  à  huit  lieues  du  champ  de  bataille,  et  que  les 
troupes  eusaent  éprouvé  tant  de  fatigues,  Tarmée  française  au- 
sait  couché  à  Gœrlitz  ;  tuais  l'ennemi  avait  placé  un  corps  d'ar- 
rière-garde aur  la  hauteur  en  avant  de  cette  ville,  et  il  auiait 
fallu  une  demie-heure  de  jour  de  plus  pour  la  tourner  par  la 
gauche.    L'empereur  ordonna  donc  qu'on  prit  position. 

Dans  les  batailles  du  20  et  du  21,  le  général  wurtenabergeois 
Franquemont  et  le  général  Lorencea  ont  été  Messes*  Notre 
perte  dans  ces  journées  peut  s'évaluer  à  11  ou  12,000  hommes 
tués  ou  blessés.  Le  soir  de  la  journée  du  22,  à  sept  heures,  le 
grand-maréchal  duc  de  Frioul,  étant  sur  une  petite  émineoce  à 
causer  avec  le  duc  de  Trévise  et  le  général  Kirgener,  tous  les 
trois  pied  à  terre  et  asses  éloignés  du  feu,  un  des  derniers  bou- 
lets de  l'ennemi  rasa  de  près  Te  duc  de 'Trévise^  ouvrit' le  bas- 
ventre  au  grand-maréchal,  et  jeta  roide  mort  le  général  Kir- 
gener. Le  duc  de  Frioul  se  sentit  aussitôt  frappé  à  mort  ;  il 
expira  douze  heures  après,«-Dès  que  les  postes  funaat  piacéa  et 
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i{tiePartnééeut  pris  ses  bivouacs»  l'empereur  alla  voir  le  duc  de 
Fnoul.  Il  le  trouva  avec  toute  8a  connoissance,  et  montrant  le 
pki  grand  sang-froid.  Le  duc  serra  la  tnaîn  de  l'empereur, 
qu'il  porta  sur  ses  lèvres*  "  Toute  ma  vie/  lui  dît-il.  "a  été 
consacrée  à  votre  senice»  et  je  ne  la  regrette  que  par  futilité 
dont  elle  pouvait  vous  èlre  encore!"—"  Duroc/'  lui  dit  Tempe- 
reur,  **  il  est  une  autre  vie!  C'est  laque  vous  irez  m'attendre, 
et  que  nous  nous  retrouverons  iin  jour!" — ''Oui,  Sire  ;  mais  ce 
sera  dans  30  ans,  quand  vous  aurei  triomphé  de  vos  ennemis  et 

réalisé  toutes  les  espérances  de  notre  patrie J'ai  vécu  en.. 

honnête  homme  ;  je  ne  me  reproche  rien.  Je  laisse  une  fille» 
Votre  Majesté  lui  servira  de  père."  L'empereur,  serrant  de  la 
main  droite  le  grand-maréchal,  resta  un  quart-d'heure  la  tête 
appuyée  sur  sa  main  gauche  dans  le  plus  profond  silenca.  Le 
grand-maréchal  rompit  le  premier  ce  silence  :  "  Ah  Sire,  ailes* 
vous-en!  ce  spectacle  vous  peine!"  L'empereur,  s'appuyant 
sor  le  duc  de  Dalmatie  et  sur  le  grand  écuyer,  quitta  le  duc  de 
Frioul  sans  pouvoir  lui  dire  autre  chose  que  ces  mots,  *'  Adieu, 
donc,  mon  ami!"  Sa  Miyesté  rentra  dans  sa  tente,  et  ne  reçut 
personne  pendant  toute  la  nuit. 

Le  23,  à  neuf  heures  du  matin,  le  général  Reynier  entra  dans 
Oœrlitz.  Des  ponts  furent  jetés  sur  la  ^eisse,  et  l'armée  se 
porta  an-delà  de  cette  rivière. 

Au  23  an  soir,  le  dut  de  Bellune  était  sur  Botzénberg;  le 
comte  Lauriston  avait  son  quartier-général  à  Hochkirch,  le 
comte  Régnier  en  avant  de  Trotskendorf  sur  le  chemin  de  Lau« 
l^ao,  et  le  comte  Bertrand  en  arrière  du  même  village,  le  duc  de* 
Tarente  était  sur  Schœnberg,  Tempereur  était  à.  Gœrlitz. 

Un  parlementaire,  envoyé  par  l'ennemi,  portait  plusieurs  let- 
tres, où  l'on  croit  qu'il  est  question  de  négocier  un  armistice. 

L'armée  ennemie  s'est  retirée, 'par  Danzlau  et  Lauban,  en 
Silésie.  Toute  la  Saxe  est  délivrée  de  ses  ennemis,  et  dès  de- 
i^n  «24,  l'armée  française  sera  en  Silésie. 

L'ennemi  a  brûlé  beaucoup  de  bagages,  fait  sauter  beancoup  ' 
de  parcs,  disséminé  dans  les  villages  une  grande  quantité  de  . 
Uessés.    Ceux  qu'il  a  pu  emmener  sur  des  charrettes  n'étaient 
pas  pansés;  les  habitànsen  portent  le  nombre  à  plus  de  18,000. 
Il  eu  est  resté  plus  de  10,000  en  notre  pouvoir. 

La  ville  de  Gœrlitz,  qui  compte  8  à  10  mille  habitans,  a  reça 
les  Français  comme  des  libérateurs. 

La  ville  de  Dresde  et  le  ministère  saxon  ont  mis  la  plut 
glande  activité  à  approvisionner  l'armée,  qui  jamais  n'a  été 
dans  une  plus  grande  abondance. 

Quoiqu'une  grande  quantité  de  munitions  ait  été  consommée^ 
les  attelitrs  de  Torgau  et  de  Dresde,  et  les  convois  qui  arrivent, 
par  les  soins  du  général  Sorbier,  tiennent  notre  artillerie  bien 
apptovisioouée. 

T0M£  T.  Du 
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On  a  des  nouvelles  de  Qlpgau,  Castrin  et  Stettio.    Tovlei 
ce&  pjaces  étaient  dans  un  bon  état. 

Ce  récit  de  la  bataille  de  Wurtçhen  ne  peut  être  considéré 
qtié  coni^Q  une  esquisse.  L'état-inajor-général  recueillera  les 
rapports  qui  feront  connaître  les  officiers^  soldats  et  les  corps 
qui  se  sonî  distingués. 
'  pans  le.pefit  combat  du  22,  à  Reichenbach,  nous  a?Qns  ac- 
quis la  certitude  que  notre  jeune  cavalerie  est,  à  nombre  épi» 
supérieure  à  celle  de  l'ennemi. 

Nous  n'avons  pu  prendre  de  drapeaux;  Tennenii  les  retire 
toujours  du  ch^mp  de  bataille;  Nous  n'avons  pris  que  19  czr 
npps^  Tennemi  a^ant  fait  sauter  ses  parcs  et  caissons.  D*i^l- 
leurs  Tempcreur  tient  s^  cavalerie  en  réserve,  et  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  assez  ^ombreuse,  il  veut  la  ménager. 


2  Jmn»  1813. 

» 

PariSy  le  1er  Juin. 

S.  M.  rinipéfalriee-raine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  sai- 
ventes  sur  la  situation  des  armées  au  2^  au  soli*. 

Le  prince  de  la  Moskowa,  ayant  sous  ses  ordres  les  corps  da 
général  Lauriston  et  du  général  Reynier,  avait  forcé,  le  24»  le 
passage  tle  la  ^fei8s,  et  le  25  au  matin»  le  passage  de  la  Qoftiss, 
et  était  arrivé  i^  Buntzlau.  Le  général  Lauriston  avait  soa 
quartier-général  à  nu-chemin  de  Buntalau,  à  Haynau. 

Le  quartier-général  de  Tenipefcur  était,  le  25  aa  soir,  i 
fiuntzlavi. 

Le  duc  de  Belluue  était  à  Wehrau»  sur  la  Qu^ss, 

Le  général  Bertrand  était  entré,  le  24,  à  Lauban»  et  le  25  il 
avait  suivi  l'euiiemi. 

Le  duc  de  Tarente,  après  avoir  passé  la  Queiss,  avoit  <a  aa 
cpmbat  avec  l'arrière-garde  enoemie.  L'ennemi*  encombré  de 
charrettes  de  blessés  et  de  bagages,  voulut  tenir.  Le  duc  de 
Tareute  eut  ses  trois  divisions  engagées.  Le  combat  fut  vif; 
l'ennemi  souffrit  beaucoup.  Le  duc  de  Tarente  avait,  le  25  au 
soir,  son  quartier-général  à  Stegkight. 

Le  duc  de  Ragu9e  étfi^t  à  Ottendorf. 

Le  duc  de  Reggio  était  parti  de  Bautzen,  marchant  sur  Bec* 
lip  par  la  route  de  Luckau. 

Nôf  avant  postes  n'étaient  plus  qu'à  une  marche  de  Glogao. 

C'est  à  Buntzlau  que  le  général  russe  Koutousof  est  mort  il } 
sit  semaines.  .  Nos  armées  n'ont  trouvé  dans  ce  pays  aucune 
exaltation.  Les  esprits  y  sont  comme  à  l'ordinaire.  La  Uni- 
wehr  et  le  ïandsturm  n'ont  existé  que  dans  les  journaux,  da 
moins  daus  co  pays>ci  ;  et  les  habitans  sont  bien  loin  d'adb^ 
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10  comeu  des  Russes,  de  brAler  leurs  maisons  et  de  dévaster  leur 

Le^néral  Dt^rosnel  est  resté  en  qualité  de  gouverneur  & 
Dresde,  tl  commande  toutes  les  troupes  et  garnisons  françaises 
en  Saxe. 

Plusieurs  corps  français  se  dirigent  sur  Berlip,  où  il  parait 
que  Ton  déménage  et  où  Ton  s'attend  depub  c|uélqûes  jours  à 
voir  arriver  Tarmée. 

4  Juin,  1813. 

Pans»  k  i  Jfttin. 

S.  M.riiti]^ralrtce-reiBe  et  ré^^ote  a  reçu  les -nouvelles  ini- 
fiaies  jar  Im  sîtuatîoo  de»  artbées  au.  £17  sta  soin  > 

Le  26,  le  <|iuirtier-général  do  cooite  Lauristos  était  à  Haynadi 
Uo  bataBllo»  du  générai  Maison  a  été  cUargé  îsepiflémeat,  à 
cinq  heures  do  soir,  par  d,OôO  cbevaux,  et  a  été  obligé  de  st 
lepHigrer  sur  «l  village.  Il  a  perdu  deux  pièces  de  canon  et 
trois  caissons  qui  étaient  sous  sa  garde.  La  dtvisioll  a  pris  les 
ihnes  ;  l'ennetti  a  voulu charf^r  sur  le  153e régiment;  mail  il  a 
été  dmssé  dttcbampde  bataille,  qu'il  a  laissé  couvert  de  mortu* 
Patitai  les  taés  se  trouvent  le  colonel  et  une  doosaine  d'officiers 
des  giKies^«corito  de  Prusse,  dont  on  a  appoité  les  décw- 
ntiOBs. 

La  37,  le  qiartiev-général  de  Feqipereur  était  à  Liegnits,  oè 
se  trouvaient  la  jeune  et  la  vieille  garde  et  les  corps  du  généni 
LMteon  et  du  généfsl  Régnier.  .  Le  corps  du  pince  dé  la 
Ifoskoirâ  était  à  Hapan  ;  eelai  du  due  de  Beltwie  arâDdsuvrBit 
sur  Giogau.  Le  duc  de  Tarente  était  à  Goldberg.  Lé  dne4t 
INp^  et  Weoitt<ê  Bertrand  étaient  sur  la  route  dé  Oèldfoerg  à 

11  parait  que  toute  l'armée  ennemie  a  pris  lavdèeètÎDn^di 
Janer-  et  de  Sch weidnitz.  ^ 

On  ramasse  Iran  nombre  de  prisonniers.  Les  villages  sont 
pleins  de  blessés  ennemis» 

Liegnitaest  une  assez  jolie  ville  de  10,000  babitans.  Les  au- 
torités l'avaient  quittée  par  ordre  exprès,  ce  qui  mécontente 
fcH  les  bbbitiuis  et  les  pisysans  du  cercle.  Le  eémie  daru  a' été 
en  conséquence  chaîné  dé  former  de  nouvelles  magistrainnM. 

Tbos  les  gens  de  la  cour  et  toute  la  noblesse  ^ni  avaient  élva. 
elle  BéHio,  s'étaient  rétirés  à  Bteslau  ;  ai^duird^btti  ils  évaeneift 
Btoslati,  et  une  partie  se  retise  en  Bohème;  - 

L^  lettres  interceptées  né  pàilent  que  de  la  constetaatioo  de 
l>tietiii  et  des  pertes  énormes  qu'il  a  faites  è  la  batailkl  de 
W^cbeil. 
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S.  M.  rimpéntrice-reine  et  régente,  a  reçu  les  nouvellea  sû- 
Tantes  sur  la  situation  des  armées  au  29  an  matin. 

Le  duc  de  Bellune  s^est  porté  sur  Qlogau.  Le  général  Sé- 
bastian! a  rencontré  près 'de  Sprottau  un  convoi  ennemi.  Ta 
ehargé,  lui  a  pris  22  pièces  de  canon,  80  caissons  et  500  pri- 
sonniers. 

Le  duc  de  Raguse  est  arrivé  le  28  au  soir  à  Jauer,  poussant 
i'arrière-garde  ennemie  dont  il  avait  tourné  la  position  sur  ce 
point.  Il  lui  a  fait  300  prisonniers.  Le  duc  de  Tarente  et  le 
comte  Bertrand  étaient  arrivés  à  la  hauteur  de  cette  ville. 

Le  28,  à  la  pointe  du  joue,  le  prince  de  la  Moskowa,  avec 
les  corps  du  comte  Lauriston  et  du  général  Régnier,  s'était  porté 
•ur  Neumark  ;  ainsi  notre  avant-garde  n'est  plus  qu'à  sept  lieues 
de  Breslau. 

Le  8t,  à  dis  heures  du  matin,  le  comte  Schouvaloff,  ajde-de- 
campde  Tempereur  de  Rossie,  et  le  général  Kleisl^  général 
de  division  prussien,  se  sont  présentés  aux  avant-postes.  Le 
duc  de  Vicenoe  a  été  parlementer  avec  eux.  On  croit  que  cette 
entrevue  est  relative  à  la  négociation  de  l'armistice. 

On  a  des  nouvelles  de  nos  places,  qui  sont  tontes  dans  la 
neillenre  sîlnation. 

-  Xas  ouvrages  qui  défendaient  le  champ  de  bataille  de  Wurt* 
clicn  soot  tiès-considérables  ;  aussi  Tennemi  avait-il  dans  cea 
letranchemena  la  plus  grande  confiance.  On  peut  s'en  frire 
une  idée,  quand  oh  saura  que  c'était  le  travail  de  10,000  ouvriers 

Esndant  trois  mois  ;  car  c'est  depuis  le  mois  de  Février  que  les 
uases  travaillaient  à  cette  position  qu'ils  considéraient  comme 
inexpugnable. 

liparahquele  général  Wittgenstein  a  quitté  le  conunaiide* 
ment  de  l'armée  combinée  :  c  esl  le  général  Barclay  de  ToUy 
fui  la  commande. 

.  L'armée  est  ici  dans  le.  plus  beau  pays  possible  ;  la  Silésie  est 
un  jardm  continu  où  l'armée  se  tiouve  dans  la  plus  grande  abosh 
Amcedetout. 


8  Juin,  1813« 

PariSf  le  7  Juin, 

^   S,  Mf  l'impéiatrice-reine  et  régente  a  reçu  les  ponvellea  sui- 
vantes de  larmée,  en  date  du  30  Maif  ISIS. 

Un  convoi  d*artillerie  d'niie  cinquantaine  de  voitures,  parti 
d'Aiig^oivg,  s'est  éloigné  de  la  route  de  Varmée,  et  s'est  dirigé 
d'Augsbourg  sur  Bayreuth  ;  les  partisaps  ennemis  ont  attaqué 
ce  convoi  entre  Zwickau  etChemuitz,  ce  qui  a  occasionné  la 
•perte  de  200  hommes  et  de. 300  chevaux  qui  ont  été  pris,  de  7 
}l  8  pièces  de  canon,  et  de  plusieurs  voitures  qui  ont  été  dé» 
truites;  les  pièces  ont  ^té  reprise;, — St  Mf  a  ordonné  de  bm 
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une  enquête  pour  savoir  qui  a  pris  sur  soi  de  changer  la  tonte 
de  Tannée.  Que  ce  soit  un  général  ou  un  commbsaire  des 
guerres,  il  doit  être  puni  selon  la  rigueur  des  lois  militaires,  la 
route  de  l'année,  ayant  été  ordonnée  d'Augsbourg  par  Wujrta* 
bourg  et  Folde. 

Le  général  Poinsot,  Tenant  de  Brunswick  avec  un  régiment 
de  marche  de  cavalerie,  fort  de  400  hommes,  a  été  attaqué  par 
7  à  800  hommes  de  cayalerie  ennemie  près  de  Halle  ;  U  a  été 
fait  prisonnier  avec  une  ceutaine  dliommes;  200  hommes  .sont 
revenus  à  Leipsick. 

Le  duc  de  Padoue  est  arrivé  à  Leipsick,  où  il  réunit  sa  ca^ 
Tilerie  pour  balayer  toute  la  rive  gauche  de  l'Eibe. 


S.  M.  rimpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  sui« 
vantes  de  la  situation  des  armées  au  31  Mai  au  soir  : 

Le  duc  de  Vicence^  le  comte  Schouvatoff  et  lé  géuéral  Kleist 
ont  en  une  conférence  de  18  heures  au  couvent  de  Wabistadt, 
près  de  Liegnitz.  Ils  se  sont  séparés  hier  30,  à  &  heures  après 
midi.  Le  résultat  n'est  pas  encore  connu.  Ou  est  convenu, 
dit-on,  du  principe  d'un  armistice,  mais  on  ne  paraît  pas  d'ac- 
cord sur  les  limites  qui  doivent  former  la  ligne  de  démarcation. 
Le  31,  à  6  heures  du  soir,  les  conférences  ont  recommencé  du 
cAté  de  Striegao.  ' 

Le  quartier-général  de  l'empereur  était  à  Meumarkt  :  celui  du 
prince  de  la  Moskowa,  ayant  sous  ses  ordres  le  général  Lan- 
riston  et  le  g^éral  Régnier,  était  à  Lissa.  Le  duc  de  Tarente 
et  le  comte  Bertrand  étaient  entre  Jauer  et  Striegau.  Le  duc 
de  Ragose  était  entre  Moys  et  Neumarkt.  Le  duc  de  Bellune 
était  à  Steinau  sur  l'Oder»  Glogau  était  entièrement  débloqua 
La  garnison  a  en  constamment  du  succès  dans  ses  sorties.  Cette 
place  a  encore  pour  sept  mois  de  vivres. 

Le  23,  le  duc  de  Reggio  ayant  pris  position  à  Hoyerswerda, 
fiit  attaqué  par  le  corps  du  général  Bulov,  fort  de  15  à  19 
nulle  hommes.  Le  eombat  s'engagea;  l'ennemi  flit  répoussé 
sur  tous  les  points  et  poursuivi  Fespace  de  deux  lieues.  Le 
rapport  de  cette  affaire  est  ci-joint. 

Le  12  Mai,  le  lieutenant-général  Vandamme  s^est  emparé  de 
Wilhelmsburg,  devant  Hambourg. 

Le  ^4»  le  quartier-général  du  prince  d'EckmûfaI  était  à  Haar- 
bourg.  PIOMenra  bombes  étaient  tombées  dans  Hambourg,  et 
les  troupes  russes  paraissant  évacuer  cette  viU^t  les  négociations 
tétaient  ouvertes  pour  la  reddition  de  cette  place  ;  les  troupes 
danoises  faisaieut  cause  commune  avec  les  troupes  françaises. 

Il  devait  y  avoir,  le  25,  une  conférence  avec  les  générant 
danois,  pour  régler  le  plan  d'opération.  M.  le  comte  de  Kaas, 
ministre  de  l'intérieur  du  roi  de  Panemarck,  et  chargé  4'mQ^ 
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mission  auprès  de  Fempereur,  était  parti  pour  se  rendre  an 
quartier-général,    * 


S.  le  prince  de  Nenchàtel»  major-géoéral  de 
l'armée* 

îUf, 

Je  suis  arrivé  à  Hoyerswerda  vers  lés  siit  heures  du  soir,  afec 
Éna  13e  division.  Tous  les  renseignemens  des  paysans  m'as- 
suraient que  l'ennemi  était  en  ville»  et  je  marchais  avec  pré- 
caution. Mon  avant-garde  n'apercevant  aucune  vedette,  entra 
en  ville  pendant  qu'il  tombait  une  pluie  d'oraga  asses  forte. 
Les  premiers  pelotons  de  cbevau-légersi  commaoîdés  par  un  de 
mes  officiers,  avaient  ééj^  parcouru  différentes  raea  saas  ren- 
contrer personne,  lorsqu'en  arrivant  sur  la  place,  les  escadrons 
de  chevau-légers  bavarois  qui  suivaient,  apperçurent  et  toat- 
bèrent  sur  deux  escadrons  de  Cosaques,  occupés  à  faire  charger 
dupam. 

Plusieurs  de  ceux  qui  étaient  à  cheval  parvinrent  i  s'échap- 
per; mais  tout  le  reste  fut  sabré  ou  pris.  J'ai,  de  cette  affiiire» 
sept  officiers,  dont  un  major,  un  capitaine,  cinq  lieutenaos, 
ou  sous-lîeutenaos,  et  trois  officiers  prussiens  (il  ne  s'en  eat 
échappé  aucun),  soix^te-un  Cosaques  et  plus  de  qaalre-vî^gt- 
dix  che;vaux. 
Je  suis,  etc. 

(Signé).       Le  mafédbal*  duc  de  IlE«6ta 
A  Hoyerawevda»  le  27  Mai,  iai5.    . 

Rapport  à  &  A.  S.  le  prfnce  de  NeutbtXè),  m^fof^géeiéitl  4e 

ranÉteeé 

Monseigneur, 

Vennemi  est  venu  m'attaqucr  ce  matin,  dans  la  poaîtioo  dl 
tlo^erswerda,  où  je  me  trouve,  et  où  je  suis  letenû  «Itêodaot  b 
diyision  dii  général  Gruyère. 

L'ennemi  arrivait  de  Senfteobeig  par  les  deux  rives  de  la 
l^hfvarz  Elster.  Sa  première  attaque  eut  lieu  ven  huit  heurei 
par  Bergen  et  Neuwiese,  où  sa  cavalerie- repoussa  mes  amtf^ 
postes;  et  à  peu  près  dans  le  mèmç  tems,  je  fui  attaqué,  par 
ma  gauche,  du  côté  de  Narditx»  par  où  l'euiemi  déploya  trcatt 
pièces  de  canon^ 

J'ignorais  encore  de  quel  c6té  serait  l'attaque  princ^Mde,  et 
Je  fus  obligé  de  partager  mon  monde  eutre  ces  deux  ppinta. 

La  14e  division  forma  ses  carrés  dans  la  plaine  de  Narditi, 
aou»  un  feu  très^vif  d'artillerie»  auquel  la  mienne  léfwodit  aies 
avantage* 

L^eunemi  s'apercevant  de  l'inutilité  de  aca  efforts  de  ce  cMé» 


SoHasea  forccf  snr  la  rive  dfoite;  il  fit  46^9olief  dtt  orioMM» 
'infanterie,  de  cavalerie  et  ^a  c!aooo. 
Alora  mon  artillerie  irè%fvmitageu^eiiM»t  pboéé,  mit  êes 
colonnes  en  déroute,  et  fusant  battxe  le  pa«k  4o  «huge;^  le  g6r 
néiar  Pacthod  repoussa  ce  corps  prussien  bien  aii4eUb  de 
Bergen,  en  lui  faisant  beaucoup  de  mal.  J>ès  ce- moment,  m- 
retraite  fut  précipitée  sur  ton»  les  points»  et  je  restai  BÉattie 
da  terrein,  où  il  laisfa  beaucoup  de  morts.  Je  ne  puis  4iop' 
me  louer  de  fa  conduite  du  général  Pacthod»  ainsique  de  celle- 
dtt  général  Pourailly,  ^uij  avec  sa  bri|ga4^,  a  emporté 


vflla^  i  la  baïonnette»  et  de  la  n^^niàre  la  pliAS  fmsehe. 
Nous  SMÎvon^  encore  reunemi»  â^  cinq  heures  du  soir* 
Je  suis^  etc. 

(Sigû^       Le  OMtéohal  ckie  de  R)BOGtt>. 
À  HogfCffaireMb^  k  ^S  Mai,  1640; 

Cope  de  k  lettre  dn  générd  de  division  comte  Vattdinnine  au 

maréchal  psince  d'EckmufaU 

Hamrbourg,  le  IS  Mai,  i^  h«ui«r  du  matin. 

ATant4iîer  nous  étîous  imparfaitement  établis  dans  Ule  d<^' 
Wiibelmsbonrg.  La  nuit^tant  venue»  il  avait  fallu  se  b^mef-  à 
le  garder  militmrement. 

Hier  12,  à  8  heures  du  matin,  l'ennemi  a  commencé  paf  dén 
barquer  lOOO  à  1200  hommes  en  face  de  Hi^mbourg*  UMfb 
ytvt  fusillade  s'est  engagée  avec  la  brigade  d'infanterie  légère, 
commandée  par  le  général  Gengould.  J'ai  été  examiner  l'af- 
&ii«f  et  j'ai  vo  oue  cette  colonne  ennemie,  s'attendant  à  être 
appuyée,  prétendait  nous  fi^iire  sortir  de  111e. 

L'ennemi  pressant  d'abord  son  attaque,  avait  gagné  quel- 
qo'trantage»  et  avaupait  en  force. avec  l'artillerie  qu'il  avait 
débarquée.  Je  fis  à  l'instant  tourner  en  masse  les  trois  ba* 
taillons  dinknterie  légère  soutenue  par  tout  le  reste  de  la 
division  Dufonn  J'ordonnai  la  charge,  et  en  un  quart-d'beure 
tout  fut  mis  dans  la  déroute  la  plus  complette:,  L'ennëini^àbto. 
donna  toute  son  artlUerie».  ses  caissonsb  ses  munitions^  et'Ây 
rembarqua  dans  le  plus  grand  désordre,  iaB»sant  4es  prisoBniirs 
et  un  grand  nombre  de  morts»  paroii  lesquels  se  sont  troiivéa> 
beaucoup  de  Danois.  Le  général-  Du^r  et  le  génélaiOmi^ 
gouit  se  sont  parfaitement  conduits  dans  cette  affairer 

Je  me  suis  décidé  à  fiiîre  passer  dana  l'île  la. bilgade  de-Refifas^' 
que  je  destiuais.  à  occuper  ÂltWjçr^n»  KatAwiok  «I  Roeneufabf. 
A  peine  avais-je  fait  débarquer  les  troopAs»  que  j'appm*  qfet 
l'ennemi  tentait  uq  nouveau  déhaijqiMcmont  sur  le  point>  de 
Reiherstieger-Laod,  d'où  il  semblait  vouloir  se -dirigée  sud'  lei 
point  de  mon  passage.  Une  fusiUade.s'esl  engagent  et  l'ennemîi 
▼ojant  qu'il  n'avait  pu  nous  surprfvdrj!^  s'est  icetiié  ]^ééfai^ 
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tumnent  avec  une  perte  de   quelques  morts,  blessés  et  pii- 
sonniers. 

J'ai  établi  le  15âe  en  réserve  et  en  observation  aa  chàtcaa 
même  de  Wllbelnisbourg,  afin  de  pouvoir  se  porter  par-tout. 

Prévoyant  bien  une  nouvelle  attaque,  je  fi^  marcher  le  37e 
qui  était  sor  la  digue»  La  fusillade  s'engagea  sérieusemeat. 
Je  n'hésitai  pas  à  ordonner  au  87e  de  se  retirer  lenteiaent,  en 
défendant  la  digue»  et  à  laisser  avancer  Tennemi  de  manière 
à  lui  couper  sa  retraite  ou  à  le  poursuivre  vigouteusemetit. 

J'ordonnai  de  suite  à  deux  bataillons  de  la  droite  de  la  di- 
vision Dufour  de  se  rendre  directement  au  pont  où  i'enneaii 
avait  passé,  tandis  que  je  prescrivis  au  prince  de  Reuss  de 
marcher  précipitamment  sur  l'eunemi  avec  les  deux  batailioDS 
qui  se  trouvaient  au  château  de  Wilhelmsbourg.  La  fusillade 
s'est  d*abord  engagée,  et  comme  on  ne  peut  cliemiBcr  que  par 
des  digues  fort  élevées,  j'ordonuai  aux  troupes  de  cesser  le 
feu,  et  je  fis  battre  la  charge  de  toutes  parts.  L'enoeini  fat 
contraint  à  la  retraite,  et  poursuivi  pendant  une  heure  Is 
baïonnette  dans  les  reins.  Jamais  confusion  ne  fut  plus  eom- 
plette.  Tout  ce  qui  s'était  jeté  dans  les  barques  a  été  nojé  oa 
tué.  Quatre  cent  trente  hommes  environ  qui  n'ont  pas  pu  s'eai- 
barquer,  ont  mis  bas  les  armes. 

Je  ne  puis  assez  me  louer  de  la  valeur  de  nos  troupes.  Je 
ne  me  rappelle  pas  d'avoir  jamais  trouvé  plus  d'ardeur  dsos 
nos  vieilles  bandes.  Plusieurs  officiers  de  tous  grades  se  soot 
singulièrement  distingués.  J'aurai  l'honneur  d'en  adresser  Tétat 
à  V.  Ex.  pour  qu'elle  veuille  bien  le  faire  parvenir  à  rem- 
pereur. 

J'ai  rhonueur,  etc. 

(Signé)        Le  comte  Vandàmms. 


10  Juin,  1B13, 
Paris,  le  9  Juin. 

S.  M.  rimpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  vi- 
vantes sur  la  situation  des  armées  au  2  Juin. 

Le  quartier-général  de  l'empereur  était  toujours  à  NeumarU; 
celui  du  prince  de  la  Moskowa  était  à  Lissa.  Le  duc  de  Ta- 
rente  et  le  comte  Bertrand  étaient  entre  Jauer  et  Striegau  ;  le 
duc  de  Raguse  au  village  d'Eisendorf  ;  le  3e  corps  au  village 
de  Titersdorf  ;  le  duc  de  Bellune  entre  Glogau  et  Leignitx. 

Le  comte  de  Bubna  était  arrivé  à  Leignitz,  et  avait  des  con- 
férences avec  le  duc  de  Bassano. 

'  Le  général  Lauriston  est  entré  à  Breslau  le  1er  Juinisii 
heures  du  nmtin.  Une  division  prussienne  de  6  à  7  mille 
hommes  qui  couvrait  cette  ville  en  défendant  le  passage  dt  Is 
Lobe,  a  été  enfoncée  au  village  de  Neukhrchen» 
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Le  boDignemestre  et  quatre  députés  de  la  yille  de  Bresltii 
oDt  été  présentés  à  Teuipereur,  à  Neumark^  Je  1er  Juin,  à  deux 
heures  après  midi. 

S.  M.  Jeur  a  dit  qu'ils  pouvaient  rassurer  les  habitans;  que 
quelque  chose  gu*ilB  eussent  &tte  pour  seconder  Tesprit  d'a« 
narcbîe  que  les'  Stein  et  les  Scbarnhorst  voulaieot  exciter,  elle 
pardonnait  à  tous. 

La  ville  est  parfaiteuisnt  tranquille,  et  tous  les  habitans  y  sout 
restés.     Bresiau  oflfre  de  très-grande»  ressources. 

Le  dnc  de  Vicence  et  les  plénipotentiaires  russe  et  prussien, 
le  comte  ScbouvalofF  et  le  g('héral  de  Kleist,  avaient  échangé 
leurs  pleina-poovairs,,et  avaient  neutralisé  le  village  de  Pei- 
cberwitz.  Quarante  hommes  d'inlieinterie  et  TÎngt  hommes  de 
cavalerie,  fournis  par  Taimée  fratiçaise,  et  If  même  nombre 
dliommes  fournis  par  l'armée  alliée^  occupaient  respectivement 
les  dent  entrées  du  village.  Le  2  au  matin,  les  plénipotenliaires 
étaient  en  conférence  pour  convenir  de  la  ligne  qui,  pendant 
Tarmistiee,  doit  déterminer  la  position  des  deux  armées.  £n 
attendant,  des  ordres  ont  été  donnés  des  deux  quartieis-géné- 
nux  afin  qu'aucunes  hostilités  n'eussent  lieu.  Ainsi,  depuis  le 
1er  Juin  à  deux  heures  de  Taprès-midi,  il  n'a  été  commis  aucune 
hostilité  de  part  ni  d'autre. 


11  Juin,  1813. 
Paris,  le  10  Juin. 

S,  M.  rimpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  sui- 
^^aates  de  la  situation  de  l'armée  au  3  Juin. 

La  suspension  d'armes  subsiste  toujours.  Les  plénipoten- 
tiaires respectifs  continuent  leurs  négociations  pour  Tarmistice. 

Le  général  Lauristôn  a  sai^i  sur  l'Oder  plus  de  60  bàtimens 
chargés  de  farhie,  de  vin  et  de  muuitious  de  guerre  qui  avaient 
été  destinés  pour  l'armée  qui  assiégeait  Glogau  ;  tous  ces  appro- 
visionnemens  viennent  d'être  dirigés  sur  cette  place. 

Nos  avant-postes  sont  jusqu'à  mi-chemin  de  Brieg. 

Le  général  Uogendorp  a  été  nommé  gouverneur.de  Breslan. 
^  plus  gtand  ordre  règne  dans  cette  ville.  Les  habitans  pa» 
raissent  très-mécontens  et  même  indignés  des  dispositions  faites 
relativement  au  laudsturm;  on  attribue  ces  dispoziitions  au  géné- 
ral Scharnhorst,  qui  passe  pour  un  jacobin-anarchiste.  Il  a  été 
blessé  à  la  bataille  de  Lutzen. 

Les  princesses  de  Prusse  qui  s'étaient  retirées  en  toute  hâte  de 
nerlm  pour  se  réfugier  à  Bresiau,  ont  quitté  cette  dernière  ville 
P^ttr  ic  réfugier  plus  loin. 

Le  duc  de  Bassano  s'est  rendu  à  Dresde,  où  il  recevra  le 
comte  de  Kaas,  ministre  de  Danemarck. 

TOME  V.  X  X 


'9.  M.  ll^i^Mric^e-fehie  et  té||«nle  a  reçu  I^  ttWi^Mto 
vi^hte^  de  Ià  ^ttHitidii  de  l'«rifi(e,  le  4  àtt  »Mr. 

L'armistice  a  été  signé  le  4»  à  deux  heures  ftpMï  ttidi.    CI» 
jdiiit  le»  è^tides. 

^  S.  Bt.  l*etiftpereur  ^t  le  5,  à  la  pdinte  do  Jbat»  |flral*  se  lOidie 
à  Lèi^ftz.     Oii  crt>it  qiie  (MMidant  la  durée  de  VatlHiisiâce,  S.  M. 
se  tiendra  une  partie  du  lems  à  Glogau,  et  la  pitos  gfotidê  pttrtk 
à  Dresde,  afin  d'être  pltis  pf^è  de  ses  états. 
Glogau  est  approvisionné  pour  un  an. 

AEMKTICE. 

Cèjôurd'fafn,  4  f  uîn,  (V$  MaS)  les  pléiii(Milc»ttsnts  nMonés 
par  1^  pthtssanees  BelligéHinttés, 

Le  duc  dii  Vic^enëe,  ^tid-é«uyer  die  Fnmte^  fémétal  é^  dm- 
ston,  sénaMur,  |;raiH-«tigle  et  la  légnMi  d'botioevri  grûwàHomx 
d^  ordres  de  Saint-Andfé  de  Ruêsie»  die  9aint-Léopald  d'Av- 
€iMtt,  Sanit-Huben  de  fiatièi^»  de  la  Couronne  Verte  de  8aae, 
de  la  Fidélité  et  de  9àinl-J^ph,  pl^ffdpoMktiaîte  noianié  par 
S.  M.  Têlmpereur  des  FVançài»,  roidltahe,  pmfeetenr  de  kcaii- 
fldèy^ion  du  Rhi»,  ttiédtatvur  de  4a  conftdémtkm  âuisae»  <fot 
ttiëiH  des  pf^ins-pouMr»  de  8.  A.  le  ptfoee  et  NefONfahâttl,  ^fitt- 
connétable,  niajor-général  de  Tannée. 

Le  comte  de  âhouvalofT,  lieutenant-général,  aide-de-camp- 
général  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  ;  et  M.  de 
kleist,  lieutenant-général  au  service  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
munis  des  pleins-pouvoirs  àe  S.  Ëx.  )tf .  le  général  d'infanterie, 
Barclay  de  Tolly,  général  to  chef  des  années  combinées. 

Après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs  à  Gebersdoiff,  le 
t^r  Jùiti  (20  Mai),  et  si^é  une  sbspënsion  d'armes  de  36  heures: 
s'étant  réunis  au  village  de  Pleiwhî,  neutralisé  à  cet  effet,  entre 
lè)s  avant-postes  des  armées  respectives  pour  cbtttinuer  les  négo- 
ciations d'un  armistice  propre  à  suspendre  les  hostilités  entre 
toutes  les  troupes  belligérantes,  n'importe  sar  ^^el  point  elles 
Se  trouvant  ; 

Sont  coijvenus  des  articles  auivatis'^: 

Art.  1er.  Les  liostilités  cesseront  sur  tous  les  points,  à  la  no- 
tification du  pVésent  armistice. 

2.  L'krmistice  durera  jusqu'au  8  Juillet  (30  Juillet)  iucfaiiy 
plus  six  jours  pour  le  dénoncé  à  son  expiration. 

3.  Les  hostilités  ne  pourront  eu  conséquettee  tecoteimencer 
que  liix  jours  après  la  déuonc^ation  de  i'ahnistice  aux  quartiers- 
généraux  respectifs. 

4.  La  ligne  de  démarcation  entre  les  années  belligétantes  est 
fixée  ainsi  qu'il  suit: 

En  Silésie, 

La  ligne  de  démarcation  de  l'armée  combinée,  païtaat  dei 
frontières  de  Bohème,  passera  par  Dittetsbach,  PfMbndorf, 
Lsindshut,  suivra  le  Bobér  Jusqu'à  Rudelstadt,')paiMîtt  deU])tf 


Bolkenlviyii,  Stri^ç^  «lûym  le  Stjifi(a^fryfâ9f^  l|i|(tt*à  Ça\itl|, 
€t  joindra  l'Oder  en  p^sa^nt  pv  B^n^ri^^  Qlt^scmn  ei  Aitkpff, 
L'ann^^   combinée  pourra  o^rpup^r  les  villes  de  |j)ivis|uit, 
Rudebt^jit»   Boll^eqhayi^  §tnega^  et  Caulb,  wiu9i  que  lèun 
faubourg* 

La  ligne  de  Tarmée  française,  partant  aussi  dfs  la  froqti^ff 
qui  touche  à  I^  Bobème,  passer^  p^  Seiffefi^bmO  4lt-f^"fY*^* 
ouîvra  le  cours  de  la  petite  rivière  qui  ^^  j/ette  dans  1/e  Bq^^er» 
Das  loin  de  Bertelsdorf;  ensuite  le  ^ober  ji^^qu'^  L»Uu  Pe  |4 
a  Neuckicb  sur  la  Kat^bach  par  1^  ligne  1«  pb^s  directe/  d'oii 
elle  suivra  le  cours  de  cettie  rivière  jusqu'à  Tuder. 

Les  yUUs  de  Parschwitz,  Leigiiitz«  Oojdb^rg  ^t  )LabD»  qn^Hf 
que  soit  la  rive  sur  laquelle  efies  sopt  situ^s^  pourront  ajii4 
que  leurs  fiiubour^,  être  occupée^  par  les  trQupjîs  fr^q^isea* 

Tout  le  territoire  entre  la  ligne  de  dépi^catjoi^  i}é^  arfn/h)f 
fiaQçaises  et  combinées  s^ra  nfsutrp,  et  ne  pourpi  être  qcoipé 
par  auGMoe  troupe^  même  par  des  laiidsturro.  Cet|£  dispositioi^ 
s'applique  par  conséquent  ^  la  ville  de  Breslap* 

Bepuis  1  embpucbure  de  1»  Katsbai^b^  la  lig^ie  de  d/^nifrcati^ 
suivra  le  cours  de  l'Oder  jusqu'à  la  frontière  de  S^xt,  longem 
la  ftootièi^  de  Saj^  et  de  Prusse,  et  joindra  ^Xlbie  en  pareil  « 
de  rodejr  f^as  loin  d^  Mi^hlrose,  et  suivant  la  frçntière  de  Prus^^ 
de  manière  que  toute  la  S^xe,  le  pays  de  I>esA^u  ^t  les  peUtf 
éuts  e9Qyir.pnnaiis  d^^  prmces  de  la  Cnn^dér^on  ^u  JR^i.q  ap- 
l^iendroat  à  l'armée  fran^fûse,  /et  f^  i9\i^  1^  Priwia  H¥^ 
tiendra  à  Panné(e*<;opibiuée. 

Le9  eQcUves  pru^si^ms  dan^  1»  SaïK/s  «eroi^  ^if^i^ê^  fi^mim 
neutres  et  ne  pourront  être  occupés  par  aucunes  troupes. . 

y  Elbe  ^U9fm%  son  ein^.u£bure  ^  .cf:  tmffm  ^^  Vs%  ^^ 

dénvircation  ^tjre  Içs  anp^  bielljféra^te^t  4  l'/ei^c^^n  idef 

points  ij^diqués  ci*après  ;  .     "   , 

LVva^ée  fnp^i^  é^^  ^  '^  ^t.t^ut  cjs  qjif'el|le,.oc(M(;  i9 

dans  la  32e  division  militaire  le  27  Mai  (8  Juin),  à  mini^t* 

Si  ^umbourg  .p'eftt  4^'a^iégé^  «c^^te  w^He  «c^  J^railiÉie  wiirae 
les  avtres  villes  .^ié^éc».  tous  les  articles  du  pr^^ept  a^ifr 
tîce  qui  leur  sont  relatifs  lui  %ç^i  ^y[)plicab(e$« . 

j^  ligne  des  ^avant-postc»  des  armées  belli^érai^t/es  à  l'époque 
du  27  Mai  (8  Jum),  à  nrinu\t,  formera  pour  la  32e  divisiqii  ^mj^- 
Htaire  celle  ^e  démarcation  de  ^armistice,  sauf  les  rectifications 
luKliûes  que  lai  /coKmmukôûMê  jmspectiiâ  ppur/ont  juger  néces- 
saires. '  Ces  MctjficatÎAQi  ^IPO^  ^ite^  4fi  ^ncert  par  un  offi- 
cier d'état-major  de  chaque  amé(^  d'après  le  principe  d'une 
parfaite  réciprocité. 

6.  Ua  flbces  de  Dantiiek,  ModKn,  Kamose»  Stettin  et  Cus- 

trin  saroqt  ^iiitoilUef  tUMis  le»  xinq  j^v»  suivant  la  force  de 

^^n  gainiisfNii»  (m  les4oiM.4lMi,cQi|llll»ndans  des  troupes  de 

blocus. 

\3n  commissaire  nommé  par  le  commandant  de  chaque  place 
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fera  près  de  odtti  des  troapes  assiégeantes,  pour  triller  à  ce 
qu'on  fournisse  exactement  les  vivres  stipulés. 

6.  Pendant  la  durée  de  l'armistice,  chaque  place  aura  au-delà 
de  son  enceinte  un  rayon  d'une  lieue  de  France.  Ce  terrain 
sera  neutre.  Magdebourg  aura  par  conséquent  sa  frontière  à 
une  lieu  sur  la  rive  droite  de  TElbe. 

7.  Un  officier  français  sera  envoyé  dans  chaque  place  assiégée 
pour  prévenir  le  commandant  de  la  conclusion  de  l'armistice  et 
de  son  ravitaillemeut.  Un  officier  russe  ou  prussien  pourra 
l'accompagner  pendant  la  route,  soit  en  allant,  soit  en  revenant. 

8.  Des.  commissaires  nommés  de  part  et  d'autre  dans  chaque 
place  relaieront  le  prix  des  vivres  qui  seront  fournis.  Ce  compte, 
arrêté  à  la  fin  de  chaque  mois  par  les  commissaires  chargés  de 
veiller  au  maintien  de  rarmi.4tice,  sera  soldé  au  quartier-^nénd 
par  le  payeur  de  l'armée. 

9.  Des  officiers  d'état-major  seront  nommés  de  part  et  diantre 
pour  rectifier  de  concert  la  ligne  générale  de  démarcation  sur 
les  points  qui  ne  seraient  pas  déterminés  par  un  courant  d*eau, 
et  sur  lesquels  il  pourrait  y  avoir  quelque  difficulté. 

10.  Tous  les  mouvemens  de  troupes  seront  réglés  de  mam'ère 
à  ce  que  chaque  armée  occupe  sa  nouvelle  ligne  le  12  Juin 
(31  Mai).  Tous  les  corps  ou  partis  de  l'armée  combinée  qui 
peuvent  être  au-delà  de  l'Elbe  on  en  Saxe,  rentreront  en  Prusse. 

11.  Des  officiers  de  l'armée  française  et  de  l'armée  combinée 
seront  expédiés*  conjointement  pour  faire  cesser  les  hostilités 
sur  tous  les  points,  en  feisant  connaître  l'armistice.  Les  com- 
nandans  en  chef  respectifs  les  muniront  des  pouvoirs  nécesr 
saires. 

^  12.  On  nommera  de  part  et  d'autre  deux  commissaires,  offi- 
eiers-généraux,  pour  veiller  à  l'exécution  des  stipulations  du 
«pèsent  armistice.  Ils  se  tiendront  dans  la  ligne  de  neutialité 
aHleumarkt,  pour  prononcer  sur  les  différends  qui  pourraient 
survenir. 

Ces  commissaires  devront  s'y  rendre  dans  les  vingt-quatre 
heures,  afin  d'expédier  les  officiers  et  les  ordres  qui  doivent  être 
envoyés  en  vertu  du  présent  armistice. 

Fait  et  arrêté  le  présent  acte  en  doujEC  articles  et  en  double 
expédition,  le  jour  mois  et  an  que  dessus. 

« 

(Signé)    CouLAiNcouKT,  dnc  de  Vicbncb; 

(Signé)    Le  comte  de  Schouvalopp  ; 

(Signé)    De  Klbist. 

Vu  et  latifié  par  ordre  de  Tempereur  et  roi,  le  4  Juin,  181S» 

Le  prince  vice-eomiétable  de  F^noe, 
migor-général  de  la  grande-armée, 

(Signé)         AI.BXAMDBS. 
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15  Juin,  1818. 
Paris»  le  1^  JoiiL 

S.  M.  Vimpénitrice-l^îiie  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  suî- 
fBDtes  sar  la  situation'des  armées  au  0  Juîo: 

Le  quartier^généfal  de  Tenipereinr  était  le  6  à  Leignitx.  > 

Le  prince  de  la  Moskowa  était  toujours  à  Breslau. 

Les  commissaires  nommés  par  Fempereur  de  Russie  pour 
Tnécution  de  l'armistice»  étaient  le  comte  de  Scfaouvalof,  iieu^ 
tcBaot-général,  aide-de-camp-général  de  l'empereur,  et  M.  de 
Kotttousofy  générai-major,  aide-de-camp-général  de  l'emperenn 
Les  connnissairM  nommés  de  la  part  de  la  Fraoce,  sont  le  gé- 
nénl  de  division  comte  Dumoutier,  commandant  une  division 
àt  la  garde,  et  le  général  de  brigade  Flahauit,  aide-de-camp  de 
l'empereur.    Ces  commissaires  se  tiennent  à  Neumarkt. 

Le  duc  de  Trévise  porte  son  quartier-général  è  Glo|(au  aVec 
It  jeune  garde.  La  vieille  garde  retourne  à  Dresde^  où  Ton 
croit  que  S.  M.  va  porter  son  quartier-général. 

Les  différens  c<nrps  d'armée  se  sont  mis  en  marche  pour 
fomer  des  camps  dans  les  différentes  positions  de  Goldberg» 
^  Lttwenberg,  de  Buntxlau,  de  Leignita»  de  Sproteau,  de 
Sagan,  etc. 

Le  corps  polonais  du  prince  Poniatowsky,  qui  traverse  la 
Bohème»  est  attendu  à  Zittàu  le  10  Juin. 

14  Juin,  1813. 
Paris,  le  13  Juin. 

S.  M.  rimpératrice-reine  et  régente  a  refu  les  nouvelles  sui- 
nntes  de  la  situation  des  armées  au  7  Juin  : 

Le  quartier-général  de  S.  M.  l'empereur  était  à  Bunziau. 
Tons  les  corps  d'armée  étaient  en  marche  pour  se  rendre  dans 
leurs  cantonnemtens.  L'Oder  était  couvert  de  bateaux  qui  des- 
ceodaient  de  Breslau  à  Glogau,  chargés  d'artillerie,  d'outils,  de 
firines  et  d'objets  de  toute  espèce  pris  à  Tennemi. 

La  ville  de  Hambourg  a  été  reprise  le  30,  de  vive  force.  Le 
prince  d'Ëckmubl  se  loue  spécialement  de  la  conduite  du  généra 
VandanuDe.  Hambourg  avait  été  perdu,  pendant  la  campagne 
précédente»  par  la  pusillanimité  du  générai  Saint-Cyr  :  c'est  à 
la  rigueur  qu'a  déployée  le  général  Vandamme,  du  moment  de 
aoa  arrivée  dtms  la  32e  division  militaire,  qu'on  doit  la  conser- 
vation de  Brème,  et  aujourd'hui  la  prise  de  Hambourg.  Ou  y 
a  fait  ptnsieuis  centaines  de  prisonniers.  On  a  trouvé  dans  la 
▼ille  deux  ou  trois  ceuts  pièces  de  canon,  dont  8Q  sur  les  rem- 
parts. On  avait  fait  àe&  travaux  pour  mettre  la  ville  en  état  de 
défense. 

Le  panemarck  marche  avec  nous:  le  prince  d'Eckmûhl  avait 
^  projet  de  se  porter  sur  Lubeck.    Ainsi  la  32e  division  mili* 
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taire  et  tout  le  territoire  da  Tempire  «ont  entiètement  àOinki 
de  l'ennemi. 

Des  ordres  ont  été  donnés  pour  inife  de  Hambourg  une  place 
fbite  :  elle  est  enrironoée  d'wi  f f n^wt  im^timuég  nymX  un 
large  fossé  plein  d'efiu,  et  pQuvwt  être  oturert  eu  ptitie  pir 
des  inondations.  Les  Inivaui  Mot  dm^  de  oHMiière  q««  la 
communication  avec  Harbourf  aa  ffiMe  par  las.||ea  en  tmit  teins. 

L'empereor  a  ordonné  la  cooatmetion  d'inra  autie  |»laee  sur 
TElbe,  à  remboucbure  du  HaveL  Kttnigsftein»  Toifiti»  Wi^ 
tenberg»  Magdebourg,  là  plane  d«  Hayd  et  H^nbovii»  oo» 
pletteront  la  défense  de  la  ligne  de  rEllie. 

Les  dues  de  C3arabridge  et  de  Branswiokt  pjânetHkl»  maiioa 
d'Angleterre»  sont  arrivés  à  tçnia  à  HnmbQmig  pour  donner  ploi 
de  vâief  an  succès  des  Français*  Leur  vf^^e  se  réduit  à  ceci  : 
ils  sont  arriyéa  et  se  sont  sauvée. 

Les  derniers  bataillons  des  cinq  dMsiona  du  prîiice  d'Eck- 
SKiihl,  lesquels  sont  con^fiosés  de  72  bataMtons  m  ynad  eoeir 
plety  sont  partis  de  Wesel. 

Depub  le  oomaMnoemcnt  de  la  nampagne»  l'nnpée  françiite 
A  délÎTcé  la  Saxe,  conquis  la  moitié  de  h  Siléai^  réoeoupé  II 
32e  division  niitttaiie,  confondu  les  espérwiees  de  nos  mofoi». 

Aujourd'hui,  Dimanclie,  13  Juin,  S.  M.  llmpémtrice-reioe  et 
régente  s'est  rendue  a  l'église  métropolitaine  pour  assister  tu 
Te  Deum  chanté  en  actions  de  giAces  des  nouvelles  YÎctoires  de 
S.  M.  l'empereur  sur  les  armées  russe  eit  prussienne. 

Cette  cérémonie  a  été  annoncée,  comme  la  précédoite,  par 
une  salve  d'artillerie  ;  Téglise  de  Notre-Dame  et  le  palais  épi^ 
copal  ont  été  de  même  occupés  par  la  garde  impériale,  «cas  le 
commandement  et  la  police  de  S.  Ex,  te  grand-mattre  des  eéié- 
mojiies,  remplaçant  te  grand-maréchal  du  pahûs. 

La  décoration  de  l'église  et  la  disposition  du  trône  étaient  I» 
mêmes.  Le  corps  diplomatique,  les  familles  des  ministres  et  ^ 
grmids  officers,  lès  dames  et  officiers  des  maisons  impériales» 
occupaient  dans  le  chœur  leurs  tribunes  accoutnnées.  I/s 
banquettes  du  chœur  et  de  la  partie  supérieure  de  la  nef  étaieot 
remplies,  suivant  Tusage,  par  les  grands  corps  de  l'état,  lesautru 
-corps  et  les  cours  ;  une  affluence  encore  plus  considéraMe,  ces- 
posée  de  l'élite  des  habttans  de  Paris,  se  pressait  dans  «toalci  l«5 
autres  parties  de  la  métropole. 

A  une  heure,  S.  M,  l'impératrice-rdne  et  régente  est  par^  *i 
palais  des  Tuileries  dans  la  voiture  du  couronnement  avec  V 
cortège,  dont  l'ordre  et  la  marche  ont  été  puMIés  dans  la 
journaux. 

S.  M.  est  descendue  au  portail  de  Téglise,  oà  elfe  a  été  leçv 
et  haranguée  en  ces  termes  par  M.  le  cardinal  Maury^  araheft^ 
de  Paris^  à  la  tète  de  son  chapitre. 
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''  Ma4iliii^ 

'*  Les  préttitètef  iSLtiiàm  de  ptict  de  T.  M.  I.  et  R.  dans  ta 
MMtuaSi^,  y  Mt  été  llionHtiage  éolennel  dé  h  reeootraÎBsatice  pu- 
blique, pour  la  brillante  tietoife  qui  nous  protaettait  des  Buccèa 
tntttt  plus  ëdatims  et  plus  détisifs» 

.Les  espérauces  de  la  tratton  ne  pouvaient  ni  se  réalÀer  avec 
lus  de  promptitude,  m  élever  à  tm  plus  hstot  degré  le  bonheur 
e  V.  SI.  S<>u  àme  douce  et  sensible  se  trouve  absorbée  ici 
devant  Dieu,  dans  fe  seuthneot  religieux  de  sa  joie  et  dans 
llntînitté  de  ses  affections  les  phis  cbètes. 

"  AirfoQilf  faui  même,  Madame,  nous  avons  célébré  dans  ce 
teatple,  en  llionneut  du  roi  de  Rome,  si  précieux  à  Fenipire, 
l'anniversaire  de  son  baptême.  Votre  auguste  présence  vient 
doubler  en  ce  moment  et  rendre  plus  majestueuse  encore  cette 
ftte  nationale,  en  consacrant  les  noaveUcs  victoires  qui  ont  été 
déjà  conroDoées  par  la  suspension  des  hostilités.  Tel  a  été  l'heu- 
reux prélude  de  ramiistfce  que  votre  magnanime  époux  vient 
dêcaaohwe  «vee  m»  ennemis,  en  arrêtant  lui^mètte  la  rapidité 
de  son  char  de  victom,  pour  traiter  des  oondilioBS  de  ia  fmx, 
au  milieu  de  ses  triomphea  et  de  ses  conquêtes* 

"  Le  ciel  a  exaucé  nos  prières.  Joiûssea  donc.  Madame»  Mê 
fomble  de  uoa  prospérités,  du  plein  succès  dm  loua  ^nos  voaua» 
Votre  bonheur  est  aussicomplet  qu'il  etit pwr,  et danaoe  «oment 
il  oe  reste  |>lua  dans  ia  pieuse  aensibilité  de  votre  ecsar»  auioim 
point  accessible  aux  inquiétudes  et  aux  craiates  inséparables, 
de  la  guene.  C'est  à  Théroïssie  et  à  ia  aodératioQ  4e  Fempa- 
Kur  que  nous  devons  ce  bicafait  du  caeL  Puîsae  le  .génie  tulé- 
laîre  de  Ja  France  être  bientôt'  reudu  attxdéaira  de  «es  fwuplei, 
coDune  à  la  tendresse  de  Tauguate  compagne  que  Oiieu  hii  a 
donné  pour  embellir  le  premier  trône  du  monde  i 

"  C'est  à  voua.  Madame,  quHl  est  réaeirvé  d'égaler  aoo  bon- 
heur à  sa  gloire^  en  fondant  votre  félicité  âor  la  aietuie  propre  et 
sur  Tamour  de  tous  les  Français." 

S.  M.  a  été  conduite  au  chœur  sous  le  dais,  porté  .par  des 
chanoines;  et  Tordre  de  son  cortège  était  le  même  qu'au  précé- 
dent Te  Deum. 

S.  M.  l'impératrice-régente,  après  avoir  fait  sa  prière  au  bas 
dfB  marches  de  l'autel,  est  allée  s'asseoir  sur  sou  troue,  placé  à 
la  gauche  du  trône  de  l'emperear.  M.  le  cardinal  a  commencé 
le  Te  Deum,  dont  la  beHe  composition  n*a  pas  fiiit  moins  dlioD. 
near  à  M.  Lesueur,  directeur  'deHb  musique  de  LL.  MM.»  que 
son  exécution  brillante  anx  muasuenade  la  chapelle  impériale. 

Après  le  Te  Dewn,  S.  M.  Timpéralrice  4i  été  reconduite  sous 
le  dais  comme  à  son  arrivée,  et  est  rentrée  au  palais  des  Tuile* 
ries^  en  suivant  la  marche  que  les  jouniaux  ont  "fait  connaître. 

D€K  «alvea  d'artillerie  otit  mmoucéle  ilépcttiet>le  retour  de 
Sa  Majesté. 
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LeK  acclamations  publiques  qui  se  font  entendié  tontes  les 
fois  qu'on  voit  paraître  S.  M,  Tioipénitrice»  et  qui  loi  exprinieDl 
les  sentimens  qu'elle*  inspire,  ont  été  aigoQid'hui  plus  vrrcs» 
plus  prolongées,  plus,  répétées  que  jamais. 

A  son  arrivée  dans  Téglise,  à  son  départ,  sur  tout  le  chemin 
qu'elle  a  parcouru,  l'air  a  retenti  des  vouix  qu'une  foule  immeiMe 
adressait  au  ciel  pour  son  bonheur,  que  méritent  ses  vertus»  pour 
le  roi  de  Rome,  dont  cet  heureux  jour  rappelle  le  baptAmc^  et 
pour  la  conservation  de  notre  auguste  empereur,  qui»  s'occopMit 
toujours  également  de  la  gloire  et  du  bonheur  des  Français» 
augmente  sans  cesse  Tune  par  ses  triomphes,  et  cherche  à  oon- 
solider  l'autre  par  une  paix  honorable,  généreusement  <rfferte 
après  la  victoire. 

16  Juin,  1813. 
Paris,  le  15  Juin. 

S.  M.  l'impératrlce-reine  et  régente  a  reçu  les  ooavcUes  anî- 
vantes  de  la  situation  de  l'armée  au  10  Juin  : 

L'empereur  était  arrivé  le  10,  à^iqrtatre  heures  du  matm,  à 
Dresde.  La  garde  à  cheval  y  était  arrivée  à  midi.  La  garde  à 
pied  y  était  attendue  le  lendemain,  1 1 . 

S.  M.  arrivée  au  moment  où  on  s'y  attendait  le  moins»  avait 
ainsi  rendu  inutiles  les  préparatifs  faits  pour  sa  réception. 

A  midi,  le  roi  de  Saxe  est  venu  voir  l'empereur  qu'on  a  logé 
an  feubourg,  dans  la  belle  maison  Marcolini,  où  il  y  a  un  gnmd 
appartement  an  rez-de-chaussée,  et  un  beau  parc  ;  le  palais  du 
roi  qu'habitait  précédemment  l'Empereur  n'ayant  pas  de  jardin. 

A  sept  heures  du  soir,  l'empereur  a  reçu  M.  de  Kaas»  ministre 
de  l'intérieur  et  de  la  justice  du  roi  de  Danemarck. 

Une  brigade  danoise  de  la  divbion  auxiliaire  mise  sons  les 
ordres  du  prince  d'Eckmûhl,  avait  le  2  Juin  pris  possession  de 
Lubeck. 

Le  prince  de  la  Moskowa  était  le  10  à  Breslau;  le  duc  de 
Trévîse  à  Glogau  ;  le  duc  de  Bellune  à  €ros$en;  le  duc  de 
Reggio  sur  les  frontières  de  la  Saxe  et  de  la  Prusse,  du  côté 
de  Berlin.  L'armistice  avait  été  publié  partout.  Les  troupes 
faisaient  des  préparatifs  pour  asseoir  leurs  baraques  et  camper 
dans  leurs  positions  respectives,  depuis  Glogau  et  Leignits,  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Bohème  et  a  Gœrlitz. 

18  Juin,  1813. 

Hambourg,  le  6  Juin. 

11  s'est  répandu  dans  cette  ville  et  dans  Altona  un  bruijt  de- 
venu trop  public  pour  que  nous  puissions  nous  dispensor  d'en 
faire  part  à  nos  letteun. 
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Ovatnoc  qaelepnrtMQ  Tcttenborn  mot  de  donc  m 
ma  fimBeière  à  Hambourg»  em  Tendant  à  TAngletem  la  légto» 
dite  AmêMiffu.  On  m  ph»  loin»  on  cite  les  prix  ;  cdoi  d« 
cavalier  monté  et  équipé,  est  fixé  à  42  guinéea,  et  celui  du  £ui* 
tassÎD,  également  équipé,  à  12  guinées. 

Oem  iatU  donneraient  assec  de  vraisemblance  à  ce  bruit* 
Les  déserteurs  racontent  que,  depuis  quelques  jours»  les  Co» 
Bagues  redoublent  de  vigilance  autour  de  la  légion,  pour  préve- 
nir l*évasinB  des  volontaires  dégoàtés  d'une  guerre  dont  le  bot 
s'éloigoe  diaque  jour  davantage  de  celui  qu'on  leur  avait  pré- 
lenté  en  perspective,  et  comme  étant  d'une  fecHe  exécution. 

D'an  autre  cAté,  tout  le  Hanovre  se  rappelera  que  le  due 
(f  Ods  ftijant,  après  la  dernière  guerre  d'Autriche,  fut  rencontré 
entre  Hanovre  et  Bremen  par  les  commissaires  anglais,  chargés 
ffacbelcr  les  hommes  qui  s'étaient  dévoués  à  sa  fortune. 

Le  marché  était  condu  et  des  lettres  de  chance  reçues  en  paie- 
ment par  le  duc,  avant  qu'il  n'eét  gagné  EIsfieth.  Mais  l'aflaire 
ajant  transpiré»  beaucoup  de  volontaires  prirent  leur  parti  et  se 


An  lieu  de  2000  hommes  vendus,  il  n'en  arriva  que  800  à 
Héligolmid.  Le  cabinet  de  Saint-James,  à  qui  il  faut'des  sol- 
dats à  tout  prix,  ne  réclama  point  contre  cette  espèce  de  fiBlite» 
Le  doc  gard»  son  argent,  et  sa  troupe  Ait  transportée  dans  les 
colonies. 

La  éestinafioa  pvoîetée  pour  les  légionnaires  volontaires,  • 
ponrtinl  son  avantage  réd.  En  quittant  Hambourg,  ils  avaient 
pour  perspective  la  Sibérie,  ou  les  bords  des  Mers  Blanche  et 
Caspienne;  il  peut  paraître  préftrable  d'aller  sur  les  côtes  d'A- 
frifie  ou  à  Sainte-Hélène. 

19  Juin,  1813. 

Hambourg,  le  10  Juin. 

M.  le  eoloMi  de  Fontenille,  officier  de  l'état-major  de  S.  A.  S. 
le  pciaee  de  Neuchâtd,  et  M.  J.  Kremini,  aide-de-camp  de  S.  E. 
M.  le  général  Barclay  de  Tolly,  commandant  en  chef  l'armée 
nnst,  font  arrivés  hier,  portant  Kamiooce  de  rarmjstice  condu 
leéJniÉ. 

20  Juin,  1813. 
Paris»  le  \B  Juin. 

S.  M.  riaupéntrico-reine  et  régente  a  reçu  les  nonveUes  sni. 
^«Btes  éa  la  situation  de  l'année  an  14  Juin  au  soir. 
•  Toutes  les  troupes  sont  arrivées  dans  leurs  cantonnenaens. 
Od  élève  des  buaques  et  l'on  forme  les  camps. 

L'eaipereur  a  parade  tbos  les  jours  à  10  heures. 

Qwlîpea  pMtisaas  ennends  sont  encore  sur  ks  defrièies.    U 
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yenaquifoilt  la  guerre  pour  léar  compte,  à  la  Manière  de 
Schill»  et  qui  refusent  de  reconnaître  l'amiistice.  Piusiean  co- 
lonnes sont  t:n  mouvement  pour  les  délruire. 


.  S.  M;  rimpératrîce-reine  et  régente  a  ref  u  les  nouvelles  sui- 
vantes àe  Tannée  sous  la  date  du  13. 

Le  baron  de  Kaas,  ministre  de  Tintérienr  de  Danemarck,  et 
envoyé  avec  des  lettres  du  roi,  a  été  présenté  à  l'empereur. 
.  Après  les  affaires  de.  Copenhague,  un  traité  d'aUianoe  Ait 
conclu  entre  la  France  et  le  Danemarck:  par  ce  traité,  l'empereur 
garantissait  Tintégrité  du  Danemarck. 

Dans  Je  courant  de  1811,  la  cour  de  Suède  fit  coimaStreà 
Paris  le  désir  qu'elle  avait  de  réunir  la  Norwège  à  la  Suède,  et 
demanda  Tassistance  de  la  France.  L'on  répondit  que  quelque 
désir  qu'eût  la  France  de  faire  une  chose  agréable  à  la  Suède, 
un  traité  d'alliance  ayant  été  conclu  avec  le  Danemarek  et  ga- 
rantissant l'intégrité  de  cette,  puissance,  S.  M.  ne  pouvait  ja- 
mais donner  sou  consentement  au  démembrement  du  territoire 
de  son  allié. 

;  Dès  ce  moment,  la  Suède  s'éloigna  de  la  France,  et  entn  es 
négociation  avec  ses  ennemis. 

Depuis,  la  guerre  devint  imminente  entre  la  France  et  la 
Russie.  La  cour  de  Suède  proposa  de  faire  cause  commune 
avec  la  France,  mais  en  renonvelaut  sa  proposition  relative  à 
la  Norwège.  C'est  en  vain  que  la  Suède  fit  entrevoir  que  du 
ports  de  Norwège  une  descente  en  Ecosse  était  fiicile;  c'est  en 
vain  que  l'on  fit  valoir  toutes  les  garanties  que  l'ancienne  ailiance 
de  la  Suède  donnerait  à  la  France  de  la  conduite  qu'où  tien- 
drait envers  l'Angleterre.  La  réponse  du  cabiuet  des  Tbuilerics 
fut  la  même  :  ou  avait  les  mains  liées  par  le  traité  avec  le  Dln^ 
marck. 

Dès  ce  moment,  la  Suède  ne  garda  plus  de  mesures:  elle 
c<mtracta  une  alliance  avec  l'Angleterre  et  la  Russie  ;  et  h  pre- 
mière stipulation  de  ce  traité  fut  l'engagement  commun  de  con- 
traindre le  Danemarck  à  céder  la  Norwège  à  la  Suède. 

Les  batailles  de  Smolensk  et  de  la  Moskowa  enchatoèreot 
l'activité  de  ïnk  Stiède  :  elle  reçut  quelques  subsides,  fit  qsd* 
ques  préparatifs,  mais  ne  commença  aucune  hostilité.  Lei 
événemens  de  l'hiver  de  1813  arrivèrent;  les  troupes  fiao- 
çaise^  évacuèrent  Hambourg.  La  situation  du  Danemarck  d^ 
vint  périlletise  :  eu  guerre  avec  l'Angleterre,  menacé  psr  la 
^uède  et  par  la  Russie,  la  France  paraissait  impuissante  pour  le 
soutenir.  Le  roi  de  Danemarck,  avec  cette  loyauté  qui  k^ 
ractérise,  s'adressa  à  l'empereur  pour  sortir  de  cette  sitiiatioo* 
L'empereur,  qui  veut  que  sa  politique  ne  soit  jamab  à  cbaige 
à  ses  alliés,  répondit  que  le  Danemardc  était  maître  de  titi^ 
avec  l'Aiigleterre  pour  sauver  l'intégrité  de  son  territoire  <t 
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que  son  ettime  et  son  amitié  pour  le  roi  ne  teoevraient  aucun 
refroîdîsaeiBcnt  des  nouvelles  liaisons  qne  la  force  dos  cîrcon- 
stanoes  obligeait  le  Danemarck  à  contracter.  Le  roi  témoigna 
toute  sa  reconnaissance  de  ce  procédé. 

Quatre  équipages  de  très-bons  matelots  avaient  été  fournis 
par  le  Danemarck,  et  montaient  quatre  vaisseaux  de  notre  flotte 
de  l'Escaut.  Le  roi  de  Danemarck  ayant  témoigné  sur  ces  en- 
trefaites, le  désir  qne  ces  marins  lui  fussent  rendus,  Tempereur 
les  loi  renvoya  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude»  en  té- 
moignant aux  officiers  et  aux  matelots  la  ««tisfaclion  qu'il  avait 
de  leurs  bons  services. 

Cependant  les  évéoemens  marchaient. 

Les  alliés  pensaient  que  le  rêve  de  Burke  était  réalisé,  L'em- 
pÀre  français,  dans  leur  imagination,  était  déjà  efl[acé,du  globe, 
et  il  faot  que  cette  idée  ^it  prédom^é  à  un  étrange  point,  puis- 
qu'ils ofl^ient  au  Danemarck,  en  indemnité  de  la  Norwège,  nos 
départemens  de  la  d2e  division  militaire,  et  même  toute  la  Hol- 
lande, afin  de  récompenser  dans  le  nord  une  puissance  maritime 
qui  fit  système  avec  la  Russie. 

L«  roi  de  Danemarck,  loin  de  se  laisser  surprendre  à  ces  ap- 
fâts  trompeurs,  leur  dit:  **  Vous  voulez  donc  me  donner  des 
colonies  en  Europe,  et  cela  au  détriment  de  la  France." 

Dans  Piraposaibilité  de  faire  partager  an  roi  de  Danemarck  une 
idée  aussi  folie,  te  prince  Dolgorouki  fut  envoyé  à  Copenhague 
pour  demander  qu'on  ftt  cause  commune  avec  les  alliés;  et- 
moyennant  ce,  les  alliés  garantissaient  l'intégrité  du  J)anemarck 
et  nette  de  la  Norwège. 

L'urgence  des  circonstances,  les  dangers  imminens  que  courait 
fe  Danemarck,  Téloignement  des  armées  françaises,  son  propre 
*alttt  firent  fléchir  la  politique  du  Danemarck.  Le  roi  consen- 
tit, moyennant  la  garantie  de  l'intégrité  de  ses  états,  à  couvrir 
Hambourg,  et  à  tenir  cette  ville  à  l'abri  même  des  années 
fnnçaisea,  pendant  tout  le  tems  de  la  guerre.  Il  comprit  tout 
<^e  que  cette  stipulation  pouvait  avoir  de  désagréable  pour 
l'empereur;  il  y  fit  toutes  les  moditications  de  rédaction  qu'il 
^tnit  possible  d'y  faire,  et  même  ne  la  signa  qu'en  cédatnt 
>QX  instances  4e  tous  ceux  dont  il  était  entouré,  qui  lui 
représentaient  la  nécessité  de  sauver  ses  états  ;  mais  il  était 
loin  de  penser  que  c'était  un  piège  qu'on  venait  là  de  lui  tendre. 
On  voulait  le  mettre  ainsi  en  guerre  avec  la  France,  et  après 
lui  avoir  fait  perdre  de  cette  façon  sou  appui  naturel  dans 
cette  circonstance,  on  voulait  lui  manquer  de  parole,  et  l'obliger 
de  souscrire  à  toutes  les  conditions  honteuses  qu'on  voudrait 
lui  imposer. 

M.  de  Bemstorf  se  rendit  à  Londres;  il  croyait  y  être  reçu 
avec  empressement,  et  n'avoir  plus  qu'à  renouveler  le  traité 
c^>BHnti  avec  le  prince  Dèlgorouki  :  mais  quel  fut  son  étonnè- 
rent, lorsque  le  princeorégent  refusa  de  recevoir  la  lettre  du 
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aéi,  «I  que  faid  €ailienagh  loi  fit  ruBiuHrp  ^«lil  wm 
j  a^cur  de  tnîté  ente  le  Daaemwck  «t  l'Angleteniv  \ 
IpiéaMile,  la  Norwè^e  s'était  cédée  à  laSuède.    Pea  de 
après,  le  comte  de  j^rostoif  reçut  onke  de  reteumer  tm  I>aD& 
aiarck* 

Ao  même  moBNiit,  od  tbt  le  mèoM  iangfffe  aa  eooile  de 
Moltke,  envoyé  de  Danemarck  auprès  de  Teai^ieiear  Alesandie* 
Le  prince  Dolgorouki  fut  désavoué,  comme  ayant  dépassé  aei 
pouvoirs;  et  pendant  ce  tems  les  Danois  tfaîsaîeot  leur  notîi» 
cation  à  l'armée  française»  et  quelques  hostilités  avaient  lira  !  li 

C'est  en  vain  qu'on  ouvrirait  les  annalles  des  nations  pour  y 
voir  une  politique  plus  immorale.  C'est  au  monsent  qae  le 
Danemarck  se  trouve  ainsi  engagé  dans  ua  état  de,giienre  avec 
la  France,  que  le  traité  auquel  il  croit  se  conformer  cat  à  b 
fois  désavoué  à  Londres  et  en  Russie,  et  qu'on  profile  4e  \\ 
liarrgs  où  cette  puissance  est  placée  pour  lui  présenter 
ultimatum,  un  traité  qui  ^'engageait  à  leoonnaltie  la  eenaion  de 
la  Norwège  I 

Dans  ces  circonstances  difficiles  le  roi  montra  la  plus  gnnde 
confiance  dans  l'empereur;  il  déclara  le  traité  nul*  Il  mppella 
aes  troupes  de  Hambourg.  Il  ordonna  que  son  année 
cberait  avec  l'année  française»  et  enfin  il  déclara  qu'il  m 
aiderait  toi^jonrs  comme  allié  de  la  France,  et  qu'il  s'en  lepoaait 
aur  la  magnanimité  de  l'empereur. 

Le  président  de  Kaas  fut  envoyé  an  quartier^génénl  finoçaîi 
nvec  des  lettres  du  roi. 

£n  même  tems  le  roi  fit  partir  pour  la  Norwège  le  {srinee 
héréditaire  de  Danemarck,  jenne  prince  de  la  pins  gramde  es- 
pérance, et  particulièrement  aimé  des  Norwégiens.  Il  psutit 
^déguisé  en  matelot,  se  jeta  dans  une  barque  de  pèehenr  et  nntm 
en  Norwège  le  22  Mai. 

Le  30  Mai  les  troupes  françaises  entrèrent  à  Hamboui^,  et 
ttne  division  danoise,  qui  marchait  avec  nos  troupes,  eatn  à 
Lubeck. 

Le  baron  de  Kaas  se  trouvant  à  Altona,  eut  à  essuyer  ans 
antre  scène  de  perfidie  égale  à  la  première. 

Les  envoyés  des  alliés  vinrent  à  son  logement  et  lui  firent 
connaître  que  l'on  renonçait  à  la  cession  de  la  Norwège,  et  qne 
•aons  la  condition  que  le  Danemarck  ftt  cause  coaunnne  nvec 
les  alliés,  il  n'en  serait  plus  question  ;  qu'ite  le  conjnraieat  de 
retarder  son  d^iart.  La  réponse  de  M.  de  Kaas  fut  simple: 
**  /'ai  mes  ordres,  je  dois  les  exécuter.  On  lui  dit  que  les  ai^ 
mées  françaises  étaient  débites,  cela  ne  Tébianla  paa  dawasttage. 
et  il  continua  sa  route. 

Cependaut,  le  31  Mai,  une  flotte  anglaise  panit  dans  la  nde 
de  Copenhague  ;  un  des  vaisseaux  de  gnene  mouilla  devant  la 
ville,  et  M.  Thornton  se  présenta.  Il  fit  conaattre  qne  les  aUés 
fillaient  commenceT  les  hostilités,  si,  dans  46  heures,  le  Dnne? 
fnarck  ne  souscrivait  à  uq  traité,  dpqt  les  principales  conditions 
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afee  lei  dttés  contre  h  Fanbot^  eteo»- 
fttérir  leï  iadeoyiité^^  devaient  être  ia  paît  da  Daneuarck. 
Qa  éédmnk  en  même  tesM  qae  les  ouvertuBes  (Utes  k  M  .'de 
Kaai,  à  cqn  panage  k  Altona,  étaient  désavouées  et  ne  pon^ 
vaieat  èese  cenaidécées  qae'Ooane  des  pooipailen  miUlaîaei. 

Le  RM  r^eta  avec  bd^gaatian  cette  iqîorieiMe  somaiaftkm. 

Cependant  le  prinoe  royal  arrivé  en  Norvège,  y  avait  pahlié 


**  NorwégieDs! 

«'  Volve  ffoî  tfoniiak  et  «{ipcécie  v^Ute  6MUi  ioéfaeaahble 
poar  lui  et  .4a  4]pnastie  des  rois  de  Noiwège  et  de  Danemardi;, 
anî.  depuis  4es  siècles»  règne  sur  vos  p^s  et  anr  vous.  Son 
iUg  paternel  est  de  resserrer  encore  ^lavantl^^  le  Men  indis 
usinhli  de  Tanûtié  Jr$ienÊtlk  f t  de  Fnnion  fui  lie  ks  peapies 
des  deux  TOj^ausnea.  Le  oœar  de  Frédétic  Vi  est  toiyaviv 
avec  vous  ;  mais  ses  soins  pimr  toutes  les  branches  de  ïmkti 
nistiation  de  Tétat  le  privent  de  se  voir  entouré  de  son  peuple 
norwégieo.  C'est  pour  cela  qull  m'envoie  près  de  voua»  comme 
gouverneory  pour  exécuter  ses  volontés  comme  s'il  était  pré- 
sent; ses  ordres  seront  mes  lois.  Mes  efforts  seront  de  gagner 
votre  confiance.  Tetra  estime  et  votre  amitié  seront  ma  ré- 
eompcnac  ■  Peut«être  que  des  épreuves  plus  dures  nous  me- 
nacent •  •  •  Mais  ayant  oontianoe  dans  la  Providence»  j'irai  saoa 
crainte  au-devaint  d'elle  ;  et  avec  votre  aide»  fidèles  Norwégiens» 
je  vaincrai  tous  les  obstacles.  Je  sais  que  |e  puis  compter  sur 
votre  fidélité  pour  le  roi  ;  que  vous  voulea  conserver  raacieane 
îadépendnnee  de  la  Norv^pe»  «t  que  la  devise  qui  nous  rénnit 
eit:  Pmr  i>Mn»  k  Rm€i  la  PiOrie! 

(S^é)        CHBiTiBN'FBéDÉsic»  prince  de  Danetgarck 

et  de  Nenvège»  gouverneur  du  royaume  de 

Norwège  el  g^nd  en  cbeL" 

La  confiance  que  le  roi  de  Danemarck  a  eue  dans  l'empereur, 
se  trouve  enlièrement  justifiée,  et  tous  les  liens,  eutre  les  deux 
peuples  xmt  été  léfeaMis  et  resserras. 

L'armée  française  est  à  Hambourg  :  une  division  danoÎM  en 
suit  le  flKmvement  pour  la  soutenir.  Les  Anglais  ne  retirent 
de  leur  politique  que  honte  et  confiisioa  ;  lee  vmux  de  tous  les 
gens  du  bien  aocomyagnent  le  prince  héréditaire  de  Danemarck 
ea  Narwège.  Ce  qni  rend  critique  la  position  de  la  Norwège, 
c'est  le  manque  de  subsistanoes  ;  mais  la  Norwège  restera  da- 
noise; l'intégrité  du  Danemarck  est  garantie  par  ia  France. 

Le  bonriHNndeasent  de  Copenhaguet  pendant  qy'ua  ministre 
«aglan  était  eneore  auprès  du  roi»  l'incendie  de  cette  capitale 
et  de  la  flotte  sans  déclaralion  4c  gnerre»  aans  aucune  hofttiUt^ 
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nthUble,  panissaient  dêfoir  ète  la  seine  la  plot  odienae  de 
rhistoire  oiodenie;  mait  la  politique  tortueuse  qui  .porte  les 
Anglais  à  deoiander  la  cession  d'une  province,  beureuBe  depuis 
tant  d'années  sous  le  sceptre  de  la  maison  de  Hoblein,  et  lu 
série  d'intrigues  dans  laquelle  ils  descendent  pour  arriver  à  œt 
odieux  résultat,  seront  considérées  comme  plus  imosondea  et 
plus  outrageantes  encore  que  Tincendie  de  Copeuhagiie.  On  y 
reconnattra  la  politique  dont  les  maisons  de  Tkmnr  et  de  Sieii€ 
ont  été  victimes,  et  qui  les  a  dépouillées  de  leurs  états.  I>a 
Anglais  se  sont  accoutumés  dans  llnde  à  n'être  jamais  arrêtés 
par  aucune  idée  de  justice.  Ils  suivent  cette  poUtiqiie  en  Ex^ 
rope. 

H  parait  que  dans  tous  les  pourparlers  que  les  alliés  ont  eus 
avec  l'Angleterre,  les  puissances  les  plus  ennemies  de  la  Pnuiee 
ont  été  soulevées  par  l'exagération  des  prétensions  du  gos- 
vemeraent  anglais.  Les  bases  mêmes  de  la  paix  de  Luuévîlle, 
les  Anglais  les  déclaraient  inadmissibles  comme  trop  iavoimbles 
à  la  France.  Les  insensés  I  ils  se  trompent  de  latitude  et  pi 
nent  les  Français  pour  des  Indôus  ! 


23  Juin,  1813. 

FRÉFECTURB  DE  POLICS.  . 

Une  ordonnance  de  police  en  date  du  15  Juin,  concenwiit 
les  porteurs  dans  les  faailes  et  marchés,  contient  les  dispositions 
suivantes: 

Le  nombre  des  porteurs  dans  les  balles  et  marchés  ne  ponna 
pas  excéder  huit  cents. 

Les  porteurs  actuellement  en  activité,  continueront  d'exercer 
leur  état,  en  remplissant  les  formalités  prescrites  ci-après; 
mais  il  n'en  sera  point  admis  de  nouveaux  jusqu'à  ce  que  la  ré- 
duction reconnue  nécessaire  ait  été  efièctuée. 

Nul  ne  peut  être  porteur  dans  les  halles  et  marchés  sans  une 
permission  délivrée  par  la  préfecture  de  police. 

Les  porteurs  seront  en  outre  pourvus  d'une  médaille  délivrée 
pareiilenieut  par  la  préfecture  de  police. 

Il  leur  est  enjoint  d'avoir  toujours  cette  médaille  fixée  à  nne 
boutonnière  de  la  veste.  . 

Les  permissions  délivrées  jusqu'à  ce  jour  aux  porteurs  dans 
les  balles  et  marchés,  sont  annullées. 

Dans  un  mois,  à  compter  du  jour  de  la  publication  de  la  pré- 
sente ordonnance,  les  permissions  et  les  médailles  dont  les  por* 
tetirs  sont  actuellement  pourvus,  seront  rapportées  pour  être 
renouvelées,  s'il  y  a  lieu. 

La  permission  contiendra,  en  marge,  le  signalement  du  por* 
tenr.    La  médaille  contiendra,  avec  le  N\  d'enregistrement, 
prénoms,  nom  et  surnom  du  porteur. 


S5l\ 

l^Qt  individu  qui  voudra  obtenir  une  permission  de  porteur 
dans  les  balles  et  marchés»  sera  tenu  de  produire  un  certificat 
de  domicile  et  de  bonne  conduite  délivré  par  le  commissaire  de 
police  de  sou  quartier»  sur  la  représentation  des  papiers  de  sûreté. 

Ce  certificat  contiendra^  en  outre*  le  signalement  du  deman- 
deur» et  meationera  toujours  que  les  pétitionnaires  sujets  à  la 
conscription»  ont  satisfait  à  la  loi. 

Au  mois  de  Décembre  de  chaque  année»  il  sera  fait  un  re- 
censement des  porteurs. 

A  cet  effet,  les  porteurs  seront  tenus  de  se  présenter  au  bu* 
reau  du  commissaire  des  halles  et  marchés  pour  y  faire  vérifier 
leurs  permissions  et  leurs  médailles. 

Dans  le  courant  du  mois  les  médailles  seront  marquées  d'un 
poinçon  représentant  une  lettre  de  Talphabet.  La  lettre  A  ser- 
vira pour  1814»  et  succ^ivement  les  autres  lettres  pour  les 
années  suivantes. 

Il  est  défendu  à  tout  individu  non  pourvu  de  permission  et  de 
médaille»  de  faire  le  service  de  porteur  dans  les  halles  et  marchés. 

Ce  service  est  également  interdit  à  ceux  dont  les  médailles  no 
porteraient  pas  le  poinçon  de  l'i^nnée.       ^ 

Dans  ce  cas  les  médailles  seront  retirées. 

Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux  dispositions  ci<dessua 
telles  mesures  de  police  administrative  qu'il  appartiendra.^ 


27  Juin»  1813. 
Paris»  le  26  Juin. 

S.  M.  l'impératrice-reine  et,  régente  a  reçu  les  nouvelles  sui- 
vantes de  l'armée»  en  date  du  21  Juin. 

Le  8e  corps»  commandé  par  le  prince  Poniatowski»  qui  a  tra- 
versé la  Bohème»  est  arrivé  à  Zittau  en  Lusace. 

Ce  corps  est  fort  de  18»000  hommes»  dont  ()»Û00  de  cavalerie. 
Tout  les  ordres  ont  été  donnés  pour  completter  son  habiileroeul 
et  pour  lui  fournir  tout  ce  qui  pourrait  lui  manquer. 

S.  M.  a  été  le  20  à  Pima  et  à  Kœnigstein. 

Le  président  de  Kaas,  envoyé  par  le  roi  de  Daoemarck»  a 
itçu  son  audience  de  congé»  et  est  parti  de  Dresde. 

Les  corps  francs  prussiens»  levés  à  l'instar  de  celui  de  Schill, 
<»t  continué»  depuis  Tarmistice»  à  mettre  des  contributions»  et 
à  arrêter  les  hommes  isolés.  Ou  leur  a  fait  signifier  l'armistice 
dès  le  8  :  mais  ils  <mt  déclaré  iabre  la  guerre  pour  leur  compte  ; 
d  comme  ils  continuaient  la  même  conduite»  on  a  fait  marcher 
.contre  eux  plusieurs  colonnes.  Le  capitaine  LutzoW»  qui  com« 
jnandait  une  de  ces  bandes»  a  été  tué»  400  des  siens  ont  été  tués 
ou  pris»  et  le  reste  dispersé.  On  ne  croit  pas  que  100  de  ces 
brigands  soient  parvenus  à  repasser  l'Elbe.  Une  autre  baude« 
commandée  par  un  capitaine  Colombe,  est  entièrement  cernée; 
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«t  o«  t  Vupckqm  mnm  ptm  de  joofs^  Ul  me  gftiidie  île  IHEtbe 
mïï9L  tout  è  fidt  parg6«  ae  hi  pfésence  de  ce^  iMBdn,  ^iii  se 
pMtaieat  à  toate  espèce  (feicè^enreiB  let  wJhcmemltebiiM», 

L'ofllcier  eavoyé  à  Castriii  etl  de  retoor^  La  panson  de 
oetle  plaeeesl  d'eimrMi  &,000  hommes»  et  o*»  que  150  omlades. 
La  pkMe  est  dans  le  meilleur  état,  et  est  appr^nmoanée  pour 
six  mois  en  blé,  râ,  légumes»  viandes  frakhe»»  et  tous  lea  olgct» 
nécessaifes* 

La  garnison  a  toujours  été  mattresse  déi|  ériiors  de  la  pAaee 
jusqu'à  IfOQO  toises.  Pendant  ces  quatie  mois  le  eommandaDt 
n^a  pas  cessé  de  travailler  à  augmenter  les  mojetts  de  soa  artillerie 
et  les  fortifications  de  la  place. 

Toute  l'armée  est  campée.  Ce  repos  ftiitle  plus  giaad  biea  à 
nos  troupes.  Les  distributioM  régulières  de  ris  ooattrflMwat 
beaucoup  à  entretenir  la  santé  du  soldat. 


SJuinet,  1813. 
Paris,  le  2  Jnîllet. 

Sa  Majesté  l'impér^trice-reine  et  régente  a  vc^  les 
•ttivantcs  de  la  situation  de  ramée  au  25  Juin. 

Le  24»  l'empereur  a  dtué  ehea  le  roi  de  Saxe.  Le  aM%  Is 
comédie  française  a  donné  sur  le  théâtre  de  la  cour  une  repré- 
sentation d'une  pièce  de  MoHère,  à  laquelle  LL.  MM.  ont  assisté. 

Le  roi  de  Westphalie  est  venu  à  Preede»  voir  Temperenr. 

Le  25,  Tempereur  a  parcouru  les  diffl^rens  débouchés  des 
forêts  de  Dresde,  et  a  fait  une  vingtaine  de  lieues.    &  M. 
à  cinq  heures  après-midi,  était  de  retour  à  dis  bénits  du  smr. 

Deux  ponts  ont  été  jetés  sur  l^^be,  vis-à-vis  la  ferle ii  mil  et 
Koenigslein*  Le  rocher  de  Lilienstein»  qui  est  sur  la  dimte,  à 
une  demi-portée  de  canon  de  Kœnigstein,  a  été  oempé  et  Ibr- 
tltié.  Des  magasins  et  autres  établissemens  militaires  Sjont  pré- 
parés dana  eette  intéressante  position*  Un  eainp  de  â^M^^M 
bommesy  appujé  ainsi  à  la  forteresse  de  Kœnigstei»  et  foawu^ 
manœuvrer  sur  les  deux  ri?e9,  serait  inattaquable'  par  qiftck|tte 
force  que  ee  fût. 

Le  roi  de  Bavière  a  établi  autour  de  Wjmpbenboitfg,  ptès  dfc 
Munich,  un  camp  de  25,000  hommes. 

L'empereur  a  donné  au  due  de  Castigtlone  le  commandeiMiit 
do  corp»  d'observation  de  Bavière,  Cette  armée  se  réomt  à 
Wurtaboarg.  Elle  est  eomposée  de  six  divisions  d'inftmterie  et 
de  deux  de  cavalerie. 

•    Lé  vice-roi  réanit  entre  la  Piave  et  TAdige  Farmée  dltali^ 
eomposée  de  trois  corps.    Le  général  Grenier  en  conmaode  m. 

Le  nouveau  corps  qui  vient  d'être  formé  il  Magdebourg, 
le  commandement  du  général  Vandamme»  compte  déjà  40 
laWotts  et  80  pièces  d'attillerie. 
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Le  prfBM  d'EckiiiU  ^t  à  Hwnbmug. .  Spo  coipf  a  été  rea» 

«  foicé  par  des  troupes  venant  de  France  et  de  Hollande  ;  de 

aoite  que  sur  ce  point  il  y  a  plus  de  troupes  qu'il  n'y  en  a  jamais 

eu.^  La  diirision  danoise  qui  est  réunie  au  coips  du  prinoa 

d'Eckmohl  eat  de  16^000  hommes. 

Le  2e  (M>rps  que  commande  le  duc  de  Bellune»  n'avait  qu'une 
di«iaî<Mi  pendant  la  campagne  qui  vient  de  finir;  ce  corps  a  été 
completté»  et  le  duc  de  Bellune  commande  aujourd'hui  les  trois 
divisions. 

Les  circonstances  étaient  si  urgentes  au  commencement  de  la 
campagne,  que  kf  bataillons  d'un  même  régiment  se  trouvaient 
disséminés  dans  diftésens  corps.  Tout*  a  été  régularisé,  et 
chaque  régiment  a  réuni  ses  bataillons.  Chaque  jo*  il  arrive 
une  grande  quantité  de  bataillons  de  marche  qui  passent  l'Elbe 
à  Bfagdebourg,  à  Wittemberg,  i  Torgau,  à  Dresde.  S.  M. 
passe  tous  les  jours  la  revue  de  ceux  qui  arrivent  par  Drssde. 

Les.  équipages  militaires  de  l'année  ont  aujourd'hui,  soit  en 
caissons  d'ancien  modèle,  soit  en  caissons  du  nouveau  modèle 
(dit  N^  2),  soit  en  voitures  à  la  Comtoise,  de  quoi  transporter 
des  vivres  pour  toute  Tarmée  pour  un  mois.  S.  M.  a  reconna 
que  les  voitures  à  la  Comtoise,  ainsi  que  les  caissons  d'ancien 
laodèle,  ont  des  inconvéniens,  et  elle  a  prescrit  que  désormais 
letf  équipages,  au  fur  et  à  mesure  des  reroplacemens,  fussent 
éUblis  sur  le  modèle  des  caissons  N\  2,  attelés  de  4  chevaux» 
et  qui  portent  facilement  20  quintaux. 

L'armée  est  pourvue  de  moulins  portatifs  pesant  16  livres,  et 
faisant  chaque  jour  cinq  quintaux  de  farine.  On  a  distribué 
trois  de  ces  moulins  par  bataillon. 

On  travaille  avec  la  plus  gmnde  activité  à  augmenter  les  for* 

tificatioos  de  Glogau. 

On  travaille  également  à  augmenter  les  fortifications  deWit- 
temberg.  S.  M.  veut  faire  de  cette  ville  une  place  régulière,  et 
comme  le  tracé  en  est  défectueux,  elle  a  ordonné  qu'on  la  fit 
couvrir  par  trois  couronnes  en  suivant  à  peu  près  la  méthode 
que  le  sénateur  comte  Chasseloup-Laubat  a  mise  en  pratique  à 
Alexandrie. 

Torgao  est  en  bon  état 
.,;,0u  travaille  aussi  avec  une  grande  activité  à  fortifier  Ham- 
^urg.  Le  général  du  génie  Haxo  §'y  est  rendu  pour  tracer  la 
citadelle  et  les  ouvrages  à  établir  dans  les  lies  pour  lier  Har« 
^rg  avec  Hambourg.  Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  y 
construisent  deux  ponts  volans  dans  le  même  système  que  ceua 
<i' Anvers  ;  un  pour  la  marée  montante,  l'autre  pour  la  marée 
descendante. 

Une  nouvelle  place  sur  l'Elbe  a  été  tracée  par  le  général  Haxo» 
du  côté  de  Verden,  à  rembouchure  de  la  Havèl. 
,  Les  forts  de  Cuxhaven,  qui  étaient  en  état  de.  soutenir  ua 
ûéye,  mab  qu'on    avait    abandonuéi    sans    raison»   et'*  que 
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lictiMté^   ce    nTé    4érdM  plue    dfe  éHffpl^   Mttttès 

^héhal  de'  ë^A&ti'ucti^  ël  le  Ù»iri,  il d«t   l'étiiIlliilëËftént 
projeté  sur  TEIbe,  deouis  que  THIgéA^ÙI- Beftll]*é,  qui  â 
Bloy^  déllk  ahs  *&  âbA^ëV  c^  leliVé!,  %  î^êc^Bâti  ^U"»  a^il   les 
mimes  ptôimtéh  i\i\è  l'Ë^caut,  el  ^Ué  Aèê  plt»  grUddcs  CMSlMk 
pî>uvâl(iul  *^  îti^  etthslVHittè^  ëi  rMMii^  dMl8  Më  Hiite» 

.  La  3e  division  de  la  jeune  garde,  que  commaDde  le.  gllféiid 
la^ofâé,  BifrcîèV  a*bfl  hi^Htè  êdnsoltiM^  é$l  eUtopée  Ûm»  les 
^bîs  èiî  àvaftl  de  D^s^é,  ^\it  ih  Avt  ÛVMé  ^é  f  Site. 
'    Là^  AfviÀion  ilç  la  jeûne  giàflâè,  1|\»è  «bbiMttde  te  g( 
f  rf^fit,  JIbbuchè  pkr  WbrtiWàrg.     TOfâ  NIgtttMS  de 

tivisioiî  'ont  (téjà^ipàs^^  bëité  "HH^,  «t  ^^êtïimt^r  m^Êdë. 

La  cavklériè  de  la  ^^  Y;oiliplë  déjè  )»!é6  de  9J0m  lAfèfvtfu*. 

Jyanitièrîe  à  4^|!^  ^1a^  Hë  «M  {HTëc^i  «fe'  câ»Mi.    LUMiAIMè 
prmë  ciil^  aivi^M^,  dont  qttHU^  ^  te  jèèèé'gàHlë  U  Iriltf  «  la 


s 


Le  tê  c'drd^  tiV\e  "éon^^dhd^  te  ^dlMl  Rë^éh,  'célnpo%6  fié 
%  dmslob  Dbrutte,  ^tt!  ekt  àHë  'iflVfmh'  iWMK^,  et  «fe  tllMt 


livîsibA^  saVdûries,    reçoit  âèn  (IMipléAièÀh    €è   ^Ifé     f» 
çampè  e'i^'  avaht  At  GJëtHtz.  Tobtè  k  cttVëlèffc  Mj|èi%èaMIÉte  y 
^st  réunie  et  Valïrè  è^letilent  cotH^fètfêe. 
'    Lé  rdi  àe  ^a:^  porte  àus^i  iéi  d^cik  Whék  fi^Mta'a  4eM6M^ 
siers  à  leur  complet. 

S.  Mi  a.été  ëxtiiifi^ràéht  satisftit^  <fé^  ¥bh  ^t'flèà  ^mMé-rfocs 
ïïe  i'a  ëbnfecrê^atioh.  Le  roi  de  WuHefobèi|^  è'esfl  ^AHiMill^f^ 
ment  distingué.  Il  a  fait,  propbHîofn  garcf^»  tfes  "eibtto'éMM^ 
'à  ceux  Ai\  la  frante  :  et  son  ^rtnée^  liimnKëHë,  tàvalëne  ^  ar- 

jllerie.  a  été  (lortéç  au  grand  conïplet.    Le  pribèe  ESatffè  \fc 
esse-Dur mstadty    qui    commande  le  è^tiâgieftt    et 


parmstadt^  s  e^'t  constamment  fbit  distib^er  Ans  H  ditt- 
uàghe  pàs^é^  et  dafis  cellë-ci  par  b«à\ic6ttp  4e  Afig-THftM  et 
beaucoup  i  iuti-iêpîdité.  Cest  un  jeune  prïhee  d'ëipérartctr,  qtife 
rcmppfeur  affééHonbe  beaucoup.  Lès  él^uift  pyidcfes  Bt  8àx^ 
sont  en  arrière  pour  leur  contingent. 

Non-seulemeut  la  citadelle  d'Erfurt  è^t  ëà  iVbh  ëfât  et  ^Ikite- 
meiit  a'pprovhidimëè,  tùnh  les  fortificâtîèite  tffc  IftVHlè  dttfété 

"relevées.;   elles  Soilt  coifvërtes  ^ar  ^  buVr&gés  dVanèés,  et 
désormais  Erfurt  Sef-a.une  plate  forte  de  preâdWre  ib])^kMùri!e. 
Le  congrès  h*est  j^as  encore  réuni  ;  on  ëifjète  |:kmrtaiil  i^nil 

Je  serâ^oiis  quelque^  jbiit^.    Si  t^n  ^  perdu  âh  teois»  ta  fiuile 

*îi'eii  est  pas  à  ^a  ÏVarice. 

L'Angleterre,  qui  n'a  pas  d'argent,  .n'a  pu  en  fon?6tràttit^9a- 

Tisés  ;  Avàh  elîé  vWt  d"iraugiàer  uta  c^pêdfe'àt  iiôiiVéan.  '  Uo 

Jrdité  a  été  coftçtv  feutre  l'An^etérHe,  la  Russie  et  ta  Prt*sè, 

liioy  en  liant  lequel  îf  Sera  créé  i"^o\iV'plusfeiit^  c'eiltbtnes 'de  toil. 

liens  a'uâ  ïiouVeau'pâpieS:  igaraûtipàr  fcs  ftois  ^àlés^cè^.    f»t 


guerre. 

Dans  les  articles  séparés»  TAngleterre  garantit  le  tiers  de  ce 

épier,  de  sorts' ^'ttt  redite  c^et|  nfae'BdiivâlIe  dette  ajoutée  à 
detle  Wisljrâf  •  \\  n^ste  ^  «fiveir  d^  fli^l  gay^  ^  tm^t^ 
M  IW«¥^9Ui4  WPlfir-  LfME$yHe  çett§  ifj^  lufpiH^4f6  ^  ^é  P<W- 
fll^«  OM  ^pér^it  p^^H!>l<^in^QS  g«^  cçl^l^  éflSH^  9ur?i|  iÎM 
aux  dépens  de  la  Confédération  4(1  |()i'i)  ^  i4&m§^  \à  ^r#Rfi^/ 

iip(^fiiflicqt  <i9^ii  ifi  ii{4^fg^,  ^^&  U  h^ài'm  i4  ^%«  tef  «é- 

p«r^fl»f  »»  djj  JlhiP-  pepei|daq(  Je  prailé  n>u  ;  ^,  Dpi|  ^fi^  ^ 
«Htîfié  ckpW.  rftfBW^fiçe.  Lft  RhssU  f^jt  la  ^él«en^  df  «lUi 
fir«i6i|  ;aYiiç  du  pa|^f^  ^iv»  M?  ^ab^|am  4^  la  fm^fl  ^oot  pi^)igéf 
de  recevoir;  la  Prusse  elle-même  fait  son  service. ^vec  fil^  ga- 
pi^;  l'AggleteiTft  ft{||^  ^  sfj^  m>iff'*  il  R^Tit  flH«  /^i»^f}  oe 

ir«  pupieri  ifloif  n:{|  plus  |e  ç^4\^  mfè^^h  mw^  <»l  mk 
fMPti,  imnpjyeiot  If  psirti  d'en  cré«r  y»  «  »?  WUWïn^   Ç'«»^  §*»> 

négocians  et  aux  banquiers  à  nous  faire  copi^ff^  §%  ^u^  ^il)* 
IJI^  te  crédit  ^  Wj^ve^u  p^ier  pyr  I^  çsàdit.  Ajd§  fr9i((  Wxis- 
sances,  ou  bien  si  ce  crédit  doit  être  le  quotient. 

1^  S»M«  M^l^  pai:?U  ^vpiv  reçif  ^ç  Csmof  d^  }'iVfail$te|9:e  : 
à  peu  pr^  5  i  6PP  lyille  }iy.  sterl. 

l^  gamîflop  4^  Modlin  i»t  ep  ly»?  ^(§^,  )^s  fof^fl|{i<»y 
9Mt  fHgpentée^.  Oi^  déchiffrait  au  <}Ma^ti^r-sÉ"^f^l  1^9  I^P- 
Bpi|#  4es  iOuy/Bi99#Mjrf  cjç  ftMJinf  t  i^c  g^ppfc,  Lcf  gariûipiis 
de  ces  deux  places  sont  restées  maîtresses  du  pays  à  fi^K  )^i^ 
autour  d'elles,  les  troupes  qtii  les  bloquaient  n'étant  que  des 
«diîees  hmI  armées  0i  mal  équipées. 

L'empereur  a  piis  à  sa  sold^  Tarméè  du  prince  Poniatowski, 
M  lui  a  4pfttté  9ttje  npuyeUie  ongums^i^'il-  Om  atdM»r«  lont 
Hfttfih  ppuc  û^m  à  ses  beipins.  Ayw)  vi^  yn^f^  «lie  «oui 
iiniujiiii^  à  ff^  #  rffiise  f p  bo/i  /^^at,  ^ 

Q^e)4pp  bril)^  g)^  soij  «(b^  ^ijuptiwi,  i^t  .qiïfMq^  5^  M- 
^it  ré^WeflffipX  p)Mf  ^^  i^uj^iyce  ipilitaiciç  i^tie  jfiÂaiff»  riU  ilJtia 
^ésw  la  {«9Â^  JiP>Y^  i>|u?  ^^irfei^. 

L'administration  a  fait  acheter  une  gr^A^^  qjvaqti^é  de  ri^» 
gfia  que  p^^aiitf  tputfî  )^  grf#4e  <sbMeur,  ^cette  jenrée  .«ptre 


4  Juillet,  1815. 
kiis»  k  3  iuiUttL 

Nous  avons  reçu  \e8  j|j;azettes  de  Dant^'çk.  <)epu^  )e  ^  /|p- 
▼ier  jusqu'au  29  AvU  iûdusivepient. 

Nous  y  trouvons  les  procTamatious  russes  dont  jl  ^^  .jm/^afjffti 
dans  jes  rapports  de  M.lc  général  çpffte Jla^),  ,€^t  ks^j^iv^çs 
D9tes  ^r  IcsciufUîtp  çj  ^épéral,  aux  ^er^^  lîPiW,«JWP0i8«» 

£i   %  Jm  '  * 
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ttJaimer,  «  cm  dcfofar  j  ripoDcIre.    Noos  afons  pensé  qne 
■ctet  et  ces  divers  extraits  seraient  las  avec  intérêt. 

Extrait  de  la  gaiette  de  Dantxick. 

Dtfntxick,  le  t6  Janvier.— Le  sénat  de  Dantjâck,  allié  fidèle 
de  rempereur,  s'est  empressé  de  transmeitreau  gouveroenr  la 
lettre  et  la  proclamation  suivante  qui  ont  été  apportées  en  ville 
par  un  habitant  de  la  campagne* 

Quoique  ces  pièces  soient  signées  Joseph  comte  Platow,  le 
gou^meur  se  refuse  à  croire  qu'elles  soient  de  lliettinanD  des 
Cosaques,  il  les  attribue  à  quelque  commandant  des  avant- 
postes,  qui  se  sera  permis  dé  coînpromettre  le  nom  de  son 
général. 

Un  officier  aussi  distingué  que  M.  le  comte  Platow,  à  la  tèie 
d'années  aussi  belles  et  aussi  nombreuses,  ne  voudra  devoir  la 
conquête  de  Dantsick  qu'à  la  sagesse  de  ses  dispositions  et  à  la 
valeur  de  ses  soldats. 

Employer  l'hitrigue  et  la  corruption  dénotent  la  faiblesse  et 
l'impuissance. 

Si  quelques  habitans  doutaient  de  la  beauté  de  cette  armée» 
on  leur  offre  des  passeports  pour  aller  la  voir:  ils  verront  des 
escadrons  de  20  à  30  chevaux,  des  bataillons  de  150  et  SOC 
hommes,  et  ils  pourront  faire  la  comparaison  de  cette  belle 
année  avec  *  les  débrb  qui  se  cachent  derrière  les  mura  de 
Dantsiclu 

Le  général  de  cavalerie,  hettmann  des  Cosaques,  comte  Platow, 

aux  dignes  magistrats  de  Danliick. 

Les  magistrats  de  Dantziek  ne  saveât  pas,  sans  doute,  qu'outie 
mon  propre  corps,  l'armée  du  général  de  cavalerie  comte  Witt? 
genstein,  que  je  commande  en  sa  place,  et  en.  même  tems  ks 
corps  de  MM.  les  généraux  Steinheil,  Kutusow  et  Lewn  sont 
dans  l'intention  d'assiéger  Dantziek  dans  les  formes,  et  que 
l'équipage  de  siège  est  arrivé  ici  avec  l'infanterie  pour  l'exéco- 
don  de  cette  mesure. 

^  Mais  je  connais  le  noble  cœur  de  mon  mattre,  qui  ne  désire 
rien  tant  que  de  procurer  aux  peuples  allemands  leur  ancienne 
liberté  et  leur  commerce  illimité,  et  de  rétablir  ainsi  la  pit»pé- 
rité  de  cette  bonne  nation,  sans  leur  faire  éprouver  les  malheuis 
de  la  guerre,  s'il  est  quelques  mpyeus  de  l'éviter. 

Dans  cette  vue,  pour  exécuter  ponctuellement  les  vœux  pleins 
d'humanité  de  l'empeneut  mon  maître  et  souverain,  j'in%iie  tous 
les  maçbtrats  d'aviser  ai^x  moyeus  par  lesquels  il  me  senit 
possible  d'occuper  Dantziek  en  épargnant  un  siégé  ruineux. 

M.  le  général  gouverneur  françois  devrait  voir  lui-même» 
qu'avec  une  garnison  insignifiante,  composée  des  débris  de  Tar- 
mée,  et  dans  des  circonstances  où  il  ne  |>eut  compter  sur  aucua 
vecours,  pour  nous  opposer  une  longue  résistance,  ce  «crait  à 
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pm  peite  «xpôMT  kf  personnes  et  les  piôpriéttt  des  InliîUuis 
de  Dantsick  par  le  refas  de  la  reddition  de  cette  place. 

Il  est  eiyouit  aùidits  magistrats,  pour  l'amour  de  la  bourgeoi- 
sie et  pour  l'intérêt  des  habitans  qui  ressentiraient  tout  le  hr-* 
dean  dé  la  guerre  pendant  ce  siège,  de  presser  ledit  gouvemeur 
de  rendre  la  place,  ou  par  la  vole  de  persuasion,  ou  en  fy  can^ 
traipumi  par  Uê  moyem  qui  géraient  j^é$  catwenahlGt,  afitt 
d'enter  les  malheurs  qui  résulteraient  infailliblement  de  ce  siège 
pour  leurs  concitoyens. 

En  présence  de  notre  armée  qui  prend  la  bourgeoisie  sous  sa 
protection,  les  magistrats  de  Dantsick  doivent  saisir  tous  les 
moyens  possibles  pour  éviter  la  perte  des  hommes  et  la  destrue^ 
tioo  de  cette  ancienne  ville,  malheurs  qui  seraient  les  effets 
inévitables  d'un  siège. 

Cest  pourquoi  je  préviens  par  la  présente  lesdits  magistrats, 
et  je  leur  fus  en  même  tems  l'ouverture  que  si  la  ville  de  Dantaick 
Mio'estpas  livrée  par  Theureux  moyen  que  je  propose,  dans 
trois  jours  au  plus  tard  j'en  commencerai  le  siège. 

Le  général  ri|sse  d^  cavalerie  et  }iettii|aqn  d^  Cosaques, 

JOSKPH  Platow. 

Ls  général  de  cavalerie  et  hettroann  des  Cosaques,  comte  Platow, 

"aux  habitans  de  Dfuitzick. 

Qabitans  de  Dantxick, 

Le  tems  du  siège  est  arrivé  ;  je  suis  devant  vos  murs  avec 
MU  corps,  avec  l'anoée  du  coipte  Wittgenstein,  et  les  corps  des 
f^énux  Steiaheil,  Lewis  et  Kutuspw»  Les  restes  de  l'armée 
nançaîse,  qui  se  tiennent  cachés  derrière  vos  remparts,  et  qui  ne 
peuvent  attendre  aucun  secours,  sont  trop  faibles  pour  me  résis* 
1er,  ainsi  qu'à  vous,  si  vous  le  voules. 

Si  vos  enfans,  si  vos  femmes  vous  sont  chers,  forcea  renneoii 
cçauBun  à  capituler  avant  que  je  mè  voye  forcé  à  battra  Pant* 
Ack  et  à  l'emporter  de  vive  force. 

Le  courage  et  la  résolution  peuvent  vous  délivrer  d'une  dé- 
plorable tyrannie,  et  ramener  dans  vos  murs  la  liberté,  le  com- 
inerce  et  la  prospérité, 

(Même  signature  que  dessus.) 

Du  26Février.-r?Des  officiers  russes  s'étant  présentés  aux  avant- 
poites  polonais,  ont  demandé  à  entrer  eu  ppurparler  avec  des 
officiers  de  cette  nation  ;  mais  les  soldats  polonais  ne  connais^ant 
d'aotre  entretien  avec  renneniî,  que  celui  des  coups  d«  fusil,  la 
tentative  des  Russes  a  été  Inutile.  Ce  moyen  ne  leur  ayantes 
réussi,  ils  ont  jeté,  en  s'enfuyant,  un  paquet  de  procIamalions« 

9oi-disant  dee  -cUoytm  de  Varsovie  à  kur$  freines  qui  $ont  tftMi 

ermki.      "  *^  y. 


Im  «M»]f«»  dt  b  Tilk  de  VwMM  à  l#9ii  frtet  f»  MiA  iH 

armées. 
Soldats  I 

L»  hravpurç  des  trpppes  poloi^is^s  et  de  tovtç  bi  011^09^ 
aififi  ({ue  les  aombreu^^.  sacriUces  qu'oKç  9  (^ts^  Q'oiit  pgi  «rr^tn 
lii»  arméf «  jriuses  ;  «lies  soQt  daps  optre  pays,  elles  pcçupsi»!  Il 
capitale  :  mais  grâces  d  pieu  tout-puissant.  Ifs  |tus^s  siwt 
devenus  nos  amis  ;  toutes  les  craintes  ont  di^parui  ;  lea  pil>el<^ 
«talions  des  généraAi;^  CQWmswd^ps  li^^urent  h  W»  çoBdtçyfns 
la  protection  du  grand  et  du  n^gManime  eo^perepr  ^^^wpd'tt 
el  des  cours  déjà  rapprochés  p^r  des  rapports  d*>di^ine  çt  de 
fOÎfÎQage  viejiuent  encore  de  s'uair  par  un  lien  d'aqûtié  pl(» 
étroit.  Nous  avons  lieu  d'ailleurs  d'être  couviuncus  depuis 
quelques  années,  que  Nfipoléoip  pe  se  sert  p^s  d^  la  v^d^r  de  pos 
troupe»  pour  ie  bonbeuj  et  rindépendance  de  notice  f»f»M  IBM 
9M'il  répaud  notre  sang  pour  établir  aa  toute-puispfuicep 

La  grande  nation  russe  nous  a  mpotré  ce  auV>u  peut  ttin^ 

3uand  on  sacrifie  tout  pour  conserver  sa  liberté  et  #oq  îudép^- 
ance.  Elle  a  vaincu,  elle  se  lie  avec  nous  et  Alexandre,  el  les 
braves  Russes  ont  fait  plus  encore  que  l'armée,  car  ils  oui  sub- 
JDgué  nos  cœurs. 

Bnnes  soldats  qui  servea  ^mote  sous  )«s  if^fnt^w  4^  Nw^ 
léon,  qui  Gombattea  contre  vos  concitoyens,  contre  les  intérêts 
de  toute  l'Europe,  quittez  les  drapeaux  ennemis,  retoameaà 
vos  frères,  et  devenez  dignes  de  rester  avec  aoa^,  qui,  climats- 
9Wt  par  expérience  la  bienveillan.ce  d'Alexandre,  attendons  ses 
|ljenfaits. 

Rendez-vous  à  l'invitation  de  vos  frères,  revenes  an  nflicA 
d'eux,  Jabourez  vos  champs  pour  aggrandir  et  nounrir  vos  fc- 
milles. 

Note  du  rédacteur, — J'ai  iftché  de  traduire  cette  produBatioa 
le  plus  littéralement  possible;  le  mauvais  style  dans  kqoel  elle 
a  été  rédigée,  prouve  qu'elle  ne  Ta  pas  été  par  tm  polonais  ; 
les  fautes  d'orthographe  dont  eUe  fourmiHe,  prouvent  égiate- 
ment  qu'elle  n'a  point  été  imprimée  à  Varsovie.  J'ai  été  même 
obligé  d'omettre  les  quatre  dernières  lignes  de  la  praclamatioa, 
attendu  que  tous  les  Polonais  à  qui  je  les  ai  lues,  n'ont  po  ici 
comprendre. 

Le  commandant  des  avant-postes  a  adressé  les  proçlamatioiii 
à  S.  Ex.  M.  le  général-gouverneur  comte  Rapp,  qui  a  donné  sur- 
le-champ  l'ordre  aux  coipmandans  des  régimens  d'en  faire  lec- 
1)ire  à  la  lëte  de  leurs  -corps,  pour  prouver  à  nos  ennemis  cos* 
'bien  il  est  sûr  de  la  fidélité  des  troupes  polonaises. 

'Les  officiers,  sous-ofiiciers  et  soldats  polonais,  indign^a  des 
moyens  méprisables  auxauels  l'ennemi  a  recours  pour  les  porter 
*!  détacher  leur  cause  de  celle  du  plus  puissant;,  do  plus  gêné- 


tfnttHlii  flosfnnid  de  <mn  k»  ilioi«K|ii«i>  leigjhind  Ka|>t>Iéoo, 
répondent  aiMotmeAient  ee  qui  mt  à  toUs  Moix  qui  pourraii;nt 
àfm^  de  k  Aà^lM  pokMÎBe. 

«  Peavent-îls  être  tiee  Mtet  oeiit  qui  aelid  envoient  des  écrits 
iDJurieox  à  Tarmée  et  à  la  nation  1  Nous  connaissons  trop  i'at- 
laelAMiftt ylès l'dhMMiid  è'lii<AUBe'ieétfittiutie,  ie«ir  imioer  )iour 
Il  fitllei  fft  iMhie  ÎMptfteilble  rferiU  portent  ftox  flttsbps»  e<  t* 
iitts  f}ttl,  lirais  des  OètAe»,  les  aKaehetit  À  la  Ftiinte.  Pottiu 
i^iit^ee  étire  ¥a»ildtiè^  Ai«ante  eftieit»re  dtt  sthig  réfbftdwi  à  PM$tti», 
t|tti bous lUfiteà «oU6  joindre  «ut  tr^aiM  ^  oès  itialheumS 
AniMemit-tl  il«k  se«kt  dtoyen  de  e«tte  tille  41H  peiuftai^  cfOli% 
^VWiiNiUv«  pArltil ftMr^^n  polèriMft  lisait >déHatiwé-porrtthiMr 
M  pUHè  et  àMef'M  vaitger  som  )eft'A^p«0Uk  resieit  VM, 
tiNe  f  rècliiillàl<i<^  est  l'oilvnige  d'eti  Rusée  ;  ne  sëm^e  'pH^  'k% 
^MfeîibkM  me^M  *4vi'(t^  etnpicfletft  t>rèi«lritfeiii«iit  pdtif  eéétf^ 
«e^K  dOHt  Hk  teàdutent  le  iK>iittt$e.  fto  ivmiii  tMSretu >  ktof *  |M» 
^tiëMj  eoUMré  H  Un  ^btiaHS  pdUVAit  eloliiter  led  éptiqaes  tt«f^ 
liMt^iAes  dèè  partages  desti  patrie.  Ils  ehanfent  léun»  -vk^eites» 
«dluDie  Si  nûès  ti\ii^oAs  'ptts  eoopéié  '«tfx  tnÉmiMrables .  j«fai»nétt 
^  «iMl^nsk  et  de  Mojafsk?  £lst4l  vainiqoeur  odloi  qui  «eït 
foM'd'kbeiléènnet'  une  capittile  qd  dej^is  tant  de  siëeles  é^ult . 
tli  IrésMdMse  de  ses  csArs  hisses  I  Nms  ¥Uuti  perdieltHMis  4e 
yMef'dë  Wm  Vieilles  (juand  téus  attre^  plafnté*  Vos  drapeuilt 
«it-iès^ileHee,  palùid  dé  wàitt  augaste  allié,  cefcnMe  les  aigles 
t^aM^^isn  et  'potohirtSes  f^iit  été  ^r  le  KierWliu. 

*'  Ce  nTest  pas  à  v«M  ^M^ires  qiic  voUs^de^v^fe  'Voti«  appariltoh 
eo  Pologne  et  aux  environs  de  Dantzicfc,  c'est  à  votre  cHMat  et 
'hvti#e  pt^ttiÉluVée  d'ua  bivèr  rigoureux.  Le  Mtouir  du  ^in- 
^eAS  feus  fa¥d«ta  è  t^gàgtker  ^ë  At^lhtlèMS  av^  plus  de  prômp- 
^l%lle  yjfoe  Vous  tie  les  avez  quittes.  Appreuea  «dont  à  em- 
pirer-des  «ue^yens  dignes  d'une  DUtiou  tii^llisée,  et^à^teiiiruti 
^SM^  4^^  àe^  g^s  d'bontieiir  puissent  isompyendre.  Vos  'pm- 
messes  ne  nous  tromperont  plus  ;  tien  au  mohdé  tiey^oumi  tfotfs 
^e  sé|%tef  MtH- transe  de  ceflè  du  gMnd  WApoIéon;  ses  vic- 
toires '  €«)t  posé  -Tes  balles  de  Pexisténee  fyolilique  ^  «n^tre  «pa^s 
^àe  vtrtre  perfkKte  avait  déttiilte. 

**  fidèles  à  IMcte  de  confedératk)to^la'iiMi«il|)fOkfUti}se,*qftte 
^Us  aVolilr^âssé  (en  face  du  tn&tsd^  éntlef»  nbus  yié^afôUs  Ipse 
'Mn  ne  poset^ms  les  'âtlties  que  quattd  le  liras  inviiitible  du 
piM  Napél^fl  afttta  Ussuré  fVxfstfeffce  politique  de  noire  .puyt. 
^Ms  %ni!^ouvë!)tâfhV.1e 'sefmeut. 

**  Vive  Tempereur»  notre  roi,  la  patrie  et  nos  «Hlés!* 
(^rté)     Evs'^Aietfl<ixct*es  6fiHiic¥s  d'^iat-itaajur. 

Les  xOttiMaiîdtfus,  les  ^tltekts,  'se«S4cMk^n  %t 
soldats  du  Be,  1^  et  i^èlégîMMls^d'inraMerie, 
•  et^u!^  tipgfnj'ent  des  la«eiet^«po!ortliis. 
Le  commandant,  les  (Aeters,  'SediîiMCJflieiet) 'é^ 'AdU 
tfef  s  déraMiilêrie  4  pMI  ^^MMise. 
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(Sigité)     Le  «onnaiMbiit»  les  officiafv» 

date  d«  l'aitiUerie  à  cfaeval  polonaise. 
Le  commandant,  les  officiers»  sonsHifficiKs  et  sol- 
dats des  sapeun  polonais,. 

Du  1er  Avril. — Un  parlementaire  a  annoncé  hier  matin  i  aoa 
avant-postes,  de  la  part  du  général  ennemi,  la  réunion  à  l'empire 
russe  des  villes  de  Lubeck,  de  Hambourg,  de  Bremeo,  .ainsi  que 
des  pays  de  Prusse,  de  la  Saxe,  du  Meckleobourg  et  de  la  Wesl» 
phalie;  il  a  assuré  aussi  que  probablement  nous  apprendrions 
sous  peu  la  réunion  de  la  Suisse  et  de  la  France,  mais  seulemeoft 
jusqu'aux  barrières  de  Paris  ;  car  l'ennemi  ne  veut  point  entier 
dans  notre  capitale  ;  parce  qu'il  sait  Bien  que  les  Parisiens  ne 
seraient  pas  assez  toux  pour  livrer  leur  ville  aux  flammes,  ooouBe 
l'ont  fiiit  les  russes  lors  de  notre  entrée  à  Moscou*  En  réjoais- 
sance  de  ces  nouvelles  acquisitions,  Tennemi  a  £sit  un  grand  feu 
avec  ses  quatre  pièces  de  canon,  qu'il  a  fait  promener  à  cet  effet 
sur  toute  sa  ligne,  depuis  Oliva  jusqu'à  8chweinskoBpf.  Coanae 
les.  Français,  ainsi  que  toute  l'Europe,  savent  que  IcÂ  Rusaes  ont 
lait  des  réjouissances  même  pour  les  batailles  d'Austeriita,  de 
Friedland,  de  Smolensk,  de  Mojaïsk,  et  pour  notre  entrée  à 
Moscou,  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'alarmer  de  toutes  ces  grandes 
nouvelles.  Les  Russes  voudraient  seulement  profiter  de  celte 
circonstance  pour  essayer  de  mettre  le  découragenMit  paimi 
nos  alliés  les  Bavarois,  les  Westphaliens  et  les  Saxons,  qui  se 
sont  tpiypurs  si  bien  battus,  particulièrement  dans  les  demièies 
afiaires. 

M.  le  gouverneur-général  ayant  reçu  dans  la  nuit 'des 
velles  satisfaisantes  du  grand  quartier-général  de  l'empeieiuv 
fait  tirer  le  canon  hier  à  midi,  non  pour  des  victoires  déjà 
portées,  mais  pour  célébrer  Farrivée.  de  l'empereur  à  Tmanée^ 
dont  il  a  repris  le  commandement,  fort  de  ses  moyens  et  jouis- 
sant de  la  plus  parfaite  santé. 

Un  certain  sénateur  qui  prétend  être  très-bien  servi  en  espions, 
vient  de  recevoir  la  fâcheuse  nouvelle  qu'il  est  arrivé  90,000 
Russes  pour  renforcer  l'armée  ennemie  devant  Dantxick,  que  Ton 
disait  forte  de  60,000  hommes,  déjà  avant  oe  renfort.  Diaprés 
des  renseignemens  aussi  vraisemblables,  nous  ne  devons  pins 
douter  un  seul  instant  que  noiu  ne  soyons  véritablement  bloqués 
par  150,000  Russes.  Nous  sommes  aussi  informés  par  le  oaèaK 
canal,  que  40  bombardes  anglaises  doivent  être  arrivées  dmos  la 
nde  de  Dantaick. 

Ce  même  sénateur  a,  depuis  deux  mois  et  demi,  fait  passer  la 
Vistttle  à  plus  de  400,000  Russes  et  1800  pièces  de  canon  an 
moins,  avec  une  rapidité  admirable. 

^  Nous  nous  plaisons  à  croire  qu'il  aurait  été  mieux  instruit, 
f'il  avait  mieux  payé  ses  espions.  ^ 

Il  est  très-heureux  pour  les  Cosaques  que  ce  renfort  de90,00f 
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Rasses  soH  arrivé,  puisque,  d'après  leur  propre  a?eu,  ces  pau- 
vres Cosaques  sont  en  vedette  depuis  quinze  jours  sans  être 
relevés. 

Du  5  Avril. — Un  officier  polonais  étant  allé  se  promener  aux 
avant-postes,  fut  appelé  par  un  officier  supérieur  russe,  qui .  en  • 
s'approchant  de  lui,  l'invita  à  en  faire  autant  pot/r  entrer  en  con- 
versation. L'officier  polonais  s'y  refusa  d'abord  ;  mais  l'autre 
ayant  répété  ses  instances,  il  s'avança  vers  lui,  croyant  qu'appa- 
remment il  ne  serait  question  que  de  politesse  ou  d'une  proposi- 
tion quelconque  en  faveur  des  prisonniers.  Cependant  l'officier 
russe  lui  épargna  la  peine  de  se  mettre  en  frais  de  politesse,  en 
lui  annonçant  gravement  de  grandes  victoires  sur  les  Français, 
et  l'arrivée  d'un  convoi  de  50,000  prisonniers. 

L'officier  polonais  le  remercia  de  son  attention,  eu  lui  faisant 
compliment  sur  la  modestie  russe. 

Les  victoires  des  russes  n'ont  rien  de  nouveau,  pour  nous  ; 
mais  nous  ne  sommes  pas  fUchés  d'apprendre  qu'ils  aient  encore 
pu  faire  30,000  prisonniers  à  l'armée  française,  puisque  d'après 
la  gazette  de  Kœnigaberg,  nous  étions  persuadés  qu'elle  n'exis- 
tait plus  depuis  long-tems. 

Du  23  Avril. — Nous  donnerons  à  nos  lecteurs  une  nouvelle 
preuve  de  la  boune  foi  et  de  la  véracité  que  les  Russes  mettent 
dans  leurs  rapports  sur  les  affiiires  militaires.  La  gazette  de 
Berlin  fournit  un  extrait  de  Kœnigsberg,  dans  laquelle  se  trouve 
le  rapport  sur  TafilHire  qui  a  eu  lieu  devant  Dantzick,  le  5  Mars. 

Comme  une  grande  partie  des  bourgeois  de  la  ville  ont  été 
spectateurs  de  ce  combat  du  haut  des  remparts,  et  qu'on  s'est 
presque  constamment  battu  sous  les  yeux  des  habitans  des  fau- 
bourgs, ils  ne  seront  peut-être  fâchés  d'apprendre  par  le  rapport 
russe,  ce  qu'ils  ont  vu,  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu,  et  ce  qu'ils  auraient 
dû  voir.     L'article  en  question  est  aiusi  conçu  : 

"  Le  5  Mars,  de  grand  matin,  le  corps  de  troupes  russes  qui 
bloque  Danf  zick  fit  une  grande  reconnaissance  générale.  Après 
avoir  repoussé  les  uvant-postes,  les  Russes  s'avancèrent  jusques 
sous  les  fortifications  du  Bischofsberg -et  du  Hagelsberg.  Le 
canon  de  ces  forts  tira  |)endant  plusieurs  heures  sans  produire 
aucun- effet  ;  la  garnison  allarmée  sortit  pour  la  plus  grande  par- 
tie, et  il  s'en  suivit  une  escarmouche  et  une  mêlée  très-vive^ 
dans  lesquelles  les  Russes  demeurent  toujours  victorieux,  comme 
tout  le  monde  sait.  Le  général  en  chef  ayant  reconnu  et  vu 
tout  ce  qu'il  voulait  voir,  ordonna  aux  troupes  de  reprendre  leurs 
premières  positions.  La  perte  du  côté  des  Russes  ne  consiste 
qu'en  quelques  morts  et  une  soixantaine  de  blessés.  L'ennemi 
a  laissé  sur  Je  champ  de  bataille  au-delà  de  800  morts,  qui 
élaient  ^ireaque  tous  tués  à  coups  de  bayouette;   on  lui  a  prif 
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10  afiÎGÎefs  tift^  de  400  foidats  fhuifak»sapolîttiiis,  •llrmand^ 
et  .polonais." 

Il  faut  convenir  que  Tidée  d'appeler  cette  afikire  du  5  Man 
une,  rectmnaissance,  est  tout-à-fait  de  bon  goût.  Car  il  eût  été 
maladroit  ëe  laisser  penser  que  ce  fût  une  altaqoe.  Mais  bobs 
avons  beau  cbercber,  nous  ne  deviaeroas  jamais  ex  que  le  géné- 
ral russe  voulait  voir.  Vo4ilait-il  lecooDaitre  rendroît  couve» 
nable  pour  placer  les  10,000  échelles  qui  nous  font  peur  depuii 
trois  mois?  Il  pouvait  faire  cette  reoonnaissance  à  beaucoup 
meilleur  marché.  Ou  bien  voulait-ii  compter  les  aoldata  de  h 
^niaon  sous  les  aimes  1  Si  tel  était  son  but»  noos  «a  aomous 
Qttchantés  ;  car  il  a  dû  trouver  qœ  les  tioupes  qui  aoat  sorties 
de  Iti  pkkce  se  portaient  parfaitement  bien  et  ne  marcbaîent  pu 
mal  ;  encore  u'a-t-il  pas  vu  celles  q<ti  étaient  restées  en  réserve 
dans  la  vÂHe.  Il  est  vrai  qu'un  bon  espion  aurait  fait  aon  affinre 
tout  aussi  bien,  et  qu'il  aurait  épargné  aux  Russes  nue  prome- 
nade afissi  pénible.  Peu^tre  aoasi  le  but  de  cette  reconnais- 
sanee  élait-4l  de  s'approprier  les  faubourgs  en  passant  1  Poar 
lors,  4>eurquoi  donc  les  Rosses  n'ont-ils  jamais  pu  forcer  le  poste 
de  Langfuhr,  qui  précisément  de  tous  les  avant-f)o$tes  est  le  seul 
qui  ait  eu  ordre  de  tenir,  quoiqu'il  Ait  à  «ne  bonne  demi-lieoe 
de  la  ville.  Tous  leurs  efforts  ont  échoué  contre  la  bravoure 
d'un  f»elit  nombre  de  Français  et  de  WesIphaHens  qui  le  <Mèa- 
daîeat.  Ces  troupes,  sans  attendre  que  la  léaerre  q4d  deviit 
sortir  de  la  ville  pour  les  soutenir  ^  arrivée»  ehaigèwflt 
l'eaneaii  à  la  bayoaoette,  et  le  mirent  dans'  une  déroute  doot 
les  cachivres  russes  ont  laissé  des  pfeuves  asses  comf^les. 
Tous  les  auires  avaaC^^poslea  avaient  ordre  de  se  retirer  aoiii  k 
canon  de  la  ville  eu  cas  d'une  attaque  sérieuse*  et  les  tioiipes 
avec  lesquelles  M  le  gouverneur  est  sorti  pour  les  soutenir,  ont 
culbuté  l'ennemi  «ur  tous  les  pofaits,  en  lui  fàiaaot  éprouver  aae 
perte  de  1600  liommes  en  tués,  Ueasés  et  prîsoniiiera»  parmi 
lesquels  10  officiers.  Le  rapport  russe  ne  parle  «pas  d'une  pièce 
de  canon  qui  a  été  enlevée  -àtreaneau  en  présence  4f  au  de  Icon 
génétfaux,  ainsi  que  de  SQO  prisonniers  qui  «oatécé  amenés  à 
Dantsick  dalis  cette  jotit née.  Car  ecfl(  derniers  sout  eu  grande 
partie  des  gretmdiers  des  tégmmm  de  Péteiabowg»  Poobki, 
Novadiaski,etc.;  des  chasseurs  des  de,  de,  2ie,  Me,  et  autm 
f^imeaa;  des  hussourds  4e  Orodno  et  de  Pétarsbous^  dei 
cftragonft,  des  Cosaquèa,  des  Tartares,  etc. 

Le  rapport  russe  ae  parle  pas  de  600  blessés  au  moam»  qa 
oat  été  eavoyés  aua  hôpitaux  de  Mewe,  de  Kmuigabe^  et  des 
cnviroos  de  DaaIaieL  II  ne  6iit  \m  mention  noo  pluadels 
fivodîgîenae  quaalilé  de  morts  qu'ils  ont  eu  soin  d'emmcaer  car 
des  voilures,  et  de  lous  «eux  enfiu  qu^ls^  n'ont  pas  eu  le  teai 
d'emporter  de  Sodtthind,  de'  Stadt^ebiatfa,  d'Ohra»  de  Suhkdii^ 
de  Langfuhr,  etc« 

Pour  couper  court  à  toutes  cas  longueurs,  le  rédaotanr  de  ce 
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Mppofft  se  sert  d\me  phiMe  plus  Mlve  <|u*iiigéniMiiê,  «o  disant 
que  le  général  en  elief  annl  erëonné  à  set  trooptt  de  leprendie 
fcttis  premières  positioas.  Il  faut  avouer  ^ue  si  le  géoérâl  russe 
t  donné  cet  ordre,  (enr  les  olivters  russes  prisonaîevs  préteudcikt 
que  lorsque  leur  déroute  ai  contaencé»  anou»  général  ne  s'est 
trouvé  9k  poinr  donner  d^es  ordres).  Il  v  été  exécuté  avec  uae 
npidtfé  admirable.  Les  babitaos  d'Obra  q«t  «nt  tu  les  Russes 
se  rethrer  à  la  course,  ne  se  rappellent  pas  d'aroir'jsiaiiîs  va  4ts 
hommes  courir  aussi  fort.  A  la  vérité,  cette  vitesse  n'a  rien  do 
surprenant,  quand  on  sait  que  beaucoup  de  lears  soMsIs  avaient 
jeté  leurs  ^sils.  Aussi  ce  u'Mt  pas  sans  peine  qu'Ali  est  parviana 
à  arrêter  Tardeur  des  troupes  de- la  ^raison  qui  po«vs«îvaienl 
f ennemi  Tépée  dans  les  reias,  et  qui,  sans  cela,  Faumient  escorté 
jasqu*à  Pnrast. 

Nous  voulons  donner  à  cette  occasfon-  une  leçon  de  franohîse 
tux  Russes,  en-  avouant  qne  dans  rafikire  honorable  du  5  Mars 
BOUS  avons  à  regretter  la  perte  ée  260  bommes  tués.  Messes  et 
iiits  prisonniers. 

Dans  cette  même  gazette  il  est  dit  qu'un  drapeau  d^ooneor 
pris  à  la  garnison  de  Dantaick  dans  une  sortie,  e^  arrivé  è  Pé- 
tersbourg.     Cette  nouvelle  faufaronade  doit  bien  prouver  à  tous 
ceux  qui  en  douteraient  encore,  à  quel  point  les  gdzetiers  russes, 
ou  ceux  écrivant  sous  leur  influence,  ont  des  pouvoirs  illimités, 
n  n'existe  point  de  drapeaux  d'hooneur  dans  les  armées  fran* 
(aises.    Elles  ont  des  aigles  ;    mats  comme  les  sorties  se  font 
par  détachemeot  de  chaque  régiment,  Taigle  reste  dans  le  loge- 
ment du  colonel.    Quant  anx  drapeaux  des  troupes  allemandes 
alliées,  ils  se  trouvent  dans  le  même  cas,  et  il  n'en  manque  aueuiK 
Les  Russes  n*out  pas  encore  rendu  compte  de  Taifaire  qui  a  eu 
Keu  devant  Dantaick  le  24  Mars.    Nous  ne  doutons  pas  qu'un 
certain  consetlter  de  la  chambre  qui  se  trouve  à  ta  suite  de 
l'armée  russe  pour  eu  rédiger  les  proclamations  (partie  essen- 
tielle de  leur  système  de  guerre)  ne  parvienne  è  arranger  cette 
stfl^ire  avec  autant  de  goût  que  celle  au  5.    Car  nous  ne  pou- 
vons pn?  nous  figurer  que  ce  rapport  ait  été  fait  par  le  général 
commandant  les  troupes  devant  Dantaick.     Un  général  n'oserait 
pas  se  permettre  de  tromper  ainsi  son  souverain  et  sa  nation. 
11  n^  pouvait  pas  ignorer  la  perte  des  500  prisonniers  et  de 
îs  pièce  de  canon.    Nous  croyons  qu'il  a  de  trop  bons  rapports 
pour  cela.    D'ailleurs  les  officiers  russes  eux-mêmes  conviennent 
quils  ont  fiût  de  très-mauvaises  aflâîres  dans  les  diflférens  enga- 
gcmens  qui  ont  eu  lien  devant  Dantaick.    Loin  d'attribuer  ée 
{Mreils  rapports  à  des  militaires,  nous  ne  pouvons  donc  les  con- 
lidérer  que  comme  l'ouvfage  de  cet  implacable  -conseiller  qui 
bit  perdre  jouméUement  des  batadies  aux  Français  et  è  leurs 
alliés.    Pu^qu*!!  a  eu  h  satisftiction  de  les  battre  déjà  tant  de 
fois,  il  devrait  au  moins  feur  laisser  quelque  chose.    Jusqu'ici 
Bmift  étions  dans  l'Itatime  conviction  de  n'avoir  perdu  dans  l'af- 
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faire  du  24  Mars  que  9  hoinimes  tués,  33  blessés  et  3  prisonniers» 
par  la  raison  toute  simple  que  les  Russes  ont  été  surpris,  reit- 
versés  à  coups  de  bayounette,  et  sabrés  sur  tous  les  point»,  et 
qu'on  les  a  ramenés  jusqu'à  Praust.  Nous  avons  même  eu  la 
vanité  de  croire  que  nous  aurions  pu  feire  route  avec  eux  jusr 
qu'à  Dirschauy  et  plus  loin  si  tel  avait  été  notre  plan.  Mais 
puisque  le  rapport  sur  Tafiaire  du  5  nous  apprend  que  les  Russe» 
sont  toujours  victorieux,  nous  devons  nous  attendre  à  être  ins- 
truits par  la  gazette  de  Berlin  de  beaucoup  de  pertes  que  nous 
aurons  faites  à  notre  insu,  en  drapeaux  d'honneur,  en  morts  à 
coups  de  bayonnette,  etc.  Nous  renonçons  même  d'avauce  aux 
350  prisonniers  qu'on  a  vus  arriver  en  ville  le  24  Mars,  et  nous 
ne  parlerons  pas  des  400  tués  et  blessés  que  les  Russes  ont  eu 
ce  jour-là.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  parmi  ces  pri- 
sonniers on  croyait  avoir  vu  ces  fameux  J)raugine$  que  les  Russes 
font  venir  pour  prendre  les  villes  d'assaut,  et  qu'on  a  surnommts 
Sturmiau/er,  On  est  singulièrement  tranquillisé  eu  ville  depuis 
qu'on  a  vu  arriver  ces  sturmiaufer  en  uniforme  de  paysans,  avec 
une  croix  sur  le  bonnet,  ce  qui  les  a  fait  prendre  par  les  Napoli- 
tains pour  les  anciennes  bandes  du  cardinal  Ruffo. 
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La  gazette  de  Berlin  parle  beaucoup  de  la  terreur  que  les 
Cosaques  iuspireut  aux  Français  et  à  leurs  alliés.  Nous  désire- 
rions que  le  rédacteur  de  tous  ces'articles  pût  venir  passer  une 
quinzaine  de  jours  avec  les  Cosaques  devant  Dantzick,  pour 
leur  demander  des  nouvelles  des  succès  qu'ils  ont  eus  devant 
cette  place.  Ori  a  encore  acquis  dernièrement  de  nouvelles 
preuves  de  leur  bravoure,  lors  d'une  alerte  que  M.  le  gouver- 
neur fît  donner  à  l'armée  de  blocus  dans  la  nuit  du  15  AvrîL 
A  minuit  et  demi,  MM.  leslieutenans-colonels  Szembekdu  lie 
régiment  polonais,  et  Potocki  du  ôe,  sortirent  de  Langfuhr  avec 
leurs  bataillons  respectifs  et  un  obusier.  Ils  arrivèrent  sans 
bruit  jusqu'aux  vedettes  enuemies  ^ur  la  hauteur  qui  sépare  la 
vallée  de  Brentau  de  la  plaine.  Lorsque  l'ennemi  commeoça 
son  feu,  les  Polonais  firent  un  hourrab  sur  tous  les  postes»  et  se 
divisèrent  en  deux  colonnes.  M.  le  lieutenant-colonel  Potocki 
chassa  les  postes  de  Cosaques  et  d'infanterie  devant  lui  jusques 
dans  le  village  de  Brentau,  où  l'infanterie  ennemie  fut  mise  en 
pleine  déroute.  Treute-sept  à  quarante  Russes  se  retirèrent 
dans  un  cor})s-dc-garde  en  forme  de  blockhaus  ;  un  brave  volti- 
geur, qui  avait  enfoncé  la  porte  et  les  avait  sommés  de  se  rendre, 
a>aDt  été  tué,  les  Polonais  firent  passer  tout  ce  poste  au  fil  de 
Tépée.  Plusieurs  maisons  qui  avaient  été  crénelées  pour  la  dé- 
fense  du  village  furent  abandonnées  par  Tinfanterie  russe,  pour 
pouvoir  mieux  se  sauver.  Ou  trouva  dans  Brentau  un  hôpital 
de  200  malades  russes,  attaqués  de  |a  fièvre  nerveuse;   ces  ma- 
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lades  furent  respectés;  on  se  contenta  de  briser,  et  de  brèkr 
leurs  fusils,  ainsi  que  quelques  fourgons  j  qui  se  trouraîent  là. 
Pendant  que  le  lieutenant*colonel  Potocki  a?ait  enlevé  Brentau, 
M.  le  lieutenant-colonel  Szembek  s'était  porté  sur  labauteur  où 
se  trouve  le  signal  d'alarme  de  la  ligne  rosse,  auquel  M.  le  goii* 
vemeur  avait  ordonné  de  mettre  le  feu,  pour  donner  l'alarme  h 
tout  le  corps  de  blocus.    Ce  signal  fut  répété  sur  toute  la  Ugae. 
M.  Szerobék  descendit  ensuite  dans  la  plaine  d'Oliva  avec  son 
bataillon  et  son  obusier,  repoussa  tous  les  postes,  délogea  l'en- 
nemi du  petit  bois  qui  se  trouve  entre  Neuschottland  et  Oliva, 
et  ne  s'arrêta  qu'à  une'  demi-portée  de  canon  d*Oliva,  qu'on 
sarait  être  occupé  par  Temiemi.     Pendant  qu'il  effectuait  ce 
mouvement  par  la  gauche  du  pejtit  bois,  le  niarécbal-des-lagis 
Devillain  du  8e  régimeot  de  hussartis,.  fit  une. action,  des  plus 
hardies  avec  le  poste  de  12  chasseurs  qu'il. commandait  près  de 
Neuschottland.    Après  avoir  chargé  jtous  Jes  poates  de  Cosaques 
entre  Neuschottland,  Saspe  et  Oliva,  qui  s'enfuirent  à  toutes 
jambes, ,  croyant  voir  de  la  cavalerie  partout,  il  fit  le  tour  des 
deux  bois  par  la  droite,  et  vint  joindre  le  lieutenant-coionel 
Szembek  devant  Oliva.    Cet  officier,  après  avoir  lancé  miç  ving« 
taioe  d'obus  dans  ce  village,  et  ayant  rempli  complettement  son 
but  de  porter  l'alarme  dans,  l'armée  ennemie,  fit  sa  retnaite  aans 
être  inquiété,  et  revint  à  Langfuhr,  ainsi  que  le  lieutenan&«olo- 
nel  Potocki,  avec  une  dizaine  de  prisonnier»,  et  sans  avoir  un 
homme  blessé.    On  n'a  à  regretter  que  la. perte  du  brave  volti^ 
^ar  qui  a  été  tué  en  entrant  le  premier  dans  ie  blockhaus  de 
Brentau.  ..      '  t 

Cette  expédition  hardie  fait  le  plus  gnnd  honneur  au  petit 
nombre  de  troupes  qui  en  fàisi|ient  partie,, et  aux  officievs  qui  .la 
commandaient.  L'ennemi  a  passé  une  mauvaise  nuit  sons. les 
armes,  croyant  voir  les  troupes  sur  tous  les  points,  et  n'a  pas  pu 
concevoir  de  quoi  il  était  qiiestion.  Les  Cosaques  ont  ^t  re- 
tentir l'air  de  leurs  cris  et  de  leurs  hurlemeas,  selon  leur  hahu 
tude.  Quelques*uns  criaient  sans  cesse  en  russe  :  Arrêtes  «v 
ROSI  de  Dieu,  ùu  nous  piqueront  f  Mais  aucun  n'a  piqué,  qucnr 
qu'on  ne  se  fût  pas  arrêté.  .• 

Il  y  a  eu  cent  jours  le  Dimanche  de  Pâque,  que  Dantzick  est 
bloqué  par  les  Russes,  si  l'on  peut  appeler  bloqué  dans  une  ville 
où  tout  le  monde  peut  se  promener  à  cinq-quarts  de  lieue  à  la 
ronde.  Pour  célébrer  la*  fête  de  Pâque,  M.  le.  gouvernenr  a 
ordonné  que  la  parade  aurait  lien  dans  la  plaine  en  avant  de 
Striefsu  et  de  Neuschottland,  à  cinq-quarts  de  lieue  de  la  ville,  et 
à  portée  de  pistolet  de  la  ligne  ennemie*  M.  le  gouverneur  fit 
avancer  10  pièces  de  canon,  en  cas  que  l'ennemi  tentât  quelque 
chose.  La  parade  composée  de  OûOO  hommes  d'infanterie,  mille 
hommes  de  cavalerie,  toutes  troupes  d'élite,  et  12  pièces  de 
caoott  avec  les  deux  beljes  compagnies  d'artillerie  à  cheval  polo- 
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MiM%  défla  à  midi  «t  demi  au  soa  de  lanrariqiie,  aa  brait  du 
tambsiif  (Et  aax  cm  de  vive  l'emperciir. 

On  a!vait  défênda  qu^ucune  arme  ne  At  chargée,  et  les 
tWByai  «raieaf  ordre  de  recevoir  rentiemi  à  conps  de  bayoo- 
Bcne.  Il  était  aoiw  tes  armes»  mais  il  n'a  pas  jugé  à  oropos 
d'myi^sr  ce  genre  de  oombat  dans  lequel  les  Russes  ont  b  mo- 
destit  de  dire  qnils  sont  toojottrs  vtctorieoz» 


SJuSIet,  18X3. 
Pari%  1^  7  JiiiUet. 

La  politîqiie  des  Anglais^  eoners  le  Danenmrck»  était  un  des 
vonnmeos  Ustoriqwes  les  plus  frappanyde  la  perfidie  et  de  Yirn- 
moralité  de  leur  gouvemement;  mais  leui^  conduite  enveisles 
Bourbons  de  Sieile  ne  cède  en  aucune  manière  à  cet  exemple 
célèbre. 

Le  roi  et  h  usine  de  Sicite  <mt  perdu  leur  rojaome  par  suit» 
de  leur  bainepour  la  France»,  tt  de  leur  déTOuement  alrâola  à  b 
politiqoe  anglaise. 

Pendant  Te^pédition  de  Malte  et  d'Egypte»  le  rojaume  de 
Maples  et  la»  Sicile  ftirent  comme  des  possessions  angla»es»  par 
mpfKut  à  la  fVance« 

•  £n  1806»  lorsque  la  paiir  venait  d'être  conclue  à  Vienne»  k 
Boi  Ferdinand  fit  uotraitéavec  les  Anglais  et  les  reçut  à  Napics» 
ce  ^m  bû<  attira  une  dééhiration  de  guerre  de  la  part  cfc  la 
France»  et  donna  lieu  à  la  conquête  de  Naples.  Réfugiée,  de- 
pttia  cette  époque»  ^>  Sicile»  cette  cour  n'a  pas  été  moins  coa- 
atanmient  déVoaéo  à  TiùigkftetTe. 

Ppnv  récompense  de  vingt  ans  d^attacbement  et  de  sonaris- 
aion^  le  soi-  et  la  reine  ont  été  arrêtés;  la  rane  a  été  embar- 
quée» éloignée  de- Sicile»  et  oonAiile  devant  Constant inople,  oè 
il  lai  a  été  permis  de  mettre  pied  à  (erre.  Le  roi  dépomllé»  dé- 
giâdé»  renfermé  dans  un  cbîrteau»  a  vu  ses  anm  les  plus  in- 
iBBBss  arrêtés»  entiatoés  dans  des  caebots.  Bniioi  la  conduite 
des  Anglais  en  Sicile  a  été  tout-à-fait  la  même  que  celte  qolfc 
ont  ttiwe  arec  les  nababs  des  Indes  ! 

Certes»  on  a^est  pas  payé  en  France  ponr  déplorer  les  mal- 
Imni!»  et  In  catustropbe  de  la  maison  de  Sicile  ;  cependant  tsat 
diwgiatitmfcj  et  de  perfidie  de  la  part  de  l'Angleterre  envers  des 
princes  qot  se  sont  perdus  pour  elle»,  et  qvt  pendant  20  ans  hi 
pntdonné  tant  de  preuves  de  dévouement  et  d'atlacbement»  sou- 
lève«t  le  eteur  d'indignation  ! 

On  dit  que  la  reine»  arrivée  à  GVrastautinoplle»  a  oblemt  Ai 
gnuKlMgnenr  la  permission  de  débarquer  et  de  gagner  la  Roq- 
grio  par  terre  ;  trajet  pénible  dans  un-  panfs  oh  les  cbemîns  œ 
aoot  ptatkaUee  pour  aucune  ospèee  de  voiture»  et  qui  présente  au 
voyageur  des  difficultés  de  tout  genre. 


M? 

BÊCSBT  IMPÉRIAL» 

Paris,  te  ÎS  iuMtU 

Mesures  relatives  aux  renir^ois  et  échanges  des  biens  affectés 

aux  mejofats  et  dotations. 

Au  quartier-impérial-^le -Dresde,  le  4  Juillet,  1813. 

Napoléon,  empereur  des  Français  roi  d'Italie,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse^ 
etc.  etc.  etc. 

Sur  le  reff^rt  de  aotte  tninialM  d'état  intendant-général  de 
notre  domain* 'eatreordinaine; 

NotA  ooftseil  d'élal  eateodu, 

Noas  avons  déoiété  «t  décrétons «œ  qmi  «oit: 

Art  1er*  Ijm  renvois  faits  «a  voitea  Mr  l'état  mi  eà  acti— i 
de  la  banque»  c«iifomiésnent  à  J^arlicie  75  de  miie  deuajènna 
statut  sur  les  miyerals,  du  lerMan,  1808,  coatiDUSteut  àMvt 
notés,  comme  as  VfmX  éàè  jmqii'àci,  au  conseil  «du  sotsm,  ant 
les  anciennes  lettres  d'investitare,  «afeis  'qu'il  noît  tesani  d'en 
obtenir  de  nouvelles  à  cet  eff^. 

2.  Les  remplois  et  les  échanges  de  bienssJfettéa  awc'mayawHa 
et  dotations  créés  sur  notre  domaine  eAtiafffdînage,  faits  en  n»- 
tteubles  et  duement  autorisés,  sertnt  cafBstiiléB  far  de  »ou> 
«elles  leitKs  dSûavestitare  qiieie  conaaià  eu  scesn  ^diiifNiniani 
titulaires. 

^  Ces  lettres  seeesit  sommairea.  On  ae  bamem  à  j  énoncer 
les  biens  aoœplés  ««  nnnplèt  on  t eçm  leii  étffaaoge,  'on  j  an- 
nexera le  contrat  d'4M)quiBilioii  dea  biens  sdfeotés  «uîiît  renpM 
on  l'acte  d'échange,  avec  la  mention  de  notre  approbation,  qui 
sera  transmise  au  conseil  du  sceau  par  l'intendant  de  no}re  dô- 
ouûne  extraordinaire. 

4.  Les  nouvelles  lettres  d'investiture  seront  dressées  à  la  re- 
quête du  procureur-génénil  au  conseil  du  sceau. 

B'est  dérogé  en  ce  poiiAà  l'article  1er  de  notre  décret  du 
M  J«Hi,  1808,  portant  ^foe  toutes  les  demanâes  présentées  au 
ceoseîl  du  sceau  ^es  litm,  ettionanmeAt  «elles  «en  'renploî,  ae- 
font  formées,  instruites  et  suivies  par  le  luinbtère  d'un  avoctft  au 
œQsaià. 

4».  Il  wt  sem  exigé  4mooii  tiroft'nouveaNi  ^pour  les  't^emphris  on 
échangea.  Seokement  le  titulaire  rembouisem  au  seerétaire- 
fénénil  dn  soeau,  lea  frais  d'expéditinti  et  de  'tmibre,  qui  ne 
poursont  excéder -6  fr.^le  rMcen  pvrefaemfn. 

6.  11  n'est  rien  innové  amcstatiits  et 'règlemens  pour  les  reto- 
plois  et  échanges  des  biens  des  majprats  de  fondation  particu- 

7*  Notre  cousin  le  prince  archi-chancelier,  ^  ndtre  mmbtre 
^t^tet  ÎBltndanligénésal  de  notfe  domaine  cMnibfdinniie^  ^ont 
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chargés  de  Texécutioa  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  aa 
bulletin  des  lois. 

(Signé)       Napoléon. 
Par  Temperear» 
Le  minbtre  secrétaire  d'état, . 

(Signé)        Le  comte  Dabu. 


18  Juillet,  1813. 

Paris,  le  17  Juillet. 

Magdebourg,  le  12  Juillet,  1818. 
L'empereur  est  arrivé  ici  aujourd'hui  à  7  heures  du  malin. 
S.  M.  est  aussitôt  montée  à  cheval,  et  a  visité  les  fortîficatioos 
qui  rendent  Magdebourg  une  des  plus  fortes  places  de  l'Eu- 
rope.  S.  M.  était  partie  de  Dresde  le  10  à  3  heures  du  matin. 
£lle  a  déjeûné  à  Torgau,  a  visité  les  fortifications  de  cette 

Idace  et  y  a  vu  la  brigade  de  troupes  saxonnes  commandée  par 
e  général  Lecocq.  A  six  heures,  du  soir,  elle  est  arrivée  i 
.Witteoberg  et  en  a  visité  les  fortifications.  Le  11,  à  5  heures 
du  matin,  S.  M.  a  passé  en  revue  trois  divisions  (la  5e,  6e  et  6e 
bb)  arrivant  de  France  ;  elle  a  nommé  aux  emplois  vacans,  et 
a  accordé  der  récompenses  à  plusieurs  ofiîcierset  soldats. 

Parti  de  Wittenberg  à  3  heures  après  midi,  l'empereur  est 
^arrivé  à  6  heures,  à  Dessau,  où  S.  M.  a  vu  la  division  du  géné- 
ral Philippin. 

8.  M.  a  quitté  Dessau  à  2  heures  du  matin,  et  dès  &  heures, 
elle  se  trouvait  à  Magdebourg,  où  sont  campées  les  trois  diri- 
sioi^s  du  corps  du  général  comte  Vandamrae. 


22  Juillet,  1813. 
^  Paris,  le  21  Juillet. 

Dresde,  15  Juillet,  1813. 

L'empereur  est  parti  de  Magdebourg  le  13,  après  avoir  va 
.les  divisions  du  corps  du  général  Vandamme,  et  s'est  rendu  à 
Leipsick. 

Le  14,  à  cinq  heures  du  matin,  S.  M.  a  vu  le  3e  corps  de 
cavalerie  que  commande  le  duc  de  Padoue.  Dans  l'aprèsmidi 
S.  M.  a  vu  sur  la  grande  place  de  Leipzick  le  reste  des  troupes 
du  duc  de  Padoue  qu'elle  n'avait  pas  pu  voir  le  matin.  £Jleest 
montée  ensuite  en  voiture  à  cinq  heures  du  soir  pour  Dresde,  où 
elle  est  arrivée  à  une  heure  après  minuit. 

S.  M.  l'impératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  sci- 
antes de  l'armée  : 
Le  duc  de  Vioence,  grand-écuyer,  et  le  comte  dé  Narboon^ 
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aabMadcaf  de  France  à  Vienne,  ont  été  noniméi  p«r  Fempe* 
leur  ses  ainistiet  plénipotentiaires  à  Prague. 

Le  comte  de  Narbonne  était  parti  le  9« 

On  croit  que  le  duc  de  Vicence  partira  le  18. 

Le  conseiller  intime  d'Anstett,  plénipotentiaire  de  l'emperenr 
4e  Ruade,  était  arrivé  le  12  à  Prague. 

Une  convention  avait  été  signée  à  Neamarke  pour  la  proloo* 
jptioa  de  ramnstîfe  jusqu'à  la  mi-Août 

SlJttiUet,1813.' 
Paris,  le  ao  Juillet. 

Mayenâe,  le  27  Juillet. 

8a  Higesté  Vamperenr,  parti  de  Dresde  le  25,  à  trots  heurea 
da  nntin^  est  amvé  hier  3$,  à  onse  heures  du  uÀx.  S.  Bf. 
Kiapératrioe  était  arrivée  à  quatre  heures  du  matin. 

Aqjoord'hui,  à  11  heures  du  matin,  Temperenr  a  vu  difi^- 
«tes  troupes  à  la  parade,  les  a  fiiit  défiler,  et  a  mis  en  niouv»> 
ment  des  escadrons  etdesbataillous  qui  passent  le  Rhin  poor  st 
nuiUe  à  l'armée. 

A  midi,  S.  M.  areçn  les  autorités  de  la  ville  et  du  départe» 
■eut 


10  Août,  1818. 

Pkiis,  le  9  AoAt. 

Dresde,  le4Ao&t,  1813. 

9.  M.  est  arrivée  ici  aujourd'hui,  4  Août,  à  neuf  heures  du 
matb.  Elle  a  passé  par  Wttrtzbourg,  Bamberg,  Bareuth,  Hoff, 
et  ifat  arrêtée  sur  tous  les  points  où  il  y  avait  des  troupes,  pour 
en  ps^er  la  revue. 

S.  M,  Pimpératrice-reineet  régente,  de  retour  de  son  voyagea 
Mayénce,  est  arrivée  aujourd'hui,  à  sept  heures  du  soir,  an 
palais  de  Saint-Cloud. 

17  Août,  1813. 

VNITBBSITi  IBfP&BIALB. 

Le  16  Aoftt,  1819,  jour  de  la  ftte  de  St  Napoléon,  la  distii> 

Dation  des  prix  aux  élèves  des  quatre  lycées  de  Paris  s'est  fiuta 

™s  h  salle  des  séances  publiques  de  l'institut  par  S.  £xc.  le 

tnad-mahra  de  l'université  impériale  avee  le  cérémonial  ac» 
coQtiinié. 

L'institut  et  plusieurs  des  principaux  fonctionnaires  de  Tétat 
ont  honoré  de  leur  présence  cette  ftte  classique. 
"VOMB  j.  B  B  B 
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La  sétDce  «  été  oayerU  par  un  dÎMoiirf  ly^n^ur  TAftiUté  et 
Us  avantages  de  l'étude  de  la  laugue  grçtc<|a«^»  })roiioiicé  par  M« 
Planche,  professeur  de  rhétorique  au  L^cèe  Bonaparte* 

Ce  discours  fini»  -S  .£xc.  le  grand-nuiUre  a  parle  aus.  élèwa  à 
Heu  pr^  eo  ces  termes  : 

"  ibette  fête  de  riuiiversité  se  copfoDa  avec  of l)^  4le  son  W 
datetfr  |>our  'nippder  continuèlleinenl  à  la  jeunesse  française  le 
grand  nom  qui  doit  être  1  objet  de  ses  Jioiiiniagea  et  de  aoo  ad* 
miration. 

*'  Cette  époque  solennelle  ëSf  liissi  chère  aux  maîtres  qu'aux 

élèves.    Elle  leur  ferait  éebtir»  â'ilà  ëik  avaient  besoin,  qu'en 

formant  le  goût  à  la  connaissance  des  bçaptés  littéraires,  il  n'est 

pas  moins  important  de  former  l'âme  aux  habitudes  monarchiques. 

**  Ces  deut  gebre^  d'instruction,  si  je  l'ose  dire,  ont  des 

rapports  pliis  hitiihes  qà  on  fa^  {knste.    Le  gsèn  du  bëatt  dam  les 

ouvrais  d>sprit  naît  du  Btemiment  déHeat  ei  tûr  d^  toàm  tel 

convenances*    N>M-ce  pas  te  tbèfie  kentittCllt  t*ft  «M^IMett 

qtti  noas  atcimtuiiie  à  bii^n  \y^gèt  \f»  ^auds  itppttHè  d«  rhu- 

mmnesocMei    Soit  qui!  èê  rt:flfl^rnie  daiw  k»  élajiméé  p» 

ÈgréfueùU  toit  qoni  «mbtasM  liié  ^m9  hauts  îiiMièti,  <j  fag 

met  en  garde  contre  les  innovations  hasardeuses^  et  tftê  MêêIB 

Wtattei  qu'enfiMent  des  é^ptllft  fk^n  on  pètirer». 

**  Quand  des^  maîtres  habiles  et  $ages,  parlant  au  noii  dl* 
siècles,  s'appuyant  sur  l'autoiité  do  grands  modèles,  formùest 
des. disciples  dignes  d'eux/  toutes  les  bonnes  traditions  sociila 
se  maintinrent  avec  celles  du  goftt  ^  dès  beaux  arts. 

"  Mais  quand  Tanarchie  osa  ^'inlcoAiire  dans  les  doctrioes 
littéraires,  elle  passa  bientôt  dans  les  doctrines  politiques.  Aussi 
les  esprits  séditieux  ont  presque  toujours  attaqué  les  maxiipes 
dé  rancienée  éducation,  ^onr  ébranler  plus  sûrement  là  htàe  des 
ciinpiTeè'. 

<«  Ne  ceMôAl  dbné  point  de  Mettre  en  hôftné^  ^é^  ^^ 
études  qui  développaient  à  la  fois  la  raison  et  it  goÙt;  étfj^  ^ 
rendaient  les  esprits  plus  jusm,  'que  pour  faire  des  coucitoyeos 
plusiSdèles.  .         - 

''  Noui)  recueillerons  encore  les  fruits  de  ce  double  enseiçK' 
ineut.  Le  même  esprit  règne  dans  tous  les  Ijcées  de  l'empire 
Ces  concours  annuels  jusliticujt  dfi  4)lus  en  plus  nos  espérances. 

"  L'université  n'a  point  vu  sans  un  vif  intérêt,  que  dans  les 
compositions  tirées  mêàie  des  sujets  anciens,  les  meilleurs 
élèves  s'étaient  empressés  de  saisir  avec  le  d^H^ernement  le  plu* 
sûr  toutes  les  allusions  brillantes  qu'ollVaieiit  le$  tenis  jnoderaes* 
Plusieurs  ont  ramené  l'i ma «-e  du  |»riiue  dhns  le» 'discours  les  pi»i* 
*  distingués  pour  leur  éït'gttuce  et  IcMir  correciiôn,  et  celle  mà't^ 
environnée  de  tant  de  gloire,  n'eu  a  i[ue.  mieux  însj)iré  leur 
Jeuut  talent.'  '  ' 

"  Un  écrivain  éloquent  a   dit  qu'on   ne  pouvait  pairler**"* 
èldquchcc  de  Rôtae  et  d'Athènes.  '  Eu  cffii,  f  iui^Mnalîou  s'élève 
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en  pvfMniee  def  litux  eélkbres.  Il  sort  bièiBe  de  letirs  riflnes 
je  ae  aaia  qutHê  inspiration  qui  dcmbiele  ttlait'  de  Tor^^ur. 
Mais  si  le  pouvoir  des  lieux  est  si  grand,  combien  l'est  dqVant^ge 
\e  sourcfiir  des  hommes  extraordinaires  !  On  ne  peut  s'bccuper 
à't^x  ^ass  èt«e  saisi  d'enthourâtfme.  Tivans,  ob  les  révéré 
déjà  comme  s'ils  étaient  anoîeas.    Tel  est  rhomme  immortel 

n'  ae  4>lace  uatartlieisent  au  milieu  de  toutes  tfos  leçons,'  et 
I  la  seule  vie  pou§  dispense  de  cfaercfaer  aiHiîurs  d'autres 
eaeaupWs .  d^bénoisiiM.  8a  gloire  embellit  toutes  nos  splènaités.' 
C'est  sous  ses  auspices,  c'est  en  son  nom,  jetiqes:  élèves,  âae 
Boos  allons  voas  distribuer  ces  eonronnes  pour  vous  le^  reuçre. 
encore  plus  càèras  et  plus  honorables.'' 

28  Aotkt,  1813. 

»• 

Parfa,  le  27  Açi^jk. 

.   •  DÉCRETS  mr 4^ AUX.  •    ^  '^'• 

Au  quartier-impérml  de  Dresde,  le  13  Août,  18td! 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecte^ç  ^ 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse, 
etc.  elc.  «te. 

Sur  le  rapport  de  notre  fpv^  juge  ministre  de  la  justice  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu, 

Dons  avons  décrétt  et  décrétons  ce  qui  suit  :  '    ') 

Art,  1er.  Le  délai  accordé  à  ceux  de  nos  sojers  qoi.  Ion  'de 
la  publication  de  notre  décret  du  26  Aç^ftt,  }fil},  votaient  déjà 
naturalisés  en  pays  étranger  ou  au  service  d'une  puissance  étran- 
gière  poi^  ^btaii^  ootxe  fiptpri^a^  g^t  Iftttres-pa^qfies,  jest 
prorogé  ;^squ  au  f^  ^i^v^r,  1<8>4. 

2.  Ceux  qui  .o^t  ,àé^  Qbt<^  ou  gni  .9lKi^94lWt  le«  Inttsc» 

Gteotesjm^tioiuié;esei9  rariic)^.<4-idfipsupf  teirqnt  tenus  de  ics 
rer  et  dé  les  faire  revêtir  de»  fjf^tn^ié^  predcrites  par  l'iurtinlie 
f  de  AQti;e  décret  du  ^  A^ût,  I9il^,  jitoii»  tit  mftnn  déUi*  à 
peine  4e  çléc^f4fice.  - 

Z.  Notre  grand  juge  ministre  de  la  justice  est  chargé  ^  âVenér 
çiAHion  4u  JRc^^ept  idégrf^t,  s^  ^ei^4u«én§  au  ,bttUetâo  de»  iois. 

(Signé)       NAIiOLiov. 
far  i'eipp^ejiMr, 
Le  ministre  secrétaire  d'état, 

($igi^)      JUe  comte  Dam, 

30  Août,  1813. 

Dresde,  le  16  Ao&t. 

L'empereur  a  quitté  cette  capitale  hier»  vers  cinq  heures  de 
faprès-midi,  et  a  pris  la  route  de  Pirna. 

B  B  B  2 
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Le  roi  de  Naples  eit  parti  aijyourd'hlii  i  midi.  '  Ge  prinoe  m 
plis  la  route  ordinaire  d'étapes,  et  s'est  porté  par  Schmîedeftld 
sur  Bautasen. 

Depuis  avaot-hier^  on  a  placé  beaucoup  d'artillerie  sur  les 
remparts  de  la  vieille  ville,  ainsi  que  dans  les  redoutes  qn'oo  a 
Construites  en  avant  des  faubourgs. 

Après  le  départ  de  la  garde  impériale,  les  troupes  westpha- 
liennes  qui,  depuis  quelques  semaines,  occupaient  un  camp  en 
mvant  de  cette  capiâde,  ont  été  mises  en  garnison  tant  dans  la 
vieille  ville  qu'à  Friedrichstad. 

Il  eU  arrivé  le  14  un  détachement  de  Polonais  de  la  légion  de 
la  Vistule.  On  attend  encore  ici  plusieurs  corps  de  tioopca  de 
cette  nation,  de  sorte  que  dans  quelques  jours  notre  garnison 
sera  nombreuse. 

Nous  voyons  passer  ici  sans  interruption  des  régimens  entiers 
d'infanterie  et  de  cavalerie. 

On  ajoute  tous  les  jours  aux  ouvrages  qui  défendent  les  de- 
hors et  les  dedans  de  notre  place.  On  peat  inonder  en  entier 
nne  partie  .des  fiiubourgs.  Les  maisons  qui  se  trouvent  aux 
entrées  intérieures  de  la  ville  sont  abattues  et  converties  en  bal- 
leries. 


Paris,  le  29  Août. 

Copie  d'une  lettre  de  S.  Ex.  M.  le  comte  Dam,  mintste  seci»- 
teire  d'état,  à  S.  Ex.  le  ministre  de  la  guerre,  datée  dt  Cor- 
lits»  le  24  Août,  1813. 

JM.  le  duc,  comme  je  vois  que  Tcn^reur  est  extrêinemenl 
occupé,  tantôt  sur  les  bords  du  Bober,  tantôt  sur  les  débou* 
tbés  de  la  Bohème,  et  tantôt  sur  FElbe  ;  et  comme  hc  campagne 
est  extrêmement  active,  il  serait  possible  que  S.  M.  nVûc  pas 
trouvé  un  moment  pour  vous  écrire. 

Je  cron  utile  de  taire  connaître  à  V.  Ex.  que  l'anaéé  est  dam 
le  meilleur  état,  et  abondamment  pourvue  de  tout  ce  qui  lui  est 
nécessaire* 

L'armée  ennemie,  qui  était  en  Silésie,  a  été  battue  et  repoussée 
au  loin.  Les  débouchés  de  la  Bohème  ont  été  occupés  et  fec^ 
tifiés.  Il  parait  que,  dans  ce  moment,  S.  M.  manœuvre  rarmée 
ennemie  sur  l'Elbe. 

Cdle  de  nos  armées  qui  manœuvrait  vers  le  Braadeboui]^ 
doit  être  entrée  aujourd'hui  à  Berlin.  ^ 

Celle  du  prince  d'Eckmiihl,  réunie  au  corps  danois,  doit  être 
maintenant  à  quelques  marches  de  cette  ville. 

Je  prie  V.  Ex.  d'agiter,  etc. 

(Signé)       Le  comte  Dabd. 
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9  Septembre,  1814. 

Paris,  le  ler  Septembre, 

Les  évéoeinciis  militaires  qui  se  suiveot  aree  rapidité  n^ayaaiC 
pts  permis  d'en  dmmer  une  relation  détaillée»  nous  sommes  auto- 
méi,  en  les  attendant»  à  publier  la  lettre  suivante»  adressée  par 
S.  El.  le  duo  de  Bassano»  ministre  des  relations  extérieures,  à 
S.  A.  S.  le  prince  archi-cbancelier  de  Tempire. 

Monseigneur, 

J*ai  en  Tbonnenr  de  tous  écrire  bier  26,  et  d'annoneer  à 
V.  A.  S.  que  les  armées  mss^  prussienne  et  autricbienne  avaient 
aitrdié  pour  attaquer  Dresde  sons  les  yeus  de  leurs  souverains, 
et  qa^elles  ont  été  reponssées  sur  tous  lès  points. 

Oa  eooqkraodra  mcîlement  que  Tempereur  est  tellement  oe« 
oipé^  qu'il  est  imposable  de  donner  en  ce  moment  un  récit  dé* 
taillé  des  événcmens  qui  ont  eu  lieu. 

Les  bostilités  ost  commencé  k  17  ;  S.  M.  était  entrée  en 
Bohème  le  I9,  occupant  les  princqmux  débouchés  à  Rumbourf 
et  à  Qebel,  et  ayant  porté  ses  troupes  jusqu'à  doun  lieues  de 
higue.  Le  21,  elle  était  en  Silésie^  battant  l'amiée  russe  et 
prassienne  des  généraux  Sacken,  Lanseroo,  Yorck  et  Blncher, 
et  forçant  les  belles  positions  de  la  Bober. 

Pàidaat  que  rennemi  croyait  encore  S.  M.  au  fond  de  la  Si- 
léâe,  elle  y  laissait  une  puissante  armée  sous  les  ordres  du  dno 
de  Tsrente,  faisait  faire  dix  lieues  par  jour  à  sa  garde^  et  arrivait 
iDitede^  ostoacée  depuis  plusieursjours  d'une  attaque.  immi« 
aente.  S*  M.,  est  entrée  dans  la  ville  hier  à  neuf  heures  dn 
■stiu,  et  a  fiiit  aussitôt  ses  dispositions* 

A  tfoîs  heures  après  midi»  les  armées  russe,  prussienne  et  au« 
trichiàiue,  commandées  par  les  généraux  Wittgenstein,  Kleist 
et  Schwarzenberg,  ont  déployé  150,000  hommes,  marchant 
contre  la  ville.  Toutes  les  attaques  ont  été  repoossées  avec  la 
Kole  garde  vieille  et  jeune,  qui  s'est  couverte  de  gloire.  L^en? 
neni  a  laissé  4000  morts  aux  pieds  de  nos  redoutes.  On  a  prb 
2000  hommes,  un  drapeau,  et  plusieurs  pièces  de  canon. 

Ce  matin,  à  4  heures,  l'empereur  était  sur  le  terrdn  :  la  pluié 
tombait  par  torrens,  les  maréchaux  duc  de  Ragu5e  et  de  Bel- 
looe  passaient  les  ponts  avec  leurs  corps.  A  S  heures,  notre 
sttaque  a  commencé  par  une  canonnade  très-vive;  L'extrême 
gauche  de  reooemi  était  commandée  par  les  généraux  autrichiens 
Ignace,  Giulay  et  Kieoau,  et  réparée  du  reste  >ie  l'armée  par  la 
vallée  de  Plauen.  L'empereur  Va  fnit  attaquer  par  le  niaréchdl 
duc  de  Bellune,  et  par  la  cavalerie  du  général  Latour-Maub<»urg, 
sous  les  ordres  du  roi  de  Naples.  On  compte  déjà  parmi  les 
trophées  de  cette  journée  15,000  hommes,  dont  le  feld-maréchU 
heqtenaot  Metako,  deux  généraux  de  brigade,  beaucoup  d'offi- 
^n  supérieurs,  20  pièces  de  canon  et  10  drapeaux. 
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Pendant  ce  tems,  le*  général  Vandaqune  qni  avait  dftoucK 
par  Kœnigstein»  s'emparait  du  plateau  de  Pima,  se  mettait  à 
cheval  sur  la  route  de  Peterswalde»  et  se  rendait  maître  des  dé. 
IwiiqMp  it  U  Rohème,  en  battam  15,000  hommes  qM  s^tsknt 
pihwté»  dewut  l»i«  et  faimnl  uo  bop  noosbre  de  piiseanien. 

£n  ce  womçBft  im  routta  de  Petenmfddç  et  de  Fraj^bcrg  toit 
qoupé^s  ;  les  Russes  et  les  Prassiens  étaient  venus  par  k  roule 
de  Peterswaide,  et  les  AutridùenS  par  celle  de  Freyberg. 

Si'  l'armée  ennemie  qui  est  nombreuse,  puisqu'elle  ae  coippose 
de  corps  russes  et  prussiens  et  de  toute  Tannée  autrichienne, 
prend  le  parti  de  la  retiyûte,  elle  éprouvera  néceaBairement  4es 
pcttes  coasidérablfis  ;  si  die  ti^t,  il  y  aura  demain  des  évéo» 
qemena  décisifs* 

Depuis  les  afiainee  d'Ulm,  l'armée  fipaacaite  ae  tétait  pis  ^t* 
tae  par  an  plas  naavaîs  tems  et  des  ploiea  plas  aM^dsirteSi 
Uempereuff  y  a  été  exposé  toale  la  journée.  Il  aentre  er  cd 
instant.  Les  nombreuses  coloanea  de  prisoaaicfa,  kt-pikai  di 
couoo^eit  les  drapeaux  qut  oni  été  pris  tsavemeat  la  fUie.  La 
habitana  font  écèater  la  joie  la  plus  vîve  à  la  voe  de  œs  tnfkkk 

Le  dae  de  Reggio  doit  ètrp  depuis  leM  ou  le  d4à  Bciëa« 

Le  dnc  de  Tarente  pousffe  les  restes  de  Tamée  de  Siiéae  10 
Qreslau. 

Ce  n'est  point  un  buUetin  qae  j'adnsse  è  Volve  AltesM  SM* 
aissimey  mais  j'ai  oru  qa'il  était  de  mon  devoir  de  M  donier 
ces  iaiportantes  nouvelles,  S.  M.  n'ayant  pas  le  tcmf  d'éciîRS 
elle  se'  porte  à  merveille. 

Une  circoDstaace  exdleia  KadigoatiaQ  nniveraeie:  fa-fM* 
ni  Moreau  est  à  l'armée  ennemie,  à  la  suite  de  rempersar  é 
Russie,  comme  son  conseiller  privé.  Il  a  ainsi  jette  le  maïqiti 
dont  il  n'était  plus  couvert  ans  yeax  des  personaes  daiivafiitc^ 
depuis  piostcars  années. 

Je  ne  pnis  encore.  Monseigneur,  envoyer  à  Votie  AltesM 
Sérénissime,  les  pièces  relatives  à  la  déclaration  de  gaent  éç 
PAutriche  ;  au  mllien  des  événemens  qui  se  succèdent,  je  n'a 
ps  encore  trouvé  le  moment  de  les  mettre  sons  les  yan  ^ 
l'empereur. 

Je  suis  avec  respect. 
Monseigneur, 

De  Votre  Altesse  Séréaissime, 

Le  très^humble  et  très-obéissant  serviteufi 

Le  duc  de  B^sAKO. 
Diasde,  le  S7  Ao4t,  18ia,  à  six  heuies  dn  soir. 

P.  S.— Nos  pertes  sont  peu  conaîdérables  ;  les  affaires  d'kier 
at  d'kiyourd'btti  ne  noui  ont  oo&té  aucune  pcraoone  de  iM^ 
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fi  Sepfiembie,  MMi 

t^aris»  le  3  Septembre,  ^ 

Napoléon,  paf  ta  grftce  de  Dieu  et  par  les  coDstltations»  emr 
pereur  des  Françab,  roi  dlialie,  protecteur  de  la  confédératioa 
du  Rhioy  médiateur  de  la  confédération  Suisse,  etc.  etc.  etc. 

A  !mi6  ptésens.etÀ  venir,  salut: 

Le  sénat,  après  avoir  entendu  les  orateur^  du  conseil  d'état,  a 
décrété  et  nous  ordodà(>iis  ce  qui  suit  : 

Extrait  des  registres  du  ééaàt  conservliftèui^  du  ManU» 
/  .  84A»At,  1813. 

Le  sénat  conservateur,  réuni  au  nombre  de  membres  pres- 
crits par  l'article  00  de  Tacte  des  constitutions  du  13  Décembre, 
1709; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte  rédigé  en  la  forme  prescrite 
par  l'article  57  de  l'acte  des  constitutions,  en  date  du  4  Août, 

Après  fimr  antéiydcr,  stir  les  motift  dttdit  projet,  les  orateurs 
4b  «sMeil  d'MH,  et  le  Itippért  de  la  comttismil  spéciale  nommée 
dans  la  séance  du  1er  de  ce  mois  ; 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit 
f«r  Fa^tide  56  de  Tasta  des  constitutions  en  date  dm  Â  Août, 
1802,  décrète: 

Art.  1er.  Trente  mille  bommes  pris  sur  les  classes  de  1814» 
ÏSl  3,  lftl2  et  antérieures,  dans  tes  départemeus  ci-après  :  Ar- 
dèdie,  AveyTOd  ;  iGai-d,  Hérault,  Lozère,  Tarn,  Arriége,  Aude  ; 
Haute-Garbnne,  Gers,  Haiites-Pvrénées,  iNrénées-OrientaleSy 
TiHi-et-Oaronue,  Gironde:  LanJes,  Basses-Pyrénées, Chareote- 
hiilTieute  ;  Caùtal,  Haute-Loire,  Charente,  Corrèze,  Dordogae, 
Lot,  Lot-et-Garonne,  soùt  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre. 

2.  Les  trente  mille  hommes  mis  à  la  disposition  du  ministre 
4e  la  gixertt,  pat  l'art.  \tr  ci-dessus,  seront  répartis  entre  les 
Goros  de  l'armée  d'Espagne. 

3.  Les  consente  taariés  antérieurement  à  la  publication  du 
]pirés^irt  sénat ils-consUlte,  seront  dispensés  de  concourir  à  la  foi*- 
laation  du  contingent. 

4.  lie  )[)l'ésént  àénatus-consulte  sera  transmis,  par  un  mes- 
jag^  à  S.  M.  Tempereur  et  roi* 

Les  président  et  secrétaires, 

(SigÉÀ)       CambacérèIb. 
Le  comte  de  Lappabbnt,  comte  CornIbt* 
Vu  et  sciellé  : 

Lq  chancelier  du  déliât,   . 

(Syié)        Cttnie  LamAsJL 
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^  Mandons  et  ordouMMis  que  lei  piéioitet,  iwàtact  d« 
•ceaux  de  Tétat,  insérées  au  bulletin  des  lois,  soient  adiMifas 
aux  cours^  anx  tribunaux  et  aax  autorités  adn^Bbtmtifes»  pour 

2u'ils  les  ioKrifent  dans  leurs  ragistni,  les  obecn^ent  el  ks 
issent  observer  ;  et  notre  gjrand  juge  minbtre  de  la  justioe  est 
chargé  d'en  surveiller  la  publication* 
Donné  le  28  Août,  1818« 

(Sgné)        NAPOLioN. 
Par  l'empereur. 
Le  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)       Le  oomte  Daiit. 
Vu  par  nous,  archi-cliancelier  de  l'empire, 

(Signé)       CAMBAciKia. 


6  Septembre,  1818. 

Paris,  le  6  Septembre. 

Sa  Mfyesté  llmpéiatrice-reine  et  régente,  de  retour  de 
▼ojjfage  à  Cherbourg,  est  descendue  aujoaid'htti  au  palais  de 
Samt*Cloud  à  une  heure  du  matîa:  à  midi  le  canoa  a  aanonoé 
son  arrivée  à  la  capitale. 

S*  M.  l'impératrice-reme  et  régente  a  reçu  les  nowelles  stt> 
vantes  sur  la  situation  de  l'armée,  au  20  Août: 

I^s  ennemis  ont  dénoncé  l'armistice  le  11  à  midi,  et  ont  6il 
Gonnattre  que  les  hostilités  commenceraient  le  17  après  miniit 
^  En  même  temps,  une  note  de  M.  le  comte  de  Mettemich,  bm- 
nistre  des  relations  extérieures  d'Autriche,  adressée  à  M.  le 
comte  de  Narbonne,  lui  fit  connaître  que  l'Autriche  déclarait  It 
«guerre  à  la  France. 

Le  17  au  matin,  les  dispositions  des  deux  années  étaient  les 
suivantes  : 

Les  4e,  12e  et  7e  corps,  sous  les  ordres  du  duc  de  Rcfph 
étaient  à  Dahme. 

Le  prince  d'Ëckmâhly  avec  son  corps,  auquel  les  Danois 
étaient  réunis,  campait  devant  Hambourg,  son  quartîer-génfanl 
étant  à  Bergedorf. 

Le  3e  corps  était  à  Liegnitz,  sous  les  ordres  du  prince  de  Ii 
Moskowa. 

Le  6e  corps  était  à  Goldberg,  sous  les  ordres  dn  généitl 
Lauriston. 

.  Le  île  corps  était  à  Lœwenberg,  sons  les  ordres  du  doc  de 
Tarente. 

Le  6t  corps,  commandé  par  le  duc  de  Raguse,  était  à  Bundtn. 

Le  8e  corps,  aux  ordres  du  prince  Poniatowski,  était  à  Zittau. 
.Le  maréchal  Saint-C)Qr  étatt,  avec  le  14e  coips,  la  gauche 
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pmét  «httièste  éé  ¥tmk  èr  BfreMe.  pbdtbAiP  Ai*  ioiéi  tf'M^ 
iérmîMi  jmpfMKix  déhJMteMs'  dé  BMr&iifbër|^.  ^ 

Dre:»de,  Torgao.  Wittenberg,  Magdcbourg  et  HamlxWM 
tviàenr  «laeuti  leùt  gMkh^,^  et  éttfeikt^  ëémf  tt  ipM^ 
minés; 

L  année  ennemie  était;'  âbMnt  ^otf  eo  (Mât  juger/  aJfiflf 
^itSmi  strf voilier 

(}«W6.vikgt  miniè  Rtls^  er  Pi'usiiieè^  étbiëné  éAWb/  dtlVl^ 
10  au  matiin  éh*  Bohèitlb/  tt  deyniënt  éVriinir  VèH'  lé'  A  Yiirf 
mibe.  €et«fc  aHftéè'  «st  eodi^UftMéë  pàt  Péd^i^Ur  Al^âiAftC 
et  le  r6l  de  PnMêë.  hés'gCtténiax  hisècs  Barclay  dtfTôny.Wî* 
«ênifUùié^  MHttMdoWttéb;' ef  lié  ^éral'  prUihïèW  Kle^.  Les 
mfàH  rnttêt  et  pru^lMéedi  font  pkttiér  ce  qui,  jôiht  à  IVthniiJ 
et  (krineé*  d«  SdiilhiriBeiibèi<g,  fdMttit  la  grtuide  tàrmée  et  tltâ 
htcé  de  90o;eoo  hôUlàies'.  Cétt^anhee  dèrkit  opAt^r  &ttî'  M  riVii 
fiucbe  ^  r£lbé  éù  (MfiNaàt  ce  fle\i vé  en  Bdhèmé. 

L'armée  d^Silé^/cortittàndéë  flaV  les  généraux  tthchâf  ék 
f'onckl*  frttÈàieni',   et  ptfr  t«ï'  g^né^U^  Sàcktti  et  Laiig^  ' 
ruiAff,  fNfMMtaitse'rêiAnir  lAifBMtoli',  élle'était  fofté  die  lOD;i 
Imtiihier. 

Flusféiinf  o6rp9  prit^klëHs,'  ëtiédôlS'  et  dies  hVHipêa  <rnnoiV[$S 
tÎMieoulrhfeiit'  Bëritb*  et  étMëdt'  (i(ittÔ9«8''a  Il^ttibbui^ëf  ate^  d(H! 
àe  Re)^.  É'oti  p&rtalit  lu'  fort!e  dè^  ces  tfrniees  qui  iMMîMA 
Berlin  à  1 10,000  houinies. 

lVftitë:i'lëà*  ofiérîittofas^  dV  l-éiriéiill  éhâënt  ftltes  diwt  Pidée 
^iié.rttopereliV  réfMtbéidt  Aii'la'riVe  gddbhé  de  l'Elbe. 

La  gktd^  iitfpéHlilë,  pttMié  d<^  mësde^nië  itbrtteié  t5  àr  BAitseii; 

l^M  l*éMil)érèilt  ^(f  iK>Hit'»'Zifiau'r  fitfniWMiéi'slii^-lr.cUaiJfS 
lék'ttMtièi  dtt  pHifeé  FdriMlo^M^;'  fo¥cêt\fA  dfttôucliés  dè^  Itf 
B<(ltM«,  pda^ia^^dë'cbati^dH'diliftit^gfiës'qui  ^pvrëdt'lé 
BbMliie  d^  Itf  I&uMi^,  eCéÉHM*à'6bUël;'  pèijdailt  le  téiii^^^idë 
^  gfeénil'  Lefc^^DMftOulrttc»;'  ihké  liHe  dîvièidh  d'iiffMitlrf? 
et  de  cavalerie  de  la  garde,  s'emparait  JU-  RtitfilMM^^  AWR^ 
cbissait  le  col  des  montagnes  à  Gedfé^thai;  c^'qbèle  gt&étal 
ifoldiiélè  R(:miM^ Védi|)iittit'de'FrfèSkdd  «jt'de  ReicbëHbéi 

Ccfttë  opéhiHtfti  atait^potrt  but  diitqidétfer'les'sltlièàf  tlûVPrii^^^. 
et  dW^ttl'Kl'  de»  nbtidfis'^ceHttM^  s(ir  lëdf s' projets!  (Vh  sftARn* 
li;  ce  qiK^'iMS'eit^i^^  ^^i't  d^'^fliU  côuhàltre;  qfi<^'l%lit^dP 
l^déë  riisS^  et  pt\]8^lHitnf  tikVët^ddt  lii  BbbVihe;  se  ri^nislilli? 
akt'ls^rit^  gatttW  d&  l'Ëlbè". 

Nd«<<5o(fr«bnr|^USSèfrt^bt  jbsqa'à'lHliëife^dcf' Pra^el      . 

iMNt^ïrc^  était'  dé  r^thràif  B6(tèiÀd'^  Ziitao  le  4^,¥ÛW 
VéMdii^iiiMtf:    Il  llPiSto  lè'dIKï  d<^  BdlUne'dVcfi^ lé*  2!é  cUrbà  â? 
attiV;  fldtfffiipfMf^erl^  caf)to'dtf'|Mnce*'Pdi^oMtfVi^ 
te  géïKM  VanMnoM,  aVéte  J^  i^  cbrp^' i^  RbiiAIÀui^  pcyui' 

TOMB  V.  C    C  C 
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T.e  général  F»jo1,  comnuuidant  la  cavalerie  d«  14e  eorps,  a 
dei  priMMiDÎerB. 

L  ennemi  se  retira  dans  la  position  de  Dippoldiswakh  cl 
Altenberg.  Sa  gauche  suivit  la.ronte  de  Plauen,  et  se  replia  par 
Tfaarandt  sot  Dippoldiswalda,  ne  pouvant  faire  sa  retraite  par 
la  route  de  Freybcrg.  Sa  droite  ne  pouvant  se  retirer  par  k 
chaussée  de  Pima»  ni  par  celle  de  Dohna,  se  retira  sor  Maien, 
et  de-Ià  sur  Dippoldiswalda.  Tout  ce  4|ui  était  en  paitisans  et 
détaché  sur  Meissen,  se  trouva  coupé.  Les  bagages  russes, 
prussiens,  autrichiens^  s'étaient  entassés  sur  la  chaussés  de  Fkej* 
berg  ;  on  y  prit  plusieurs  milliers  de  voitures.  Arrivé  à  Alten- 
berg, où  le  chemin  de  Tœpliti  à  Dippoldi&walda  devient  impra- 
ticsîbte,  Fennemi  prit  le  parti  de  laisser  plus  de  mille  voitures  de 
munitions  et  de  bî^ges.  Cette  grande  armée  rentra  en  Bohème 
après  avoir  perdu  partie  de  son  artillerie  et  de  sea  bagages. 

Le  29,  le  général  Vandamme  passa,  avec  8  on  10  bataillons,  le 
col  de  la  ermide  chaîne,  et  se  porta  sur  Kulm.  Il  y  rencontra 
Teilbemi,  tort  de  8  à  10  mille  hommes;  il  s'engagea:  ne  se  trou- 
vant plus  assea  fort,  il  fit  descendre  tout  son  corps  d'année,  il 
eut  bientôt  culbuté  l'ennemi.  Au  lieu  de  rentrer  et  de  se  re- 
placer sur  la  hauteur,  il  resta  et  prit  position  à  Kulm,  sans 
garder  la  montagne  ;  cette  montagne  commande  la  seule  chaussée  ; 
elle  est  haute.  Ce  n'était  que  le  30  au  soir  que  le  maréchal 
8shit-Cyr  et  le  duc  de  Raguse  arrivaient  au  débonché  de 
Tceplita.  Le  général  Vandamme  ne  pensa  qu'au  résultat  de 
barrer  le  chemin  de  l'ennemi,  et  de  tout  prendre.    A  une  arasée 

3ui  fuit  il  faut  jfntre  tus  pont  dor,  o»  9pfo»er  une  hmrnèrt 
*ëatr:  il  n'était  pas  assea  fort  pour  former  cette  barrièia 
d'acier. 

Cependant  rennemi  voyant  que  ce  corps  d'armée  de  18  mille 
hommes  était  seul  en  Bohême,  séparé  par  de  hautes  montagnes, 
et  que  tout  le  reste  était  encore  au  pied  en-deça  des  monts,  se 
vit  perdu  s'il  ne  le  culbutait.  Il  conçut  l'espoir  de  l'attaquer 
avec  succès,  sa  position  étant  mauvaise.  Les  gardes  russes 
étaieot  eu  tète  de  l'armée  qui  battait  eu  retraite;  on  y  joignit 
deux  divisions  autrichienues  fraîches;  le  reste  de  l'armée  enne- 
mie s'y  réunit  à  mesure  qu'elle  débouchait,  suivie  par  les  2e,  9e 
et  I4ë  corps.  Ces  troupes  débordèrent  le  1er  corps.  Le  géné- 
ral Vandamme  fit  bonne  contenance,  repoussa  toutes  lea  atta- 
ques, enfonça  tout  ce  qui  se  présentait,  et  couvrit  de  nsorts  le 
champ  de  bataille.  Le  désordre  gagua  l'armée  ennemie,  et  l'on 
voyait  avec  admiration  ce  que  peut  un  petit  nombre  de  btmvet 
coQtre  une  multitude  dont  le  moral  est  amiibli. 

A  deux  heures  après  midi,  la  colonne  prussienne  dn  géoéial 
Kleist,  coupée  dans  sa  retraite,  déboucha  par  Peterswalde  poof 
tâcher  de  pénétrer  en  Bohème  ;  elle  ne  rencontra  aucun  ennemi, 
arriva  sur  le  haut  de  la  montagne  sans  résistance,  s'y  plaça,  et  là 
vit  l'aflàire  qui  était  engagée.  L'effet  de  cette  oolonne  sur  les 
derrières  de  l'armée,  décida  l'affaire* 


Legioéial  Vimdamme  se  porta  sur-le-çiiainp,  contre  cetle  co- 
lonne, qull  repoussa:  il  fut  obligé  d'affaiblir  sa  ligne  dans oe 
moment  délicat.  La  chance  tourna.  Il  réussit  cependant  à  cul* 
buter  la  colonne  du  général  Kleist,  qui  fut  tué  :  les  soldats  prus- 
siens jetaient  leurs  armes  et  se  précipitaient  dans  les  fossés  «t  les 
bois.  Dans  cette  bagarre,  le  giénérâl  Vandanime  a  disparu;  on 
le  croit  frappé  à  mort. 

Les  généraux  Corbineau,  Dumonceau  et  Phiiippoo  se  déter» 
minèrent  à  profiter  du  moment  et  à  se  reticer  pariie  par  lagnnde 
route,  et  partie  par  des  chemins  de  traverse,  avec  leur  division» 
eo  abandonnant  tout  le  matériel  qui  consistait  .en  30  pièces  de 
canon  et  300  voitures  de  to.ute  espèce»  <m|is  ^n  ramenant  tous  les 
attelages.  Dana  la  position  où  étaient  les  affaires»  Us  ne  pou* 
i^ent  pas  prendre  un  meilleur  pafti.  JLes  tués,  blessés  let  pri- 
sonniers doivent  porter  notre  perte  dans  cette  affaire  à  6000^ 
hommes.  L'on  croit  que  la  perte  de  l'ennemi  ne  peut  être  moin- 
dre que  de  4  à  6000  hommes. 

e  1er  corps  se  rallia,  à  une  lieue  du  champ  de. bataille,,  ^lk' 
14e  corps.  On  dresse  l'état  des  pertes  éprouvées  dans  cette  » 
catastrophe,  due  à  une  ardeur  guerrière  mal  calculée. 

Le  général  Vandamme  tnérite  des  regrets:  il  était  d'une  rare 
intrépidité.  11  est  mort  sur  k  champ  d'honneur,  mort  digne 
d'envie  pour  tout  brave» 


.  S.  M.  llmpératrice-reioe  evrégeate  a  reçu  les  nouvelles  sui- 
vantes de  l'armée  au  2  ^ptembre. 

Le  21  Août,  l'armée  russe,  pr^ssienne  et  autrichienne,  oooi- 
mandée  par  L'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  était  en- 
trée en  Saxe,  et  s'était  portée  le  22  sur  Dresde,  forte  de  180  à. 
^00,000  hommes»  ayant  un  matériel  immense,  et  pleine  de  l'espé- 
nince  non-seulement  de  nous  chasser  de  la  rive  droite  de  l'Elbe, 
mais  encore  de  se  porter  sur  le  Rhin,  et  de  nourrir  la  guerre  entre 
le  Rhin  et  TElbe.  £n  cinq  jours  de  tems  elle  a  vu  ses  espérances . 
confondues  :  30,000  prisonniers,  10,000  blessés  tombés  en  notre 
pouvoir,  ce  qui  fait  40,Q00;  20,000  tués  ou  blesssés  et  autant 
de  malades  par  l'effet  de  la  fatigue  et  du  défaut  de  vivres  (elle  a 
été  cinq  à  six  jours  sans  pain),  l'ont  affaiblie  de  près  de  80,000 
hommes. 

Elle  ne  compte  pas  aujourd'hui  100,000  hommes  sous  lea 
armes;  elle  a  perdu  plus  de  100  pièces  de  canon,  des  parcs  en-., 
tiers,  1500  charrettes  à  munitions  d'artillerie  qu'elle  a  fait  sauter 
00  qui  sont  tombés  en  notre  pouvoir  ;  plus  de  3000  voitures  de  > 
bagages  qu'elle  a  brûlées  ou  que  nous  avons  prises.    On  avait. 
40  drapeaux  ou  éteudarts.    Parini  les  prisonniers,  il  jf  a  4000.. 
Eusses.    L'ardeur  de  1  armée  française  et  le  courage  de  TiafanA^ 
teric  fixent  l'attention. 

Le  premier  coup  de  canon  tiré  des  batteries  de  la  garde  im- 
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Mbf^tf,  qttP  étfut  teftXM  dPAtttétiqtiè  j^uf  prîeiidre  du  service 

en  1UI89R* 


Hkmé  m^m  pMISâ,  dkal^ te Hô^kelM-  Ar  4  Se  cfe  Ml^,  lésé- 
natus-cousuite  relatif  à  la  levée  de  trente  ihHIe  iMAiMe^  àm 
y¥»^\ÉÊlM  dépÉflrteiilettl,  qui'  a  été«adopt¥  AdV  h  s^ce  do 
M'  JMti,  pihÊiâè  pÊt  S.  A«  S.  le  pâoàt  ahthi-eHahétEér  de 

NoiCi»  «MéflDitt^  aQjlMi<d1iiùi  ali^iit  M  yeite  AflcJ^fèuf  : 

1*:  Le  rtqpfMWqoe  M.  le  mfiikhfli^  A  la  guteki^  a  hr  M  sftiif 
dittl'  Itf  sèmoé  du  !28  AoM. 

3^.  Le»  laotifif  déiré^>pét'  par  M.  fti  eéibife  HegtInAr dtè  Sûnt- 
XAitiMl'Ai^jr»  l'un  d^  omteiUrs  chll^és^  dif  préséMtf  lé  pYoj(f 
d#>  8étéatniHsi6lWut«e. 

S\  Le  rapport  fait  au  ténat  daA<*Klfa€àiiee*  dirM  AicAt»  ptt 
M*  le  aétmteuf  c<mM^  Bi^UrnoiivilHp;  au  ttoar  dl^  la  ùoiSàvma 
fM¥gè€  éTtiksatAA^t  le  prdjel  dtf  sèbàtus^consulfe. 

Rappoitdtt  ttimstfe  de  la  guerre  à  S.*  M.  l'empeteor  et  nk 

Sire, 

Votre  Majesté,  instruite  des  événemens  qui  ont  eu  lien  dus 
le  nord  de  TEspagne,  depuis  le  mois  de  Juin  dernier»  s'est  déter- 
nfMée  à<  ^àûfiïet  h  comiMléenieot  éé'  ses  aHtfËèar  dSM  h  Pé- 
ninsule à  S.  £x.  le  maréchal  du<S  de  Daliftatie.  Dès  qu'il  At  ^ 
leili<f«t«,  lel^  aSSiik^tf  iflilitaSM  sur  lesPyrénëeâ  s'altaféiitiirMit 
selMiBiHiieM;  L'amkce  d^  Teiinenii  fut  arrêtée»  ef  «k  ptojl^' 
cbïktôriék.  Forcés  de  lev^f  ihoiiientauêtiieut'  le  stégé'dfc'  Ftop^ 
lutte,  les*  Aitglai»  perdirëtIC  he2tutx>ttp'de  monde  disriê'Iëy'irtlsqa» 
.qiiSb  odft  soutenues^  et  furent  témoitis  de'  la  deàtttidittn' d<S' 
ouvrages  et  de»  magasins  qu^il»  avaient  étkiblir  autour  dé*  cette 
pilMe.  Peu*  de'  teins'  apVès,  Telinemi  lenibarquè  sdd  èHHlené 
dit  8i(%ë,  suspetid  pendabt  qdelque  temsié  siégfe'de  SeMS^ 
tf^if,  et  laissa  au-  pied  des  remparts  de  eet^e  lAW  acr  ^Hitrf 
iiémbre  â^  ses  abldMS;  qui  oat  vainement  telilé  d^'  Aâtiawlt 
bfè^cfaev 

Mais»  Sire»  malgré  ces  circonstances  favorables»  et  4II^Wj|^ 
le»  arinéiA  d'Arra^n  et  de  Catalogne,-  qtai  n'ont  |M'cèsM  Sm 
vil«fbrilMbs>  puiiiMit'  attendre  de  dôiiVèaux"  stfeeèl^db  là  codA»' 
tîMon'  de  lëilft  f{irce9»  ilest'impossiHile  désè'dîtekàdlei'isfii^ 
cëssité^d'éftVoyer  aifl^'aMtfées  d^Espagiie  de^  i^fbtté'qnnMii«iêir 
léi'ilftt(h?'eu'état<d<rdéJoufer'  ^YièreMèfit  les'  dëMfltt»  *  t^ 
nHni»  qai  pecft  re^evtfir  chaque  jouf  dh  mftiVCfllès'  rèèriiesi 
L'èndtatkm  fiietkfe  qUe  lés'Angililè  sdUt'pàil^ntrrà'exëîiercMri^ 
la  Péninsule»  présentera  à  nos  troupes  de  iMNit^èStit  oVMdcti* 
vilttki^»  et^otf  I*'  pcfilt  âUUM  db  dMMtt  IM  Mâte^HUpetU» 
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tn  Es^M^ne  eo  mesure  de  les  surmonter  tous,  et  de  reprendre  ]« 
sapénorité  qui  leur  est  naturelle. 

J'ai  déjà  soumis  à  Votre  Majesté  leâ  diverses  demandes  que 
nVnt  adressées  les  maréchaux  duc  de.Dalmatie  et  duc  d'Alou* 
fera,  pour  obtenir  des  renforts  devenus  indispensables. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  aujourd'hui  à  Votre  Majesté,  d'or* 
dônuer  une  levée  sur  les  dernières  conscriptions,  dansies  dépiâs  , 
temens  voisins  des  Pyrénées. 

Les  habitfins  de  ces  départemeiis,  animés  de  l'amour  de  la  jpatrie,  ' 
et  sentant  de  quelle  importance  est,  principalement  pour  «us»  hi ., 
défense  de  cettre  frontière,  feront,  je  n'eu  doute  point,  avec 
ardeur,  les  nouveaux  efforts  que  les  circonstances  leur  imposent. 
Il  n'est  personne  dans  le  midi  qui  ne  suit  pénétré  de  ces  senti- 
mepv  et  qui  ne  soit  prêt  à  faire  les  plus  grands  sacrifice^  $% 
était  oécéssaire,  pour  soutenir  ta  gloire  de  la  France  et  en  défen- 
dre le  territoire.  ^  Déjà  les  Basques,  avant  d'être  appelés  par 
Votre  Majesté,  ont  pris  les  armes  de  leur  propre  mouvement 
et  se  sont  portés  contre  les  enuemis.  De'  tous  côtés,  dans  cette 
partie  de  l'empire,  les  vœux  des  habitans,  excitéis  par  Fintérèt 
général,  appellent  la  mesure  ^ue  je  propose  à  Votre  Majesté, 
et  tpus  en  conçoivent  la  nécessité  absolue. 

Je  propose,  en  conséquence,  à  Votre  Mf^esté,  d'ordonner 
qu*il  sera  fait  dans  ces  départemens  une  levée  de  trente  mille 
hômpes  pour  renforcer  l'armée  d'Espagne. 

J^e  ministre  de  la  guerre, 

(Signé)        Duc  de  FBI.TBS. 

Motifs  du  projet  de  sénatus-consulte. 

Monseigneur,  Sénateurs,    . 

Lorsque  an  mois  de  Décenîbre  dernier  je  désignii  à  cette  tri- 
bune le  cabinet  anglais  comme  Partisan  de  la  guerre/  votre  sa* 
gesse  reconnut  cette  vérité  que  les  événemens  postérieurs  ont 
rendue,  s'il  était  possible,  plus  évidente. 

Trompée  dans  les  espérducès  qu'elle  avait  fondées  sur  les 
succès  dt  nos  ennemis  dans  le  Nord,  èffirayée  comme  elle  l'est 
toujours  à  la  vue  des  négociations,  à  la  seule  pensée  de  ta  guerre, 
l'Angleterre  a  prodigué  dans  cette  partie  du  monde  fintrigne  et 
les  promesses,  tandis  que  dans  le  midi  elle  prodiguait  les  leuforta 
et  les  sacrifices. 

Obligées  de  céder  à  la  supériorité  du  nombre  et  aux  avan- 
tages des  communications  maritimes,  nos  armées  d'Espagne  ont 
besoin  d'être  renforcées;  h  sagesse  ne  permet  pas  que  oe  soit 
en  clniugeant  rien  aux  dispositions  imposantes  prises  du  o6té  de 
TAIIemagne,  dispositions  qui  seules  fonderaient  les  plus  justes 
espérances,  et  qui;  sous  la  direction  de  l'empereur,  garantissent 
hi  plus  profonde  sécurité,  et,  s'il  le  fiiut,  les  plus  éclataos  succès* 

TOMB  T.  DX>B 
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C'est  doue  aux  dépiplemens  méridionaux  à  ajouter  aux  corp? 
d'armées  qui  les  défendent^  les  forces  qui  leur  sont  néc^^ssaircs. 

Lors  de  la  deruière  guerre  un  glorieiux  '  exempte  iti)  dunné 
quand  les  mêmes  ennemis  débarquèrent  sur  le  territoire  de  l'an- 
ciçuoe  Belgique. 

A  Teûvi  les  citoyens  s'armèrent,  et  quittant  leurs  ftimilics, 
leurs  travaux,  ils  marchèrent  en  foule  contré  les  Anglais,  forcés 
bientôt  de  se  retirer  devant  cette  nouvelle  armée. 

,£ncore  aiyourd'hui  les  Basques  et  tous  les  braves  babitans  d^s 
Pyrénées  et  des  départemeqs  vobÎQs,  disputant  de  dévouement 
et  de  fidélité,  de  sèle  et  de  courage,  ont  marché  spontanément 
au  leul  bruit  de  l'approche  de  l'ennemi  vers  rextrémîté  méri- 
dipnalç  de  rÉspagne. 

Mais  l'empereur  n'estime  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  hht 
usage  long-tems  de  cet  élan  généreux.    Il  juge  plus  convenable 
de  prendre  dans  ces  mêmes  départemens  un  c^ain  nombre 
d'ii^mmes  sur  les  conscriptions  de  1814  et  antérieures,  pour  les' 
faire  entrer  dans  les  cadres  de  Tarmée. 

Le  sénatus-coBsulte  que  nous,  vous  apportons  .fixe  ce  nombre 
à  trente  mille. 

;I1  suiBra  pour  arrêter  les  succès  dont  Tenuem!  s*est  applaudi 
trop  vite,  pour' reprendre  avec  lui  l'attitude  convenable  à  la 
France,  pour  attendre  et  préparer  le  moment  où  l'Angleterre 
ne  disposera  plus  pour  la  dévastation  des  Espagnes,  des  trésors 
d|i  Mexique,  qu'eue  leur  arrache  et  avec  lesquels  elle  alimente 
son  eoramerce  dans  les  Deux«Jndes,  prolonge  son  monopole  en 
Europe,  soutient  chez  elle  sou  crédit  épuisé,  stipendie  les 
hommes  qu'elle  a  corrompus  et  paie  ses  funestes  subsides  aux 
cabinets  qu'elle  égare. 

Rapport  feit  par  M.  le  sénateur  comte  de  BeumonviUe»  au  nom 

d'une  Gommi^ion  spéciale. 

Monseigneur,  Messieurs,  *-     ' 

Le  mmistie  de  la  guerre  et  les  orateurs  du  gouvernement  vous 
ont  suffisamment  démontré  par  leurs  rapports  respectifs,  l'impé- 
rieuse nécessité  .de  renforcer  urgemment  nos  armées  qui  agissent 
à/ms-  la  Péninsule,  en  sorte  qu'il  me  reste  peu  de  choses  à  ajou- 
ter à,  tous  iesn^oyeos  de  conviction  qu'ils  ont  si  clairement  dé- 
veloppés. 

hùB  Si^es*  précautions  prises  par  l'empereur,  avant  son  départ 
pçiur  la  grande  année,  pour  couvirir  tous  les  ports  et  les  chantiers 
()e  son. empire,  ont  naturellement  dû  forcer  l'Angleterre  à  renon- 
cer à  ses  grandes  expéditioi^s  niaritimeâi  projetéesi^  et  enfin  à 
tfHAtes  ses  espèces  d'attaques  sur  tous  ces  points  d'une  si  grande 
importance.  L'Ângli^U'rre,  qui  intrigue  beaucoup  et  hâxarde 
peu,  n'3  p^ipt  Q&é  nouj)luscon)pioiuettre  ses  troupes  de  terre 
en  les  envoyant  combattre  dans  le  nord  de  l'Ailçmagne,  en  les 

« 
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Jaunissant  ai|x  plial^iiget  russesftVpnvsiennes  ;  elle  a  craint  dea 
revers  qu'elle  a  dû  prévenir,. .et  qui  semienl  irrépacables  pour 
«Ile. 

Dans  cette  coiypoçture  épineu^e,^;  et  pour  avoir  l'air  de  fidre 
quelque  cbôafç  pour  (es  puissances  au'îI  a  mises, en  jeu,  le  cabi- 
net de  Lon4F«i  a  doiiA  picéfèré», mêler  les  troupes  anglaises  aux 
bandes  espagnoles  et  porlu^isieS|.  s^nf  à  les  l'étirer, sans  incon- 
vénient et  suivant' S9n  intirâ;  de.ià  cet  acçroiMeipént  subit  de 
forces  considén^bles»  qui  oqt  déterniiné  no9  armées. nu  mouve- 
ment rétrograde  dont  le  mî|û&ti^.de  laguene  vous  a^otretenus, 
et  ces  bandes  encouragées  par  qi^elques .succès  .éphémères»,  ont 
porté  Taudace  Jusqu'à  former,  Tinvestis^ment  des.  places  ^ 
&ùnt'$ébastiea:el  de  Panipe(ttne.  : 

Déjà  des  psralLèles  avaient  été  tracées»  des  b(\yaux  crenaés» 
«ne  brèche  allait  mème.èti^pratiquéi;à  Sain^-S^bastien,  lorsque 
la  brave  gambon.ai  par  ses  soi;ti^f  «neurtrières^  forcé  Tennemi 
à^ispânUtre  et  à  ftembarquer  son  pasc.  de  siège. 

Du  côté-  de  Pampelnne;  si  nos  succès  n*ont  pas  été  anssi 
brillant  rennemi  n'a  pas  é^.mpms  troublé  dans  ses  ouvrages, 
qui  ont  été  en  partie  comblés,  et  l'année  y  a  montré  une  intré^ 
pidité  rare. 

Mais  toutes  ces  bandes  peuvent  s'accroître  tous  les  jours  par 
d'autres;  leurs  prétendus  SHCcèt»  puUiés  d'une  extrémité  à 
l'autre  des  Espagnes,  peuvent  amener  une  foule  de  prosélytes  ; 
l'espoir  de  prendre  ces  deux  places  et  d'en  faire  le  boulevard  de 
leurs  pirateries'  devra  attirer  tous  les  bandits»  et  tdùtes  ces  cir- 
constances réunies  commandent  Finstnnte  adoption  du  projet 
d'une  levée  prompte,  de  mamère  à  mettre  nos  armées  de  la  Pé- 
ninsule dans  le  cas  de  reprendre' leur  ancienne  attitude. 

S.  M.  L  et  R.'qm.a  fl|iprécié  l'élan  généreux  de  ses  braves 
sujets  des  Pyrénées,  n'estime  cependant  pas  qu'il- soit  nécessaire 
d'en  faire  un  usage  trop  prolongé,  et  elle  a  jngé  plus  conve^ 
aaUe  de  prendre  dans  ces  mènes  départeraens  un  certain  nom* 
bre  d'hommes  sur  les  eonsQriptkms  de  1812»  13»  14  et  années 
antérieures,  s'il  le  faut,  pour  les  ftire  entrer  dans  les  cadres  de 
cette  armée. 

Le  sétiatus-consulte  dont  je  viens  d'avoir  llionncor  de  vous 
donner  lecture,  fixe  ce  nombre  è  trente  mille,  et  votre  conunis- 
siott  spéciale  vous  propose  à  rooanimité  de  l'adopter. 


14  Septembre»  1814. 

Pbris;  le  13  Septembre. 

Les  nouvelles  suivantes»  que  Ton  peut  regarder  coniine  çer^ 
taines,  ont  été  écrites  de  Dresde,  en  date  du  8  courant 
L'empereur  avait  quitté  la  Silésie'  le  92  AoAt»  après  av.oj|! 

DnnS     . 
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'batta  râinemi  le  2t  à  LÀvenberg;   après  son  départ,  M.  ts 
comte  LAtiristoo  avait  remporté  on  avantage  signalé. 

S.  M.  avait  laissé  le  commaDdement  à  M.  le  duc  de  Tarente, 
qui  lit  les' disposil ions  'pour  profiter  de  la  victoire,  povrsQivre 
vivement  l'eniiemi,  et  l'attaquer  sur  les  hauteurs  de  Jauer  ;  tout 
portait  à  penser  que  ces  dispositious  seraient  couronnées  du  plu» 
heureux  succès  ;  mais  le  ^6  et  le '27  la  pluie  tomba  par  torrens  ; 
le  Bober  déborda;  enleva  tous  les  pontîs»  et  les  chemins  forent 
couverts  de  trois  pieds  d'eau  :  les  colonnes  surprises  dans  leur 
marche  par  le  débordement»  furent  isolées  les  unes  des  autres  : 

i'eunemi  déjà  en  retraite,  n'en  aperçut  :   il  voulut  eu  profiter, 

'mais  il  fiit  attaqué  lui-même,  et  chassé  du  plateau  qu'il  avait 
occupé.    A  la  nuit,  le  tems  continuant  à  être  affreux,  le  duc  de 

•Tarente  réunit  ses  colonnes,  et  prit'pèsKiôn  à  Buntilan. 

A  cette  nouvelle,  S.  M.  est  partie  de  Dresde  te  3  au  abir; 
elle  a  attaqué  Fetmemi  le  4  après  midi,  t^  repoussé,  et  lui  a  fiât 
repasser  la  Quêtas  :  elle  est  venue  coucher  à  Bautsen  ;  et  le  6 
elle  était  de  retour  à  Dresde  peur  sVvpposer  aux  mouTemeDa  que 

•  Tennenii  aurait  voulu  faire  afin  de  la  rappeler  sur  la  rive  gauche 
de  r£lbe. 


14  Septembre,  1^13. 
Pftris^  le  15  Septembre. 

S.  M.  l'impératrice^ieine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  sui- 
vantes de  l'armée,  au  6  Septembre  au  soir: 

Le  2  Septembre,  l'empereur  a  passé  à  Dresde,  la  revue  du 
1er  corps,  et  en  a  conféré  le  commandement  au  comte  de  Lobaa. 
Ce  corps  se  compose  des  trois  divisions  Dttmonceau^  Philippon 
et  Teste.  Ce  corps  a  moins  perdu  qu'on  ue  l'avait  cru  d'abord, 
beaucoup  d'hommes  étant  rentrés. 

Le  géuéral  Vandamme  n'a  pas  été  tué,  il  a  été  fiiit  prisonnier. 

Le  général  du  génie  Haso,  qui  avait  été  envoyé  en  missioo 
auprès  du  général  Vandamme,  se  trouvant  en  ce  moment  avec 
ce  général,  a  été  fait  également  prisonnier.  L'élite  de  la  garde 
russe  a  été  tué  à  cette  affaire. 

Le  3,  l'empereur  a  été  coucher  au  cbAteau  de  Harta,  sur  la 
route  de  Silésie,  et  le  4  au  vilhge  de  Hochkirch  (au-delà  de 
Bautzen).  Depuis  le  départ  de  S.  M.  de  Lœvenberg,  dea  évépe* 
iiieiis  importaiis  s'étaient  passés  en  Silésie. 

Le  duc  de  Tareute,  à  qui  l'empereur  avait  laissé  le  commao- 
dément  de  l'armée  en  Silésie,  avait  fait  de  bonnes  dépositions 
pour  poursuivre  les  alliés  et  les  chasser  de  Jauer  :  l'ennemi  était 
poussé  de  toutes  ses  positions  ;  ses  colonnes  étaient  en  plcioe 
retraite  :  le  S6,  le  duc  de  Tàrente  avait  pris  toutes  ses  mesures 
(lour  le  fiiire  tourner  ;  mais  dans  la  nuit  du  26  au  27,  le  Bober 
et  tous  les  torrens  qui  y  affluent  débordèrent»  en  moins  de  sept 
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i  h^  beores  ks  chemins  ftirént  couverts  4e  trois  .à  quiàtxe  çieÔÉ 
d'eau  et  tous  les  ponCs  emportés.  Nos  colonnes  se  trouvèrent 
Bolées  entre  elles^  Celle  qui  devait  tourner  l'ennemi  ne  put  ar- 
river. LcB.  alliés  s'appo'çurenl  bientôt  de  œ  changqment  de 
circonstances. 

Le  doc  de  Tarente  employa  les  journées  du  28  et  du  39.  à 
réunir  ses  colonnes  séparées  par  Tinondation.  £Ues  parvim^t 
à  regagner  Bonilau  on  se  trouvait  le  .seul  pont  qui^  n'eût  pas  .été 
emporté  par  les  eaux  du  Bober.  Mais  une  brigade  de  la  divi- 
lion  Puthod  ne  peut  pas  y  arriver.  Au  Heu  de  chercher  à  se 
jeter  da  côté  des  montagnes,  le  général  voulut  revenir  sur  Lœ- 
venberj^.  Là,  se  trouvant  entouré  d'ennenûs  et  la  rivière  à  'dos, 
sprèsVètre  défendu  de  tous  ses  moyens,  il  a  dû  céder  au  wmb* 
bre.  Tout  ce  qui  savait  nager  dans  ses  deujt  régimens  se  aauva  ; 
00  en  compte  environ  7  à  8  cents  :  le  reste  fut  pris. 

L'ennemi  nous  a  fait  dans  ces  dififigrentes  affaires  3  k  4000:  pri- 
«Nmiers,  et  nous  a  pris  deux  aigles  des  deux  régimens,  avec  les 
csnonâ  de  la  brigade. 

Après  ces  circonstances  qui  avaient  fatigué  Tannée,  elle  repassa 
mccessivement  le  Bober,  la  Qoeisse  et  la;  Neinse* .  L'empereur 
Is  trouva  le  4  sur  les  hauteurs  de  Hochklreb.  Il  fit  le  joir 
iBéme  réattaqner  Tennemi,  le^  fit  débuaqueir  des  bmtttam.  de 
WoUeaberg,  et  le  poursuivit  ]pendant  toute  bi  journée  du  ^, 
^'épêe  dans  les  rdus,  jusqu'à  Gourlits;  ;  Le  général  Sébastiâni 
ttécuta  des  charges  de  cavalerie  à  Reicbexihacb  et, fit  des  pri- 
soonien. 

L'ennemi  repassa  en  toute  hâte  la  Naisse  al  Ja  Queisse;  .«t 
notre  armée  prit  position  sur  les  bauteufs  de  QoMlits,  au^lclà 
<ielaNeisae. 

Le  6,  à  sept  heures  du  soir,  Tenipefeur  était  de  retour  à 
Dresde. 

Le  conseil  de  gaerie  du  3e  corps  d'armée  a  condamné  à  la 


dO  Septembre,  1813. 
Paris,  le  19  Septembre. 

S.  M.  llmpératriee-reine  et  régente  a  re^u  les  nouvelles  sui- 
vantes de  Farmée  au  7  Septembre  ; 

Le  dnc  de  Reggio  avec  les  12e,  7e  et  4e  corps,  s'est  porté  le 
tZ  Août  sur  Berlin.  Il  a  fiiit  attaquer  le  village  de  Trebbin» 
défendu  par  l'armée  ennemie,  et  Fa  forcé.  11  a  continué  son 
nottvemeot. 

Le  24  Août,  le  7e  corps  n'aj^ant  pas  réussi  dans  le  combat  do 
Gioss>BeereD«  le  duc  de  &eggu>  s'est  reporté  sur  Wittemberg. 
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Le  3  Septembre»  le  prince  de  la  MoekowA  m  pris  le  coaunao- 
dettent  de  l'armée»  et  s'est  porfé  sur  Iiiterborgh.  Le  X»^  U  a 
attaqué  et  battu  le  général  Tattentxien  ;  mais  le  6»  Ha  été  at- 
taqué eo  marche  par  l'armée  ennemie»  cofnmaiidée  par  le  géiiéfld 
Bulow.  Des  charges  de  cavalerie  sur  ses  derrières  ont  wm  le 
désor^é  dans  ses  parcsl  II  a  dû  se  retirer  sikr  Tocçau.  Il  a 
perdu  9000  tués»  blessés  ou  prisoboiers»  et  12  ptèocs  de  caiMB. 
La  perte  de  reauèMii  doit  avoir  été  aussi  très  forte« 

Rapport  dja  prince  de  la  Mosko^va. 

.  Sire, 

Lé  12e  corps  d'armée  a  attaqué  Tennemi  le  5»  et  Ta  colbaté 
wnc  une  grande  vigueur  jusqu'au-delà  de  Sajda;  nous  avons 
pris  trots  drapeaux»  plusieura  pièces  de  canon  et  qnelqa^  oen« 
taines  de  prisK>nnierg  prussiens  ;  le  Cbamp  de  bataille  étiv^  con- 
veit  deé  morts  de  l'ennemi. 

Le  lendemain^  &»  le  4e  corps  a  débouché  à  iwit  beves  da 
matin  par  Neundorf  et  luterbock  :   l'ennemi  tenait  les  hawteurs 

'  en  arrière  de  Dennewite.    Le  7e  corps  marchait  sur  Robrbeck» 

letie  f^e'surOiitta:  je  refusais  ainsi  ma  gauche»  et  J'étais  ai 
mesure  de  soutenir  le  4e  corps  qui»  ati  lieu  d'attaqueSi»  devait 
toutnel:  Ifiterbook^'par  sa  droitç»  pour  masquer  le  mouvement 
que  je  voulais  Adre  sttfr  Dairaia»  et  auquel  j'étais  détetasàné  par 

"la  certitude  que  1  ou  te  l*armée  ennemie  dîébouchait  en  grande 
htte  sur  Dennewîfs.  '  L'avaot-garde  ennemie  a  été  renversée  ptf 
la  division  Morand,  qui  a  fait  des  prodiges  de  valeur.     La  divi- 
sion de  êavtoierie  légère  du  général  Lbrge»  mal  engagée  et  niiDe* 
a^'en.'déJBordb»  a  caasé  quelque  cmifosion  qiie  la  bomie  con- 
tenance de  l'infiinterie  a  bientôt  fait  cesser.     L'ennemi^  se  ren- 
forçant très^rapidement,  le  4e  corps  s'est  trouvé  entièffoiieflt 
engagé."   Le  7e»  qui  s'était  fait  attendre»  arrivait  enfin,  et  J'ai 
ordonné  su  général  Reyniier  décharger  vivement  la  droite  de 
Tennemi  en  même  tems  que  le  général  Morand  renotiveileraît 
son  attaque;  eette  charge  générale  a  eu  beaucoup  de  succès; 
Tennenii  venait  de  pétdre  beaucoup  de  terrein  ;  la  divîsioii  Du* 
rut  te  se  conduisait  bien  ;  60  pièces  de  canon  tiraient  à  mitraille 
sur  les  troupes  ennemies  qui  étaient  en  désordre  dans  les  bas- 
fonds  entre  Qolsdorf  et  Welmersdorf;  enfin»  le  12e  corps»  qui 
entrait  vivement  eu  action»  refoulait  la  droite  de  rennemi  sur 
son  centre»  séparé  de  sa  gauche  par  le  4e  corps.    Dans  ce  mo- 
ment»  la  bataille  était  gagnée;    mais  deux  divisions  da   7e 
corps  ont  faibli,  et  ce  corps»  qui  s'est  trouvé  toot-è-ooup  iSfilié 
en  entier»  et  qui  a  enti'dîné  une  partie  du  ISe,  a  fhit  Aitôgn 

'  Tétat  dés  cboses. 

L'ennemi  a  pu* jeter  des  masses  entre  le  4e  et  le  19e  eoips» 
qui  se  battaient  toujours  avec  la  plus  grande  cbalear^  j%i_f^ 
proche  insensiblement  le  4e  de  la  droite  du  lîe. 
de  positron  placée  sar  les  hautenrs  entre  Ohna  et 
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lemplfss&ft  rintiémJI^,  et'^si  alôn  Afddfiiié  tolrtfMite;  te  4e 
corps  Fopém  eD  bon  bt-dre  sur  Ddhiofl,  ^W^Jeéi  12e  se  sont 
dirigés  sur  Scbwieinitz. 

Ce  niatîn,  Verinemi  du  hoiàlyr^  iie  3  à  4  nfflle  liottimes  'd^fi- 
fenterie^  avec  du  canon  et  120'iftevttttx  tedtitit  dé  Laciniu,  « 
attaq«é  irès-bni^nement  Bahma.  '  Le' 28e  rè^no^f  dé  ligtee  a 
marché  sur  lui  et  l'a  foité  à  9*éloigner  pf^cipitaQiment.  Le 
pont  de  Herzfoerg  sur  TElbe  a  été  briirlé  ;  nous  À\  avons  ton^  " 
8er?é  deux  autres  au*dëssu^  et  au-déssoUs  de  cette  fille.  Demam 
le  4e  corps,  avec  une  division  de^  cavalerie  légère^  s'échelonnera 
depuis  Henberg  jusqu'à  Torgau.  Les  7e  et  12c  corps,  et  les 
deux  autres  divisions  de  cavalene;-  œcppettmt  des  positions  sur 
TorgaOi 

iX  perte  éprouvée  dans  la  journée  d'bier  est  d'environ  8000 
honuqes  et  de  i^  pièces  de  canon  ;   celle  de  l'ennemi  à  dû  être 
aussi  considérable^  raftillerie  des  divers  corps  ayant  consommé  ^ 
one  grande  partie  de  ses  munitions.    Nous  avons  eu  beaucoup 
de  prisonniers  en  notre  pouvoir,  mais  ils  ont  disparu  pendant' 
la  marche  cle  nuit. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect. 
Sire, 

De  Votre  Majesté,  .      •  ^ 

Le  trè^humble  et  très-obéissant  servifeur  et 

jfidèle  sujet, 
(Signé)    Le  maréchal  prince  de  la  Moskowa*  * 

Toi^atïi,  k  JT  Septeiyb^e»  19ia. 


SttlI^esté'riiDpénitrice-reine  .et  régente  a  Mça  lea  oQuvellei 
saivaptea  de  l'année  au  1 1  Septembre  : 

La  î^ode  armée  ennemie,  battue  à  Dresde,  s'était  réfugiée 
eu  Bohème;    Instruits  qiie  l'empereur  s*était  porté- en  Silésie, 
les  alliés  ont  réuni  un  corps  de  B0,000  hommes,  c6mposé  de 
Russes,  de  Prussiens  et  d'Autrichiens,  et  se  sont  portés,  le  b,\ 
SDr  Hottendorf,  le  6  sur  Gie'shubel,  et  le  7  sur  Pihia. 

Le  8  à  midi,  Temperenr  se  porta  à  Dohno,  fit  attaquer  par  le* 
maréchal  Saint-Cyr  l'avant-garde  ennemie,  qui' fut  chassée  par' 
le  général  Bonnet  des  hauteurs  de  Dohna.    La  nuit,  les  Fran- 
çais étaient  sur  le  camp  de  Pima.  '     » 

Le  9^  l'année  française  marcha  sur  Borna  et  Fursten^alde. 
Le  quartier- général  de  l'empereur  fut  à'  Liebsiadt. 

Le  10,  le  maréchal  Saint-Cyr  se  porta  du  village  de  Fursten- 
walde  sur  le  Geyersberg,  qui  domine  la  plaine  de  la  Bohème. 
Le  général  Bonnet,  avec  la  43e  division,  destendit  dans  ta  plame 
pës  de  Tœplitz.  L'on  apperçut  l'armée  ennemie  qui  chvcliaif 
a  se  rallier,  après  avoir  rappelé  tous  ses  détachemens  wle  la 
Saxe.    Si  It  débouché  du  Geyersburg  avait  été  praticable  pour 
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r«itilk|rie,  oelkanpée  aum^  été  attaquée  as  flaac  pendant  a 
marche;  maûs  tous  les  efforts,  faits  pour  àesoendie  du  ctooa 
fureut  inutiles. 

l^  général  Omano  déboucha  sur  les  hauteun  de  Peterswalde, 
pendant  que  le  général  Dumooceau  y  arrivait  par  HoUendoil 

Nous  avons  wt  quelques  centaines  de  prisonniers,  dont  plu- 
sieurs officiers.  L'ennemi  a  constamment  évité  la  batailki  et 
s'est  retiré  précipitamment  dans  toutes  les  directions. 

Le  ll>  Tempeieur  est  retourné  à  Dresde. 


Î5  Septambie»  1318. 
Munich,  le  17  Septembre. 

Les  lies  bataillons  de  landwerhr  destinés  à  completterlesten 
bataillons  incorporés  aux  régimens,  sont  nommés  à  présent  bi- 
taillons  libres,  mdépeudans,  et  disponibles  pour  le  service  de 
Tarmée. 

Les  3es  bataillons,  qui  ue  sont  pas  encore  formés,  ierost 
composés  d'hommes  mariés,  et  doivent  compietter  les  bataiilooi 
au  régiment.  On  n'avait  point  d'armes  pour  ces  bataillons,  et 
on^  est  obligé,  pour  les.  armer,  de  prendre  les  fiiails  de  soos- 
officiers  des  régimens  de  ligne. 

^ — LtÈ  nouvelles  qu'on  a  reçues  à  Vienne  de  la  Hongrie  loot 
loin  d'être  aussi  satisfabantes  qu*on  avait  paru  l'espérer.  L'As- 
gleterrê  continue  à  entretenir,  à  grands  frais,  dans  cette  espi- 
tale,  quelques  misérables  brouillons,  dignes  émules  des  DnH 
des  Willot,  et  autres  gens  de  cette  espèce. 

Parmi  ceux  qui  remplissent  ces  nobles  fonctions,  on  cite  os 
M.  de  HardenlMTg,  hanovrien  de  naîssanee,  parent  du  dnae^ 
lier  prussien,  et  domicilié  à  Vienne.  '  Cet  homme,  comm  |mr 
un  des  plus  grands  usuriers  de  cette  ville,  avait  depuis  loni-tent 
la  réputation  d'être  un  agent  stipendié  par  TAngleterre;  aiaiisi 
Ton  n'en  avait  pas  été  bien  convaincu,  la  lettre  suivante,  ^ui  i 
été  interceptée,  suffirait  pour  lever  tous  les  doutes  :  elle  iUJi 
adressée  à  un  nommé  George  Best,  vieil  employé  hanovriei^  at- 
taché à  la  chauceUerle  de  Munster,  à  Londres.  Il  est  cuiesi 
de  voir,  avec  quel  respect  M.  de  Hardenberg  traite  ce  coBunis; 
mais  ce  respect  cessera  de  surprendre,  quand  on  connaîtra  la  lOr 
ture  des  relatious  qu'il  entretient  avec  lui. 

A  M.  George  Best,  à  Londres,  Buke  Street,  No.  40. 

Vienne,  le  28  Aoftt,  |8U. 

"  Noble  seigneur, 

**  J'ai  l'honneur,  par  ces  présentes,  de  vous  donner  avis  qu^ 

cause  de  différens  arrangemens  que  je  ne  puis  spécifier  ici,  m^i* 

qui  vous  seront  connus  plus  tard,  parce  que  j'ignore  par  quelles 

mains  lassera  cette  lettre  d'ans,  mais  dont  la  justification  suil 
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par  une  voie  plus  sûre,  en  date  de  oe  jaiurf  .fai  tiié  sur  votre 
gmodeur,  tous  la  date  d'aujourd'hui,  pour  la  somgie  de  2f200 
Uv.  sterl.,  les  traites  suivantes»  montant  de  mes  honoraires  ao- 
coutumes  : . 

'  7801.  14-6  en  !2  traites»  4001.  et  380-14-6* 

607        5-6  en  2  traites. 

500 

200 

112 


2,200  1.  à  14  joues  de  vue  ; 
ordre  d'Arnstda  et  Eskelet  ;  je  vous  prie  de  les  honorer  eu  leur 
t<*ras  Je  remarque  seulement  provisoirement  que  celles  de  600 
et  200  oe  doivent  point  charger  le  compte  habituel  qui  doit  être 
envoyé,  et  je  me  recommande  toujours  à  la  bienveillance  de' 
votre  grâce." 

Très-obéissanty 

H.  Habdenbbbg. 

(Extrait  du  Journal  de  l'Empire.) 


Paris»  le  24  Septembre. 

9.  M.  rimpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  suî* 
vantes  de  f  armée  au  13  Septembre,  1813  : 

Le  quartiepgénéral  de  l'empereur  était  à  Dresde. 
•  Le  duc  de  Tarente,  avec  les  5e,  Ile  et  3e  corps»  s'était 
placé  sur  la  rive  gauche  de  la  Sprée.  Le  prince  Poniatowski» 
avec  le  Se  corps»  était  à  Stolpen.  Toutes  ces  forces  étaient 
ainsi  concentrées  à  une  journée  de  Dresde»  sur  la  rive  droite  de 
l'Elbe. 

Le  comte  de}  Loban,  avec  le  1er  corps»  était  à  Nollendorf» 
en  avant  de  Pétersiraide  ;  le  duc  de  Trévise,  à  Fima  ;  le  maré- 
chal Saint-Cyr,  sur  les  hauteurs  de  Borna»  occupant  les  déboup 
cbés  de  Furstenwalde  et  du  Geyenbeig  ;  le  duc  de  Bellune»  à 
Altenberg. 

Le  prince  de  la  Moskowa  était  à  Torgaw»  avec  les  4e»  7e  el 
I2e  corps. 

Le  duc  de  Raguse  et  le  roi  de  Naples»  avec  la  cavalerie  dtt 
général  Latoo^Maubourg,  se  portaient  sur  Grossen-Uayn. 

Le  prince  d'Eckmûhl  était  sur  Ratzeburg. 

L'araiée  ennemie  de  Silésie  était  sur  la  droite  de  la  Sprée. 
Celle  de  Bohême  était  :  les  Russes  et  les  Prussiens  dans  la 
plaine  de  Tœplita,  et  un  corps  autrichien  à  Maricnberg.  L'ar- 
mée ennemie  de  Berlin  était  à  Junterbork. 

Le  général  français  Margaren»  avec  un  corps  d'observation» 
occupait  Leipsick.  ' 

TOMB  V.  £  X  B 


«M 

LveMitetudsSoQBtiis^»  aïkdcafiwde  Pir«i»«mlélé  •»« 
•upé,  fortifié  el  acné. 

S.  M.  tfvaitdMMê  )•  c— — mdwMiit  de  Taiiaa«a  cMrte  de 
Narbonne. 

Les  quatre  i^ghBffio  det  g^rAsa  d'%«Biieur  a?ft«t  été  atta* 
chés,  le  1er,  aux  chasseurs  à  clwvai  de  la  garde;  U  Se,  aox 
dragons;  le  3e,  aux  grenadien  à  cheval;  et  le  4ev  an  1er  régi- 
ment de  lanciers.  Ces  régimens  de  la  garde  leur  lonmissaîent 
des  instructeurs,  et  toutes  les  fois  qu'on  marchait  au  combat,  y 
joignaient  de  vieux  soldats  pour  renforcer  leurs  eadna  et  les 
guider.  Un  escadron  de  cbaqaa  régiment  daa  gardes  drhoDDear 
éNnI  toujoura  die  serrâce  pèa  de  rentpeieai  avec  Feacedren  ^pe 
fttA«nt<âia<^er^faMiitde  la  ffoéb,  ee  ^spoaCail  à  huil  la 
sombre  des  eseadnMm  de  lenficew 

S.  M.  rimpératrice-reine  et  régente  9.  x^f^  lei|  oeuveDes  sui- 
▼an^a  de  l'^cmé^  fu  ^7  Septembre,  1813: 

Le  14,  remiem;  déboucha  de  TœpUtz  sur  Nollendorf  et  o»- 
naça  de  tourner  fa  division  Dumonceau  qui  était  sur  la  haateor. 
Cette  division  se  relira  en  bon  ordre  sur  Oushabel,  où  le  comte 
de  Lœbau  réunit  son  corps.  L'ennemi  ayant  voulu  attaquer  le 
camp  de  Gushabel,  fut  repoussé  ^  perdit  beaucoup  de  monde. 

Lelb,  l'empereur  partit  de  Dresde  et  se  porta  au  camp  de 
Pîraa*  N  dîiîgea  le  général  MjiottUMi-Ptivefae^  eemmoclvit  la 
42e  division,  par  les  vilkigea  de  LaQgeBheDei«d«»rf  et  dii  Bci^ 
tournant  ainsi  la.  droite  de  reanemi.  En  mime  tetan  le  c^ple 
de  Liab^ii  VatlaipBa  defrent  ;  Tcanemi  fut  mené  l'^^éedana.les 
otinatout  le  reste  delà  jouraée. 

Le  16»  il  ooci^t  eacoBe  lea  h^utann  aii^Q^de  Pe^rmraUa^ 
h  midi^  OBse  mit  à  sa  jpoatsaîte^  tt  il  fiit  délegide  m. 
Le  général  Ornano  fit  taire  de  belles  charges  à  la  dlvbion  4e 
iialerie  de  la  giarde  et  à  la  brigade  de  che«an*légeia  pokmaii  da 
pmee  Poniateiviski.  L'eaeemi  fut  poussé  et  jettéi  en  Pnfaiimi 
dans  le  plus  grand  d^nhe»  Il  a  £iit  an  «etreîle  «vw^  teal 
dTaelivité  qur'on  ala  p^  hii  pmdie  ^ue  quelques  pn^owiîmw 
parmi  lesquels  se  trouve  le  général  Blucher,  commandaml  l'ap 
aan^ardei,  et  fila  da  général  en>  che£  pnusieo  Blaeherw 

Notre  perte  a  été  peu  considérable.  Le  16,  l'empereur  e 
eouefaé  è  PéteiawaMe,  et  le  17  S.  ftfc  était  de  retour  à  Finab 

Thielmanfly  géaécabtiansfiige  du-  sendoe  de  Sait»  avee  an 
corps  de  partisans  et  de  tnosfiiges»  a'eat  porlé  sur  la  Saab  Ua 
celoi|él  autiisbiim  s'est  porté  en  partisan  sur  ColditSé  Ltt  gé- 
néraua  Margaron,  Lefebvre>Deinouettea  et  Piré^  se  aant  mâa 
avec  des  Qoliuiaes.de  caenlene  et  d^mfimtene  à  la..aaita  de-  osa 
partis,  espérant  en  avoia  boa  oampte. 
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i  OoIbbR^  161Ï. 

I^aris»  k  1er  Otitobft. 

flé  M«  riafénitrioè-reiin  ci  régente  a  rtf a  leé  nonfviittfe  tUi^ 
«iates  de  raraiée  ao  26  Septeaibre: 

L'empetear  à  passé  les  joanil^s  lia  19  ti  dli  tO  à  PiHiA; 
S.  M.  ^  a  ftit  jeter  un  pont»  e£  étaMhr  litie  téti  de  pont  sal*  là 
rife  diroile. 

•  Le  SI»  Tcalpefettr  est  Vebu  eovclier  k  Dresde;  et  te  M.  il 
s'est  porté  à  Hartaat  il  a  sar-le^ihaiiip  fiût  débaoeber  atmwtà 
de  U  forêt  de  Bischoffswerda,  le  1  le  corps  cdmaKuidé  paf  iè  dfiè 
deTarcnte»  le  6e  oarps  ooBnaaadé  par  le  général  Làuristobj  et 
le  de  corps  commaodé  par  le  général  Souliâm« 

L'armée  ennemie  de  SUésie  qui. s'était  portée:  la  droite  eém- 
mandée  par  Sacken  sur  Camenz,  la  gauche  c^aMoamlée  pdf 
Langowa  sur  Nctistadl  aaa  déboacfaés  de  ia  Bohème^  et  lé  Cen- 
tre commandé  par  Yorck  sur  Bischoflswcfda»  se  ndt  Sut^^éMchatti)^ 
en  retraite  de  tous  côtés.  Le  général  Girard^  cpaMMindaal  nétre 
avant-garde»  la  poussa  vivement  et  lui  fit  quelques  prisonniers* 
L'enoemi  fut  mené  battant  jusqii^à  la  Sprée.  Le  général  Lao- 
riston  entra  dans  Neustadt< 

L'ennemi  refusant  ainsi  la  bataille,  l'empereur  est  revenu  le 
24  à  Dresde,  et  Si  otdonné  aâ  duc  deTareiite  de  prendre  la  j>o- 
Sidon  sur  tes  hauteurs  de  Wèissig. 

Le  8e  eorps,  eotemandé  par  le  prince  ^ëtitatëWAi,  a  h^tf 
sar  la  rite  gauche. 

Le  coint«  de  Loban  avec  le  lef  €orps  odctiptf  ttfuj^mts  Oild- 
kabeL 

Lé  maréchal  Sàint-Cyr  occupe  finia  et  IH  posifiett  ié  BômsL 

Le  due  de  Bellune  occtfpe  la  posttioli  de  Frèybefg. 

Le  due  de  ftagoae,  at«G  le  6e  eorfiSî  et  la  catiil^^  du  géttt- 
i«l  Latoar-Maoboufg,  étaM  au-del)  de  GresseAbayn.  Il  avait 
tepottttsé  renaenrf  sur  ta  fi.te  droite^  aii^elà  de  Torgati,  podr 
ftcHtter  le  passage  d'un  toû^ï  de  90  initié  qaiittifax  de  ftrifle 
qai  témofltflil  l'Elbe  si«r  des  bateaux,  et  qtû  esrt  aftivé  k  Dresde. 

Le  d«e  de  Padoiie  e«t  à  t^psiék,  le  prUiee  de  la  Moskowa 
eatte  Vittetlb^'g  et  Ibrgaa^ 

Le  général  comte  Lefebvre-Desnouettes  était,  Utec  4,M0 

^betatta,  k  la  suite  dd  tn(ÉÉAi|i<rThi<lnianiij  €«  Thielmanif  est 
8aao0|  et  comblé  des  bîeufalts  da  roi.  f  otif  prik  dé  tant  de 
MéiMts,  il  s'est  aiofltré  rennemi  le  pitis  hrêconciliable  dé  sén 
fol  éi  de  son  pays.  A  la  tête  de  8,000  eoarears,  partie  Pm». 
iîeas,  partie  Cosaqsfes  et  Autrichiens,  Il  a  pillé  les  haras  du  ^6î, 
Wfé  partôtfidea  eontribstioM  à  son  profit,  et  traité  ses  compa* 
vHmei  atee  lenite  la  haine  d'tfè  bomase  qui  esl  tottimenté  par  le 
ériiae.  Ce  Irana^ei  déeeté  de  ranifermé  de  Uclitedant<-géùé. 
fU  fttsse^  tétait  pofté  If  NàtrMbotirg,  tA  il  i^y  avadt  iâ  com* 
WiÉlut  M  ptniÊêh,  niais  06  X  afftît  sitrprte  trois  m  qûftli^ 

Ebb2 
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• 

«ents  malades.  Cepeodint  le  général  Lefebvre-Desnonette^ 
l'avait  rencontré  à  Frejberg  le  19,  lui  avait  repris  les  trois  i 
quatre  cents  malades  que  ce  misérable  avait  arra<  bés  de  leurs 
lits,  pour  s'en  fiiire  un  trophée,  lui  avait  fait  quelques  centaiiuS 
de  prisoivniers,  pris  quelques  bagages,  et  repris  quelques  voi-: 
tures  dont  U  s'était  emparé;  Thielmann  s'était  alors  ré^gie  sur 
ZeilZy  où  le  colonel  Munsdorff,  partisan  autrichien  qui  par- 
courait le  pays,  s'était  réuni  à  lui  :  le  général  comte  Lefebvre. 
Desnoueltes  les  a  attaqués  le  24,  à  Altenbourg»  les  a  rejetes  en 
Bohème,  leur  a  tué  beaucoup  de  monde,  entr^autres  un  prince 
de  HohenzoUem  et  un  colonel. 

.    Ca  marche  de  Thielmann  avait  apporté  quelques  retards  dans 
les  communications  d'Eriîirth  et  de  Leipsick. 

L'armée  ennemie  de  Berlin  paraissait  faire  des  prépamti6 
pour  jeter  un  pont  à  Dessan. 

Le  prince  de  Neuchàtel  est  malade  d'une  fièvre  biiienae  ;  il 
garde  le  lit  depuis  plusieurs  jours. 

S»  M.  ne  s'est  jamais  mieux  portée. 


4  Octobre,  1813. 
Nuremberg,  le  24  Septembre. 

Nous  avons  reçu  par  rErzgebirg  saxon,  des  nouvelles 
détaillées  de  la  Bohème.  Nous  allons  en  donner  un  résumé. 
L'aFmée  autrichienne  a  bien  de  la  peine  à  se  refaire  des  pertes 
sanglantes  qu'elle  a  essuyées  devant  Dresde  ;  il  pandt  même 
impossible  qu'elle  se  remette  en  ligne  le  reste  de  la  campagne» 
Des  corps  entiers  ont  été  écrasés,  d'autres  faits  prisonniers  ; 
elle  ne  présente  plus  d'ensemble.  Les  régimens  qui  ont  le  plus 
souffert  ont  été  renvoyés  sur  les  derrières  ;  on  a  ait  venir,  pour 
les  remplacer,  les  garnisons  de  différentes  places.  Le  grand 
quartier-général  estàTœplitz;  le.  prince  de  Schwarzenbe^  s'y 
trouve^  de  sa  personne  ;  l'emperenr  d'Autriche  y  vient  souvent. 
On  fatigue  les  troupes  à  force  de  manœuvres,  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  d'hotnmes  de  la  Jaodwehr.  Un  corps  assez  nombreux 
occupe  le  cercle  de  Saatz  ;  ce  corps  a  son  quartier-généial  à 
Conimotau. 

L'armée  russe  et  prussienne  en  Bohème  est  sous  les  ordres  du 
eéoéral  en  chef  Barclay  de  ToUy.  Elle  occupe  la  partie  méii- 
diomde  du  cercle  de  Lentmeritz;  son  avant-garde  est  comman- 
dée par  le  géuéral  comte  de  Wittgenstein.  Elle  a  manoeuvré 
dans  les  montagnes,,  mais  avec  si  peu  de  succès,  que  non-seule- 
ment elk'  a  perdu  les  défilés  qui  mènent  en  Saxe,  et  qui  ont  fa- 
cilité l'attaque  (lu  mois  d'Août,  mais  encore  les  défilés  qui  s'on- 
vreut  sur  la  Bohême  ;  de  manière  que  les  Français  tienoent  main- 
tenant les  alliés  en  échec,  et  pourront  pénétrer  dans  oen^ume 
qiiaQd  ils  le  jugeront  convenable.    Le  prince  de  Wurtemheift 
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qui  eofaniiandle  le  tiorpfi  russe  le  plus  avancé,  a  fait  d'matîles 
efforts  pour  reprendre  les  débouchés  des  montagnes;  il  a  perdu 
beaucoup  de  monde,  et  n'a  pu  déloger  les  Français. 

L'armée  alKée  de  Siiésie  a  suivi  le  mouvement  fait  par  le  corps 
da  maréchal  duc  de  Tarente  dans  la  Haute- Lusace.  Le  quar- 
tier-général da  générai  Blucher  se  trouvait  dernièrement  dans 
les  environs  de  Gœrlitz. 

Une  route  militaire  a  été  établie  pour  communiquer  de  Bo- 
hème en  Siiésie  ;  elle  passe  par  Kœniggratz  sur  les  bords  de 
l'Elbe. 

Le  nombre  des  agens  anglais  près  de  l'armée  alliée  augmenté 
tOQS  les  jours.  Les  Anglais  ont  une  telle  peur  de  voir  la  coaii- 
tiou  se  dissoudre,  qu'ils  emploient  tous  les  moyens  imaginables 
de  séduction  près  des  généraux,  des  ministres  des  puissances. 

Les  lettres  du  Haut-Palatinat  n'apprennent  rien  de  nouveau.  On 
avait  dit  qu'un  détachement  autrichien  était  entré  dans  cette 
province  ;  cela  ne  s'est  pas  confirmé  ;  il  parait  même  qu'il  n'y 
a  de  ce  côté  que  ce  qu'il  fout  de  troupes  autrichiennes  pour  gar- 
der les  frontières. 

Du  c6té  d'EgTBf  les  Autrichiens  n'ont  pas  foit  non  plus  de 
inouvemens,  et  presque  toute  k  principauté  de  Bareuth  est  restée 
parfiiitement  tranquille,  et  n'a  pas  été  inquiétée.  C'est  par  les 
frontières  saxonnes  du  Vogtland  qu'ils  font  des  irruptions  en 
Saxe, et  qulla  se  portent  versla  Saaie.  On  assure  que  quelques- 
uns  des  détachemens  ennemis  qui  s'étaient  trop  aventurés,  ont 
été  détruits. 

Au  surplus»  toutes  les  nouvelles  s'accordent  à  dire  que  la 
fiohêffle  est  excessivement  malheureuse  :  elle  est  épuisée 
d'hommes,  d'argent  et  de  vivres  ;  les  Russes  la  traitent  près- 
qu'en  pays  ennemi  ;  ce  sont  des  hôtes  fort  incommodes  et  qu'on 
oe  peut  accoutumer  à  une  sévère  discipline.  Leurs  Cosaques 
•urtout  ne  connaissent  que  le  pillage, 

(Gazette  de  France.) 


5  Octobre,  1813. 
Paris,  le  4  Octobre* 

I^  sénat  s'est  assemblé  aujourd'hui,  4  Octobre,  à  midi,  sous 
la  présidence  de  S.  A.  8.  le  prince  archi-chancelier  de  Tempirp, 
qui  a  été  reçu  suivant  les  formes  d'usage. 

S.  A.  S.  ayant  pris  place,  a  ouvert  la  séance  et  a  dir  : 
"  H  essienr», 

"  J'apporte  au  sénat,  d'après  tes  ordres  de  S.  M.»  l'eniperenr 
et  roi,  les  pièces  relatives  à  la  guerre  de  l'Autriche  et  à  celle  de 
la  Suède. 

**  Cette  communication,  déterminée  par  les  lois  de  l'état,  et 


par  la  voloaté  da  aoiifeiiûi^  «'a  été  litniJée  q«t  far  4aft 

dau  impiévus. 

**  Des  explieatioBt  »iir  de  si  grand*  iatérèl%  a*^utenuot 
rien  à  la  caaviclioa^^  v^HMpoiaerei  daaa  lacoaaaiittBoe  det 
faits»  qui  seuls  iosUaiseat,  et  que  les  niseaneaieiis  at  aop* 
pléeot  pas, 

*'  Il  est  cependant.  Messieurs,  une  ciroonstance  sur  laqsieUe 
je  n'arrête,  et  qui  n'échappera  ni  k  votte  sagesM«  ai  aiia  rsfaids 
de  rEurope* 

**  La  continuation  de  la  guerre  est  contraire  an  vœu  de  S.  BL 

"  £lle  a  tout  fait  ponr  empêcher  la  reprise  des  hostilités  ;  et 
lors  même  que  l'espérance  d'un  rapprochement  était}  perdue. 
Yous  verrez  que  Tempereur  a  manifesté  le  désir  ^'un  ceogrèa 
pût  se  réunir  encore  et  travaillât  sérieusemeiit  à  eopeilier  les  in» 
térèts  des  puissances  belligéranles/' 

8.  A»  S.  ayant  cessé  de  parler»  un  de  MM.  les  secrétaives  a 
donné  lecture  des  pièces  officielles  ci-aprèa» 

Après  cette  communication,  le  séaat,  sur  la  proposition  de 
S.  Exe.  M.  le  comte  de  Lacépède,  président  aqniiel,  a  déiihéié 
de  ftfire  à  S.  M*  l'empereur  et  roi,  une  adresse  de  ramctelmenty 
et  a  chargé  le  bureaade  la  rédiger* 

PtiCBS  OFFICIBLLES. 

Rapport  i  S.  M.  Pempereor  et  roi. 
Sire, 

Votre  Majesté,  par  un  traité  signé  à  Fontainebleau,  le  SI  0^ 
tobre,  1807,  avec  S.  M.  le  roi  de  Danemarck,  a  garanti  à  oe 
souverain  l'intégrité  et  TindépeudaDce  de  ses  états. 

Quoique  ces  engagemens  fussent  connus  de  la  Suède,  elle 
oiFrft,  en  1812,  de  faire  cause  commune  avec  la  France»  dans 
la  guerre  qui  se  préparait  contre  la  Russie,  si  V.  M.  consentait  k 
lui  garantir  l'acqutsftion  de  la  Norwège  qu'elle  convoitait,  sans 
autres  droits,  sans  autres  titres  que  sa  convenance.  V.  M.  re- 
garda  cette  proposition  comme  un  outrage^  Aucune- considéra- 
tion ne  pouvait  la  porter  à  trahir  les  intérêts  de  son  alliée. 

La  Suède  fut  chercher  ailleurs  un  appui  que  Y.  M.  refusait  à 
son  ambition.  Elle  se  joignît  à  vos  ennemis  pour  dépouiller 
votre  allié;  elle  offrit  à  la  Russie,  pour  prix  des  bons  offices  on 
de  l'emploi  des  forces  qui  devaient  lui  assurer  l'acquisitien  de  la 
Norwége,  de  prendre  part  à  la  guerre  contre  la  Fianee.  Un 
article  spécial  du  traité  vigne  à  Pétersbourg,  le  24  Mars,  I8l3» 
détermina  que,  dans  le  cas  où  le  Danemarck  consentirait  à  la 
cession  de  la  Norwége,  il  lui  aérait  accordé  des  iadeauûlés  qui 
ne  pourraient  être  prises  que  sur  le  territoîie  français. 

Ces  engagemens  sans  exemple  dans  les  annales  des  pe^fàH 
sent  devenus eomttuns à  l'Angleterre^  et^  paruae  tsaneaction 
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du  S  Hèi  étwmkr,  oeftepeiw—e  m  aecMé  a«&  eoivf«ii1 
existantes  entre  la  Russie  et  la  Svède^  H  a  garanti  la  réanion 
de  la  Norwége  aux  états  de  S.  M.  Suédoise^  coanae  partie  taté- 
grante  de  son  rojfauoM» 

Vêw  cet  dtua  Inîtés»  la  Suède  s'est  mise  en  état  de  guerre 
contre  V.  M. 

Mais  déjà  depuis  ka^tems,  eH»  avait  ntÀê  le  tmté  de  paia 
du  •  JaBvitr»  1810»  Mettanftcn  oubli  les  conditions  géaéreuses 
que  V..M.  lui  avait  accordées,  méconnaissant  l'obligation  quVila 
atait  contractée,  pour  prix  de  la  resUtutioo  de  ta  Poméranie 
suédoise,  de  fermer  les  ports  au  commerce  anglais,  elle  les  lui 
«oit  oovefii  dès  bi  mène  aaaée;  ilt  demreot  de  rarilables  co- 
IpaieaaaglaiseaL  Des  coosali  britanaiffRs  y  avaîeat  peur  rést- 
dtaca,  et  qaatque  la  Suède  eét  décloré  la  guerre  à  FAtigfeterre, 
la»  fotlea  al  1^  canaaia  de  eetCe  paissaoee  eafmienf  fibrement 
fltsl^auroaiaaè  daaasct  rades.  Le»4enréca  coloniales  et  les 
«nMiHHidbe»aagbMas')KcuaiiiltiieiitdaB&  les  perts,  pour  être 
transportées  en  Poméranie,  et  de  là  inonder  le  Continent. 

Ca  notait  point  aises  aour  la  Saèdisr  ette  en  vînt  à  des  voies 
dafiat  coatta  le»  affala  oa  T.  M .  ;  iliftamt  assassiné»  dans  le 
port  de  Stràlsund,  sans  qu'il  fût  possible  d'obteanr  aoe  lépara- 
tioa  safisaote  de  cet  attentat.  Da»  bêtîtaen»  portant  le  paviRon 
4»  V.M,  fartât  omlMités  en  pleine  mer  par  (les  vaisseattr  delà 
marine  de  Suède.  L'un  deux,  k  Mercure,  attaqué  de  vive 
feaeeditt»  la  Sand^  par  le  Mcfe  de  guerre  le  VenU^Lttk,  fut 
conduit  dans  un  port  snMoî»^  où  soa*  équipage  ftrt  jeté  dans  le» 


ToBt0»  la»  leprésentatmia  iof  gowveraeanent  et  ▼.  M.  a^ant 
été  inutiles,  elle  ordonna  que  la  Poméranie  fût  occnpée  jtisqu'aa 
■omeataà  IfetSbàdeaoïaît  ddaaé  les  salisâictîdas  qu'elle  devait 
à  fai  dignité  de  vot»e  couronne.    Y.  M.  regrettait  d'user  de  ri- 

Careaveff»  uo»  aadon  (j^'clle  estime,  et  qui,  pendant  près  de 
a  eenis  aas^  avait  ausn  te  système  de-  la  France. 
Ces  dispositions.  Sire,  qui  a-avaient  en  pour  objet  que  dé 
rappeler  à  et  plus  justes,  seatimeas  an  amî  qui  méconnaissait 
s»»  obligations,  se  traaivènmt  frapper  un  ennemi  d^  engasé 
eoatre  aoas.  Ce»t  en  eaéeation  de  ces  engagemens  dont  je 
vitas  de  nMttre  le»  priaeipal6S'8tipalatien»s')us  les  yeux  deV.  Bf ., 
qae  le»  tMPOpo»  saédotaes,  au  conmenoeflieat  de  cette  campagne, 
eiitr  o»é  aavanir  te  terntoire  français. 

Vw  M «^  par  on  nouveau  tnûté  avee  le  Daneamrck,  resserraaC 
les  liens  qui  l'attacbaieut  à  cette  puissance,  et  s'unissant  plut 
étroitement  à  sa  eanse,  a  pris  rengagement  réciproque  de  dé- 
elaier  la  «aerre  à  \^  Suède. 

Je  propose  à  Y.  M.  de  faire  publier  l'état  dé  guerre  entre  la 
Itaace  et  la  Suède,,  et  df ordonner  en  même  tems  que  le  traité 
da  IQ'JtuiUetdenttep,  eonelu  entra  la*iVaace  et  le  Danematdc, 
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soit  cofflmuniqaé  au  sénat»  et  promulgaé  comme  loi  de  rétit, 
conformément  k  nos  constitutions* 
.   Dresde»  le  20  Août,  1813. 

Le  ministre  des  relations  extérieures» 

(Signé)        Le  duc  de  Bassano. 
Pour  copie  conforme» 

Le  ministre  des  relations  extérieures» 

(Signé)        Le  duc  de  Bassano. 

Copie  du  traité  entre  la  France  et  le  Daneniarck»  signé  à  Oqpeo- 

hague»  le  10  Juillet  1813. 

Sa  Majesté  l'empereur  des  Français»  roi  Tltalie»  etc.  etc.  etc.» 
et  Sa  Majesté  le  roi  de  Danemarck  et  de  Norwège»  etc.  etc., 
voulant  resserrer  plus  étroitement  les  nœuds  de  Talliance  qui 
subsiste  heureusement  entre  eux»  et  jugeant  uéceasake  de  aTen» 
tendre  sur  ce  qu'eiMge,  dans  les  circonstances  actueUea»  l'iotérët 
de  la  cause  commune»  ont  nommé  pour  leurs  plénipoteotîuref, 
savoir  : 

S.  M.  l'empereur  des  Français»  etc.  etc.  le  sieur  baroD  Alquîer» 
son  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoteutiaiFe  à  la  coor 
de  Copenhague  ; 

Et  S.  M.  le  roi  de  Danemarck»  le  siear  Niets  Rosenkranz» 
etc.»  son  ministre  intime  et  chef  du  département  des  aflUres 
étrangères  ; 

Lesquels»  après  s'être  communiqué  leurs  pleins-pouTous  res- 
pectifs» sont  convenus  des  articles  suivans  ;     . 

Art.  1er.  Les  deux  hautes  parties  contractantes  se  garantissent 
réciproquement  l'intégrité  de  leurs  possessions»  tant  européennes 
que  coloniales. 

2.  La  Russie»  d'accord  avec  l'Angleterre»  s'étant  engagée  à 
appuyer  les  vues  d'envahissement  de  la  Suède  sur  la  Norwége  ; 
la  Prusse  ayant»  de  son  côté,  adhéré  à  ces  engageniens»  qui» 
par  leur  nature»  constituent  la  Suède,  la  Russie  et  la  Prusse  ea 
état  d'hostilités  contre  le  Danemarck  ; 

£l  Id  Suède  s'étant  portée  à  ces  projets  d'envahissement  con- 
tre une  puissance  alliée  de  la  France»  quoiqu'elle  eût  connais- 
sapce  de  la  garantie  des  états  danois»  stipulée  le  31- Octobre» 
1867»  par  le  traité  de  Fontainebleau  ;  mais  ayant  en  outre  |»is, 
de  eoQcert  avec  l'Angleterce»  la  Russie  et  la  Prusse»  l'engagement 
de  contraindre  le  Danemarck  à  réunir  ses  forces  k  oeUcs  drs 
ennemis  de  la  France»  à  l'effet  de  conquérir  une  indemnité  poor 
la  Norwège  sur  le  territoire  de  lempire  français» 

Lçs  deux  hautes  parties  contractantes  déclareront  la  gnene» 
savoir  :  la  France  à  la  Suède»  et  le  Danemarck  à  la  Russie,  à  la 
Suède  et  à  la  Prusse. 

Les  déclarations  de  guerre  auront  lieu»  de  part  et  d'aotre^dans 
les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  la  notification  de  la  tnptuit 
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d«  IVurmiitiÊe.  aetnellenfeot  eiistaot  cotre  la  France  et  la  Ruaaie 
et  leurs  alliés  respectifs. 

3.  Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'engagent  è  s'aider 
mutueliement  de  tous  leurs  moyens  pour  la  défense  de  la  causor 
oMDinune. 

4.  £Ues  s'engagent  égaieaientà  ne  traiter  de  la  paix  aveo 
leurs  enneniia  communs  que  deconoert. 

6.  Les»  tfsités  antérieurs  existans  entre  les  deux  puissances, 
sont  uiaôiteaus  et  confirnés  dans  toutes  les  dipositions  auxquel* 
les  il  |i'est  point  dérogé  parle  présent  traité. 

6.  Le  présent  traite  sera  ratifié»  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  à  Dresde  dans  le  délai  de  quinae  jours,  ou  plus  t6t  si 
fiûre  9e  peut. 

En  foi  de  quoi,  nous  soussigné^  en  vertu  de  nos  pleins-pou* 
voir»,  les  avons  signés  et  y  avons  apposé  les  cachets  de  nos 

Faità  Copoihague,  le  10  Juillet,  1B13. 
(Signé)    Le  i>ttron  Ali^uiks.    (Signé)  NiBLS  Rosbnkbàkz. 

(L.S.)  (L.SO 

Rapport  à  S.  M.  ^empereur  et  roi. 
Sire, 

La  première  guerrre  d'Autriche  contre  la  France  a  duré  six 
tns.  Elle  fut .  terminée  par  les  préliminaires  de  Léobeu.  L'ar^ 
née  française  était  alors  maîtresse  de  la  Holhmde,  de  la  Belgi- 
que, des  rîves  du  Rhin,  des  provinces  Italiennes,  de  TAutriche,  du 
comté  de  Oorice,  de  Tlstrie,  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie,  de 
Il  Camiole,  du  Tyrol  :  elle  était  sur  les  hauteurs  du  Sumering- 
Berg,  à  peu  de  distance  de  Yienucique  la  «our  avait  d^à  aban- 
donnée. 

La  modération  du  vainqueur  paraissait  un  garant  de  la  durée 
de  la  paix,  mais  15  mois  s'étaient,  à  peine  écoulés  lorsqu'on  par* 
vint  à  persuader  au  cabinet  de  Vienne  qpe  tout  était  changé  en 
France  ;  une  armée  française  était  sur  le  Nil  et  le  désordre  de 
Tadiniiiistration  intérieure  avait  conduit  à  lioencier  une  gtandt 
partie  des  troupes.     L'Autriche  courut  aux  armes. 

Letrailé  de  Lunéviile  mit  fin  à  la  seconde  guerre  d'Autriche 
qui  dura  deux  ans.  Les  armées  françaises  étaient  sur  la  Save  et 
à  ce  'même  Léoben  où  la  première  guerre  d'Autriche  avait  été 
terminée. 

On  se  flatta  que  la  paix  serait  de  longue  durée;  on  voulut 
croirt  que  le  cabinet  autrichien  ayant  été  porté  à  rompre  les 
engagemens  de  Léoben  par  la  considération  de  l'état  où  se  trou- 
vait aiors  rkitérieur  de  la  France,  n'aurait  plus  de  motif  pour 
rompre  la  paix,  lorsque  ces  circonstances  n'existaient  plus. 

La  Fi;ance  consacrait  tous  ses  efforts  au  rétablissement  de  sa 
narine  et  aux  préparatifs  dirigés  contre  l'Angleterre.  L'Italie 
était  dégarnie  de  troupes  et  notre  état  militaire  ^e  trouvait  su|: 

TOMB  T.  FfF 
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le  iiied  de  pn.    NcrtfÉt  «Mes  mnaéa'étmfî  rÊmtaSOékk  Bm. 
logoe. 

be  oaUà«t  de  VunnronUia  te  lepod*  in  pmêi^  il)  te  ciMiln 
««K  la  Rallie  et  lfAi^letMre^.et<lB  mnémiuntMntaoéê 
cbèrent  sur  la  Bavière.  L'armée  fraoçatse  fut  bieut^t 
drhuMfiiiakiet'dYsitfeis  i|imt«»ée  iB'tndimreiiie;^  ellei^duieit 
dicter  des  loi^  dures  ;  elle  <JWMi  ufilTJD  deicendiliDBB;  lÈÊ&àitét  t, 
el'te  tRfté:de^Pheibbuf^'iîit  «gfkédauvlsoa^ie  dehi  Ubbgâe. 

liA'tnÀ^iémtgiÈBhe  de  fAiltridle  ftit«liiii  ttrinnéi-eB  tfw 
mois  :  elle  finit»  con»iM»ta  tfixdème  gfi^n?fwAi((oe^|iftr  laiMe 
de }»eai|i9tah»;  Cmt  nlIéinlWtUiiée^  ii'8^iitî|ÂMHt|Niri«|;é1es 
pa^^iit  dtf  w>a  eabfiwtv  étnbgÈrà^àirinvbitibniqilieitvnÉrdi» 
rigé  la  politique,  gémissaut  des  fautes  dout  elleétail  l»?ieliia»r 
fuKk'obifet  de:>6faffd8:d«  tainquevr; 

On  àe  (itenoaHsr  <|pie-  te  cmbinet  de'  Vietttte».écWié'(Mr  r«Efé- 
rience,  ne  songerait  désormais  qu'à  con^rver  la  paix,  fifiii 
quatre  années  après,  V.  Mi  éCM  eii  Eipilglic  et  l'AuttlcAe  liet- 
tAK  itttéoAlItttiot  dues  k%  icmèmeni  fanittbef.qpiMle  «Tait  pfé- 
parés  de  longue  luaiu,  a^ant  400,000  hoiiftiié9  sous  les  armes» 
ue  voyant  aucune  armée  qui  pût  l'empêcher  de  parvenir  jusqu'aux 
bords  du  RbiA»  n'éxamma  p^fnt  si  \irtiè  houvelfe  guerre  serait 
juste  !  elle  n'en  calcula  que  les  cbances,  elle  crut  le  succèk  certain, 
«dél^huinde'j^af  bttVt  seuteeon^kftratfftAietle  etivChftl» Ba- 
vière. 

Entités  mol»,  renflée  iVtfnçfdse  ^tà  siM  edtfmièwsfJÉS^i^qi 
H)6H|trie  et  en  iMioVuvîe,  oeciïpa  mie  secoflde  foly  Ut  tifl|Mle  ef 
Ait  ifittlthéA^'dcf  ta  piti^  gVaitde  partie  du  tMîf^è  tle  lu  mbiMT- 
i^h^i  L'exfMeiMe^mèmff db  Fempire  d'iAutriefié  se-  thMmlif«Bi»- 
pfomisè.  Ma'»  Ke^megéiidâi  dtt  vRtnqtteitt"  éënent  eoiiMuKiAeM 
toiirués  vers  un  seul  but,  celui  de  forcer  l'Angleterre  à  MN.M 
naître  thûtt  ttit  ëm\\!ê  ifrarttihies:  d«  feuîesleè  bMioB»,  MAs  ks- 
quelsf  il  ïie  peut  e^tistef  ni  équilibré  ni  lepds  en  fiorepè;  il  tMiK 
è^itlA' à  stgriër  le  tttfîtéMri\e  Vienne  qui  littit  fa  qnatflèfiieftien^ 
ë^Aùtribhe  et  d^iif  la  mmfifratton  étonna  le  tliotKle.  Si  fèn  se 
èmt  pbitit'qAe  fâf  piii^  serait  étemdte^  6n  se  âMtto,  dof  tteftn, 
qu'elle  aurait  âhe  Ibilgue  dU^e. 

Ehréft'ei;  le  ctfttifiet  de  Vtënile  panif  reconnaSé-e  ées  vétfiMes 
IhiéfèTsi  ue'^hgei*eiifiif  qu'à  Héparer  ses  fiertés,  ir  fWre  dbpè- 
rafim'lt^  pitfièiln  p^ilît-nititidoîe  euidêveraif  hi'  fbrnihe  pM^ 
que  et  ct^lle  des  particuliers,  et  à  fonder  le  retour  de  1»  prospé* 
kWê  d(î  l^tât  ^fof  lifie  pbi^tîque  sa^  et  sur  une  loAgae  p^t.  Il 
titenfia  èlin  a<-iiié\s,  tt  ieS  li^itis  de  éon  or^ttlsatldu  iMéffearé 
fiTiUrcHt  tttutfe  êon"  ait^tt^Bn*. 

La  ^u*rre  eifttela  Frante  M  la  Russie  dètnit  iiimlifceirtf, 
L'Autrii-he  fut  au-de^atrt  der  d^?rï  é^  Ifr  Frattbe'et  luf  prtipesi 
fto>i  alhance  (Voyri  lècNêtite  A);  UU  rr<ilt«'fUf  s%hé,le  l'4Man. 
lari  ;    une  armée  autrtcblhhi^  mah^ha*  aVvd  IVrnk^e  française 


réelle»  ^^0^W^  «sortir  ii!Au^ric|]€u4^rà6  .t«Dt  <tç  5acri(M:i9s,  dfuM 
(aUt  qMi»  quMlm  iw  Uû  avait i|é4H«f0te,  .«0Q9ifii*nml  YMnX  4fr* 
Wstiewi  de  âe#.fi«ame$»  J^a  «nibar^af  4e  .§qq  édiiH^iitnMifk^f  ^ 
«oiqplic«tî<»pp  4te  i^an  ofganisiatiQo  liutémur^u  iuv>y«iet|t  'qu'elle 
lonlait  <rqaottv|fd(l^r  le  ^U^«i«  .de  Kauuilz  ^t  fi'a^wimi^r»  ^9mmt 
par  Je  truite  de  Màd,  une  )ofigue.iHÛ  ^i  Ifti  ^«iiMierPMtle  «emif 
ikjeco^vver  9A9aiKieiiuepio»pérUé,âls|)aQseie«il  41)^  eop  îoté» 
rit  hîf»  ealmçiii  ia  ipaîatjeiidrait  4m  1 '»UifHH)e. .  Co^mneimiir 
4M:tioode  ckw^fliam^k  traité  du  (l4iMor«,l  aifi^lait  iiiie>£Mi» 
du«a|>inet:  foaiê  cpl^ideDèe  ipdé|]taiid^BBWimt  de/la  igvenSe  ik 
Jiwsie^iiii  fi'.^  «était  que  .r<vc<Ba»i9i9  «t  le  i^oiollaife,  evwNi^ 
cemme  la  te9e4'%miiy^èfu^quÂdfîV4it a^auMf  ^  Mié«B.#e.DftîaK^ 
l^lUanee  seqihlait  dietée^p^r  dejrande»  ^vuei» ;  eUe  4lfHt  ie  iwirjres 
le  fOu^  efficace  pwr  eiçatri^f^  PM  de  ^Uiie4  qui  «aigamoil 
"Wtmtie*' 

£c4fK)pi»ir|écatW4>«,<tmite»iiippar)fes4iM'eIle9élMi^)^^  uàroià' 
«èmi  pas  ifmdéei.  L'alliance  de  i8  U  n'aipoiAt  'été  4e  réaulfti^ 
4'mb  «3H4è«ie,  niw  je  .pradifit  dee  icîroon9t99Qe»«  (A^8;wi6i  qiifc 
lesdéffl^trea  deam^i»  deJMovambre  et  Oéeeiobw  deraîerftifvHPenC 
•QPWHM  du  caWiiet  d^  Vienne,  -il  jugea  que  la  iFifiiice  >beM  9k(^ 
duaaée  par  U  fotlUiae^  il^ie  Mta  deipa^^er  dafis  mi  aalie  «qfstéiiaç; 
4^  Cf^vi^rivmenA  ^Ui4  l'Autriche  devint  ptiisfiance  ^uïMmuL 

UceorpsauKiiiikîreqjiiieainha^t  avac  raméeftançaiae  Ait 
le  noyau  de  la  principale  armée  dastiçée  h  eombaAlUe  lu  (Knulfle 
<Veyes  la  NcAice  B.) 

I>peada9t»  ^e»  (événement  iimttfadee  ayMenttéicb'Qppéàitoitle 
#réapya^e,itefi'4taieat<pac*<f»ilré3.<laiu  lesnakiMide  i'jMi|ndie; 
4^  était  «a^s  jAaaaee^»»  »aoft.acniiée;  il  e^t  octyslaté  que  tous^aas 
4fac|iine^eiiaie«)t»pn«^rventteau4aMijdeJMttviar  àmeltae  ûO^KMit 
bombes  ÊOU»ifs  aivuea.    Aérant  pris  ^  ;ré$ol<Miao  «vifDt  d'aiwW 
lc0  •moyaiis  de^a  epuAenîr^et  ealcuUnt  (j^'iltfividfait  si»  isuais  4H>ur 
4t|e0ii  éilat^'pAéfieniar»uiie  armée  fiur  le  champ  de  biHaille»  le 
^fémt,4e  yM^ne^emit  lebespiu  decaoberiaes  prqietsjsousA» 
^ppaienaeaideMéyié.àises  eugagemeiieét  de  Kamaur  deila|»MX. 
Il  proposa  son  entremise  aux  puissances  belligérantes  (V.  laNotifffe 
C\  oiafe  an  «aéeM-temp  ile^fumeaça  ses  WvéeSfet.ooHrat  aux 
«mies.    (4e  ininiilUv.  qui  4irigaait.aea  fi^aoces»  .lieré  .tout  entier 
^  la  restauration  de  la  monarebie,  a^ait»  quoiqu'il  .ooucfitipcp- 
MnarUemeai  Ae^fbaines  -dantre  Aa  J^maoe,  ladbéaéÀ  l'alUance 
•eoHMneJe  fieul  fiM>yeode|MveMlr  an-îétfibliaseflient^daa  affiiîaes 
iotémmïea.  Il  oppoN'-lajplasifttrte  j-ésistauoeà  la^ueare,  et  im 
«aeœaNMr  lui  latA^i|ji«   JUssU^  e«  çté^fMiar.lQo  ittittiom 
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de  firtMcs  d'HO  nouveau  papier-tnonimiey  on  boiUleTena  les  plin 
d'ordre  et  d'économie  adoptés  jusqu'iilon  et  le  cabinet  se  précw 
pîtavers  la  guerre.  En  vain  les  hommes  éclairés  Teprésentaient 
qu«  l'armée  n'existait  plus»  que  les  cadres  ne  pouvaient  être  remplis 
que  de  recrues,  que  le  matériel  était  détruit,  qn'H  ne  fallait  pis 
moins  de  dix-huit  mois  pour  réorganiser  IV tat  militaire  de  TAit* 
triche^  que  les  affaires  des  grandes  nations  ne  se  meoèiit  poitft 
par  secouases  et  qu*on  n'improvise  pas  un  grand  système  ;  que» 
puisqu'on  n'avait  pas  renoncé  à  entrer  en  lice  avec  la  Fraoce,  i 
aurait  fallu  rester  neutre  eu  1813,  et  s'occuper  dès-lors  à  rétablir 
l'armée;  mais,  qu'ayant  adopté  l'alliance  en  1819,  il  ffltait  y 
persister  en  1818:  ils  représentaient  qu'avec  une  sage  politique 
et  nn  peu  de  savoir  faire»  l'Autriche  pouvait  tirer  parti  deicir- 
*  constances,  en  recueillir  des  avantages  réels  sans  s'exposer  aux 
chances  d'une  guerre  dans  laquelle  elle  deviendrait  partie  prâ- 
dpatey  qui  exigerait  des  années  eii  Silésie,  en  Saxe,  en  Bavière, 
en  Italie  ;  que  se  présenter  dans  une  lutte  sérieuse  sans  y  ètit 
préparé»  c'était  s'exposer  à  de  funestes  catastrophes  ou  du  moisi 
•e  jeter  à  travers  toutes  les  incertibides  d'une  guerre  longue  et 
générale  dans  laquelle  on  allait  plonger  l'Europe.  Que  si,  toute 
fois,  on  croyait  les  circonstances  favorables  pour  faire  recoovicr 
à  rÀotriuhe  son  influence,  on  se  trompait  en  ne  s'appercevaot 
fias  que  les  bases  de  toute  grandeur  pour  un  état  sont  de  bomei 
ipances,  un  bon  système  monétaire  et  des  arméew  bieo  orjpoi* 
nées,  bien  équipées,  et  qu'une  bonne  année  ne  consiste  pas  àmà 
le' grand  nombre  des  hommes,  mais  dans  la  qualité  des  soldat»; 
xpi'en  persévérant  pendant  quelques  années  dans  le  système  de 
l'alltaneet  l'Autriche  aurait  recouvré  son  ancienne  prospérité 
'et  avec  elle  cette  indépendance  réelle  que  fonde  une  bouoe 
-administi^tion  intérieure  et  militaire. 

Maû  les  partisans  de  la  guerre  répondaient  :  qn'on  raisooosit 
comme  si  la  France  était  la  même,  tundis  que  sa  fortune  afait 
changé;  comme  si  elle  avait  des  armées,  tandis  que  l'élite  de  s« 
soldats  avait  été  dévorée  par  les  fléaux  de  Thiver  ;  ils  disaivot 
.que  si  l'Aurridie  n'avait  que  des  recruesy  ce  serait  contre da 
recrues  qu'elle  se  battait,  qu'il  étdit  hors  du  pouvoir  d'aocao 
gouvernement  de  recréer  cette  cavalerie  française  ai  formidabki 
qui,  à  Ratisbonne  et  à  Wagren,  avait  décidé  la  victoire;  qo^l' 
moment  était  venu  de  relever  l'aigle  autrichienne,  dlnrsalif^ 
Faigie  française  et  de  fiiire  rentrer  la  France  dans  ses  andeiuies 
limites» 

Dès  le  mois 'd'Avril,  le  cabinet  de  Vienne  s'esgiqiea,  fl  pronî^ 
finx  ennemis  de  la  France  de  se  trouver,  le  1|0  Juin,  sur  le  cbavp 
de  bataille  avec  150,000  hommes.  ,  . 

Pendant  que  TAutriche  araaait  onveitement,  le  cabinet  CûnA 
nne  guerre  d'insinuations  pour  affiùblir  hi  France  en  tenant  h 
fidélité  de  ses  alliés»  Il  montra  rAutrivbe  an  Daneniarcki  à 
|a  Saxe,  à  la  Bafière,  an  Wurtemberg,  et  nièwe  4  Naples  et  à 
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la  Weatphalie,  comme  une  amie,  une  alKée  de  la  Ffaoce  qui  ne 
Toulait  lieD  que  la  paix,  qui  ne. désirait  rien  pour  elle-même; 
il  les  en^geait  à  ne  pas  feire  des  armemens  inntiles,  à  ne  pat 
doBoer  à  la  France  des  secours  qai  seraient  sans  objet,  puisqu'il 
ae  s'agissait  pas  de  se  battre,  mais  de  faire  la  paix,  puisque  l'Au- 
triche aurait  15O9OOO  hommes  sous  les  armes  pour  les  mettra 
dans  la  balaace  coutre  celui  des  deux  partis  qui  voudrait  conti- 
nuer la  guerre.  Ces  insinuations  ne  pouvaient  imposer,  un  mo^ 
meut,  qu'aux  cabinets  assez  peu  éclairés  pour  croire  au  désinté-* 
lessemeni  du  cabinet  autrichien* 

Mais  les  batailles  de  Lutzen  et  de  Wurschen,  plus  encore  que 
ks  désastres  de  Novembre  et  de  Décembre,  étonnèrent  ceux  qui 
avaient  si  mal  jugé  des  moyens  de  la  i«^rance  et  si  peu  prévu  las 
événemens;  peut-ètreeusseût-ilsvou!urevenir  sur  leurs  pas,  mais 
le  cabinet  était  enpTdfîé  ;  il  s'efforça  d'attribuer  les  noiiv«:llea  vic- 
toires à  des  cause»  mdépendantes  de  la  force  des  armées  firan- 
fsises  ;  toutefois,  sa  marche  deviht  incertaine,  il  avança  les  pré* 
tention^les  plus  contradictoires,  il  voulait  èlre  allié  de  la  France 
en  mettant  en  rtserve  toutes  les  clauses  da  traité  de  TaHiaùce,  il 
foulait  être  médiateur  et  rester  lié  à  nos  ennemie. 

On  lui  répondit:  que  T Autriche  était  maîtresse  de  renoncer 
àralliance;  que  la  France  ne  serait  pas  bles;»ée,  maii  qu'elle  ne 
voulait  pas.de  ces  moyens-termes,  ressource  commune  de  Tirré* 
solution  et  de  la  fiablesse.  On  accepta  l'ouverture  d'un  cou* 
grès,  qiu>ique  l'on  prévit  qu'il  n'fiurait  pas  de<  résultat  prcmpt 
pour  la  guerre  acti^elle»  mais  comme  moyen  de  tenir  ouvertes 
desnégociâlions  qui  condniraient  un  jour  à  la  paix. 

Je  n'exposerai  point  ici  de  quelle  manière  le  cabinet  de  Vienne 
exerça  la  médiation  de  l'Autriche.  Je  ne  m'appesantirai  •  pas 
davantage  sur  les  détails  du  congrès  de  Prague,  il  n'a  point 
existé.    (Voyes  la  Notice  D.) 

Après  ùs  batailles  de  Lutzen  et  fie  Wurschen,  la  Russie  et  la 
Prusse  auraient  été  sincèrement  disposées  à  traiter,  si  elles 
n'avaient  pas  eu  l'espérance  d'entraîner  rAutriche  dans  leur 

Îiuerelle  et  de  rejetter  sur  elle  le  fardeau  de  la  guerre.  Tel  est 
e  cercle  vicieux  dans  lequel  le  cabinet  de  Vienne  a  placé  l'Eu- 
rope; il  prétendait  porter  nos  ennemis  à  la  paix,  et  en  se  liant 
avec  eux,  en  prenant  sur  lui-même  la  plus  grande  partie  dea 
cfaanches,  des  dangers,  des  sacrifices,  il  les  encourageait  à  la 
gnerre  ;  il  croyait  conduire  les  puissances,  il  était  mené  par  elles; 
elles  1^  poussaient  à  la  guerre  pour  leur  seul  intérêt.  La  Russie 
avait  espéré,  en  soulevaut  les  peuples  de  la  Vistule  au  Rhin, 
élever  entr'ellê  et  nous  une  barrière  de  désordre  et  d'an«irohie  : 
Cette  tentative  ayant  été  sans  succès,  un  autre  moyen  s'est 
offert,  elle  l'a  saisi,  elle  a  précipité  l'Autriche  dans  la  gnerre. 

Le  cabinet  Autrichien  pouvait  penser  sérieusement,  après  les 
fréquentes  épreuves  qu'il  a  faites  de  la  puissance  des  armées 
Aanç^isci»  à  noq^  rejeter  en  quelques  mois  dans  nos  ancieQMK 
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Et  8.  M.  Tempereur  d'Autricbe,  etc.,  le  prince  Charles  de 
Schwarzenlx^rg,  duc  de  Knimau,  etc.  ; 

Lesquels,  après  avoir  échtingé  leun  pleins-pouToirs  respeetift, 
sont  convenu^  des  articles  suivans  : 

Art.  1er.  Il  y  «ura  à  perpétuité,  amitié,  union  et  allianee  entre 
S.  Ai.  lempereiir  des  J'^rançais,  etc.  etc.,  et  S.  M.  ^empereur 
d'Autricbe,  etc.  En  con^iéqiience  les  hautes  parties  cootnO' 
tantes  apporteront  la  plus  grande  attention  à  maintenir. h 
bonne  intelligence  si  heureusement  établie  entr^elles,  leurs  étits 
et  sujets  resprctifs,  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait  l'altérer,  et  i 
ae  procurer  en  toute  occasion  leur  utilité,  honneur  et  avaatages 
mutuels. 

2.  Les  deux  hautes  parties  contractantes  se  garantissent  r^ 
ciprôquemeut  l'intégrité  de  leurs  territoires  actuels. 

3.  Par  une  suite  de  cette  garantie  réciproque,  les  deux  haatei 
parties  contractantes  travailleront  toujours  de  concert  aoi  me- 
sures qui  leur  paraîtront  les  plus  propres  au  maintien  de  la  psix; 
et  dans  le  cas  où  les  états  de  l'un  ou  de  l'autre  seraient  menscéi 
d'une  invasion,  elles  emploieraient  leurs  bons  offices  les  pios 
efficaces  pour  la  prévenir. 

Mais  comme  ces  bons  offices  pourraient  ne  point  avoir  Feiet 
désiré,  elles  s'obligent  à  se  secourir  mutuellement,  dans  le  cis 
où  Tune  ou  l'autre  viendrait  à  être  attaquée  ou  menacée. 

4.  Le  secours  stipulé  par  l'article  précédent  sera  composé  de 
trente  mille  hommes,  dont  24,000  d'infânterîe  et  6,000  de  es- 
Valérie,  constamment  entretenus  au  grand  complet  de  guene, 
et  d'un  attirail  de  soixante  pièces  de  canon. 

5.  Ce  secours  sera  fourni  à  la  première  réqubition  de  la 
partie  attaquée  ou  menacée.  Il  se  mettra  en  marche  dans  k 
plus  court  délai  possible,  et  au  plus  tard  avaut  l'expiratioo  des 
deux  mois  qui  suivront  la  demande  qui  en  aura  été  faite. 

6.  Les  deux  hautes  parties  contractantes  garantissent  Tmlé* 
grité  du  territoire  de  la  Porte  Ottomane  en  Europe. 

7.  Elles  reconnaissent  et  garantissent  également  les  priocipcs 
de  la  navigation  d(>s  neutres,  teb  qu'ils  outsété  reconnus  et  con- 
sacrés par  le  traité  d'Utrecht. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche  renouvelle,  autant  que  booin 
est,  l'engagement  d'adhérer  au  système  prohibitif  contre  l'An- 
gleterre pendant  la  présente  guerre  maritime. 

8.  Le  présent  traité  d'alliance  ne  pourra  être  rendu  publiai 
ui  communiqué  à  aucun  cabinet,  que  de  cpncert  entre  les  deux 
hautes  parties. 

9.  Il  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  à 
Vienne,  dans  un  délai  de  quinze  jours,  ou  plus  tôt  si  frire  ^ 
peut. 

Fait  et  signe  à  Paris,  le  14  Mars,  1812. 
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I 

Ai1iel«i  séparés  et  secrets.^ 

Art.  l«r.  L'Aatricke  m  stm  poiat  teoue  de  fiNirBir  le  secfHirt 
stipalé  par  Vut  4  do  tnité  ptteDt,  dens  les  guerres  que  Im 
raaee  sootieiidrait»  on  contre  TAngletene,  ou  au-delà  des 
PjfreDées* 

%  Si  h  guerre  nmti  éclater  entre  la  France  et  la  Rnisie; 
l'Aotriche  feumira  ledit  secours  stipulé  par  les  articles  4  et  6 
dn  tnité  de  ce  jour.  Les  régimens  qui  doivent  le  former,  s^ 
ront  dès  à  présent  mis  en  marche  et  cantonnés  de  manière  qu'à 
dater  dn  1er  Mai,  ils  poissent,  en  moins  de  qoinae  jours,  être 
rénnîs  sur  Lemberg. 

Ledit  corps  de  troupes  sera  pourvu  «  d'un  double  approvi- 
lionQement  de  munitions  d'artillerie,  ainsi  que  des  équipages  mi- 
litaiKs  nécessaires  au  transport  de  vingt  jours  de  vivres. 

5.  De  son  côté,  S.  M.  l'emjiereur  des  Français  fera  toutes  ses- 
dispositions  pour  pouvoir  opérer  contre  la  Russie,  i  fat  mèm« 
époque,  avec  toutes  les  forces  disponibles. 

4.  Le  corps  de  troupes  fourni  par  S^  M.  l'empereur  d'Au- 
Inche  sera  formé  en  trois  divisions  d'infanterie  et  une  divbion 
de  cavalerie,  commandé  par  un  général  autrichien  au  choia  de 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche. 

U  agira  sur  la  ligne  qui  lui  sera  prescrite  par  S.  M.  Tempereur 
des  Français,  et  d'après  ses  ordres  immédiats. 

n  ne  pourra  toutefois  être  divisé  ;  il  formera  toujours  un  coipa 
distinct  et  séparé. 

Il  sera  pourvu  à  sa  subsistance  en  pays  ennemi,  suivant  le 
même  mode  qui  sera  établi  pour  le  corps  de  l'armée'  française» 
sans  rien  changer  toutefois  au  régime  et  aux  usages  de  détails 
établis  par  les  réglemens  militaires  de  TAutriche  pour  la  nour* 
riture  oes  troupes. 

Les  trophées  et  le  butin  qu'il  aura  fiiits  sur  Pcnnemi  lui  ap^ 
paitiendront. 

5.  Dans  le  cas  oà,  par  suite  de  la  guerre  entre  la  France  et 
la  Russie;  le  royaume  de  Pologne  tiendrait  à  ètre'rétabli,  S.  M* 
l'empereur  des  Français  garantira  spécialement,  comme  ell» 
garantit  dès  à  présent  à  l'Autriche,  la  possession  de  la  Galliclc* 

0.  Si,  le  cas  arrivant,  il  cotre  dans  les  convenances,  de  V^oh 
pereur  d'Autriche  décéder,  pour  être  réunie  au  royaume  d% 
Pologne,  une  partie  de  la  Gallicie  en  échange  des  proviooea 
lilyriennes,  S.  M.  l'empereur  des  Français  s'engage,  dès  à  pré- 
sent, à  consentir  à  cet  échange.  La  partie  de  la  CMlicie  à  céder 
sera  déterminée  d'après  la  Imse  combinée  de  la  populatioii,  de 
l'étendue,  des  revenus,  de  sorte  que  l'estimation  des  deux  objets 
de  l'échange  ne  soit  pas  réglée  par  l'étendue  du  territoire  seule» 
ment,  mais  par  sa  valeur  réelle. 

7.  Dans  le  cas  d'une  heureuse  issue  de  la  guerre,  S.  M. 
l'empereur  des  Français  s'engage  i  procurer  à  S.  M*  T 

TOMS  V.  9  o  a 
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^reu^r  d'Autriche,  i^%  jjvdwoit^s  « }  ^gnq^dissemeos  de  teiri 
toire  qui  oon-seulement  compensent  les  sacrifices  et  charges  dt 
i#  fi09^$itim  é^  Sadile  Kli(iMité  dMt  k  9iMrrc«  mé^i^  mkhI 
wi  4iifiûiiMf«t  4«  l'uoMi»  intme  <et  4imble  fui  tgbte  foftie  fat 
4#l»x  .«Mvtfvdus. 

8.  Siy  eu  haine  des  liens  et  engagemens  contractés  jfmr  VA»* 
t|!ic^«  nwcn  fa  Frtacc»  rAiilriqbf  H$à%  nemcét  pw  te  Rnaiie» 
S^  H.  i'e«iperettr  «fas  Français  regavdf ra  eatte  ft(l|tt|u«  rtmmr 
diijgA^  wmin  liii«iàno»  et  ooqmeiiaera  îainfediatfpigBt  de» 

9j  l^  Rc^rttOttfOMDe  aMaimUe  à  accéder  tiu  tiiûlé  d'aiUviic» 
de  ce  jour. 

iO.  |ies  artkfas  ebdeuus  watenot  aeonU  ealve  fa$  éeiis  pais- 
iilM:ei. 

11.  Ils  auront  la  màtm  force  que  s'ils  étaient  insérée  dnns  le 
tpaité  4Pailianee,  et  ils  seraot  ratifiés,  et  les  ratifieatioM  édma- 
gées  dans  k  nAaie  Jinu^t  à  ia  mène  éye^int  qne  <cifae  4a  dit 
traité. 

Tak  ci  eigpé  A  Paris,  le  14  Ma»,  lSi8. 

N».  a. 

Copie  d'une  lettre  de  M*  le  prince  de  Schwanenberg  à  M.  le 
oomte  de  Neipperg,  ministre  d'Autriche  à  Stockhotm. 

Péris,  fa  14  Mars,  I8l2r 

Je  profite  d'une  occasion  que  m'offre  M.  Ifi  duc  de  Bnieia» 
pour  ?  QMS  informer,  «vaut  que  vous  ne  puîssfaf  en  être  ânstivit 
par  notre  ministère,  que  les  nonids  d'emitîé  et  de  fuûlfa  qei 
eaistent  eaUne  notre  «nur  et  celfa  de  Fimwe,  ▼ieunent  4'tM 
renCarcés  aujourd'hui  par  nn  Uen  qui  devait  en  être  une  9nite 
naturelle  pour  établir  d'une  manière  solennelle  df»  relation 
d'iatimilé  et  de  «onfianee  entre  fas  deux  empires*  Ce  grind 
éfénemeiit  politique  acquiert  un  intérêt  d'autant  plue  m^Kur 
dane  un  moment  au  une  guerre  dans  ie  nord  est  près  de  s'al- 
lumer. Notre  auguste  maître  ayant  jugé  de  se  segeaee,  et 
eonforme  à  son  aystême,  d'agir  dans  le  plus  parfait  concert 
avec  la  France,  aprèe  avoir  épuisé  Tainement  toutee  les  dé- 
marelles  tendantes  à  fa  conservation  de  fa  paix  sur  fa  Contnient, 
auprès  du  cabinet  de  Saint-Pétersbçuig,  va  se  trouver  dfns  Is 
cas  de  jouer  un  rêfa  actif,  dane  une  cause  qui  est  devenue  dé- 
sormais la  sienne. 

Dans  un  état  de  choses  où  tous  les  moyen»  doivent  être  ifi* 
rigés  vers  fa  but  commun,  vous  ne  pouves  servir  plue  esscO' 
tieilemvnt  les  intérêts  de  notre  auguste  maître,  qa'cD  employant 
fa  crédit  dont  je  sais  que  vous  jquiaseE  auprès  du  gouvernement 
où  vous  êtes  accrédité,  pour  le  lier  à  Une  cause  à  laquelle' ua 
souvenir  récent  et  pénibfa,  ainsi  que  la  perspective  nvorabk 
de  refiiieer  pour  jamaie  en  récupérant  ufûr  portion  aueei 
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tielie  de h.nonarcliie,  que  la  lirfttide»  doit  imprimer  on  carae* 
tère  mtîomil  tout  particulier  à  la  Suède. 

€maÊt  il  Mmtf  possiMter  <fae  cette  lettre  tôUs  t'fotiv&t  sur  lé 
Cootioent,  où  je  suppose  que  tous  aviez  le  projet  de  vous 
rendre,  je  ae  pois-  qite  voua  «ectmitttiifi^r,  éè  né  vous  point . 
désaîsir  dans  Micti»  eoê  posêiUe  de mar  l«ttf#  même,  mais  éli^r 
9Vfc  tout  votre  saVoir-faire  daa^  le  8«9f  de  l'îiivitation-  qu'elle 
contient;  cas  vis-à-vis  d'u»  nHlkain  éolaîréj  tel  que  volis>  M*  la 
comte»  je  n'entrepieudrai  pas  d'énumérer  les  avanti^  impoli* 
tans  api  résuiteraicQjL  eu  bveai  des-  mnatear  alliées  d-uHe  éiwp* 
aion  oîans  l'extréinité  dik  Nord,-  condoile  pas  ui»  eapîtaèi^^  haililë 
et  expérimenté. 

Pièceit  MJalîve»  ims  colpa  mixiliaîwi* 

ÎÂ  corps  ainiliaire  parvenu  î  Siloaini»  le  IS^Novembi»^  18l9i 
<1iaogea  tout-iN;oup  sa  ligne  d^opérations,  revint  sur  le  Bug  et 
fteilita  ainsi  ^arrivée  de  Tamiral  TchitsclialLofir  à  Miask«  24 
beures  avant  Tarmée  française.    Depuis  cette  époque,  le  corps 
auxiliaire  ne  cessa  plus  d'être  en  rapports  joutnaliers  avec  l'en- 
neroi.    Vers  le  codiaMBOomeBt  de  Jamisr,  atie  entrevue  fut 
proposée  au  prince  de  Schwarzenbeigpax  fe'géoéfsal  WasBihaibaw» 
aide-de-camp  de  Tempereur  da  Ru^ie;,  elle  fut  acceptée  el 
devait  avoir  lieu  entre  dstrolenka  et  T^ocin:  un  accidêutemi 
(êdia  lé  général  russ^  de  s^y  tronver.    Il  fut  remplacé  par  la 
<ïQn8jeiller  d'état  d^Anstedt»  le  même  qui  a  figurf  depuis  «omme 
pléoipotentiaîre  de  Russie  à  Plâgu^  et  la  coii£^i6»ee  se  tînt  i 
Varsovie.    Tout  ce  qui  se  passa»  à  dater  de  oe  momant»  entrt 
lecorôs  autrichien  et  le  corps  russe,  fut  la  suite  d'un-  cobèèift 
parCût.    Le  corps  attUicUen  se  retiraat  de  statîo»-  en  station^ 
abandonna  suocessivèment  à'  iWpaemi  tout»  le  t^rritoir^d^dioiié 
de  Varsovie»,  refusa  de  concouriJK  aux  opérations  de  l'aeàiét 
fiançaise»  tandis  que  lê  cabinet  autricUtn-  décUsaît'  que  ce 
corps  ne  cessait  pas  d'être  au«  ordK»  de  remperturi    (V.  N^. 
1',  dépêche  communiqué  par  le  conte  de  Bubna).    U  oeiiehil 
secrètement  un  atuûstioe  aivec  l'eunemî»  lo'dissîmala^oa^^ems» 
et  ne  convint  epâa  de  son  «xiâteoce  qu'aM  moment  oil  le  g^ 
néral  Frimont'  annonça  qiie  l'armistice  étais  nwsf)u»  fia  coi^ 
aaltre  là  résolution  de  rentrer  sur  le  territoire  autiiohieni  el^là 
convention  conclue  avec  hi  Saxe  (V.  N^  3«  le  tèale  de  cette 
convention)  sans  que  lé  gouvememeDl  &9mçim  en  eût  mn^iie 
connaissance,  pour  renvoyer  désarmé  sur  les  derrières  de  l^araiée 
fran^se»  le  corps  polonais»  dont  la  présènoe  dana  uae  partie 
de  h  Pologne  causait  dé  vives  io<|métudes-à'  la.  Rusasob 
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Fassage  extrait  d'one  dépêche  adressée  au  comte  de  Bobna 

de  25. 

(Comoa^iqoée  par  M.  Defloret,  le  8  Fémer.)-. 

Vous  déclarerea  également  à  l'empereur  que  le  corps  auxi- 
liaire se  trouvant,  d'après  le  tnûté  sous  le  commandement  im- 
médiat de  Sadite  Miycsté  (le  roi  de  Naples)»  il  a  déftoida 
d'elle  d'indiquer  le  point  sur  lequel  notre  corps  anxiliaii« 
pouvait  être  appelé  à  se  placer,  «t  que  notre  auguste  raahre  n'y 
mdiqoé  le  point  de  retraite  vers  la  Oallicie,  que  parce  que 
St  M.  avait  consenti  à  ce  que  le  corps  auxiliaire  suivit  œ  noo- 
vement  ;  ce  corps  ne  reste  pas  moins  sous  le  commandement 
immêdUt  de  l'empereàr  des  Françab,  et  il  dépendra  de  S.  M. 
de  lui  ftire  Presser  par  le  nugor-général  tels  ordres  qu'elle 
jugera  convenables.  Vous  direi  explicitement  que  tout  en  se 
n^prochant  des  autres  corps  d'armée  autrichiens,  nous  sommet 
lom  de  confondre  la  nature  et  le  Imt  de  nos  differena  coips 
d'armée. 

N*.  2. 
Convention  entre  l'Antikhe  et  la  Saxe. 

S.  M.  Fempereur  d'Autriche  ayant  consenti  à  la  demande  de 
S.  M.  le  roi  de  Saxe,  de  permettre  aux  coips  de  troupes  soos 
les  ordres  du  général  de  Gableua  et  du  prince  Pooiatowaky,  m 
quittant  le  duché  de  Varsovie,  de  traverser  la  Gallicie,  In  Moravie 
et  la  Bohème,  il  a  été  conclu  la  convention  suivante  entre  les 
plénipotentiaires  nommés  i  cet  effet,  savoir,  de  la  part  de 
l'empire  d'Autriche,  M.  Clément  Vincent,  comte  de  Metternicb- 
Winneburg-Ochsenhausen,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  etc.  etc^ 
•t  de  la  part  du  rovaume  de  Saxe,  M.  Charles-Frédéric-Louis 
de  Watsdof,  chambellan,  général-major  de  cavalerie,  etc,,etc«,* 
et  ils  ont  pris,  au  nom  de  leurs  souverains  respecti5>  l'engage- 
ment solennel  que  tous  les  articles  de  cette  convention,  tels 
qu'ils  s'y  trouvent,  seront  littéralement  et  dans  la  plus  stricte 
acception  du  mot,  ponctuellement  exécutés. 

Art.  1er.  Le  nombre  des  troupes,  la  force  de  chaque  colonne, 
qui  cependant  ne  pourra  dans  aucun  cas  excéder  3400  hommes 
à  pied  et  1000  chevaux,  la  route  et  les  étapes,  les  distances  i 
laisser  d'une  colonne  è  l'autre,  enfin  les  Jours  de  repos  se 
trouvent  désignés  dans  le  tableau  joint  à  la  présente  convention, 
et  lequel  est  à  considérer  comme  partie  mtégraote  de  ladite  con- 
"Vention,  comme  s'il  y  était  inséré  mot  à  mot. 

L^s  étapes  désignées  serviront  principalement  pour  indiquer 
la  direction  de  la  marche.  Mais  il  est  libre  aux  commissaires 
de  changer  les  lieux  d'étapes,  si  les  localités,  des  accidens  causés 
par  les  élémer.s  et  la  saison»  ou  quelque  autre  circonstance  im« 
prévue,  rendaient  uu  tel  changement  nécessaire. 
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i.  Depuis  le  jour  de  IVotrée  des  troupes  sur  le  territoire  nn* 
Iricfaîen  jusqu'au  moment  oA  elles  eu  sortiront,  il  sera  pourvu 
à  leur  logement  et  à  leur  subsistance  par  les  autorités  du  pays, 
contre  paiement  comptant. 

3.  Outre  un  officier  supérieur  autrichien,  un  commissaire  da 
pays  et  un  intendant  des  vivres  ou  adjoint,  qui  accompagneront 
cnique  colonne  de  ces  troupes,  il  y  aura  auprès  du  gén^l  qui 
les  commande  en  chef,  un  général  ou  colonel  autrichien,  un 
commissaire  civil  supérieur  et  un  intendant  des  vivres  en  chef, 
qui,  chacun  pour  ce  qui  |e  concerne,  seront  chargés  de  diriger 
la  marche*  Le  commissaire  civil  supérieur  et  les  commissaires 
«m  accompagneront  les  colonnes  seront  relevés  par  d*autres, 
uns  chaque  différente  province. 

4.  Afin  que  les  dispositions  nécessaires  puissent  être  iSdIes  à 
tems,  M.  le  général  en  chef  remettra  au  commandant  du  corps 
aaiiHaîfe  an  apperco  de  ce  qui  sera  nécessaire  à  chaque  co- 
lonne, en  vivres,  en  fournitures  d'étapes,  en  rations  pour  chevaux 
et  en  charriots  attelés  de  4  chevaux  ei|  GaUicie,  et  de  S  dans  les 
provinces  allemandes. 

5.  Les  fournitures  à  faire  par  les  habitans  à  tout  soldat  en 
quartier  sont  fixées  (outre  le  logement)  à  1}  livre  de  pain,  une 
demi-livre  de  viande,  et  en  légumes  cuits  en  raison  ou  d*nne 
demi-livre  de  fhrine  ou  de  {  de  pot,  soit  de  gruau»  soit  de  lé« 
gunes  secs,  on  d'on  demi^pot  de  pomme»4e-terre,  selon  que 
les  habilaos  se  trouvent  approvisionnés. 

Ponr  le  logement,  le  sel  et  Tusage  du  feu,  il  sera  payé  pour 
chaque  ik>nune  : 

Sa  En  Eo 

^     .  Gallkit.    Monvrie.  Bohême. 

I^rjonr 5  kreut.    8kr.  8kr. 

Ponr  le  pain.. «..    51  5i  5| 

Pour  -ane  demi-livie  de  viandk 4)  51  6 

Pour  les  légumes «.     4i  4}  4} 

Total  pour  chaque  hoBuie 17i  181  18 

Pour  les  chevaux  : 

Pour  i  de  mesure  d' AuUiche  d'avoine  14  14  14 

Pour  10  livres  de  fuin 18  18  18 

Pour  le  logeaMnC  et  la  litière 8  3  3 


Total  pour  chaque  cheval 35  35        35 

Mesaieiirs  les  officiers  et  les  employés  civils  des  troupes  en 
Mrche,  yirroiit  à  leurs  frais  dans  les  auberges.  Si  cependant, 
ils  voulaient  se  contenter  des  rations  ci-dessus  désignées,  la 
quantité  analogue  à  leur  charge  leur  sera  fournie.  M.  le  gé- 
néral en  chef  donnera  des  indications  à  cet  égard,  dans  Tap- 
perpu  des  besoins  de  son  corps  d'armée.  Cependant  il  ne 
pourra  4tie  réclamé  par  ces  messieurs,  ni  leur  être  fait  par 
ks  commissaires,  aucune  fourniture  d'une  autre  qualité  que 
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celles  ei^dlenas  désignées.  Pour  4ûie  ehambic  ifoficîer»  ^'dk 
soit  occupée  ptr  uo  oa  plusieurs,  il  sent  pajié  par  joue  un  flem 
a  compris  le  cliaofltige»  et  30  lureutieca  sans  Thy^gy. 

è.  Messieurs  les  commaQdaDS  des  colonnes  vtilleionl  sét in< 
meut  à  ce  qu'il  ne  soii  rien  exigé  des  habitsuM,  ^ua  ee  ^m  t 
été  fixé  dans  l'ardcle  précédent  ;>  ils  vaiUaront  ea  généadsa 
maintien  d'une  discipline  rigoureuse  et  du  bon  pcdce» 

7.  Les  chariots  qu'aura  requis  M,,  le  général  en^  chet^  loi 
seront  foumb  par  les  commissaires  autrichien^  à  raiaon  d'uas 
indemnité  de  30  kreutzers  pour  chaque  hète  de  tnù^  poork 
mille.  Ces  chariots  seront  renvoyés  saûs  délai  à  chaque  stalioit 
Un  attelage  de  4  en  Gallicie  sera  asrimilé»  quant  à  1  wdemnîié^ 
S  un  attelage  de  deux  en  Moravie  et  en  Bohème» 

8.  Dons  le  cas  que  la  cour  rojale  de  Saxe^  oa  pftt,  asKi 
promptementt  assigner  les  fonds  pour  fiure  pajer  comptant»  à 
chaque  station»  le  logement  des  troupes  et  les  fouroitnfss  m 
leur  auront  été  fiâtes»,  ainsi  que  Tindemnité  stipulée  pour  m 
chariots»  le  commandant»  ou  un  cpmmîssaiie  6ax4m  ^  y  ica 
spécialement  autorisé,  délivrera  un  acte  duement  iég^isé»  it»- 
fermant  le  nombre  exact  des  troupes  logées,  rénomératieD  def 
fournitures  qui  leur  auront  été  mitesr  des  xationa  de  fina  et 
d'avoine  livrées»  le  nombre  des  chevaux»  bètea  de  trsh  si 
chariots  mis  en  réquisition»  et  Tindication  exacte  des  dislMoa 
nar  milles»  pour  que  le  total  des  frais,  puisse  duement  ètie  mm- 
boarsé  à  la  liquidation  à  faire  à  cet  égard. 

0«  Les  hommes  qui»  par  cause  de  maladie»  ne  pourroat  pi 
suîvK  les  colonues  en  marche»  seront  reçus  dans  les  hâpitw 
militaires  autrichiens  ks  plus  voisins.  Il  sera  sévèrement  vdlé 
à  ce  qu'aucun  individu  affecté  d'une  maladie  épidémique,  se 
suive  les  .tnoupes  on  soit  placé  ailleun  que  dans  uu  hàfèik 
Les  malades  seront  traités  .dans,  lea  hôpitaux  à  l'iMlsr  dit» 
litairea^  autrkfaieus»  et  ii  sera,  pi^  40  krentxers  pour  tffas^ 
homme  par  jour.  Les>  leconvalescens  seront  réuaM.en  déitlf^ 
mens  et  suivront  leurs-  colonnes,  par  le  même  chemin  qoe 
celles-c»  auront  pris.  A  leur  sortie  de  l'hApiîtal  et  pêndiBit  leur 
marche  ils  recevront  une  ration  de  pain»  5  kr.  pour  la  viande 
et  4i  kr-  pour  les  légumes  ;  ils  paieront  dans  les  stations  1  kr* 
pour  le  coucher.  

10.  Ni  les  colonnes»  ai  leurs  hayiya»  tàiitï  leur  cntiée^i 
leur  .sortie,  de  le  nionafchie  autrichienne»  ne  sont  soun»  i 
aucun  droit  de  douane  nià.aucuue  vôsite»' mais  elles  fuiKioot 
librement  dès  que  Iç  commandant  auxa  donné  sa.»parolsd1s>D- 
heur  que  ceux  de  leurs  effets  ou  provisions  quiyi  d'<apsàsl«i 
irèglemens,  seraient  so^imis  à  payer  oes  droiti^  ne  sont  dc«tin^ 
qu'à  leur  usage  et  que  ces  effets  ou  provbions  ne  seront  vendHi 
ou  aliénés,  à  aucun  titre»  pendant  la  marche,. 

11.  Le  cartel' convenu  eqtre  S.  M.  J'emperenr  d'Autriche  si 
S.  M.  l'empereur  des  Français  le  S)  M^i»  1012,  lelatmMat* 
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reveiidilkni  ém  4imtUim  n^ipio^pcs  ei  dm»  lei]«el  te  ira»* 
Mit  jfdcmttK  <oni|m«  ks  «Uiés  4e$  biMtci  puisenBees  cod« 
traetMitei,  Kct  •tricleveiit  ^eUervi,  j^eodanl  It  njurobé  été 
tmvpmk  tMvd»  If^  éMê  ««trichi^n»» 

12.  A  tous  les  militaires  ou  emi^ojés  cifâk  antriobieiis,  ^ 
d'tpifts  r«rt«  9«  4ie¥ropt  accooi|Migiier  ks  ctlooses  des  troupes 
e»  nwlKbe»  oa  M.  le  général  eo  cbef^  ta  coar  ffoynl»  de  Saxe 
projet  de  bine  payer,  pour  lout  le  tevs  qiÊe  .ëtirera  fear 
voyagit»  jnsffu'au  moaseut  de  levr  nMU^  cbes  eai»  le  Iraifta» 
9mii  extraordimke  qui,  •  d'apcès  les  réglemeos  élaUis  leur 
MiB|iète»  «t  de  plas  les  frais  de  voîtore»  d*ap«ès  TéotieUe  eoB« 
venais  ralalivaneat  aux.  chevaux  k  fi>i»rair  et  en  générai  àm 
ks  iadonoiaer  cûmiBe  ils  l'attiaieiit  été»  s'ils  avaient  voyagé 
ppor  le  service  et  pour  le  coa^>le  de  lear  souveraia. 

19.  ToM  les  ofideia  «ous-ofîcien  et  les  penoones  rsvètiiea 
de  cheiges  nsilitaifei  oonservent  letirs  aimes.  Les  armes  à  fim 
des  soldats,  dès  l'entrée  des  troupes  sur  le  territoire  aulrioUesi^ 
jusqu'à  lenr  sortie  de  la  monanrbie»  seront  transportées  sur 
des  ciuiriots  qui  suivront.  Par  ooasidéraiion  particuUèi»,  à  In 
diviiion  do  cbai|ue  eoionna  où  se  trouvera  ie  génénd  qui  In 
Moimand^  il  restera  une  com|ingnie  de  160  soldats  nvae  nr<* 
aurr  œmplète»  pour  le  service  dn  géuéral  et  ia  gaide  de  ae» 
iwMts. 

14.  Si  le  paiement  des  frais  de  la  marebe  de  ces  tioapes  ne 
pouvait  être  effectué  comptant,  dans  Tiiistant  même,  par  la 
^oor  royale  de  Saxe»  ce^  frais  seront  liquidés  dans  le  plue  bref 
délai,  par  un  fondé  de  pquvoirs  qui  sera,  à  cet  elfet»  à  Vienne, 
tt  auquel  Tétat  de  ces  dépenses  sera  remis  avec  toutes  les 
^«ittsnees  et  pièces  probantes.  Le  même  fondé  de  pouvoirs 
aoUeia  également  les  comptes  qui  lui  seront  présentés  plus 
tard,  des  dépenses  faites  pour  Teotretien  des  malades  et  Tacbe- 
niaement  des  reconvatescens.  La  cour  royale  de  Saxe  s'eugege 
•a  surplus  à  fournir  avant  ou  au  moins  encore  pendant  la 
marebe  de  cas  troupes,  un  à-compte  de  500,000  florins,  valeur 
de  Vienne,  ou  si  cela  n'était  point  possiUe,  d'assigner  pour 
cette  somme  une  quantité  suffisante  de  sel  appartenant  à  cette 
cour  et  livrée  des  salines  de  Wielieska  et  qui  pounait  être 
vendue  i  l'encbère  pour  en  employer  le  produit  comnM  un  à- 
compte. 
Vienne»  le  6  AoAt,  1813. 

C. 

Kkces  tefaitives  à  la  mmrebe  du  cabinet  de  Vitnne  jusqu'à  t^Mi- 

verture  d<  la  campagne. 

Les 

tt  Russie 

tt  déjà  le  fr^met 
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lettres  de  M.  le  comte  Otto  des  16  et  18  D^mbre»  Net.  l  et 
1.)  Mais  il  lui  ftllait  du  tems  pour  armer.  Il  ouvrit  des  aé- 
gociatiom»  et  proposa  son  eatrembe  aux  parties  tielUgéraDtet. 

L'empereur,  qui  ne  désirait  que  la  paix,  ne  fit  aucune  difi- 
cuhÂ  d'accepter  l'intervention  d'un  allié. 

Le  cabinet  de  Vienne  fit  éclater  la  plus  vive  joie;   3  tp* 
plaudit  au'lk  vues  de  l'empereur  et  les   trouva  généreuses.    Il 
parut  entrer  avec  ardeur   dans  cette    carrière  où  il  aimait 
surtout  à  servir  les  intérêts  de  la  France.    H  déolan  qu'il 
était  inébranlable  dans  son  système  ;  que  tmilùmce  f&mdée  atr 
lié  intérêts  les  pbts  nëturels,  les  plus  permaneusp  les  plus  eh 
ssutieUemetU  samUrires,  desaii  être  étemelle  comme  les  mstifi 
fMÎ  tmsakntfaU  Mitre,  que  c*étmt  lui  gui  taouit  reekertkk, 
mrès  avùir  Hen  réJUchi  :  aue  si  efU  était  à  refaire,  il  Im  vsu- 
droit  telle  qu'elle  est:  qu*Ù  ne  redoutait  pas  la  France,  niais 
les  Rmssss.    **  Il  protesta  du  désintéressemeni  de  FAminekt, 
qui  ne  voulait  rien  pour  elle  et  qui  croirait  trop  chèremaA 
acheter,  par  une  setue  campagne,  les  aggrandissemtns  Us  plus 
importans.    Il  fut  jusqu'à  prévoir  le  moment  où»  «t  les.  Rosses 
siadkérmmd  pas  à  dis  propositions  modérées,  il  empUgermt 
contre  -eux,  non  le  corne  auxiliaire,  stipulé  par  le  traité  d'd- 
^0nee,  non  un  corps  ae  70,000  hommes,  mais  toutes  les  forces 
de  la  monarchie.    Il  s'engagea  et^n  à  n'agir  que  comme  il 
conviendrait  è  Fempercur,  à  ne  pas  faire  un  pas  à  soss  inoçu, 
et  à  communiquer  toutes'  ses  démarches,  soit  pour  amener  ks 
négociations,   soit  pour  les  armemens  qui  devaient  sontenir 
l'Autriche  dans  sa  nouvelle  attitude.    Le  cabinet  de  Vienne 
prodiguait  ces  assurances  à  l'ambassadeur  de  France*    Elks 
étaient  l'objet  de  la  mission  extraordinaire  du  comte  de  Bubna 
à  Paris.    Il  y  envoyait  le  prince  de  Schwaraenberg,  pour  don- 
ner sa  r  Europe  une  preuve  éclatante  de  ses  dispositians,    en 
faisant  paraître  è  la  cour  de  France  le  commaudmit  dm  corps 
autrichien,   se  rendant  près  de  son  chsf  pour  prendre  ses 
ordres."    Enfin  il  défendait  à  ses  ageos  de  se  servir  du  aM>t 
de  médiation,  tandis  qu'il  ne  s'agissait  que  de  L'jntervcntioa 
d'un  allié  qui  aspire  à  accélérer  le  terme  de  la  guerre.     (Voyes 
Nos.  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10  et  11,  Lettres  de  M.  le  comte  Otto^ 
des  3,  8,  11,  21  et  26  Janvier,  16  et  17  Février,  8  et  30  Mais, 
1813.)    La  Russie  accepta    cette  intervention  amicale  dïtat 
puissance  en  guerre  avec  elle.     Elle  fit  remarquer  que-  Us 
formes  et  les  usages  étaient  contraires  â  cette  attrâuiion,  mais 
eUe  pasHait  sur  ces  considérations  pour  donner  i  tAmtridis 
usée  preuoe  de  sa  confiance  et  de  son  estime»    îjcb  cabineta  s^- 
talent  entendus  d'avance  :  ce  langage  était  concerté. 

Dans  le  même  temps  où  l'Autriche  avait  proposé  son  eatre- 
mise  à  la  Russie,  elle  eu  avait  fait  la  proposition  à  TAngletem 
qui  ne  manqua  pas  d'observer  que  les  relations  constantes  de 
t Autriche  avec  la  fiance  s*€pposaitnt  au  succèo  ^o  cetta  dé- 
marche.   Elle  fut  en  efièt  sans  résultat 


4» 

M.  le  é0mte  de  Narboitne  fiit.  oommé  ambassadedr  à  Vienne. 
Il  arrita  à  son  poste  à  la  fin  de  Mars.  AIoi?  les  armées  com- 
binées étaienf  ptnrenaes  sur  l^lbe.  Le  cabinet  atitricbîen 
Dsrcha  plus  librement  dans  son  système.-  L'ambassadeur  de 
France  écrivait  le  1er  Avril  :  **  Nous  ne  pouvons  nous  dissimu- 
ler que  rAutricbe,  soit  qu'elle  persiste  dans  Talliance,  soit 
qu'elle  veuille  se  déclarer  contre  nous,  ne  peut  dans  cette  cir- 
constaoee  qu'avoir  le  même  langage  et  la  même  marche  jusqu'au 
dénouement." 

Eclairé  par  ce  trait  de  lumière,  Il  parvint  bientôt  i  arracher 
des  aveux  qni  ne  permettaient  plus  de  douter  que  le  cabinet  de 
Vienne  ne  se  At  engagé  avec  nos  ennemis. 

Le  prince  de  Scfawarzenberg,  après  de  longs  délais;  s'était 
ntida  à  Paris.  Ce  commandant  du  corps  onrilitrire,  qni  venaii 
«après  ék  ton  chef  pour  prendre  ses  ordres,  y  était  encore  lors- 
que l'empereur,  maleré^les  déclarations  dont  cet  ambassadeur 
était  porteur,  sentit  Ta  nécessité  de  presser  les  événemens  de  la 
guerre  pour  arrêter,  s'il  était  possible,  les  déterminations  vers 
lesquelles  l'Autriche  marchait  a  grands  pas. 

Le  prince  de  Scbvrarzenberg,  resté  à  Paris  après  le  départ  de 
l'empereur,  remit  le  m  Avril  une  note  dans  laquelle  il  déclarait 
encore  que  si  quelques-unes  des  stipulations  de  Valliance  n'é- 
taient pas*  applicables  aux  circonstances  du  moment,  l'empereur 
Françob  ne  trouvait  pas  un  mot  à  changer  à  ses  bases.  (V.  la  note 
do  prince  de  Schwarzenberg,  N^  18).  Il  répéta  en  même  tems 
de  bouche;  au  duc  de  Bassano,  la  déclaration  qu'il  avait  déjà 
fiiite  àfempfereur,  que  quand  les  ordres  parviendraient  au  corps 
anxiliaût,  il  ne  doutait  pas  que  le  commandant  provisoire 
ifobéit 

Dans  le  même  temps  l'ambassadeur  de  France  à  Vienne  apnt 
été  chargé  de  prévenir  le  cabinet  qu'au  moment  où  la  reprise 
des  hostilités  se  trouverait  résolue,  des  ordres  seraient  envoyés 
au  corps  auxiliaire  pour  agir  de  concert,  demanda  s'ils  seraient 
ponctueHenient  exécutés.  Ne  recevant  que  des  réponses  vagues 
et  captieuses,  il  crut  devoir  saisir  cette  occasion  pour  constater 
enfin  ))ar  des  faits  les  véritables  dispositions  du  cabinet.  Il  fit 
la  demande  d'une  explication  formelle  par  une  note  du  21  Avril. 
(Vo3fea  No,  14.  la  note  de  l'ambassadeur.) 

M.  le  comte  de  Mettemicb  répondit  le  26.  Sa  réponse  ne 
laisse  plus  de  doute  sur  la  volonté  du  cabinet  autrichien  de  ne 
pas  remplir  ses  obligations.  (Voyez  N^  15,  réponse  de  M.  le 
comte  de  Mettemicb.) 

L'empereur  venait  déjà  de  triompher  à  Lutxen  lorsqu'il  reçut 
le  courrier  qui  lui  portait  la  réponse  de  l'Autriche. 

A  dater  de  ce  moment,  les  projets  du  cabinet  de  Vienne  furent* 
dévoilés. 


TOMB  T.  HhH 
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EoEtnit  d'une  dépfcche  de  M.  le  comte  OUo^  au  MBitie  im 

relalMNi»  eKténettfes« 

îTenne,  k  l6  Décembre,  IBÎt. 

Mdiiseigireufy 

Jf^ai  reçu  hier  par  un  courrier  exlraofdiiiaÎKe«  In  dè|}èdici 
dont  V,  £x.  m'a  honoré  les  8,  |4  et  5  Décembre»  et  je  ma  suk 
empreasé  de  communiquer  au  gouvernement  aiitriçhieB  ie»  non- 
veUes  importantes  que  ces  dépêches  renfimuent.  Eiles  oot  été 
accueillies  avec  le  plus  vif  intérêt. 

V.  Ex.  aur^  vu,  par  ma  dernièie  dépêche^  nombica  na  aviit 
tcavaillé  ici  i  exagérer  les  pertes  que  nous  avons  é|mMivée&. 
LVmbarraâ  du  comte  de  Mettemich  était  si  visible  qun  je  ne 
puis  l'attribuer  uniquement  à  l'intérêt  qu'il  pfeod  à  no»  succès. 
Il'  avait  l'air  de  craindre  pour  TaUiance,  et  il  s'est  oublié,  (As- 
sueurs  fois,  jusqu'à  me  dire  que  si  FAntricfae  prenait  un  autie 
parti,  elle  verrait,  en  peu  de  tenis  plus  de  âO  million»  d'hônmes 
de  son  eèté.  Suivant  lut,  toute  l'AUemagne,  toote  l'Italie  se 
déclaverait  pour  elle.  Une  insinuation  aussi  éliaafii,  nnwi  p»a 
motivée  ne  peut  être  due  qu'aux  proposition»  qui  lui  ont  été 
adressées  du  dehors  et  i  l'iiapression  que  lui  avaient  laissée  les 
débats  du  conseil  auquel  il  avait  assisté.  On  csoit  Bons  £iiie 
une  âiveur  particulière  en  r^usanft  de  prendre  les  annea  contre 
nous^  dans  v»  moment  où  on  nous  suppose  moins  fbrta  qne  la 
Itusses.  Je  ne  puis  cf^toser  à  de  pareiU  sentimena  qa'une  atiir 
tude  calme  et  la  connaoce  dan»  la  supériorité  de  la  Fraao^  n 
justement  acquise,  et  que  des  revers  passagers  ne  pourraient  loi 
6tec.  On  fiik  les  plus  grand»  effort»  pour  gagner  L'Antricbr: 
cm  offre  lltalie,  les  provinces  llijrriennes,  la  suprématie  de  l'A^ 
lemagne,  enân  le  rétablissement  de  rancienne  afilendenr  de  la 
couronne  impériale, 

(SigM>       Otto. 
W.  t.' 

Eatrait  d^une  dépêche  de  M,  le  comte  Otto  au  même. 

Tienne,  le  ^  Décembre;  1811 
inonBcigneur, 

Quelque  affligjeant  que  soit  le  tableau  de  ce  qui  se  paisse  ic^ 
il  est  de  mon  devoh*  de  vous  le  st>umettre,  san»  aucun  déguise* 
ment 

iV  est  peut-être  sans  exemple  que  les  membres  d^un  gouvcr» 
nepent  d'une  grande  puissance  aient  conçu  Tidée  dVibarconaer 
uoi  allié,  après  uu  premier  revers,  pour  joindre  les  drapeaua  ds 
son  ennemi.  C'est  cependant,  dans  ce  sens,  que  le  plu»  grao^t 
pon^bre  de»  hommes  influens  de  ce  pay»  out  osé  «o  prononcer 
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immédiatement  après  la  nounelleie  la  i?traite  de  notre  annè<>. 
Oo  s'est  empressé  de  circonvenir  le  cabinet  par  tous  les  moyens 
que  Hntrigiie  ^'la  ooinfption^oni'pa  éhîger  'eodtre  la  -bonne 
foi.  On  Jiiî  a  lepréseoté  4\^f  la  France  n'ayant  plus  d'armée, 
fl  serait  absurde  de  vouloir  soutenir  la  guerre  40iUt  JMivl  contre 
le  colosse  russe  ;  que. la  cour  de  BerVn  était  hors  d*état  de  çon- 
tîmier  ses  arméniens  ;  qne  la  Bavière,  le  dndié  de  Tarsov$(  «^ 
la  $aie  étaient  épurées  d'hommes  et  d'argent;  qqe  le  nord  tfe 
fAllemagne  était  prftt  à  arborer  l'étendara  de  la  révolte  ;  qu'en 
conséquence  il  était  indispensable  de  rappeler  le  corps  auxiliaire^ 
«le  changer  de  système  et  de  profiter  d'un  moment  aussi  fkvp- 
rable  pour  reprendre  toutes  les  provinces  perdues  ;  que  plus  de 
60  millions  d'hommes  étaient  prêts  à  se  déclarer  pour  rAulriché 
etifam  cause  connnune  avec  elle  ;  que  la  France  elle-même 
étdt  à  la  TeiHe  d'une  grande  révofhition,  et  que  le  moment  était 
venu  4le  rendre  -aux  |)etiples  leurs  ancieunes  lois  et  leur  imt^ 
pendance. 

En  se  déchaînant  contre  la  France,  la  faction  if a  pas  ouMîé 
d'attaqqer,  de  toute  manière,  le  premier  partisan  de  rdliaooe 
^rai^aise,  le  comte  de  Mettemich.  Il  ne  se  passe  pas  un  jonr 
qu'elle  n'invente  un  nouveau  moyen  pour  le  détrédlter  ;  et  elle 
anaoQce  hautement  qu'il  sera  remplacé  par  M.  de  Stadion. 

(Signé)       Otto. 

«••  a. 

£tftn($t  d'une  dépêche  de  |lf .  le  comte  Otto  an  même. 

Ymae,  le  3  Janvier^  1818. 
.  MoAseîgneiir, 

Le  sédistre  m'a  confirmé  de^nouvean  que  (es  mesures  étaient 
frôei  pour  rendre  moibrles  les  troupes  ^  ^a Ofdlicie  et  delà 
Transjflvanie,  et  iqae  M.  le  eointe  de  Bnbna  a  dA  porter  en 
France  les  détails  de  cet  armement,  il  pense  toujours  que  cet 
<i^fer>général  sera  agséaMe  à  S.  M.,  et  qu'il  pourra  remplir  à 
Pam  <tes  fondions  diplomatiques,  q^NMqu'il  n'ait  .été  envoyé 
d'aberri  tpie  pour  porter  noe  lettre. 

V.  Ex.  a  pu  voir,  par  tous  mes  rapports  précédens,  que  kt 
faerve  acteelle  est  împopularre  en  Antiiobe  ;  mais  le  gouveme- 
laent  a  eu  asscc  de  fermeté  pour  maintenir  le  système  de  l'ai*' 
liance,  et  l'on  pent  /dire  que  les  derniers  revers  n'out  servi  qu'à 
confirmer  ses  dispositions.  Le  réiublîssement  de  la  paix  est  ac^ 
tuellcment  le  vœu  le  plus  cher  de  TAutriche.  **  Dites-noui* 
fraochfaMt,  sa'a  tépéié  Sotstnà-îbeuBe  le  nhiistM,  ce  que  vous 
vouiez  faire,  et  mettez-nous  dans  le  cas  d'agir  envert  wms  comme 
aa  hon  alti^,  et  envers  les  attires  comme  une  puissauc-e  indépen' 
dante.  Croyez  que  nous  sommes  pénétrés  dn  sens  de  faUlance, 
^ iae  oens  pomrmisJvetts  rendre  des aenrices  essenlitls.'' 

(Signé)       OrFOw 

H  HHS 
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w.  «. 

&tml  4'iwe  dépfedw  de  M*  k  lopvte  Otto  «1 MÉM. 

VieQae,  le  !21  Janvier,  181S« 
MoD$eigDear^ 

Je  jon  de  cbc2  4e  miaistic»  que  j'«i  laissé  extoà^temest  ntî»- 
fiut  des  oouyelles  de  F«rU*  Voici  ses  projets  à  i'ifwd  de  sœ 
ll^enl  e»  Anglelierre. 

Il  Uii  fidltit  un  bomme  bibilep  diaeM,  parlant  la  laagpe  4t 
connaissant  à  fond  Je  ^stième  conmeicial  de  r^ur^^M  ;  il  a  Jelté 
les  yeux  sur  M.  de  Wessemberg,  ministre  plénjpoteotîwe  1 
Manîcli»  le  même  qu'il  eût  voulu  envoyer  k  Paris»  s'il  était  asses 
inarqtiant.  Ce  ministre  est  attendu  ici  ;  au  bout  d'un  trèsHtoMl 
séjour»  il  partira  pour  Copentiague  ;  il  poussera  vraiscmblablr 
ment  jusqu'à  Oothenbourg»  pour  y  cbercher  les  moyens  4e  s'cai- 
barquer;  arrivé  en  Angleterre,  U  remettra  à  lord  Caotlcdrea^ 
WK  lettre  de  M.  le  comte  de  Mettemicb*  informaot  ie  mioistie 
anglais  que  TAMlricbe»  touchée  des  calamités  qui  pèseiil  sur 
r£urope,  a  conçu  le  projet  de  travailler  au  rétabliiseauent  de  la 

C'is;  qu'elle  a  sondé  sur  ce  point  impoiftaut  les  dispositions  de 
France;  qu'elle  les  a  trouvées  favorables  à  ses  vues»  .et  %B'eUs 
£aii  en  conséquence  la  même  dénarcbe  auprès  de  la  Grande- 
Bietigne  ;  qu'étant  de  toutes  les  puissances  de  l'Europe  celle 
qui  pouvait  être  la  moins  intéressée  aux  conditi^MU  évemneUei 
d'une  paix  générale,  et  qui  souffrait  ie  moins  de  l'état  actuel  def 
cboees,  elle  se  croyait  en  droit  dlnipirer  atsee  de  4)ouiaBne  pour 
iiiire  agréer  son  intervention  ;  que  M.  de  We^wmberg  élait 
chajgé  de  recueillir  à  ce  sujet  les  intentious  du  gouvesneiM^ 
britaonique,  et  que  sa  mission  serait  secrète»  tant  qu'il  convii*- 
draît  au  ministère  de  la  xaicber  au  public 

&  on  demande  à  M.  de  Wesseuibei;g  ce  que  veut  lu  Fnuo^ 
il  répondra  qu'il  ne  connaît  autre  cfaose  de  ses  dinioaitinus»  m 
ce  oest  qu'elle  a  consenti  k  imiter  et  qu'elle  a  transmir  à  leei 
Castlereagh  des  conditions  qui  ont  été  publiées  dans  )e  Imas; 
que  sa  mission  est  purement  auiricÂunm,  et  n'a  d'iuitae  bi< 
que  de  faciliter  les  rapprocbeoieiis  et  de  mettre  nu  Suma  pas 
agitations  de  r£urope  ;  que  si  les  efforts  de  l'Autricbe  im  fi9^ 
duiseut  aucun  effet,  elle  se  verra  obligée»  d'apnès  les  mèmii  ii^ 
timeos»  de  travailler  4am  l'JnfJtierre,  à  une  pacificulioa  fla^ 
raie  du  Continent,  mesure  qui  laisserait  à  la  dîapasitiau  4i  11 
France  une  force  de  plus  de  500,000  faouuues,  >|u'oUa  MVait 
employer  uniquenieot  au  rétablissement  de  lu  paia  maritime  et^ 
ses  opérations  en  Espagne  ;  que  l'Àntricbe  est  la  seule  pui^iapp^ 
du  Contiuent  complettement  étrangère  au  commerce  de  mer  ; 
qu'elle  ne  met  un  grand  prix  qu'à  la  tranquillité  du  Continent, 
ei  que  les  affaires  maritimes  se  détermineraient  sans  son  inter* 
vention,  si  l'Angleterre  négligeait  le  momeut  actnel.    On  de- 
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■aiden  à  IL  d«:W«89cnliei^c0  ^t  rAutrfdit  Hàmii  par  p«- 
€{^tUm  gémérëis  d»  C^mHmniit  <t  U  fépoii4ra  ^^  ùt  a'esl  pts 
une  paix  érdinatrc»  nuÛ8  vie  ooBventicm  ii»mii«w  de»  paMlsamea 
de  l'Europe  da  mêiniemr  sqiidairùmetÊÊ  Im  paàf,  '0i  dantêt 
mikr  in  avcauM  «#sifèr«  dan^  kê  (UtcuMwnê  mi  pmrr^mi  m^.^ 
mt$r  €nirc  la  Frauùt  et  fAnfkUrre,    M^  cW  Wcsaettibtfg  sa 
giudara  bieo  de  meoacer.leaiioialère  anglais.    Mai»  îl  iaiinera- 
eatrewr»  tràsrvaguenatft,  ^ae  cette  paQiicatiaa  géaénle  pautiti. 
ètfe  suivie  de  rexdiMOD  t«teie  da  ceaNoerce  anglais. 

Tout  ce  qu'os  non»  demanda  c^eal  de  fiàra  las  plat  ftaoés 
pripaiatife  pour  aae  ajWelle  campâgna» 

L'Autriciia  afiplaadit  aux  baaee  propoaélè  par  Sa  Majcalé 
pour  la  pais  de  Ja  lUitsie  et  paat  acÛe  de  TApglelenre  ;  elle  Ica 
ttoare  très^énéreue^  mais  eUe  nous  prie  teèa-iattaimaaBC  de 
ne  pat  eo  parier  et  de  la  Iakier  faiie»^  £Ua  prewi  aav.eUa  tant» 
la  responsabilité,  et  elle  a'a»  lîefti  «at  ieiaiea  dei  Taita  aaaat 
deniière  dépêcha  que  f  «aq^rtar  comciil  à  Im  mtgttàwHtm,  atate  - 
fm&  M.  me  fmiê  p  être  fimr  rktk.  M.  de  Mefteroidi  pensa 
qu'il  Êiat  laisaer  v^r  lee  Aaglai*»  engager,  s'il  est  po^iUe,  \% 
discussîoB,  et  oomiiter  an  peu  sut  les  évéaeaienf  • 

Le  adnisti^  eat  enofaattté  d'avoir  le»  aaûns  Hkmm.  Je  aa  Faf 
jaoMus  vo  phi»  heureua  qu'ai^aard'lad»  et  je  partege  ka  eapé^- 
isacea  qu'il  iiaarrîl  deMa  ce  iéiieat> 

(8igiii)       Orro4 

W.  T. 

Ëstiaîl  d'uae  dépêche  de  M.  la  aoota  Otto  aa  aiiAaieé 

Vienne,  le  26  Janvier,  1  à  1  S, 
Mbneeigiieur, 

M.  de  Stakelbecg  a  eu  ana  entrevue  seerette  avec  M«  le  ooasla 
de  Mettemicli.  Le  plénipofentiaira  russe  a  eonmeMcé  par  ana 
longue  éaumératioa  des  avantages  remportés  par  son  g^vame* 
ment,  qui,  après  avoir  repoussé  les  Français,  se  piopoeaît,  disait* 
il,  de  venir  aa  secours  des  autres  paiasances,  et  principaleasent 
de  l'Autriche,  et  aider  cette  dernière  à  reconquérir  ses  proviacea 
perdues.  Après  l'avoir  écoalé  très-tranqaiUemeatp  M»  de  Met» 
teraich  lui  dit  :  "  Teuec,  mon  cher  Stakelberg,  von»  ressemble» 
à  un  homme  qui  voit  le  jour  pour  la  premièie  fois»  après  avoir 
été  enfermé  pendant  sia  moi»  dans  une  chaasbre  abeÎMire.  Ca 
grand  jour  vous  éblouit.  Croyez  que  nous  voguons  plus  cfaâr 
et  ne  revenons  pas  à  des  projeta  qui  ne  peuvent  être  le»  nètreué 
Le  système  de  l'empereur  est  iaéhranlablei  et  loin  de  cbctohet 
des  agrandissemens,  qui,  par  une  seule  campagne,  seraient  trop 
chèrement  achetés,  il  ne  veut  que  la  paia,  et  il  voua  pfapow  d'y 
aancoarir.  Nous  avons  déjà  sondé,  è  cet  égerd,  le»  disposH iima 
de  la  France,  et  nous  les  avons  trouvées  favorables  à  nos  vitert^ 
Non»  an  nous  plaiypqps  pas  de  not  pertes»  et  nous  ue  pensont 


4U 


pts  qu'un  cabinet  étranger  soit  en  drûit  de  les  ressentir  pins 
que  nous-mêmes',  le  vous  ai  demandé  cette  entrevue  pour  con- 
Dittre  ies  intentions  de  votre  cour  à  Tégard  de  la  paix,  qui  est 
l'unique  but  de  nos  efibrts."  M.  de  Stakelberg,  revenant  un 
pen  de  son  exaltation  vraie  ou  feinte,  annonça  que  sa  cour  était 
disposée  à  entamer  des  négociations  de  paix,  qu'cNe  regardait 
la  question  russe  comme  finie,  et  qu'il  s'agissait  de  régler  les 
affaires  générales  de  r£urope.  Il  rat  interrompu  par  M.  de 
Mettemich,  qui  lui  dit  que  son  projet  n'étuf  ancunenient  de 
discuter  les  conditîoni  de  la  paix,  mais  de  savoir  seulement  si  la 
Russie  consentait  à  négocier.  Le  plénipotentiaire  affirma  de 
nouveau  que  telle  était  son  intention,  et  qu'il  était  même  chargé 
de  dire  qoe  son  souverain  recevrait  avec  plaisir  une  personne  de 
confiance  que  cette  cour  voudrait  lui  envoyer;  qu'il  devait 
%f  outer  capendant  que  la  Russie  ne  ferait  rien  sans  l'asseotiraent 
de  son  allié  le  roi  de  la  Grande^retagne. 

Dans  une  seconde  entrevue,  ce  plénipotentiaire  a  été  benocoup 
plus  calme«  Peut-être  avait-il  une  double  instruction,  l'une  da 
pousser  à  la  guerre,,  l'autre  d'insinuer  le  désir  de  négocier. 

M.  de  Mettemich  fera  partir  demab  M.  de  Lebxeltem  pour 
Wiina.  Il  ne  lui  donne  d'autre  instruction  que  de  parler  de 
paix  et  d'écouter  :  il  ne  lui  dit  pas  un  mot  des  condioons  pro- 
posées par  la  France  :  il  vent  laisser  venir  les  Russes.  M.  de 
Lebxeltem  se  bornera  à  faire  sentir  que»  dans  le  cas  d'une  nou- 
velle campagne,  les  Russes  poumient  perdre  leurs  avantages 
actuels  et  obtenir  une  paix  moins  honorable.  Si  on  lui  parle 
des  engagemens  pris  avec  rAngleterre,  il  dira  que  PAotriche  a 
préyu  cet  enibarias,  et  qu'elle  a  déjà  envoyé  un  agent  à  Londres. 
Lors()Q'il  Vagira  de  discuter  les  bases,  un  personnage  plus  mar- 
quant sera  accrédité  à  Wilna,  et,  suivant  les  circonstances,  ce 
même  négociateur  pourra  être  envoyé  jusqu^en  Angleterre. 

**  C'est  un  grand  pas,  m'a  dit  le  ministre,  que  cette  première 
démarche  de  la  Russie.  Comptez  stur  nous  ;  nous  ne  àcheroas 
rien,  absolument  rien  ;  car  nous  y  sommes  pour  le  moins  aussi 
intéressés  que  vous.  iTout  dépend  île  notre  attitude.  L'érope- 
renr  a  ordonné  de  mobiliser  100^000  hommes,  y  compris  le 
corps  auxiliaire.  En  lyoutaiit  30,000  hommes  à  ce  cqrps,  nous 
irions  au-delà  des  obligations  de  notre  traité,  et  nous  autorise- 
rions la  Russie  à  refuser  notre  intervention.  Jusqu'ici  la  guerre 
n'est  pas  autrichienne.  Si  elle  le  devient  dans  la  suite,  ce  n'est 
pas  avec  30,000  hommes,  mab  avec  toutes  les  forces  de  la  mo- 
narchie que  nous  attaquerons  les  Russes.  £n  attendant,  ils  ne 
verront  pas  sans  inquiétude  Taccroissement  de  nos  troupes  eu 
Gallicie,  et  ils  se  garderont  bien  de  nous  provoquer." 

L'empereur  a  signé  hier  le  travail  qui  lui  a  été  soomu  pour 
mobiliser  une  armée  de  70^000  hommes  en  Grallicie  et  dans  la 
Buckowîae. 

<Signé)       Otto. 
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Eitrait  d'une  dépèche  de  M.  le  comte  Otto  an  même. 

Vienne»  le  15  Février,  iai3. 
Monseignear^ 

Le  grand  gala  da  1er  Janvier  ayant  été  remis  au  jour  de  nais-^ 
naee  de  Tempereur»  il  y  eut  hier  une  réunion  très-brillante  à  la 
cour  et  un  banquet  public. 

Après  Taudience,  M.  le  comte  de  Mettemich  m'a  parlé  avec 
cffiuîon  de  cceur  du  bon  effet  produit  par  les  derniers  rapports 
dtt  comte  de  Bubna.  Il  m'a  dit  eatr'au très:  *<  Votre  alliance 
svec  la  Russie  était  monstrueuse  ;  elle  n'avait  qu'un  seul  point 
d'appui  très-precaire,  celui  de  l'exclusion  du  commerce  anglais. 
Celait  une  alliance  de  guerre  commandée  par  le  vainqueur  ;  elle 
devait  se  dissoudre.  La  nôtre,  au  contraire,  se  fonde  sur  les 
rapports  et  les  intérêts  les  plus  naturels,  les  plus  permanens»  le» 
plus  essentiellement  salutaires  ;  elle  doit  être  étemelle  comme 
les  besoins  qui  Tont  fait  nahre.  C'est  nous  qui  Tavons  recher> 
chée,  et  nous  avons  bien  réfléchi  avant  de  la  conclure.  Si  nous 
avions  à  le  tefoire,  nous  ne  voudrions  pas  la  maintenir  autrement 
qu'elle  n'est»  nous  la  voulons  toute  entière  ;  elle  nous  mènera 
à  la  paix,  et  elle  servira  dans  la  suite  à  la  consolider." 

Le  prince  de  Schwarsenberg  est  arrivé  hier  ;  l'intention  est 
de  le  faire  repartir  de  suite  pour  Paris,  dans  le  double  objet  de* 
frire  connaître:  ''à  S.  M.  la  position  actuelle  des  choses,  et  de 
donner  à  l'Europe  une  preuve  éclatante  des  disposition^  de 
l'Antriche,  en  faisant  paraître  à  la  cour  de  France,  le  comman* 
daot  du  corps  auxiliaire,  se  rendant  près  de  son  chef  pour' 
prendre  ses  ordres."  Ce  sont  les  propres  paroles  du  ministre* 
U  met  le  plus  grand  prix  à  saisir  toutes  les  nuances  propres  à 
convaincre  les  cour^  de  Londres  et  de  Pétersbouig,  de  l'accord 
iatime  qui  subsiste  entre  la  France  et  l'Autriche. 

(Signé)        Otto. 

N*.  9; 

Extrait  d'une  dépèche  de  M.  le  comte  Otto  an  même. 

Vienne,  le  1?  Février,  1813.' 
Monseigneur, 

M.  de  Mettemich  m'a  remis  hier  Pécrit  dont  j'ai  en  l'honneur 
de  vous  parler  dans  mon  N*.  44d.  Cette  pièce,  rédigée  avea 
beaucoup  de- soin  par  le  ministre  lui-même,  sert  d'introduction 
aux  ordres  du  cabinet  qui  vont  paraître,  relativement  au  recrute^ 
ment  de  l'armée.    J'ai  llionoeur  d'en  joindre 'ici  la  traduction. 

*'  Cette  espèce  de  déclaration,  m'a  dit  le  ministre,  n'est  pas 
an  manifeste  politique  ;  cfest  une  pièce  purement  administra- 
tive, mais  elle  pent  produire  un  très-bon  effet  en  Russie  et  en 

TOMK  V.  I  I  I 
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Angleterre.  En  demandant  à  la  nation  de  nouveaux  sacrifices, 
il  importait  de  la  rassurer  sur  deux  points  essentiels,  l'uii  que 
notre  ^vy^tô-Uf^  (l*i»UifiU('^  c^sji  iDéhriU|(aI|)^  l  »Uti:fU  %u«  Hwn  n'ar- 
mons que  pour  arriver  à  une  pacification  générale.  J'aurais 
diâfêf a.  U  pabHditioi»  die  oâte  pièce,  si  je  n'avais  lieu  de  suppo- 
ser que  1  empereur  votre  maître  aura  parlé  dans  le  mèine  sens, 
4im»  40^  (Mfc;OAic$  d'ouyef  ^mç^  4^  Cimf;^  légis^tiC  Dmifli  ce  os, 
^.ul^e  d^ma^cbe  aqr^^it  e^  L Vir  d'être  diolLéf  pAr  vo^i^  t4iidift  cyM 
pour  èlre  efficace  chez  ncus,  elle  devait,  ayeir  UiM9  Ufi  csmMt 
t#^  ih,  Ifi  si^ntsinéÂté'  des  n^ots  :  Aprè^  avoir  fi^n  d^fimUAie- 
m<)U  se^  rtkimts  polUiqtte9f  dii»ei^t  toui  ssiqa  aff^Ur  h^  moyiftis 
^  mki:y;enjiiq^  que  &  NI»  se  propose  d'cynplio^er.  Vcms  s»vtt 
%ui9  ce  Q^e^  quenk  £sU36i«  ^tie  lu^m  ai^omjmi,  4f^.^mU  paiu 
eij^^çl^r  la  g^^erre  ;  oo.u^  uen  avions  nui  ^esujif^  chea  mus. 
J[«'4  iUi^^ie  à^M^  Gi^i»pr^afl(f^  muis»  ^e  ne  tcoii^^m.  vimi  djirffea- 
^t  4^s.  c«t^  expi:essi^4^  £Ue  c«Kiiy|prevdrii.  ^g^knwot  ce  qae 
^g,4iifi^  k  plira'4^.  q^ui  tt'pniqe  <;eUe  pièce»  lacsqu'09  inottlre  le 

k.i  a  comu^^c'4  uq^  çoQ^v/er^ton  q^e  le  minîstre  a  |»rxrioj^ée 
aM4?U  de  d«.ux,  ^vM-es,  e|,  qui,  |ç  croi^,  a  été  «olivlie.pttr  fes 
^m^fi  dé^èck^eii  Ue  M.  de  fiuboA,  dont  le  mini^tfe'  m'avait 
fait  lecture  la  veiUc»  U  semt  iitutile  de  suivie  cet  eatnliea 
<ia«s  tous  aes  déuil^;  je,  i^e  hocne  à  préseoter  ici  le  point  de 
vue  sou$  lequel  le  c4WMe  de  Metternicli  opnaidèw  la  lituate 
a<:tu^)le  de^»  choses. 

Le  ministre  a  convmncé,  par  me.  refléter  qu'il  ne  cherdmit 
qiifà:  établir  de  jduS)  en  plus  une  ^H^fiwse  et^uA  acooxd  ofanpkilSi 
eiitr^  l9s  (l^ux  cal^ieu.  Ëi4raMt  eo^u^  eo  matière»  ii  m'a.  dit 
qu^,  ]*i(léo  dtUAie  médiation  armée  aivait  |iu  causer  nMvoalaDé^ 
iQcm  qMvJque  siMiiiiri^  à  Pa^is.;  «rmâs  que  ce  mot  de  mUiâtion^ 
dojiA.ui/.connaisjiait  pk^ifmtemeat  la  usateur.  dans  le  cabÎMt  de 
Vieillie,  n'avait  jaintu^été  proo^jupé  iei;  qae  l'on  afak  méat 
déioiitJ<*  4  M.  le  eomte  de  Bubna  et  à  M.  de  Flopet  d'employer 
ce  mot  ;  que  nous  nous  en  étions  servis  les  premiers  ;  qu'il  oe 
«agissait  au  contraire  que  d'une  intervention,  de  riutervention 
d'un  a/.li<  q\^  fatigHé.  cli^  embarrus  de  la  guerre,  aspire  à  en 
accélérer  le  terme  ;  que  Tidée  d'une  médiation  armée  serait  en- 
tièrement, vide  de  sens  à  regard  de  l'Angleterre,  l'Autricfac 
n'ayant  aucun  moyen  d'attaquer  cette  puissaaoe.  "  Notre  al- 
lwiw«  a.vac.l^I;rA^cp,  a^t^  ly outé,  est  teMement  nécwBaiwb  que, 
i^  vAius  la  ro^ipiez.  aujourd'hui,  nous  v/ouspropoierioiis  demaia 
d^,  la  réul>lir  ab^jum^t  4ai^  le;»  juèmes  conditiomi.  La  Franar. 
nous  a. fait  be4ijji/:oifp  da  lual  ;  tuais  il  est  dp  notre  ialérèt  d'oup 
blier  le  pa^.  Nou^  v.o.ulou^  Imâ  être  utiles  dans  ce  momcRt,. 
parce  q^e  dm^^  up  ^ulne  tefvs  elle  pourra  nous  rendre  le  même 
ser.yjçQ.  Çet/e.  alliance,  u'a.  pjis  été  le  résultat  d'une  guerre,  ni 
ufte  cpijdiiioa  dp  pai»  coi|iw^:ceUe  de  TiWlt;  Wle  eat  le  produit 
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d'one  réflexion  mûre,  ef  eHe  a  été  jiréparée  par. des  rapprocbe- 
meos  successif  et  spontanés.  Posez  donc  en  fait,  et  considé- 
tê2  conYme  une  vérité  incontestable  qnê  nous  ne  cherclions  que 
votre  bien;  qtie  nom  ne  redoutons  p\M  îa  Pnnce,  niais  les 
Russes,  dont  vous-même,  par  vos  concessions  successives,  àvei 
au(tiiiertté  là  p«îsSÉnçe." 

Le  ministre  est  entré  da«s  de  longs  raiâonnemens  p<iar  dé* 
montrer  que  TAutriche  a  besoin  de  la  France  |>our  se  refaire; 
qu'elle  ne  suit  dans  ce  moment  que  l'impulsion  de  son  propre 
intérêt  dont,  depaU  TalKance  conclue  par  li*  prince  iÇaunlte^ 
elle  n*auntil  jamais  dû  se  départir  ;  airelle  ne  detnande  rien, 
absolument  rien  que  la  paix  ;  mais  qn  eh  la  négociant,  é1)e  ne 
sera  nullement  disposée  à  favoriser  ta  Hussie,  son  enneuife  natu- 
relle. Que  réquifibre  de  i*Europv,  dont  plU5îeUï-s  écrivains  ont 
voulu  démontrer,  depuis  q^iclquè  tems,  Vinutllité^  n'est  nulle* 
nient  une  cblnière  ;  Aull  est  es:ientiellen^eT)t  fondé  dàhs  la  nature 


terre,  remplirent  les  bassins  de  cette  balance  ;  que  bial^ié  cet 
équilibre  apparent,  la  PVance  conservera  toujours  Une  urépod* 
dérance,  qui  tient  à  sa  position  et  à  son  inépuisable  ncbesse;. 
que  cette  prépondéHince  est  un  hii  dont  personne  n'a  pu  douter, 
même  sous  nos  derniers  rois,  Âais  qu^elle  est  devenue  un  motif 
Ae  jalousie,  lorsque  la  suite  des  âuccès  les  plus  étonnans,  la 
France  a  paru  vouloir  l'établir  en  droit;  ^we  pendant  cette 
marche  victorieuse  de  nos  ariiiées,  la  Russie  avait  fait  des  nas 
de  géant  vers  la  domination,  et  quelle  était  arrivée  à  son  Dut 
par  les  formes  les  plus  insinuantes  î  qu'ayant  acquis  beaucoii|> 
plus  de  territoire  que  nous,  elle  avait  si  bled  déguisé  soii  am- 
bition; que  loin  de  la  haïr,  les  penhle3  <6nt  l*air  de  lui  savoir 
gré  dé  ses  empiétemens  ;  muis  qUe  là  Frauté  pacifiée  mettrdt 
un  terme  à  cette  impottairice  (iâf^Sâgbfe  dès  ftiisSëâ,  et  qu  elle  ^ 
reprendrait  tout  l'ascendant  que  sa  puissance,  ses  moyens  pécu- 
niaires et  sa  ilibdération  doivent  lui  garantir  à  Jamais;  enfiOa 
que  la  \Sm\  seule  sera  f^ui^  la  France  et  poUt  rAUtrIcbe,  ,so^ 
alliée,  une  conquête  bien  plUs  sdlidé  qUe  lie  pÔUttàient  l%tre 
toutes  celUs  d'une  campagtle  héili'eUse.  ^ 

ifëls  sont,  Mousieigueur,  uniforme tnetit  léS  jjrîiiclpes  et  les 
vues  dé  ce  cabinei.  Le  prince  de  Schwâr^enbêi'g  en  séni,  de 
nouveau,  l'interprMè  auprès  de  S.  M. 

VeuiUei,  etc. 

(Signé)        OtTO. 


lus 
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TftâDTJCTION. 

Circulaire  de  M.  le  chancelier  cnmte  d'Ugarte  I  tous  les  cheft 
des  adniinistratioos  des  provinces  allemandes  de  l'emput 
d'Autriche. 

Vienne,  le  9  Février,  1813. 

S.  M.  I.,  par  son  rescrit  daté  d'hier,  a  daigné  me  fcire  con- 
naître ses  intentions  souveraines  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  efforts  de  l'Autriche  pour  prévenir  une  nouvelle  explo- 
sion de  la  guerre  continentale  en  1812,  ayant  été  sans  fruit, 
S.  M.  I.  et  R.,  d'après  la  fixatiou  de  ses  relations  p<i]itiqties, 
avait  dû  penser,  avant  tout,  à  la  sûreté  de^  frontières  de  son 
propre  pays.  S.  M.  a  voulu  parvenir  à  ce  but  en  employant  ie 
moins  de  moyens  possible,  et  par  consé€|uent  en  ménageant  ses 
sujets  autant  que  les  circonstances  le  lui  permettraient;  lexpé- 
rience  prouve  combien  le  succès  a  répondu  au\  vues  pater- 


pereur  et  à  la  patrie,  maintenait  l'ancienne  gloire  des  armes  au- 
trichiennes, la  plus  profonde  tranquillité  régnait  dans  toute 
*  l'étendue  de  l'empire. 

Lés  événemens  des  derniers  mois  ont  fait  approcher  le 
théâtre  de  U  guerre  des  frontières  de  la  monarchie.  Dans  le 
cas  d'une  nouvelle  campagne,  les  mesures  précédentes  et 
bornées  ne  sauraient  plus  suûire  pour  assurer  ta  tranquillité 
d'une  ligne  de  frontières  plus  étendue.  Cette  considération, 
puisée  dans  la  nature  i\e$  choses,  commandait  déjà  elle-même 
la  formation  d'un  corps  d'observation.  Cependant  il  se  pré- 
sente, dans  le  moment  actuel,  une  autre  vue  plus  élevée  et 
,plus  conforme  aux  intentions  du  souveraip  et  aux  vœux  delà 
nation,  qui  tait  de  Taugmentatioii  de  nos  efforts  une  loi  impé- 
rieuse. 

Le  repos,  voilà  le  premier  besoin  de  tous  les  états  de  l'Eo- 
ro^)e.  Une  paix  fondée  sur  les  intérêts  réciproques,  une  paix 
dont  les  bases  renferment  U  garantie  de  sa  durée,  voilà  l'objet 
de  tous  les  efforts  de  S.  M.  L  et  R.  Mais  pour  y  parvenir,  il 
est  nécessaire  que  l'Autriche  se  montre  dans  une  attitude  mi- 
litaire conforme  aux  circonstances.  Et  si,  contre  toute  espé- 
rance, le  succès  ne  répondait  pas  à  nos  désirs,  cette  force 
servirait  du  moins  puissamment  à  éloigner  constamment  des 
frontières  de  la  monarchie  le  théâtre  de  la  guerre. 

En  vous  faisapt  connaître,  Mqnsienr......  ces  intentions  sou- 
veraines, je  vous  invite  à  mettre  à  exécutipn  avec  activité  et 
promptitude  tous  les  ordres  qae  je  me  troiiveiai  dans  ie  c|o  dt 
f pu3  faire  parvenir  à  ce  stget 
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N*.  10. 

Entait  d'une  dépècbe  de  M.  le  comte  Otto  au  ministre  des  re* 

lations  extérieures. 

Vienne,  le  8  Mars,  1813. 
Monseigneur, 

Je  devais  me  rendre  hier  chez  M.  le  comte  de  Mettemich, 
pour  prendre  connaissance  des  communications  qui  venaient 
de  lui  être  iàites  par  M.  de  Stakelberg  ;  nuiîs  le  ministre  m'a 
écrit  que  ses  occupations  ne  lui  permettaient  pas  de  me  voir,  et 
qu'il  me  priait  de  passer  chez  lui  ce  matin. 

Je  m'y  suis  rendu  à  dix  heures  ;  le  ministre  m'a  informé  qu'il 
avait  lu  les  dépèches  de  l'empereur  Alexandre,  et  qu'il  était 
fort  content  du  ton  de  modération  qui  y  régnait.  "  La  Russie 
accepte  non-seulement  le  plénipotentiaire  de  l'Autriche,  mais 
encore  son  intervention  pour  la.  paix.  L'empereur  de  Russie 
regrette  que  l'Autriche  n'ait  pas  voulu  profiter  de  cette  cir- 
constance favorable  pour  recouvrer  ses  pertes  ;  mais  il  respecte 
ses  motifs:  il  n'a  d'autre  but  que  le  rétablissement  de  tranquil- 
lité de  l'Europe  et  la  conclusion  d'une  paix  générale.  Le  sys- 
tème politique  de  l'Autriche  étant  définitivement  fixé,  la  Russie 
ne  se  permettra  aucune  démarche  pour  l'en  détourner." 

Telle  est,  en  peu  de  mots,  la  substance  de  cette  première 
réponse;  le  ministre  m'a  avoué  néanmoins  que  la  Russie  se 
donnait  beaucoup  de  mouvement  pour  attirer  l'Autriche  dans 
son  alliance,  mais  qu'elle  ne  réussirait  pas. 

Cette  première  démarche  de  la  Russie  n'est  qu'une  réponse 
à  la  démande  touchant  l'envoi  de  M.  de  Lebzelteni.  Ou  espère 
recevoir  journellement  des  nouvelles  des  plénipotentiaires,  et^ 
iinmédiatement  après  l'arrivée  de  ces  dépèches,  le  prince  de 
Schwarzenberg  se  mettra  en  route  pour  en  conférer  avec  V.  Ex« 

(Signé)        Otto. 

N*.  11* 

Extrait  d'une  dépèche  de  M.  le  comte  Otto. 

Vienne,  le  20  Mars,  1813. 
Monseigneur, 

M.  le  comte  de  Narboune  est  arrivé  ici  le  17,  et  m'a  remis 
les  lettres  de  recréaoce  que  V.  Ex.  m'a  fait  l'honneur  de  m'a- 
dresser.  Elles  seront  présentées  demain,  et  dans  la  même  ma- 
Jinée  mon  successeur  remettra  ses  lettres  de  créance. 

Le  cabinet  autrichien  a  reçu  enfin  des  nouvelles  du  chevalier 
de  Lebieltern,  et  une  réponse  officielle  de  M.  de  Nesselrode, 
dont  M.  le  comte  de  Metternich  m'a  envoyé  l'original,  et  dont 
j'ai  l'Iionneur  de  joindre  ici  la  copie.    Cette  pièce  est  rédigée 


de  mauière  à  se  plier  à  toutes  ks  ifiterprétations  qu'on  foodn 
lui  donner.  Elle  annonce  le  désir  de  la  uaix,  muis  avec  da 
modifications  qui  prouvent  combien  là  fltissîé  craint  et  «e 
compromettre  avec  l'Angleterre.  On  ne  sait  ce  que  la  Ru^ 
entend  par  les  garanties  dz  la  paix^  à  moins  qu'on  ne  p«n4 
qu'elle  prélude»  par  ces  mots,  à  la  convention  d'un  congrès,  où 
les  principales  puissances  de  l'Europe  conviendraient  de  l'é- 
tablissement d'un  état  de  choses  permanent  et  sanctionné  par 
chacune  d'elles.  Au  fond,  la  meilleure  garantie  de  la  Russie 
est  dans  sa  position  géographique,  qui  lui  permet  d'improviser 
des  guerres  et  de  se  retirer  quand  bon  lui  semble.  C'est  plutAt 
contre  elle  que  l'Autriche,  la  TîirqUie  et  l'Aiiemagne  ont  be!ioiB 
d'une  garantie,  qui  se  trouvera,  soit  dans  la  prépondérance  de 
IsL  France,  soit  dans  un  accord  formel  de  conserver  en  commua 
les  limites  qui  auront  été  fixées  par  le  traité. 

On  a  prévu  ici  l'objection  que  ferait  la  Russie  à  flnterveation 
amicale  d'une  puissance  actuellement  en  guerre  avec  elle,  et 
fe  chevalier  de  Lebzeltem  a  été  chargé  d'y  répondre.  Pour 
nous,  cette  objection  est  cependant  Une  nouvelle  preuve  qu'il 
n'existe  entre  les  deux  cabinets  aucun  rapport  secret  qui  puisse 
faire  suspecter  la  franchise  de  l'AutricHe.  Cette  induction  est 
d'autant  plus  juste,  que,  dans  la  même  pièce,  la  Russie  oe  se 
fait  aucun  scrupule  de  faire  connaître  ses  liaisons  intimes  avec 
la  Prusse,  qu'elle  déclare  être  son  alliée,  au  point  que  son  con- 
sentement lui  parait  nécessaire  pour  entamer  des  négociiitioQS 
de  paix.  Il  existait  donc  dès  le  11  Mars  (date  de  la  lettre  de 
M.  de  Nesselrode)  liri  traité  formel  entre  les  deux  cours;  et 
comme  cet  aveu  n'était  nullement  nécessaire  pour  motiver  la 
réponse  évasive  de  la  Russie,  il  prouve  qu'elle  aime  à  se  parer 
de  cette  nouvelle  alliance  comme  a  un  grand  succès. 

I^  défection  de  là  Prusse  est  positivement  annoncée  par  la 
lettre  de  M.  de  Nesselrode,  mais  elle  n'est  pas  encore  cdfiâtatéé 
par  une  déclaration  publique.  M.  le  comte  de  Mettcniicli 
n'attend  que  ce  moment  pour  faire  à  Breslau  la  même  ouver- 
ture qui  a  été  faite  en  Angleterre  et  en  Russie.  On  a  ordonné 
provboirement  an  comte  Zichi,  ministre  d'Autriche,  de  quitter 
la  cour  4c  Prusse,  et  l'on  a  interrompu  de  même  toute  com- 
munication avec  la  baron  de  Humboldt,  ministre  de  Frwse  à 
Vienne. 

Le  comité  dé  Mettemich  vîérit  de  me  lire  atcc  la  pflOs  gr*we 
satisfaction  les  dépèches  qu'il  a  reçues  de  MM.  de  Bi/Wntetde 
Floret  jusqu'au  9  Mars  inclusivement.  Ils  ont  retitfct  on  cotfpj* 
détaillé  des  entretieris  qu'ils  ont  eus  tant  avec  9.  M.  qa'àteé 
V.  Ex.  et  leur  résultat  a  fait  ici  le  plus  sensible  plaisir. 

M.  te  comte  de  Narbonne  ne  manquera  pas  d  inrfert^icrT' p« 
des  préparatifs  que  l'on  fait  xdx  pour  garùîr  une  fipjJWère, 
(beaucoup  plus  exposée  auj^(^r<}'i^tii  (Qu'elle  Q^éAih  ^  ^^MM^ 
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eesmit  de  la  «ieffi)i»  pnifaii'^ttt  s'éfe^d  dcfMHi  Cienioiiîtv 
jusqu'à  Egra.  rour  faire  lace  à  la  éèpfitt»^  oeeasîeimé^  pr 
ces  préparatifs,  l'empereur  a  nommé  «ne  comniipti—  chargée 
de  trouver  un  ju&te  nuifeu  entre  le  &jftême  de  taxation  ez^ 
trèineuieut  onéreux  proposé-  par  fl/L  de  Wallis  et  le  système  de 
banque  et  d'emprunt  imaginé  pctr  d'autres  finançieis.  Cfttté 
commission  a  commencé  hier  ses  séances;  elle  est  présidée  par 
le  comte  de  Stadion« 

(Signé)       Otto, 

Pièce  jointe  à  la  dépêche  de  M.  le  courte  Otto,  dn  20  Mars» 

1813. 

M.  le  conite» 

Dans  l'alisence  de  M.  te  comte  de  Romaneow,  que  des  fbnc- 
tiens  importantes  ont  retenu  à  Sdtut-Péters bourg,  l'empereur 
M'a  presevit  de  répondre  à  l'office  dont  M.  le  cfaevalier  de 
Lebzeltern  a  été  le  porteur.  S.  M.  I.  a  donné  à  cette  pièce 
FattentîoD  que  mérite  nne  démarche  motivée  par  nn*  objet  d^onc; 
fl  baote  importance.  Toujours  exempt  de  passion,  ses  prnr- 
eipes  politiques  n'ont  jamais  rarié.  Elle  veut  la  paîx^  mais" 
uoe  paix  avec  des  garanties  et  telle,  par  conséquent,  qner 
l'Atttridie  doit  la  désirer  eile-mème.~-Cependairt,  il  faut  en 
convenir,  c'est  pour  la  première  fois  que  Ton  voit  une  puissance 
«Dcone  en  guerre,  proposer  une  entremise  pour  la  paix.  Les 
fermes  et  lies  usages  sont  contraires  à  une  pareille  attribution. 
Mais  S.  M.  I.  a  trop  à  cœur  de  donner  à  Tenipereur  votre 
^Hgttste  maStre  one  preuve  non  é(iuivoque  de  sa  contiance  et 
de  son  estime  pour  ne  point  passer  sur  des  considérations  anssi 
pronsBcées.  Uette  manière  d'accueillir  vos  propositions,  M.  le 
comte,  doit  donner  aux  explications  un  caracière  de  franchise, 
qui  peut  seol  assurer  la  marche  d'une  négociation  tendante  à  ' 
concilier  de  si  grands  intérêts.  11  s'agit  donc  de  considérer 
qae  depuis  la  date  de  votre  lettre  ministérielle,  la  Prusse,  par 
des  motift  qde  PËurope  jugera,  a  réuni  ses  armés  aux  armes 
nsses  et  de  cette  manière,  il  se  présente,  d'emblée,  plusieurs 
ialérèts  oojnpris  dans  un  seul.  Les  liens  sont  trop  étroits 
entre  la  Rnssie  et  la  Grande-Bretagne,  trop  intimes  entre  la 
Rttssio  et  l#  Prusse,,  trop  fortement  établie  avec  la  Suède,  pour 
que  S.  M»  L  puisse  séparer  sa  cause  de  celle  d'aucune  des 
puissaDoes  alliées  avec  elle.  L'empereur  m'ordonne,  en  consé- 
quence, de  déclarer,  en  son  nom,  qu'il  accepte  l'entremise  de 
TAutnefae  ;  dans  le  cas  où  cette  entremise  sera  également  ac- 
ceptée par  l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Suède.  Vous  jugerez 
n>tts-mènie,  M.  lé  comte,  qu'il  était  impossible  que  S.  M.  lit 
une  réponse  ni  plus  catégorique,  ni  plus  amicale.  S.  M.  Tem- 
pevear  d'Autriche  trouvera  les  mêmes  principe;*  en  toute  occa* 
sion.     Ils  sont  considérés,  chez  nous,  comme  le  seul  moyeu  der 
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{MirreDur  aux  résultats  qu'on  se  propose»  quelques  compliquéo 
que  puissent  être  les  questions. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(Signé)        Le  comte  de  Nesseleode. 


AKalisch,  ce^^^;;^'^ms. 


NM2. 

Edit  impérial,  portant  création  d'un  fonds  de  45  millions  de 
florins  en  papier-monnaie,  sous  la  dénomination  de  bUkU 
d'anticipation. 

Art.  1er.  Noua  assignons  annuellement»  pour  l'hypothèque 
de  ce  fonds  d'anticipation»  une  somme  de  3,750»000  fl.»  qui 
sera  prise  pendant  12  ans»  à  compter  de  1814»  sur  le  produit  de 
la  contributiou  foncière  dans  nos  provinces  d'Allemagne»  de 
Bohême  et  de  Gallicie. 

2.  La  députation  d'amortissement  ayant»  par  son  exactitude 
à  remplir  ses  devoirs»  mérité  notre  satisfaction  et  la  confiance 
générale»  nous  la  chargeons  exclusivement  de  Tadministration  du 
fonds  établi  par  l'art.  Jer. 

3.  A  cette  fin»  cette  somme  de  3»750»0O0  fl.  établie  par  Tait 
1er»  et  prise  sur  la  contribution  foncière»  sem  remise  innié> 
diatement  à  la  députation  d'amortissement  :  ce  qui  mettn  à  sa 
disposition»  pendant  les  douze  ans  ci-dessus»  une  somme  de  4» 
millions  de  florins. 

4.  Afin  qu'on  puisse»  suivant  les  besoins  et  les  circonstances» 
appliquer  sur-le-champ  ces  fonds,  à  couvrir  les  dépenses  ei- 
traordinaires»  nous  chargeons  la  députation  d'amortisaeBMsit 
d'émettre  des  billets  d'anticipation  pour  la  somme  de  46  millions 
de  florins»  et  de  les  tenir  à  la  dbposition  de  notre  minislère  dei 
finances. 

Ô.  Une  patente  particulière  fera  connattre  la  forme  de  ces 
billets  d'anticipation»  et  de  leurs  différentes  sous-divisîons. 

6.  Nous  chargeons  la  députation  d'amortissement»  sur  li 
responsabilité»  d'anéantir  tous  les  ans  à  compter  de  l'amiée  1814» 
une  somme  de  3»750»000  florins  en  billets  d'anticipation»  et  de 
faire  connaître  chaque  fois  au  public  l'accomplissement  exact  de 
cette  obligation. 

7.  Les  billets  d'anticipation  qui  entreront  de  cette  manièn 
en  circulation»  étant  couverts  de  la  manière  la  plus  sûre  par 
un  fond  particulier  suffisant»  et  devant  être  entièrement  amortis 
par  ce  moyen  dans  l'espace  de  douae  ans»  nous  ordonnom 
qu'ils  soient  reçus  non-seulement  dans  les  caisses  de  l'état, 
mais  encore  par  les  particuliers»  pour  leur  valeur  nominale»  de 
même  que  les  billets  d'amortissement»  et  assimilés  en  tout  à  ces 
biUets. 
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Domfé  en  notre  fésidenoe  de  VieoiM^  le  l6  Avril»  181d»  de 
notre  rè(pDe  le  22e. 

FRANfOIfl.    ' 

Note  verbale  de  l'ambassadear  d'Aotriche»  pHnce  de  Schwar- 

xenberg. 

Paris,  le  29  Avril,  1B13. 

Daos  la  conférence  que  l'ânbassadeur  d'Autriche  a  eue  hier 
avec  S.  Ea.  M.  le  duc  de  Bassano,  ministre  des  relations  exté- 
rieures, il  a  eu  rhoiineur  de  s'expliquer  dans  le  sens  des  dé- 
pèches qu'il  venait  de  recevoir  de  sa  cour»  sur  le  contenu  de  la 
note  verbale  remise  pnr  l'ambassadeur  comte  de  Narboone  au 
ministre  comte  de  Mettemicfa. 

S.  Ex.  9yant  invité  Tainbassadeur,  vu  Timportance  des  ques- 
tions, à  lui  en  faire  un  résumé  dans  une  note  verbate,  il  s'em* 
presse  de  satisfaire  à  ce  désir. 

S.  M.  Tempereur  ayaut  à  cœur  que  dans  ce  moment  important 
de  crise  le  plus  partit  accord  continue  de  régner  entre  elle  et 
90D  auguste  allié,  croit  que  cet  accord  ne  sdurait  mieux  être 
consolidé  que  par  la  connaissance  réciproque  la  plus  étendue 
de  la  marche  des  deux  cours;  elle  s'est  décidée,  en  consé- 
quence, à  sexp)i(|uer  avec  toute  sa  franchise  sur^le^  ouver-. 
ttires  qui  ont  été  faites  à  soo  ministre  par  l'ambassadeur  de 
France. 

S.  M.  trouve  qne  les  objets  sur  lesquels  portent  ces  ouvertures» 
se  séparent  parfaitemei>t  en  quatre  questions  principales. 

1*.*  Attitude  de  rAutriche  pour  amener  une  négociation  da 
paix,  et  pendant  cette  négociation  ; 

2^  Accord  entre  les  deux  cours  d'Autriche  et  de  France  sur 
les  arrangemens  généraux  de  pacificatiou  ; 

3^  Attitude  de  l'Autriche  dans  le  cas  que  la  négociation  de* 
trait  ne  pas  mener  à  la  paix; 
4^.  Opérations  militaires  dans  ce  dernier  cas. 
Ad  lum,  D*après  les  termes  dont  s'exprime  M.  rambassa* 
deur  de  France  dans  sa  note  verbale,  **  l'Autriche,  qui  s'est  mise 
en  avant  pour  la  paix  et  qui  la  désire  si  vivement,  doit  prendra 
pour  tendre  à  ce  but  une  couleur  prononcée,  insister  sur  l'ou- 
verture immédiate  d*une  négociation,  exiger  que  des  plénipo- 
tentiaires soient  nommés,  qu'un  armistice  soit  conclu,  et  entrer 
dans  la  lutte  comme  partie  principale.'* 

Pour  atteindre  ce  but  il  n'existe  qu'une  seule  forme  diploma^ 
tiqtie,  celle  de  la  médiation  armée.  S.  M.  se  prête  en  coiué-' 
quence,  à  prendre  cette  attitude.  Elle  en  tieudra  le.laugage 
vis-à-vi^  des  cours  alliées  et  ne  négligera  rien  pour  donner  tout 
te  poids  à  son  langage. 
L'idée  de  la  réunion  instantanée  des.  plénipotentiairei  s'est 
TOME   v.  '      K  K  K 
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tCDoeotféc  ««^  le>  pmt  de  -vue  -éa  eAinét  totkkUeVt  qui 
attend,  toatefob»  le  premier  courrier  de  son  «nliMfla^efir  poor 
▼oif  :Qf^|e  lera  la  forme  qu'aura  choisie  S,  M.  reroperear 
Napoléon  pour  régler  set  démarches,  c'est  à-dire,  poar  savoir 
si  3.  M.  l.  aura  cHï  def^vur  jKocédef  spouUoémeot  à  h  nocni- 
nation  d'un  négociateur,  ou,  si  elle  aura  préféré  attendre  la 
demande  uniforme,  que  la  eour  de  Vienne  adressera  à  ce  sujet 
à  toMlfi»  les  cours  iptéreiisées  ;  on  espère  que  ce  même  courrier 
portera  des  nouvelles  du  baron  de  Wessemberg,  qui  peut  être 
arrivé  à  Londres  le  24  ou  $5  Mars.  Quelle  qu£  soit  la  ré- 
ponse qne  fera  le  cabinet  Britannique,  û  sera  important  de  la 
l^ùfiattre  ;  car  dans  la  suj^posiiion  «qu'elle  soit  favorable^  le 
préleicte,  que  pourrait  avec  raiv)n  mettre  eu  avant  b  Russie, 
de  vouloir,  avant  d'entrer  en  négociation,  connaître  les  inten- 
tions de  son  alljé,  ne  saurait  plus  esister,  et  les  démarches  du 
^ab«llet  Autrichien  vis-à-vis  de  Tempereur  Alexandre  et  do  roi 
de  Pmsse  pourraient,  dans  la  supposition  d'une  réponse  an- 
glaise négative,  prendre  un  caractère  prononcé  dans  le  sens  d'âne 
négociation  de  paix  continentale. 

Ad  idum.  Avant  d'entrer  en  détail  sur  cet  important  objet, 
le  cabinet  autrichien  doit  attendre  les  premiers  rapports  de  sœ 
anibHssadeur  à  Paris,  vis-à-vis  duauel  A  espère  que  8.  M.  Teni- 
pereur  Napoléon  aura  manifesté  plus  explicitement  ses  idées. 

Ad  dium.  Il  ressort  de  la  nature  des  choses»  et  on  est  tiè«- 
aise  de  voir  qtie  l'empereur  des  Français  partage  la  coorictna 
du  cabinet  autrichien^  que  la  marche  des  événement  le  rsp- 
prochement  du  théâtre  de  la  guerre,  lur'  une  étendue  de  plia 
de  400  lieues,  des  points  les  plus  importans  des  frontîèRS  aa- 
triehiennes,  ne  comporte  plus' que  l'empereur  prenne  part,  comiae 
puissance,  simplement  auxiliaire  à  la  guerre,  si«  contre  ses  isni 
les  pins  chers  elle  devait  continuer. 

L'armée  française  et  confédérée  ouvrit  la  campagne  en  1813 
tomme  armée  principale,  forte  de  plus  de  400,000  homaMS,  H 
sur  Ja  ligne  la  plus  reculée  des  frontières  de  la  monarchie,  os 
corps  d'observation,  inférieur  en  nombre  au  corps  anxîliiîrF, 
Mnsait  alors  pour  couvrir  ce  corps  infiniment  restremt,  tand» 
qne,  maititenant,  il  faudrait  au  moins  100,000  hommes  poor 
couvrir  l'immense  frontière  touchant  au  théâtre  présniuable  de 
la  guerre. 

Dans  une  position  de  choses  pareille,  si  différente  deceHt 
de  f  année  dernière,  il  ne  restera,  sans  doute  à  rAutriche,  « 
sa  médiation  devait  ne  pas  avoir  le  résultat  désirable,  que  ^ 
dioix  entre  les  deux  seuls  partis  prononcés,  ou  de  se  retirtf 
derrière  ses  frontières,  en  neutralisant  sou  territoire,  oo  de 
prendre  une  part  plus  active  à  la  guerre  comme  partie  pHa- 
eîpale. 

S.  M.  ne  pe^it  donc  que  part;iger  l'opinion  de  S.  M.  l'eo- 
pereur  des  français,  qUe  les  stipulations  des  secours  Nniitéi 
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ém  tmàé  irtUiâmt,  ne  «mi  fm  «pf  lÎMdkles  «m  cUp^àin 
d«  nooieoU 

l*Aiitriche«  ne  pr<j!ii^  #ft  rioB  l^i-  beMt^dè  sou  aWaiKttftveo  la 
FieoM. 

LVUmofe  de  1012,  ^iMMpift'eiiiepée  par  Je»  okmeottaMeiri 

iiToffre  jpm  moioa  uiie  iûse  |i»iitk|iie  véfiteJ^le  el  totode.  «a« 

deux  keuleft  pasli^s  eentraeluitei^    Celle  tltienee  m  4eoraè 

èlie  coofoadiie  ave^  le»  tx»ilé»  ^n  ae  peut  éo  eaeepter  etocui»]! 

coBlnotés  par  la  Fiaoee  liepaù  le»  gaeiue»  dd  la  téfoMno^ 

cdiii  du  14  Mars  oSw  la  plu»  parfaile  féciprocîléy  iàreafeénf» 

dose  b  première  de»  e^dUiaa»  de  m  durées    &  M.  FeidpAeuv 

dea  Franfaia  oonvieat  bii^nièaie  q^latiahé  de.TBdîlt  elri'a)M 

tianre  entre  la  Ru»»ie  et  la  Fiancse  soutbieii  loiade  remetMif 

à  celle  de  l'AulriebcL    SA  la  ito»»icw  leatMit  la  nèccesilr  .de 

«BOdîfier  »»»  rapport*  avec  la  FiauMi  n^esl  paaentlée  ^«apK 

«atien  eevess  «oa  allier  eUea^art^rl  et  ilUe  n'a.  éaUbiH  paa 

auiTi  le»  conseils  de  la  cour  de  Vienne.    Si  lempaïaul:  FfaojMÎl 

tloaflit  wa  iMt  à  ckangir  aua.baies  da  aen.  MMloes»  il.eerail  le 

pienâef  à  la^ire.  •  '      r 

On  peut  suepcendie»  d'an  commua  aenovd»  le»  rattrictio«9 

paftée%  d^api^»  le  teate  du  tiajté»  aaa  n^pért»  mbitaiieade 

rAalriiAef  dans  uae  gaene  ^u«  aobaaigé  eatntement  et  diB^na»- 

Hir^etmème  de  terrain;  oeea»  »  lieu;  l'eaparenr  n'éténdié 

paa  ia<^  sa  tAohe  niUîtaire^  si  les  pui^MamMs  boabtéea  drindeol 

ae  paa  se  prêter  à  de  laisooaable»  arrafimw  S|  quoi<)oe  le  a» 

cawr»  stipulé  par  le  tnûté  du  14  Mars»  ne  sait  ^ae  de  30^0M 

hawMnffi»    L'une  et  TaeCie  de  ee»  ehaaeca  re»»orlaai«de  la  hm» 

nêma  de»  eircoMtences»    L'as»uranee  que  l'enspereur  ne  toaave 

paaitfi  mot  à  changer  à  »e»  ra^perts  éesita'avee  la  ^Franc^ 

iptouve    plus  qae  tous  !«»»  raisonamneas»   combiea  c^s  np^ 

port»  lui  paraissent  aalureU  et  a|>plicablea  sur-tout  à  a»  efciia 

de  lepos,  qaî  forma  le  phss  beaa  des  rêves  de  .&  M.#  et  q«a 

lea  liens  qui  raai»»eat  à  Ui  Frapoe.  devront  easentieilemcni  mf> 

fctfmir« 

Ai  4Mm.  Il  e»l  esmntiel  que  Tempeieur  des  Françob  ooah 
naisse  très-exacteineut  la  position  tles  différens  corps  d^asiàée 
aotsklNe*»»  pour  le  cas  pfÉvu  daa»  l'artiele  4* 

Le  eoffpft  a»aîUaiffe#  iqK^s  s'être  aisuié  par  ana  snspeosiaa 
-  d'armes  momentanée^  la  peei^iUlité  d'eaeuprt  lé  denikr  poiift 
4i»  docké  de  Vanovie»  a  été  daa«  la  ea»  d'admettre,  dpii»  i«ii 
aajaa,  le»  reste»  de  l'armée  poloiiai»e»  pour  le»  »ott»inûre  à  la 
aupérioiité  de»  Eosse».  Le  généra),  oamaMindsnt  œ  eoipi, 
aipaîi  fidt  téasoigaer,  de»  la  retraite  du  te  oarp»  sur  Czealoeia#, 
la  désîr,  an  piinca  Pematow»k^  qu'il  a»  plaçât  dan»  le  rayon 
swtnekîea,  pour  ne  pa»  exeiter  ea  vain  l'attention  de  reanemi, 
«t  le  porter  à  des  entiepri»e»  miaea»ce  pour  la  5e  cerfpe  et  oam- 
promettant  pour  le  séjour  de»  -troupe»  autiîchienne»  dna»-  le 
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f^F«i  et  CffAocme.    Les  Qplmftii,  leî&'de^Mivre  le  cameA 
sage  et  bienveillaot  qui  leur  avait  été  donné,  firent  tout  le 
eûntfaiw.    Ce  i^etft  qv'aprë»  avoir  été  harcelée  înotileiiieBt  et 
après  afoir  perdu  plinieuM  milliers  d'hoittines,  qu'ils  se  fin- 
gèrent  enfin  derrière  la  ligne  autrichienbe,  en  continuant  oe^ 
pendant  toujours  d'exciter  l'attention  des  Rnbses  par  dlnatHes 
provocations.    Les  Russes  seaiblent  dès  loft  avoir  pris  le  parti 
de  déloger  le  corps  polonais,   pllseé  dans  leur  fianc  et  dans 
leur  dos.  «Cette  sapposiition  très-naturelle  en  elie-ntètne,  «  ac- 
quis pins  d'évidence  par  les  «nonvemens  et  les  rassembîeascDS 
de  leoss  troupes.    L'einperear,  décidé  à  tie  pas  sacrifier  iuotile- 
ment*  du  monde  pour  la  cotiservetîon  d'au  rayon  eiitièreuMiit 
épuisé.et  «'offrant  plus  aucune  ressource  aux  troupes  qui  de- 
vaient être  approvisionnées  de  tolit  par  les  provinces   aiilvi- 
chiennes,  a  transmis  l'iastmctîon  éventuelle  ci^ointe  au  général 
Fkimont  -  Le  généra)  n'a  pas  enr oire  été  dans  le  cêé  d'eo  fiiîre 
naqge,  te  dénonciation  dé  ràmistice  n'ayant  pas  eu  lieu  de  la 
part  dcîtf  Russes. 

>:  La  Mtiaite  des  Polonais  sur  le  territoire  «aotricbil»  offire  de 
tonte  manière  les  plus  désagréables  complications.  Elle  ae 
peut  8*efiectner  qoe  sur  le  point  le  plus  erabarraésant  pour  les 
alibsistancea  de  la  troupe;  la  partie  de  la  Gallicie,  à  la  Imutevr 
de  Cméovle,  ^n'est  qu'une  gorge  étioite  entre  les  Carpathea  et 
la^Siléàie.  il  ae- trouve  sur  ce  point  des  troupes  du  corps  d^r- 
mée  d«  prince  de  Reiiss,  et  déjà  le  cotps  du  générai  Frimaot 
est  trop  lioiiibreaiK-  pour  pouvoir  y  vivre  conjointement  a^nee 
ellea,  sans  s^Abaier  réciproquement.  L'empereur  ne  aaurait 
d'uarautreoèté,  et  da»»  aucun  cas,  permettre  aux  Polonais  de 
séjourner  dans  sea  états;  mais  il  se  prête  à  une  exception  ao 
inaBcijjie  invariablement  et  si  heureusement  soutenu  jùcqu'è 
ppésent)  '  de  ne  pas  permettre  qu'une  troupe  étrangère  touche 
et  trasrersë  aon  territoire,  trouvant  que  eette  cbance  offrirait 
asoinad'iocoovéniens  encore  que  celle  du  séjour  d'une  trc^ape, 
à  laquelle  il  :rend  complettement  justice  sous  le  point  de  vue 
militaire»  mais  qui,  en  toute  occasion,  s'exprime  et  se  conduit 

li  vis-à*vis  de  rAotriche  que  vis-à-vis  des  Ruaaca 


plus  en  ennemi  vis-à*vis  de  rAotriche  que 
mêmes. 

Une  convention  pour  le  passage  des  Polonais  et  des  faibles  leatea 
du  corps  saxen  de  Oablenz  vient  d'être  conclue  avec  le  général 
iWatadorfi*.  L'ambassadeur  a  Tbouneur  de  la  joindre  ici;  il  se 
flatte  que  S.'Eik.  y  trouvera  la  conviction  que  l'Attlricliea  naé» 
dans  cette  circonltance«  de  toute  la  délicatesse  possible  enreia 
Jes  généraux  et  les  treapès  en  question.  Comme  au  oorpa  de 
Oabienta  se  trouvent  joints  les  restes  d^in  bataillon  *  français, 
^empereur  a  cru  devoir  doimer  une  marque  particulière  d*at* 
.tentidn  à  celte  troupe,  en  oidonnant  expbcitemect  que  le  eoaa- 
mandant  da  bataillon  conservât  également  une  €om|Mignie  soua 
Jes      * 
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S.  M.  Y.  ttgà¥it'  !«:  fliomeot  présent  comme  celui  qaî  dens' 
dérider*  dtt  sort  de  l'Europe,  en  décidant  de  celui  des  puis-i 
saoces  intermédiaires.  Ni  la  France,  ni  la  Russie  n'ont  dei 
risques  à  courir  ;  lenr  qnerelle  ne  peut  être  terminée  qôe  par  un 
accord  si  désirable  entre  les  grandes  puissances,  '  ou  bien  en-' 
traîner  dans  un  abjme,  difficile  à  mesurer,  rAutriche  et  d'au- 
tres états  utiles  i  la  propre  existence  des  deux  coun  de  Fiance 
et  de  Russie.  L'empereur  d'Autriche  restera  fidèle  à  soq  ca* 
ractèré;  il  ne  bornera  pas  ses  démarches  en  faveur  de  la  cause 
qu'il  croit  devoir  plaider,  celle  de  la  paix,  à  de  simples  paroles; 
et  si  des  exagérations  possibles  dans  les  vues  des  cabinets  coa« 
lises  devaient  prévaloir  sur  la  raison  et  la  modération  que  ne 
cessera  de  professer  8.  M.  1.;  elle  mettra,  sans  hésiter,  une 
imposante  force  dans  la  balance  de  la  puissance,  qu'elle  regarde, 
abstraction  faite  des  oomplications  immenses  du  moment,  comme 
son  alliée  la  plus  naturelle.  ' 

S.  M.  doit  attendre  les  premières  explicationa  qui  auront 
lieu  entre  son  ambassadeur  et  le  ministre  français  sur  des 
bases  générales,  avant  de  pouvoir  proposer  un  armistice.  Cette 
démarche  n'offrait,  dans  la  position  actuelle  des  choses,  et 
sans  être  accompagnés  d'explications  quelconques,  que  des 
conopromissions  d'autant  plus  gratuites  pour  l'Autriche  et  pour 
la  France,  que  les  alliés  prendraient"  pareille  demande  pour 
une  simple  preuve  de  faiblesse,  et  que,  comme  telle,  loin  de 
servir  à  S.  M.  l'empereur  des  Français,  elle  placerait,  à  pure 
perte,  son  attitude  et  celle  de  l'Autriche  dans  un  jour  entière- 
ment faux,  en  rehaussaat  prodigieusement  aux  yeux  des  peuples 
de  l'Europe,  celle  des  puissances  coalisées. 

L'ambassadeur  croit  devoir  ajouter  ici,  qu'an  moment  où  ses 
dépêches  furent  rédigées  à  Vienne,  le  ministre  de  S.  M.  n^avait 
pas  encore  reçu  cell<»  qu'il  lui  a  adressées  depuis  son  retour  à 
Paris,  et  qui  renferment  le  développement  des  idées  de  S.  M. 
l'empereur  âts  Français  sur  cet  objet. 

L'ambassadeur  ne  doit  pas  manquer  d'observer,  de  nouvean, 
combien  la  situation  très-particulière,  où  les  circonstances  ac- 
tuelles placent  l'empereur  vis-à-vis  de  ses  propres  peuples, 
réclame  l'attention  de  son  auguste  allié  et  combien  elle  mérite 
positivement  d'être  admise  dans  ses  calculs.  La  nation  autrii. 
chienne,  fatiguée  par  tant  d'années  de  calamités,  n'avait  qu'un 
seul  vœu,  celui  du  repos,  qui  permit  au  gouvernement  de 
guérir  les  maux  passés,  de  rétablir  l'ordre  clans  les  finances, 
et  de  faire  revivre  l'ancien  état  de  prospérité,  dont,  depuis 
long«lcms,  le  peuple  avait  cessé  de  jouir.  L'alliance  avec  fa 
France  devait  réaliser  tontes  les  espérances,  et  ce  n'est  que 
sous  ce  point  de'vtie,  qu'après  une  longue  ^série  de  souffrances, 
ce  nottvef  ordre  de  choses  pouvait  d*v«iir  populaire.  Cepen- 
dant la'  guerre  du  nord  éclata;  la  part  que  l'empereur  y  prit 
imposa  des  sacttfces  inattendus  à  set  sujets  :  ils  forent  portéi; 
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•b  Tk  atto  pûe  que  Ite  saite»  cb#  aaaftttti  wplém  po- 
litique M  st  fiataidit  p«i  eMoM  seaiîr  d^nêemtLwikstmm  w 
idtaÉile  quft  Im  èetéiiw  de  k  nttlioil  l'^igowiit. 

Let évéoeintii» 4ci kl  d^raîère  «UBfMgMMt  trenpétoatlci 
•aktibrf  L'cmpcroBf  D^ayafll  fNW  eru  wwîr  preachv  pirt  i 
celte  gnerf»  que  pariîdlenertt^  v«^  sobitefliciil  qm  înmMie 
étiaddc  dé  ses  frosHère»  teoMeées;  wilgré  lei  gnuMbanbum 
de  l'état  aetaei  des  financn  Wi  oiroMntaiioes  esigcat  iiapé- 
m«MDieiil  que  des  f»feet  oooèidénUes  aoîcat  ftclivto;  !>•> 
pereiur  «st  forcé  d'avoir  raeoilrs  à  âèt  pe«|lle8)  ai»  lîM  da  rapoi 
qu'on  ïmt  prottettail  cemine  riMlk|iie  fruit  du  aottvd  oran 
politique^  tCMtl  leor  piésa^  une  guerre  géaénde»  Dan  cet 
•rdre  de  cboacs»  ilae  nste  qu'un  moyin  k  rempeMur,  c*cit 
de  aiéiMiger  la  boone  Toloolé  de  la  aalion»  ocaMM  la  baie  h 
pics  pr&ieiue  de  aea  lestcorcei*  Pouf  y  arriver,  il  «"y  t 
qu'une  roanière,  c'est  de  déclarer»  qu'il  a»e  uoîquecMt  pMi 
obtenir  ont  paix  pnmple  et 
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Kofe  remise  le  21  Avril  à  M.  le  comte  de  M ettetiiiiih  pv  Pn- 

bassadeur  de  France. 

L'aalbaasadeur  de  S.  M.  l'eaupeimir  des  Français^  roi  d'Itili^ 
a  ea  Tbonaenr  de  donner  à  S.  Ex.  M.  fe  eonte  de  M^teniidi, 
ninîstre  d'état  dei  aflUres  étraagèraSi  coaunuoioatibn  de  h 
dépèche  de  BL  le  due  de  Bassaao  du  11  AvrîL     Cette  dé- 

fiche  ea  tanoa^aal  que  &  M.  Teaifierettr  serait  probaUeiMSt 
Mayence,  où  des  nouvelles  postérieures  apprennent  qu'il  est 
arrivé  le  16,  contient  textuellelaent  le  passage  que  k  sousagn^ 
Va  Bfettre  sens  les  yenx  de  S.  £x. 

**  8a  Itf lyesté  a  dit  au  prince  de  Schwaraenberg,  à  qui  je  fu 
lépété  :  qu'aussitôt  qu'elle  aela  arrivée  à  son  preoiier  qoaitxf- 
géuéral  en  Allemagne»  elle  enverra  au  géoérai  Frimont  pv 
aa  courrier  qui  passera  fiar  Prague»  Tordre  de  dénoaccr  Ver* 
austiee}  vous  devez  en  prévenir  M«  de  Meltemich  et  voo* 
expliquer»  à  cet  égard,  sans. détour  avec  lui,  afin  que  voui 
v#us  assariex  positivement  •  que  les  ordrea  de  S.  M.  seront  eié- 
étftés  sans  discussions.  11  sera  bon  aussi  que  M.  de  Mstter- 
MCb  avertisse  M.  le  général  de  Frimoat,  afin  d'6ter  toute  peai- 
bilité  à  un  mal^enlendu  dont  les  conséquenoes  seraient  tiès- 
lifteheuses." 

Dans  un  autre  paragraphe,  il  dit  :  *«  Il  est  très-probaUe  ^ 
l'ordre  de  dénoncer  l'armistice  sera  envoyé  pas  S.  li^rds^ 
afi  25.  11  devient  de  la  plus  haute  iasportanee  que  le  géaéfii 
FnMMttt  y  déAre  ponetueUemcat*'* 

Le  sousaigaé,  en  finsaut  part  à  &.  Ex.  M.  le  ceaite  de  Mct- 
ieioich  des  intentions  de  S.  M.»  ne  ctfegrait  pas  pouvoir  dssler 
qaefai  répoaae  qu'il  lecevraîl  ae  Al  un  acqBÎnwimwit  yW>  ^ 
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entier  à  des  intentions  si  strictfi^le|lt  conformes  an  dernier  traité 
de  Pari<. 

C'flit  dfmf  iMPM  wtafi  4e  siiriinse  %ik  4f  pei^q  ^u^,  I19 

lendcmaio  de  cett0  f  omniliiii«ailip«i  ij  4  tf  priSf  de  la  bouche 
même  de  M.  le  comte  de  Mettemich,  que  le  corps  auxiliaire  sous 
les  ordres  du  général  Frimont  ne  se  permettvail  aveuoe  hostilîté 
contre  les  Russes,  dam  le  cas  où,  avec  wie  tmape  oueloiMiqtWy 
il  se  croirait  assea  fort  peur  Tattaqner,  ^  qoe  ééj^,  sans  at<« 
tendre  le  terme  de  16  jours  stipulé  par  l'armistice»  «t  sans  savoir, 
par  conséquent»  sll  sermt  imi  non  attaqué,  te  général  Frtuont 
était  en  pleine  marche  pour  efiectuer  sa  retraite. 

Le  soussigné  était  tfautant  plus  fcndé  à  «votre,  qu'au  moins 
le  terme  de  1,5  jours  serait  observé,  que,  lorsque  S.  £x.  M»  le 
comte  de  Mettemieh  sTétait  décidé,  le  16  du  courant,  à  donner 
des  ordres  à  M.  de  Lebseltem,  pour  demander  la  révocation  de 
Isdénouciationderannistîcequiavait  eu  lieu  le  K,  il  avait  été 
calculé  que  la  réponse  portée  directement  au  général  fKrfmont» 
pouvait  loi  arriver  avant  qu'il  eât  effectué  son  mouvement,  et 
que  des  ordres  lui  seraient  expédiés  à  ee  sujet  ;  fl  est  aisé  de 
voir  que,-  si  cet  arrangement  avait  été  rempli,  les  ordres  de 
B.  M.  l'empereur  de  France,  qui  doivent  être  expédiés  <l*£f^ 
ferA  le<^,  seraient  fticHemeut  iiarveous  au  «ommandement  du 
ecrps  auxiMnire  avant  fexpiration  des  15  jours. 

Le  soumigné  est  donc  fondé  à  croire  que  ces  ordres  n'eussent 
llreaicnt  pns  été  exécutés,  puisque  c^est  toute  espèce  dliostîMtés 
que  fAotridie  veut  éviter. 

8atts  doute»  ft.  M.  fempereur  des  Français  verra  avec  une 
extrême  satîsAictIoq  que  les  v^ux  de  TAutriehe  pout  la  paix 
soient  remplis  et  qu'elle  réunisse*  tous  ses  moyens  et  tous  ses  e^ 
forts  pour  b  procurer  à  Europe»  mais  il  n'a  jamais  entendu  ni 
pu  entendre  que  ce  vmn  pour  la  paix  kmnnlât  un  traité  suIk 
listant. 

Ce  traité  stipolo  un  coips  auxiliaire;  «eoorps  aualliafare  doh 
être  aux  ordres  de  S.  M.  I  empereur  ;  s'il  n'obéît  pas,  que  n'a-t« 
on  pas  le  droit  d'en  înlerer  )  - 

Le  soussigné»  dont  la  première  instruction  est  de  tout  iaine 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  empires»  et 
de  prouver,  en  toute  occasion,  les  seotimens  qui  animent  i'em- 

Creur  son  maître  pour  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  croit  que 
meilfeur  moyen  de  lemplir  un  devoir  aussi  sacré,  est  de  maiii- 
Mr  de  sou  mieux  les  traités  si  heoieusement  subsistana  entre 
teuiB  Hsjestés. 

*  Il  invoque  doue  celoi  de  Paris,  pour  que  S.  Ex.  II.  le  comte 
de  Mettemieh  veuille  bien  fàïve  donner  sur<-le-ciiamp  des  ordres 
ta  ghiéral  Frimont,  d'employer  tous  ses  moyens  pour  conserver 
1«  position  que  lui  assignait  l'armistice,  et  qu'il  y  attende  tes 
ordres  qu'il  pbiira  à  Sv  M.  l'empereur  de  France  de  loi  fkire 
parvenir. 
Vienne»  eetlAirri!»  IdfS.         (Signé)    L.NAMoimi»   • 
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Note  remise  te  26  Avril»  I8iS»  par  M.leeomtede  Mettenûcli, 

à  M.  le  comte  de  Narbonae. 


Le  SQUMlgaè  niaUtre  d*état  des  affairei  étrangères  a  soam»  à 
l'empereur  la  note  que  IVI.  Tambassadeur  de  France  loi  a  fût 
l'bonoeur  de  lui  adresser  en  date  du  21  de  ce  mois.  Il  a  Tordre 
défaire  à  S.  £x.  la  réponse  suivante  : 

.  Rien  ne  tient  plus  à  cœur  à  l'empereur  que  la  ctNuervation 
des  rapports  d'amitié  et  de  la  meilleure  iatelUgence  avec  S.  M, 
l'empereur  des  Français.  S.  M.  impériale  a  fourni,  dans. Ici 
momens  de  crise  les  plus  éminens»  trop  de  preuves  de  œ  senti* 
ment»  pour  ne  pas  s'en  rapporter  simplement  aux  faits. 

.  Dans  le  même  tems  que  T Autriche  faisait. des  ouvertures  for- 
melles de  paix  auprès  dé  plusieurs  cours  séparées  Tune  de  l'autre 
par  de. grandes  distances»  qu'elle  entrait  en  pourparlers  sar  les 
questions  les  plus  compliquées  qui»  peut-être»  se  soient  januds 
offertes  en  politique»  les  événemens  de  la  guerre  et  les  prépara- 
tifs militaires  n'en  recevaient  pas  moins  chaque  jour  de  noa- 
veaua  développemens.  D'immenses  armées  vont  se  trouver  ca 
préseiice.  ..Les  vœux  de  l'Autriche  en  laveur  de  la  paix,  loin  de 
s'affaiblir»  à  l'approche  d'une  grande  et  nouvelle  crise,  n'ont  pa 
que  se  prononcer  d'une  manière  plus  décidée. 

1/empereur  n'eût  voulu  que  bien  faiblement  cette  paix,  dont 
la  nécessité  est  si  universellement  sentiie,  s'il  n'eût  pensé  et  agi 
ainsi  qM'il  le  fait*  C'est  dope  avec  une  g^nde  sati^acdon  qoe 
S.  M.  I.  s'est  convaincue  ooo^eulement.  par  la  communicalîoB 
oi^e  S.  £x.  M.  l'ambassadeur  de  France  a  laite  du  contenu  des 
Jépèçhes  de  S.  Ex.  M,  le  duc  de  Bassano»  mais  aiiasi  par  les 
rapports  de  M.  le  prince  de  Schwarzenberg»  que»  par  le  dé?e* 
loppenient  de  nouveaux  moyens,  elle  a  rencontré  les  intentioBS 
de  S.  M.  l'empereur  des  ^Français. 

La  communication  faite  par  i/L,  le  comte  de  Narbooiie  ca 
forme  de  note  vtrbale  et  sous  la  date  du  7  Avril,  renfermait  ce 
qui  suit; 

Après  avoir  mis  «n  opposition  avec  les  intentions  pacifiques 
de  la  France  les  apparences  de  8<!utimens  très-différens  de  la  paît 
de  la  Russie»  S.  Ex.  M.  l'ambassadeur  dit: 

"  Dans  cette  circonsta.oce»  l'Autriche  qui  s'est  mise  en  avsot 
pour  la  paix  et  qui.  la  désire  si  vivement,  doit  prendre,  pour 
teodre  à  ce  but»  une  couleur  prononcée»  insbter  sur  ronvetturi 
immédiate  d'une  négociation»  et  entrer  dans  la  lutte  comme  partie 
pripcipale*  Dans  les  premiers  jour»  de  Mai»  lorsque  TeBipe^ 
^eur  des  Français  sera  de  sa  personne  sur  la  rivedroke  de  l'Elbe 
fivec  300»000  hommes,  l'Autrich^  pourrait  renforcer  l'armée  de 
Cracovie  et  la  porter»  avec  les  troupes  du  prince  Ponîatowski, 
à  plus  del50»()0U  hommes  ;  ces  uiouvemens  ayant  lieu- en  Avril, 
l'armle  se  nonçentrant,  se  mettrait  sur^  nae  position  défensife. 
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M«it  prête  à 'reprendre  Tôffernive.  Un  corps  de  SO  à  ' 
48^0#  boninei  se  TBssemblemit  en  Bohème,  et  le  jour  où  rem- 
pereor  arriverait  à  la  tète  de  l'armée  d\i  Mein  sar  TEIbe,  le  mi- 
nistre de  rAutrieiie  ferait  sa  déclaration  à  l'empereur  Alexandre; 
Tanaée  de  Crdcovîe  dénoncerait  son  armistice,  et  lëa  troupes  de  * 
BohèaM'tortîriiient  de  leurs  cantonnemens,  etc.^  les  moyens  mi^ 
litaiies  «le  l'Aul riche  .devaient  s'élever^à  100,000  hommes  pour 
l'armée  de  Siiésie,  90  à  50,000  hommes  pour  celle  de  Craçovie, 
le  reste  à  Im  disposition  de  la  France  dans  la  Bukowhie  et  dani  ^ 

£n  réponse  aux  ouverture»  que  présente  cette  cômmunicàtîoo^ 
S.  M.  I.  fit  munir  son  ambassadeur  à  la  cour  impériale  de  France» 
(i*oidie§  en  date  do  14  Avril,  dont  le  soussigné  a  eu  Honneur 
de  donner  parrt  à  S.  £x.  M^  Tambassadeur.  * 

Cette  Dépense  de  l'empereur  porte  en'  substance  :  que  S.  M.  I. 
et  R.  Apostolique  se  décidait  à  prendre  l'attitude  d^nne  média- 
tion année»  la  seole  que  les  deux  cours  impériales  trouvaient  ' 
être  eu  mesure  "avec  la  position  actuelle  des  choses  ;  que  toute-»  * 
fois  S.  M.  L  ééolarerait  en  même  temps  que  é\,  contre  ses  vœut 
les  plus  cbers,  le  retour  de  la  paix  ne  couromiait  pas  ses  efforts»  \ 
l'Autrklie,  par  suite  de' son  attitude  de  puissance  médiatrice  et 
de  la  situation  géogfrapbtque  de  son  empire,  ne  pourrait  désor-  ' 
mais  piendre  part  à  la  guêtre  dans  la  «Qualité  de  puissance  sim- 
plement «nxiliaive;  et  qu'en  conséquence  les  stipulations  de  se-*  ' 
cours  limités  du  traité  d'alliance  du  14  Mars»  181^>  cesêaieni 
d'ihrt  ëppHeabka  à  Irr  eûkjânctw^  aetvelie. 

Onoique  Teiiipereiir  Ait  éloigné  de  croire  que  cette  détermi- 
nation, amenée  autant  par  la  force  des  circonstances  que  par. 
une  suite  des  vues  et  des  désirs  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon» 
pût  être  considérée  comme  un  abandon  de  l'alliance  des  deux 
^ours  impériales»  S.  M.  impériale  a  néanmoins  cru  devoir  char- 
ger son  ambassadeur  d'ajouter  à  ce^te  déclaration»  que  cette  de- 
fnarcke  ne  fréjugeait  en  rien  les  hase$  de  notre  alliance  avea 
le  France. 

Le  simple  récit  de  ces  titinsactions  safRrait  pour  repondre  en 
entier  à  la  note  de  M.  l'ambassadeur  de  France,  si  reropereut 
ne  croyait  devoir  en  même  temps  rappeler  que  cette  note  â  été 
adressée  an  xoossigné»  après  que  la  dénonciation  de  l'armistice 
parles  Russes  avait  coiliplettement  changé  Tordre  des  choses, 
présumé  par  S.  M.  l'empereur  Napoléon»  encore  exister*  dans  le 
dttcbé  de  Varsovfr. 

L'empereur  François  devant  croîie,  d'après  les  môuvemén» 
des  corps  Russes,  que  leur  intention  était  de  déloger  te  corps 
autrtefaien  dn  rayon  qu'il  occupait  darfs  le  duché  de  Varsovie^ 
avait,  par  un  ordre  évedttiel,  dont  la  cour  de  France  fut  préve-  * 
une,  prescrit  an  lieutenant-général  de  Frimoni,  de  ne  pas  s'en- 
gager  dans  des  affûres  qui  pussent  évidemment  compromettre 
•on  corps  d'année.    Les  motifs  de  cette  détermination  se  troo- 
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^itfit  am|ile«^  d^tfiUéft  dwi  ^  HpMm  à  M.  k  |iiiiit  ih 

^91^4  que  ^  i^C^crà  «m  eoi^tiMlM- 
S^  |Q^l^i%i  Va^nUticf  4.'«v^l  pu  ilè  dtetMiei  de  h  part  èi 

ra]^r.dfli  Fc^WW»  9^  ttj^$(^%tio^  cmU?  lUt  déiiMciati«idt 
sojo  cAti,  C^^oieiure,  en  effrt,  n'awwl  pu  (lie  regaidéefK 
ao,l^lle«^  popU  de  vue  ;  cavwtfiojçia  4e  giusr^oa  deiégeoi- 
tiqff^  C«mtt^  Wjef ^  d^  Kli^>v«i  l'^mppf^r  eet  çonwacii  qm  ce 
n'est  pas  à  la  puissance  médiatrice  à  ouyrir  la  piemîèimiactB- 
pajpp;;  ^ommf(  nofif ^  d^  pm,  S^  Bi.  wpéaUe  nreat  paa  m» 
eoa^ijl^W^^  q/i^  ee  ^*el|t  pe»  «veiç  i^MOQihmmwffik  qnfdhpMt 
appMiS^K  «a  nii§4iatk>A»  ^  qj|e  ka  nwycna  iea  pk»  eiBeMcsà 
négociation  se  trouvent»  «wvi  <m«.  ^  M.  l^^iVejie^r  ém  Fiaaçaii 
ei\BM.ap^  exfiim^  la^  P(»nua^ii.  diun  k  dévekppuawitt 
focsw  p^u^  iwoffifftm,  toutes,  d^rig^  veia  un  aenl  ei  oaiqtt 
biAi  k^pw  ;  dwLUii.d4^ftk{>p^«Mrol  qui  ne  «iwmiit  kiiairiS' 
cuM  doa^  que  la,  pini^s^nce  médiatjjrîoe  aeas^  Brèjk»  k  4ai  écbM 
^  P^^  «19  i^eçomiiie. pastis  pg^in^ipqk»  f|  à  4oiaiar  àw 

lÀvmmmAf  w  Uwpiqltaiit  i^ H*  k  oomk  de Natjbovett 
piiAenk  répi9iM«r  ^t  cWg^  eip|ifs«<kiifpt  4e^  i^îlém  à  S.  Jb* 
Iea  aiM^uKiMCiri^  qu'elle  a,  i^cv^  df,  viv^  «hs  dMs»  k  drini^iiet» 
dk»c^  Uq  l!eBip0i^iir,.  de  ripailénbiUtfcdts  sentwcniiqiae  &  M. 
împ^riak  portf  k  sqii  angitstê.  matti»* 

Le  mmistre  d'état  et  d^  i^vai  itnnif èiM  m  VhmmpÊM  é 
pcémMiej?  à  Hp  lk|faba»afkqr  L'awuffqone  d«  aakHilk  oomitt- 
ratipp- 

Vi^nnni  k20A^«|»  18(13. 

(Sîgné)r        MBTmttlfMl. 

a 

Pièces  relatives  à  k  marclie  du  cabhet  de  Vienne  dans  Tescr- 
cice  de  la  médiation  et  au  congf  es  de  Pi^gue. 

I^7i:am^,.  alliée  dft  L'Aotriçhe^,  «'était  fiiitcuL  davoirdaiû 
cQ|iw[i|iniqfAer. ayeo. iXbfMxtonde  la  phia ^to- coofitawi ^ 
détai(fiidiÈi.  ^  dii^^oaitioik  i^iliiaii^s.  tX-  dea«  mojf^  mmt» 
qii'^k.  By^k  réunis  po^r  Ia4éfeifae.de.  k.  cmisii  commune.  Hii^ 
ie.oabiniiîMfLVIeqDe».  quiayAitadopté.I<^Ha9iem  d^  e«NP* 
de  la  France,  en  partageait  aussi  les  illusions»  atricq  attgil»  ^ 
s^lM^*  lpmiu.'i)  ^|^t.qu^Jk.v^lQiiea9raitconi3onqînas4i8ai 

à  tutfB^Qi  Q^énvo^ffi;  k  comte de.B^bQa.à.Qce8de^  le  a^ 
de.I'àiaba«ia^^UD  d'Autriche»  qpi  avait  retci^v  wfpa^têéaft^ 
à  ^ai^  [^  niiniatre  dea  nelatîpa».  extéi:?^iJMr»i^  Femp^plif^^  f 
4f^r^grè9Lde  S.  M,  £Ue,confia  à.  M,,  kdne  à^^km^  ^ 
•qûi^djentendre  le,cQmtede.  Buhna.^.de  li^n^c  ka^vucs-va 
av|ùeitf46t^rimQé.aa,in^iu.  ife»iB9ia^.Uooa.doBt  k  cabvd 


it  Viêirt  «tth  Afjl  Att  Qii  si  léng  nsa^e  et  qoé  rdùtlt^elâ  H* 
le  comte  de  Buboa 'sur  êes  seutimens  pûciflqite^  et  sitt:  sôti  at« 
ttchemeiit  à  Tallianee,  dégaisèreftt  iual  ranibitibti  de  ce  ckbliiet, 
Il  fat  évident  que  les  armemeoi  dont  il  a]>pu5ait  ses  prétentions 
personnelles  et  indépendantes  de  celles  des  ennemis,  avaient 
pour  but  d'obtenir  la  possession  des  provinces  IliyrienntÂ  et  nàé 
partie  du  ducbé  de  Varsovie,  l'établissement  â!\ït\é  nouvelle 
frontière  sur  Tlnb  et  desarradgeiiieiiB  destructif  de  U  Cônil^dé- 
ntioo  du  Rhin, 

L'empereur  fit  proposer  par  le  comte  de  fiubna  (a  réuniofa 
d'un  congrès  général.  (Voyez  N^.  1.)  II  demanda  qu'Un  néf 
gociateur  ftt  muni  de  pouvoirs  pour  conclure  bt  convention 
qui  devait  régler  l'acceptation  de  la  médiation. 

M.  le  comte  de  Bubna  quîtttf  Dresde  et  fôt  rendre  cqinptè  dfé 
it  nisâon. 

L'empereur  marchait  contre  les  armées  russe  et  prussienne  qtft 
Rendent  arrêtées  dans  leur  retraite  et  avaient  pris  podtion  i 
Bentaen.  Quelle  que  ftt  sa  confiance  dans  la  victoire,  H  tési!- 
lot  d'essayer  de  prévenir  le  combat.  II  donna  à  H.  le  duc  ék 
Ticettce  des  pouvoirs  pour  proposer  et  conclure  un  àrmfst^ce. 
(Voyea  N^  Q,  les  pouvoirs  de  M.  le  duc  de  VicenceO  Mais  lea 
ennemis  voulurent  courir  les  chances  d'nne  nouvelle  tetafllé  ;  ils 
lurent  vaincus  à  Wurtacben. 

Ib  firent  alors  parvenir  la  demande  d^un  armistice  pit  Tagent 
autrichien  qoi  réskhit  au  quartfer-géiàénatt  des  atméé^  éôttÀi- 
né^.  (Voyea  IT.  5;  la  lettre  de  M.  de  Stadibn  an  itaâfor-gén4- 
ML)    Cette  lettre  trouvai,  le  tQ  Mai,  Pemp^réur  en  !lilésje. 

Dans  les  poivùirs  donnés  par  le  général  en  chef  Bafclay  da 
Tdiv  aux  commissaires  msser  el  ptussien;  pour  f  raiVer  dé  Tar- 
ansuce,  3  annonça  ouvertement  que  fartnuiicè  (tùtad  peur  bui 
d'euttniirt  les  frop&dHmti  de  la  p$ti$éaMce  midîùMce  (Voves 
N*.  4,  ieà  pouvoirs  donnés  par  M.  Bavchy  de  Tôfly^,  c^est-i^irè 
àt  l'entendre  dicter  la  lof.  Les  pouvoirs  du'  pleniporentiairè 
fiançais,  plus  libéraux,  pftrs  généreux,  se  boniflîent  à  kXkowCtx 
le  but!  t^rr  leqâeP  femfaienf  tomr  les  vœut'  dé  f empereur.  In.  le 
ducdeViceilcese  iiéndif  à^lIsssWiti,  et  fEormisfice  /utcducfu 
fc  4  Juin.    (V*iyea  N*!  6.) 

Le  cabinet  èé  Vienne  s^Mt  cUargé  de  fatne  côunattn  Faecep^ 
tkrioff  de  la  mftfiatîon'par  Ks' Russie  et  la*  Prusse,  et  iT  ^dait  fe 
silence  ;  la  Uotainialfmi'  àts  plénipotentiaires  de  renriedii,  et  il 
gardait  \t  siMnce.    Le  gotiveniement  fhmçais  avftit  demandé 

Sue  son  acceptation  de  la  médiation  f&t  stipulée  pir  une  conveiH 
on,  et  fe  cabinet  de  Vienne  ne  donnait  ses  [k>tivoir&  à  personne 
pour  hi  oéjgoder.    M.  lé  comté  de  Butna  âidt  dé  retour  ail 

auartier-hnpériaL  Oti  le  pmèu  dé  traiter  séi^iisemeiit'  dés  f£r 
(ih»  aussi  graves  ;  il  ndtma*  IHiceeptation  pftr  Ik  Prusse  et  la 
Rnside  (Vbyor  M*.  5,  bi  nbté  de  M.  de  Bubna).;:  et  duànd  on 
tmiMit  entier  au  expUtatidnr  svife ini,  il  W  XMxW  ^rautorisa- 
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tiûo  et  SUIS  pouvoirs.  Ainsi  le  cabiqet  de.  Vimoe  laissa  éconicr 
le  mois  de  Juin  sans  que  le  congrès  pût  s'ouvrir. 
■  Le  ministre  des  relations  extérieures  «dressa  alors  à  M.  «le 
Metternich  deux  notes,  dans  lesquelles  il  développa  les  vues  de 
la  France  sur  les  questions  relatives  à  l'alliance»  à  la  médiation 
et  auiL  négociations  de  la  paix*    (Voyez  Nos.  7  et  8.) 

M.  le  comte  de  Metternich  répondit  et  apporta  ses  répoqse» 
i  Dresde.  (Voyez  Nos.  9  et  10.)  Elles  donnèrent  lieu  à  plusieurs 
notes  qui  furent  échangées  pendant  son  séjour.  (Voyez  Nos.  XJ, 
12»  13»  14»  15»  16  et  I7.)  Sur  la  question  de  Talliauce  il  pro- 
posa de  ne  rien  préjueer  cpntre  Texbtence  de  l'alliauce  et  d'en 
suspendre  les  stipulations»  comme  si  elle  pouvait  exister  sans 
produire  sou  effet.  Il  était  au-dessous  de  la  dignité  du  gouver- 
nement français  de  descendre  jusqu'à  ces  subtilités.  11  déclara 
qu'il  considérait  le  vœu  du  cabinet  de  Vienne  de  porter  dans  les 
réserves  la  lettre  même  du  traité  tout  entier,  comme  réquivalent 
d'une  renonciation  à  l'alliance.  (N^.  I6.)  Le  cabinet  de  France 
demanda  sur  la  question  de  la  négociation»  qu'elle  s'étendit  à  la 
paix  générale  et  qu'elle  eût  lieu  en  congrès  et  dans  les  former 
consacrées  par  l'usage»  et  que  la  reprise  des  hostilités  n'en  ftfxètàt 
pas  le  cours.  Sur  la  question  de  la  médiation»  il  proposa  pour 
Dases  de  la  convention  à  conclure»  que  TAutricbe  animée  d'un 
désintéressement  parfait»  ne  se  préseutât  pas  pour  arbitre. 
.  Qtiaat  à  l'extension  de  la  négociation  a  la  paix  générale»  ce 
qui  fut  toiyours  le  vœu  de  l'empereur,  M.  de  Metternich  désira 
ne  pas  en  prendre  immédiatement  l'cogagepient  absolu  ;  mais  il 
fut  convenu  qpe  le  médiateur  se  chargerait  d'en  faire  la  propo- 
sition à  toutes  les  puissances.  Ou  rédigfîa  un  projet.  (Voyea 
No.  18.)  M.'  de  Metternich  l'emporta  et  se  chargea  de  fonder  et 
de  faire  connaître  à  cet  égard  les  dispositions  de  la  Russie  e.t  de 
la  Prusse.  Quant  à  la  continuation  des  négociations  pendant  la 
reprise  dés  hostilités,  le  plénipotentiaire  aut|-icbien  préféra  ane 
prolongation  d'armistice  que  TAutriche  se  réserverait  de.  faire 
agréer»  et  le  gouvernement  frappais  ne  s'y  refusa  pqint. 

Quant  aux  formeç  de  la  négociation  et  à  l'expression  des  in- 
tentions du  médiateur»  M.  de  Metternich  donna  toutes  les  ex- 
plications et  ât  toutes  les  déclarations  qui  lui  furent  demandées. 
L'empereur  consentit  ^n  conséquence  à  ce  que  la  convention  fïkt 
bornée  à  la  proposition  et  à  l'acceptation  de  la  médiation,  à  la 
réunion  des  plénipotentiaires  à  Prague»  avant  le  5  Juillet,  et  à  la 
prolongation  de  Tarmistice.  (VOyez  N°.  19,  convention  du 
30  Juin.) 

Le  cabinet  de  Vienne  différa  successivement  et  sous  divers 
prétextes  l'ouverture  du  cougrès  au  8  e(  au  12  Juillet.  (Vo^ez 
Nos.  20  et  21.]  Il  ne  se  mit  point  en  luesure  de  faire  accéder  la 
Russie  et  la  Prusse  à  l'engagement  pris  pour,  là  prolongation  de 
l'armistice.  Il  fallut  recourir  à  la  commission  chargée  de  son 
exécution,  subir  incident  sur  incident  (Voyez  Nos.  22|  23»  24 

-       t      I 
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tl^â^  »,  »,  M,  »^  SI,  32);  enfiala^pcolmig^n  dtoraiv 
loisUce  fut  signée  k  26  à  Ncumarkt  :  les  plénipotentiaires  s^ 
troavèient  réunis  à  Prague  Je  27  Juillet. 

Le  choix  de  h  Rjussie  était  tombé  sur  un  homme  qui,  né  Frai^ 
çaisy  frappé  d'ificapaGité  pour  uoe  si  honorable  mission,  par  les 
lois  de  rét9^  coiMUies  de  toute  rEurope»  n'avait  acquis  dans  les 
afiaises  que  le  renom  ^ua  agent  de  l'Angleterre,  et  qui,  dès 
1805,  fut  son  principal  instriunent  pour  porter  TAutriche  à  la 
guerre.  L'empereur  pouvait  s'indigner  d'un  tel  choix  et  rejeter  un 
homme  que  rejeUiept  les  lois  de  Tempire  (1)  ;  mais  son  désir  d^ 
la  paix  l!avait  fait  passer  pardessus  ces  considérations.  Il  avait 
nommé  pour  traiter  ses  affaires  au  congrès  les  personnes  les  plus 
digii^  de  sfi  eonfiance,  et  qui,  par  le  rang  qu'elles  occupaient 
près  de  lui  et  dans  l'état,  ainsi  que  par  leurs  qualités  per- 
sonnflle^  jouissaient  an  plus  haut  degr|^  de  l'estime  et  de  la  con- 
sidération publiques. 

Le  cointe  d«  Narbonœ  avait  déjà  refuses  pleins-pouvoirs  qui 
autorisaient  les  plénipotentiaires  à  traiter  séparément  ou  concur- 
rcmmenl.  11  proposa  eu  conséquence  d'ouvrir  les  négociation^. 
Loiiqoe  le  duc  de  Vicence  arriva  «^  relègue,  rien  ne  paraissait 
devoir  s'ppp9ier  à  l'ouvectiure  immédiate  clu  congères,  et  on  .avait 
tout  licu,d'espérer  qjie  le^  négociations  pourraient  marcber  rapi- 
deinept;  .mais  pe  système,  d'incideos  et  d'obstacles  sans  cesse 
fcoaissam,  f  uivi  jusqu'alors  par  le  cabinet  autrichien,  reçut  up 
nouveau  développement. 

Lfis  plÉniytetiti^ires  français  s'étaient  empressés  de  deman- 
der 1^  29  Juillet  au  miuistre  médiateur,  que  l'ouverture  du  con- 
giès  ^  ât  ifomédiatement  par  une  première  conférence,  d^ns 
laquelle  ron^proç,édei:ait„  dans  la  forfne  ordinaire»  à  la  vérificu- 
tion  et  à  la  communication  réciproque  des  pleins-pouvoirs.     On 
ne  pouvait  nuxurnablemeot  s'attendre  ^  aucune  objection  sur 
ttU^afiaire  de  forme  aussi  simple  et  foudée  jur  l'usage  de  tous  les 
tcns.*   Néanmoins,  le  plénipotentiaire  de  la  cour  médiatrice  se 
refusa  à  cette  demande.    Sommé  de  s'expliquer  sur  les  motifs 
qui  pouvaient  le  porter  à  créer  dès  le  principe  un  obstacle  aussi 
impiôévu,  il  ne  répondit  qu'en  proposant  \x^  mpde  de  négociation 
qui  exciuuit  tout  rapport  direct  entre  leis  plénipotentiaires  res- 
pectifs,  qui   n'admettait  pas   de  conférences,   par  cunsétiueqt, 
point  de  ^iseussiqns,  et  boruaît  le  rôle  des  négociations  à  remettre, 
jMir  écritf  leurs  propositioiis  mf  JUJnistre  autrichien,  qui  se  cqu- 
stituait  ainsi  en  arbitré.    M.  dé  Metterniçh  oubliait  les  noti?9 
«qu'il  avait  remises  à  Dresde,  et  les,  déclarations  qui  lui  ^Vai^it 
été  faites,  et  auxquelles  il  ayaijt  .accédé,  que  le  gouvemeuiçi^it 

(1)  Décret  du  2«  Août  1811'.        ' 

Art^  20.  "  Ils  (les  franjrai^  au  service  d'une  puissance 'élran- 
gère)  ue  pourront  sertir  comme  hiinistres  pléiûpoteiitîaires 
dans  aucun  traité  où  W Intérêts  bouriuient  être  débat  us." ^ 
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fhlih^ds  Bcoqllâît  wàë  làêgfâHvn  et  iioii  iln  H^trUnge,  et  i|tff 
ii'eot«iidaft  négocîeir  qtiedaiis  les  formes  usitées  et  par  despM* 
nipotentiaires  qui  se  réoiiiniîl!iit  à  cëttfl:  des  antres  pomuwcs 
Mligértuite»  pour  entier  en  expUcfition.  Les  plénipolentMrcs 
français  déclarèrent  qu'ils  ne  pôiitaient  eonsentir  à  une  antre 
fôTiiie  qae  celle  des  côuftrMees  dent  il  setaft  tenu  un  piutoceie, 
€e  qui  ndrait  aux  avantages  incMiteètaUeft  des  diftcusaidaa  ver- 
bales ceux  que  l'on  crojalt  trouver  dans  les  négociations  par 
éerit.  Malgré  cette  expUcatioD  préalable,  k  ministre  auttiddoi 
n'en  persista  pas  mélns  dans  sa  prétention^  et  prenant  niiititthe 
de  cette  proposition,  il  en  fit  l'objet  d'une  hôte  ofRciélie  qu^ 
adressa  aux  divers  plénipotentiaires.  Dans  cette  note,  il  Ap- 
puyait de  Fexemple  de  Teschen.  (Yo^es  N\  3S.  note  de  M. 
de  Mettemich.) 

Cependant  penonne  n'^ittorait  que  cet  exemple  n'était  riea 
moins  qu'applicable  à  la  circonstance.  Car  à  Teschen,  fl  j 
avait  eu  des  conftrences,  et  on  n'y  avait  jamais  élevé,  non  plat 
qu'à  tout  autre  congrès,  la  prétention  de  négociét'  sans  se  voir 
et  sans  se  (larier.  A  la  vérité,  les  tntses  avaient  été  poaCts  dV- 
vanee  pur  écrit,  mode  obligé  alors,  puisqtie  les  médirteon 
étaient,  les  uns  à  Vienne,  les  autres  à  Beflin.  Mais  cela  même 
teouvait  nmposstbilité  de  suivre  un  mode  semblable  à  Prague. 
Non-seulement  aucune  base  n'était  adoptée,  mais  on  nTavait 
ttième  eu  aucune  explication  préliminaire  sur  le  fonds  de  fa 
négociation, 

Malgiift  des  comddéfafftons  aussi  ftappantes,  les  plénljMeB- 
ttaires  df  Rdssieet  de  Pfùsse,  d'accord  arec  le  pjémpotenliiiie 
dumédiateuf,  s'empressera  d'adopter  sa  proposMon.  (N*.  34^ 
tiCfte  de  M.  de  Mettemich,  à  laquelle  sont  jointes  deux  MCes 
despiénipotentiaîres  nisse  et  prussien.) 

Quelques  efforts  que  fisitent  les  plénipoteirtiaires  ffançiis  dans 
trois  conférences  officieRes  qu'ils  eurent  successivenent  svée  le 
pKnipotentiajVe  du  médiateur,  le  80  Juillet,  le  1er  et  le  &  Mit, 
Hs  ne  purent  vamcre  son  obstination.  Oubliant  dans  cette  cnb- 
joucfure  ce  qu^  devait  au  moms  aux  apparences,  t  ne  fit  valoir 
s(ucun  des  motîft  qu'ils  alléguaient,  auprès  des  plénipot^ttâures 
adverses,  et  dans  celte  mscussion  d'un  Ordre  secondaire^  il 
montra  toute  sa  partialité. 

Lts  plénipotentiaires  fhmçàis,  après  av(ur  ren4>ll  he  devoir  de 
réclamevavec  instance  et  pour  h  dignité  de  leur  gouverucmcnt, 
ce  que  la  raison,  l'usage,  les  engagemens  contractés,  à  XhcaMie 
par  le  pléninotentkirte  du  médiateur  hii-mème,  teut  domtoaioit 
le  droit  de  demsTad^er,  furent  imtoriiés  à  proposer  on  OMde  qui 
satisferait  toutes  les  prétentions     ITs  déclarèrent  en  coosè- 

Îuence,  par  une  note  adressée  au  médiateur,  qu'ils  consentaient 
.  ce  que  le  mode  delà  négociation  par  écrit  fftt  admis  concur- 
remment avec  celui  des  conférences.  Ce  mo^  condK»!  tout, 
•t  était  de  plus  conforme  à  ce  qui  s'éâiiif  pratiqué  ^cttns  fes 
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grès  lairioy  î9V0lt«i«>  à  Ifiinègut,  à  JQ^yfitiçk,  àAi«*UrC|iii 
peDe»  etc.  etc.»  où  chaque  que»tioii  fivmt  étjl  traiUe»  toit  w 
baiemeot,  soit  par  écH.^  s^l^n  ^e  la  oatore  du  cas  î'eiûgeait. 

(Vqy?s  N^  35»  notç  des  pl^iu|Kitte9Uaireft  fr^f«U  W  o^tr 
de  Metteroîcfa.) 

Les  plénipotentiaire^  enoeoii?  ii^etèreot  cette  propositicm. 
sans  se  donner  ipème  la  peine  de  con^bpttre  les  tniwNkfyàipilm 
sur  lesquelles  eUe  ét^it  fondée.    (No^  36  et  37.) 

Plusieurs  optes  furent  encore  iauti(emei^éçliang/^es  4e  paît  et 
d'autre.    (Nos.  38»  39  et  40.) 

Le  10  AoAt»  les  plénipotentiaires  de.  Ta  &i4&sîç  et  de  la  pruase 
se  huèrent  dedéc^ai^r  It  congrès  dissous.    (V.  Kos.  41  et  42.) 

Au  mènie  instant  le  plénipotentiaire  du  médiateur  déclara  *  la 
guerre.  (Voyea  N®.  43.)  Sa  déclaration  fut  remise  à  l'ambassa- 
deur de  Fraoce  dans  la  nuit  du  10  aju  XI,  à  la  même  heu»  où 
les  armées  rosse  et  prussienne  entraient  sUr  le  territoire  de  la 
Bohèar  par  ha  pontes  sur  tBsqadlÉs»  depuis'  un  iÉioi%  les  pré- 
paratifi  étaîaat  Aiis»  p«nv  les  neeevoir. 

A  ae  cii  de  goeirer  la  IVancea  lépondtt  fiét  àé9  tttuitf  petiC 
lapafau    (Vo3peKN^44y) 

N*.  1. 

lettre  de  M.  die  Bubna  à  M.  de  Stadiom. 

f  DMsde^  19  Mai. 

i'ai  tthonaaaa  d^aoaoatfer  à  V.  E».  qoa  je  siiis<  artWé'  avalilL 
Usrk'BpaèNfWdî^  lêWm,  àDrcad^,  oà  j?fl»t»Dnf«  S.  M.  rem* 
ptiaaff  des  Faaayanr 

tt  nriesl  Irèa4igréable  depoaten  à  la  coanaissaMoe  de  Y.  E*. 
qaa  malgsé  le  bonlMuo  qu»  vîaat  dTaaeQropagaer  sea  armes»  Tenr^ 
pctear  daaFiançais  ro^a  pafn  dîaposé  à  la  paîa»  et  désire  que  Iles 
pléoipQlaDtiairM  que  las  puxssanoaa  beâHgétfantes  jugeiKint  i  pro* 
pas  daBomiMr»  sa  rénniseant  asissitèt  qne  possible  à>  Pmgiie»  ou 
dais- font  aulre  csdnoît^  entre  les  séjoltm'  des  puissances  bélli- 
gérantea.  Dans^lai  con^iatio»  que  V.  Ea.  aura  micontré  lés 
Blêmes  dispositioiis  dans  LL.  MM.  I^empefeav  de  Rusirie  et  le 
roi  4e  Prusse»,  je  m'^mpr^sse  de  vous  engager»  monsieur  le 
eomte»  à  £dre  votre  possible  pour  déterminer  et  sîccélérer  le  dé* 
part  des  plénipotentmires  ponf  le  lien  du  congrès.  S.  M.  m'a 
peanpulBgar  l>o|Mnioadca  alliée  et  regaiNk  kipaiitgénêrafe 
comme  le  moyen  de  tranquillîsea  léellement  le  monde.  Elle  j 
Vfsmût  donc  avea  plaisir  an  pléaipotentiaisa  de  ^Angleterre  et  de 
PAméric|oe.  EUeconaeplàea  admettre  un>  des  insurgés  espa- 
gnols» SI  l'on  pensait  qu'il  fC^t  possible  d'amené»  l'AngMbrre  à 
U  patz.],S..  M.  m'aipaifu  également  dtiipoiéa. pour  une  paia  conti- 
nentale», et  par  eoaféqnentà»  envoyai  des  plénipotentiairea»  ainsi 
qpe.  ses^  alliÂs»  aussitÂÎ  ^u'bn  conaattm  les  dispositions  de  la 
Russiaetda  la  Pmsie^ 

^^«nr^iW^  (^  wrèlé».  si  laS)puisaaiiQesbellis6raDtes:voii^: 
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UkÂt  conehirë  un  armistice  ou  suspension  d'armes,  Fempereof 
m'a  paru  aussi  disposé  à  s'y  prêter. 

Ayant  Fhdnneur  d'infomtér  V.  Ex.  dé  ces  dispositions  de 
fettiperenr  des  Franj^,  rôi  d'Italie,  je  pense  qu'elle  voudra 
bien  intervenir  près  des  souverains  alliés,  s'ils  trouvent  cet  v- 
nlistite  é€  leur  convenadce,  pour  que  les  ouvertures  d'usage  en 
pareil  -cas  soient  faites  en  conséquence  aux  avant-postes  français. 

En  même  temps  j'ai  l'hocfneur  de  prévenir  V.  Ex.  que  je  me 
rends  à  l'idstant  à  Vienne  pour  quelques  jours,  et  que  je  re- 
viendrai incessamment  à  n^op  poste. 

Je  prie  V.  Ex.  d'agréer,  etc. 

(Signé)        Le  comte  de  Bubka. 

.        No.  2. 

Pouvoirs  donnés  à  M.  le  duc  de  Vicence,  le  18  MaL 

M.  le  djuç.flc  Vicence,  estant  résolu  d'aviser  à  tous  les  imjens 
de  rétablir  la  paix  ou  géncraie  ou  coalinentale,  nous,  avons  pro- 
posé la  réunion  d'uy  cOugrès,  soit  à  Phigu^  soit  en  tout  autre 
lieu  intermédiaire  au  séjour  des  puissances  belligérantes.  Nous 
espérons  que  ce  congrès  conduira  •  promptement  au  rétabitsse- 
*mentde  la  paix,  dont  tant  de  peuples  éprouvent  le  besoin.  Noos 
nous  sommes  eu  conséquence  déterminés  à  concrure  un  armistice 
ou  suspension  d'armes  avec  les  armées  russe  et  prussienne,  pour 
tout  le  temps  que  durera  le  congrès.  Voulant  prèf«nir  la  ba- 
taille|qui»  par  la  pontion  qu'a  prise  Fean^emi,  parait  inmiineotc,et 
éviter  à  Thumanité  une  effusion  de  sang  inutile,  jBOtre  intention 
est  que  vous  vous  rendiez  aux  avant-postes,  où  vous  demandertx 
à  être  admis  auprès  de  rem|)ereur  Alexandre  pour  lui  faire  eette 
proposition^  et  négocier,  conclure  et  signer  toute  convention 
militaire  a^ant  pour  but  de  suspendre  les  hostilités.  Cest  à  crt 
effet  que  nous  vous  écrivons  la  présente  lettre  close  pour  en 
faire  usage  si  elle  vous  est  demandée,  et  en  forme  de  pleinafion- 
voirs.    Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Dresde,  le  18  Mai^  1813. 

(Signé)        Napoi«éon. 

ÎT.  3. 

Copie  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de.  Stadion  au  piince  dt 

Neuchàtel. 

An  quartier-général  de  LL.  MM.  1  empereur  de 

Russie  et  le  roi  de  Prusse,  le  22  Mai,  1813. 

Monseigneur, 

-  M.  le  général  comte  de  Bubna  m'a  informé  par  une  lettre 

dit  18  Âe  ce  mois,  des  intentions  que  S.  M.  l'empereur  des 

Français  lui  a  iait  connaître  retativemeot  aux  moyens  d'amener 

une  négociation  pour  la  paix,  et  je  me  suis  empressé  de  les 

communiquer  à  l'empereur  de  Russie  et  au  roi  de  PrasK.— 


LL.  MM.  ayant  trouvédans  l^apinfbo  que  l'empereur  Napoléon 
a  étioncée  sur  cet  pl^et,  qu'il  pense  qu*un  armistice  pourrait 
préparer  les  voies  4  cette  négocialioùy  elles  m'ont  déclaré  qu'elles 
loyt  disposées  à  entrer  toujours  dans  |oin  les  arrangnoeos  que 
c*et  objet  exigerait,  et  à  envoyer  aux  avànt^stes  des  officiers 
muois  de  pouvoirs. 

M.  le  comte  de  Baboa  rie  se  trouvant  pas,  en  ce  înomenf, 
auprès  de  l'em|iereur  des  Françab,  j'ai  cru  de  non  devoir  dé 
la'adresser  à  V.  A'.  S.  pour  lui  Ikiie  part  des  sentimcuè  des  deufr 
souverains,  et  ta  prier  de  vouloir  les  soumettre  à  la  coonaiasancé 
deS.M.I.etR. 

Je  m'estimerais  trop  heureux  si  ces  premières  paroles  que  j'ai" 
l'avantage  de  p«>ner  entre  lés  puissances  en  guerre,  pouvaient 
bientôt  être  «uivies  d'autres  qui  achemineraient  à  un  état  de  paix 
qui  tient  tant  à  coaur  à  mon  auguste  niattre.  ' 

Veuillez  agréer.  Monseigneur,  l'assuratice  de  ma  hante  con- 
lidétatio».  (Signé)    Comte  de  Stadion. 

N*.  4. 

Pouvoirs  donnés  par  le  général  Barclay  de  Tollyi  pour  la  con« 

clusiou  d'un  armistice. 

S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Rnssies  et  S.  M.  1^  roi  de 
Prusse  s'étant  décidés  à  conclure,  entre  leurs  armées  et  celles 
de  S.  M.  1  empereur  Napoléon,  on  armistice  pendant  lequel  la 
puissance  qui  s'est  >'hargée  de  la  médiation  de  la  paix  fera  eo*^ 
tendre  les  propositions  qui  doivent  servir  de  base  à  cette  ceuvre 
salutaire,  nous  avons  rn  conséquence  chargé  et  autorisé,  comme, 
uous  cbacgtofis  et  autorisoiw  pat  tes  présentes,  LL;  ËBx.  MM. 
les  lieuten»ns>génér«ux  comte  de  Schoumioff  et  de  Kleist,  aÉ^ 
nom  de  LL.  MM.,  et  en  notre  quaiîté  de  commandant  en  chef 
des  années  comhiuées,  è  négocier,  arrêter  coud «tre  et  signer 
avec  celui  ou  ceux  qui  seront  nommési  pour  cet  effet,  de  la  pirt 
de  S.  M*  l'empereur  Napoléon,  et  miiuis  de  pouvoirs,  l'ahmbtice 
en  question*  Promettous  sur  uotre  j)arole,  et  en  notre  qualité 
de  commandant  en  .chef,  d'acoomplir  emde  ftiirr  exécuter  tous 
le:»  articles  d'armistice  qui,  d'un  commun  accord,  auront  ét4 
signés  entre  lesdits  plénipotentiaires.  En  foi  dé  quoi  nous 
avons  signé  les  présens  pleins-pouvoirs,  etyavutis  apposé  1a 
cachet  de  nos  armes. 

Eu  notre  qnarticr-géuérdi,  le'^Maî,  1813. 

(L.  S.)  (Signé)    BahcIay  de  Tollt, 

Général-commandant  en  chef 
des  armées  combinées. 
Piehi-pmivoir    pour    LL*   EEx* 
MM.  ks  lieutenans  -  générmix 
coinle  Scho^vulQff  et  deJUcist. 
TOMB  v.  '  .  Mm  K 
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Copie  de  rarmutice  cûbcIu  le  4  Jub»  1813. 

'^DéjôufillHiT,  Jll!V|^        pléinpoteiitiaires  nomméi  par  Ici 

puissances  bel  lige  notes  : 
•  I^  duc  i)e  Vicea^»  f  ca^d^éouyar  d^  Fiaiice,  géoéial  de  dhri- 
«ion,  elc^etc.»  pléoipolcjpitiaiie  Domnié  fmr  S.  M.  TeoipcKiiff  daa 
^^ç^x^  roi  d'Ualie.  protectaur  de  la  coofédéntm  da  Rhil^ 
çiéUjateiir  de  la.  confédiratiou  Suisse,  etc.»  Bumi  dea  pirini 
pouvoirs  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Neachâtel,  TJrr-mnnffiihlr, 
lyiaios-génénd  de  ranoée  ; 

;  Le  eonte  de  Scfiouvaloff»  UealaïuiBl^aéml»  aîdr  dn  f if 
géaénil  d<  Sf  M.«  reopereiir  de  toute»  les  Ruaaiei»  gMad-cfoô^ 
de  Tordre  de  Woiodimir  de  la  seconde  classe»  etc»  «te. 

Et  AL  de  Kl€«t,  Lieuteuant-çéoénd  au  servioe  de  &  If .  k 
roi  de  Prusse»  graiûi  croirde  l'aigle  rouge  de  Prusse,  elc»  elc. 

Muais  des  pleins-pouvoirs  de  S.  Ex.  M.  le  général  d'înfiuh 
terie  Barclay  de  Tolly,  général  en  chef  des  armées  cambiDécs  ; 
après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs  à  Goeberadorf,  lé 

1  Juin    ^^  ^^^^^  ^°^  suspeusiou  d'armes  de  36  heurea,  a'étant 

véum  au  village  de  Pleiswitz,  neutaalîsé  à  «et  effet,  eolie  les 
i^vaut-pastes  des  armées  respeotiv^B  pour  oentinuer  les  D^oeîa- 
tions  d'un  armistice  propre  à  suspendre ies  hoatilîtéa  eutie  toutes 
les  troupea  belligérantes,  n'importe  sur  quel  pont  eUea  sa 
trouvent^ 

Sont  convenus  des  articles  auivans  : 

Art  1 .  Les  hostitlés  cesseronl.  sut  tous  les  poinla  à  Jn  Dolîfi- 
uation  du  piésent  ramiatke^ 

â.  L'armistice  durera  juaqnfan  30  Juillet  (8  Juillet),  ûdaf, 
plus  six  Jours  pour  le  dénoncer  à  son  expimlMMi* 
:  8,  Les  hostilités  ne  pourront,  en  conaéqueuce^  veeoauucnoer 
que  tfix  jours  après  la  dénonciation  de  Famialioe  awt  qnutiefv 
généraux  respectifr. 

4.  La  ligne  de  démaimtiatt  entre  les,  armées  Jislligéi— les  est 
4xée  ainsi  qu'il  suit: 
.  En  Sîlésie, 

'  Ia.  ligne  de  l'arniée'  ftançaise  partant  de  la  fnatière  qai 
touche  à  la  Bohème,  passera  par  Seiffershau»  AltnumiîtB,  suiiia 
le  cours  de  la  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Bober  pus  lob 
de  Bertelsdorf,  ensuite  le  Bober  jusqu'à  Lahn.  De  là  i  Neu- 
Içircb  sur  le  Katabacb»  par  la  ligne  la  plus  directe,  d'où  elle 
suivra  le  ooura  de  cette  rrriète  Jusqu'à  l'Oder. 

Les.  villes  de  Parchivits»  Leignits,  Goldberg  et  Lahn,  quelle 
que  soit  la  rive  sur  laquelle  elles  sont aituées^pounant»  aÎBii 
que  les  faubourgs»  être  occupée»  par  les  troupes  frupyaîses, 

La  ligne  de  démarcation  de  l'atmée  coniMaé^  purtual  amn 
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dH  froBtièies  it  te  Bihèteq»  pusen  ptr  DHIeniHicli,  Piaffen- 
dorfy  LaodskttI,  swvn  le  Bober  jaf^'à  RucMiladl,  p«s9«ra  d» 
là  par  Balkeobajn,  Stnegau,  suma  le  StriegauiraBscr  jos^fa^à 
Canlby  et  joindm  l'Oder,  eo  pasmitfNir  Betttewy  Oitascfaini  H 
Althoff.. 

L'armée  ooflaiwiée  pourra  oeeopar  les  villet  ée  Latodshat, 
Rttdelstadty  BotkeohâjD,  fiferiegan  el  Cmh,  irtiisi  qot  teut$ 
ftubourgB. 

Tout  le  teoriloîre  eoire -la  ligne  de  démarcatioia  de»  znùêf% 
fnmçaises  et  combinées  sera  neutre,  et  ne  pourra  être  onntvpi 
par  aacaaes  troiipeéi  même  parole  kmdstunn  ;  e«tte  disptosiHon 
Inappliqué  par  oonaéquéntè  ia  ville  dé  Bretiaii. 

Depqii  l'enboiicbure  de  bi.KatBbaqfa^  la  Kgnede  démaraQtioà 
laivra  le  coora  de  l'Oder^  jatqv^à  hi  frontièi^de-SaKe^  liiagelli 
la frooiièie de  Saxeet  de  Froaaé,  et  joindra  Ffilbe  en  partant 
de  rO((er  paa  loin  de  Miihirosa  et  anivani  la  frontière  de  Prusse, 
de  manière  que  tonte  la  Saae»  lepafs  de  Dessau  et  lès  petltà 
états  anwironaaoa  des  princes  de  la  Confêdération  du'RMny  tt|i- 
partîendioat  à>  L'âraiée  française  et  à  ses  alliée^  et  toute  la  Presse 
à  l'atmét  coanbinée. 

Ln  caclavoâ  pnissSena  dans  fai  8axe  leront  coosîdél>és  edoMlt 
neatresy  et  ne  pourront  être  oœnpés  par  aucunes  troupes. 

L'£lbe,  JMoqo'à  son  emboucbare,  fixe  et  tenniiie  la  ligné  de 
démarcntion  entre. lea  armées  bclKgéfantes,  à  l'eteeptbn  dfee 
points  iod«|«iéfl  d-aprèe* 

*  L'armée  firan^nae  gardera  ks  Iles  et  «ont  ce  on'eHe  oe^tipeit 
dans  la  32e  division  militaire  le  8  Juin  (27  Mai)  a  minuits 

Si  HanAourg  n'est  qu'asaiégé,  cette  rSle  sera  traitée  comme 
les  antres  villes  assiégées.  Tons  les  atticles  da  présent  aMdi» 
tice  qui  leur  seront  relatîià  loi  sont  appHeabies. 

La  ligne  des  avant-postes  des  atméâs  belligérantes,  à  Fél^^ue 
du  8  Juin  (27  Mai)i  à  nlinuit,  formera  pour  la  326  division 
militaire,  anlle  4e  détnaitatioo  de  ramâstice,  sauf  les  rectifica- 
tions militaires  que  les  eommandans  respectifs  pourront  juger 
nécessaires.  Ces  rectifications  seront  faites  de  Ooncert  par  un 
officier  d'état-major  de  chaque  armée,  d'après  le  principe  d'une 
par'ait4)  réciprocité* 

5»  Les  plaoesde  Dnotzicky  Modelin,  Zamosc,  Stettin  et  Cus- 
trin  scfont  ravitaillées  tous  les  cinq  jours  suivant  la  force  de 
leur  garnison,  par  les  soins  dè^  eommandans  dès  trotipe»  ée 
blocus. 

Un  commissaire  nommé  par  le  commandant  de  chaque  place 
sera  près  de  celui  des  troupeè  assiégeantes  pour  veiller  à  ce 
qu'on  fooniisse  exactement  les  vivres  stipulés* 

8.  Pendant  ts  durée  de  l'arraisfice  chaque  place  aura,  au-delà 
de  Mht  eMihite^  Un  fvyetv  d'une  lieue  de.  France;  ce  terrein 
§ên  WÊtittCé  BfflgdéMiVfg  mira,  pér  oèuséqnérif,  sa  tMM^tt  oi| 
van  liate  Ma  lu  tWte  dfffitè  do  rElbè.> 

M  M  m3 


^     4M 

.  '7.  Un  «fioier  frmiçaissefa  •envoyé 'tiiib' chaque'  placé  assié- 
gée pour .  prévenir  le  coiniMUidaiit  4e  1h  oonelu^ion  de  raroii»- 
lioe  et  de  son  ■  favitailleinent.  Un  offider  russe  ou  prussiee 
pourra  l'aceocapagnery  pendant  la  route,  soie  tn  allant,  soit  ea 
revenant. 

8.  Des  commissaireB  iiaaMiés  de  pari  et  d'autre  dans  chaque, 
place  régleront  le  prix  des  vivres  qui  semnl  fouroÎ!i.  Le  compte' 
arrêté  à  la  fin  de  chaque  mois,  par  les  commissaires  chargés  de 
veiller  au  mahitien  de  l'araiistice,;  sera  soldé  an  quartier-général 
par  le  payeur  de  Tannée.      .  . 

9,  Les  oftders  d'état*nM|^r  aeroat  nommés  de  part  et  d'autre 
pour  rectifier  de  .concert  la  ligue  ^nérale  de  déoiarcation»  sar 
les  poiats  qui  ne  seraieni  pas  déterminés  par  «tt  courant  d'eao, 
et  MUT  lesqiieb  il  pourrait  y  avoir  qnelquesdifficnltés. 

.  10.  Tous  les  raouvemeiis  4le  troupes  sertMit  réglés  de  inamère 
à  ce  que  chaque  armée  occupe  sa  nouvelle  ligne  le- 12  Juia 
(31  Mai).  Tous  les  corps  ou  partis  de  l'armée  combinée  qui 
peuvent  être  au-delà  de  r£)be.  ou  en  Saxe,  reutreront  en  Prusse. 
V  11.  Les  officiers  de  rarmée  frauyaise  et  de  l'armée  combinée 
seront  expédiés  conjointement,  pour  faire  cesser  lea  lioatihtés 
9ur  tous  les.  points»  eu  faisant  cooaattre  Tarmistioe.  Les  eooh 
maudaoa  en  chef  respeclils  les  muniront  de  pouvoirs  iiécessaires. 
'  19*  On  nommera  de  part  et  d'autre  deux  commisaama  ofi- 
ci<^'s*généraux  pour  voiler  à  l'exécution  dea  stipuktioas  da 
préseut  armistice.  Ils  se  tiendront  dans  la  ligne  de  nentraKH 
^  Neumaik,  pour  proaonoer  sur  le»  différends  qui  ponnaiettC 
survenif, 

.  Les  commisiaires  devront  s'y  rendre  dans  lea  vingt^uatre 
heures,  afin  d'expédier  les  officiers  et  ies  oidres  qui^oiveiit  étrt 
envoyés  en  vertu  du  présent  armistice. 

.  Fait  et  arrêté  le  piéseut  acte  en  douze  articles  et  en  double 
expédition,  les  jour,  mois  et  ati  que  dessus. 

(L.  S.)    (Signé)    Coulai n court,  doc  de  Vicenea. 
(L.  S.)    (Signé)    Le  comte  de  Schouvaloff. 
(L.S.)    (Signé)    DeKLEiST. 
Vu  et  approuvé, 
(L.  S.)        (Signé)       Barclat  ]>b  Tollt« 

Général  en  clieTdea  a^ 
mées  eombinéea« 
Quartier-général  d'Oher-Groedita, 
le  24  Mai(5  Juin),  1813. 

N^  6. 

Copie  d'une  note  remise  par  M,  de  Bubna. 

Dresde»  le  1 1  Juin»  1 815. 
Le  scussivMé  a  eu  l'ordre  de  se  rendre  de  nouveau  auptèt  da 
S,  ^I,  L  de  Fiance  pour  dçnuer  suite  imak  «Hivectimea  de  paix 
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que  le  cabinet  dé  Tieinie  s'est  empressé  de  tkift  aut  puissances 
belH<»éraiites. 

C'est  avec  une  véritable  satisfiictioD  tfùe  S.  M.  I,  et  R.  A.  a 
été  mformée,  par  le  retour  du  soussigné  à  Vienne,  des  dîposi- 
tions  padfiques  manifestées  par  S.  M.  l'empereur  Napoléon.  La 
médiation  de  l'Autriche' Ayant  été  acceptée  par  les  cpurs  de 
Russie  et  de  Pï%sse»  S.  M.  I.  d^Autriche  s'empressera  de  porter 
à  la  connaissance  de  S;  M.  l'empereur  des  Français,  les  bases  de 
pacification  prononcées  par  ces  puissances  ;  et  elle  a  chargé  le' 
soussigné  d'exprimer  le  vœu  d'être  informée  également  des  bases 
qné  croira  wwâr  mettre  en  avant  8.  M.  I.  de  France  pour  eu 
£iire  le  plus  utile  usage  près  des  coArs  alliées  susdites. 

Afin  de  ne  point  laisser  de  doute  sur  la  manière  dont  la  cour 
de  Vienne  envisage  fobjet  de  la  paix  continentale  en  liaison  avec 
'  la  paix  générale,  le  «oussigné  observe  que  le  cabinet  autrichien 
porte  tons  ses  vœux  à  obtenir  par  ses  soins  une  pacification  qui 
assure  les  Telations  fatures  de  toutes  puissances  européenDes^ 
nais  qo'îl  croit  dans  les  circonstances  actuelles  en  trouver  le 
moyen  le  plus  certain,  en  bornant  pour  le  présent  ses  vues  à 
un  arrangement  continental  qui  faciliterait  ou  préparerait  la  paix 
Buritine. 

S.  M.  f.  mettant  un  grand  prix  à  accélérer  le  plus  que  pos< 
fible  racbefiiiaement  d'une  œuvre  aussi  salutaire,  le  soussigné 
prie  S.  Ex.  M.  le  duc  de  Bassano  de  vouloir  bien  porter  aussitôt 
|He  possible  le  présent  office  à  la  connaissance  de  l'empereur 
Français,  et  de  le  mettre  è  même  d'informer  sa  cour  de  la 
lépooae  de  Sa  Majesté  Impériale. 

Le  aooasigné  saisit  cette  occasion  pour  faire  agréer,  etc. 

(Signé)        Le  comte  de  Bubna. 
Dresde,  lé  11  Juin,  1818. 

N*.  7. 

Note  du  duc  de  Bassano  au  comte  de  Metternich; 

Dresde,  le  15  Juin,  1813. 

Le  aoussigné,  ministre  des  relations  extérieures  de  S.  M. 
l'empereur  et  roi,  a  reçu  l'ordre  de  passer  la  présente  note  à 
S.  Ex.  M.  le  comte  de  Metternicb,  ministre  d'état,  des  confé- 
rences et  des  affaires  étrangères  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche. 

Le  traité  d'alliance  conclu  à  Paris,  le  14  Mars,  1812,  a  sti« 
paie,  article  St' paragraphe  2,  l'obligation,  pour  les  deux  puis- 
sances, de  se  aeconrir  mutuellement,  dans  le  cas  ou  l'une  ou 
l'autre  viendrait  à  être  attaquée  ou  menacée.  L'article  4  a  réglé 
à  30  mille  hommes,  dont  24,080  d'infanterie  et  0000  de  cava* 
krie,  le  secours  stipulé  par  l'article  3.  Les  articles  séparés  et 
secrets,  signés  simultanément,  ont  fait  l'application  du  traité 
d'allîaoce  an  cas  «ct«elleraenl  existant  de  la  guerre  entre  lu 
Ffioce  et  la  Russie. 
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'  Ijc  26  du  mw  ^At ni  dcmkr»  M.  U  covlt  de  MtlttniA 
remit  à  l'anihàssadeur  de  S.  M.  une  note  par  laquelle  il  dédtn 
que  S.  M.  Tempereyr  d'Autriche  ae  pouvait  plui  remplir  kids- 
positions  des  art  9  et  4  compris  dam  les  articles  seccrts  a» 
uexés  au  traité  d'alliaoce  et  coosidérés  oomme  n'éUat  point  ip» 
pUcables  à  la  coiyoncture  actuelle»  fo  coiuéqufuce  I'AhImIm 
retirait  le  secours  auxiliaire  stipulé  jpkw  ledit  tnilé. 

S.  M.  dut  être  d'aataiit  plus  vivement  aûEectée  de  ce  c]lan|^ 

meut  opéré  au  momeut  où  la  campagoe  allait  s'ouvriri  que  W 

priace  de  Schwarxenberg,  avant  de  quitter  Paris,  lui  afait  iti- 

téré  l'assurance  qu'elle  pouvait  compter  que  l'arme  aoiilisiie  se 

•cessait  point  d'être  sous  ses  ordres» 

Cependant  S«  M.  l'empereur  et  r^  acoeMlit»  coaraie  denot 
lui  rendre  moins  pénible  cette  détermination  inattendue^  Vw» 
rance  donnée  en  même  tems  par  M.  le  cpoite  de  Mettenndib 
*'  au'elle  ne  pouvait  être  considérée  comme  iw  abandoa  de 
Falliance/'  et  fa  déclaration  &ite  par  le  prince  de  Scbivaiteiibeii 
dans  une  note  verbale  remise  au  soussigné  à  Paris,  le  32  Aviili 
que  "  rien  n'était  préjugé  sur  les  bases  de  l'alliance  afse  li 
France,  et  que  si  l'empereur  François  trouvait  un  mot  à  ciîsBgff 
i  ces  bases,  il  serait  le  premier  à  le  dire/'  Cet  ambasndcnr 
ajoutait  que  "  l'on  pouvait  suspendre,  d'un  ctmmua  accordi 
les  restrictions  portées,  d'après  le  texte  du  traité,  aux  rapport» 
militaires  de  TAutricbe."  M.  (e  comte  de  Mettemich  ne  etm 
depuis  de  manifester  de  sop  c6té  à  l'ambassadeur  de  S.  ii»  l'io- 
tention  où  était  la  cour  d'Autriche,  en  renonçant  à  quelqiMi*uMi 
des  dispositions  des  articles  secrets,  d'en  sousorire  d'aoties  piM 
adaptés  aux  circonstances» 

Telle  était  la  situation  des  choses,  lorsque  M.  le  comte  dt 
Bubna  se  présenta  à  Dresde,  le  16  Mai,  devant  S.  M«  i.etBt 
Elle  lui  lit  conaaitre  qu'il  était  nécessaire  qu'il  fût,  oa  toole 
autre  personne,  muni  de  pleins-ponvoirs  pour  négocier,  coaduc 
et  signer  de  nouvelles  stipulations  secrettes,  sans  lesquelles  oo 
se  dissimulerait  en  vain  que  le, traité  de  Paris  serait  anoutlé. 

Mr  le  comte  de  Bubna  est  revenu  au  quartier-général  de 
S.  M.  te  80  Mai,  et  il  a  assuré  que  *'  sa  e«Mur  était  diapoeéé  à 
passer  un  acte  qup,  en  établissant  la  validité  du  traité  de  Psiis» 
renfermerait  une  réserve  sur  les  stipulaiiotts  qui  se  troaveiaieol 
ne  pas  être  applicables  aax  eiroonslmioe»." 

Mais  lorsque  le  soussigné  loi  a  demandé  s'il  était  antoiiié  à 
n%ocier  une  telle  convention  supplétive,  il  a  répondu  qn'i  n'svii^ 
pas  d'instructions  à  cet  effet  M.  le  comte  de  Biibiia  est  r^tfti 
le  4  de  ce  mois,  pour  retourner  auprès  de  sa  cour.  Il  est  it* 
venu  le  10  à  Dresde,  et  sisr  l'inlisrpcllatioa  qui  Ini  a  étélnl^  ^ 
a  déclaré  être  sans  autorisatioii  et  sans  ponvotit . 

La  question  éuit  cependant  d'autant  phts  importwtt  i  M* 
der  qu'elle  fst  intimement  Uérà  «elle  de  k  médiatMB. 

S.  M.  avait  dit  à  M«  le  comte  d«  Bubna  qiMk  ae  veniiip^ 
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ie  dlfealK  à  èmaiet  éts  festmcfibiis  et  d«t  peiif oira  fMmr  né* 
goder^coocliire  et  signer  mie  eotiTention  par  laquelfe  on  tmfte- 
ndt  de  h,  médiMiott  dk  FAntriche»  maisr  q^i\  importait  de  savoir» 
atant  d'entrer  en  négoeiatioo,  sf  Talliaocte  existait  toojoms» 
parce  que,  dans  ce  cas,  f  Atitrîehe,  garante  de  Tintégrfti  du  ter- 
fitoîie  ttetoel  de  la  France^  est  fr  notre  égard-  êïïûs  mie  position 
déterminée^  tandis  que-,  dana  le  cas  contrake.  on  ne  sait  psA 
dans  quelle  situation  se  trouvent  respectivement  Tes  d'eux  puis- 
sances. Ce  n'étnh  donc  pas  une  question  étrangère  au  grand 
olget  ée  la  paix  qve  celte  qui  avait  posr  but  et  é^ermîner  si 
h  tmUé  de  Paris  existait  encore. 

Cependant  S.  M.  voit  renoateHer.  dans  fo  note  remise-  lé  Tt 
par  M.  le  comte  de  Bttbna,  f  offre  de  la  médiatioti  de  rAutrîcbe, 
«ans  qu'il  se  présente  de  sa  part  aucun  plénipotentiaire  autorisé 
à  négocier,  conduie  et  signer, 

1^  Une  eonvenifoii  supplétive  qof  constate  et  assure  Texissi 
tenee  dn  traité  d'alliance  ; 

2*.  1)kie  convention  rdàtive  à  Tacceptatioa  die  1^  médiation; 

Une  médiation  ne  pent  être  acceptée  sans  déterminer  en  métna 
tems  pour  quel  but,  sur  quel  objet,  et  de  quelle  manière  eHe 
doit  s^exercer»  Il  serait  contraire  à  ce  qui  a  été  pratiqué  par 
toutes  les  nations,  et  particulièrement  aux  usages  du  eàbmet  de 
France,  de  traiter  d'une  médiation  autremetit  que  par  une  con* 
vention  discutée  et  libremept  consentie; 

Le  soussigné  est  en  conséquence  cbargé  de  demandera 

l^  Que  la  cour  de  Vienne  fesse  connaître  si^  le  trafté*  dV- 
fiance  de  Paris  est  encore  exbtant  et  continue  à  lier  les  deuit 
puissances; 

^.  Et  dhins  le  cas  de  l'affirmation,  qu'elle  dbmie  des  pouvoir^ 
pour  négocier  li^  nouvelle  convention  qui  doit  suppléer  ler  ai^ 
tîdes  secrets  du  traité  de  Paris  considérés  par  elle  comme  n'étSant 
pas  applicableB  à  la  conjoneture  actuelle. 

S*.  Qu'elle  charge  une  personne  munie  de  ses  tnatruetions  et 
de  ses  pouvotn,  de  négocier,  conclure  et  signer  une  conventioii 
relative  à  la  médiation  qu'elle  a  offerte. 

Le  sousftigpé,  etc.  etc. 

(Signéj        Le  duo  de  Bassanq. 

■ 

V.  8. 

I 

Mola  du  due  do  Bassano  au  comte  de  Mettesmck 

Dresde,  le  15  Juin,  1833» 

Le  souasigné^  miniilÉe  des  relatiosiB  extériaont,  ajaot  iu(U( 
par  tTintënnediaiiU  dti  M.  le  comte  du  Bnbaa,  une  nota  en  date 
du%i.du  présent  aoîs,  s'est  empressé  de  kt  mettre  sous  les-  yeux 
de  S.  M.  1.  et  R. — S.  M.  lui  a  oïdciMié  d'y  faii»  la  réponse  suî^ 
«mit»  'faè  It  aauasigué  »  rtaoniiciir  d'adiesseràiS.  £x.  H*  le 
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«unte  de  Metteniicb»  ministre  d'4tat»  des  copifirences  «t  des 

afiaires  étrangères  de  S*.  M.  Tempereur  d'Autriche. 

S.  M,  Teiopereur  et  roi  n'a  pas  cessé  d'ezprioier  le  vceo  de  k 
paix,  soit  ayant  de  recoounencer  les  opétations  militaires»  soit 
depuis  que  les  événemens  de  la  guerre  ont  élé  favorables  à  ses 
armes.  Il  n'a  point  tenu  d'autre  langage  dans  les  rommunica* 
tions  avec  rempereiir  d'Autriche  et  avec  les  agens  qui  ont  été 
envoyés  près  de  lui. 

Son  vœu  est  pour  la  paix  générale»  parce  que  tant  qu'elle  ae 
sera  conclue^  aucune  des  puissances  qui  ont  des  intérêts  anri- 
times,  ne  pourra  jouir  de  ses  droits  et  des  avantages  auxquels 
cette  paix  seu)e  permettrait  d'aspirer.  La  mission  que  la.  cour 
de  Vienne  avait  donnée  à  M.  de  Wessenbeig  à  Londres,  et  dont 
l'objet  a  été»  dans  le  tems,  communiqué  au  soussigné^  fut  ac- 
cueillie par  S.  M.  L  et  R,  comme  un  acheminement  vers  la  paix 
générale.  M.  le  comte  de  Metternich  joignit  à  une  note,  re- 
mise le  26  Avril  à  l'ambassadeur  de  S.  M.  un  rapport  par  lequel 
M.  de  Wessenberg  annonçait,  le  6  du  même  mois,  que  sous 
peu  de  jours  le  ministère  anslais  pourrait  s'eipliquer.  Depwis 
ce  moment  aucune  communication  n'a  été  faite,  et  l'on  aeiait 
dans  le  cas  de  croire  qu'après  trois  mois  les  choses  sont  encore 
dans  le  même  état,  s'il  ne  résultait  de  la  note  de  M.  le  comte 
de  Qubna,  que  la  cour  de  Vienne  renonce  à  lespérauce  qu'elle 
avait  conçue  de  la  paix  maritime. 

Lorsque  S.  M.  proposa  à  Dresde,  par  l'organe  de  M.  le 
comte  de  Bi^bna,  l'établissement  d'un  congrès  où  toutes  les 
psgrties  intéressées  à  la  paix,  générale  seraient  appelées,  et  où  Tou 
poserait  des  bases  pour  concilier  toutes  les  prétentions,  elle 
pensa  qu'il  était  convenable  que  les  Etats-Unis  d'Amérique  et 
1^3  insurgés  espagnols  y  prissent  part,  parce  que  tous  les  pou- 
voirs maritimes,  avaient  des  intérêts  à  discuter.  L'inlerventioa 
des  Etats-Unis  paraissait  d'autant  plus  naturelle,  que  l'Angle- 
t^rre  venait  de  refuser  de  négocier  snr  la  médiation  profio^ee 
par  la  Russie,  pour  arranger  les  différends  élevés  entre  l'Ame* 
riqiie  et  la  Grandp-Bretagne* 

Mais  S.  M.  fit  connaître  en  même  tettis  que,  si  la  Russie  et 
la  Prusse  voulaient  traiter  sai)s  l'Angleterre,  elle  était  également 
prête  à  y  souscrire.  Elle  annonça  qu'aussitôt  que  les  dispo- 
sitif ms  des  puissances  belligérantes,  à  cet  égard,  lui  seraicat 
connues,  que  des  plénipotentiaires  auraient  été  nommés  et  qu'on 
se  serait  enlendn  sur  le  lieu  de  leur  réuaiott  en  noQgrèt,  elle  y 
enverrait  les  siens. 

Il  y  a  nn  mois  que  S,  M,  a  exprimé  aussi  formellement  son 
vœu  pour  l'ouverture  d'an  congrès.  Déjà  dix  jours  ae  sont 
écoulés  depuis  que  l'annistice  a  heuxeusement  suspendu  Teffa* 
sion  du  banpr,  et  aucune  communication  n'a  encore  tkit  cooimîtra 
les  dispositious  des  puissances  belligÉilantes. 
Sb  IVK  imputerait  à  regret  la  perte  cCiin  tema  ai  précienx  €\  kt 
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lentean  apportées  à  un  objet  d'une  si  grande  importance  pour 
Thamanité,  à  des  prétentions  dont  elle  trouve  cependant  l'indice 
dans  la  note  de  M.  de  Bubna.  Il  semblerair,  en  effet,  résulter 
de  cette  note,  que  les  puissances  belligérantes  doivent  traiter  et 
eoramuniquer  entre  elles  par  Torgane  de  la  cour  de  Vienne, 

S.  M.  n'hésiterait  point  à  manifester  son  opinion  sur  cette 
prétention.  Elle  ne  peut  traiter  de  la  paix  sans  la  négocier; 
elle  ne  peut  négocier  que  dans  les  Formes  consacrées  par  l'usage 
de  toutes  les  nations  et  par  des  plénipotentiaires  qui,  réunis  à 
ceux  des  puissances  belligérantes  et  après  l'échange  des  pleins- 
pouvoirs  respectifs,  entreront  en  explication. 

Voulons  r/ue  S.  M.  renonce  au  droit  inhérent  à  l'indépendance 
des  souverains,  de  faire  traiter  ses  intérêts  par  ses  plénipoten- 
tiaires, en  se  conformant  aux  règles  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple 
dans  l'histoire  qu'on  se  soit  jamais  écarté,  ce  serait  élever  une 
prétention  qae  repousserait  tont  état -conservant  le  sentiment  de 
sa  dignité.  S.  M.  n'y  consentira  pas  pour  elle  ;  elle  n'aurait  pas 
le  droit  d'y  consentir  pour  ses  alliés. 

S.  M.,  lors  de  la  négociation  de  l'armistice,  a  déjà  fait  dé* 
elarer  à  la  Russie  et  à  la  Prusse,  par  l'organe  du  duc  de  Vicence; 
qu'elle  était  prête  à  traiter  sur  des  bases  honorables  à  touteS' 
les  parties. 

Elle  autorise  le  soussigné  à  insister  de  nouveau  sur  l'ouver- 
ture immédiate,  dans  un  lieu  intermédiaire  du  séjour  des  di- 
verses cours  belligérantes,  d'un  congrès  pour  la  paix  générale 
(et,,  dans  le  'cas^  où  l'Angleterre  aurait  refusé  ou  refuserait  d'^ 
adhérer,  pour  la  paix  continentale)  et  à  faire  la  déclaration  réi- 
térée qu'aussitôt  que  ses  ennemis  et  leurs  alliés  auront  nommé 
leurs  plénipotentiaires,  et  que  le  lieu  de  leur  réunion  en  congrès, 
aore  été  désigné,  elle  y  enverra  les  siens  et  invitera  tous  ses 
alliés  à  y  envoyer  les  leurs. 

S.  M.,  perslvérant  avec  Instance  dans  le  désir  d'entrer  en 
négociation,  se  flatte  que  ce  n'est  pas  à  elle  qu'on  imputera  ni 
rîotention  d'éloigner  la  }>aix,  ni  les  retards  déjà  apportés,  au 
préjudice  de  l'humanité,  à  l'ouverture  du  congrès,  seul  moyen 
de  parvenir  à  l'accomplissement  de  cette  œuvre  salutaire,  qui 
€st  Pobjet  de  tous  les  vœux  de  S.  M.  et  le  but  de  toutes  les 
espérances. 

Le  soussigné  saisit  avec  empressement,  etc. 

(Signé)        Le  duc  de  Bassano. 

N^  9. 

Note  de  M.  le  comte  de  Metteruich  en  réponse  aux  notes  du 

15  Juin. 

Le  soussigné,  ministre  d'état  et  des  afiàires  étrangères  de 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche  a  reçu  l'ordre  de  faire  la  réponse 
suivante  à  la  note  que  S.  Ex.  M.  le  ministre  des  relations  exté- 
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rleores  de  JFxiuaçe  lui  t  fi«t  l'honooar  At  lui  adrcas^f  d«  Dmdct 
le  1^  Juin  denûer. 

L'Autriche  et  la  Fnmce  oqé  codcIu»  le  14  Mars,  1813,  aac 
alliance  dans  le  «eoB  et  daos  Tesprit  de  ceUe  d^  17^-  Cette 
alliance,  purement  défensive,  est  fondée  sur  le  principe  '*  da 
maiutien  de  la  paix  du  Conttneut  et  du  TétabUsseiueot  de  b  psix 
majritiine."  Elle  repose  donc  sur  ta  base  b  plus  conforne  à 
une  saine  politique,  et  ses  stipulations  renferinent  la  réciprocité 
la  plus  parfaite  entre  les  hautes  parties  contractautea.  Tout 
changement  que  Ton  voudrait  apporter  au  traité  paient  ne  pour- 
rait être  qu'au  détriment  de  l'uo  ou  de  Tautre  de  cea  priacipei. 
Les  articles  sépurés  et.ieciets  ont  déterminé  le  genre  4e  çoopé 
ration  de  l'Autriche  da,ns  une  guerre  qui  matbeufewiMieBl 
n'était  que  trop  à  prévoir,  et  que  tous  les  eSbrt»  4e  conciliaiîae 
de  S.  M.  I.  et  R.  A.  n'ont  pu  faise  éviter. 

lia  guérira  éclata  en  effet.  Cepecidant  T^s^pereur»  fi4ète  à  ses 
principes,  ne  cessa  pa^,  dans  le  coujs  mémo  de  cette  jr^wapigne 
de  1812,  marquée  par  des  plus  gprands  efforts  dea  partw  hel%^ 
i^ntei  et  par  une  perte  d'hoopea  4ont  Tbistoi^e  ne  pjoéseate 
guères  d'exemples,  de  porter  ses  cegards  sur  le  rétahiiaaementk 
plus  prompt  de  la  paix. 

S.  M.  L,  pour  rendre  ce  vœu  plus  efficace,  saisit  le  asameal 
o^  apnès  une  première  campagne»  il  se  préâeutait  u»  «terv^ 
an^sant  pour  s'expliquer  avec  les  puissances.  £Ue  otbk,  à/m 
le  mois  de  Février  dernier^  #on  intervc^Uioa  { la  Fnuioe,  à  h 
](lussie  et  i  l'Angleterre.  E|lle  /étendit  cet  offt^  à  la  PmaK» 
du  moment  que  cette  puissance  paiTut  en  ^oiue  iMwnfiç  putie 
principale. 

Toutes,  à  Te^ttceptioQ  df  l'Ani^eti^rrie»  aeciicjSiUraDt  FoÊMinm^ 
iion  de  TAutricbe.  Bientôt  cependant  il  ne  fut  que  trop  eoi* 
staté  qu'une  négociation  uniquement  appuyée  des  bons  ùÊbta 
de  la  Qour  de  Vienne,  m  su&ait  pas  pour  rapprocher  doi  paii' 
swoes  séparées  par  une  grande  diversité  d'intérêts»  et  auzqiieUcs 
t^t  sacrifice,  tout  effoJi  devait  paraître  faible  apnèa  ceux  de 
l'année  1312. 

L'empereur  ne  se  découragea  point  II  ne  tarda  pas  à  « 
UM^ttre  en  mesure  de  soutenir  ses  paroles  da  paix  en  orgaainal 
des  forces  respectables  ;  et  c'est  avec  satisfaction  que  S.  M.  I. 
vit  par  les  communications  dont  M»  Tambassadaur  de  FiBnoe  à 
la  cour  de  Vienne  s'acquitta  dans  le  mois  d'Avril  dernier,  qo'à 
cet  égard  son  opinion  était  partagée  par  S.  M.  l'empereur  Napo- 
léon. Le  soussigné  eut  ordre  de  déclarer,  en  réponse  à  Tolice 
de  M.  le  comte  de  Narbonne,  en  date  dn  21  Avril,  que  S.  M.L 
élèverait  sa  simple  iutervfntion  à  une  médiation,  et  que,  désor- 
mais, elle  paraîtrait  en  scène  comme  partie  principale.  Dès- 
Unts,  l'Autriche  ne  pouvant  pas  agir,  à  la  ùh^  coaippe  puissance 
principale  et  prêter  un  secours  lioMté,  le  corps  aMxilîitfe  aatri- 
çbf&i  tesui  l'ordi»  d(e  «^  plua  ijiquer  le  aof^  à(»  amas  «nr  Hh 
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rilofre  étnMjj^r  et  dé  refltrer  dam  léê  frontièreë  de  rempila. 
L'empereur  dédMi,  en  même  teins,  nu  g^irteitieinent  fnxifpâÉ, 
que  sa  médtatkm  ne  devant  ftHeunement  préjudicier  à  la  base  de 
l'alliftoce  avec  la  Frauee,  les  d^ux  hautes  parties  cobtractantek 
pouvant,  âé  coinmiin  accord,  placer  sous  une  réserve  hes  stipu- 
lations du  traité  du  14  Man,  I81f  »  qui  ne  se  coDcîlieraient  p^ 
arec  fattitude  cottibatidée  par  le  htuém  du  rétaMIssetnent  dié  h 
paix.  S.  M.  I.  ajouta  qu'elle  était  prête  à  consigner  dans  uu 
acte  diplomatique  cette  i^serve. 

Les  faits  ahisi  posés  dans  leur  ordre  natufel,  îl  en  résulte  que 
l'Autriche  est  loin  de  regarder  son  alliance  avec  la  France,  cette 
alliance  qui  repose  essentiellement  sur  le  principe  de  la  pan^ 
comtne  inconciliable  avec  sa  médiation,  qui  ne  tend  qu'à  ramenelr 
k  repos  en  Europe.  L'empereur  n'eut  jamais  sanctionné  une 
alliance  qui  n'eût  pas  porté  sur  la  base  de  la  paix.  Il  renonce* 
nit  à  tout  ehgagement  qui  s'opposerait  I  son  rétablissement. 

S.  M.  Kempereur  des  Français  désirant  en  outre  que  l'offre  et 
Facceptatîott  de  la  médiation  autrichienne  ifoicnt  également  con- 
signées dans  un  acte  diplomatique,  l'empereur  d'Antricbe  n% 
aucune  difficulté  ât  se  prêter  à  cette  demande. 

S.  M.  r.  a  ordonné  eu  conséquence  au-  smÂsigoé  de  diibIsMr 
i  S.  Ex.  M.  lé  duc  deBàssatio. 

1*.  Qu*a>fam  h  persuasion  tpfiî  n'y  Aurait  pas  oppo^itlote 
entre  le  traité  da  14  Mars,  l6fS,  et  h  médiation  de  f  Autriche, 
elle  autorise  le  soussigné  è  conVetnr  avec  le  gouvernement  ihiki- 
çmé  d'uite  tii^t^  expresse  à  Téganf  de  celles  de  ses  stipuhitiotis 
qui  s*en  trouvéraîeUt  affectées  ; 

V.  Qu'elle  ne  se  reAi^^e  aucunement  à  passer  lUie  conventioii 
relativemettt  à  l'offre  et  à  ^acceptation  de  la  médiation  au- 
trichienne. 

3^  Que  le  soussigné,  enfin,  est  chaigé  et  muni  de  pleius-pou- 
voirs  nécessaires  pour  régler  lies  termtét  de  ces  deux  actes  et 
pour  les  signer. 

Le  soussigné  saisit  cette  ocëasion  pour  reuouveller  à  S.*  £t» 
M.  le  duc  de  Bassano  fassundNfe  dé  to  haute  considémtîon. 

Gits€hin,le952Juin,  t8I9. 

(Signé)       Mettebnîch. 

V9.  10. 

Le  «éUMiglié,  anîmatre  d'état  et  des  itf«reB  étrangères,  a 
porté  à  la  conbaiMSaoce  de  l'empereur  et  roi  la  oole  que  S.  Est. 
m.  Ié<  duc  de  Bassaao,  minîstre  des  relations  extérieures  de 
Fiwuée;  lui' a  firit  l^bmmeur  de  lut  adresser  de  Dresde»  le  15  ée 
tt  mois.  S.  M<  l*  lui  a  ordonné  d'y  répoudte  par  les  explicâtiddt 
suivautes: 

L'empereur  a  fait  parvenir,  dam  le  mois  de  Févrii^  dernier, 
aaoi  prîÉcipales  puisaattees  belligérantes,  l'ofte  de  son  intervea- 
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tion  pour  ie  rétabliftseineot  de  U  paix.  CoQvaiociie  que,  sari» 
un  juste  équilibre  politique,  le  tepos  «i  nécessaire  à  l'Europe  ne 
pouvait  être  completteueut  assuré,  et  noo  nioios  convaincue  que 
cet  équilibre,  est  directement  lié  à  la  paix  maritime,  les  vœux 
de  S.  M.  f.  durent  nécessairement  porter  sur  cette  paix:  elle 
eut  la  satisfaction  de  voir  son  intervention  acceptée  par  les 
puissances  auxquelles  elle  Tavait  offerte  :  l'Angleterre  seule  la 
déclina. 

La  marche  des  événemens  conduisit  l'Autriche  à  étendre  son 
intervention  à  une  véritable  médiation.  L'empereur  en  adressa 
l'offre  aux  principales  puissances  belligérantes.  Toutefois, 
S.  M.  L  a  cru  devoir  attendre  l'époque  où  la  médiation  serait 
formellement  acceptée,  pour  fai,re  une  nouvelle  démarche  vis-à- 
vis  du  gouvernement  britannique.  Cette  démarche  a  lieu  dans 
ce  moment.    * 

Des  forces  immenses  se  trouvent  cependant  rapprochées; 
Tarmistice  a  un  terme  prochain,  et  des  armées  en  présence  s'op- 
posent trop  directement  à  la  prolongation  d'un  simple  armis- 
tice, pour  que  l'empereur  puisse  admettre  comme  possible  la 
réunion  immédiate  d'un  congrès,  auquel  seraient  appelées  toutes 
les  puissances  de  l'Europe,  y  compris  des  plénipotentiaires  de 
la  régence  de  Cadix  et  des  États-Unis  d'Amérique.  Comment, 
en  effet,  supposer  que  les  préparatifs  indispensables,  la  dis- 
cussion sur  les  formes  à  donner  au  congrès,  l'arrivée  des  plé- 
nipotentiaires et  la  négociation  préalable  sur  les  bases  de  la 
pacification,  n'entraîneraient  pas  des  longueurs  qui  nécessite- 
raient une  dislocation  très-différente  des  armées?  £t  comment 
admettre  la  possibilité  que  l'une  ou  l'autre  des  parties  belli- 
gérantes voulut  se  dessaisir,  sans  garantie,  des  avantages  dont 
elle  croirait  avoir  un  gage  assuré  dans  la  position  actuelle  de  ses 
forces  ? 

pans  cet  état  de  choses,  l'empereur  s'est  attaché  à  coiycîlîer 
les  démarches  eu  faveur  d'une  pacification  générale,  avec  la 
conjoncture  actuelle,  S.  M.  I^  a. proposé  qu'jl  fut  négocié, 
soiu  sa  médiation,  une  paix  entre  les  principales  puissances 
du  Continent,  qui,  elle-même,  servirait  de  base  à  la  pacifica- 
tion générale.  Cette  paix  première  replacera  les  puissances 
dans  nne  attitude  qui  leur  permettra  d'attendre  la  réunion  d'un 
congrès  général.  Elle  conduira  directement  à  la  |>aix  mari- 
time, en  sorte  (]ue  celle-ci  sera  lé  complément  de  la  paix  con- 
tinentale. Nul  doute  enfin  que  cette  négociation  ne  puisse  fa- 
cilement se  terminer  avant  l'expiration  de  l'armistice. 

£l,  comme  le  château  de  Gitschin,.  en  Bohême,  se  présente 
àrla-fois  comme  le  lieu  le'plus  rapproché  et  le  plus  central  entre 
les  ,deux  grands  quartiers-généraux,  S.  M.  L  u'hési|e  pas  à  pro- 
poser à  S.  M.  Tenipereur  Napoléon  d'envoyer  un  négi^ciateur  de 
sa  |mrt  ^u<<i|  château  de'Gitschin, 

Le  soussigné  a  ordre  d'ajouter  que  la  même  demande  vient 
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d'être  adressée  à  S.  M.  l'empereur  de  Russie  et  à  S.  M.  le  roi 
de  Prusse. 

Il  suffit  sans  doute  d'avoir  énoncé  le  but  de  cette  invitatiou, 
pour  que  S.  M.  Tempereur  des  Français  ne  puisse  plus  con- 
server le  moindre  doute,  qu  il  n'entre  aucunement  dans  les 
vues  de  Terapereuir  d'Autriche  de  confondre  sa  médiation»  libre- 
ment acceptée  par  les  puissances,  avec  des  formes  qui  empor- 
teraient exclusion  des  négociateurs  chargés  de  défendre  directe- 
ment les  intérêts  des  hautes  parties  intervenantes.  S.  M.  I. 
s'est  toujours  montrée  défenseur  trop  2élé  des  droits  des  sou- 
verains et  du  principe  de  Tindéftendauce  des  puissances,  pour 
qu'elle  croie  avoir  besoin  d'assurer  qu'elle  respecte  les  uns  et 
les  autres  jusques  dans  leurs  moindres  nuancés. 

Le  soussigné  saisit  cette  occasion  pour  renouveller  à  S.  £x, 
M.  le  duc  de  Bassano  l'assurance  de  sa  haute  considération. 

GiUehin,  le  22  Juin,  1813. 

(Signé)  MSTTBBNICH. 

V\  11. 
Note  du  duc  de  Bassano  à  M.  le  comte  de  Mettemich. 

Le  soussigné,  ministre  des  relations  extérieures,  a  porté  à  la 
connaissance  de  S.  M.  Tempereiir  et  roi  la  première  note  qui  lui 
a  été  remise  hier  par  S.  £x.  M.  le  comte  de  Mettemich,  sous  la' 
date  du  22  :de  ce  mois. 

S.  M.  l'empereur  et  roi  a  vu  avec  satisfaction  que  S.  M.  l'em- 
pereur d'Autriche  persiste  dans  les  sentimens  et  dans  les  dispo- 
sitions qui  ont  dicté  les  stipulations  du  traité  d'alliance  du  14 
Mars,  1819. 

Mais  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  désirant  une  réserve  ex- 
presse, ^à  regard  de  celles  des  conditions  dudit  traité  qu'il  ne 
juge  pas  applicables  aux  circonstances  actuelles,  et  ayant  muni 
M.  le  comte  de  Mettemich  des  pouvoirs  nécessaires  pour  né- 
gocier à  cet  efiet  une  convention  avec  le  gouvernement  français, 
S.  M.  I,.et  R.  a  ordoimé  au  soussigné  de  déclarer,  qu'il  est  pa- 
reillement muni  de  pleins-pouvoirs  pour  négocier,  conclure  et 
signer  ladite  convention. 
Le  soussigné,  etc. 

Dresde^  le  27  Juin,  1813. 

(Signé)        Le  duc  de  Bassano. 

N".  12. 
Note  du  duc  de  Bassano  à  M.  le  comte  de  Mettemich. 

• 

Le  soussigné,  etc.,  ayant  reçu  des  instructions  et  des  pouvoirs 
pour  négocier,  conclure  et  signer  les  réserves  que  S.  M.  l'em- 
pereur d'Autriche  juge  convenable  de  faire  au  traité  d'alliance 
du  14  Mars,  1812:  et  voulant,  conformément  aux  intentions  de 
S.  M.  l'empereur  et  roi,  accélérer,  autant  qu'il  est  possible. 
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tftlVt  hégoctàlion,  entre  sor-le-daMpi^  é&  nMtièré,  et  prit  dès  a 
moments.  Ex.  M.  le  comte  de  Metternich  de  luiraDdûck 
pmj«t  d«s  iéMTves  désirées  par  sa  ooar. 

Le  tVâilé  <MHaiiee  seoo«i|MMft4e  neaf  articles. 

PlMT  ràit>  I,  le»  deux  baules  panées  eÉaéradaalcs  i^eagafiiti 
a|>portér  la  pkia  giande  aneatibii  à  aunoteDir  la  bonne  iutett* 
gîÂdft  si  iMarewiemeDl;  étaèKa  «atf*«Mes^  leats  étits  et  aajeUi» 
pectift. 

S.  M.  renupé^Mr  d'Autriche  est  stM  daate  aiçoiiidlNi  das 
les  mèaies  dépositions.  Cefembait  la  positioa  de  ruaiéeai- 
tHchiefiae  en  BohèMey  qui  fafde  soa  conkra  devsoti'naéf 
fVançaise,  etquî^  Contre  l'usage  établi,  interdît  le  pansfeua 
officiers  et  ageti»  fmiifais  mam  de  passeports  ea  rèfte,  cas- 
sfifue  uir  changemeol  de  ntetioo»  esaeoti^Uesaent  niisilîlc  n 
but  de  eet  artie(«.  Si  cette  stipwlatiaa  d«it  sulisifler,  3  airât 
conveuable  de  part  et  d'autre  de  prendre»  sans  délit,  ées  ék- 
sure^  pour  éviter  tout  ee  qui  pourrait  altérer  la  bonne  i&tdli* 
gence  et  de  s'entendre  au  sujet  du  placement  des  troopes  sur  id 
frontières  respectives. 

Par  Vztt.  2,  les  deax  ptkl^lies  coatractautes  se  gnaatisMûtl'iD' 
tégfifté  de  leurs  temléifes  acfaels 

S.  M.  persiste  dans  cette  garaatie  ea  ce  <pii  la  coacene.  U 
•oassigné  a  rbokiaeur  de  prier  M*  le  comte  de  Akttenicb,  di 
lui  faire  connaître  si  l'Autriche  y  persiste  également,  ousiTa- 
tittle  2  dû  tMté  doit  Mre  placé  dans  les  i éservea. 

Lartide  3  stîpale  l'obligation  put  les  deux  parties  cootnc- 
lan tes  d»  se  secourir  mataellaioeAt  dans  le  eaaoù,  mslpéla 
bons  offices  employés  par  l'une  ou  par  l'autre,  l'unt  ou  i'sutR 
vseiidiait  à  être  attaquée  ou  neaadéfe« 

Les  art.  4  et  5  détenainent  la  quotité  du  accours  et  Tépo^ 
où'  ii  ésf»  être  fournit 

8.  M. y  eoiistm»te  dans  ses  prineipea,  regarde  ces  i^palslioa 
cumait  uMei  et  dam  Tespffk  de  i'aUtaoce.  Toateiuii  le  sos^ 
a^é  aiara  l'honneur  de  '  s'expliquer  sur  les  modiictiioiis  qo^ 
l'Auitriche  aurait  dénréea  avssil^  qu'elles  lui  aérant  oosaue^^ 

Les  art.  6  et  7  sont  relatifs  à  la  garoalie  réciproque  d^  ^^ 
tégrité  de  l'empire  Ottoman  et  des  principes  de  i«  narigatios 
des  neutres. 

Le  saassîgtié  déaire  Igaleatent  connaître  les  réserves  doot 
l'Autriche  jugerait  ces  deux  articles  susceptibles. 

Quant  aux  articles  secrets,  les  féierves  dont  ils  peuvent  ti^ 
l'objetl siéraient  un. corollaire  de  celles  q4ie  devraient  éiwoutef 
les  articles  patens  et  sur  lesquels  il  est  dès~lors  uéciessaire  ^ 
connaîtrte  préalablctnent  les  vues  que  S.  Exl  M.  le  t&mfeàc 
Kfette4'iiich  aurait  à  présenter. 
Le  soussigné,  etè. 

Dresde,,  le  27  Juin,  iSlS. 

(Sigtié         te  doc  ik  »ASSANO. 
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Note  dtt  duc  de  Bassano  à  M.  le  conte  dt  IbtteiBlQi^ 

I^  «oussignéy  ministre  des  relations  extérieures,  a  porté  à  la 
coonaîssance  de  S.  M.  l'empereur  et  roi»  la  seconde  note  qui  lui 
a  été  remise  Uer,  par  8.  Es*  M.  J«  «oaito  de  Meltanûcii^  aaua 
la  date  du  82  de  /ee  aaoii. 

S«  M.  L  câ  B»  a  éprouté  une  Téôlable  aatisfadloy  des  expli^. 
catioua  cooleoues  dam  cette  «ato»  en  vegnettimt  le  ieois  .^«î  sVat 
écouU  depuis  la  signature  de  l'arniialice  el  qui  aurait  été  h  util»i 
ment  easployé  à  ToBUfira  de  la  pais  ;  elle  reeoMlld^  d'après  la 
déciaiatîoQ  i|ui  lai  est  iiits  des  senAîaMoa  doait  8.  NJ.  l'eiupereiii* 
Fiaafais  eH  uwimê  pour  ks  drcâta  des  aoutenina,  que  ces  se» 
tards  iM  sauaaieiil  être  imputée  à  l'Âiitriclie. 

il$»  M.  L  €ft  IL  a  élé  égaleoient  aaftisAtite  d'appieodae  (pia 
S.  Ex,  JM.  le  comte  de  MAttenûoli  éâait  savetu  des  pouvosia  oàt 
otantias  pour  «égocser  une  cuttfestiaa  rtfeline  à  l'acosplatiiHi 
de  ia  médiatjbD  de  S.  M.  l'eroperear  d'Autriche,  etiolleAAi 
ceaaéqmice  «ndomié  au  soussigné  de  déclarer  qu'il  est  pareîttsi* 
QMUt  muni  de  frieioa^ ouiroîra  pour  oégoiner,  ooacluw  et  sigatr 
ladite  ceuventiaM. 

Le  aoiiasigné,  etc. 

Ditsda»  k  «î  Juin»  1813. 

(Sî^ié)        La  duc.  de  Bass A vo^ 

NM4. 

Note  de  M.  le  comte  de  Mettemich  au  duc  de  Bassano. 

Le  suiMsigué,  mioîatns  d'état  et  des  aftiaes  étrangères  de 
8.  M.  l'empereur  d'Â^utriche,  a  reçu  les  deux  notes  aue  S.  Çx« 
U.  le  duc  de  Bassano  lui  a  fait  l'honneur  de  lui  adresser  ce 
matin. 

L'attitude  du  médiateur  ne  peut  sans  doute  se  concevoir  sauf 
la  plus  entière  iqdépeadauce.  Si  J'iodépeodance  polit^ue  fit 
l'Autriche  ne  peut  être  affectée  par  l'esprit  de  ralfiance  du  1 4 
Mars,  1812,  atKancie  purement  défensive  et  fondée  directement 
sur  la  conservation  de  la  paix  du  Continent  et  sur  le  désir  du 
rétablissement  de  la  paix  maritlipe^  il  n'en  est  cependant  pas  de' 
même  de  la  lettre  de  ce  traité. 

Le  soussigné  ne  pouvant  qvie  se  référer  à  sa  note  d^  ^  fuin^ 
et  répondant  à  celle  en  date  de  ce  jour  de  M.  le  duc  de  B^ 
sano,  propose  à  S.  Ex.  d'écarter^  dans  un  t^ov^nt  aussi  im. 
poitaut  Dour  l'humanité,  toute  discussion  s^ur  les  articles  partir 
coKers  du  traité  du  14  Mars,  1812,  et  de  placer  la  réserve  re^ 
lative  audit  traité  dans  une  déclaration.  conimHoe  ^  l'Autriche 
et  à  la  France,  telle  .que  pourrait  être  celle  que  le  soussigné  à 
l'honneur  de  joindre  ici  en  projet. 
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Le  soussigné  sabit  cette  oocasion  pour  reocuTeller  è  S.  £i. 
M.  le  duc  de  Bassaoo  l'assurance  de  sa  haute  considératioa. 
Dresde,  le  28  Juin,  1813. 

(Signé)        Mettbbnich. 

La  qualité  de  médiateur  emportant  la  plus  entière  liberté  et 
n'admettant  aucune  obligation  qui  pourrait  se  trouver  eo  op- 
position avec  les  intérêts  de  Tune  ou  l'autre  de%  parties  iotvr- 
venautes,  leurs  M.  L  et  R.  l'empereur  des  Français,  roi  dl- 
talie,  et  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bofaènie, 
animés  d'un  égal  désir  de  concourir,  par  tous  les  mojeof  ea 
leur  pouvoir,  an  rétabtbsement  le  plus  prompt  de  la  paii; 
savoir,  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  par  l'offre  qu'elle  a  ftite  de 
sa  médiation  aux  puissances  belligérantes,  et  S.  M.  l'emperenr 
des  Français  par  l'acceptation  de  la  médiation  de  l'Autriche. 
Leursdites  M.  L,  ne  voulant  d'un  autre  c6té  aucunement  pré- 
juger par  le  fait  de  la  médiation  contre  l'existence  de  ralliaoce 
établie  entre  elles  par  le  traité  du  14  Mars,  1812,  sontcoov^ 
nues,  d'un  commun  accord,  de  déclarer  que  les  stipulatiom 
dudit  traité  qui  affecteraient  l'impartialité  du  médiateur,  seront 
suspendue^  pour  tout  le  cours  des  négociations,  se  résemnt 
expressément  de  faire  revivre  lesdites  stipulations,  sauf  les 
modifications  que,  d'un  commun  accord,  elles  jugeraient  devoir 
y  apporter  ensuite  de  la  pacification  qui,  dans  le  moment  actuel, 
lait  le  premier  objet  des  soins  de  Leurs  Miyestés  Impériales. 

N\  15. 
Note  de  M.  le  comte  de  Metternich  au  duc  de  Bassaoo. 

Le  soussigné,  ministre  d'état  et  des  affaires  étrangères  de 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  a  reçu  la  note  que  S.  Ex.  M. 
le  duc  de  Bassano  lui  a  fait  l'honneur  de  lui  adresser  eo  dite 
d'hier. 

Les  dispositions  de  S.  M.  Tempereur  des  Français,  roi  d'Italie, 
qui  se  trouveut  exprimées  dans  cette  note  eu  faveur  de  lon- 
verture  la  plus  prompte  des  négociations,  et  le  désir  ducabioet 
autrichien  de  seconder  l'œuvre  de  la  paix  par  tous  les  oioyeos 
en  son  pouvoir,  déterminent  le  soussigné  à  adresser  à  S.  £x. 
M.  le  duc  de  Bassaoo,  pour  constater,  et  l'offre  de  la  médi^Uon 
de  l'Autriche  et  lacceptation  de  cette  médiation  par  la  France, 
l'ofiîce  ci-joint  portant  purement  et  simplement  l'offre  de  la  mé- 
diation de  S.  M.  L  et  R.  Apostolique. 

Le  soussigné  saisit  cette  occasion  pour  renouveler  à  S.  £!• 
M.  le  duc  de  Bassano  l'assurance  de  sa  haute  considération. 

Presde,  le  29  Juin,  1813. 

(Signé)       Le  comte  de  Mettjsbnicu. 
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1>  ioiiMÎpiéf  mîobtre  d'état  et  des  affiiîtes  étifii^rM  de 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche»  en  se  référant  au  conteou  d«  s« 
oofe  du  22  Juin,  e«t  autorisé,  à  porter  à  la  coooaissaiico de 
S.  M*  l'empereur  des  Fraoçfd^  toi  d'Italie^  l'offre  formelle  de  1« 
médiation  de  S.  M.  rempereur  "^'Autriche»  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème^  pour  la  paix. 

S*  M.  I.  de  toutes  les  Russie»  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ayant 
accepté  la  médiation  de  S.  M.  I.  et  R.  Apostolique.  Leurs 
dîtes  Majestés  Tempereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  étant 
prêtes  à  envoyer  des  négociateur:»  au  château  de  Gitschin  en 
Bohème,  le  soussigné  a  l'honneur  de  prier  M.  le  duc  de  Bas- 
sano  de  le  mettre  à  même  d'informer  l'empereur,  son  auguste 
maître,  de  fai  détemination  de  9.  M.  l'empereur  des  Français, 
roîdllalie. 

Le  soussigné  saisit  cette  occasion  pour  renouvelle  à  S.  Ex. 
M.  le  ministjre  des  relations  extérieures,  l'asMiuraoce  de  sa  haute 
considération. 

Dresde»  le  29  Juin,  1813.. 

(Signé)   .     Le  comte  de  MsTTBltNiCH. 


N*.  16. 

• 

Note  du  ministre  des  relations  '  extérieure,  en  réponse  à  h 
Dots  du  comté  de  Mettemicb,  du  88  Juin,  sur  la  question  de 
l'alliance. 

Le  soussigné,  ministre  des  restions  extérieures,  a  placé  soui 
les  yeux  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  la  note  de  M.  le  comte  de 
Hetleroich  en  date  d'hier. 

La  proposition  contenue  dans  cette  note  tend  à  mettre  en 
rvserve  non  quelques  articles  du  traité  d'alliance  du  14  Mars, 
1812,  mais  le  traité  lui-même  en  son  entier,  ce  qui  parait  en 
opposition  avec  les  déclarations  faites  jusqu'à  ce  jour  par  la 
cour  de  Vienne,  et  mèine  avec  les  dispositious  exprimées,  par 
M.  le  comte  de  Metternicb,  dans  sa  précédente  note  du  22  de 
ce  mois. 

Il  o'est  an  pouvoir  de  personne  de  faire  que  ce  qui. n'exista 
pas  existe;  or,  on  ne  pourrait  dire  que  le  traité  d'alliance  existei 
li  toutes  les  stipulations  étaient  placées  dans  les  réserves. 

S.  M.  avait  pensé  que  ces  réserves,  qui  devaient  être  l'objet 
àt  la  convention  à  conclure,  ne  se  rapportaient  qu'à  quelques 
articles  jugés  par  la  cour  de  Vienne  inapplicables  aux  ciroon* 
stances  actueBes;  mais  puisqu'elles  doivent  embrasser,  ainsi 
que  la  note  de  S.  Ex.  M.  le  comte  de  Mettemich  autorise  à  le 
croire,  la  lettre  même  du  traité  tout  entier,  S.  M.  ne  peut  con- 
sidérer ce  vœu  de  la  cour  de  Vienne  que  comme  l'équivalent 
d'une  renonciation  à  l'alliance. 

Le  traité  du  14  Mars,  1812  avait  été  conclu  dans  l'opinion 
qu'il  était  favorable  à  toutes  les  parties*    S.  M.,  qui  ne  veut  pas 

TOMK  V.  O  O  O 
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rtiidn  MM  MMâAM  oéCrêâse  )i  ses  «mis»  i)e  'fiifl  mcMe  âttdalté 
de  rebotioM  à  celte  qtol  Ift  Haït  atèc  rAutriche,  si  tel  est  le  ▼«« 
de  S.  M.  IVinp^reiir  Françots, — Ce  changement  dans  les  rap- 
ports de  la  France  et  de  rAntridie  n'altérera  eu  tka  PSamitié  et 
la  bôtifie  ihtelligetace  rtsbltaiit  des  dernier^  traités  qal  ont  ré- 
tabli la  paix  entre  les  àeu%  puissances. 
Le  soussigné,  etc. 
Dresde,  le  29  Jiun,  1813. 

(Signi)        Le  ducdeftAssAHo. 

NM7- 

Kote  du  iniwtre  des  iselutioiis  extérieunss  en  réponafe  è  eciie  de 
M.  de  Mettemich,  du  29  Juin,  sur  la  question  de  la  alMk- 
tîoq«-^Avee  un  «wevas  de;COnvestiaD. 

Le  soastf^né,  tttbistfe  des  I^(i6ds  «xtérfettres,  'a  phuSè  sons 
les  yeux  de  S.  £.  S.  M.  Tempereur  et  roi  la  note  de  1^.  le  comte 
de  Metternich»  en  date  de  ce  jour,  et  relé^Vf è  I  Vdffre  qne  U 
cour  de  yiëdne  fait  de  Éà  ttédialion. 

S.  M.  L  et^R.  Ta  chargé,  eu  réponse  à  ladite  noie,  de  pré- 
senter le  projet  d'articles  ci-joint  comme  un  simple  canevas 
pouvant  servir  à  la  nésociation,  pour  laquelle  M,  le  caomte  de 
Mefternich  et  le  soussl^é  sont  r^pectiv^meot  muaU  4a  pleins- 
pouvoirs. 

M.  le  comte  de  Mettemich  reconnattra  dans  le  sens  des  dis- 
positions projetéies  le  désir  de  S/M.  de  repTacar  sur  ces  bases 
rfcurbpe  ébhuAée  'par  trente  AtméeS  de  gueilTi  et'  siîbstîtiicr  à 
des  paix  partielles,  une  paix  générale  négociée,  '  non  dans  le 
eabin^,  ibais  devant  toiite  l'Europe  et  en  face  de  t<^tts  ks 
peuples. 

C'est  Ainsi  quCIl  en  fut  usé  à  Mimster,  à  l^mèffue,  à  R  jairick. 
à  Utrecht  ;  les  poissances  ne  furent  point  arrêtées  par  fa  cobh 
pifeatîon  des  hitérêts  et  tes  lenteurs  inséparables  d'une  n^ocia* 
tion  générale;  et  même  lorsqu'à  Osnabruck,  on  avait  de  'plus  à 
concilier  des  idées  de  religion,  toujours  si  délicates,  et  de  lear 
nature  si  peu  susceptibles  de  modification,  toutes  les  difficidtés 
Airent  surmontées  avec  le  tems  et  la  persévérance.  Pourquoi, 
aujpurd'hui  quWles  sont  assurément  moins  grandes,  désepéieiait- 
0n  de  parvenir  à  un  faeuretix  succès? 

8.  M.  préfère,  pour  le  lieu  dû  congrès,  yiênue  ou  Prague, 
pomme  de  grandes  résidences  où  tous  les  négocii^urs  pourront 
ie  trouver  réunis.  Elle  s'en  rapporte  au  m'^fateur  sur  les  me- 
sures de  police  à  prendre  pour  faire  jouir  les  plépipotentiaires 
des  privilèges,  et  ues  bonneurs  qui  appafti^hnenl  à  leur  carac- 
tère et  à  Ta  dignité  des  souverains  qulls  représentent. 
Le  soussigné,  etc.  ^ 

^îgné)       Le  c(W.<le'|lASS4Nck 
Dreâde,  le  «9  Juin,  1810. '^        •        ^     '     ^ 
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Cwmnfk  df  ctQ?«iiliop  po«r  Uffire  el  rMoepf^oi  de  h  midfa 
lion  de  S.  M.  l'enipereur  d'Autriche. 

Dretde,  $9  Juiq,  idML 

Art  I.  S.  if.  riçmper?Q)r  d^Aatrlche  offre  an  mëdiatioD  pour 
la  pacification  générale. 

2.  Sadite  Majesté  en  offrant  sa  médiation»  n'entend  pas  se 
présenter  comme  arbitre,  mais  comme  un  médiateur  anime  du 
plus  parfait  désintéressement  et  de  la  plus  entière  impartialité» 
et  ayant  pour  but  dé  concilier  les  difierends,  et  de  fiicUtter,  an* 
taor  qu'il  dépendra  de  lui,  la  pacification  générale. 

3.  La  médiation  s'étendra  a  rAi\pletérre,  aux  Etàts-Unii,  ai 
roi  d'Ëspagoe,  à  la  régence  de  Cadix  et  à  toutes  puissances  des 
deux  masses  belligérantes. 

S,  M.  l'eai^pere^r  d'Aiitifiche  leur  pnqpQs^nt  les  yiUes  de  Vienne 
ou  <)ç  Prague  pour  le  lieu  du  congres. 

4.  S.  M.  l'empereur  des  Français  accepte  pour  lui  et  ses  allié» 
la  roédiatioii  de  S.  M*  Tempereur  d'Autricoe,  telle  qu'elle  est 
proposée  pat  les  articles  ci-dessus. 

Elle  accepte  élément  pour  le  lieu  du  coogrès  celle  des  ville! 
de  Vienne  ou  de  Pr^g^e  q\i  sçra  te  plus  a  I9  conveuance  de| 
autres  parties  be)ngéra|)te$. 

5.  Les  pl^mpotenii'dires  français»  ;^^^^  et  pru^sif ns  fe  réuni» 
ront,  dajis  ûaue  ville»  diins  Us  cinq  premiers  jo^rs  de  Juillet, 
80US  la  médialion  ds  rAutiiche,  afin  de  commeqcer  les  négocia- 
tions, et,  soU  par  c^s  préliminaires*  soit  par  une  conveftion, 
soit  par  un  ^raité  de  pmx  partîouIier«  de  iaire  c^ss^r  refiusioo  du 
sang  qui  ajâ)u;e  te  Contiuenl. 

6.  Si»  au  fo  Juillet,  Tupe  des  deux  parties  )>elligérantes  d^ 
ponce  Farmiâtice  conformément  à  la  convention  du4Juiii«  les 
iiégociatibns  du  congrès  néprouveropt  pour  cela  iiucune  iateiw 
ruption.  , 

7.  La  présenjte  convention*  etc^, 

Projet  d'âfficle»  pour  f ap|)licatîpn  de  ta  médiation  de  l'Autriche 
à  la  pain  générraîe»  convenu  avec  M.  de  Mettemich  et  eni- 
pOrtépArllli. 

Dresde,  ^0  Juin»  1813. 

LL.  MM*,  etc.  etc.,  s'étant  epteudues  p«r  la  eoafeotioa  du 
59  Juin,  relativemei^t  au?L  oégociatîops  à  (aire  tous  la  médiation 
de  l'AÛtriclie  pour  la  paix  continentale  et  jugeant  à  propos  da 
convenir  également  4^  ce  qui  regarde  les  négociations  pour  la 
paix  générale,  ont  nommé,  etc.  eU^» 

Art,  1.5.  M.  Tempereur  d'Autriche  fera  l'offre  de  sa  médîatioa 
i  toutes  les  puissances  belligéraotes  pour  la  réunion  d'uncongrèa 

Oo  o  li 
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de  pacification  générale  qui  fixe,  sur  des  bases  staMes»  les  ioté*> 
rèt»  de.  toutes  le»  puissances  de  l'Europe  ébntnlée  depub  Tiiigt- 
cinq  ans. 

2l<  Il  seni  convoqué  à  cet  efièt  un  congrès  général  dans  ki 
villes  de  Prague  ou  de  Vienne,  au  choix  des  parties. 

3.  Les  Ëtats-Uois  d'Amérique  sont  invités  d'j  oivojer  des 
plénipotentiaires^ 

II  sera,  pour  TEspagne,  admis  des  plénipotentiaires  du  roi  dXi- 
pagne  et  de  la  régence  de  Cadix. 

4.  Tout  plénipotentiaire  des  puissances  belligérantes  ajaat 
accepté  la  médiation  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  pour  la 
pacification  générale,  qui  se  présentera  au  lieu  des  négociatiteB 
avant  le  10  Août,  sera  admis. 

N*.  19. 

5.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  dltalie,  etc.,  et  S.  M.  Te»- 
pereur  d'Autriche,  etc.  etc.,  animés  d'un  égal  désir  de  parvenir 
au  rétablissement  de  la  paix,  et  ayant  à  cet  effet,  Sadite  Ma- 
jesté l'empereur  d'Autriche,  offert  sa  médiation  pour  la  paix 
générale,  et  à  son  défaut,  pour  la  paix  continentale;  et 
S.  M.  l'empereur  des  Français  ayant  manifesté  TintentioD  d'ac- 
cepter ladite  médiation,  ont  jugé  à  propos  de  constater  ladite 
offre  et  ladite  acceptation  par  une  convention  ;  en  conséquence 
Leursdites  Majestés  ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires,  sa- 
voir :  S.  M.  l'empereur  des  Français,  M.  Hugues-Bernard,  comte 
Maret,  duc  de  Bassano,  etc.  etc.,  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche, 
M.  le  comte  Clément  Wenceslas  de  Mettemîch-Winnebourg- 
Dchsenhausen,  chevalier  de  la  Toison^'Or,  etc.  etc.,  son  mi- 
nistre des  afiaires  étrangères,  lesquels,  après  avoir  échangé  leun 
pleins-pouvoirs  respectifs,  sont  convenus  des  articles  suîvans  : 

Art.  1er.  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  offre  sa  médiation  pour 

la  paix  générale  ou  continentale. 

2.  S.  M.  l'empereur  des  Français  accepte  ladite  médîatîoiL 
9.  Les  plénipotentiaires  fratiçais,  russes  et  prussiens  ^  rénoi- 

rpnt,  avant  le  5  Juillet,  dans  la  yjlle  de  Prague. 

4.  Vu  l'insuffisance  du  temps  qui  reste  à  courir  jusqu'au  20 
Juillet,  terme  fixé  pour  l'expiration  de  f armistice  par  la  coik 
vention  signée  à  Fleiswithz  le  4  Juin,  S.  M.  l'empereur  des  Fran- 
çais s'engage  à  ne  pas  dénoncer  ledit  armistice  avant  le  10  Aoât, 
tft  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  se  réserve  de  faire  agréer  le  mène 
engagement  à  la  Russie  et  à  la  Prusse. 

5.  La  présente  convention  ne  sera  pas  randue  publique. 
£Ue  sera  ratvfiéHS^  et  les  ratificatîbfis  en  seront  échangées  à 

Dresde  4hins  le  teraie  de  quatre  jours. 

Fait  et  signé  à  Dresde,  le  30  Juillet,  1813. 

(Signé)    "•• 
^  due  de  Bas6AN0.  Le  comte  de  Mbttbenicb. 

(L.S.).  '  ^:    .         '  '    ■  (L.  S.)  • 
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j}opie  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Metternicb  aa  ministre 

des  relations  extérieures. 

Gitscfaio,  1^  3  Juillet,  1813. 
Monsieur  le  duc. 

Je  fais  passer  à  M.  le  comte  de  Bubiia  deux  lettres  autographes 
de  S.  M.  L  et  R.  A.,  dont  l'une  est  eu  réponse  à  celle  de  S.  M^^ 
fempereur  des  Français,  en  date  du  30  Juin,  et  l'antre  porte 
ratification  de  la  convention  du  10.  Cet  officier^uéral  s'adre»^ 
sera  à  V.  Ex.  pour  la  présentation  desdites  lettres  et  pour  les 
faire  parvenir  à  leur  haute  destination,  suivant  que  V.  Ex.  k  trou-* 
vera  le  mieux  convenir. 

S.  M.  s'est  fait  un  plaisir  d'accéder  au  désir  de  l'empereur  te- 
latîvemmt  au  lieu  des  négociations,  et  elle  a  donné  sur-le-cbûiip 
des  ordres,  afin  que  tout  soit  préparé  à  Prague  pour  la  récep* 
tion  des  négociateurs.  Ces  uouvelles  dispositions  exigeant  toutes 
fois  quelques  jours,  la  réunion  ne  pourrait  guères  se  fiure  avant 
le  8  du  mois.  Je  m'empresse  de  vous  en  prévenir,  M.  le  duc^ 
pour  que  l'arrivée  simultanée  des  négociateurs  puisse  avoir  lieu 
dans  la  journée  du  8  de  Juillet.  J'adresse  la  même  infornution 
et  invitation  au  ministère  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie  et  à 
celai  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

Je  prie  V.  Ex.  d'agréer,  etc. 

(Signé)  MSTTBRNICBr 

V.  21. 

Copie  d'una  lettre  de  M.  le  comte  de  Mettemich  au  minbtre 

des  relations  extérieures.  . 

Brandeb,  le  8  Juillet,  1815.   ' 
Monrieur  le  duc. 

Par  ma  lettre  du  3  de  ce  mois,  j'ai  eu  Phonneur  de  prévenir 
V.  Ex.  de  Tinvitation  que  nous  adressons  au  ministère  de  S.  M. 
l'empereur  de  Russie  et  à  celui  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  pour. 
la  réunion  des  négociateurs  respectifs  à  Prague  ;  les  réponses  de 
M.  le  secrétaire  d'état  comte  Nesseirode,  et  de  M.  le  chancelier 
baron  de  Hardenberg,^  en  date  du  6,  me  sont  parvenues  ici  ee 
matin  par  estafette.  Elles  portent^  l'une  et  l'autre,  que  le  terme 
de  HUIT,  que  nous  avions  proposé,  étant  trop  rapproché  pour 
que  cet  intervalle  pût  suffire  au  teros  requis  pour  les  expédi- 
tions, instructions  et  pour  le  voyage,  les  négociateurs  russe  ei 
prussien  seraient  sans  faute  rendus  k  Prague  dans  la  journée  dn 
DOUZE.  Je  présume,  d'après  ee  que  V.  Ex.  m'a  fait  ThoBnenr 
de  me  dire,  que  cette  époque  de  réunion  sera  également  dé 
votre  convenance.  .-  Du  reste,,  les  arrangemens  sont  prêts  de 
notre  côté  pour  la  réception  convenable  des  négociateurs  au  lieu 
de  leur  réunion. 

Agréex,  M.  le  duc,  elc. 

(Signé)         MlTTBBlflCB. 
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Extrait  d'une  lettre  du  «UiHtw  dua  itbtioii»  extérieures  à  M<  le 

comle  d«  Mettemich. 

Dresde^  k  9  Juillet,  1813. 

Mcmsîeur  le  comte^ 

M.  k  oMite  de  Naiboane  Tenait  de  i^artir  peur  aie  niidn 
auprès  de  mua»  afin  d'aroir  dca  nouvelles  sur  la  nomioalion  d<i 
plénipo|enAîaâMS  russe  et  prussien»  Touvertui^  des  aégapîatioas 
cÉ  la  prûiougation  de  TamMstiee^  lorsque  M.  le  con»te  de  ftuboa 
m'a  remis  la  lettre  que  V.  Ex.  m'a  fait  rboiioeur  de  m'éccût 


Nés  pl^mpaéwilinires  aéraient,  sans  aueune  difficidlé^  à  Piacne 
le  13,  i}uoîc|ttie  ceuiTde  la  Ruasîe  nn  nous  fiissent  paa  connaa. 
Cet  objet  est  de  peu  d'importance  ;  nais  il  n*ea  est  poa  de  v^me 
de  ce  qaî  regarde  la  prolongation  de  l'armiatice:  il  eU  iaidifr- 
pensable  que  nous  saduons  à  quoi  nous  en  teuir»  et  aooa  ntlen* 
dsona  avec  impatiesœ  le  retour  du  oonrier  etergé  de  cette 
fett». 

&  M.  avait  penné  que»  conformément  à  T^tiele  4  de  la  con- 
vention du  30  Juin,  S.  M.  Temperattr  d'Antriobe  q^tojM  léaervé 
de  faire  agréer  à  la  Russie  et  à  la  Pimase  A'epfageaieilt  que  a»as 
àvians  pris»  vons  vous  seriei  cbargé  de  cet  o^et,  et  vous  anriea 
fait  connaître  l'arrangement  adopté.  La  prolongation  de  l'ar- 
mistice  devait  être  publiée  dans  les  places  et  à  l'armée.  Je  prie 
V.  £a.  de  me  ^re'  savoir  ce  qu'elle  a  fidt  et  et  qu'elfe  a  appris 
à  ce  sujet.  De  notre  e6téy  le  prince  de  Neucbâtel  écrit  à  nos 
commissaires  à  Neamarkti  U  lettre  dont  je  vab  donner  cmn- 
niunicatiou  à  M.  de  Buboa.  Nous  aurions  fiiit  cette  déflsarche 
dès  le  praa^ier  momenti  si  npus  n'a^ÛQoa  pas  cru  que  vous  vous 
m  ^îej;  ctargéi.  Ktaot  engagés»  il  nous  importe  de  aayoir  si 
ilpS'Cnoemia  le  aon^  '  Sjls  ne  l'^taiepl  pas»  et  a'ils  devaient  re- 
fuser de  prendre  1«  w^qie  en^tgement  que  nous,  la  position  que 
WUS  avions  voulu  éclajrcir  se  Irouver^it  embrouillée  de  nou- 
veai|«  $•  M*  a  lieu  de  xcgr^Ufit,  M.  le  coipl/ç»  que  V«  £)u  ne 
se  ^t.pas  exj^liquqei  &%  doit  eip  résulter  une  noiiveUe  perte  de 

èamèha 

L'empereur  désira  que  M.  le  oomt^  ip  tlarboupe  reste  a 
Poigue  ou  aille  k  Brimdieisy  4  S.  M.  reiupeceur  d'Autriçbe  veut 
bien  perAieUire  qu'il  «oit  d^uâ  le  lieu  où  /ell<'  se  uouveJ  &  M. 
a  viawiui  pour  ttmélif^Vj  qj^e  so^i  ^apaifistd^^  fut  à  pointée  de 
aecovfuur  le»  ooamuuic^liiiM^  qve  .voms  v.oudriez  Jui  fniik 

I 

(6Sgné)       liC  duc  de  BAaaAKa* 
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Copie  dTune  lettre  AejM.  le  coiàte  dé  Mettemlçhà  M.  te  coifite 

de  Bobna. 

Prague,  le  12  Juillet,  1813. 
Monsieur  le  comte, 

Je  reçois  dans  le  inoment  où  j*alUis  expédier  le  présent-  cour- 
rier, la  note  «)uç  M-  le  duc  de  Bassano  m*à  adressée  le  9  Juillet. 
Pour  tiè'pas'attèfer  la  pt^iile  expédition,  je  me  réserve  d'avoir 
l'honneur  de  lui  i;épondre  officiellement  rfema^n.  Je  'tnus  prie 
de  tepié<wuM  twrtelbis  que,  d'après  un  «onriicr^i  vu'^st  tnfvé 
It-ÉNiit'ëerQièiit  deEeiokentach,  ks^our^^e  Russie  et  ftePnisM 
ont  nicdBnii  taffioiellément  le  Icroieda  10  AoAl.pioehfûv  pomfne 
tcnoe^  oégociitîon,  et  i|«1elleB  fte^tén^nc^voo^  ^iul,  -de  Um 
e^té,  FalidislMewnat  ettte  ff  qw«    Il  est  léul  M^ple  ^pte  M 

a'  pB«i.:€woir  Énrit^.ttfl»' pn>tos0iiiion  i'i^tmktmédmkik 
H-Mîtailes^  «st}riii  ntstorC  de  Ta  bovutNiMoii  ^  MeiinariEt; 
Jkà'wmmm^-fMakg-faf'  ce  que  nietai3»de  M.  k  diic  de  BalslMit^ 
(jiie  IVmryiaMjà  Irawinif  l'ordre  aïkx  eonnuifliives  Inaiçaii' ^îo 
fl^aMndtfenvee  les  cofànnamtes  eUneoiis. 

Je  vous  prie,  M.  le  comte,  de  vous  ae^uitter  sufrle^clMmip  i$ 
cette xeiÉmitaft>la  wè^fd^e  M.  le  duc;dc  Besfans»  et  ik  rece- 
roir  t^enaraBèe  de  «mil  ooiisidémtîeo  trèMliitiagiN§e. 

(Bigné)       Mi!rrB«Nfc.H. 

•  •  *  k 

€o|Me  4^«NMi  lettre  de  M*  le  o<npte  de  Metlieniioli  eu  milMitfff 

Prague,  le  12  Jufllet,  1813. 

Monsieur  le  duc, 

•• .  .  • 

îjt  ooDitf  de  Nar^Mmne.jQ'a  i;emls  |iier  la  lettre  que  yf»^ 
m'avea  fait  rhouneur  de  m'adresser  le  9  de  œ  ii^ois*  Qccfipé 
de  rtx.pédilioe  d'un  courrier  pour  le  comte  de  Bubiu^  j*pû  ^^g4 
ce  générai  d'informer  V*  £x.  que  nous  venions  d'être  pnéveiuip 
officiellement,  par  les  cours  de  Ruasse  et  4e  Presse,  qu'elles 
avaMen^  edoQs  le  terme  du  lO  AmAï  comme  terme  de  négo- 
ciation. 

Le  conseiller  privé  d'Anstaedt  est  arrivé  en  attendant  ici 
ce  flislin,  et  le  1>atv>e^  d»  Htfmfcpld t  s'y  tfouve-  ^gakoieet  ikpuis 
midi.  C'est  avec  fegrel  que  «ous  nous  vo|ious  privée  encore  de 
la  présence  de  la  personne  -chargée  par  S.  M.  l'empereur  des 
Français*  d'assister  aux  âégociatious,  et  je  me  flatte  de  tfi  très- 
prochaine  anâvée. 

L'ei^pcçceur  ét^jgit  à'.Bra.ndeis  dans  le  plus  strict  incognito,  4^ 
séjour  du  cotps  diplomatique  dans  cet  endroit,  qui  n'offre  que 


le  cUtean  occupé  par  S.  H.  L,  ne  aanndt  vnAt  Ken.    Kon^ 
fierons  très-aises  de  conserver  ici  M.  le  comte  de  Narboon^  et 
j^  m'empresserai  d'entretenir  avec  lui  les  rapports  les  plus  suivis* 
'.  Je  vous  prie,  etc. 

(Si^)  HETTB&NiCH, 

N*.  25. 

« 

Copie  d'une  lettre  du  ministre  des  relations  eztérieares  h. 

M.  le  comte  de  Mettemich. 

Dresde,  le  l6  Juillet,  1813. 
Monsieur  le  comte. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  V.  Ex.  m'a  fait  llionoenr  de  a'écim  le 
n  de  ce  mois.  Je  me  proposais  d'y  répondre  liîer,  aaia  dea 
dépèclies  qui  venaient  de  nous  parvenir  de  Neunmrk^  et  q«e  je 
m'empressai  de  communiquer  à  M.  le  comte  de  Bubmi*  me  por* 
tèrent  à  différer  josqu'aujourd'lmi*  De  nonvelies  letttea  dca 
mêmes  commissaires  arrivent  à  Tinstant,  et  nons  amumcent  i|«e 
MM.  de  Schouvaloffet  de  Krusemark  ont  reçu  du  généni  en 
chef  des  armées  combinées,  les  pouvoirs  nécessaires  poor  «o»- 
dure  la  convention  relative  à  la  prolongation  de  l'annistice.  Il 
est  donc  probable  que  dans  la  journée  de  demain  celte  afinre 
importante  sera  terminée. 

'  S.  M.  ayant  appris  que  S.  M.  Fempereur  d'Autriche  avait 
pour  agréable  que  la  conduite  de  la  Russie  dans  la  noniuatiûa 
de  son  plénipotentiaire  ne  fftt  point  imitée  par  nous  ;  sadiant 
.d'ailleurs,  M.  le  comte,  d'après  ce  que  vous  m'avea  fait  rbonoeur 
de  m'écrire  le  8,  que  lé  projet  de  nommer  M.  le  duc  de  Vicenoe 
avait  été  agréé  par  votre  auguste  maître,  il  n'en  a  pas  fallu  da* 
vttitage  pour  fixer  le  choix  de  Tempereur.  Je  présente  ce  aoir 
k  la  signature  les  pouvoirs  qui  doivent  être  remis  à  M.  le  duc 
de  Vicence  et  à  M.  le  comte  de  Narbonne,  pour  la  négociation 
de' la  paix. 

M.  le  duc  de  Vicence  ayant  réuni  provisoirement  à  son  ser- 
vice de  grand-écuyer  celui  de  grand-maréchal  du  palais,  les 
arrangemens  Qu'il  doit  prendre  au  moment  de  son  absence, 
tsrgerout  qu'il  séjourne  encore  ici.  Son  départ  ne  sera  pal 
long^tems  différé. 

Agréejt,  M.  le  comte,  etc. 

(Signé)       Le  duc  de  Bassàko. 

Copie  d'une  lettre  de  S.  £x.  M.  le  comte  de  Mettemicb  à 
S.  Ex.  le  minbtre  des  relations  extérieures. 

Prague,  le  15  Juillet,  1815. 
Monsieur  le  duc. 
Désirent  accélérer  par  toutes  les  mesures  en  notre  pouvoir  h 
|i1us  prompte  réunion  des  négociateurs  à  Prague,  je  m'empressi 
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• 

de  prier  V.  &•  de  porter  à  hi  çounaîssaiice  de  S.  H.  l'eiiiperair 
de»  Français  les  déclanitîoiu  officielles  du  29  Juin  (11  Juillet) 
et  11  Juillet  courant»  ^ue  je  viens  de  recevoir  par  ou  courrier 
expédié  de  Trachenberg  le  11  JolUet,  lesquelles  portent»  de  la 
pan  de  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies,  par  Forgaue  de  S.  £x« 
M.  le  secrétaire  d'état,  conite  de  Nesselrode,  et  de  la  part  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse»  par  S.  .Ex.  M.  le  chancelier  baron  de 
Hardeober^  l'acceptation  la  plus  formelle  de  la  prolongation 
de  rarmistice  jusqu'au  10  Août  prochain^ 

La  déclaration  préalable  que.  M.  le  lieutenant-général  comte 
de  Babna  a  été  chargé  de  transmettre  à  ce  sujet  à  V*  Ex.^  sa 
trouve  donc  recevoir»  par  l'office  que  j'ai  eu  Tlionneur  d'adresser 
à  V.  £x.  le  12  de  ce  mois»  ainsi  que  par  le  prient»  la  confir* 
matioala  plus  authentique  de  l'entière  exécution  du  sens  et  de 
la  lettre  de  l'engagement  pris  par  nous  en  suite  de  l'art  4  de  la 
convention  du  30  Juin  dernier. 

Je  prie  Y.  Ex.  d'agréer»  etc« 

(Sigué)       Mettbrn  ich. 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Nesselrode»  à  M«  le  comte  de  Stadion* 

Trachenberg,  le  39  Juin  (1 1  Juillet),  18ia. 

Monsieur  fe  comte. 
Dès  mon  retour  de  Ratiborsitx»  je  n'ai  pas  manqué  de  sou- 
mettre à  S.  M.  Vempereur  la  pro|>ositîon  que  V.  Ex.  a  été  char- 
gée de  nous  faire  relativement  à  une  prolongation  de  l'armistice 
jusqu'au  10  Août.    Fidèle  aux  principes  de  ne  prendre  aucune 
détermination    sur    des    objets    d'une  telle  importance»    sans 
s'être  concertée  préalablement  avec  ses  alliés»  S.  M.  I.  a  différé 
d'y  répondre»  parce  qu'elle  allait  avoir  une  entrevue  avec  le 
prince  royal  de  Suède,  fixée  au  9  de  ce  mois.    S.  A.  R.  est 
arrivée  avunt  hier  à  Trachenberg.    S.  M.  1.  a  eu  la  satisfac 
tion  de  trouver  le  prince  dans  des  dispositions  entièrement  con- 
formes aux  siennes  envers  l'Autriche.    En  conséquence  les  deux 
cours  alliées  se  sdnt  décidées»  avec  lui»  à  donner  à  S.  M.  l'em^ 
pereur  François  une  nouvelle  preuve  d'amitié  et  de  confiance, 
^  prolongeant»  au  détriment  même  de  leurs  intérêts  militaires, 
l'armistice  jusqu'au  iO  Août.     MM.  d'Anstedt  et  de  Humboldi 
recevront  aujourd'hui  Tordre  de  régler»  sous  la  médiation  de 
votre  cour»  tout  ce  .qui  a  rapport  à  cette  proloogation. 
J'ai  rhonneur»  etc. 

(Signé)       Le  comte  de  NBasBLRODB. 

Copie  d'une  lettre  de  M.  le  baron  de  Hardenberg  à  M.  le  comte 

de  Stadion. 

Tiachenbeig»  le  11  Juillet  1813. 
Monsieur  le  comte» 

Je  me  sais  empressé  de  mettre  sous  les  yeax  de  S.  M*  le  roi 
TOME  ▼.  P  P  p 
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mon  ankre»  dès  moQ  retour  de  RalibonitXy  la  propontion  «pe 
y.  Ex.  a  été  chargée  de  nous  faire  relathrement  à  la  prolongatÎMi 
de  l'armistice  jusqu'au  10  AoAt.  S.  M.  m  diffiré  d'y  répondre 
avaot'd'en  avoir  conféré  avec  S.  A.  R.  le  priaoe-royal  de  Suède» 
avec  lequel  elle  devait  avoir  une  entrevue  à  Tnichenber^  le  9^ 
et  avec  les  ministres  anglais.  De  conceit  avec  les  deux  conn 
alliées,  elle  est  charméîe  de  donner  à  $•  M.  l'emperenr  d'Au- 
triche une  nouvelle  preuve  d'amitié  et  de  oondescendanœ,  est 
prolongeant  l'armistice  jusqu'au  10  Août,  ce  dont  M.  de  Ham- 
bolét  va  être  informé  en  conséquence. 
Je  prie  V.  Ex.  «te.  (Signé)     H  abdbnbero. 

N^  27. 

Copie  d'une  lettre  des  commissaires  français  à  Neumarkt,  nux 

commissaires  russe  et  prussien. 

Neumarkt,  11  Juillet,  1813, 
à  2  heures  et  demie  du  soir. 
Messieurs, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  prévenir  que  S.  A.  S.  le  prtoee 
vice-connétable,  miyor«général,  nous  instruit  que  S.  M.  Fempe- 
reur  d'Autriche  ayant  ofièrt  sa  médiation,  et  l'ouverture  des 
,  négociations  à  Prague  le  12  courant,  et  la  prolongation  de  l'ar- 
mistice jusqu'au  10  Août,  afin  qu'il  y  ait  un  intenraule  de  40  joun 
entre  les  négociations  et  leur  terme,  S.  M.  l'empereur  et  roi  a 
accédé  à  cette  projposition. 

Nous  sommes  donc  autorisés.  Messieurs,  à  vous  proposer 
qu'il  soit  signé  entre  vous  et  nous  une  convention  relative  à  k 
prolongation  de  l'armistice  jusqu'au  10  Août. 

Agréez,  Messieurs,  etc. 

(Signé)    Flahaui^t,  DuiiousTiBK. 

N^  28. 

Copie  de  la  réponse  de  MM.  les  commissaires  comte  de  Schon» 
valoff  et  Krusemark  à  la  lettre  des  commissaires  françms. 

Neumarkt,  11  Juillet,  1813. 
Messieurs, 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avex  fait  llioonear 
de  uoius  adresser  aujourd'hui,  à  deux  heures  de  l'aprèsHaidi. 
.N'ayant  aucun  ordre  ou  autorisation  quelconques  qui  ait  ray^rt 
à  l'important  objet  dont  vous  nous  donnez  connaissance,  nous 
devons  nous  borner  à  vous  assurée  que  nous  nous  empresserons 
de  transmettre  sans  perte  de  tems  votre  lettre  à  S.  Ex.  M.  le 
général  en  chef. 

Agréez,  etc.  etc. 

(Sigué)     Jjb  comte  ScHOu valoff  et  Krcsbmabx. 
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N»:  29.' ,  .     ' .. 

Eitrait  d'une  lettre  de  MM.  les  généraux  Dumoustier  et  îla« 
hault  à  S.  A.  S*  le  prince  vice-connétable  major-général. 

Neumarkt,  17  Juillet,  1813. 
Monseigneur, 

Nous  avons  rhonneur  de  tous  remettre  la  copie  d^une  lettre 
que  M.  le  général  en  chef  des  arméei  conMnées  a  écrite  à  MM. 
les  généraux  russe  et  prussien.  V.,A.y  verra  que  le  général 
en  chef  n^idmet  point  la  prolongation  de  Tarmistice  jusqu'au 
10  Août. 

Agréez,  Monseigneur,  etc. 

(Signé)     DVMOUSTIKR,  FlAKAUIiT. 

Extrait  de  la  réponse  de  M.  le  général  en  chef  des  armées  com- 
binées à  MM.  les  commissaires  russes  et  prussiens; 

Reichenbach,  le  4  (16)  JuiUet,  1818; 
Messieurs, 

J'si  eu  rhonneur  de  recevoir  votre  lettre  en  date  des  3  (15) 
de  ce  mois,  ainsi  que  le  projet  de  convention  qui  s'y  trouve  joint. 

Je  vois  que  deux  difficultés  en  arrêtent  la  conclusion. 

La  première  est  celle  qui  regarde  le  jour  où  les  hostilités 
pourront  recommencer.  Comme  j'ai  reçu,  à  cet  égard,  de  S.  M» 
l'empereur,  avant  son  départ  de  Tarmée,  des  ordres  très-positifs, 
je  ne  puis  m'y  conformer  exactement.  Nous  ne  saurions  con* 
sentir  à  dépasser  le  terme  du  10  Août  (n.  st.)  pour  la  reprise 
des  hostilités,  si  les  préliminaires  de  la  paix  n'étaient  pas  signés 
à  cette  époque.  Les  deux  manières  de  rédiger  ce  qui  concerne 
ce  point  sont,  ou  de  stipuler  ce  qui  est  marqué  dans  Tart.  ler 
de  votre  projet,  et  de  ne  point  faire  mention  de  dénonciation, 
ou  d'ajouter  que  Ton  s'oblige  de  dénoncer  l'armistice  le  4  Août 
(0.  st.)  pour  pouvoir  recommencer  les  hostilités  le  11  Août 
(u.  st.),  c'est-à-dire,  que  passé  le  moment  de  minuit,  entre  le  10 
et  le  1],  l'armistice  aura  cessé,  et  que  l'on  sera  en  droit  d'agir 
hostilement.  Je  ne  suis  poiut  le  maître  de  rien  changer  à  ceci, 
fbt-ce  même  mon  désir,  comme  ce  ne  l'est  pas  ;  en  conséquence, 
il  est  inutile  de  revenir  sur  ce  point. 

La  seconde  difficulté  concerne  les  officiers  à  envoyer  aux 
places  occupées  par  les  troupes  françaises,  etc.  etc.  etc. 

(Signé)    Le  général  en  chef  Baeci. AT  OB  'ÎOLLT. 
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£itndt  d'une  lettre  de  MM.  les  commissaires  Dumoostier  et  de 
FlahauU  à  S.  A.  S«.k  prioce  major-féaéral», 

Neamark«  le  26  Jaillet,  1818. 
Monseigneur, 

Nous  avons  l'hontieur  de  vous  remettre  le  traité  sappiénen- 
taire  relatif  à  la  promulgation  de  l'aimistice  jusqu'au  10  Août. 
Agréei ,  eto» 

(Signé)    Les  gén.  com.  Dumovstibr  et  DR  Fl ah avlt. 

Prolongation  de  rQrmistice  conclu  le  4  Juin. 

Les  puissances  belligérantes  ayant  jugé  nécessaire  de  protongcr 
l'armistice  conclu  à  Plesswitz  le  4  Juin  (23  Mai)  dernier,  ont 
nommé  à  cette  fin  pour  leurs  plénipotentiaires. 

Le  baron  Dumoustîer,  général  de  division,  colonel  en  second 
du  corps  des  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale,  chambellan 
de  S»  M.  Temperénr  et  roi,  l'un  des  commandans  de  k  légioa 
d'honneur, 

£t  le  baron  de  Flahault,  aide-de-camp  de  S.  M.  Temperenr  et 
roi,  général  de  brigade,  officier  de  la  légion  d'honneur,  com- 
mandeur de  Tordre  de  S.  Heuri  de  Saxe,  munis  de  pleins-pon- 
voirs  de  S.  A>  S.  le  prince  de  Neuchàtel,  vice-connétable,  major- 
général  de  l'armée  ; 

Le  comte  de  Schouvaloff,  lieutenant-général,  aide-de-camp- 
général  de  S.  M.  Tempereur  de  toutes  les  Russies,  grand-croix 
de  l'ordre  de  Wladimir  de  la  deuxième  classe,  gntnd-croix  de 
l'ordre  de  Sainte  Anne,  chevalier  de  l'ordre  de  S.  George  de  la 
quatrième  classe,  commandeur  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérusa- 
lem, et  grand-croix  de  l'Aigle  Rouge  de  Prusse, 

Et  le  baron  de  Krusemark,  général-major  au  service  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse,  grand-croix  de  l'ordre  de  l'Aigle  Ronge, 
chevalier  de  l'ordre  du  Mérite,  munis  de  pleins-pouvoirs  de 
S.  Ex'.  M.  le  général  d'infanterie  Barclay  de  Tolly,  généinl  en 
chef  des  armées  combinées  ; 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs  à  Nea- 
marl^,  en  Silésie,  le  14  (26)  Juillet,  1813,  sont  convenus  des  ar« 
ticles  suivans  : 

Art.  1er.  L'armistice  signé  à  Plesswitz  est  prolongé  Jusqu'au 
20  Juillet  (10  Août). 

2.  Aucune  des  parties  contractantes  ne  pourra  dénonce  Tar- 
mistice  avant  ladite  époque. 

.3.  S),  ce  terme  expiré,  l'armistice  est  dénoncé  par  I'uk 
d'elles,  elle  en  fera  six  jours  d'avance  la  notification  au  quartier* 
général  de  l'autre  partie. 

4.  Les  hostilités  ne  pourront  en  conséquence  recommencer 
que  six  jours  après  la  dénonciation  de  l'armistice  aux  quaitîen* 
([énéfaux  retpeçtifs. 
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6.  Ladite. eonTentian  sera  enroyée  psr  des  oflkiars  fWmçais  à 
SteHin  et  à  Castria,  et»  quant  aux  places  de  Dantcick,  Modiin 
et  ZamofiCf  les  dépêches  cachetées  da  major-général  de  Tarmée 
française  et  le  traité  pour  la  prolongation  de  Tarmistiee  seront 

Sortes  par  on  officier  russe  aux  gouverneurs  de  Dantzick,  IVfod- 
tt  et  Zamosc,  qui  en  rapportera  les  réponses  cachetéei  dans 
8  jours. 

6.  Quant  aux  difficultés  survenues  sur  la  quotité  des  subsis- 
tances à  fournir  aux  garnisons  des  places  pendant  la  durée  de 
h  prolongation  de  Tarmistice»  on  convient  de  s'en  référer»  de 
part  et  d'antre,  aux  plénipotentiaires  des  puissances  belligérantes 
à  Prague»  sous  la  médiation  de  ^Autriche»  et  en  prenant  pour 
base  ce  qui  est  pratiqué  en  pareille  occasion. 

7.  Toutes  les  clauses  et  conditions  de  la  convention  drPless- 
witz  seront  exécutées  pendant  la  prolongation  de  Tarmistice, 
telle  quelle  est  réglée  c^dessns. 

Fait  et  arrêté  le  présent  acte  en  7  articles  et  ea  double  ex« 
péditioD»  les  jour,  mois  et  au  que  dessus. 

(Suivent  les  signatures.) 

W.  31. 

Copie  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Mcttemich  au  duc  de 

Bassano. 

Prague»  le  22  JuiUet»  1813. 
U.  le  duc, 

M.  le  eomte  de  Narbonne  m'a  communiqué  la  dépêche  que 
V.  Ex*  lui  n  adressée»  en  date  du  19  de  ce  mois»  ainsi  que  les 
pièces  y  annexées  concernant  les  discussions  qui  ont  eu  Ueii  è 
Mcumarkt  rdativenient  à  Tarmistice. 

J'ai  renda  compte  à  l'empereur  du  nouveau  têtard  qu'éprouve 
Tarrivée  de  M.  le  duc  de  Vicence.  C'est  d'ordre  de  S.  M.  I. 
qoe  j'écris  directement  à  V.  Ex.  pour  la  prier  de  porter  à  la 
coBoaissanoe  de  8.  M.  l'empereur  des  Français  la  pénible  im* 
pressiQu  que  ce  retard  a  produit  s^r  elle. 

L'empereur»  en  adressant  Toffie  de  sa  médiation  anx  puis* 
BSQces  belligérante^»  n'a  pas  été  seulement  mû  par  le  désir  de 
la  paix  ;  il  y  a  ^té  également  déterminé  par  le  besoin  de  laire 
cesser  le  plus  t6t  possible  les  charges  qui,  souvent»  plus  que  bi 
guerre  même»  s'appesantissent  sur  les  peuples»  pendant  oel  état 
iateraiédiaire  qui  n'est  ni  to  guerre  ni  la  paix. 

S.  M.  I.  n'a  pas  demandé  la  prolongation  de  l'armistice  de 
Plessvritx.  Bile  n'a  cependant  pas  hésité  à  employer  ses  bons 
^ifices  pour  fcire  admettre  par  les  puissances  alliées  un  terme 
^ditionnel  de  90  jours  à  i^outer  au  terme  présumé  des  aégo- 
Valions»-  lesquelles»  attendu  les  discussions  des  qaartiers^géné- 
taux  respectifs  et  les  pourparlers  nécessaires  pour  faire  agréer  à 
ces  mêmes  puissances  la  prolongation  de  faimistice,  pt 
Jikot  ^res  s'onnir  que  b  12  Juillet, 


4?S 

L'eogpigeiMiit  ^|utp  par  ITartide  4  de  la  convention  4q  30  Jebi 
damier,  S.  M*  Tempereur  des  Français  ayait  pris  eaven  la 
puissance  médiatrice»  de  ne  pas  dénoncer  avant  le  10  Août  l'ur- 
»i4îce  existant»  fat  transmis  par  nous  aux  puissances  alliées. 
LL.  MM.  l'empereur  de  .toutes  les  Riissies  et  le  roi  de  Pinsse 
accédèrent  à  la  proposition  de  l'Autnche,  et  nous  n'avons  pas 
tardé  à  faire  parvenir  à  S.  M.  l'empereur  des  Français»  Tinm- 
mation  offideUe  de  leur  engagement  formel  à  ce  siyet.  Qm 
pouvait-il  rester  à  désirer  aux  puissances  belligérantes  pour 
entrer  en  négociation  à  Prague?  Par  quelle  autre  voie  plus 
légale  rengagement  de  la  France  et  le  contr^engagement  des 
alliés  de  ne  pas  dénoncer  l'armistice  avant  le  10  Août»  pouvaient- 
ils  être  même  rendus  obligatiwes  de  part  et  d'autre  1  Quel 
surcroît  d'assurances  la  France  pouvait-elle  attendre  sur  la 
détermination  des  puissances  alliées  1  Quelle  garantie  plus 
certaine  pouvait-elle  enfin  recevoir  d'une  sincérité  entière  et 
parfaitement  récipro<|ne  jusqu'au  terme  convenu! 

Des  ordres  cependant  furent  expédiés  au  quartier-géiiéial 
français  aux  commissaires  à  Neuniarkt.  Une  nouvelle  discus- 
sion s'établit»  de  cette  manière»  à  c6té  des  garanties  les  plus 
formelles.  Ce  fait  avait  de  quoi  sorprendre»  mais  nous  étions 
loin  de  soupçenoer  qu'il  entraînât  les  retards  les  plus  précieux  à 
la  cause  de  la  paix.  Comment  prévoir  la  possibilité  que  les 
plénipotentiaires  dé  la  puissance  médiatrice  et  des  puissances 
alliées  réunis  à  Prague  dès  le  12  Juillet»  jour  convenu  pour 
l'arrivée  d^  plénipotentiaires  de  part  et  d'autre»  s'y  trouveraient 
le  S2  du  mois»  non-seulement  sans  que  le  ptéi^potenliaiie  iran* 
fais  y  fût»  mais  même  dans  l'incertitude  la  plus  complette  sur 
yépequede  son  arrivée. 

Un  office  que  vient  de  m'adreaser  le  baron  d'Anstett  ae  WÊt 
kusse  poiat  de  doute  qu'à  Nemaarkt  même  le  diâéicnd  qui 
s-éialt  élevé  entre  les  commissaires  doit  y  être  applanî.  Ùx 
jours  précKitx  ne  sont  pas  moins  perdns  pour  les  négociatioas 
deiPrague»  ils  ne  pourront  être  mis  ni  sur  le  compte  de  la  pais> 
sance  médiatrice»  qui  a  rempK  dmis  la  plus  grande  étendue  les 
«Bgagemcns  qu'elle  avait  contractés  envers  la  Fiance»  ni  imputés 
aux  alliés  qui  ont  accepté  dans  les  formes  diplomatiques  la 
praloBgatàiMi  de  Karmislioeel  dont  les  négociateurs  sont  «rrivés 
ici  le  jour  convenu» 

La  réunion  des  pléoipotentiaises  respeelîfii  eût»  sans  do«le^ 
suffi  pour  ne  pas  laisser  s'étaMir  d'aill«irs  des  discusaîoBs  sur 
dés  quesÉîoos  décidées  dfavaoce  entre  lea  cabinets. 
•  Il  me  reste  à  prier  Y.  £x«  de  vouloir  bien  me  faire  coanaltie 
le  plus  tôt  possible  le  terme  auquel  s^ont  .rendus  ici  les  pléni- 
potentiaîves  Itançais^  S.  M.  I.  désirant  vtvemettk  de  |ie  pins  voir 
de  aouvcmn  ineidea»  servir  de  potil'à  une  perle  de  tema  mè- 
païauic. 
-  Jepefey.Ea^elc»  ^igné).  M^TTmBjiiCB. 
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N".  32. 

Copie  ^ane  tetlre  de  M.  le  duc  de  Bassano  à  M.  k  comte  de 

'Mettemicb. 

Monsieur  le  comte^ 

M.  le  géoéral  de  Bubna  mut  de  me  fiiirc  remettre  la  lettre 
de  y.  Ex.  en  date  du  22  de  ce  mois.  Ayant  envoyé  le  même 
jour  à  M.  de  Narbonne  ses  pouroirs  et  ses  înstnMitîons,  j'avais 
satisfait  d'avance  à  la  demande  que  vous  me  fûtes  l'honneur  de 
m'adresser  par  cette  lettre.  Elle  se  trouvait  ainsi  sans  objet,  et 
je  n'ai  point  été  dans  le  cas  de  la  placer  sous  ks  yeux  de  S.  M. 

Quant  aux  détails  dans  lesquels  vous  avec  ju^  à  propos 
d'entrer,  M.  le  comte,  je  prie  V.  Ex.  d'agréer  que  je  me  borne, 
pour  y  répondre,  à  lui  rappeler  les  faits  an  moyen  de  la  notice 
ci-jointe. 

J*ai  rbonoeur  de  vous  offrir, .  etc. 

(Signé)        Le  duc  de  Bassano. 
Dresde,  le  24  Juillet,  1813,  au  soir. 

1813. 
30  Juin.        Convention  qui  fixe  au  5  Juillet  le  jour  de  la  réu- 
nion des  plénipotentiaires  et  la  prolongation  de  l'ar- 
mistice au  10  Août. 
3  Juillet.      Lettre  de  M.  le  comte  de  Mettemich.    S.  Ex. 
propose  que  la  réunion  n'ait  lieu  que  le  B. 

8  id.  Lettre  du  même.    S.  Ex.  propose  que  la  réunion 

n'ait  lieu  que  le  12. 

9  îd.  Départ  de  M.  le  comte  de  Narbonne,  pour  presser 

les  réjponses  sur  tout  ce  qui  avait  été  convenu  avec 

M.  le  comte  de  Mettemich. 
9    id.  Lettre  du  duc  de  Bassano  à  M.  le  comte  de  Met? 

temieb.    11  annonce  la  démarche  faîle  k  Neomaiict. 
12    id.  Lettre  de  M.  le  comte  de  Mettemich.    Il  donne 

avis  de  la  nomination  des  plénipotentiaires  msse  et 

pmssien,  et  de  leur  arrivée  à  Prague. 
12    id.  Lettre  du  même  à  M.  le  général  de  Bnbna.    Il 

voit  avec  plaisir  l'ordre  donné  à  Nenmarkt. 
15    id.  Envoi  des  déclarations  des  ministres  rasse  et  prus- 

sien sur  la  prolongation  de  rarnûstice. 
18    id.         'Lettre  du  duc  de  Bamano,  annonçant  à  M^  le 

comte  de  Mettemich  la  nomination  du  duc  de  Vicenee 

et  du  comte  de  Narbonne,  comme  plénipotentiatres 

français. 
17    id.  Correspondance  de  Nenmarkt.    Les  commissaires 

russe  et  prussien  ne  veulent  prolonger  l'armistice  que 

jusqu'au  4  Août. 
^9    id.         Lettin  d'envm  de  ces  pièces  à  M.  le  comte  de* 
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Narbonne  pour  les  comBiQiiiqiier  à  M.  le  conte  de 
Metternicfa. 

2t  Juillet.  Correspondaoce  de  Neomarkt.  Les  ccHiiiiiissatrcs 
rosse  et  prussien  imiioooeot  qu'ils  sont  antoiisésà 
convenir  de  la  prolongation  de  Tarmistire,  ans  ternes 
de  la  convention  du  30  Juin.  Ils  élèvent  des  diffi- 
cultés sur  renvoi  d'officiers  français  aux  gonvernears 
des  forteresses  et  sur  la  fixation  des  quotités  pow 
l'approvisionnement  des  places. 

n    id.  Envoi  des  pouvoirs  et  des  instra^tkms  de  M«  If 

comte  de  Narbonne. 

23    id..  Envoi  à  M.  le  comte  de  Narbonne  de  la  corres- 

pondance de  Neumarkt  et  des  instructions  do  prince 
de  Neuchàtel,  pour  lever  les  dernières  difficullé» 
existantes. 

25    id.  Signature  présumée  des  arrangemens  à  Neanarkt. 

29    id.  Départ  du  duc  de  Vicenee  pour  Prague»  en  confè- 

qucnce  de  la  conclusion  desdits  arrangemens. 

N^  33. 

Note  de  M«  le  comte  de  Mettemich  aux  plénipotentiaires  de 

France. 

Le  soussigné»  ministre  d'état  et  des  affaires  étrangères  de 
S.  M.  I.  et  R.  A.,  désirant  voir  ouvrir  dans  le  plus  court  délai 
les  négociations  qui»  d'ici  au  terme  très-rapproebé  de  rarmistiee» 
doivent  conduire  à  la  pacification  des  puissances  belligérantes» 
a  l'honneur  de  s'adresser  à  LL.  ££x.  MM  le  duc  de  Vicenee  et 
}e  comte  de  *  Narbonne»  plénipotentiaires  de  S.  M.  remperenr 
des  Français»  roi  d'Italie»  en  les  invitant  à  se  concerter  avec  lai 
sur  le  mode  à  adopter  pour  les  négociations. 
-  Il  ne  s'en  présente  que  tieux  :  celui  des  conférences  et  celai 
des  transactions  par  écrit.  Le  premier»  où  les  négociateon 
s'assemblent  en  séances  réglées»  retarde»  par  les  embarras  d'éti- 
quette» par  les  longueurs  inséparables  des  discussions  verbales, 
par  la  rédaction  et  la  confrontation  des  procès-verbaux  et  autres 
difficultés»  la  conclusion  bien  au*delà  du  tems  nécessaire;  Taiitie» 
qui  a  été  suivi  au  congrès  de  Teschen»  d'après  lequel  cbacuoe 
des  cours  belligérantes  adresse  ses  projets  et  propositkMK»  en 
forme  de  notes»  au  plénipotentiaire  de  la  puissance  médiatrice» 
qui  les  communique  à  la  partie  adverse»  et  transmet  de  mène 
et  dans  la  même  forme  la  réponse  à  ces  prq)ets  et  propositioiis» 
évite  tous  ces  incdnvéniens.  L'extrait  ci*joint  en  copie  fnrn 
connaître  à  LL.  EEx.  MM.  le  duc  de  Vicenee  et  Je  comte  de 
Narbonne»  la  marche  qu'on  a  observée  dans  cette  occasion. 

Sans  préjuger  les  intructions  que  LL.  EEx.  MM.  les  pléni* 
potentiaires  de  France  peuvent  avoir  reçues  sur  un  objet»  sor 
lequel  l'Autriche  a  déjà  d'avance  fixé  l'attcntioa  de  lear  conr, 
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W  idtMtgDl  *  ni<rt|fiéttf  de'  prtfpôiéf  ûe  mû  t&lê  ti0  laodii»  (lar 
le  «lofrMtf  Dftotif  de  i'ayatttagè  énoiiidé  plils  litftft  ^  dé  la  briéreté 
dti  taa»  filé  ptntt  h  âtitét  deê  iiégôdatibtis.  La  tout  médU-' 
trfce  s^  Irouye  sortotit  pbttéif  à  pl^férçf  cette  vMe  9bt6gé<;  wif 
ht  coftshfénitroft  -'-^  ■^-^  w^*^  .^^ — ..^^t... — .  ._  ^*^_.. 

cMition,  sorti  leÈ 

pour  Je  congrès  ac  iiescneq,  et  eue  se  piait  a  voir  crans  rnea*^ 
ifeuscf  issitt*  des  traiksadtloffis  dealers,  le  g2(ge  d^dh  ^alttt  M|bsr 
AiaUtfrt  des  pté^enfed. 

Le  sdtfsstgiié  salsTf  ityted  c^ntpress^nrenf  cettcf  première  ùtt^^ 
ékm  âToffm  à  LL.  ÇEiç.  IWM.  le  duc  de  Vîcence  et  le  conlte  A^ 
fhtbonùe,  les  aisumnces  de  sa  baute  consîdérâtiou. 

Pni|f1ie»  Je  29  Juillet,  1813. 

(Signé)        Le  coffite  dé  M^Èf  tXRKldH. 

A  LL.  EËjc»  (e  duc  de  Viçep^  et  Iç 
comtip  d^  KaBbQi^n^  plénipoteiir 
tiai|-cs  ct^  France- 

Formes  qui  ont  été  observées  daps  tes  Q^EOcjàtipns  <ie  ptix  ^u^ 

C9i»g)Fè^  de  Tescheij  ep  VJlé, 

L1ii9frtHMl€#  4é»  ^lén^fniteiifistif et  des  p«ii9siiit(5e8  helDgétante», 
connue  des  ministres  médiateurs,  porluù,  de  traUef  dé  la  fRifak 
&ai|^  ançui»  .8|Yptfei|  ri«  t^^Higr^s»  saqs  i|iievne  formalité  ou  éti- 
quette quelconque,  en  se  renfernifi^t  daps  Içs  pfQ^dé^  e\  les 
usages  erdinaires  de  la  société.  Au  raofnent  de  leui^  réunion» 
les  envpyés  se  lé^tinf^rent  prèa  dii  B^é4J9te|ir|  e|  )q  aifaistre 
médiateur  se  légitima  vis-à-vis  d'eux. 

Us  plt'ifipotenliilfeg'én  puisautes  MMgiftiinlet  odroasèrènt 
dè»lût8  WtaiH  prajetu  de  ptfa  as  ifciialeuf^  e^  •'eat  pm  muq 
canal  qs'ik  raç uf^t  kt  ^épMisrti  et  ks  tfonCreiKprojcd^  de  1^ 
|«vti6  «dversev 

Lf»  pléalpimwtiaiHi  i<^^  paniiMmite  k  dwé»do  coiigiiri 
tMe  ncebe  oeaferaûee  géiiénkrs  il9f  towit  depMHfantf  ca  eoii> 
twttjottfmrtkrentpeem 

€e  ne  fet  que  k  jiMe  de  laialgnatera  du  traité  de  pen  qap 
les  plénipotentiaires  dés  puissances  belligérantes  s'asieillblèivflf 
p^mt  U  pra^ièfeer  piour  le  deieîfcu  Ibia^  meoi^  asédietteff»  en 
•é»k«  générale^  pMr  éékMgtt  liée  ptjii'peeeapt  napeslMi 
«pet  ki  tnitée  iigfléiw 

lt<rte'dè  M.  le  comte  4e  iMetfertrich  «tfi(  tdétfh>dtèAHÉin^l  de 

Praute'. 

Le  soussigné,  minislfe  d'étfit  et  dfs  9l8a)jr^s  étransèf^  de 
S.  M.  L  et  R.  A.,  plénipotentkine  de  la  cotrr'méthatriae»  a  feçu 
It  réponse  de  LL.  £Ei.  MM.  le  duc  de  Viceoce  jet  ^e  oomt^  de 
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Narbannè,  plén^jteDtiaires,de  S.  M.  l'empereor  des  Français, 
rôi  d'Italie»  à  la  note  qu'il  a  eu  l'boQoeur  de  leur  adresser  le  29» 
pour  les  inviter  à  se  concerter  sur  le  mode  à  adopter  pour  les 
négociations.  Il  a  transmis  cette  réponse  à  MM.  les  plénip»- 
tentiaires  de  Russie  et  de  Prusse,  et  il  a  Thonneur  d'envoyer,  en- 
joint» la  copie  de  celle  de  ces  plénipotentiaires,  à  LL*  ££- 
MM.  le  duc  de  Vicence  et  le  comte  de  Narbonue. 

Le  soussigné  regrette  le  retard  qui  résultera»  pour  la  marche 
de  la 'négociation  où  LL.  £Ë.  ont  cru  se  trouver  desouniettie 
à  leur  cour  une  question  déforme,  sur  laquelle  il  avait  ewpèré 
qu'elles  se  trouvaient  autorisées  à  se  prononcer,  eo  suite  des 
pourparlers  antérieurs,  à  Tinstar  de  MM.  les  plénipotentiaires 
de  Russie  et  de  Prusse. 

Comme  il  est  essentiel,  toutefois,  de  ne  pas  perdre  le  teins 
qui  restera  pour  la  négociation,  après  l'arrivée  des  ordres  que 
LL.  £E.  attendent  de  leur  cour,  et  de  pouvoir,  aussitôt  après, 
entrer  en  matière,  le  soussigné  a  l'honneur  de  les  inviter  à  vou- 
loir bien«  dans  Tintervalle,  procéder  à  l'échange  des  pleins-pon- 
voirs,  et  de  les  prévenir  qu'il  adresse  la  même  invitation  à  MM. 
les  plénipotentiaires  de  Russie  et  de  Prusse. 

Il  s'empresse  d'ofirir,  à  cette  occasion,  à  LL.  ££.  MM.  le  dise 
de  Vioence  et  le  comte  de  Narbonne  les  assurances  renoiiTdliées 
de  sa  haute  considération. 

(Signé)        Le  comte  de  Mettehkich. 
Prague,  leSlJuilIet,  1813. 

Note  de  M.  d'Anstett  à  S.  £x.  le  comte  de  Mettemich. 

Le  soussigné,  conseiller  privé,  plénipotentiaire  de  S.  M.  TeB- 
pereor  de  toutes  les  Russies,  a  reçu  la  note  sons  la  date  dVer, 
par  laquelle  S.  £.  M.  le  comte  de  Mettemich,^  ministre  d'état, 
des  conférences  et  des  afiaires  étrangères,  lui  propose,  cd  qua- 
lité de  médiateur,  les  deux  modes  à  adopter  pour  les  négncia- 
tions  actuelles.  Le  soussigné  accepte,  d'abondance,  le  second, 
c'est-À-dire,  celui  de  la  forme  écrite,  coaime  le  seul,  en  efièr, 
qui  puisse  remédier  à  la  perte  d'un  tems  précieua  passé  dans  un^ 
«aine  altente* 

Les  résultats  que  M.  le  comte  de  Mettemich  se  promrt  d*ail- 
kufs  d'une  forme<de  négociation  qui  a  été  créée,  pour  ainsi  dire, 
par  les  mêmes  puissances  dont  les  plénipotentiaires  sont  rassem- 
blés aujourd'hui,  sont  trop  désirables  pour  que  le  soussigné  n'ea 
accepte  pas  l'augure,  avec  la  plus  vive  satisfaction. 

y  s'empresse  d'offrir  ici  à  S.  £•  M.  le  comte  de  Mettennck 
les  témoignages  de  sa' plus  haute  considération. 

(Signé)        d'ANSTETT. 
A  Prague,  le  18  (30)  Juillet^  1813. 
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'Copie  d'aoe  note  de  M.  de  Humboldt  à  M.  le  conte  de 

Metternicb. 

Le  soussigné  a  vu  par  la  note  que  S.  £.  M«  k  comte  de  Met- 
temich,  ministre  d'éfat  et  des  affaires  étrangères  de  S.  M.  Tem* 
pereur  d'Autriche,  liii  a' fait  l'honneur  de  lui  adresser  j^  en  .date 
d'hier,'  en  sa  qualité  de  médiateur,  quel  est  le  mode  que  S.  £• 
propose  d'adopter  pour  les  négociations  qui  vont  s'ouvrir  dans 
le  moment  présent.     Il  rend  parfaitement  justice  aiaraisons  qui 
engagent  S.  £.  à  préférer  celui  des  transactions  par  écrit  à  celui 
des  cooféreuces»  et  trouve  le  premier,  ainsi  qM'il  a  été  empAoyé 
au  congrès  deTescfaen,  et  que  les  formes  en  sont  exposées  plut 
en  détail  dans  Tannexe  de  la  note  de  S.  £•  M.  le  comte  de  Met- 
ternicb» entièrement  conforme  aux  circonstances  actuelles  et  4 
la  médiation  dont  S.  M.  I.  et  R.  Apostolique  a  bien  voulu  so 
charger.     11  lest  également  aux  instructions  que  le  soussigné  a 
reçues  de  sa  cour  aussi  sur  ce  point  en  particulier* 

Il  n'hésite  donc  point  de  déclarer,  en  vertu  des  pouvoirs  dont 
il  est  muni,  qu'il  accepte  le  mode  des  transactions  par  écrit  et 
par  de:i  pièces  adressées  à  la  cour  médiatrice,  proposé  pour  ks 
négociafions  présentes. 

Il  se  flatte  de  montrer  en  même  tems  par-là  le  aom  qu'il  met 
d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  apporter  des  longueors.à  lanégo^i 
dation  ;  ainsi  qu*il  l'a  prouvé  par  l'exactitude  avec  laquelle  il 
s'est  rendu  à  Prague  le  jpur  même  qui  avait  été  fixé  formelle* 
ment  pour  l'arrivée  des  négociateurs,  qu'il  n'a  nullement  tenu  A 
sa  cour  que  les  négociations  n'aient  commencé  au  terme  convenn^ 
et  que  c'est  sans  sa  iaute  que  le  tems  qui  reste  pour  leur  durée  n 
été  réduit  à  la  brièveté  dont  S.  £.M.  le  comte  de  Metternicb 
parle  dans  son  office. 

Le  soussigné  profite  avec  empressement  de  cette  o<^casion 
pour  réitérer  à  S.  £.  M»  le  comte  de  Metternicb  l'assurance  d« 
sa  haute  considération.  * 

Frague,  le  ao  Juillet,  1813. 

(Signé)       Humboldt. 

Concordat  cum  origînali, 

(Signé)        Mbtt£BN1CH* 

A  S.  £.  M.  le  comte  de  Metternicb,  ministre  d'état 
et  des  afiaires  étrangères  de  S.  M.  I.  et  R.  A. 

Note  des  plénipotentiaires  français  à  M.  le  comte  de  Met- 
ternicb. 

Les  s(BQssignés,  plénipotentiaires  de  S.  M.  Temperenr  et  roi, 
ont  rbonueur  de  répondre  aux  notes  ^ui  leur  ont  été  remises  par 
S.'E^  M*  lé  comte  de  Metternicb,  ministre  d'état  et  des  afliiirei 
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élnngèm'de  S.  M.I.  l'mfftfmx  à'I^ipçh^  jf^f^if^nfiàif 
de  lu  puissance  Aiécliâtrice. 

La  conveotioA  tlu  30  Jain,  par  laquelle  la  Fraiice  accepte  k 
Médliatido  d'ÂUtncfae)  a  été  sigaée  a^è»  ^in  f^A  fot  ténrctau 
4m  dtut  puiats  airf^aAët 

iK  Que  k  médiateur  serait  fMpàrlTal  :  qu'il  n'avait  condn  et 
ae  conduerait  aueuAe  ceinientioii,  taèitoê  éTetttiielle.  aVee  qm 
^iiiaaoe  bèUi^ltaata,  pendant  Idkit  le  IttiPs  <)ae  dntieiraieat  les 
aé|oqiation8» 

Hf  •  Qoe  ie  médiatear  ne  se  présentait  pas  cônime  arUtnci  nab 
aopiKa  concMiâténr,  pnnr  ama{;ar  les  diftrend$  t%  tapj^rocto 
ksjiarties. 

La  ferme  des  négociatiehs  fbt  im  rn^mè  tértis  fobjet  d^noe  ei- 
plieatîoa  enitvM.  le«onite  de  Mettertalth  ^t  M.  («^  évit  <h  Bas. 
Mn#w  il  fct  Juf  6  teonvenaUe  de  s^èntéiidt*e  ff  avance  it  cet  égard, 
pana  <ina,  dèb  Ta  négocialién  del^rmistke  du  4  loin»  la  Russie 
avait  manifesté  ses  intentions  et  donné  I  fconnattrç  qu'elle  toq- 
ildl  mtnif  ééé  nigoclatimis,  non  dans  le  but  de  la  peh,  nnù 
dan^  la  vtta  de  eômprottettrë  l'AUtrlbhe  et  d'étendre  la  tuai- 
kalMée  It  gnent.    On  S^attètn  I  la  forme  dips  conft tentes. 

Les  soussignés  ne  peuvent  que  témoigner  kUr  étonnenient  et 
Ibnis  mgrélft  de  ée  ^ue,  depuis  plusieurs  jours  Qu'ils  sont  i 

Fn^jgae»  ils  n'^t  pas  èneore  iM  les  ministres  hisse  et  nrussieo,  et 


eue  las  ^oëftfente^  n'ont  pa^  eWibt^  été  ouvertes  p^t  féàanp 
CM  pnuvoii^  respectifs,  et  enfin  de  ce  nn'Un  te^s  ptttieui  s  été 
employé  à  diseUter  des  MéeS  aussi  knprévoes  quWom|)Sttt>tes 
fMta  fk  but  de  là  réitnfon  dHin  congrès,  pui^qa'ellns  ten<i«nt  ) 

établir  qaa  les  pHnipôtèntiiJk^  dt)iv«nt  Vié^ier  sans  se  cootti- 
tl%  safeli  se  voir  M  éâns  se  parter. 

La  question  posée  par  le  plénipotentiaire  du  ttiétfbteur»  data 
aa  baaa  du  99  JaiMet,  lonqu'H  invite  les  çoussSgpés  è  se  coocer- 
tsr  aaaeint  sUr  lé  modiè  à  adopter  pour  la  négoclatioti,  soit  celui 
des  conftiences,  soit  celui  des  transactions  par  écrit,  a  été- ré- 
solu d'avance  par  les  explications  qaî  ont  aaaottpagné  4s  eoo- 
▼entio9  4a  4P  Jaii. 

Toutefois  voulant,  autant  qU£  çfh^  dipcn4  d'eus,  lever  toutes 
les  difficultés  et  concilier  les  prétentions,  même  les  moins  foo- 
déaèi  le^  soussignés  proposent  au  plénipotentiaire  du  médiateor: 
de  n'exclure  sn  l'un  aï  Vautae  asadt  de  négoeialions  et  de  les 
adopter  concurreiàmaBit  toUs  Ws  dan«v 

A  cet  eflèt,  on  traiterait  dans  des  conférences  régulières,  qui 
auiisyent  lieu  une  qu  deux  fois  par  jour»  soit  pfsr  votes  vuvîmi 
eh  séance,  soit  par  des  explicetiojia  verbales  qui  seraient  ou  se 
seraient  pas  insérées  au  protocole,  selon  la  demande  ou  ia  ré- 

Îni^itioa  des  plénipaoeoliaîfes  raspeclifr.  Far  œ  nao;fsnk  Vm^^ 
e  tcMis  lea  teins  serait  4uivi|  ni  si  le  plénipoliebtiaîre  fnme  pmm 
|i>tait  à  v^njoii  fléitoeievia  pai»  sans  patkr,  ii  anaasaîa  le  awRia 
et  pounait  fiiire  connaître  pafcjts  notes  les  intentions  de  saconf' 


d  que  en  tenUmoes  oe  laréMont  fkm  à  i^oavià^i 
ttfÊ^e^  ieéAviil,  1118. 

(Bi^ié)        Gô«LâiliCfM7«T«dacdieVio0aflf. 
1^.  Nabbonhb» 

Kûte  dç  M»  k  comte  île  Metteroicb  aui  plèiiipotentiaires 

Lr  iiiiftâiqé^  Mmstn  d^éttt  <C  dn  tflklrM  ilrÉiigèrei  d« 
8.M.  I«  d  B*  Ap<MtaliqiiC|.  piénipoteotiair*  de  ti  pniisittiée  ma* 
dktnciw  éè%  fai  léœptÎMi  de  la  note  que  {.L«  SE.  M.  k  fiiio  <k| 
Vicctioe  et  il»  le  pooitetflc  Karboone^  pléiiip«Éci]tiatft«  «k  S»  M» 
KtvfKKMT  des  Fntiçai^»  roi  d'Italie»  lui  out  lait  riNHUMMir  4n 
Iti  adMtaer  ia  6  de  a^  moisy  a  fait  ooaBiDadioaliûii  de  oct  «dite  à 
MM.  Ica  plénipotantiaim  db  Rwaie  et  dt  PriMe.  li  viaiii  du 
ttocvoir  dt  Ittir  part  le4  répàoKs  ao  data  du  7»  i|ii'il  |i  éfirfa» 
amt  rhanwur  de  joindn  îoi  en  oopîp  jfbmt  k  caapwiaaaae  da 
UL  BB*  M  M .  Ita  pléàipateirtiaina  f  rançaîa^ 

Li  sautiiglié  s'eiapmaa  da  miauvelar  à  LUSfib  ki  aieiU 
nwat  de  mk  hmifU  eoiitidéiBtf  oa. 

9n^pm,  teJiAoftt,  laiS. 

Le  comte  da  MBTtB»HiCll« 


^ote  de  M.  cTAnstett  à  S.  £x.  tt.  le  comte  de  Metternich, 

teeomidgità  ref«  «rw  hi  «ata  d'hier  la  oapie  de  l'office  re- 
M  iaaiètta  jour»  pâràia  plémpatealiaire»  fraifai»  à  M.  k  plÂ. 
upoliDikiia  iiédkla«kr  et  dent  S^  £i.  •  bkii  voulu  loi  doanar 
ynMmaiiaiMiD»  coofbraitetiit  à  k  naiclit  Mverte  et  îoipac* 
^k  qafelk  •  «onetamneat  ibtrte»  Il  eet  luie  digidié  en  afF^iraa 
et  dans  la  dieaaMioB  d'ktérèls  Bi^ears»  dont  il  n'eatp^  per- 
mis de  s'écarter,  queUe  que  ptdsae  être  la  pfo«ioeatton«  La 
Russie  sait  ce  qu'elle  se  doit  à  elknième  et  k  Mii6Mt;aé  ae  rel»' 
vera  «ci  ai  kâ  fcusses  aaiertions,  ni  les  formes  de  la  pièce  fran- 
faise  dont  chaque  paUKgiifdk  eat  on  «ne  ineulpation  contre  k 
pumanae  médkttke  ou  nna  ii^iure  pour  la  Russie,  une  coutradic^ 
tioo  ou  un  ÊiuK-fuysijit.  Cependant  il  faut  que  TEurnpe  sache  d'où 
*<nit  venns  les  obstïiclcs  qui  ont  empècM  l^ceomptvsbemeat  d'uité 
<euvre  aussi  salutaire  que  ttVSi  qui  devait  s'achever  à  Prague. 
^tst  %ék%  ce  rapport  excinaif  «foe  k  aonaflîgné  réekimr  k  publi- 
**^kn  daa  itito;  puèèkatkn  qui  intéreasa  égaleaient  k  dignité 
'uoemédintinn  que  8.  M.  reaipnrHM>dntootaa  Ica  Anasies  a  aece|h 
^  d'uni  manièia  ai  Iraaclte  et  si  positive,  Qnadi  à  i'a««usation 
que  la  Kudsie  n'a  cherché  dans  les  aégockftkna  qu'à  eo«ipt«»^ 
*^ttei  l'Autfficiic^  personne  ne  sait  niicux  que  k  rakiiHie  de 
^*  M.  i.  ti  A.  A.  par  qui  ^aniû»tice  Ait  piopoii  et  coomietit  il 
*4téaiMepié.  i>e6aaie  qu'on  ne  voil  pns  qui  l'itMoin  toudm 
^Pksplèst  9Î  c'est  nnc  oour  saae,  poisMnle^  éckirée*  qoi 
»^  H  seyait  npnrplM  d'o».pnreii  rtiatiBèattat  «^  k  Rnsik  qui  n 
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provvé  par  des  fUta,  depuis  que  lei  mnéw  ont  pané  laTiitik 
et  roder»  qu'elle  ne  demandait  pas  mieux,  qae  de  doaaer  les 
mains  à  une  paix  raisonnable  et  solide  et  de  se  prêter  à  tost  ar- 
rangement  qui  aurait  pour  résultat  le  bonheur  et  la  tiuqiiUité 
des  peuples.  L'Autiiehe  en  avait  préparé  les  éléibe»  en  n 
chai^eant  de  la  médiation»  mais  il  parait  qu'il  n'était  pcmit  dais 
les  intentions  de  S.  M.  Tempereur  des  Français  d'en  pennettrc  le 
développement.  Ces  yérités  n'ont  pas  besoin  de  démoostntioa, 
et  le  sousaijné  se  bornera  d'avoir  l'honneur  de  répéter  eCcicll^ 
ment  à  S.  Ex.  M.  le  plénipotentiaire  médiateur  êe  qui  a  déjà  6k 
lestyetdeses  offices  précédens:  qu'étant  oonirenu  &mw0k 
de  négociation,  qui  est  sévèrement  confonne,  quoi  qu'en  paincot 
dire  les  plénipotentiaires  français»  à  ce  qui  s'est  lut  aa  eoap^ 
de  Teschen»  et  l'ayant  solennellement  accepté»  il  y  penisle.  II 
demandera  en  même  tems»  pour  détruire»  par  une  mie  I^ 
marque»  le  vain  et  sophistique  étalage  de  la  note  française,  qod 
est  le  parti  qui  voulait  la  paix  et  quel  est  celui  qui  ne  la  voulait 
pasY  Dès  le  12  Juillet»  le  soussigné  s'est  trouvé  à  Pcagued 
s'est  doublement  légitimé  sur  ses  pouvoirs»  et  c'est  le  6  kài, 
c'est-à-dire»  quatre  jours  avant  le  terme  final»  que  les  pléaipo- 
tentiaires  français  ouvrent  des  négociations  actives»  ct.cdapoar 
établir  des  formes  contradictoires  par  elles-mêmes»  afio  d'écar- 
ter de  fait  le  grand  objet  qui  semblait  les. avoir  ooadaits  1 
Prague. 

I^  soussigné  n'en  a  pas  eu  d'autre  dans  la  présente  note,  qse 
d'exposer  à  la  puissance  médiatrice  la  manière  dont  il  cavisa^ 
les  questions  du  moment  dans  leurs  rapports  vis4-iis  d*dh 
parce  que  sa  conduite  comme  la  coottnuatioa  de  son  séjoar  1 
Prague  ont  étéjrrévocablement  réglées  sur  lesobiigatiomdett 
cour  envers  celle  dont  elle  avait  accepté  la  médiation. 

il  profite  de  cette  occasion»  etc.  etc.  etc. 
A  Prague»  le  26  Juillet  (7  Août)»  1813. 

(Signé)        d'AKSTEn. 
Cêncariat  eum  artgmaii, 

(Signé)       Mbttkskich* 

Copie  d'une  note  de  M.  de  Humboldt  à  S.  Ex.  M.  le  conte  de 

Mettemich. 

Le  soussigné»  ministre  d'état  et  plénipotentiaire  de  S.  H.  le  rai 
de  Prusse»  a  reçu  hier  la  note  des  pléutpoleutatres  finnçais^M 
S.  £x.  M.  le  comte  de  Metteraich»  ministre  d'état  et  des  afuie* 
étrangères»  le  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'empereur  d'Autiidie^* 
bien  voulu  lui  communiquer. 

Lorsque  LL.  MM.  le  roi  de  Prusse  et  l'empereor  de  Basae 
s'empressèrent  d'accepter  la  médiation  de  la  cour  de  Vienoci^ 
prouvant  par  là  et  leur  désir  de  mettre  un  terme  aux  caissuH 
de  la  guerre  et  leur  déférence  pour  S.  M.  L  et  R.  A.,  il*<^ 
valent  supposer  que  leur  adversaire  respecterait  égaieBMatccM 
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médiatioQ,  .et  ^a*Us  seraient  mu  pur  là  à  l'abri  de  voir  donner 
uœ  interprétation  aussi  fausse  qu'injurieuse  à  leurs  intentions,, 
La  note  dont  le  soussigné  vient  de  recevoir  la  communication, 
prouve  que  cette  attente  a  été  illusoire  ;  l'office  des  plénipoteu'^ 
tiaires  français  manque  à  tous  les  égards  (lus  à  la  cour  médiatrice  ; . 
il  détruit  d'avance  les  espérances  de  la  pais  en  supposant  gra- 
tuitement aux  cours  alliées  des  vues  contraires  à  son  rétablis- 
sement, et  il  altère,  au  lieu  de  répondre  d'une  manière  simple  et 
naturelle  aux  notes  du  médiateur,  tellement  toute  la  question 
qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  y  soit  présentée  sous  son  véritable 
jour 

Le  soussigné  s'abstient  d'analyser  le  passage  qui  regarde  la 
médiation  de  Vienne.  En  rappeler  les  termes,  serait  blesser  les 
sentimens  dont  sa  cour  a  constamment  fait  profession  envers 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche.  Les  idées  les  plus  simples  de 
médiation  et  la  lecture  de  la  convention  du  30  Juin  suffisent  au 
reste  pour  le  juger. 

La  forme  des  négociations  ne  pouvait  point  être  convenue 
isolément  à  Dresde  entre  la  cour  médiatrice  et  le  gouvernement 
français.  La  confiance  illimitée  des  cours  alliées  dans  la  première 
rend  inntile  toute  explication  ultérieure  sur  ce  point. 

Les  plénipotentiaires  français  ne  pouvaieut  donc  point  être 
étonnés  de  ne  pas  voir  s'ouvrir  des  conférences  qui,  après  la  pro- 
position de  la  forme  des  transactions  par  écrit,  ne  pouvaient  pas 
avoir  lieu.  Mais  le  soussigné  aurait  pu  témoigner  sa  juste  sur- 
prise du  retard  de  l'arrivée  des  plénipotentiaires  français  et  des. 
longueurs  apportées  à  la  négociation,  s'il  n'avait  pas  été  dans  la 
marche  de  sa  cour  de  s*en  remettre  en  tout  ce  qui  regardait  cette 
négociation,  uniquement  à  la  puissance  médiatrice. 

Ce~sont  ces  égards  pour  la  négociation  bienveillante  de  S.  M.  I. 
et  R.  apostolique,  qui  ont  seuls  pu  faire  condescendre  S.  M.  le 
roi  de  Prusse  à  laisser  attendre  son  ministre,  pendant  plus  de 
quinze  jours  inutilement,  les  plénipotentiaires  français,  et  S.  Ex, 
le  comte  de  Mettemich  trouvera  certainement  naturel  que,  sans 
ces  mêmes  sentimens,  le  soussigné  se  croirait  en  devoir  de  ne 
point  continuer  dans  le  moment  actuel  son  séjour  ici,  ni  s'expo- 
ser à  voir  jeter  par  la  France  un  faux  jour  sur  les  intention^ 
pofes,  loyales  et  bienfaisantes  des  cours  alliées. 

La  forme  des  négociations  proposée  dans  la  note  des  pléni- 
j)otentiaires  français,  se  juge  par  elle-même.  Une  réunion  des 
deux  formes  opposées,  des  transactions  par  écrit  et  des  confé- 
rences, ne  serait  possible  qu'en  dépouillant  la  première  telle- 
ment, des  avantages  qui  l'ont  fait  proposer,  qu'elle  ne  serait  cou* 
servée  qn'en  apparence  ;  aussi  n'a-t-elle  été  usitée  nulle  part,  et 
le.  sottsaigné  croit  presque  superflu  de  dire  qn'ildoit  continuer 
à  insister  sur  la  forme  qui  a  été  proposée  par  S.  Ex.  M.  le  comte 
de  Metternich,  et  qui  a  servi  de  base  à  une  paix^  connue  et  mé- 
morable. 
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Qaofqttc  lit  note  âe^  pTénipotetttMnes  Fnnçms  ÉÉèete  de  nie- 
lAr  isoMofenf  fa  cotrduite  et  lesr  vn^s  (fp  là  cour  4e  Knak 
(iftctafion  qni  e^t  éfeûdtie  Jusqu'aux  mhiistres  des  deux  coon), 
tandis  que  la  marcbe  de  la  rru^sé  et  de  la  Russie»  ainsf  que  cefle 
de  feurs  age&s,  a  eônsfamment  présenté  le  phis  parfkjt  accord,  te 
soussigné  n*a  iws  besoin  de  dire  qne  S.  Rf .  le  roi  son  matlre  n'es 
ressentira  que  doublement  Te  passage  qui  v  regarde  son  augmfe 
alfié,  et  qu'il  serait  impossible  de  qualifier  dfes  noms  onif  mérite. 
n  serait  au-dessous  de  tonte  dignité  d'y  répondre.  Les  peuples 
ne  se  mépreiment  point  snr  les  auteurs  de  leurs  maux.  Le  «an* 
verain  qui.  après  avoir  repoussé  la  plus  injuste  des  aggres8iooj,d 
après  avoir  réussi,  par  les  efforts  m  ses  ndèles  suieta,  ï  anéantir 
Tarmêe  qui  avait  osé  envahir  son  ctnpire,  a  professé  le  désir  le 
phis  pur  et  le  plus  noble  de  ramener  une  paix  stable  et  solide^ 
n'est  pas  celuf  q\n  sera  taxé  jamais  d'avoir  voulo  étendre  ou  pro- 
longer les  malheurs  de  la  guerre. 

La  grande  et  ipiporlante  question  dans  les  tnuRacdons  actuel- 
lies,  est  sans  doute  celle  de  tit  uaix.  Or  PËurope  et  h  posféiiti 
jugeront  facilement  qui  des  (feux  parties  s'est  opposée  i  wa 
prompt  rétablissement  ;  si  ce  sont  les  cours  aillées  qui,  enpaKuf 
aiosi  que  la  cour  médiatrice,  du  grand  principe  auquel  ellM 
resteront  toujours  fidèles,  de  ramener  un  état  d'ordre  et  dét]aili« 
bre  [Général  en  Europe,*ont  tout  fait  pour  ne  pàsjperdre  nn  seul  dd 
insfaiu  précieux  que  le  repos  des  armes  accordait  i  fœuvie  ds 
fa  pacincation;  ou  si  c'est  le  gouvernement  qui,  après  avoir  diP 
ttxv,  sans  aucun  prétexte  plausible,  le  commencement  des  négo* 
cfatfons,  et  après  avoir  rait  suivre  un  délai  à  rautre,  n'a  f^ 
hésité  à  faire  remettre,  quatre  jours  avant  fexptratlon  de  ht- 
mistice,  une  note  pareille  a  celle  qae  le  soussigné  vient  dTeiami- 
nef»  non  sans  une  peine  vive  et  profonde,  en  voyant  traiter  itoi 
dfes  questions  dont  dépendent  le  bonheur  et  la  tranqui)Rt(  dei 
nations. 

Le  soussigné  a  l'honneur,  etc. 
Fraçue,  le  1  Août  1^13. 

"Rgnft      tlxmnoXftrr. 


^gtié)       MicrriEitKfcg. 

A.  S.  Ex.  M*  le  comte  de  Metternich^  ministre 
ifétat  et  des  affaires  étrangères,  plénipotentiaire 
de  ta  puissance  médiatrice* 

N^  37. 

IMe  éa^  Ix.  M.  le  annale d«  M«tt«niKaiian  pHaipHHliÉw 

de  Ffa«M. 

Le  sonssigné,  ministre  d'état  et  dea  idlkin?  itrttt^ttet  4 
S.  M.  I.  et  K.  Apostofiqne,  plénipotentiaire  die  la  cour  nédil' 
rrice,  en  menue  temps  qult  ^acquitte  dé  fa  commnnieatiao  de 
l'office,  en  date  du  7»  de  MM.  les  plénipotentîairea  de  Koniect 
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de  Vmsaep  croit  devoir  répondre  <|e  son  cAté  à  la  note  que  LL« 
££x.  M.  le  duc  de  Vicence  et  M.  le  comte  de  Narbouue,  plé- 
nipotentiaires de  S.  M.  TempereuT  c|«s  Prançait,  roi  dlttlie, 
lui  ont  fait  l'honneur  de  lui  adresser  avant-hier. 

Négociateur  de  la  eonvention  du  30  Juin»  il  n'a  jamais  ooih 
•oili  au»  deux  points,  antérieurs  à  la  sigm^ve  de  l'acte  dont 
fait  OMfntioii  la  note  de  LL.  ££x*  Il  suffit,  pour  démontMr 
l'eureur  qui  a  dicté  cette  aasertion»  de  l'assurance  qu'il  eAt  été 
4MN)lnife  à  la  digiiité  de  «on  auguste  coia  de  prendre  Tengag»* 
iMnt  d'fètre  îmfNiAtiaA»  comme  oelui  de  ne  se  lier,  dorant  la  négo- 
ciation, par  anoune  convention  même  éventuelle^  et  ki  réies  de 
médiateur  et  sfarUtre  sont  trop  différeiis  ppur  que  l'Autriche,  «a 
se  chargeait  du  pèemier,du  consentemeot  di?s  puissances  intéié» 
•éss,  ait'  pu  aoager  à  s'arroger  les  altr^iitions  de  Tautie. 

Le  aoussigné  ne  saorait  également  pas  admettrequ'il  ail  airèté 
avec  S.  £a.  M.  kdoc  de  Bassano  la  forme  des  coiiférenees  à 
adopter  )>oiur  les  négociations*  Los  égards  particuliers  que  laa 
deux  cours  de  Russie  et  de  Pmsse  pouvaient,  en  raisop  de  leur 
attitude  polîtiqne,  se  trouver  postées  à  observer  relativement  aux 
choix  de  telle  ou  telle  forme  de  néggoiation,  ont,  à  la  vérité,  hk 
k  su^at  de  pl^sieaia. entretiens  antie  le  sousiîgiié  et  S.  Ex.  M« 
le  di^c  de  Baas|UK>;  mais  laaformes  d'une  négooiatiop  ne  pouvant 
pas  être  inallémblement  «égléea  par.  le  nédialettr  et  par  une  4as 
puissanoes  pnesant  part  à  la  négMi|ti^,  axée  eadnsion  dea 
autres  parties,  et  l'arrivée  de  MM.  les  plénipotentiaîies  Aançam 
•laat  éfarouvédes  aetaids.  Je  mod^  de  oégocigtîon  fut  touché 
par  If  .4e  ssomic  de  ftubaa,  en  vettu. d'ordres  qui  Jui  avaient  élé 
adsessés.en.date  du  17  Juillet,  et  les  ponipaders^  cet  égsvd  ne 
conduisiient  À.auGnn  résidtat. 

Le  ^qnasigné  proteste  fomeUeinent  coidfe  l'asseilioD  que  le 
préicndo  conosrt.étabK  à  oeaiyet  futéAé-piQtivépar.la  maaifas* 
Ution  deainteptions  de  Je  &A^BÎe  d'ouviir  des  négooiatiqns  dus 
Is  vue  de  con^puomettre  l'Autriche.  S.  M.  ^'empereur  ne  a'est 
diargé.de  4a  médiation  entie  \tB  cours  beUigéiantes  que  par  aa 
coplunce  dans  leor  bonop  loi  iétifiKQq^  et  sa  péoéttatiqtt  qe 
pouvait  pas  être  plus  surprise  que  son  impartiale  loyauté. 

les  formes  de  la  négociation  proposée  à  LL.  E£x.  MM.  lès 
plénjpotantiairet  de  Fiance,  n^  pouvaient  être  impcévnes  pois- 
qu'elles  ont  ^été  asticulées.dansles  onverturas  faites  à  cet  égaid 
•psr  M.  k  comte  de  Biiboa  ; .  et  ellea  sept  si  peu  inusitées  dans  des 
tnansaetîoos.semfalablcs  è  la  présente,  .qu'elles  ont  .été  admises 
coaune  ban^  .dans  les négoeialioas  do  'Teseben. citées  à  i'appui  de 
Is.psopositioDdu  .soussigné.  Les  raisons  qui  Tout  engagea  lea 
piéfémr  alorsisubsistent  .toujours,  jet  il  lenouvelle  aon  invitation 
À  LL  WoLC  dly  adhérer  de  leur  côté. 

11  aiistt  cette  occasion»  etc.,  etc.,  etc. 
^mgK,leaAoAt,181d. 

(Signé)       Le  comte  jde  MfiTVBMUov, 

TOMB  V.  R  R  s 
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Note  des  plénipotentinires  de  France  à  M.    le  comte  de 

Metteroich. 

Les  soussignés,  plénipotentiaires  de  S.  M.  Tempereor  du 
Français,  ont  reçu,  arec  les  deux  notes  que  S.  Es.  M.  le  ooole 
de  Mcttemiehy  ministre  d*état  et  des  afiaires  étrangère!,  pléoipo- 
teatiaâre  de  la  cour  médiatrice,  leur  a  fait  l'houneor  de  iu 
adresser  hier  les  copies  de  celles  de  MM.  les  plénipoteotiiiie 
Russe  et  Prussien.  Pénétrés  de  robligation  sacrée  que  leir 
impose  la  nature  même  de  leur  mission,  celle  d*écarter  toute  db- 
cnssion  qui  n'aurait  pas  pour  but  de  réaliser  les  plus  clièrcsc9{«- 
noces  des  peuples,  les  soussignés  ne  conaidéreront  dans  les  ooki 
qui  leur  ^ont  été  remises,  que  les  points  qui  ont  un  inf^Kirt  ànd 
à  Tœuvre  de  la  pacification.  lis  éviteront  également  de  s'esten- 
dre  en  protestations  de  désir  ifi  la  paix,  parce  que,  qaelqseii- 
turel  qu'il  soit  de  s'en  honorer,  oe  désir  règle  Tesprit  des  ség»* 
eiations,  mais  non  la  marche  des  afiàires  qui  doivent  se  tnita 
suivant  les  usages  reçus,  dans  leur  ordre^eten  levant  les  dificd- 
tés  à  mesure  qu'elles  se  rencontrent. 

Cest  avec  autant  de  surprise  que  de  regret  que  les  sossii;- 
nés  ont  vu  que  ces  notes  avaient  pour  but  de  njeter  une  propo- 
m^cn  qui  leur  avait  paru  et  qui  est  en  tSkt  la  seule  pn^  ^ 
concilier  la  diversité^  d'opinion  qui  s'est  élevée  sur  la  rome  da 
négociations. 

'Dans  cet  état  de  chcaes,  ib  s'adressent  avec  confianee  ss  oé> 
diateur  pour  lui  représenter  ce  qu'il  est  impoasible  de  ne  pssR- 
connaître,  que  la  seule  ouverture  qui  ait  tendu  réeUeneotè» 
tamer  la  négociation,  a  été  faite  par  eui.  En  effet^  le  disscsti- 
ment  des  deux  partis  laissant  la  question  indécise»  et  l'opinioido 
médiateur,  quelque  poids  que  lui  donnent  sa  sagesse  er  sr$  h* 
niières,  n'ayant  pas  pu  la  décider,  les  soussignés,  autant  pu  dé- 
férence pour  le  médiateur  que  par  le  désir  d'aplanir  toutes  Itf 
difficultés,  ont  consenti  à  adopter  entièrement  le  mode  qu'il  sfst 
proposé,  en  demandant  simplement  qu'on  admit  aussi  leur  ^ 
position. 

C'était  donc  un  pas  de  fait;  car  il  serait  injuste  de  ne  regar- 
der comme  tel  en  négociation  que  le  sacrifice  total  de  ses  pit- 
tentions  qu'une  des  parties  ferait  à  l'antre.  Ils  devaient  es(M 
qu'après  cette  démarche  de  leur  part,  ftite  dans  la  fi>mie<|uel^ 
médiateur  avait  désirée,  il  se  déciderait  enfin  à  fiiiie  valoir  ks 
motifs,  non  moins  fondés  sur  la  raison  que  sur  l'usage,  dost  is 
ont  appuyé  leur  proposition  dans  les  fréquentes  cooftresccf 
officielles  qu'ils  ont  eues  à  ce  sujet  avec  M.  le  oontc  deMet- 
ternich.  Cependant  ils  voient  que  les  plénipotentiaires  alliéi» 
sans  combattre  cette  proposition,  sans  répondre  aux  coasidérs- 
tio!i8  qui  roiit  dictée,  sans  alléguer  même  d'autre  raisoo  queiev' 
seule  volonté,  periistent  dans  leur  prétention,  et  que  le  ^idùfo- 
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t^Btiuie  dé  \m  coiir  médiatrice,  se  range  entièrement  dé  leiira?is, 
quoiqu'on  ne  puûse  «e  dÎMÛnuter  que  le  aeul  motif  qu'il  ait  fait 
▼aloir  pour  justifier  cette  préférence  ne  se  trouve  plus  fondé  de»' 
pois  que  les  soussignés  ont  admis  k  forme  qu'il  proposait. 

Toutes  les  objections  que  l'on  peut  faire  contre  le  mode  qulls 
ont  indiqué  dans  leur  note  du  6»  tombent  d^elles-nièmesy  si  Ton 
réflécbit  qu'il  concilie  toutes  le^  prétentions,  qu'il  réunit  tous  les 
avantages  des  différentes  formes,  Tanthenticité'  de  la  négociation 
par  écpt,  et  la  iacililé  et  la  célérité  de  la  négociation  verbale. 

11  serait  superflu  de  s'attacher  à  lelever  rétrauge  assertion  qne 
ce  mode  est  inusité,   puisque  le  plus  simple  examen  des  faits 
suffit  pour  la  détruire.    Personne  n'ignore  que  dans  les  priuci^ 
paux  congrès  dont  l'histoire  fait  mention»  daos  ceux  où,  comme 
à  présent,  on  a  eu  à  débattre  des  intérêts  aussi  compliqués  que 
variés,  à  Munster,  à  Niniégoe,  à  Ryswick,  cette  double  forme  a 
toujours  été  employée.    S'y  refuser  aujourd'hui,  n'est-ce  pas  évi- 
demment montrer  que  le  but  pacifique  qu'on  met  tant  de  soin  à 
annoncer,    n'est  pas  celui  qu'on  se  propose  réellement  ?     On 
affecte  de  nommer  Tescben,  de  prendre  pour  règle  ce  qui  a  été 
one  exception  et  d'invoquer  à  l'appui  le  résultat  de  cette  négo^ 
ciatioh,  comme  si  celles  qui  viennent  d'être  citées  en  avaient  en 
un  moins  heureux,  comme  si  elles  n'avaient  pas  également  réglé 
les  intérêts  des  souverains  et  assuré  la  tranquilité  des  états.  Quel 
peut  être,  on  le  demande  encore,  le  motif  qui  fait  préférer  une 
forme  qu'on  a  suivie  seulement  dans  une  circonstance  où  il  n'y 
avait  qu'un  objet  à  traiter  et  où  les  bases  étaient  même  posées 
d'avance  1 

Il  est  facile  de  juger  par  l'état  actuel  de  la  question»  qui  l'on 
doit  accuser  des  retards  apportés  à  la  négociation»  ou  ceux  qui» 
élevant  une  prétention  opposée  à  l'usage»  repoussent  une  proposi- 
tion qui  leur  assure  tous  les  avantages  qu'ils  réclament^ou  ceux  qui» 
ayant  pour  eux  l'usage  universellement  suivi»  consentent  à  adop* 
ter  en  entier  la  forme  choisie  par  leur  partie  adverse»  et  se  bor- 
nent à  demander  qu'on  n'exclue  pas  une  manière  de  traiter  qui» 
malgré  toutes  les  allégations  contraires,  peut  seule  amener  de 
prompts  résultats. 

Les  soussignés-  se  flattent  que  ces  éonsidérations  seront  d'au- 
tant  mieux  senties  par  S.  Ex.  M.  le  comte  de  Mettemich»  qu'il 
n'aura  pu  lui  échapper  que,  si  la  forme  exclusive  des  négocia- 
tions par  écrit  offre  quelques  avantages»  ce  n'est  pas,  à  en  juger 
du  moins  par  les  notes  qu'il  a  communiquées  aux  soussignés» 
celui  d'aider  à  concilier  les  esprits.  Il  remarquera  sans  doute 
aussi  que  les  propositions  des  soussignés  ont  été  au  contraire 
une  nouvelle  preuve  de  leur  constant  désir  d'apUinir  toutes  les 
difficultés  pour  arriver  à  la  paix»  lors  même  que  leurs  adversai- 
res paraissent  y  avoir  renoncé.  Ils  renouvellent  donc  la  pro- 
position qu'ils  n'ont  cessé  de  faire»  d'échanger  leurs  pleins^pon- 
voirs»  afin  d'oavririi*instaut  les  négociations  selon  la  formé  pro- 


p6té«  pat  fc  tnédiat«iiFr)  mm  estlore  âfiMitfte  It  IbnM  êH 
amfévcDcés,  pour  conserver  kâ  mdyeas  de  iTeif^li^tter  dtt  ^iM 

Lm  tdonigiiés  Diil  riimsiiéur,  etc. 

(Signé)       CotTtAiNcoiTBT,  due  de  Vieuee. 

L.  NARBONNEk 

N^  39. 

Note  dé  &  Esc  M.  le  comte  de  Metternieh  «kix  plénipoCai- 

tiaiies  français. 

Le  tticiistre  d'état  et  des  aflbires  étran^res  de  S.  M.  I.  et  R.  A^ 

eémipotentiaire  de  la  cour  médiatrice,  s'est  acquittée  hier  enrtn 
TM.  les  plénipotentiaireè  de  Russie  et  de  Prusse  de  la  comminn- 
ëatifliki  de  la  ifote  du  9  de  ce  mois  que  LL.  ££x.  MM.  les  plé. 
'  Éipotentiaires  fhinçais  lui  ont  fait  Tbonneur  de  lui  adresser.  Il 
Tient  de  recevoir  ei^  réponse  de  la  part  de  MM.  le  baron  d'An- 
Atett  et  d^  Humboldt  les  notes  sous  date  de  ce  jour,  ci-jointes  en 
èo()ie,  qu'il  ne  veut  pas  diSeler  de  tnmsmettre  à  MM.  les  pléni- 
}K>tentiairè^  français. 

Le  soussigné  saisit  cette  occasion,  etc. 
fi^eYe  10  Août  1813. 

(Signé)         rtETTEHNlCtt. 

Nete  de  M.  d'AnsteH  à  &  fixe.  M«  k  iMnte  de  Mettentirft. 

Le  soussigné  vicfnt  de  reeevoif  là  dopîe  de  ta  dote  qae  MM. 
kss  pléttipotèntiaires  français  \6nt  èdi^sséè  sous  date  dlûer  à 
S.  £x.  M.  le  comte  de  Mettemich,  plénipotentiaire  de  la  poi»- 
Mufce  médiatrice,  tl  n'a  pas  été  surpris  de  vçîr  que  l'on  cher* 
ehe,  ie  dernier  jolir  des  négociations,  à  rejeter  tous  les  torts  et 
Ifor  le  tÉédiatent  et  sur  les  plénipotentiaires  des  puissances  alliées. 
Cette  majTcbe  n'est  pas  nouvelle.  Du  reste,  tout  ce  que  cette  aaèaie 
pièce  renferme  aujourd'hui  a  été  réfuté  d'avance.  Mais,  lorsque 
MM.  les  plénipotentiaires  fhuij»is,  en  pariant  de  la  forntie  écritCt 
di^iènt  que  nos  offices  ne  sont  point  de  nature  à  concilier  les  eS' 
JpritSy  il  suffit  de  teeltre  À  côté  de  l'iUsnlte  grave  qui  a  été  fiute  à 
la  Russie,  dans  leur  note  du  6»  la  manière  dont  elle  a  été  reievée, 
fK>ut  juger  qui  s'est  écarté  des  usages  reçus,  lors  même  qu'il  se 
te  serait  point  agi  d'one  œuTre  à  laquelle  devaient  présider  It 
dignité  et  le  calme  qui  conviennent  à  des  négociations  de  ce 
genre.  C'est  une  nouvelle  raison  pour  les  plénipotentiaires  des 
puissances  alliées  de  se  convaincre  que  la  fortne  écrite  était  la 
seule  admissible,  parcequ'on  lira  les  pièces  et  que  d'iiyostes  ia- 
tulpations  retonibei'onl  sur  leurs  auteurs. 

Si,  finalement,  on  s'étaie  si  foit  de  l'exemple  du  «congrès 
nnjtlecht,  pourquoi  doOc  MM.  les  plénipotentiaires  IVançais 
Vont-ils  pas  jugé  à  propos  d\sn  adopter  les  formes  prépara- 
toires, en  faisant  <^tieslgner  leurs  pOuvôii^  pat  le  ttié^ateurt 
C'eût  été  elketlvement  un  pas  de  mt.    Muis  ce  n'&t  point  so 
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soussigné  à  discuter  une  question  qui  concerne  directement  la 
puissance  médiatrice»  et  il  s^empresse  de  profiter  de  cette  occa- 
sion pour  reaotTeler^  etk. 
A  Prague,  le  29  Juillet,  (10  Aoèt)  1813. 

(SigOé)         D*AV8TBTT« 

Note  de  M.  dé  Ruikiboldt  à  S.  £x.  M.  le  comte  de  Metterticb. 

Le  s^usaigoé^  niaistre  d*état  et  plénipotentiaire  de  S.  M*  h 
roi  de  Prusse,  a  vu  par  la  note  de  MM.  les  pléiûpoteutîairea 
francs  de  la  date  d'hier,  que  S.  £i«  M.  le  coqile  de  Metter<« 
nich,  ministre  d'état  et  des  afTairei»  étrangères*  p(éai()otefHiaix« 
de  S.  M*  l'empereur  d'Autriche,  lui  a  fait  l'honneur  de  lui  ooi»- 
Riuniquer  par  la  sieiiyi^  du  même  jour,  que  MM.  Jea  plémpo* 
tentiairea  lîranfaia  contÎDuent  à  décliner  la  forme  fka  négocia» 
tioos,  qui  av^it  été  proposée  par  la  coor  médMtrioe,  et  que  eelWa 
de  Prussa  et  de  Russie  s'étaient  empressées  d'accepter* 

Il  est  vrai  que  MM>  lea  plénipoteittiaites  français  disent  dana 
leur  office  qu'iU  adoptent  entièrenieat  le  mode  proposé,  en  ^ 
mandant  simplement  qu'on  admette  aussi  leur  proposition»  Mais 
comme  il  est  évident  que  lea  formes  de  transaction»  par  écrîl 
et  des  cooférences,  ont  été  proposées  par  S..  £x.  M.  le  comte 
de  Metternich  comme  deux  formes  entièrement  diffkvntes  et 
même  opposées,  dans  son  office  do  28  Juillet,  il  est  clair  quu 
leur  réunion  ne  peut  se  iaîjre  sans  que  le  mode  des  transactîoM 
par  écrit,  joint  aux  conférences,  ne  perde  pa^lè  lo«t  ec  q«i 
le  caractérise,  et  ne  aoit  réellement  sacrifié  à  L'attire,  qui^  à  sou 
tour,  si  Ton  y  joignait  des  transaolions  pmr  écrit»  n'en-  ptésen* 
terait  pas  moins  tous  les  inconvéniens  si  bien  développés  «lana 
la  note  précitée. 

Voilà  ce  que  le  soussigné  croit  avoir  exposé  dans  sa  note  du 
7  de  ce  mois;  il  s'étendrait  néanmoins  encore  davantage  tur  «a 
si\jet,  si  la  date  de  la  note  de  Messieurs  les  piénipotcMiaiffea 
français  et  celle  de  sa  réponse  ne  l'en  empêchaient.  Forcé  de 
s'expliquer  encore  sur  le  mode  des  négo<àaliooa,  lejourmème 
où  elles  devraient  être  terminées,  il  ereimit  iwidle  d'entier  dans 
un  plus  ample  détail. 

Cette  date,  la  suite  et  la  teneur  des  pièces  qui  ont  été  éelian» 
gées  et  la  marche  entière  de  la  négociation  dispensent  égab» 
ment  le  soussigné  de  répondre  aux  diiercnles  inculpations  A 
rectes  et  indirectes  que  renferme  la  note  de  MM.  les  plénipo» 
tentiaires  fnnpîs,  et  «'estimant  toiyours  heureux  lorsqu'il  peut 
éviter  de  réplu|uer  à  des  commumications  peu  fiûles  pour  coOf 
cilier  les  esprits,  il  se  borne  simplement  à  renouveler  k  8.  Eflu 
M.  la  comte  de  Mettetiéch  les  assurances  de  sa  haute  cunsi- 
dération. 
Pmgu^  le  10  Aote,  ldl3. 

(Signé)  HUMBOLDT^ 

Cmçoriêi  ctm»  origittoKt 

(Signé)        Mettumich» 
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N*.  iO. 

Noie  des  plénipotcutiaires  françaU  à  S.  Ex.  M.  k  comte  de 

Metternich. 

Les  soussignés»  etc,  Tienoeat  de  recevoir  la  note  que  S.  Ex.  M.  le 
comte  de  Metternich,  etc.,  leur  a  fait  l'honneur  de  leur  adresser»  à 
laquelle  était  jointe  celle  de  MM.  les  plénipotentiaires  de  Rostie 
et  de  Prusse*  Ils  pourraient  commeûcer  par  relever  dans  ces 
notes  phisieurs  imputations  au  moins  inexactes  qui  leur  soi^ 
faites,  telles  que  celle  qu'ils  auraient  demandé  la  forme  des  né- 
gociations d'Utrecht,  négociatious  qu'ils  n'ont  point  citées  ne 
pouvant  ignorer  qu'elles  ont  eu  lieu  sans  l'iutervention  d'un  mé- 
diateur, et  celle  qu'ils  se  seraient  refusé  à  faire  rectifier  la  copie 
de  leurs  pleins-pouvoirs  par  le  plénipotentiaire  de  la  puissance 
médiatrice.  Mais  fidèles  ^à  leur  résolution  d'écarter  tout  ce  qui 
peut  entraver  la  marche  des  négociations,  ils  se  borneront  à 
répondre  aux  assertions  non  moins  inexactes,  mais  d'une  beau- 
coup plus  grande  importance,  que  contiennent  ces  mêmes  notes. 

Les  plénipotentiaires  alliés  fondent  l'avantage  de  la  forme 
qu'ils  ont  proposée  sur  ce  qu'on  lira  toutes  les  pièces  de  la  né- 
gociation. Loin  qu'on  puisse  assurer  les  plénipotentiaires  sous- 
signés d'avoir  voulu  s'envelo[^r  d'un  voile,  comme  on  semUe 
Fiudiquer,  qui  plus  qu'eux  a  témoigné  le  désir  de  cette  publicité» 
puisque  uon  seulement  ils  ont  adopté  cette  forme,  mais  encore 
en  demandant  des  conférences  pour  y  ajouter  l'avantage  de  la 
discussion  verbale,  ils  ont  proposé  qu'il  ittt  tenu  un  protocole 
qui  pAt  conserver  jusqu'aux  parties  de  chacun  des  négocia- 
teursî 

Le  passage  qui  regarde  la  date  des  notes  et  qui  parait  pré- 
juger l'époque  à  laquelle  les  négooiatioDs  doivent  être  terminées, 
ne  semble-t-il  pas  être  une  nouvelle  preuve  de  la  crainte  qu'ont 
toujours  paru  avoir  les  plénipotentiaires  alliés  de  les  voir  s*oo- 
▼nrî  Ces  mots:  dernier  jour  des  négociations,  amène  une 
réflexion  bien  douloureuse,  en  donnant  S  penser  qu'on  renonce 
dès-è-4>résent  à  toute  idée  de  conciliation,  tandis  que  la  conven- 
tion signée  à  Neumarkt,  en  établissant  un  terme  avant  leqoel 
il  n'est  pas  permis  de  dénoncer  l'armistice,  n'en  fait  nullement 
une  obligation,  et  n'annonce  d'ailleurs  en  aucune'  manière  que 
ce  terme  arrivé,  les  négociations  doivent  cesser.  Le  médiatear 
ne  regarde4-ii  pas  comme  le  plus  saint  des  devoirs  de  concourir 
à  faire  rejetter  une  interprétation  qui  détruirait  l'espoir  d'un  rap- 
prochement que  les  soussignés  hâtent  de  tous  leurs  vœux  et  de 
tous  leurs  efforts  1 

Les  réponses  des  plénipotentiaires  alliés  ne  discutent  point  et 
réfutent  encore  moins  les  raisons  présentées  par  les  soussignés 
dans  leur  note  d'hier  :  ils  croient  devoir  insister  auprès  du  mé- 
diateur pour  le  prier  d'intervenir  enfin  avec  tous  les  moyens 
que  lui  donne  le  rôle  dont  il  s'est  chargé,  pour  engager  les 
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plénipûteiittftma  de  Rouie  et  de  Prusse  à  discuter  les  questions 
au  Uea  de  les  trancher,  et  à  adopter  enfin  la  seule  proposition 
qoi  paisse  amener  un  heurenx  résaltat»  puisqu'elle  n'exclut  ao- 
eun  moyen  de  conciliation  et  assure  à  chaque  partie  tous  les 
avantages  qu'elle  tient  à  conserfer. 

Les  soussignés  se  iattent  donc  que  ces  explications  détermi- 
neront le  médiateur  à  filtre  sentir  à  MM.  les  plénipotentiaires 
ruaseet  iNrusiien  que  laxaison»  l'esprit  de  conciliation,  et  lie  dé- 
sir sincère  de  la  paix  sont  du  cAté  de  ceux  qui  défendent  li^ 
principes  et  les  usages  de  tous  les  tems. 

Ils  saisissent  avec  empressement,  etc. 
Prague,  le  10  Août,  1813. 

(Signé)       CouLAiNcouRT,  duc  de  Vicence. 
L.  Narbonne. 

N^41. 

Note  de  M.  de  Metternich  aux  plénipotentiaires  français. 

Le  soussigné,  ministre  d'état  et  des  affiiires  étrangères  de 
S.  M.  I.  et  R.  A.,  plénipotentiaire  de  la  cour  médiatrice,  a  IInmi- 
neur  de  transmettre  à  LL.  £xc.  MM.  le  duc  de  Vicence  et  le 
comte  de  Narbonne,  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  des 
Français,  roi  d'Italie,  copie  des  offices  qu'il  vient  de  recevoir  de 
Is  part  de  MM.  les  pléiiipoteotiaires  de  S.  M.  TenTpereur  de 
toutes  les  Russies  et  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  par  lesquels  ils 
lui  déclarent  que  le  tenue  de  l'armistice  étant  écoulé,  ils  regar- 
dent le  congrès  réuni  pour  la  négociation  de  paix  comme  dis- 
sous. 

C'est  avec  un  vif  regret  que  le  soussigné  voit  finir  en  consé- 
quence ses  fonctions  de  médiateur,  sans  emporter,  d'un  .stérile 
usai  d'arriver  au  résultat  satisfaisant  de  la  pacification  des  puis- 
ssoces  belligérantes,  d'autre  consolation .  que  celle  de  n'avoir 
négligé  de  son  c6té  aucun  moyen  pour  consommer  une  œuvre 
aussi  salutaire. 

L«  soussigné  saisit. avec  empressement  l'occasion  de  cette 
dernière  communication  officielle  pour  offrir  à  LL.  EËx.  les  assii- 
rsoces  de  sa  haute  considéiraton. 

Prague,  le  11  Août,  1813. 

(Signé)        Le  comte  de  Msttbbmich. 

Note  de  M.  d'Anstett  à  M.  le  comte  de  Metternich. 

Le  tenue  final  de  la  médiation  et  des  négociations  ouvertes  à 
Prague,  étant  révolu  araot  la  journée  du  10,  le  soussigué  a  l'or- 
dre exprès  de  déclarer  formellement  que  ses  pleins-pouvoirs  ces* 
sent  dès  ce  moment. 

Sur  le  point  de  quitter  cette  ville,  il  ne  saurait  le  faire  sans 
l'acquitter  du  devoir  sacré  d'offrir  à  S.  Ex.  M.  le  comte  de  Met* 
temich  les  expressions  de  sa  vive  reconnaissance  des  marques 
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QuBOt  i  l'impurliiililé,  A  h  «oUfMe»  à  reprit  de  ciNKilMtiiii, 
ila|MNr6té  «ks  furiocipes  que  ë.  £»•  « owMfeité»  tii  i» ifoitilé 
de  médiateur»  ii  n'appartient  paÎAt  an  aomtigfié  4'BnÊiiafa  k 
cal  igard  aur  les  tévoigni^es  ^ua  les  couif  aUi^  a'nanwfiirrwit 
de  iaise  parveoîr  À  S.  £a.  M.  ht  eomteda  Metternkh.  Uic 
borne  à  lai  renouveler  oeus  de  aa  trèsrk^ittte  «onaîdératiaa, 

A  Prague,  le  JJ  JJJj|^  1813  à  mînpît. 

(Signé)       D'ANêT^rr. 
Concordat  eum  originêlig 

(Signé)  MlCTTESKICH. 

Note  de  M.  de  Humboldt  à  S.  Ex.  M.  le  comte  de  Metleraidi. 

Le  terme  des  négociations  qui  avaient  été  ouvertes  soas  h 
médiation  de  S.  AL  L  et  E.  A*  était  sénFolu  avec  ia  jonoiée  ds 
10  Août,  le  soussigné  ministre  d'état  et  plénipotentiaire  de  Si.  M. 
lie  roi  de  Pmsse»  est  chargé,  par  les  ordres  exprès  de  sa  eosr, 
de  déclarer  fermellemént  à  S.  £x.  M.  le  com4e  de  Mettenidii 
«inbtre  d'état  ^  des  afiaires  étranpfères,  plénîpotentîaîre  de  S.  M. 
Kampereur  d'Autriche,  que  ses  pleins-pouvom,  ainsi  qœ  Mt 
«aniotàre  de  plénipotentiaire,  viennent  à  cesser. 

Le  soussigné  ne  tarde  pas  un  moment,  par  conséquent,  I  prier 
.8.  l&s.:M[.  le  comte  de  Metlemieh  de  témoigner  à  *S.  M.  1.  con- 
ten  S.  M.  (e  roi  de  Prusse,  -tout  en  éprouvant  dea  regrets  fi6 
«t  sinoéfes  que  les  intentions  bienfaisantes  de  la  cour  médiatrice 
n'aient  pu  amener  le  résultat  désiré,  est  sensible  aux  nou?eHei 
Bwrques  d'intérêt  et  de  confiance  que  8.  M.  l'empereur  a  tai 
voulu  lui  donner  aussi  dans  cette  occasion  importante.  Cet 
«fffirlS'farts  d'un  commun  accord,  pour  rendre  une  paixiHble 
*et  •solide  à  i^Europe,  ne -pourront  qu'ajouter  ans  aentimeos  <fs- 
«lilîé  et  d'attachement  que  se  portent  les  deux  spuveiaîiii,  et 
S.  Ex.  le  comte  de  Metternich  sait  combien  tout  eequi  a  rapport 
é,  oe  sentiment  a  de  prix  aux  yeux  de  8.  JM.  et  est  ^Sfaer  à  sps 
MS«r. 

Le  soussigné  saisit  cette  occasion  pour  présenter  "à  S.  €x. 
M.  le  comte  de  Metternieh  Texpressioa  de  sa  recannaissaoce 
pattictllière  de  toutes  les  preuves  de  bonté  et  de  confiance  qoe 
S.  Ex.  a  bien  voulu  lui  donner  ipamonneUamaot,  <t  J^.prier,  <d 
même  temps,  d'agréer  Tassurance  de  sa  haute  coQsidéiatîoa. 

^Pfftgue,  le  10  Août,  1813,  à  minuit. 

(Signé)       Humboldt. 
Concordat  etim  originaH, 

(Signé)       MBTTBiUfigt^ 
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N^42. 

Note  des  plénipotentiaires  de  France  à  M.  le  comte  de 

Mettérnich. 

Prague,  le  11  AoAt  1818. 
•  Les  soussignés»  plénipotentiaires  de  S.  M.  TeBipereur  des 
Français,  ont  reçu  nvec  la  note  qne  S.  Ex.  M.  le  comte  de  * 
Metlemieh,  etc.  teurafait  l'honneur  de  leur  adresser  aujour- 
d'hui, les  copies  de cellesque  S.  Ex.  venait  de  recevoir  de  MM. 
les  piéDipotentiakes  russe  et  prussien.  Ils  ont  vu  avec  pemcp 
mais  sans  snifwriset  dans  cette  communication»  l'empressement 
avec  lequel  MM.  les  plénipotentiaires  alliés  ont  saisi  l'occasion 
de  dftober  à  TcsUvre  de  la  pacification  le  tems  qui  lui  était  en- 
core réservé,  et  ils  devaient  afattendre  que  le  faiédiateur  aurait 
usé  de  toute  son  influence  pour  conserver  à  la  négociation  des 
momens  qui  pouvaieut  amener  la  tranquillité  de  PEurope. 

Les  soussignés*  convaincns  qu'ils  iù>nt  rien  négligé  pour  rem- 
plir les  intmtkms  pacifiques  de  leur  auguste  maître,  et  qu'ils  en 
ont 'encore  donné  une  preuve  en  renouvelant  avec  instance,  par 
leiir  note  d'hier,  les  propositions  les  plus  conciliantes,  regrettent 
vivement  qu'il  ne  leur  reste  d'autre  devoir  à  remplir  que  de 
mettre  soiu  les  yeux  de  S.  M.  L  et  R.  les  notes  qui  leur  ont  été 
adressées  par  M.  le  comte  de  Mettérnich.  * 

Pngue»  le  il  Août,  1813. 

(Signé)        CouLAiNCOURT,  duc  de  Vicence. 
L*  Narbonnb. 

N".  43. 

DÉCLARATION. 

Le  soussigné,  ministre  d'état 
et  des  affaires  étrangères,  est 
changé,  par  un  ordre  exprès  de 
son  auguste  maître,  de  faire  la 
déclaration  suivante  à  S.  Ex. 
M.  le  comte  de  Narbonue,  am* 
bassadeur  de  S.  ^.  l'empereur 
des  Français,  roi  d'Italie. 

Depuis  la  dernière  paix  si^ 
gnée  avec  la  France,  en  Octo- 
bre, 1809,  S.  M.  I.  et  R.  Apos- 
tolique  a  voué  toute  sa  sollicî» 
tude,  non-seulement  à  étdblir 
avec  cette  puissance  des  rela- 
tions d'amitié  et  de  confiance 
dentelle  avait  fait  la  base  de  sqn 
système  politique,  mais  i  faire 

TOMR  T.  S  SS 
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(A)  L'Autriche  a  de  plein 
pé  renoncé  à  l'empire  d'Alle- 
magne. Elle  a  reconnu  les  princes 
de  la  Confédération,  elle  a  re- 
connu le  protectorat  de  Tem- 
pereur.  Si  le  cabinet  a  conyu 
lè  projet  de  rétablir  l'empire 
d'Allemagne,  de  revenir  sur 
totit  ce  que  la  victoire  a  fondé 
ift  que  les  traités  ont  consacré» 
n  a  formé  une  entreprise  qui 
prouve  mal  l'esprH  de  modé- 
ration  et  le  respect  pour  les 
droits  des  états  indépendiins 
dont  il  se  dit  ammé. 


fsrrir  ces  rdationsaa  maintieii 
de  la  paix  et  de  l'ordre  en  Eu- 
rope. Elle  s'était  flattée  que 
ce  rapprochement  intîne  ci- 
menté par  une  alliance  de  h^ 
mille  contractée  «Tec  S*  M. 
l'empereur  des  Françab»  cett- 
tfilMhât  à  lui  donner»  sur  sa 
Invche  poliliqne^  la  seule  in* 
âdence  qu'elle  sett  jaloase  d'ao> 
quérir»  celle  qni  tend  à  corn»* 
muniquer  aux  cabinels  de  l'Eu* 
rope  l'esprit  de  modératiop»  le 
jnéspectpeur  les  dmis  et  les 
possessions  des  états  îodipeB*- 
dans»  qui  l'aotment  elle^iième. 
8.  M.  I.n'a  pu  se  livrer  loog- 
lems  à  de  si  belles  espémaces; 
un  an  était  à  peine  écoulé  de» 
pgis  l'époqne  oni  semblait  met- 
tre le  cdliUe  a  la  gloire  mili^ 
taire  du  souverain  de  la  Fraaos^ 
et,  rieft  ne  pari^ssait  pfam  ma» 
quer  à  sa  prospérité»  pomr  au- 
tant qu'elle  dépendait  de  son 
attitude  et  de  son  influence  au- 
dehors»  quand  de  nouvelles 
réunions  au  territoire  français» 
d'états  jusqu'al<Mv  indépen- 
dans»  de  nouveaux  morcdle- 
mens  et  déchiremens  de  l'em- 
pire d'Allemagne  (A)  vinrent 
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(B)  Le  cabinet  de  Vienne 
«et  eo  ouUi  le  traité  d'alliance 
qu  11  a  eonclu  le  14  Mars.  1812. 
Il  oublie  que,  par  ce  traité,  la 
France  et  l'Autriche  se  sont 
garuijl  réciproquement  Tinté- 
gnté  de  leurs  territoires  actuels  ; 
U  oublie  que,   par  ce  traité, 

fcodre  le  temloire  de  h  France 
«1  qu'il  existait  alors  et  qui  n'a 
depuis  ^repu  aucun  agrandisse- 
jn«|t;  a  oublie  que,  par  ce 
TOté,  Il  ne  s'est  pas  borné  à 
demander  pour  l'Autriche  l'in- 
J V»té  de  son  territoire,  mais 
*e«  agrandissemens  que  Jes  dr- 
constances  pourraient  lui  pro- 

cuwr;iloublieque,lel4Mars, 
1812,  toutes  les  questions  qui 
deraienl  amener  la  guerre 
««lent  connues  et  posées,  et 
qw  c'est  Tolontairement  et  en 
connaissance  de  cause  quil  prit 
P«li  contre  la  Russie.  Kur- 
qooi,  «'il  avait  alors  tes  senti- 
2?^  9u1l  manifeste  aujour- 
«niui.  irti4-il  pa,  ikjt  lior, 
^u^e  commune  avec  la  Bu$sîe7 
Pottrqnw  du  moins  au  lieu  de 

K.^  5«  q«'«  présente  au- 
jourd  bui  comme  ùné  cause  in- 
J»««e,  B'a-t-il  f as  ndopté  la 
«neutralité  î  La  Prusse  fil  à  la 
»eme  époque  uqe  aHiance  avec 
»  .France  qu'elle  a  violée  de- 
PJ>tt.  mais  ses  Ibrteresses  et 
^  temtoire  étaient  oocupés. 
^^  entre  deux  grandes 
P««»«ances  en  armes  et  théâtre 
ï  ?.«?««.  la  neutralité  était 
flefcitunpoasible.    Ellesenn- 

S  s  8  9 


réri^ler  les  inquiétudes  d^ 

Cimnoes,  et  piépaier»  pii 
ir  fîmeste  réaction  smt  Je 
nord  de  l'Europe^  la  guérit 
QUI  devait  a'allumer  en  1813, 
^tie  la  Fiao(MfllaJU«Mie(ft). 
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gMdncMédoplosfort.  Lors^ 
qu'eosuite  la  Russie  oocopà 
son  territoire,  elle  reçut  la  loi 
et  fût  ralliée  de  la  Rassie^ 
Aucune  des  circonstances  qui 
ont  réglé  les-  déterminatioits  de 
la  Prusse,  u'ont  existé  en  1812 
et  n'existent  en  1818  pour  l'Au- 
triche. Elle  s'est  engagée  de 
plein  gré»  en  1812,  à  la  cause 
qu'elle  croyait  la  plus  juste, 
à  celle  dont  le  triomphe  impor- 
tait le  plus  à  ses  vues  et  aux 
intérêt»  de  l'Europe  dont  elle 
se  montre  protecteur  si  inquiet 
et  défenseur  si  généreux.  Elle 
a  versé  son  sang  pour  soutenir 
la  cause  de  la  France,  en  1813 
elle  le  prodigue  pour  soutenir 
le  parti  contraire.  Que  doi- 
vent penser  les  peuples?  Quel 
jugf^ment  ne  porteront-ils  pas 
d'un  gouvernement  qui,  atta- 
quant aujourd'hui  oe  qu*il  dé- 
ftndait  hier,  montre  que  ce 
n'est  ni  la  justice,  ni  la  poli- 
tique qui  règle  les  plus  impor- 
tantes déterminations  de  son  ca^ 
binet. 


(C)  Le  cabinet  français  sait 
mieux  qu'aucun  autre  que  l'Au^i 
triche  a  ofièrt  son  alliance  lors* 
qu'on  n'avait  pas  même  conçu 
1  espérance  de  l'obtenir;  il  sait 
que  91  quelque  chose  avait  pu 


«  , 

Le  cabinet  français  sait  wtai 

qu'aucun  autre  combien  S.  ^* 

I  empereur  d'Autriche  s  eu  à 

cœur  d'en  prévenir  Técht  par 

toutes  les  voies  que  lui  dictait 

son  intérêt  pour  les  deDxpû|' 

sauces  et  po|ir  celles  qui  àt' 

vaient    se    trouver  cntrtiB^ 

dans  la  grande  lutte  qni  s<  JP^^ 

parait    Ce  n'est  pss  ék  ^ 

l'Europe  accusera  janiis  des 

maux  mcalculablei  qai  ^^ 

été  la  suite  (C), 
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le  porter  à  la  gneiw,  c^était 
U  oertitade  que  non-»çulemeiit 
VAutriche  n'y  peindrait  aucune 
part  contre  lui,  mais  q»»  l«  J 
™lniit  part  pour  lui.    Il  «Mt 
que,    loin  de  déconseiller  la 
ïuerre,  l'Autriche  Ta  exçitéej 
que  Iwn  de  la  craindre,  elle  la 
désirée:    que  loin  de  vouloir 
^opposer  è  de  nouveaux  mor- 
cell«nens  d'états,  elle  a  conçu 
de  nouveaux  déchirêmens  dont 
elle  voulait  hin  ton  profit. 


Pans  cet  état  de  chose»,  S.  M. 
l'empereur  ne  .pouvant  conser- 
ver  aïes  peuple»  le  bienfait  de 
la  paix  et  maintenir  une  heu- 
«ie  neutralité  au  milieu  du 
vaste  champ  de  bataille  qui.  de 
tous  côtés,  environnait  ses  états, 
neconsulta.dans  le j-rto  qu  elle 
adopta,  que  sa  fidélité  à  de. 
relations  si  rtcemment  étabbes, 
et  l'espoir  qu'eUe  aimait  à  nour- 
rir encore  que  »o«.«»>«°" '^^ 
la  France,  en  lui  offrant  oes 
movens  plus  sûrs  de  faire  écou- 
ter les  conseUs  de  la  sagesse, 
mettrait  des  bornes  à  des  maux 
inévitables  et  servirait  U  cauje 
do  retour  de.  1»  pM«  «»  »»• 
nipe(D). 


(n\  Le  cabinet  de  Vienne  ne 
p^iriit,  diMI,  maintenir  me 
K;^  neutralité  au  miliea 
3;  vaste  champ  de  balail  e  qui 
l'eo^iionnait  de  tous  les  côtés.-- 
iS^onstancesn-étaient^e. 

donc  pas  les  mêmes  qu  en  18061 
-De  srashms  «ombato  ne  se  u- 
SSSTpm  en  1806  et  en 

1807,  Prta  <>»  l™**"  *''  fîî 

territoire;  «*  «/tîï^ÏÏ;:  ^1 
«a.  aux  peuples  le  .b«»f^f  *" 
rpdx,etneseinamtm^lp« 
daSTnne  heureuse  nentraWél 
.-Mua  le  gouvernement  oa 
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FAntriche,  en  prenant  le  parti 
de  la  guerre,  en  combattant 
pour  la 'cause  de  la  France» 
€om$mlia,  dit-il,  taJidêUtê  à  des 
rdoHtmi  nùuvelUment  êtëhiies  ; 
fidélité  qui  ne  mérite  plu» 
d'être  consultée  '  lorsque  ceK 
relations  sont  devenues  plus 
anciennes  d'une  année  et  plus 
étroites  par  une  alliance  for- 
melle ;  s'il  faut  l'en  croire  au- 
jourd'hui, ce  n'était  pas  pour 
s'assurer  des  aggrandissemens 
qu'il  s'alliait  à  laFrance  en  181 2, 
^u'il  lui  garantissait  toutes  ses 

r»ssessionSy  et  qu'il  prenait  part 
la  guerre:  c^étaitpourfa  cause 
du  retour  de  la  paix,  et  nour 
faire  écouter  les  conseils  de  la 
sagesse.  Quelle  logique!  Quelle 
Itoode^tie! 


(Ë)  CMMieot  fe:>cabiiiet  et 
Vienne  a-t-il  appris  qye  tes 
succès  brillans  de  la  campagne 
de  1812  n'ont  pas  ramené  la 
modération  dans  les  conseils  du 
gouvernement  français?  S'il 
avait  été  bien  informé,  il  aurait 
su  que  les  conseils  de  la  France 
après  la  bataille  de  la  Moskowa 
ont  été  modérés  et  pacifiques, 
et  que  tout  ce  qui  pouvait  ra- 
mener la  paix  fut  alora  tenté. 


Il  n'en  a  malheureusement 
pas  été  ainsi:  ni  les  succès 
brillans  de  la  campagne  de 
1812,  ni  les  désastres  sans 
exemple  qui  en  ont  marqué  la 
fin,  n'ont  pu  amener,  dans  ks 
conseils  du  gouvernement  fran- 
çais, l'esprit  de  modération  qui 
aurait  mis  à  profit  les  uns,  et 
diminué  l'effet  des  autres  (E). 


Sa  Majesté  n'en  saisit  |»s 
iBoins  le  •momeat.où  Tépiuse- 
menft  .réciproque  avait  xAgA 
les  opérations  actives  de  la 
guerre^  jpoiur  |>QCter  aux  pais- 


los 


(F)  Le  cabinet  de  Vienne 
met  de  la  suite  dans  ses  incon- 
séquences.   Il  fkit  cause  com- 
moDc  avec  la  France  en  1812, 
et  c'était,    dît-il    aujourd'hui, 
poor   l'empêcher  de  faire  la 
goerre  à  la  Russie,    Il  arme 
€n   1813  pour  la  Prusse  et  la 
Russie,  et  c'est,  dit-il,  pour  leur 
inspirer  le   désir  de  la  paix. 
Ces  puissances  d'abord  exaltées 
pur  des  progt^s  qu'elles   dt- 
▼aient  au  bâsard  uei  cîrconso 
tances,  «talent  été  rendues  à 
des  sentimens  plus  calmes  par 
les  revers  éclatans  du  premier 
mois  de  la  campagne;    aiiâf» 
blies,   Takicaea»  Mes  allaient 
revenir  de  leurs  illusîoiis.    Lé 
govreruement  autricbien  leur 
déckoe  quH!  arme  pour  elles  ; 
fl  leur  montre  ses  araiées  prêtes 
à    prendre   leur   défense,    et 
en  leur  offhmt  de  nouvelles 
cbanees  dans  la  contiiiaatioa 
de.  la  guerte,  il  prétend  leur 
tn^irer  le  désir  de  la  paix. 
Qn'aurait-fl  fait,  s'il  arait  voulu 
les  encourager  à  la  guerre  ?   Il 
a  offert  k  la  Russie  d'en  prendre 
sur  lui  le  fardeau  ;  il  a  offert  à 
la  Prusse  d'en  changer  le  thé- 
âtre.   Il  a  appelé  sur  son  pro- 
pre territoire  les  troupes  de  ses 
alliés  et  toutes  les  calamités  qui 


saaott  btUigéiattlss  des  paioiai 
de  paix,  qu'elle  espérait  anoort 
v^  aceuaillîr,  da  part  et  é'ma^ 
tre,  avee  la  sincéiité  qui  las  bi 
avait  dictées. 

Persuadée  toutefois  qu'elle 
M  pourrait  les  faite  éoauter 
qu-tHi  les  soutenant  des  forces 
qui  promettraient  au  parti  avec 
^|ucl  elle  s'aeeordarait  de  vuei 
et  de  principes,  l^ippui  de  sa 
eoopératicm  active,  pour  leraEil» 
ner  la  {[randa  lutta  (F);  en  o^ 
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potteot  sur  odui  de  h  fvmt. 
Il  m  eafio  offert  au  cabinel  de 
Pétersbouig  le  spectacle  le  pliif 
agréable  pour  un  empereur  de 
Ruaiie,  de  l'Autriche,  son  en» 
■eniîe  oaturellcy  combattant  la 
France^  son  ennemie  actuelle. 
Si  le  cabinet  de  Vienne  avait 
demandé  les  conseils  de  la  sa- 
gesse, elle  lui  aurait  dit,  qu'on 
n'arrête  pas  un  incendie  en  lui 
donnant  un  nouvel  aliment» 
qu'il  n'est  pas  sage  de  s'y  pré- 
cipitjer  pour  un  peuple  dont  les 
intérêts  sont  contraires  ouétran- 

rrs  ;  enfin  qu'il  y  a  de  la  folie 
exposer  à  toutes  les  chances 
de  la  guerre  une  nation  qui^ 
après  de  si  longs  malheurs, 
pouvait  continuer  à  jouir  des 
douceurs  de  la  paix.  Mais 
l'ambition  n'est  pas  un  conseil- 
ler qu'avoue  la  sagesse. 


(G)  L'auteur  de  cette  décla- 
ration ne  sort  pas  du  cercle  vi- 
cieux dans  lequel  il  s'est  en- 
gagé. La  Russie  et  la  Prusse 
savaient  fort  bien  que  le  gou- 
vernement autrichien  armait 
contre  la  France.  Dès  ce  mo- 
ment elles  ne  pouvaient  pas 


frant  sa  médiation  aux  puis- 
sances, elle  se  décida  à  l'effMt 
pénible  pour  son  cœnr,  d'an 
appel  au  courage  et  aa  patrio- 
tisme de  ses  peuples.     Le  con- 
grès proposé  par  elle  et  accepté 
par  les  deux  partis,  s'assembla 
au  milieu  des  pr^paratift  mili* 
taires  que  le  succès  des  négo* 
ciations  devait  rendr^  inutiles, 
si  les  vmux  de  l'em^reur  se 
réalbaient;  mais -qui  devaient, 
dans  le  cas  contraire,  conduire 
par  de  nouveaux  effiôrts  aa  ré- 
sultat pacifique  que  S.  M.  eAt 
préféré  d'atteindre  sans  efla* 
sion  de  sang  (G). 


«M 


^Mlmi  la  ftàMé   4i^ 

ëM  dii|XMilioiudhifli|biiiat  é^ 

qu'il  n'y  eftt  igm  oMipAi. 


(H)  Le  cabinet  de  Ykime 
avait  fait  perdre  le  mois  de 
Juin  tout  entier,  en  ne  remplis- 
sant aucune  des  formalités 
préalables  à  l'ouverture  du  con- 
grès. La  France  ne  demanda 
point  que  l'armistice  fût  pro* 
iangé»  «mis  elle  j  xiDnaeatit. 
Ce  4|tt*«lk  dâsifoit»  iCe  iqw'aUiB 
JetMHKia,  tfett  4a[ii  m  lo^ 
^nu  ifveiltfe  néfoeHlkiaa  .con- 
liniiqraiiui  pijibai  AwAgstM^ 
«es»  Mws'le  cflbÎMl  t^j  reÀnq^ 
r  Autriche  aiilr^itéléiiiée«  oemMe 
mértiatrice,  pendant  les  négo- 
ciations ;  il  préféra  une  prolon- 
gation d'armistice  qui  lui  don* 
naît  le  teius  d'achever  ses  ar- 
m<*niens  <"(  <^ont  la  durée  li- 
mitée lui  offrait  un  terme  fatal 
pour  rompre  les  négociations 
et  pour  se  déclarer. 


•EbiibtauÉktTfela  cdâfieUiCft 
4u'dks  aiMHit  ymêtà  S.M.I. 
le  ûDUM^teoicnt  d^  fuiiianaaa 
j^  àif  rolopgatîov  da  raiÉniitiot 
qn^la-fVaBce  jttgaait  nAcéMaîia 
pour  les  ^égatÉHîons»  l'asp^ 
«rai*  hcfi^it,  atao  titlt  ineMÉ 
da  iean  vmê  fÉciAf|uast  tatt^ 
àû  ht  Éiodétalioti  du  karspri»' 
«ifies  «1 4e  laaiafBMftîdo»  (H>. 


TOMS   V. 


il  9  sanmiiit  k$  aitos,  etae 
l^ecsiifida,*  de  .ce  saornea^  ^ne 
^  A^iail  cW  leur  oèté  qa'îi  msi- 
jiMa^rçcait  des  dispûâtioaf  Jtai- 
nère»  k  coocauiir  a«  nétaUb- 
«awent  /d'ane  paix  solide  at 
(ducable*  La  FnqMie»  Join  de 
«aiiifeHer  4ea  inteoÉioM  ana- 
l9ff»(n9  n'avait  donné  ^e  ^das 
ASfWancas  «géoésalea,  trapaaa- 
.«ent  dévantica  par  dasidéck- 
ntiops  f^Mi^naa  ifui  na  Amh 
Ttt 
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(I)'  Comaieiit  le  cabinet  de 
Vienne'  s'est-U  assuré  que  la 
Fmmee  ne  pariermt  ptis  à  là 
faix  Uê  saerificei  fût  j^mr- 
roKtd  la  rammer  m  Europe  f 
Avant  le  moment  qu'il  avait 
fine  pour  la  guerre,  «^l*il  pro- 
posé un  Mltmatumf  fût  con* 
naître  ce:  qu'il  voulait  1-^11  a 
ilédaré  la  guerre»  panée  qu'il 
ne  voulait  que  la  guerre,  il 
Ta  déclarée,  sans  s'assurer  si 
eHe  pouvait  être  évitée,  et  avec 
uue  précipitation  à  laquelle  il 
est  difficile  de  reconnaître  l'in- 
fluence des  conseils  de  la  sa- 
liesse* 


(J)  C'est  par  le  fait  de  l'Au- 
triche et  des  alliés,  que  l'arrivée 
des  plénipotentiaires  a  été  re- 
tardée ;  cependant  les  difficul- 
tés suscitées  à  dessein  n'étaient 
pas  levées,  que  .M.  le  comte  de 
Narbonne  était  déjà  à  Prague. 
Ses  pouvoirs  communs  aux 
deox  plénipotentiaires  l'auto- 
^risaieût  à  agir  concurremment 
ou  séparément.  M.  le  duc  de 
Vîcence arrivaplus  tard,  parce 
que  de  nonvelles  difficultés  où 
là -dignité  de  la  France  était 
compromise,  furent  élevées  par 
les  ennemis*  Mais  à  quoi  bon 
ces  observations  î  Qu'aurait 
fait  un  retard  de  quelques  jours 
à  un  médiateur  qui  n'aurait  pas 
voulu  la  guerre,  et  quel  motif 


datent .  aucuneoMot  reipoîr 
qu'elle  porteiait  à  la  paix  les 
sacrifices  qui  pourraient  la  n- 
mener  en^finrope  (1). 


La  marehe  du  congrès  ne 
pouvait  laisser  de  doute  à  cet 
égard  ;  le  retard  de  l'arrivée  de 
MM.  les  plénipotentiaires  fran- 
çais,  sous  des  prétextes  que  le 
grand  but  de  sa  réunioD  aurait 
dft  £ùre  écarter  (J). 
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de  gaem  qu'on  Ktaid  de  quel- 
ques jonn  I 


(K)  Les  plénipoteiitiaim 
a^uenl  pour  iaslroetioo^  d'ad- 
kérer  à  toutes  les  fbrmes  de  né- 
gOGÎalîon  consacrées  par  Tu* 
sage*  Le  médiateur  proposa 
des  foimcs  inusitées'et  qui  ten- 
daient à  empêcher  tout  rap. 
prochement  des  plénipoten- 
tiaires, tout  rapport  entre  eux, 
toute  négociation.  11  intro- 
duisit une  discussion  qu'avec 
une  volonté  sincère  de  la  paix» 
le  médiateur  n'aurait  jamais 
occasionnée.  Il  ne  ratait, 
dit41,  que  peu  de  jours  pour  la 
pjuê  importante  des  négocia- 
tione.  Eh!  pourquoi  ne  res* 
tait-il  que  peu  de  jours  1  qu'a- 
▼ait  de  commun  la  négociation 
avec  rarmisticeî  Ne  pouvait- 
on  pas  négocier  en  se  battant  t 
Qu'importe  quelques  jours  de 
plus  ou  de  moins  quand  il 
s'agit  de  la  paix.  Si  le  cabinet 
de  Vienne  ne  voulait  pas  la  né^ 
gocier,  mais  la.  dicter,  comme 
on  dicte  des  conditions  à  une 
place  assiégée,  peu  de  jours  à 
la  vérité  pouvaient  suffire  ; 
mais  alors  pourquoi  n'a-t-il  pas 
même  proposé  une  capitula- 
tion 1  Une  restait  que  peu  de 
Jours  pour  la  plus  importante 
deo  négociations.  Quelle  est 
donc  la  négociation  qui  a  été 
iaite  en  peu  de  jours?  Le 
tenu  est  l'élément  le  plus  né- 
cessaire quand  il  s'agit  de  s'en- 
tendre; le  tems  esf  un  élément 


de  leurs  ins- 
tructions sur  les  objets  de>  forme- 
qui  ftisaîent  perdre  vto  «tems 
irréparable,  lorsqu'il  ne  restait 
plus  que  peu  de  jour^-  pour  la- 
pins importante  des  négocia-' 
tiooB  (K); .  toutes  ces  ciroon^ 


Ttt< 


im 


mutile  ponr  un  médiateur  qui 
a  pris  d'avanoe  sou  parti.  Ce- 
peedaat,  lorsque  e'ell  ciililre 
la  Fnum  qu'il  s'agît  de  ae  dé^ 
darer»  une  telle  détaraMuatiM 
Q'ail  pae  de  91  peu  de  eoolé* 

IHeuee    qu'il   MMt   kiftiféiuiA 
'enplayer  quelque!  jours  du 
fdua  ou  da  muiua  ^  y  peoMTé 


(L)  Il  laut  rendre  ici  justice 
à  la  pénétration  du  cabinet  de 
Vienne.  Sans  doute  la  paix 
telle  que  la  voulaient  les  sou- 
▼erains  alliés,  était  étrangère 
aux  vœux  de  la  France,  de 
même  aue  la  paix  telle  que  la 
Toulait  la  France»  devait  être 
étrangère  aux  vœux  des  alliés. 
Toute  puissance  qui  entre  eu 
négociation  veut  tout  ce  qu'elle 
peut  obtenir.  Lorsqu'il  y  a  un 
médiateur»  il  s'interpose  entre 
les  volontés  opposées»  afin  de 
ks  rapprocher.  TeUe  est  sa 
mission  :  sa  gloire  est  d'y  réus- 
air.    Mais  tel  n'était  pas  le  rôle 

3ue  le  cabinet  autrichien  s'était 
onné  ;  il  n'a  jamais  été  mé- 
diateur» il  a  été  ennemi»  dès  le 
moment  où»  seloh  son  aveu»  il 
n'a  voulu  d'autre  paix  que  celle 
que  voulait  une  seule  des  par- 
ties. Mais  quelle  éti|it  cette 
paix  que  voulait  le  cabinet  de 
\Vieune?  S'il  voulait  en  effet 
la  paix»  une  paix  quelconque» 
pourquoi  ne  s'est-il  pas  ex- 
pliqué î  Pourquoi  t  Parce 
qu'il  avait  adopté  toutes  les 

f  rétentions  de  la  Russie»  de  la 
russe^    et   de    rAogleterre; 
parce  qu'il  avait  adopté  de  plui 


•liMfa  féuiCai  ue  déiti^ttAut 
tfne(roptquft4iifliift#  lelfte^M 
1$  désiiaieiit  I  Aulfkiite  et  iaë 
iouvwiina  êlttéa»  était 
l^itt  aux  vwua  éi  la 


m 


9ts  pi/ktiètrij6u0  pVWM  wttt  ni^ 
qùdl^  il  ne  totiladl  pA  eédèr  t 
enfin,  parce  qmlf  était  tésoiltt 
à  la  guerre. 


(Bl)  La  France  a  proposé 
rottvertuce.d'un  congrès,  parce 
qu'elle  voolaîl  ^ncèrement  la 
paix,  parce  qu'elle  se   flattait 
que  ses  plénifiotentiaires  mis  en 
présence  de  ceux  de  la  Russie 
et  de  la  Prusse,  parviendraient 
à  s'entendre  avec  eux,  parce 
qu'un  congrès,  même  sous  la 
médiation   de  l'Autriche,  était 
un  moyeu  d'échapper  aux  dan- 
gers des  insinuations  que  le  ca-  ^ 
binet  de  Vienne  répandait. 

La  France  a  accepté  la  mé- 
diation de  TAutriche  parce 
qu'en  supposant  an  cabinet  de 
YMnne  les  vues  ambMetiies  sur 
lesquelles  nous  nVrvions  pas  de 
doute,  Ott  devait  croire  qui! 
M  trouvertrh  gêné  pat  son  rôle 
dé  médiatettr,  et  qulf  n'oserait 

E,  dans  nne  négooiatiofi  pn- 
)ué  et  pour  son  seul  mtérèt, 
rtfoQsser  nos  vues  modérées  et 
fes  sacrifiées  qne  nous  étions 
disposés  ft  Aiire  k  )a  pait  ;  parce 
qu'enfin  s'il  en  était  atrtrement, 
et  si  le  médiateur  et  nos  ^nne- 
aiié  étalent  d'accord  sur  leurs 

Eétèatton»  féciproqaes,  le  ca- 
lét  et  Vieilne  proposerait  un 
MimëHtm  qtii  soulèverait  Ftn- 
digaatidn  de  la  France  et  de 
■*«  Ufies* 


li  tcMt,  ef  peur  ne  pat  s'«x- 
poser  au  reproche  de  la  pro- 
lonsation  de  la  euerre,  sa  pro- 
position (f  tme  négociation,  etie 
vonlaii  en  éluder  reflet  (MX  otK 


*t 


s'en  prévaloir  peut-être  unique* 
ment  pour  séparer  l'Autriche 
des  puissances  nui  s'étaient  déjà 
réunies  avec  elle  de  principes, 
•vaut   même   que    les  traités 


>    . 


ï4W 

gé  d'affaires  de  France  à  Vienne» 
ainsi   qu'aux  autres  individus 
de  l'ambassade. 
Il, a  i;i»«»wrtir^»fV:|-,  «la. 

Note  du  ministre  des  relations  extëriéusés  à  M.  le  comte  de 

Mettemitt). 

Le  soussigné,  ministre  des  relatmis  exUriecpes  «  aiitf  «imajka 
jreux  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  la  déelaratioa  du  il  A^^  fMT 


laquelle  l'Autriche  dépose  le  rôle  dk  «iMiateur /foia  «ik 
couvert  ses  desseins. 

Depuis  le  mois  de  Février  les  di^toêitiona  bsaliles  ilacabiiMt 
de  Vienne  envers  la  France  étaient  «ouates  cl«  toute  rEMiyfM. 
Le  Danemarck,  la  Saxe,  la  BavièM?»  le  WuiKeuUMsrg,  Ka|^  et  ici 
Westphalie  ont  dans  leurs  archives  des  piènee  ^%uâ  psanve^t  mhp- 
bien  l'Autriche^  sous  les  fausses  app^njencps  de  y'mlkùt  qu'elle 

I prenait  à  son  allié  et  de  l'amour  'Je  la  paix»  B^urrJseait  4e  jar 
ousie  contre  la  France.  Le  soJVi:si^é  ae  roAise  à  setraoer  fe 
système  de  protestations  prodiguée  d'uo  «<hlé  et  ^'iosioiUlti^V' 
répandues  de  l'autre,  par  lequel  le.cajii)kiet  de  Vimnefl^mpfnnni 
tait  la  dignité  de  son  souverain,  et  fui,  dans  son  développement» 
a  prostitué  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  pasaû  leiihoiBaie^  un  mé- 
diateur, un  congrès  et  le  nom  de  la  paix* 

Si  l'Autriche  voulait  faire  la  guerre,  qu^vaitif^le  besoin  df  ae 
parer  d'un  faux  langage  et  d'entourer  la  fVance  de  pièges  pal 
tissus  qui  frappaient  tous  les  regards  1 

Si  le  médiateur  voulait  la  paix,  SMcait41  prétendu  <tiie  dfn 
transactions  si  compliquées  s'acco«ipUssent  eu  qpinoe  nu  viqgt 
jours  î  Etait-ce  une  volonté  paoifif  ue.que  ocUe  -fiui.gpQaistaitÀ 
dicter  la  paix  à  la  France  en  moins  de  twtè»  qu'il  uen  iant^^our 
conclure  la  capitulation  d'une  piaoe  jasaiégée  1  JUap?î&.de  les- 
chen  exigea  plus  de  quatre  mois  de  négQcaaSinii.  I^liu4e  M;^- 
majnes  furent  employées  à  Sistow  avant  que  la  discussion  méroe 
'MirfeS  fisrfties  fUl  terminée»  La  négociation  de  la  paix  de  Vien- 
ne %ti  tfUlp»  ^sque  In  |^l>»s  «grande  partie  de  la  monarchie  au- 
-trMneMielMaitièMre  les  mains  de  la  France,  a  duré  deux  mois. 

OnnkKM  divet^ses  tfnwsoetfons,  les  intérêts  et  le  nombre  des 
fttHfk«  «ttttedt  «f^oMlérfH,  «t  lorsqu'il  s'agissait  à  Prague  de 
p&ser  éan^  iiti  -ctmgrè*  1«9  tMses  de  la  padfication  générale,  de 
^èoncflieM^s  intérêts  ttela  Pnnce, de  l'Autriche,  de  la  Russie,  de 
%i  Fmsse,  du  dnnHnsrc4t,  ^«la  Saxe  et  de  tant  d'autres  puissan- 
ces ;  lorsqu'aux  complicatiiMist|ui  naissent  de  la  multiplicité  et  de 
la  éhrersM  #0B4iltétètii,  •se  joignirent  les  difficultés  résultant  des 
^HP€^lutf^i»^is  ■entertes  €t  leartiifeea  du  médiateur,  il  était  dérisoiire  de 
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prétendre  que  tout  fht  teimn^  HKMkC^  sn  main,  en  quinze  jours. 
Sans  la  funeste  îutenreotlpn  de  l'Autricb^  la  jpaîz  entre  la  Russie» 
la  France  et  la  Prusse  seraft  6ite  aujourd'hui. 

L'Aotridie,  ennemie  de  k  Fiance,  et  convianl  son  ambition  du 
masque.de  médiatrice»  cou^iUquait  tout  et  vendait  toute  concili- 
ation impossible.  Mais  «i'Autviohe  s'étant  .déclarée  en  ,état  de 
guerre,  est  dans  une  position  plus  vraie  et  toute  simple.  L'Eii- 
cope  eqt  jûnsi  plus  ^sde  ila  paix  :  il  y  a  une  complication  de 
moins. 

Le  soussigné  a  donc  reçu  l'ordre  de  proposer  à  l'Antriche  de 
préparer  dès  aujourd'hui  les  moyens  de  parvenir  à  la  paix,  d'où* 
vrir  un  txmgtfès  où  toutes  les  puissances,  grandes  et  petites^ 
seront  appelées,  où  toutes  ^les  questions  seront  solenoeiiement 
posées,  ou  r^m  n'exigera  point  que  cette  «uvre  aussi  difficile  que 
salutaire  aoît>terminée  ni  dans  «ne  semaine,  ni  dans  un  mois  ;  où 
l'on  procédera  avec  la  lenteur  inséparable  de  toute  opération  de 
cette  nature,  avec  la  gravité  qui  appartient  à  un  si  grand  but  et 
à  de  si  grandsinlérèts.  Les  négociations  pourront  être  Icuigues  : 
elles  dotTsnt  «rêtre.  Est-ce  en  peu  de  jours  que  les  traités 
dUtrecbt,  de  Nimègue,  de«Ilyswick,  d'Aix^a-Chapelle  ont  *été 
conclus  ? 

Dans  la  piupart^es  discussions  mémorables,  la  question  de  la 
paix  fut  .toujours  indépendante  de  celle  de  la  guerre;  on  négo- 
chit  sans  savoir  si  Ton  sebattait  ou  non  ;  et  puisque  les  alliés  .fon-' 
dent  .tant  d'espérances  sur  les  chances  do  combat,  rien  n'empê- 
che de'négooior,aujoi|rd'luii  comme  alqrs,  en  se  battant. 

Le  soussigné  propose  de  neutraliser  un  point  sur  la  froatîève, 
pour  Je  lieu  des  eonférenees  ;  de  réunir  les  plénipotentiaires  de 
la  France,  de  l'Autriche,  de  la  Russie,  de  la  Prusse,  de  la  Saxe  ; 
de  convoquer  tous  ceux  des4)uissaujces  belligérantes,  et  de  com- 
mencer, dans  cette  auguste  assemblée,  Tœuvre  de  la  paix  si  vive- 
ment désirée  par  toute  r£urope.  Les  peuples  éprouveront 
une  consolation  véritable  içn  voyant  les  souverains  s'occuper  à 
mettre  un  terme  aux.  calamités  de  la  guerre,  et  confier  à  des  hom- 
mes éclairés  et  sincères  le  soin  de  concilier  les  intérêts,  de  com- 
penser les  sacrifices,  et  de  rendre  la  paix  avantageuse  et  hono-  ' 
rable  è  toutes  les  nations. 

Le  soussigné  ne  s'attache  point  à  répondre  au  , manifeste  de 
l'Autriche  et  au  seul  grief  sur  lequel  il  repose.  Sa  réponse 
serait  complète  en  un  seul  root.  Il  citerait  la  date  du  traité  d'al- 
liance conclu  le  13  Mars,  1^12,  entre  les  deux  pubsances,  et  la 
garantie  stipulée  par  le  traité,  du  territoire  de  l'empire  tel  qu'il 
était  le.  14  Mars,  1812. 

Le  soussigné,  etc.  • 

Dresde,  11  Août,  1813. 

(Signé)        LeibcjdeiEUilAlfp. 

Tou^'v*  U  u  u 
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0  Octobre,  1813. 

Parb»  le  5  Octobre. 

.    S.  M.  l'impératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nooTelles  sui- 
Tantes  de  la  situation  des  armées  au  29  Septembre,  1813  : 

L'empereur  a.  donné  le  commandement  d'un  des  corps  de  la 
jeune  garde  au  duc*de  Reggio. 

Le  duc  de  Castigtione  s'est  mis  en  marche  avec  son  ooipa  povr 
venir  prendre  position  sur  les  débouchés  de  la  Saale. 

Le  prince  Poniatouski  s'est  porté  avec  son  corps  sur  Penig. 
Le  général  comte  Bertrand  a  attaqué»  le  26,  le  corps  de  l'ar- 
mée eunemie  de  Berlin  qui  couvrait  le  pont  jeté  sur  Warteo- 
bourg,  .l'a  forcé,  lui  a  fait  des  prisonniers,  et  l'a  meué  battant 
jusques  sur  la  tète  de  pont.  L'ennemi  a  évacué  la  rive  gauche 
et  a  coupé  son  pont.  Le  général  Bertrand  a  sur4e-champ  £ût 
détruire  la  tète  de  pout. 

Le  prince  de  la  Moskowa  s'est  porté  sur  Oranienbaum,  et  k 
7e  corps  sur  Dessau.  Une  division  suédoise  qui  était. à  Dessau 
s'est  empressée  de  repasser  sur  la  rive  droite.  L'ennemi  a  été 
également  obligé  de  couper  son  pont,  et  on  a  rasé  sa  tète  de 
pont. 
L'ennemi  a  jeté  des  obus  sur  Wittemberg  par  la  rive  droite. 
Dans  la  journée  du  28,  Pempereur  a  passé  la  revue  du  2e 
corps  de  cavalerie  sur  les  hauteurs  de  Weissig. 

Le  mois  de  Septembre  a  été  tiès-mauvais,  très-pluvieux,  con- 
tre l'ordinairerde  ce  pays.  On  espère  que  le  mois  d'Octobre 
sera  meilleur. 

La  fièvre  bilieuse  du  prince  de  Neuchàtel  a  cessé  :  le  pimoe 
est  en  convalescence. 


8  Octobre,  1813. 

Paris,  le  7  Octobre, 

Aujourd'hui,  Jeudi,  7  Octobre,  1 813,  à  une  heure,  S.  M. 
rimpératrice-reine  et  régente  est  partie  du  palais  des  Thuikries 
pour  se  rendre  au  sénat,  avec  le  cortège  dont  l'ordre  et  la 
marche  ont  été  publiés  dans  les  journaux. 

Les  grands  officiers  du  sénat  et  vingt-quatre  sénateurs  ont 
reçu  S.  M.  à  la  porte  extérieure  de  leur  palais. 

L'impératrice-reine  et  régente,  après  s'être  reposée  dans  la 
appartemens  préparés  pour  la  recevoir,  s'est  rendue  à  la  salle  des 
séances. 

Le  cortège,  précédé  de  la  députation  du  sénat,  marchaitdaoi 
Tordre  suivant  : 
Les  huissiers. 
Les  hérauts  d'armes, 
L^s  pages. 
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Les  aides  des  cérémonies. 
Les  mattres  des  cérémonies. 
Les  conseillers  d'état  orateurs  du  conseil. 
Les  grands  aigles. 
Les  grands  officiers. 
Les  ministres 

Le  grand-chambellan  et  le  grand  maitre  des  cérémonies. 
Les  princes  grands  dignitaires. 

L'impératrice-reine  et  régente,  ayant  à  sa  droite  et  à  sa  gauche, 
en  arrière  d'elle^  la  dame  d'honneur,  le  chevalier  d'honneur  et 
le  premier  écuyer:  imaiédiatement  derrière  elle,  le  maréchal 
duc  de  Conégliano  et  le  général  Caffarelli,  la  dame  d'atours,  les 
dames  du  p^is,  les  chambelbns  et  les  écuyers. 

A  l'arrivée  de  S.  M.,  tous  les  sénateurs  étaient  debout  et  dé- 
couverts. 

L'impératrice  est  montée  sur  son  trône,  placé  à  la  gauche  de 
celui  de  l'empereur. 

A  la  droite  et  à  la  gauche  du  tr6ne,  une  marche  phis  bas,,  se 
sont  assis  sur  des  chaises,  les  princes  gntnd:!  dignitaires  ;  à 
droite  et  à  gauche,  en  bas  du  trône,  sur  des  gradins,  les  minis- 
Ires  et  les  grands  officiers;  'en  avant  et  au  bas  du  trône,  sur  des 
tabourets,  le  grand  chambellan  et  le  grand  maître  des  cérémo* 
nies.  Derrière  S.  M.  se  tenait  la  dame  d'honneur,  le  -duc  de 
Conégliano,  le  comte  Cailarelli,  le  chevalier  d'honneur,  le  pre> 
mier  écayer,  k  daikie  d'atours,  les  dames  du  palais,  les  cham- 
bellans et  les  écuyers  ;  les  maitres  des  cérémonies  plus  bas  que 
le  grand  maitre,  et  derrière  eux,  les  aides  des  cérémonks  r  les 
pages  assis  sur  les  marcher  du  trène. 

Durant  la  séance,  tout  le  monde  est  resté  découvert. 
S.  M.  l'impératrice  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

**  Sénateurs, 
*'•  Les  principales  puissances  de  l'Europe,  rév'ollées  des  pré* 
tentions  de  l'Angleterre,  avaient.  Tannée  dernière,  réuni  leurs 
armées  aux  nôtres  pour  obtenir  la  paix  du  monde  et  le  rétablisse- 
ment des  droits  de  tous  les  peuples.  Aux  premières  chances  de 
la  guerre,  des  passions  assoupies  se  réveillèrent.  L'Angleterre 
et  la  Russie  out  entrahié  la  Prusse  et  TAutriche  dans  leur  cause. 
Nos  ennemis  veulent  détruire  nos  alliés,  pour  les  punir  de  leur 
fidélité.  Ils  veulent  porter  la  guerre  au  sein  de  notre  belle  pa- 
trie, pour  se  venger  des  triomphes  qui  ont  conduit  nos  aigles 
victorieuses  au  milieu  de  leurs  états.  Je  connais,  mieux  que 
personne,  ce  que  nos  peuples  auraient  à  redouter,  s'ils  se  lais- 
saient jamais  vaincre.  Avant  de  monter  sur  le  trône  où  m'ont 
appelé  le  choix  de  mon  auguste  époux  et  la  volonté  de  mon 
père,  j'a¥ais  la  plus  grande  opinion  du  courage  et  de  l'énergie  de 
ce  grand  peuple.  Cette  opinion  s'est  accrue  tous  les  jours  par 
tout  ce  que  j'ai  vu  se  passer  sous  mes  veux.  .  Associée  depub 
quatre  ans  aux  pensées  les  plus  intimes  de  mon  époux,  je  sab  de 
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quels  aentimens  il  serait  agité  sur  un  tr6iir  flilrf'el  éomtrWÊm  céo- 
ronne  sans  gloire. 

"  Français  !  votre  empereur^  la-  païkrîe'  et  PËdanewr  vou 
appellent!" 

Le  prince  archi-cbancelier  ayant  pris  les  èrdbes  de  S.  HL^  a 
donné  la  parole  au  ministre  de  la  guerre,  qui  est  mOBlér  è  1»  tri- 
bune et  a  lait  lecture  d'un  rapj^oit  aditetoé  à  l'etnpeteitr. 

Le  prince  archi-chancelier  ayaatpri»  dé  mtmreau^tey  ui^djn  de 
riidpératriee,  a  doifbé  la  parole,  an  nom  de  S;-  M.,>  è  M.  le 
comte  Regnàud,  un  des  demc  omleiiryda  c«*scil  cfétat^  tfâ  a 
^aeuté  au  sénat'  un  projet  de»  aétfctto^paacultef  aprèv  cft  anoif 
est>08é  les  motifs: 

Le  projet  de  sénatiM-oon^lfee  a  pour'  objet  uée  k^ée  de 
280,000  bonkmes,.  dont  190,aoasur  les  cteses  de  IS^Mét  an- 
nées antérieures,  dans  les  départemens  qui  n'ont  pas  oatieoM 
à  la  dernière  levée  de  90,000- faomnies,  et  iSo^OOOaar  btttiù^ 
cription  de  1815, 

LeoowCe  de  Lacépède  s^cattevé^  et  acKt: 
''  IMadaibe, 

"  Avabt  de  proposer  an  sénat  dc9  meures  relalives*  av  piojcl 
de  sénatus-colisulte  qui  vient  d'être  piéantt,  j'ai  VhcmaÊunr  de 
prier  V.  M.  L  et  R.  de  da^ér  omI  pevmettite  de  lui  oAv,  ae 
B6m  de  mes  ooUègues^,  Tbolnmage  retfpeetueux  de  tons  les  ses- 
timens  dont  nous  sommes  pénétrée  en  vii^ant  V^  M,  paésidei  le 
sénats  et  en  eritendatat  les  paroles  métaiôrables  ifÉ'eile  vient  de 
proférer  du  hant  de  son  trène  ! 

.  **  Avec  queHe  reconàaîssaÉce,  avee  qiiel^  soin  n/RgKUiÊLg  bmb 
en  conserverons  à  jamais  le  aouvénii^  ! 
*'  Sékmteurs, 

"  J'ai  rhoiMwor  de  vooS  pl-oposer  de  feiifoypr  à  ènir  eda- 
missiou  le  projet  de  sénatus-consulte  qui  vient  d'être  piitscnté 
per  les  oraééilrs  du  oonseil  d*éllaf." 

IXaprès  les  ordres  de  l'impératriGe-ieine  et  régente^  lepriiMt 
«rcbi-chanceUer  a  ms  aux  voix  Cette  ptopoaitioa  de  M«  le 
ât  Lacépède  s  elle  a  été  sfdoptée. 

On  a  ptocédé  au  scratm  pour  la  nomination  de  la 
mission. 

Api'ès  le  dépN>aiUement  du  senitin,  le  pritace  arcln-cliaBcelîer 
en  a  mis  le  résultat  sous  les  ytnx  de  S,  M*^  et  d'après  ses  oMbss 
en  a  fait  la  proclamation. 

La  oommissifon  sera  composée  de  : 

MM.  les  comte  de  Lacépède^ 
dftc  de  UmUkk^ 
comte  de  l'Apparent^ 
conte  Dejean, 
comte  Colchen. 

£lle  fera  son  rapport  Saaedî  prœfaaini 

Sa  Majtjté  a  levé  ht  séance^  et  est  retownée  M  pabas  dfi 
Thuileries  avec  son  cortège. 


Le  départ  d«  rimpéntrice^  dii  peiOâ  des  Thuileries,  8on  arri- 
▼6e  au  fiÊàmàm  séoaiv  son  départ  da  aéaat^  et  «ooneUMir  aux 
Thiiileries^  out  été  annoacés  par  des  sakes  d'artillerie.  S.  M. 
a  étéaccompassée  dans  sa  marche  des  cris  répétés  de  Vive  tEoh 
perturi  Phet  Impératrice  f 


10  Octobre,  1813. 
Paris,  le  9  Oet«bre. 

Ai]youfd1inH  SariKdt,  9  Oetobre,  le  aésat  eoiCMmteur  s'est 
i  à  deux  heures  sous  la  présidence  de  S.  A«  S.  le  prince 
archi-chaïcelier  de  Fempire. 

M.  le  sénateur  comte  Ûejean,  au  nom  de  la  commission  spé* 
dale  nommée  dans  fa  séance  du  7  de  ce  mois,  a  ^t  Un  rapport 
sur  le  projet  de  séuatus-consulte  présenté  ledit  jour»  et  relatif 
a  uiie  levée  de  280,000  hommes. 

Le  sénattts-consulte  a  été  adopté  par  le  sénat» 

Suit  la*  teneur  du  sénatus-consulte  : 

Napoléon»  par  la,grftee  de  Dîbu  et  par  les  iconstitutions,  em- 
pemir  des  Français,  roi  dltalie,  protecteur  de  la  confédération 
du  Ràw^  médiateur  de  àa  toûfidênâimt  Suisse»  etc.  etc.  etc. 

A  tous  présens  et  à  venir,  salut  : 

Le  sénat,  après  a^oîr  entendu  k»  orateurs  du  conseil  d'état,  a 
décfété  et  noms  orddnnons  ee  qni  suit  ; 

Fztrait  des-  regisMs  dti  sénsit  conserrBkMf,  da  iSamedi, 

Le  sénat  conservateur,  réuni  au  nombre  de  membres  pres- 
crit par  Tarticie  96  de  facte  des  constitutions  du  13  Décembre^ 
1799; 

Vu  le  projet  de  séuatus-oonsuUe  rédigé  en  ta  forme  prescrite 
par  l'article  57  de  Tacfe  des  constitutions,  en  date  du  4  Août, 
1802; 

Après  avoir  entendu,  sur  les  ihoiîfs  dudit  projet,  les  orateurs 
du  conseil  d'état,  et  le  rapport  de  la  commission  spéciale  nommée 
dans  la  séance  du  lér  de  ce  mois  ; 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit 
par  ^article  56  de  Faote  .des  constitution»  en  date  du  4  Août, 
1802; 

Décrète  : 

TITRE  PRBMIBH. 

Art.  1er.  Deux  cent  auatre-viugt  mille  conscrits  seront  mis 
en  activité  de  service  et  à  la  disposition  du  miuistre  de  la  guerre  ; 
MVDhr: 

190,000  sot  k  cAasSe  de  1914  et  aanica  «ntéiMunat 

}60|000  sur  la  conscription  de  1815« 
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TITBB  II. 

Des  120,000  oooflciits  de  1B14  et  années  antérieures. 

*  2.  Cent  vingt  mille  conscrits  pris  sur  les  classes  de  1814, 1813, 
1812  et  années  antérieures,  sont  mis  à  la  disposition  dn  ministre 
de  la  guerre, 

3.  Les  hommes  mariés  antérieurement  à  >4a  publication  du 
présent  sénatus-consulte  seront  dispensés  de  concourir  à  la  for« 
mation  du  contingent.  • 

TITRE  III. 

Des  160,000  hommes  de  la  conscription  de  1815* 

4.  Ceut-soixante  mille  hommes  pris  sur  la  conscription  de 
Tannée  1815  ^sont  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre. 
Ils  seront  pris  parmi  les  Français  nés  du  1er  Janvier,  1705  au 
31  Décembre  de  la  même  année. 

5.  Les  appels  et  leurs  époques  seront  déterminés  par  des  ar- 
jrèts  du  conseil. 

6.  Le  présent  sénatus-consulte  sera  transmis,  par  un  mes- 
sage, à  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

Les  président  et  secrétaires, 

(Signé)     .     CAMBACiBÈS. 

Le  comte  de  Lappabbmt,  Colchbn. 
Vu  et  scellé  : 

Le  chancelier  du  sénat, 

(Signé)        Comte  Laplacb. 

V  Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revètoes  des 
sceaux  de  Tétat,  insérées  au  bulletin  des  lois,  soient  adre&iées 
aux  cours,  aux  tribunaux  et  aux  autorités  administratives,  pour 
qu'ils  les  inscrivent  dan^  leurs  registres,  les  observent  et  les 
fassent  observer;  et  notre  grand-juge  ministre  de  la  justice  est 
chargé  d'en  surveiller  la  publication." 
Donné  en  notre  palais  de  Saint-Cloud,  le  9  Octobre,  IS13. 

Pour  l'empereur. 
Et  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  nous  a  confiés. 

(Signé)        Marib-Louisb. 
Par  rimpératrice-régeiîte. 
Le  ministre  d'état,  secrétaire  de  la  régence, 

(Signé)        Duc  de  Cadobe. 
Vu  par  nous,  archi-chancelier  de  l'empire, 

(Signé)        CAMBACiBÀs. 

15  Octobre,  1813. 
Paris,  le  14  Octobre. 
Aujourd'hui,  Jeudi,  14  Octobre,  le  sénat  conservateur  s'est 
réuni  à  deux  heures  sous  la  présidence  de  S.  A.  S.  le  prince  archi- 
chancelier  de  l'empire. 
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M.  le  sénateur  comte  de  Ségar,  aa  nom  de  la  comnierion  spé^ 
ciale  nommée  dans  la  séance  du  12  de  ce  mois»  a  fait  un  rapport 
sur  le  projet  de  sénatus-consulfe  présenté  ledit  jour,  et  relatif  à 
llle  de  la  Guadeloupe. 

Le  sénatus-consulte  a  été  adopté  par  le  sénat. 

Suit  la  teneur  du  sénatus-conaiulte  : 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  constitutions»  em- 
pereur des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de  la  confédération 
du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse,  etc.  etc.  etc. 

A  tous  préseus  et  à  venir,  salut. 

Le  sénat,  après  avoir  entendu  les  orateurs  du  conseil  d'état,  a 
décrété  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Extrait  des  registres  du  sénat  conservateur,  du  Jeudi, 

14  Octobre,  1 813. 

Le  sénat  conservateur,  réuni  au  nombre  de  membres  prescril 
par  l'article  90  de  l'acte  des  constitutions  du  13  Décembre, 
17a0; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte .  rédigé  en  la  forme  prescrite 
par  Fart.  57  des  constitutions,  du  4  Août,  1802  ; 

Après  avoir  entendu,  sur  les  motifs  dudit  projet,  les  orateur^ 
du  conseil  d*état  et  le  rapport  de  la  commission  spéciale  nomméç 
dans  la  séance  du  12  de  ce  mois. 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit 
par  l'article  56  de  l'acte  des  constitutions,  du  4  Août,  1802; 
Décrète  : 

^rt.  1er.  Il  ne  sera  conclu  aucun  traité  de  paix  entre  Tem* 
pire  français  et  la  Suède,  qu'au  préalable  la  Suède  n'ait  renoncé 
à  la  )>ossession  de  l'île  française  de  la  Guadelonpe. 

2.  Il  est  défendu  à  tout  Français  de  la  Guadeloupe,  sous 
peine  de  déshonneur,  de  prêter  aucun  serment  au  gouvernement 
suédois,  d'accepter  de  lui  aucun  emploi,  et  de  lui  prêter  aucune 
assistance. 

8.  Le  présent  sénatus-consulte  sera  transmis,  par  tin  message, 
à  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

Les  président  et  secrétaires, 

(Signé)         CambACÊBÈS. 
Le  comte  de  Lappabent,  Colchen. 
Vu  et  scellé  : 

Le  chancelier  du  sénat, 

(Signé)        Comte  Laplacb. 

**  Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revêtues'  des 
sceaux  de  l'état,  insérées  au  bulletin  des  lois,  soient  adressées 
mux  cours,  aux  tribunaux  et  aux  autorités  administratives,  pour 
qu'ils  le»  inscrivent  dans  leurs  registres,  les  observent  et  les 
fassent  observer,  el  notre  grand-juge  minbtre  de  la  justice  est 
chargé  d'en  burvcilier  la  publication." 


thuént  MM  pilus  de  êtmUChmi,  le  a40ctoiii)Mûtt. 

Pour  l'empeteur» 
i!it.ea  vert«  tepouveifs  qu'il  iMnis<a confiée 

(Signé)        MÂSHEiMCiVE» 

Le  DUDbtre  d'état,  iecréU»e.4e  iu  léfeiice» 

(Signé)        Q|uç.de  Ca»OIIS» 
yuipvr>iiQU8»MidiMbaiiO0U(er  de  Feo^ûre^ 

<Sigii^        CAMiUcijtàf. 


17  0otobie,  ims. 

Application  aux  villes  de  cinquante  raille  Ames  et  au-dennSf 
.  id«ft  diyoiwtiawtdu déoret du  d  Qctobxe,  l&KH,  relatif  an 
4oiB^t^ue0  de  Paris. 

Au  quartier-général-impériat  de  Dretie» 
fe  26  Septembre»  IMS^ 

NfipoléoQ»  empereur  des  Français,  roi  d^tatie,  protecteur  de 
h  confëdération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Sunse» 
«te.  etc.  etc.  .  .    * 

Sur  Je  rxwport  de  notre  ministre  de  (a  police. généndc^ 

Va  notse  décret  impérial  du  3  Octobre»  liBlQ,  conoamant 
les  individus  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  sont  ou  qui  voudront 
ae^nettse^n  service  à  Paris^^en  qualité  de  domestiques; 

J^otce  conseil  d'état  entendu. 

Nous  avons  décrété  çt  décrétons  ce  qui  suit: 

Art  Ut.  Le  déccetdu  6  Octobre,  18U),seia  eflécalé  dans  ks 
^Uc8  dont  la  population  est  deoinqaante  jniUe  liabitaBa  et  au- 
desMM. 

^.  Les  fonctions  attribuées  par  ce  décret  au  préfet 'de^Milioe 
deiatville  de  'Paris,  ftecoat  rempUas  par  Jee  soaîees  dfls  ailles 
comprises  dans  le  présent  décret. 

3.  Dans  les  villes  où  il  ^  *a  des  .^tonarisaariats-généraux  de 
police,  les' bulletins  d'inscription  dont  parle  Tart.  5  dn  décret 
du.S'Oclobfe,  .1810,  «eront  risés,  noa-seulement  par  le  maire» 
mais  encore  par  le  commissaire-général. 

4.  Notre  grand-juge, flûnistre-rfe  la  Justice  et  notre  ministre 
do  Jap^Ufoenéûéiale  sont  cbasgés  de  Texécution  du  présent  dé- 
cioet,  ,qui.sera  inséré  au  buUetin  des  lois. 

(Signé)       Napoléon. 
i?ar  rempcreur. 
Le  ministre  secrétaire  d'état, 

^(Signé)       'Le  comte  Pak V« 
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35  Octobre,  1813. 
Francfort,  le  30  Octobre. 

Les  sociétés  secrettes  que  plusieurs  souverains  ont  foula  dé- 
truire en  Allemagne  continuent  (Texister,  et  sont  plus  actifei 
que  iamais.  Semblables  à  l'hydre  de  Leme,  lorsqu'on  coupe 
une  de  leurs  tètes,  une  autre  'réparait  aussitôt.  Le  nombre  de 
ces  tètes  s'accroît  même  dès  qu'une  est  retranchée.  Il  y  a  queU 
que  tems  le  f|[ouvernemeiit  prussien  prit  des  mesures  pour  snp^ 
primer  la  société  dite  TugeHdverein  :  au  moment  même  de  sa 
dissolution  il  s'eu  forma  trois  autre^  qui  devaient  être  dirigées 
par  dés  membres  du  Tngendverein,  mais  sous  des  nomsdifférens^ 
Le  docteur  Jahn  se  mit  à  la  tète  des  chevalkra  noirs,  qui  ont  dpn« 
né  depuis  naissance  à  la  légion  noire,  commandée  par  Lutsow* 
Le  baron  Nostitz,  décoré  par  la  feue  reine  "de  Prusse  d*ua« 
chaîne  d'argent,  créa  l'ordre  de  la  Réunion  4k  Louin,  et  Lang 
institua  les  Concordisies,  imita  les  associations  de  ce  nom  qui 
s'étaient  établies  il  y  a  quelque  tems  dans  les  Universités.  Ces 
trois  chefs  se  sont  engagés  à  suivre  en  tout  point  les  erremens 
du  Tugendverein,  et  ont  choisi  les  états  où  ils  doivent  exercer 
leur  influence.  Jahn  s'est  réservé  les  possessions  prussiennes  ; 
Lang  le  nord,  et  Nostitz  le  midi  de  l'Allemagne  :  ce  dernier  s'est 
associé  une  actrice  de  Prague,  Mde.  Brede. 

Le  but  que  ces  sociétés  secrettes  affectent  en  ce  moment  est 
la  création  de  moyens  de  résistance  contre  la  France  ;  mais  ce 
but  n'est  pas  le  véritable,  ou  du  moins  n'est  que  secondaire.  On 
doit  se  rappeler  qu'elles  ont  été  instituées  à  une  époque  où  la  . 
guerre  n'existait  pas  ;  ce  qu'elles  veulent,  c'est  le  renversement 
de  l'ordre  social  actuellemeut  établi  ;  elles  se  flattent  de  loi 
en  substituer  un  autre,  qui  serait  le  régime  de  la  plus  pariaite 
égalité.  V  . 

Le  dessein  réel  des  sociétés  secrettes  perce  dans  tout  ce  qui 
émane  d'elles.  £|]es  parlent  de  la  souveraineté  du  peuple  comme 
Tout  fait  les  révolutionnaires  français.  Lorsque  le  Tugendve- 
rein était  encore  existant,ces  membres  annonçaient  que  la  guerre 
ne  devait  \ws  être  faite  au  nom  des  gouveruemens  qui  n'étaient 
que  des  instniniens.  Ces  diverses  sociétés  se  vantent  d'avoûr 
contraint  le  roi  de  Prusse  et  Tempereur  d'Autriche  à  rompre  la 
paix  ;  ce  quils  n'étaient  point  d 'eu x-mè pies  portés  à  faire.  Dans 
une  assemblée  de  la  Réunion  de  Louise,  qui  s'est  tenue  l'un  des 
derniers  jours  de  Septembre,  on  a  lu  trois  écrits  pleins  d'exaa* 
pération. 

De  tous  les  chefs  de  la  Réunion,  Nostitz  est  le  plus  ardent  «t 
le  plus  dangereux.  Il  a  pensé  que  des  intrigues  souterraines  au- 
raient des  résultats  autrement  effectifs  que  l'armement  d'un  corps 
franc  ;  ^  émissaires  ne  cessent  de  parcourir  l'Allemagne,  il  s^est 
attaché  deux  secrétaires  du  ministre  Stein,  Mulleet  Maitiensen; 
ce  dernier  est  l'auteur  de  plusieurs  écrits  incendiaires. 

TOMS  Y.  Xx  X 
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Paris,  le  29  Octobre. 

Sa  Hi^esté  rimpératrice-reiDe  et  régente  a  reçu  les  noavdki 
tuivaates  de  la  situation  de  l'armée  au  4  Octobre,  1813. 

Le  général  comte  Lefevre-Desoouetteflaété  attaqué  le  23  Sep- 
tembre à  sept  heures  du  matin,  à  Altenboorg,  par  10,000  bomaes 
de  cavalerie  et  3000  hommes  d'in&nterie.  11  a  fait  sa  retraite 
devant  des  forces  aussi  supérieures,  il  a  opéré  de  belles  cbargai 
et  a  fait  beaucoup  de  omI  à  l'ennemi.  11  a  perdu  300  hoaunes 
de  son  infanterie  ;  il  est  arrivé  sur  la  Saale.  L'ennemi  était  cow- 
mandé  par  rhettmann  Platow  et  le  général  Thielman.  Le  prince 
Ponîatouski  s'est  porté  le  2  sur  Altenbourg,  par  Nossan,  Waid- 
bein^et  Colditz.  Il  a  culbuté  l'ennemi,  lui  a  fait  plus  de  400  pri- 
sonniers, et  l'a  chassé  en  Bohème.  . 

Le  27,  le  prince  de  la  Moskowa  s'est  emparé  de  Dessau  qu'oc- 
cupait une  division  suédoise,  et  a  rejeté  cette  division  sur  sa 
tète  de  pont.  Le  lendemain,  les  Suédob  sont  arrivés  pour  re- 
prendre le  ville.  Le  général  Guilleminot  les  a  laissé  avancer  à 
portée  de  mitraille,  a  démasqué  alors  ses  batteries  et  les  a  re- 
poussés en  leur  faisant  beaucoup  de  mal. 

Le  3  Oetobre,  Tarmée  ennemie  de  Silésie  iTest  portée  par  Ko- 
nigsbruck  et  Eiterswerda  sur  £lster,  a  jette  un  pont  au  coude 
que  forme  l'Elbe  à  Wartenbourg,  et  a  passé  le  fleuve.  Le  géné- 
ral Bertrand  était  placé  sur  l'isthme,  dans  une  fort  belle  position, 
environnée  de  digues  et  de  marais.  Depuis  neuf  heures  du  ma- 
tin, jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  l'ennemi  a  fiût  sept  attaques  et  a 
toujours  été  repoussé.  Il  a  laissé  0000  morts  sur  le  champ  4le 
bataille  ;  notre  perte  a  été  de  500  hommes  tués  ou  blessés. 
Cette  grande  différence  est  due  à  la  bonne  position  que  les  di- 
visions Morand  et  Foojtanelli  occupaient.  Le  soir,  le  général 
Bertrand,  voyant  déboucher  de  nouvelles  forces,  jugea  devoir 
opérer  sa  retraite,  et  prit  position  sur  la  Mulde,  avec  le  prince 
de  la  Moskowa. 

L^e  4,  le  prince  de  la  Moskoyra  était  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mulde  à  Dalitzch.  Le  duc  de  Raguse  et  le  corps  de  cavalerie 
du  général  Latour-Maubourg  étaient  à  Eulenbourg;  le  Se  corps 
était  sur  Torgau. 

Deux  cent  cinquante  jNirtisans,  commandés  par  un  général- 
major  russe,  se  sont  portés  sur  Mulbausen,  et  appreunant  qae 
Cassel  était  dégarni  de  troupes,  ils  ont  tenté  une  surprise  sur  les 
portes  de  Cassel.  Us  ont  été  repoussés  ;  mais  le  lendemain  les 
troupes  westpbaliennes  s'étant  dissoutes,  les  partisans  entrèrent 
dans  Cassel,  ils  livrèrent  au  pillage  tout  ce  qui  leur  tomba  sous 
}a  main,  et  peu  de  jours  après  en  sortirent.  Le  roi  de  Westpha- 
lie  s'était  retiré  sur  le  Rhin. 

S.  M.  rimpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  soi- 
vantes  de  la  situation  de  l'armée,  au  15  Octobre. 
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Le  7»  Femperair  est  parti  de  Dresde*  Le  8, 0  a  couché  à 
Wurseo  ;  le  9,  à  Eulenbourg,  et  le  10»  à  Dubeo. 

L'armée  ennemie  deSilésie»  qui  se  portait  sur  Worsen,  a  sur- 
le-champ  battu  en  retraite  et  repassé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mulde  ;  elle  a  eu  quelques  engagmeus  dû  nous  lui  avons  fait 
des  prisonniers  et  pris  plusieurs  centaines  de  voitures  de  baga^. 

Le  général  Reynier  s'est  porté  sur  Wittenberg,  a  passérÉlbe» 
a  marché  sur  Roslau,  a  tourné  le  pont  de  Dessau,  s'en  est 
emparé,  s'est  ensuite  porté  surAken,  et  s'est  emparé  du  pont. 
Ije  général  Bertrand  s'est  porté  sur  les  ponts  de  Warteuborg  et 
s'en  est  emparé.  Le  prince  de  la  Moskowa  s'est  porté  sur  la 
ville  de  Dessau  ;  il  a  rencontré  une  division  prussienne  ;  le  génén 
rai  Delmas  l'a  culbatée  et  lui  a  pris  3000  hommes  et  six  pièces 
de  canon. 

Plusieurs  courriers  du  cabinet,  entre  antres  le  sieur  Kraft»  avfo 
des  dépêches  de  haute  importance,  ont  été  pris. 

Après  s'être  ainsi  emparé  de  tous  les  ponts  de  l'ennemi,  le 

i>rojet  de  l'empereur  était  de  passer  l'Elbe,  de  manœuvrer  sur 
a  rive  droite  depuis  Hambourg  jusqu'à  Dresde  ;  de  menacer 
Potsdam  et  Berlin,'  et  de  prendre  pour  centre  d'opération  Maç- 
debourg,  qui,  daiis  ce  dessein,  avait  été  approvisiomié  en  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche.  Mais  le  16,  l'empereur  apprità 
I>eiben  queTarmée  bavaroise  était  réunie  à  l'armée  autrichienne 
et  menaçait  le  Bas-Rhin.  Cette  inconcevable  défection  fit  pré- 
'volr  la  défection  d'autres  princes  et  fit  prendre  à  l'empereur  le 
parti  de  retourner  sur  le  Hhin  ;  changement  fâcheux»  pnisqua 
tout  avait  été  préparé  pour  opérer  sur  Magdebourg;  mais  il  au- 
rait fallu  rester  séparé  et  sans  conraïunication  avec  la  France  pen- 
dant un  mois  ;  ce  n'avait  pas  d'inconvénient  au  moment  où  Tenir* 
pereur  avait  arrêté  ses  projets  ;  il  n'en  était  plus  de  même  lorsque 
l'Autriche  allait  se  trouver  avoir  deux  nouvelles  armées  disponi- 
bles :  l'armée  bavaroise  et  l'armée  opposée  à  la  Bavière-  L'em- 
pereur changea  donc  avec  ces  circonstances  imprévues  et  porta 
son  quartier-général  à  Leîpsick.  ' 

Cependant  le  roi  de  Naples,  qui  était  resté  en  observation  à 
Freybergjavait  reçu  le  7,  Tordre  défaire  un  changement  de  front, 
et  de  se  porter  sur  Gehig  et  Frohbourg,  opérant  sur  Wuracn  et 
Wiitfiiberg.  Une  division  autrichienne,  qui  occupait  Augustus- 
bourg,  rendant  difficile  ce  mouvement,  le  roi  reçut  Tordre  de 
l'attaquer,  la  défit,  lufprit  plusieurs  bataillons,  et  après  cela  opé- 
ra sa  conversion  à  droite.  Cependant  la  droite  de  Tarmée  enne- 
SBÎe  de  Bohême,  composée  du  corps  russe  de  Wittgcnstem,  s  ê- 
tait  portée  sur  Alteubourg  à  la  nouvelle  du  changement  de  front 
do  roi  de  Naples.  Elle  se  porta  sur  Frohbourg  et  ensuite  par  la 
gauche  sur  Borna,  se  plaçant  entre  le  roi  de  Naples  et  Lcapsick. 
Le  roi  n'hésita  pas  sur  la  manœuvre  qu'il  devait  faire  ;  il  fit  vol- 
teâure,  marcha  sur  l'ennemi,  le  culbuta,  lui  prit  neuf  pièces  4f 
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èanon»  sn  nûnkr  de  prnonnien»  et  k  jelm  aiMMàde  Wé», 
après  lui  avoir  fini  éprouver  une  perte  de  4  à  5000  honmief. 

Le  15»  la  position  de  l'année  était  la  suivante  : 

Le  quartier-général  de  l'empereur  était  à  Reîdiiits,  à  une  déni* 
lieue  de  Leipsick. 

Le  4e  corps,  commandé  par  legénéral  Bertrand,  était  an  village 
de  Lindenau. 

Le  6e  corps  était  à  Libenthal. 

.  Le  roi  de  Naples,  avec  les  2e,  8e  et  5e  corps,  avait  sa  droite  à 
^  Dœlits  et  sa  gauohe  à  Liberwolkowits. 

Les  de  et  7e  corps  étaient  en  marche  d'Ealenbourg  poar  flan- 
quer le  6e  corps. 

La  grande  armée  autrichienne  de  Bohème  avait  le  coq»  de 
Giulay  vis-à-vis  Lindenau  ;  un  corps  à  Zwenckau  et  le  reste  de 
l'armée,  la  gauche  appuyée  à  Grobem  et  la  droite  à  Naumdoif. 

Les  ponts  de  Wursen  et  d'Eulenhourg  sur  la  Mulde  et  la  posi- 
tion de  Taucha  sur  la  Partha,  étaient  occupés  par  nos  troapes. 
Tout  annonçait  une  grande  bataille. 

Le  résultat  de  nos  divers  mouvemens  dans  ces  six  jours  a  été 
5000  prisonniers,  plusieurs  pièces  de  eanon,  et  beaucoup  de 
mal  ftit  à  IVnneini.  Le  prince  Poniatouski  s*eit  dans  ces  oir- 
eonstaoces  couvert  de  gloire. 


S.  M.  rimpératrice-reine  et  récente  a  reçu  les  nouvelles  sui- 
vantes sur  la  situation  de  Tarmée  le  16  Octobre  au  soir: 

Le  15,  le  prince  Schwarsenberg,  commandant  l'armée  eone* 
mie,  annonça  à  Tordre  du  jour  que  le  lendemain,  16,  il  y  u^ 
une  bataille  générale  et  décisive, 

Ëffeetivement  le  16,  à  0  heures  du  matin,  la  grande  anaie 
alliée  déboucha  sur  nous,  £lle  opérait  constamment  pour  s'é» 
tendre  sur  sa  droite.  On  vit  d'abord  trois  grosses  colomiesie 
porter,  l'une  le  long  delà  rivière  de  i'Elster  contrôle  villa^  de 
Dœliti;  la  seconde  contre  le  village  de  Wachau,  et  la  tnrisièoe 
contre  celui>de  Liberwolkowits.  Ces  trois  colonnes  étaient  pr^ 
cédées  par  200  pièces  de  canon. 

L'empereur  fit  aussitôt  ses  dispositions. 

A  10  heures,  la  canonnade  était  des  plus  fortes,  et  à  11  heures 
les  deux  armées  étaient  engagées  aux  villages  de  Dœlitz,Wacliaa 
et  Liberwolkowiti.  Ces  villages  furent  attaqués  six  à  sept 
fois  ;  l'ennemi  fut  constamment  repoussé  et  couvrit  les  areose* 
de  ses  cadavres.  La  comte  Lauriston,  avec  le  5e  corps»  défea- 
dait  le  village  de  gauche  (Liberwolkowits)  ;  le  prince  Posi^ 
touski,  avec  ses  braves  Polonais,  défendait  le  village  de  droit 
(l>œlita),  et  le  ducdeBellune  défendait  Wacliau. 

A  midi,  la  6e  attaque  de  l'ennemi  avait  été  repoussée,  ooos 
étions  maîtres  des  trois  villages  et  mus  avions  fait  8000  piv^^ 
niers. 
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A  peu  près  an  même  moment,  le  duc  de  Tarente  déboMcbait 
par  HoUiiausen,  se  portant  sur  une  redoute  de  l'ennemi,  que  le 
géoéral  Charpentier  enleva  au  pas  de  charge,  en  s'emparant  de 
l'artillerie  et  faisant  quelques  prisonniers. 
Le  moment  parut  décisif. 

L'empereur  ordonna  au  duc  de  Reggip  dese  porter  sur  Wachau 
avec  deux  divisions  de  la  jeune  garde.  Il  ordonna  également  au 
dnc  de  Trévise  de  se  porter  sur  Liberwolkoivitz  avec  deux  autres 
dissions  de  la  jeune  garde  et  de  s'emparer  d'un  grand  bois, 
qui  est  sur  la  gauche  du  village  £n  même  tems,  il  fit  avancer 
sur  le  centre  une  batterie  de  150  pièces  de  canon,  que  dirigea 
le  général  Drouot, 

L'ensemble  de  ces  dispositions  eut  le  succès  qu'on  en  atten- 
dait. L'artillerie  ennemie  s*éloigna.  L'ennemi  se  retira  et  le 
champ  de  bataille  nous  resta  tout  entier. 

Il  était  trois  heures  après  midi.  Toutes  les  troupes  de  Ten^ 
Demi  avaint  été  engagées.  Il  eut  recoi^rs  à  sa  réserve.  Le  comte 
de  Merfeld,  qui  commandait  en  chef  la  réserve  autricbiepoe, 
releva  avec  six  divisions  toutes  les  troupes  sur  toutes  les  attaques, 
et  la  garde  impériale  russe,  qui  formait  la  réserve  de  Tarmé^ 
russe,  les  releva  au  centre. 

La  cavalerie  de  la  garde  russe  et  les  cuirassiers  autrichiens  se 
précipitèrent  par  leur  gauche  sur  notre  droite,  s'emparèrent  de 
Dœlitz  et  vinrent  caracoUer  autour  des  carrés  du  duc  de  Bellune» 
Le  roi  de  Naples  marcha  avec  les  cuirassiers  de  Latour-Maiir 
bourg,  et  chargea  la  cavalerie  ennemie  par  la  gauche  de  Wa^ 
chau,  dans  le  tems  que  la  cavalerie  polonaise  et  les  dragons  de  la 
garde,  commandés  par  le  géoéral  Letort  chargeaient  par  la  droite. 
La  cavalerie  ennemie  fut  défaite  ;  deux  régim^ns  entiers  rev 
tèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le  général  Letort*fit  300  pri- 
sonniers russes  et  autrichiens.  Le  géoéral  Latour-Maubourg  prit 
quelques  centaiues,  d'hommes  de  la  garde  russe. 

L'empereur  fit  sur-le-champ  avancer  la  division  Curial  de  la 
gArde,  pour  renforcer  le  prince  Poniatouski.  Le  général  Curial  se 
porta  au  villaj^e  de  Dœlitz,  l'attaqua  à  labayonette,  le  prit  sao» 
coup  férir  et  fat  1200  prisonniers,  parmi  lesqueb  s'est  trouvé  le 
général  en  chef  Merfeld. 

Les  aflaires  ainsi  rétablies  à  notre  droite,  l'ennemi  .se  mit  en 
retraile,  et  le  champ  de  bataille  ne  u6os  fut  pas  disputé. 

Les  pièces  de  la  réserve  de  la  garde,  que  commandait  le  géné- 
ral Drouot,  étaient  avec  les  tirailleurs;  la  cavalerie  ennemie  vint 
les  charger.  Les  canonniers  rangèrent  en  carré  leurs  pièces, 
qu'ils  avaient  eu  la  précaution  de  charger  à  mitraille,  et  lirèreut 
avec  tant  d'agilité  qu'en  tin  instant  l'ennemi  fut  repoussé.  6ur 
ces  entrefaites  la  cavalerie  française,  s'avanya  pour  soutenir  ces 
batteries. 

Le  général  Maison,  commandant  une  division  du  6e  corps, 
ofàûtt  de  la  plus  grande  distinction,  fut  blessé.    Le'  générai 
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Latoor-Maubours,  commandant  la  cavalerie»  eotia  caisse  «• 
portée  d'un  boulet.  Notre  perte  dans  cette  journée  a  été  de 
3,500  hommes  tant  tués  que  blessés.  Ce  n'est  pas  exagérer 
que  déporter  celle  de  l'ennemi  à  25,000  hommes. 

On  ne  saurait  trop  faire  Téloge  de  la  conduite  da  comte  Lin- 
rîston  et  du  prince  Poniatonski  dans  cette  journée.  Pour  don- 
ner à  ce  dernier  une  preuve  de  sa  satisfaction^  Tempereiir  l'i 
nomn^é  sur  le  champ  de  bataille  maréchal  de  France,  et  a  ac- 
cordé un  grand  nombre  de  décorations  aux  régîmens  de  son  coips. 

Le  général  Bertrand  était  en  même  tems  attaqué  au  village  de 
Lindenau  par  les  géné/aux  Giulay,  Tbxelmanet  LichtensteÎD.  On 
déploya  de  part  et  d'autre  une  cinquantaine  de  pièces  de  canoo. 
Le  combat  dura  6  heures  sans  que  Tennemî  put  gagner  un  pouce 
de  terrein.  A  cinq  heures  du  soir,  le  général  Bertrand  décida 
la  victoire  en  faisant  une  charge  avec  sa  réserve,  et  non-aralemeot 
il  rendit  vains  les  projets  de  rennemi,  qui  voulait  s'emparer  dei 
points  de  Lindenau  et  des  feubourgs  de  Ldpsick,  mais  encore ille 
contraignit  à  évacuer  son  champ  de  bataille. 

Sur  la  droite  de  la  Partha,  à  une  lieue  de  Leipsick«  et  è^ 
près  à  quatre  lieues  du  champ  de  bataille  où  se  trouvait  Yem^ 
reur,  le  duc  de  Raguse  fut  engagé.  Par  une  des  circonstancei 
fetales,  qui  influent  souvent  sur  les  affaires  les  plus  importantes» 
le  9e  corps  qui  devait  soutenir  le  duc  de  Raguse,  n'entesdafit 
rien  de  ce  c6té,à  10  heures  du  matin,  et  entendant  au  contraire 
une  eflfroyable  canonnade  du  côté  où  se  trouvait  rempeitoTi 
crut  bien  faire  de  s'y  porter,  et  perdit  ainsi  sa  journée  en  mar- 
ches. Le  duc  de  Raguse,  livré  à  ses  propres  forces,  défendit 
Leipsick  et  soutint  sa  position  pendant  toute  la  journée,  m^  3 
-éprouva  des  pertes,  qui  n'ont  point  été  compensées  par  ceiln 
qu'il  a  fait  éprouver  à  Tennemi,  quelque  grandes  qu'elles  fusseot 
Des  bataillons  de  canonniers  de  la  marine  se  sont  fiiiblementcoia- 
portés.  Les  généraux  Compans  et  Frederichs  ont  été  blesiéf. 
Le  soir  le  duc  de  Raguse,  légèrement  blessé  lui-même,  a  été 
obligé  de  resserrer  sa  position  sur  la  Partha.  Il  a  dû  abandoo- 
ner  dans  ce  mouvement  plusieurs  pièces  démontées  et  plosienn 
voîtureis. 

S.  M.  rimpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouveilei  soip 
vantes  surla  situation  de  Tannée,  le  24  Octobre: 

La  bataille  de  Wachau  avait  déconcerté  tous  les  projets  de 
l'ennemi;  mais  son  armée  était  tellement  nombreuse, qu'il  anit 

encore  des  ressonirces.  Il  rappela  en  toute  hâte,  dans  la  noitjcs 
corps  qu'il  avait  laissés  sur  sa  ligne  d^opération  et  les  divisions 
restées  sur  la  Saale  ;  et  il  pressa  la  marche  du  général  Beoig^MBi 
qui  arri^it  avec  40,000  hommes. 

Après  le  mouvement  de  retraite  qull  avait  fait  lelfi  aa  soir  et 
pendant  la  nuit,  Tennemi  occupa  une  belle  position  à  deui  lievo 


S27 

ta  arrière.  Il  fallut  employer  la  journée  du  17  à  te  reconnaître 
et  à  bii*n  déterminer  le  poiot  d'attaque.  Cette  journée  était 
d'ailleurs  ojEcessaire  pour  faire  venir  les  parcs  de  réserve  et  rem- 
placer les  dO,000  coups  de  canon  qui  avaient  été  consommés 
dans  la  bataille.  L'eunemi  eut  donc  le  tems  de  rassembler  ses 
troupes  qu'il  avait  disséminées  lorsqu'il  se  livrait  à  des  projets 
chimériques»  et  de  recevoir  les  renforts  qu'il  attendait. 

Ayant  eu  avis  de  Tarrivée  de  ces  renforts,  et  ayant  reconnu 
que  la  position  de  l'ennemi  était  très-forte,  Tempereur  résolut  de 
l'attirer  sur  un  autre  terrain.  ^  Le  18,  à  deux  heures  du  matin 
il  se  rapprocha  de  Leipsick  de  deux  lieues,  «et  plaça  son  armée  la 
droite  à  Connewits,  le  centre  à  Prob^theyde,  la  gauche  à  Stœt- 
teritz,  en  se  plaçant  de  sa  personne  au  moulin  de  Ta. 

De  son  côté,  le  prince  de  la  Moskowa  avait  placé  les  troupes 
vis-à-vis  l'armée  de  Silésie,  sur  la  Partha  ;  le  ée  corps  à  Schœn- 
feld,  et  le  de  et  le  7e  le  long  de  la  FarthaàNeutsch  et  à  Teckla. 
Le  duc  de  Padoue  avec  le  général  Dombrowski  gardait  la  posi* 
lion  et  le  faubourg  de  Leipsick,  sur  la  route  de  Halle. 

A  trois  heures  du  matin,  Tempereur  était  au  village  de  Linde- 
nau.  Il  ordonna  au  général  Bertrand  de  se  porter  sur  Lutzen 
et  Weissenfels,  de  balayer  la  plaine  et  de  s'assurer  des  débou- 
chés sur  la  Saale  et  de  la  communication  avec  Erfurt.  Les 
troupes  légères  de  l'ennemi  se  dispersèrent  ;  et  à  midi,  le  géné- 
ral Bertrand  était  maître  de  Weissenfels  et  du  pont  sur  la  Saale. 
Ayant  ainsi  assuré  ses  communications,  l'empereur  attendit  de 
pied  ferme  l'ennemi. 

A  neuf  heures,  les  coureurs  annoncèrent  qu'il  marchait  sur 
toute  la  ligne.    A  dix  heures,  la  canonnade  s'engagea. 

Le  prince  Poniatouski  et  le  général  Lefol  défendaient  le  pont 
de  Connewitz.  Le  roi  de  Naples,  avec  le  2e  corps^  était  à 
Probstheyde,  et  le  duc  de  Tarenteà  Holzhauseu. 

Tous  les  efforts  de  Fenn^ml,  pendant  la  journée,  contre  Con« 
newitz  et  Probstheyde  échouèrent.  Le  duc  de  Tarente  fut  «dé* 
bordé  à  Holzhausen.  L'empereur  ordonna  qull  se  plaçât  au 
village  de  Stœtteritz.  La  canonnade  fut  terrible.  Le  duc  de 
Castiglione,  qui  défendait  un  bois  sur  le  centre^  s'y  soutint  toute 
la  journée. 

La  vieille  garde  était  rangée  en  réserve  sur  une  élévation^ 
formant  quatre  grosses  colonnes  dirigées  sur  les  quatre  princi- 
paux points  d'attaque. 

Le  duc  de  Reggio  fut  envoyé  pour  soutenir  le  prince  Ponia- 
touski, et  le  duc  de  Trévise  pour  garder  les  débouchés  de  la 
ville  de  Leipsick. 

Le  succès  de  la  bataille  était  dans  le  village  de  Probstheyde. 
L'ennemi  l'attaqua  quatre  fois  avec  des  forces  considérables"; 
quatre  fob  il  fut  repoussé  avec  une  grande  |)erte. 

A  cinq  heures  du  soir,  l'empereur  fit  avancer  ses  réserves  d'ar- 
tillerie, et  reploya  tout  le  feu  de  l'ennemi,  qui  s'éloigna  à  une  iisue 
du  champ  de  bataille. 
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Pendant  ce  tems,  l'année  de  Silésie  attaqua  le  fiiiilKNirg  de 
Haile.  Ses  attaques»  renouvelées  un  graud  nombre  de  fois  dias 
la  journée,  échouèrent  toutes.  Elle  essaya  avec  la  plus  griode 
partie  de  ses  forces,  de  passer  la  Partba  à  Schœnfèld  et  à  Saint- 
Teckla.  Trois  fois  elle  parvint  à  se  placer  sur  la  rive  gauche, 
et  trois  fois  le  prince  de  ia  Moskowa  la  chassa  et  la  culbuta  à 
la  bayonette. 

A  trois  heures  après  midi,  la  victoire  était  pour  nous  de  ce 
c6té  contre  l'armée  de  Silésie,  comme  du  c6té  où  était  l'empe- 
reur contre  la  grande  armée.  Mais  en  ce  moment  l'année 
saxonne,  infanterie,  cavalerie  et  artillerie, et  la  cavalerie  wartem- 
bergeoise,  passèrent  tout  entières  à  rennemi.  11  ne  resta  de  Tar- 
mée  saxonne  que  le  général  Zescbau,  qui  la  commandait  en  chef, 
et  500  hommes.  Cette  trahison,  non-seulement  mit  du  vide  dans 
nos  lignes,  mais  livra  à  l'ennemi  le  débouché  important  confié 
à  Tannée  saxonne,  qui  poussa  l'infamie  au  point  de  tourner  sor* 
le-champ  ses  40  pièces  de  canon  contre  la  division  Dunitte.  Un 
moment  de  désordre  s'ensuivit;  l'ennemi  passa  la  Partba  et  anr- 
cha  sur  Reidniti,  dont  il  s'empara  :  il  ne  se  trouvait  plus  qui 
une  demi-lieue  de  Leipsick. 

L'empereur  envoya  sa  garde  à  cheval,  commandée  par  le  gé- 
néral Nansouty,  avec  20  pièces  d'artillerie,  afin  de  prendre  ei 
flanc  les  troupes  qui  s'avançaient  le  loug  de  la  Partba  pour  atti- 
quer  Leipsick.  Il  se  porta  lui-même  avec  une  division  de  la  garde, 
au  village  de  Reidniti.  La  promptitude  de  ces  mouvesoeBS 
rétablit  Tordre  ;  le  village  fut  repris,  et  l'ennemi  poussé  fort  lom. 
'  Le  champ  de  bataille  resta  en  entier  en  notre  pouvoir,  et  l^r- 
mée  française  resta  victorieuse  aux  champs  de  Leipsick,  coniAe 
elle  Tavait  été  aux  champs  de  Wachau. 

A  la  nuit,  le  feu  de  nos  canons  avait,  sur  tous  les  points,  re* 
poussé  à  une  lieue  du  champ  de  bataille  le  feu  de  Tenonemi. 

Les  généraux  de  division  Vial  et  Rochambeau  sont  morts  «glo- 
rieusement. Notre  perte  dans  cette  journée  peut  s'évaluer  à 
4000  tués  ou  blessés  :  celle  de  l'ennemi  doit  avoir  été  extrèc^ 
ment  considérable.  Il  ne  nous  a  fait  aucun  prisonnier,  et  noas 
lui  avons  pris  500  hommes. 

A  six  heures  du  soir,  Tempereur  ordonna  les  dispositions  pour 
la  journée  du  lendemain.  Mais  à  sept  heures,  les  généiaax 
Sorbier  et  Dulauloy,  commandant  l'artillerie  de  l'armée  et  de  la 
garde,  vinrent  à  son  bivouac  lui  rendre  compte  des  consomma- 
tions  de  la  journée  :  on  avait  tiré  95,000  coups  de  canon  :  ils 
dirent  que  les  réserves  étaieut  épuisées,  qu'il  ne  restait  pas  plos 
de  l6,000  coups  de  canon;  que  cela  suffirait  à  peine  |)our en- 
tretenir le  feu  pendant  deux  heures,  et  qu'ensuite  on  serait  sans 
munitions  pour  les  événeniens  ultérieurs  ;  que  l'armée,  depuii 
cinq  jours,  avait  tiré  plus  de  220,000  coups  de  canon,  et  qu'ai 
ne  pourrait  se  réapprovisionner  qu'à  Magdebourg  ou  Erfurt. 

Cet  état  de  choses-  rendait  nécessaire  un  prompt  mouvement 
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sur  un  de  nçs  deux  ^(^md^^dépAto:  Ten^p^repr  f^  fMcid«  P9«f 
£rftirt,  par  la  même  rai^^oo  quîiVvait  décitjé  à  venir  aur  Leipeick* 
pour  ê^e  à  |H>rtée  d'app^éciqr  ruil|ueQc^  diî  l^^é|fefi|(iaii  df  la 
Bavière. 

I^'einpereui:  donna  8ur-Ie-<:hainp  les  ordres  pour  ^e  1^  \^ 
pa^es,  les  parcs,  J'artillerie,  ps^s^aseht  lés  défiléad^  ^îpdeçt^m 
il  aonaa  le  même  ordre  à  la  cavalerie  Qt  à  diffé^f^  Cf^pi.d'w* 
niée  ;  et  ij  vint  dans  le?  faubourgs  de  Leipsick»  à  \\^ii^  de  PriiSf^^ 
où  ilarriv^  à  neuf  heures  du  soir. 

Cette  circonstance  ooligea  rarmÉe  fiiaiiçaise  à  ire^pqcec  ,9M 
fruits  des  deux  victoires  où  elle  avait  avec  ^pl  ^e  gloire»  l|at- 
tu  des  troupes  (je  bes^ucoup  sup|èrieur$  eo  nqoi)^  f>t  îes  <Mrm^ 
de  tout  te  Coplineut. 

Mais  ce.mouvemeQt  n'était  pas  sans  difl^culté.  De  LeviVj^ii 
LiDcfenau  il  y  a  un  défilé  de  deux  Âeues,  traversé  par  ci^q  ousil 
ponts.  On^proposa  de  niettr^.'ôOOO  boouue^  et  60  pièçf^  de  c»»' 
non  dans  la  ville  de  Le^psick»  qui  a  des  rempar^  d'occuper  o^tH 
ville  comme  tète  de  défilé,  et  d'incendier  ses  vastes  £iHtK>uf||P^ 
afin  d'empêcher  l'ennemi  de  s  y  It^ger.  et  de  dpnn^r  je^  àjoqliii 
artillerie  placée  sur  les  remparts. 

Quelque  odieuse  mie  fût  la  tr^hi^oQ  de  Vj^pf^  ^^ppqf,  ,l>|||r 
pe^eur  ne  put  se  recoudre  à  détruire  '^oe  djçs  bçUes.  yÛlep  .él 
r Allemagne,  à  livrer  à  \\fW9  lejt  genres  de  désoj:^r,e  ii^iép^rfiU^ 
d'ui^e  telle  défense^  et  cela  soiis  les  yeu^i  du  r^i^^qui^  depuis 
Dresde^  av^it  voulu  i^con^agp^r  l'^mpeueur^  et  qui  k\fi\jL  siyiyf^ 
nent  affljgé  de  i^  conduite  ffe^ôn  Année.  JU'^çppifiviir  ,aJM 
mieux  s'exposer  à  perdre  , quelques  .cfçnt^n^s  .4e  .yyy^tuji^  qim 
d'adopter  ce  parti  paçb^e.  *  > 

A  la  |K>intè  du  jour,  tpus  le  parcs»  \^%  bagnes»  t^Hle  r^rtillfr 
rieja  cavalerie,  la  garde  et  )es  ((èîux^tierade  i'aroiée.avpî^lpimé 
le  défilé. 

Le  duc  de  Tarenfe  et  le  prince  Pqniatouski  furent  chargés  dfs 
garder  les  faubourgs,  de  les  défendce  Ais<^  de  ^Ki^s  pour  iaia^v 
tout  déboucher,  et  d'exécutcr..eui-iiiéfl9qs,lép^^fttg9  du  défilé  Wf$ 
onze  heures. 

I^e  magistrat  de  Leipsick  (çpvpya^à  ^x  hçurea  ^'^^Q^t^P*  *^ 
députalion  au  .prince  iae  Schwarzenb<qrg  pour  lui  demander  dfi 
ne  pas  .cendre  la  ville  k  tkéàtred'up  copnbat  qui^eotratqNfai^aa 
ruine.  .       ^ 

A  neuf  heures,  l'epiuereur  mon^  à  clivai,  enlm  diW^I^ipiM^ 
et  alla  voir  le  roî.  Il  a  Iai3sé  ,ce  j)liw;e. ^sditra  4)«ifrire  oe  <mitt 
voudrait,  et  de  qe  pas  quitter  se»  %U»^a  Jtet  )fm^  ft^^pofkA 
cet  esprit  de  sédition  qu'on  avait  fomenté  parçf^  îftMpM^^  )UA 
hataillon  saxçn  ^vait  été  foi^éà  D;rf^de».etj^i^tà|la jaune  gmyle» 
t;èpipfreur  le  fit  ranger  à  Uipalçjk,.de^ml  Je  palais  dkroi»  w* 
Iiii  servir,  de  garde»  et  pour  le  çietti^  ài'|^bfi.|dt^K|im|i^>fMI^ 
vement  de  Tennemi. 
Une  demi-heure  après»  l'empereur  se  rendit  à  LindaoatvpfiWV 
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sifl^tîdre  révacuiitioB  de  Leipsick»  et  voir  les  deniières  trooptf 
.passer  les  ponts  avant  de  se  mettre  en  marche. 

O^peodant  l'ennemi  ne  tarda  pas  à  apprendre  que  h  pl(u 
grande  partie  de  l'armée  avait  évacué  Leipsick,  et  qu'il  n'j restait 
qti*une  foi-te  arrière-garde.  Il  attaqua  vivement  te  duc  deî^ 
rente  et  le  prince  Poniatouskî;  il  fut  plusieurs  fois  repoussé;  et, 
tout  en  défendant  les  faubourgs,  notre  arrière-g-arde  opén  a 
retrarte.  Mais  les  Safxons  restés  dans  la  ville  tirèrent  sur  oos 
troupes  de  dessus  les  remparts  ;  ce  qui  obligea  d^accélérer  li  tt- 
ti^Hè  et  mit  un  peu  de  désordre. 

L'empereur  avait  ordonné  au  génie  de  pratiquer  des  foug^uses 
sous  le  grand  pont  qui  est  entre  Leîpsick  et  Lindeuau,  afin  de  le 
faire  sauter  au  dernier  moment;  de  retarder  ainsi  la  marche  de 
rennemi,  et  de  laisser  le  tems  aux  bagages  de  tiler.  Le  génénil 
Duléuloy  avilit  chargé  le  colon\;l  Moufort  de  celte  operatioo. 
Ce  colonel,  au  lieu  de  rester  sur  les  lieux  pour  la  dirfgerci  pour 
donner  le  signa!»  ordonna  à  un  caporal  et  à  4  sajjeurs  de  faire 
sauter  le  pont  aussitôt  que  l'ennemi  se  présenterait.  Le  caponJ, 
libmhie  sans  intelligence,  et  comprenant  mal  sa  mission,  enteo- 
dant  les  premiers  coups  de  fusil  tir^  des  remparts  de  la  \\\\t, 
mit  le  feu  aux  fougasses,  et  fit  sauter  le  pont  :  une  partie  de 
Tarrhêe  était  encore  de  l'autre  côté  avec  un  parc  de  SObouciiei 
à  feu  et  derquelques  centaines  de  voitures. 
'  La  tète  de  cette  partie  de  l'armée,  qui  arrivait  au  pont,  le 
vcrvant  .sauter,  crut  qu'il  était  au  pouvoir  de  Tennemi.  Un  en 
d'épouvante  se  propagea  de  rang  en  rang  :  L*ennemi  est  sor  pos 
éerrières,  «t  les  ponts  sont  coupés  !  Ces  malheureux  se  déban- 
dèrent et  cherchèrent  à  se  sauver.  Le  duc  de  Tarente  passs  h 
rivière  à  la  nage;  le  comte  Lauriston,  moins  heureux, se  no;i; 
le  prince  Poniatouski,  monté  sur  un  cheval  fougueux,  s'élinçs 
dans  l'eau  et  n'a  plus  reparu.  L'empereur  n'apprit  ce  désastre 
que  lorsqu^il  n'était  plus  teins  d'y  remédier  ;  aucun  remède  mène 
n'eût  été  possible.  Le  colonel  Monfort  et  le  caporal  de  «apeurs 
Hont  tradnfts  à  tin  conseil  de  guerre. 

Ou  ne  peut  encore  évaluer  les  pertes  occasionnées  par  ce  oal- 
ti^ilreux  événement;  mais  on  les  porte,  par  approximatioft 
à  1  S.fOO  hommes,  et  à  plusieurs  centaines  de  voitures.  L«  ^^ 
MréreB  qu'il  a  portés  dans  l'armée  ont  changé  Ja  situation  da 
choses  :  l'armée  française  victorieuse  arriva  à  Erfurt  comme  j 
ènrivenilt  une  armée  battue.   *t\  est  impossible  de  peindre  les  ^^ 

Cît8q\]e  l'armée  a  donnés  au  prince  Poniatouski,  au  comte 
uriston  et  à  tous  les  braves  qui  ont  péri  par  la  suite  de  ci 
Ibaeate  événement. 

On' n'a  pas  de  nouvelles 'du  général  Reynîer;  on  ignore  sn 
a  été  pris  ou  tué.  On  se  firurera  ftcilcment  la  profonde  dofh 
ieurde  f\empereur,  qui  voit;  par  un  oubli  de  ses  pradenta 
dispositions,  s'évanouir  les  résultats  de  tant  de  ialigt»ei  «1  ^ 
travaux. 
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Le  19»  Tenipercinra  couché  à  Markraoshiedt  ;  le  duc  de  Regg^Io 
était  resté  à  Liodenaa. 

JLe  20,  Tempereor  a  passé  k  Saaie  à  Weissenfels. 

Le  Sl^  l'armée  a  passé  rUnstnit  à  Frey bourg;  le  générai  Ber- 
trand a  pris  posîtîou  sur  les  hauteurs  de  Coeseu. 

Le  22,  rempereur  acouchéau  village  d'Ollendorf. 

Le  23»  il  est  arrifé  à  Ërfurt. 

L'eoDeini»  ^ui  avait  été  consterné  des  batailles  du  16  et  du 
18»  a  repris,  par  le  désastre  du  19,  du  courage  et  l'kscendant  de 
la  victoire.  L'armée  française,  après  de  si  briltans  succès,  a  per- 
du son  attitude  rictorieuse. 

Nous  avons  trouvé  à  Erfurt,  en  vivres,  munitions»  habits,  sou* 
tiers»  tout  ce  dont  l'armée  pouvait  avoir  besoin.- 

L'etat-major  publiera  les  rapports  des  dilféretts  chefs  d'arméea^ 
sur  les  officiers  qui  se  sont  distingués  dans  les  grandes  journées 
de  Waiçhau  ^et  de  Leipsick. 


5  Novembre,  1813. 

Paris,  le  4  Novembre. 

Sa  M%îesté  Timpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles 
suivantes  dç  ja  situation  de  Tarmée  an  31  Octobre,  1813  : 

Les  deux  régimens  de  cuirassiers  du  roi  de  Saxe,  faisant  partie 
du  1er  corps  de  cavalerie;  étaient  restés  avec  l'armée  française.' 
Lorsque  l'empereur  eut  quitté  Leipsîck,  il  leur  fît  écrire  lalettrt 
ci-jointe  par  le  duc  de  Vicence,  et  les  reuvoya  à  Leîpsick  pour 
servir  de  garde  au  roi. 

Lorsqu'on  fut  certain  de  la  défection  de. la  Bavière,  on  batail- 
lon bavacpis  était  encore  avec  l'armée  :  S.  M.  a  fait  écrire  la  lettre 
fiî-jointe  au  commandant  de  ce  bataillon  par  le  major-général. 
L'empereur  est  parti  d'£rfurt  le  2b.  'i 

Notre  armée  a  opéré  tranquillement  son  mouvement  sur  It' 
Meio.  Arrivée  le  20  à  Geluhausen,  on  aperçut  un  corps  enne^^ 
mi  de  5  à  60OO  hommes,  cavalerie,  infanterie  et  artillerie,  qu'on* 
sut  par  les  prisonniers  être  Tavant-garde  de  l'armée  autrichienne 
€t  bavaroise.  Cette  avant-garde  fut  pouMe  et  obligée  de  se  re« 
tirer.  Ou  rétablit  promptement  le  pont  que  l'ennemi  avait 
coupé.  On  apprit  aussi  par  les  prisonniers  q^ie  l'armée  autri» 
chienne  et  bavaroise,  annoncée  forte  de  60  à  70,000  hommes, 
▼enant  de  Brannau»  était  arrivée  à  Hanau,  et-  prétendait  barrer 
le  chemin  à  l'armée  française. 

'  Le  29  au  soir,  les  tirailleurs  de  l'avant-garde  ennemie  furent 
poussés  au-delà  du  rillage  de  Langeuseholde  ;  et,  à  sept  heures 
du  soir,  l'empereur  et  son  quartier«général  étaient  dans  ce  village, 
au  château  d'Issenbourg. 

Le  lendemain,  30,  à  neuf  heures  du  matin,  l'empereur  monta 
à  cheval.   'Le  duc  de  Tarente  se  porta  eu  avant  avec  5000  ti* 

Tt  y  «      •      • 
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mlleun  loi»  Un  ordres  du  géoéral  Chupenlicr.  Im  oftfiUhe 
ju  iséoéral  S(^bastiani,  la  division  de  la  garde  eoumnàdè*  pât 
le  général  Fnait  et  la  câvjOerie  de  )m  vieille  gutle  Miivirent  ; 
le  reste  de*  l'ariDée  était  en  arière  d'oue  marche.  L'eaaeiAî  m«aît 
lacé  six  baCaillonsau  village  de  Ruckiogeo,  alm  découper  tooM 
es  routes  qui  pouvaient  coiiduire  sur  le  Rbiu.  '  Quelques  c»aps 
de  mitraille  et  une  charge  de  cavalerie  firent  reculer  précJ|>ilaB- 

Sent  ces  bâtai  lloDs.  Arrivés  sur  la  libiire  du  bois»  à  deux  Iteoei 
i  Hanau,  les  tirailleurs  ne  tardèrent  pus  à  s'engager/  VeaÊÊ/e0à 
(ut  acculé  dans  le  bois  jusqu'au  point  de  jonction  de  la  ^idlls 
et  de  la  nouvelle  route.  Ne  pouvant  rien  opposer  à  la  sapé- 
lioté  de  notre  iniiEUiteriey  il  essaya  de  tirer  parti  de  mm  gtwad 
nombre  ;  il  étendit  le  feu  sur  sa  droite.  Une  brigade  de  3806 
'^Sieurs  du  2e  corps,  commandée  par  le  général  Dubréton  fiit 
enpigée  pour  le  contenir,  et  Je  général  Sâmstîani  fit  eaéciilcr 
avec  succès,  dans  Téclairci  du  bois,  plusieurs  chargea  sur  les 
tirailleurs  ennemis.  Nos  &000  tirailleurs  continrent  ainsi  toote 
l'armée  ennemie,  en  gagnant hisensffolement  du  tems  jusqu'à  troîi 
heures  après  midi. 

L'artillerie  étani  arrivée,  l'empereur  ordonna  au  général  Curial 
de  se  porter  au  pas  de  charge  sur  Tcnnerni  avec  deux  tiatailloiis 
4e  chasseurs  de  la  vieilte  garde,  et  de  le  enibtier  ao-délà  da 
débouché;  au  général  Drouot  de  déboucher  sur-le-champ  atee 
(0  pièces  de  canon;  au  génénil  Naàsonty,  avec  tènt  le  CMps 
du  général  Sébastiani  et  la  cavalerie  de  la  vielllè  gktde,  éé  dnr* 
tervigottieusement  Tennemi  dans  la  pilaitie. 
.  Toutes  otsdispositioiis  fuirent  e)Eécotées  exticflènlent. 

Le  général  Curial  culbuta  plusieurs  bati^iNbHS  emleials.  Aa 
s^Ul  abpectde  la  vieille  garde,  lès  Autridiiéii^et  ksBavomii 
Csirent  épouvantés. 

.  Quioae  pièces  de  canon  et  suircf  sst^metit  jersqnl  50  foeÉI 
placées  en  batterie  avec  Tactivîté  et  Tintrépide  sang^iroid  qui  dii* 
lîliguent  le  général  Dronot.  Le  général  Nànsotity  Se  péfrta  snr  la 
droite  de  ces  batteries  et  fit  charger  10,000  hommes  de'cavdèrfe 
ennemie  par  1^  général  Levèque,  tnsj^  de  la  vidlle  garde,  pm  h 
dii'îsion  de  cuirassiers  Saint-Germain,  et  SQC<*èssivemettt  pîff  les 
grenadiers  et  les  dragons  de  la  cavalerie  de  hi  garde.  Toato 
œs  charges  eurent  le  plus  heureux  iH(sultat«  La  cavalerie  enae* 
vik  fut  culbutée  et  sabrée;  plusieurs  carrés  d'inlknterle  ftitnt 
enfoiKés  ;  le  régiment  autrichien  Jordis  et  lés  huians  do  prince 
de  Schwarwnbfi^  ont  été  eOtièfemeiit  déttiitl^.  LVIitiittit 
abandonna  précipitamment  le  cheniiti  de  Frabcfbrt,  qu*8  barNit, 
et  tout  le  terrain  qu'oc(iopflit  sa  gauche.  11  ifè  mit  éfei  tiêtilîte, 
et  bieatdt  après  en  com|>lette  déroute. 

Il  était  cinq  heures.  '  Les  ennenlis  fiféllt  tih  «dbri  Sur  lesr 
droite  pour  dégager  leur  gauche  et  dondér  le  tMs  i  edlcMSi  de 
ae  repioyer.  f^  général  Priant  «tivbvti  àefstx  btttMillofft  de  la 
vieille  gar'e  ^  une  ferme  slttiée  stoV  lé  fietix  dMiftilB  deHuÉta. 
JL'fîimettû  €11  fm  profflptemtot  débiAquéy  et  sa  droite  fut  obligée 
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4t  pHer  et  lié  k  nMIfia  «n  itetràit«*  Afsnt  tUi  heutes  du  mt  H 
rejrâssa  en  déitNrte  la  petit»  sivièra  de  hi  Kivtng,  • 

La  victoire  fut  complette. 

L^nneni  ^i  piéteod&k  bwrer  tout  le  pej^n^  Ait  obligé  d'éva- 
cuer le  chemin  de  Francfort  et  de  Hanau. 

Kotta  «f  mn  Ait  6000  ptisonaien  et  pris  plumpre  drapcas« 
et  plusieurs  pièces  de  aaiPon«  L'eDacmi  a  eu  six  généraux  tués 
OQ  bfeisés«  Sa  perte  a  é|é  d'eoviron  10,000  hommes  tués,  bles- 
sés ou  prisonniers.  La  iiôtte  n'est  ^ue  de  4  à  500  hommes  tufs 
oa  bkttiés.  Nous  nViv ooa  eu  d'engagés  que  5000  tiiaiUeurs^  ^ 
batailkms  de  la  vieille  garder  et  à-peu*prèsU0  escadrons  de  cava- 
lerie et  lHOpîèeesdecanofi. 

A  la  pointe  du  jour»  le  51^  l'ennemi  s'est  retiré,  se  dirigeant 
sur  Asèhaffesbourg,  L'empereur  a  continué  son  mouvement»  et 
à  trois  belles  «près  mid^  $.  M..éUit  à  Francfort 

Les  dlepeaux  pris  ù  cette  bataille  et  oeu«  qui  ont  été  pris  au^ 
bitaîUeB  4e  Waobauet  de  Leipskk»  so«it  partis. pour  Psris. 

Les  euirasfliers»  les  grenadiers  à  chevalj  les  dragons  ont  ùàt  de 
brillantes  cbaijgeà.  l>eux  escadrons  de  gardes  <f  honneur  du  &e 
iSé^mentp  cûlmeandés  par  le  major  Saluées,  se  sont  spécialement 
distillée,  et  font  présumer  ce  i|tt'on  doit  attendre  de  ce  coi^is, 
Ml  printemps  prochain» lorsqu'il  serapar&kement  orgmié  et  in- 
ilruit. 

Le  génénU  d'artillerie  de  l'aimée  Nourritiet  le  général  Devaux, 
major  d'artîllerife  de  la  garde,  ont  mérité  d'être  distingués;  le 
général  Letort,  major  des  dragons  de  la  garde,  quoique  blessé 
i  la  bataille  de  Waehau.  a  voulu  charger  à  la  tête  de  son  régi- 
ment, et  a  eu  son  cheval  tué. 

Le  31  au  soir,  le  grand  qoaitfesr-génénd 'était  à  Francfort; 

Le  duc  de  Trévise,  avec  deux  divisions  de  la  jeune  garde  et 
le  1èr  corps-  de  cavalerie,  était  à  Geinhausen.  Le  duc  de  Keggio 
arrivait  à  Francfort. 

Le  ednfte  B^ttufd  et  le  duc  de  Raguse  étaient  à  Hanau. 

ht  général  Sébastiaui  était  sur  la  Nidda.  ^ 

Ld'ftre  9n  Sut  de  Ticetibe  an  capitaine  eoramendantleii  doea  i^ 
gihiens  de  cuirassiers -isncona  employés  ûàm  le  corps  éi^mm* 
terîe  du  Comte  Lalour-Maubourg. 

Markranstmdi^  le  19  Octobre»  Jai4^    • 

J%  rti^tttpresse  de  tous  prévenir,  M.  le  eommawdant,  que  >rm« 
pereiir  autorise  les  deux  régîmens  de  eoirasMets  saaoos  de  ki 

Srde  et  de  Zeséfawttc,  qui  servaient  daits  «es  ormées,  à  ee  iea« 
e  à  Leipsitk  ;  %.  M.  pensant  qu'il  sera  agréable  à  votre  bon.  r^ 
d'avoir  ces  corps  ée  sa  garde  près  des» peivonae  dans  les  eireoii* 
•*Wces  actttriles. 
M.  'k  ]gliiéiêl  1JlitMr4Mauboarg,  'qui  eet^ptféfeno  de  «Me 
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difposition,  toqs  donàert  tontes  leâ  fiidiités  nécessaires  poorqve 
le  retour  de  ces  troupes  n'éprouve  aucune  difficulté. 
J*ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(Signé)        CovLAiNCOURTyducdc  Vicenee. 

•  — 

Lettre  du  mi^or-généial,  au  chef  de  bataillon  commandant  les 

troupes  bavaroises. 

Erfurt»  le  24  Octobre,.  1813. 
Le  roi,  votre  maître.  Monsieur,  méconnaissant  ce  qne  l'empe- 
reur a  fait  pour  lui,  a  déclaré  la  guerre  à  la  France.  Dans  de 
pareilles  circonstances,  les  troupes  bavaroises  qui  se  tronvent  à 
l'armée  devraient  être  désarmées  et  prisonnières  de  guerre,  mai» 
cela  est  contraire  à  la  confiance  que  l'empereur  veut  que  Ici 
troupes  à  ses  ordres  aient  en  lui.  £n  conséquence.  Monsieur, 
l'intention  de  S.  M.  est  que  vous  réunissiez  votre  bataillon. 
Vous  vous  ferez  donner  des  magasins  quatre  jours  de  vivres,  et 
vous  partirez  d'ici  pour  vous  rendre  par  Cobourg  sur  Bambciç, 
où  vous  prendrez  les  ordres  du  ministre  de  S.  M.  le  roi  de*  Ba- 
vière, Il  serait  également  contraire  auz'.sentimens  dlionneor 
et  de  loyauté  que  vous  prissiez  les  armes  contre  la  France.  En 
conséquence,  l'intention  de  Tempereur  est  que  vous  et  vos  of 
iieiers  donniez  votre  parole  d'bonneur  que  ni  vous  vi  vos  sol* 
dats  ne  servirez  contre  la  France  avant  un  an. 

Le  prince  vice<;onnétable,  major-général. 

(Signé)        Albxavbkk. 

6  Novembre,  1813* 

Paris,  le  5  Novembre. 

A  S.  A.  S.  le  prince  de  Neuçhâtel,  vice-connétable,  msyor- 

.  général. 

Leipsicky  le  12  Octobre,  I8i3« 
Mon  Prince, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  A.  que  je  suis  arrivé  au- 
jourd'hui à  Leipsick  avec  20  escadrons  composant  le  5e  corps  hù 
de  cavalerie.  S.  Ëic  M.  le  maréchal  duc  de  Castigliose  aoia 
sans  d^ute  lait  connaître  les  événemens  militaires  de  notre  mar- 
che. Nous  étions  arrivés  le  0  à  Naumbourg  ;  ma  cavalerie  lé- 
gère occupait  Wetbau,  et  deux  régimens  de  dragons,  le  19e  et 
le  22e  occu|)aient  Flemingen.  L'ennemi  attaqua  Flemîngen 
avec  mille  chevaux  et  quatre  pièces  de  canon.  M.  lecoloncd  Mer- 
met,  du  19e,  repoussa  cette  uttaquie  et  ne  pejrdit  que  quatre  cfae* 
vaux  tués  par  Tartillerie.  M.  le  général  Subervie  fîit  attaqué  à 
Wetbau  par  2000  chevaux  et  2000  fantassins  :  il  évita  la  surprise 
et  fit  sa  retraite  sur  Naumbourg  sans  perdre  un  seul  bomaM. 

Après  la  belle  retraite  de  la  cavalerie  légère,  l'ennemi  occupa 
la  défilé  de  Wethau  sur  la  route  de  NaumlK>uig  à  Weissenfels« 
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Le  lendemain,  tO,  S.  Ex.  H.  le  duc  de  Castiglione  continua 
sa  marche  sur  Leipstck,er  fit  ses  dispositions  pour  attaquer  l'enne- 
mi elle  chasser  du  défilé  de  Wethau.  Trois  bataillons  d'infan- 
terie légère  commandés  par  le  général  Aymar,  suffirent  pour  en- 
lever la  position  ;  et  nos  jeunes  fantassins,  malgré  la  fusillade  et 
la  canonnade  de  reuneuii,s«  rendirent  maîtres  du  pont  de  Wethau 
et  de  tous  les  petits  bois  quf  couronnent  cette  position  dilHcile. 
La  cavalerie  légère  passa  aussitôt  le  défilé  soutenue  par  échelons 
parles  dragons  ;  elle  chargea  sur  le  plateau  qui  conduit  à  StœLzea 
et  Pîetsch  Tarrière-garde  de  la  cavalerie  ennemie,  tourna  i'infan- 
terieqaifut  forcée  de  se  rejeter  dans  les  ravins,  tua  une  centaine 
d'hommes  de  cavalerie  et  d'inflmterie,  et  protégea  lelan  de  Tin- 
fauterie  légère  :  les  efforts  réunis  de  ces  deux  armes  firent  dépo-. 
•er  les  armes  à  300  fantassins,  et  l'on  prit  vingt  chevaux  à  Ten- 
oeiui. 

£o  avant  de  ce  plateau  se  trouve  un  petit  défilé  au  milieu  des 
bois,  en  avant  une  vaste  plaine  qui  conduit  au  village  de 
Pretsch  et  à  la  petite  ville  de  Zeitz. 

L'artillerie  légère  de  ma  cavalerie  avait  déjà  fait  beaucoup  de 
mal  à  lennemi.  Je  fis  passer  k  défilé  des  bois  avec  rs^pidité  ;'  ^ 
et  je  lis  déboucher  en  colonne  serrée  toute  la  cavalerie,  afin  de 
cacher  sa  force  à  Tennemi,  qui  cependant  avait  au  moins  une 
force^deux  fois  supérieure  :  mais  je  désirais  l'engager  à  une  charge, 
pour  lui  faire  connaltrcla  valeur  de  nus  vieux  soldats  de  cava- 
lerie. 

L  ennemi  retira  au  galop  ses  pièces  d'artillerie,  et  aussitôt  il 
'marcha  contre  nous  uvec  le  régiment  des  anciens  dragons  de  la 
Tour  et  les  chevau-Iégers  Kayitr.  Le  (îe  de  dragons  de  notre  e«- 
pereur  s'élança  en  tète  de  colonne  contre  ces  deux  régiinens;  la 
aiéJée  devint  sérieuse;  je  fis  déployer  à  droite  et  à  gauche  les 
escadrons  et  la  brigade  du  générai  Montelegier,  etle«i  deux  régi*, 
ineos  euoemis  nous  cédèrent  ie  terrain  en  y  laissant  beaucoup 
d'Autrichiens  morts. 

L'eunemi  fit  avancer  huit  escadrons  des  dragons  de  Hehen*- 
solleni  et  deux  escadrons  de  hussards  noirs  prussiens  pour  sou- 
tenir les  dragons  anciennement  de  la  Tour  et  aujourd'hui  SamU 
Vnment.  Le  2e  de  dnigoos  français  prit  ces  nouveaux  régîmens' 
en  fiaoe  et  les  culbuta  de  fond  en  comble,  au  moment  où  un  seul 
escadron  du  13e,  entouré  par  800  chevaux,  se  formait  en  cercle, 
et  frappait  de  mort  tout  ce  qui  Tenlourait;  cet  escadron  était 
comnuuidé  parle  chef  d'escadron  de  Ligueville. 

Au  même  instant,  la  cavalerie  légère,  commandée  par  le  gêné» 
rai  Subervie,  venant  d  enfem^r  un  nombre  égal  de  hussards 
prussiens  et  un  escadron  de  hulaus,  se  trouvait  dËébordée  par  ua 
nombre  double.  Mab  le  colonel  Mermet  qui,  en  l'absence  du- 
général  de  brigade,  commandait  les  IB^  i^e,  2.2e,  et  24e  de 
dragons,  reçoit  l'ordre  de  déployer  sa  colonne;  les  18e  et  19e 
renversent  dix  escadrons.    La  cavalerie,  légère  et  nos  dragons 


écrasent  dfi  tottt«9  pfrts  Tf^onepii,  qui  i  laissé  600  cadan»  lar 
le  champ  de  bataille»  100  cavaliers  et  plusieurs  officiera  prîsoa- 
Ii1er3«  H  120||chevauf .  Nou«  n'avons  à  regretter  que  ie  cai^itaioe 
d'élite  du  lie  dragons,  14  chasseurs  et  4  dra^ps ;  le^  séaéiaax 
Ditontelc^eret  Subervie  se  $pot distingués.  Tous  kf  oflijckoet 
•oldati^  paodaut  quatre  charges  successives  sMr  ua  tierniiii  d'im 
quart  de  lieue»  combattaîeot  aux  cris  de  Vive  l'^mpcrevrF 

Les  règimeus  des  dr^^gous  de  Saiot-Tinceut,  de  HobeocoOcm 
et  des  e&vau-légers  Kayser  ont  été  détruits  dans  cette  beOe 
affaire.  Nous  avons»  outre  IB  morts»  1-20  dragons,  chasseois 
ou  hussards  blessés  ;  mais  ceut  reutrerout  dans  les  x^op  dass 
Tespace^le  sept  à  huit  jours. 

Les  corps  eouemis  étaient  commandés  par  le  général  Thiel- 
maun»  tes  priuces  Lichtensteiu  et  Biron  de  Courlaode  :  reoneni 
avait  4000  chevaux»  et  nous  n  en  avions  que  2600«  Les  andeas 
dragons  de  la  Tour  et  les  chevau-légers  Kayser  étaient  de  la 
cavalerie  d'élite  autrichienne. 

Dans  mon  rapport  à  M.  le  duc  de  Castigltone,  ,i^ai  hât  connaî- 
tre le  nom  de  plusieurs  braves  :  mais  tous  sont  digues  des  fiiveiiis 
de  S.  M.  par  leur  intrépidité  et  par  leur  dévouement. 

Je  suis»  etc. 

(Signé)        Le  général  de  division  comte  MimAUB. 


8  Novembre»  1813. 
Paris,  le  7  Novembre. 

S.  M.  l^impérafrice-reine  et  régente  a  reça  les  JiOQTcUei  ni-* 
delà  situation  de  rarinée  au  S  Novembre. 

Le  30  Octobre»  dans  le  moment  où  se  livrait  la  bataille  ée 
Hauau,  le  ^néral  Lefevre-Desnouettes»  à  la  tète  de  sa  divisioa 
de  oavalene  et  du  5e  corps  de  cavalerie  commandé  par  le  général 
M«i>lMNid»  (âanifiiaît  toute  la  droite  de  l'année,  da  côté  deBmoà* 
cebel  et  de  Nieder-Isslugheim.  Il  se  trouva  en  préienoe  d^a 
oerpade  cavwlerie  russe  et  alliée»  de  (y  à  7  mille  Ji«MBea  :  le 
cHNiibat  s'engagea  ;  plusieurs  charges  eurent  lieu»  toutes  à  BOtia 
avantage  ;  et  ce  corps  ennemi,  formé  par  ia  réunion  de  deux  oa 
trab  partisans»  fîit  rompu  et  viveoMut  poursuivi.  Nous  lui  avions 
fait  160  prisonniers  BKMités.  Notre  perte  est  d'one  soaanaans 
d^hommes  blessés. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Qaaau  Teaneml  était  es 
retiiaite  ;  l'empereur  ne  voulut  peint  le  pouisuivney  i'aioiée 
Ifouvant  fiilii|^ée»-ct  S.  M.»  bien  loin  d'y  attacher,  quelque  im- 
partanee,  ne  pouvant  voir  qu'avec  legnt  la  destruction  de  4  à  6 
mille  Buvaroia  qui  emaitité  le  résultat  de  cette  poursuite.  S.  M. 
se  contenta  donc  de  foire  poursuivra  légèrement  l'arnère-gaRie 
emiemie»  et  laissa  le  .féaéral  Beitiand  sur  la  rivière  de  ia 
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fttn  tes  itoisr  faei^bs  de  ^ùpri^iàrAi^  fenhéiAt  sacbant  (fàt 
Tarmée  avait  filé,  revint  sur  ses  pas,  es|pétatit  aVoir  quelc^u'avan^''* 
ti^  soV  h  coTpé  (fit  ^nètzi  Bértiantr.  Les  dîvlsioûs[  Morand 
et  Gûilteminorftirfiiissèreût  faire  séï  prépaifatift,  pourïepa^sagié^ 
de  la.Kintzig;  et,  ouand  il  Teat  passée,  marchèrent  à  luîà  U* 
bàyoûnette,  e^  le  fruTbatèrent  daos  la  rivière,  où  la  plus  grabcit 
partie  dé  ses  gens  se  noyèrent.  L'ennemi  a  perdu  3000  honuliei' 
dans  cette  circonstance.* 

Le  générai  bavarois  de  Wredé,  commandait  en  chef  decétté 
armée,  à  été  mortellement  blessé  ;  et  on  a  remarqué  que  tous 
les  païens  qu'il  avait  dans  Tarmée  ont  péri  dans  la  bataille  dé 
Hauau,  entr'autres  son  gendre,  le  prkicé  d'Oettingen. 

Vu»,  division  bavaroise-autrichienne  est  entrée  le  dd  à  tuidt  à 
Francfort  ;  mais  à  l'approche  des  coureurs  de  Tarmée  fiaoçaise^ 
elle  s'est  retirée  sur  Isi  rive  gavche  tl«i  Mein,  «près  avoir  cottpè 
le  pont. 

Le  2  Novembre,  l'arrière^garcfe  française  a  évacué  Francfort 
et  s'est  portée  sur  la  Nidda. 

Le  même  jour,  à  cinq  heures  du  aiatin,  Fempereur  est  entré  à 
Mayence. 

Ou  suppose,  dans  le  public,  que  le  général  de  Wrede  a  été 
l'auteur  et  Tageut  prînci|ial  de  la  défection  de  la  Bavière^  Ce 
générdi  avait  été  comblé  des  bienfaits  de  l'emiiereur. 


lONovembre^  181S; 
Paris,  le  9  Novembre. 

S.  M.  rim)5êratrice  réiti^  et  récente  a  reçu  les  nouvelles  soh 
▼antes  de  la sUuation  de  l'armée  au  7 Novembre: 

Le  duc  de  Taitnte  était  à  Cologne,  o&  il  organise  une  ariné^ 
pour  la  défense  du  Bas-Rhin. 

Le  duc  de  lUiguse  était  à  Mayence. 

Le  duc  de  Bollune  était  à  Strasbourg»  , 

Le  duc  de  Valmy  était  allé  prendre  a  Sfetz  le  cbmitiandemént 
de  toutes  lès  réserves.  ^    ^ 

Le  comte  Bertmnd,  avec  le  4e  coips  composé  d^'  quatre  divi« 
lions  d'infanterie^  et  d''unè  division  de  cavalerie  ei  fort  de  40^000 
hommes,  ocèûpaif  la  rive  droite  en  avant  de  Cassël.  Son  quar« 
tier-géncral  étuit  à'  Hocheiin.  Depuis  quatre  jour^  on  travaillait 
S  un  camp  retranché  sur  lés  hauteurs  à  une  lieue  en  avant  de 
Cassèt.     Plusieurs  ouvrages  étaient  traces  et  fort  avancés* 

Tout  lé  resté  de  l'armée  avait  passé  le  Rhin. 

S.  M.  avait  signé,  le  7,  la  léar^aiilsation  de  l'armée  et  la  nomi- 
nation  à  toutes  les  places*  vacantes. 

L'avant-garde,  commandée  par  le  comte  Bertrand,  n'avait  pas 
encore  vu  d'infanterie  ennemie,  mais  seulement  quelques  troupes 
àt  eavalerfe  légère. 

TOMs  y.  Zzz 
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Toutes.  les  places  du  Rhin  s'armaient  et  8*appiiovisloiiiiaie&t 
avec  la  plus  grande  activité. 

Les  gardes  nationales  récemment  levées  se  rendaient  de  tous- 
c6tés  dans  les  places  pour  en  former  la  garnison  et  labser  l'ar* 
mée  disponible. 

Le  igénéral  Du^aulov  avait  réorganisé  les  200  t>ouclie8  à  fea 
de  la  gaMe.  Le  général  Sorbier  était'occupé  à  réorganiser  100 
batteries  à'pied  et  à  cheval,  et  à  réparer  la  perte  i^  chevaux 
qu'avait  éprouvée  rartillerie.de  Parmée. 

'  On  croyait  que  .Sa  Majesté  ne  tarderait  pas  à  se  rendre  à 
Paris. 

Du  10  Novembre. 

S.  M.  l'empereur  est  arrivé  hier,  Q,  à  cinq  heures  qMrès-iiiidi,  à 
Saint-Cloud. 
S.  M.  avait  quitté  Mayence  le  8,  à  une  heofie  du  matin. 

11  Novembre,  1813. 
Paris,  le  10  Novembre. 

Salnt-Cloud,  le  10  Novembre,  1813. 

S.  M.  l'empereur  a  tenu  aujourd'hui,  à  onze  heures,  un  con- 
seil des  finances  auquel  ont  assisté  M.  le  duc  de  Gaëte,  ministre 
des  finances,  M.  le  comte  MoUien,  ministre  du  trésor  impérial; 
et  M.  le  comte  de  Sussi,  ministre  des  manufactures  et  du  com- 
merce, et  auquel  plusieurs  conseillers  d'état  ont  été  appelés. 

A  deux  heures,  S.  M.  a  présidé  le  conseil  des  mmistres. 

Vingt  drapeaui,  pris  aux  batailles  de  Wachau,  de  Leipsick  et 
de  Hanau,  sont  arrivés  le  7  de  ce  mois  au  ministère  de   la 

fuerre.    lis  ont  été  portés  par  M.  le  Conteulx^  aide-de-camp  de 
.  A.  S.  le  prince  de  Neuchâtel. 

Le  ministre  de  la  guerre  les  présentera  Dimanche  prochain  k 
S.  M.  l'impératrice. 

Ces  drapeaux  avaient  été  annoncés  à  S.  M.  l'impératrice,  par 
une  lettre  de  8.  M.  l'empereur,  datée  de  Francfort,  le  1er  No- 
vembre, 1813,  et  ainsi  «onçue  : 

"  Madame  et  très-cHère  épouse,  je  vous  envoie  vingt  dm^ 
peaux  pris  par  mes  armées  aux  batailles  de  Wachau,  de  Lâpsick 
et  de  Hanau  ;  c'est  un  hommage  que  j'aime  à  vous  rendre.  Je 
désire  que  vous  y  voyez  une  marque  de  ma  grande  satislactioi 
de  votre  conduite  pendant  la  régence  que  je  vous  ai  confiée.  " 

(Signé)        NAFO|.iON. 

•■■■^^^■^^ 

J6  Novembre,  1813. 

Paris,  le  14  Novembre. 

Aigouidliui,  Dimanche»  14  Novembre,  1813,  i  midi,  S.  M. 
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rcmpereiir  et  roi  était  sur  son  irbhe,  entouré  des  prinçci^ 
grands  dfgirflaiirea,  des  ministres,  des  grand  officiers,  des  grands 
aigles  de  la  légion  d'honneur tet  des  officiers  de  service  près  S,  M. 
m  reçu  le  sénat  qui  a  été  conduit  à  cette  audience  par  un  maître 
et  «I  siiée  des  cérémonies^  introduit  par  S.  Ex.  le  grâud-maitre» 
et  présenté  par  -S.  A.  S.  le  prîiicé  vice-grand- électeur  ;  S.  Ex.  Mv 
le  comte  de  Lacépède»  président,  a  porté  la  parole  en  ces  terme  : 

"  Sire, 

''  La  pensée  du  sénat  a  constamment  accompagné  V.  M.  au 
milieu  des  mémorables  événemens  de  cette  campagne.  Il  a  frémi 
des  dangers  que  V.  M.  a  courus. 

**  Les  efforts  des  ennemis  de  la  France  ont  en  vain  été  secon- 
dés parla  défection  de  ses  alKés,  par  des  trahisons  sans  exemple^r 
perdes  événeraens  exlraordinaifes  et  des  accîdens  fun^tes.  V,  M«* 
a  tont  surmonté  ;  elle 'a  combattu  pour  la  paix. 

**  Avant  la  reprise  d^s  hostilités,  V;  M.  a  offert  la  réunion  d'un* 
congrès  où  tontes  les  puissances,  '  même  lés  plus  petites,  seraient 
appelées,  pour  coribiliertous  les  vfiffi^rends,  et  pour  proposer  lea 
bases  d'une  paix  honorable  à  toutes  les  nations.     ' 

"  Vos  ennemis,  Sire,  se  sont  oj)posés  à  la  réunion  de  ce 
congrès.  C'est  sur  eux  que  doit  retomber  tout  Icl  blâme  de  la 
guerre.  ■     ♦    ^  , 

'*  Votre  Majesté  qui  connaît  mieux  que  personne  les  besoins 
et  les  sentimens  de  ses  sijyets,  sait  que  nous  désirons  la  paix.  Ce- 
pendant tous  les  peuples  du  Continent  en  ont  un  plus  grand 
be^in  que  nous,  et  si  malgré  le  voeu  et  Tinlérèt  de  plus  de  ceol 
cinquante  millions  d'âmes,  nos  ennemis  refusant  de  traiter  vont-» 
lalent,  en  nous  imposant  des  conditions,  nous  prescrire  une  sorte 
de  capitulation,  leurs  espérances  fallacieuses  seraient  déjouées; 
les  Français  montrent  par  leur  dévouement',  et  par  leurs  sacrifi- 
ces, qu'aucune  nation  n*a  jamais  mieux  connu  ses  devoirs  envera 
la  patrie,  l'honneur  et  son  souverain.'' 

S.  M.  a  répondu  ; 

Sénateurs, 
J'agrée  les  sentimens  que  vous  m'exprimeic. 
Toute  l'Europe  marchait  avec  nous .  il  y  a  un  an  ;  toute 
l'Europe  marche  aujourd'hui  contre  nous  :  c'est  que  l'opinion  da 
monde  est  faite  par  la  France  ou  par  l'Angleterre.    Nous  auriona 
dooc  tout  à  redouter  sans  l'énergie  et  la  puissance  de  la  nation. 

"  La  postérité  dira  que  si  de  erandes  et  ciîtiques  circonstances 
me  sont  présentées,  elles  n'étaient  paa  au-dessus  de  la  France  et  de 
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Le  même  jour,  M.  Crawford,  ministre  plénipotentiaire  et  en- 
voyé extraordinaire  des  Etats-Unis  d'Amériqne,  a  en  Fhomienr 
d'être  admis  à  l'audience  de  l'empereur,  et  a  présenté  à  S.  M. 
ama  lettres  de  créance.  11  a  été  conduit  à  cette  audience  par  un 
BUiltre  et  on  aide  des  cérémonies,  introduit  dans  le  cabinet  par 

Z  z  z  % 


8,  Ex.  le  grafid:in9!tfiî  des  ^éoMmiei^  et  tfffft$fl^  ^  i 

S.  A.  S.  leprmcê  arcbi-çbiMiGiçUe|r  M  l'ef^pirn  f^iffft  les  feue* 

tfoos  d'arcm-cbancelier  d'étaf. 

Après  l>udieiice«  S.  M.  a  tenp  ffn  pQqseil  de  cQnilV^a»* 
LL  MM.  soqt  ei)suit€  alléep  fairç  uqc  visite .4  $•  A- 1-  AT 

qiiî  se  trouve  légèremeot  inçooij^od6ç>  etfde  là  4e  fool 

t\i  palais  de  S^iot-CioMCJ* 


1(6  Npvembrf,  IBia^ 
Paris,  le  15  Novembre; 

Le  Dimanche,  14  Novembre  eprès  }a  ■9^9  ^^  ^'^  lliR^f** 
triée  étant  dans  ses  appai  teipetis,  i^u  palais  de^  Thuileries^^toisr^ 
des  dames  et  officiers  de  sqn  9er?ic^,  a  appiii(  audience  au  Bfiim'> 
tre  de  la  guerr?,  qui  lui  a  présenté  vidgt  drapef^Mj^  pri9  »^f  fea* 
nemi  aux  1>s|,t ailles  de  Waçbau«  de  Leip&icl^  et  die  ^i^iau.  Chaque 
drapeau  était  porté  par  on  ôiS^ç^r'  U:  luiaif^^  e<  ces.  cA- 
cien  ont  été  conduits  a  cettç  aitdicQcepar  wmiM  de»  cir^mor 
niesy  et  présentés  à  l'impératrice  par  Mde.  la  auçoess^  fU  Mon* 
tebello,  dame  d'honneur  de  S.  M.  . 

En  pirésentant  les  drapeaux  à  S.  M.,  S.  Ex.  le  ministre  de  U 
guerre  a  dit: 

r     • 

V  Madame, 

•«  Je. 

Waibau] 

CilToyés  du  champ 


T.  M.  ^vec  la  lettre  ci-jointe.  Ces  drapeaiù  attesterooit  à  la 
postérité  la  vaillance  des  ariuées  françaises. 

**  Des  trahisons  sans  ej^emple  ont  procuré  à  no.s  ennemis  de 
grands  avantages,  ils  sont  pour  eux  sans  gloire  :  ils  ne  peuvent 
les  appuyer  par  de  pareils  trophées. 

"  Qu'il  me  soit  permis.  Madame,  de  me  féliciter  de  cette  ho- 
norable mission." 

S.  M. a  répondu: 
"  Monsieur  le  miuiitre  de  la  guerre. 

?.  Je  auis  émae  de  cette  nouvelle  preuve  du  souvenir  et  des 
ser^imeifts  de  tuoa  auguste  é|>oux* 

*'  Tout  ce  ifu'il  peut  iatre  pour  moi,  je  le  mérite  pac  mou  at« 
tip(çl^ment  saua  barnea  poar  loi  et  pour  la  France. 

**  Deposex  de  ma  part  ces  trophées  (tans  l'église  des  Invalides: 
qH9  œ«  hAv«38  aukiats  y  voient  une  preuve  de  ftutérèt  qoe  je 
k^l^.  JfWtt  ;  je  cQiiHiii  tous  le»  droits  qu'Us  out  à  ma  protection,* 
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.    )7  Novembre^  1813. 
Paris,  le  16  NoTembre» 

SiNAT  CONSBBTATEUB* 

Séance  da  12  Norembre,  1819. 

Le  sénat  s'est  réuni  à  2  heures  après  midi  sous  la  p^dence 
de  S*  A.  S.  le  prince  arcbi-chancelier  de  Tempirè, 

S.  Ex.  M.  le  comte  Regnaud  de  Saint-Jean-<l'Ange!y,  ministre 
d'état  cooaeimr  d'état,  et  M.  le  comte  Moié,  conseiller  d'état 
sont  iotroduits«  Ils  présentent  trois  projets  de  sénatus-copsultes. 
(Voir  ci-après  la  séance  du  15  Novembre*) 

M.  le  comtç  Regnaud  d^  Saint-Jenn-d'Angel^  expose  le^  inotif^i 
da  premier  de  lu  m^aièr^  suivante  : 

Motifs  du  sénattts^onsulte  qui  met  300,000  hommes  à  la  di^po 

si|ioQ  du  ministre  de  fci  |iiierre. 

^  .ItfoBseigneur,  Sf naleuiij 
**  Elle  irom  est  présenire  eocove  cette  /léanct  mémorable  où» 
ffMfJis^nnt  ^  la  fois  le5  devoirs  augustes  de  régente,  d'épouici 
de  nsère  pi  de  Fiasçnite,  Tiaipératrice  est  venue  vouii  exposer  le^ 
besoîaa  de  la  Franee. 

''  Lci  leatmem  qu'eUt  a  n^^  daav  cette  enci(i|ile,  9fi  |»ont 
«ommuniqnéB  rapidement  aux  extrémités  de  Tempire»  et  vivent 
encore  dana  tons  les  emurs. 

'*  Tout  ce  qui  est  Fmpfaîs  a  senti  foe  d^as  h  situation  ao- 
lavUe  de  TEureipe,  la  nation  ne,  pouvait  espéier  de  eons^ver  soa 
laag»  de  pmîatroir  sadtgaitéj  de  pourvoir  à  sa  si^reté,  de  défen* 
dce  aoB  tevriloiie,  qu'en  preportiopaant  ses  efforts  pour  vaipcre» 
aax  efforts  lentes  pour  l'asservir  s  qu'en  élevant  la  auissaviçe  de 
aes  araiéeSy  l'étendue  de  ses  ressources  au-dessus  de  la  puissance, 
M-dessus  des  ressources  des  états  coalisés  eoutre  elle. 
^  "  Mais  à  cette  é|^ues,  Messiemrs»  la  délectioa  de  la  Bavière 
a'était  pas  consommée  ;  la  loyauté  française  s'honorait  en  refa» 
sant  d'y  lyouter  foi. 

^*  Alors  encore,  vous  igaoriea  comoseat  les  Saxons  avaient»  au 
milieu  du  couibat,  déserté  leurs  sangs  dans  nos  armées,  pour 
occuper  ceux  qui  leur  étaient  réservés  d'avance  dans  les  armées 
de  ans  ennemis  ;  comment  TartiUerie  fournie,  pourvue  par  nos 
arsenaux»  avait  été  tournée  coatre  nos  bataillons,  inopinément 
foudroyéa  par  les  batisties  deslinéfs  à  les  protéger. 

"  Ces  événemeos»  dont  oo  ne  retrosive  des  exemples  q|ae  dans 
Vaaiique  histoire  «les  rois  de  l'Asie  barbare,  ces  eveuemeu^  dont 
f  Europe  civilisée  n'avait  pas  eu  encore  ii  rougir  pour  «es  cabi^ 
nets,  à  s'affliger  pour  ses  peuplett»  ont  eu  des  con5«*nuences  qui 
M.  pouvaient»  il  ji  a  quelques  semaines^  se  présenter  à  votre 
feasée. 
''  Cepea^aal^  MemÎM^,  al  aoft  Vfmm^  euaHatem  )'fY<IPWMi 
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en  comptant  leun  défiâmes  et  leurs  pertes»  les  armées  fkaoçsses 
ont  soutenu  leur  antiqiie.et  leur  impérissable  renommée  malgré 
tous  ces  événemeus. 

*'  Mais  par  la  force  des  circonstances,  des  victoires  gloneoics 
sont  devenues  stériles^  des  triomphes  réitérés  sont  devenus  îa- 
suffisaus;  et  Tévénement  imprévu  et  déplorable  du  pont  de 
Leipsick  a  ajouté  aux  avantages  de  rennemi»  heureux  encore  nae 
fois  d'obtenir  un  triomphe  sans  combat,  des  trophées  sans  dan- 
ger, et  des  succès  sans  gloire. 

''  A  ce  nouveau  malheur,  chacun  de  vous  Ta  pu,  voir.  Mes- 
sieurs, un  sentiment  universel  de  dévouement,  de  générosité,  s'est 
manifesté  de  toutes  parts.  Au  milieu  de  la  douleur  publique»  et 
même  des  douleurs  privées,  les  cœurs  français  se  sont  soutetés 
d'indignation,  à  la'  seule  pensée  de  Tes^ioîr  conçu  par  l'ennemi  de 
triompher  de  (f^  France,  de  dévaster  son  territoire,  de  lui  imposer 
des  lois. 

**  Le  cri  d'allarmo  et  de  secours,  jeté  par  nos  enfans,  par  nos 
fr,èresj  encore  en  armes,  encore  combattans  avec  gloire  aux  bcHds 
du  Rhin,  a  retenti  sur  les  bords  de  la  Seine  et  du  Rb6ne,  dn 
Donbs  et  de  hi^ifonde,'de  hi'Moselle  et  de  la  Loire,  sur  les  m«ia- 
tagues  du  Jura  et  des  Vosges^  «des  Atpes  et  des  Pyrénées.  Tous- 
les  vieux  Français  ont  été  par  les  vœux  au-devant  des  besoins  de 
fa  patrie,  au-devant  déè  Hfàngers  et  des  sacrifices  qur  doivent  pré- 
venir des  danj;ers  et  des  'sacrifices  bien  autrement  efirajans  et  par 
leur  étendue  et  par  l'humiliation  dont  ils  seraient  aecom]MigDés. 

**  Quefle  serait  en  effeft.  Messieurs,  notre  situation,  si  les  enoe- 
mis,  qui  sont  déjà  sur  quelques  points  de  nos  frontières,  el  qui 
lés  menacent  d'un  autre  côté,  pénétraient  sur  notre  territoirel 
Quelle  paix  nous  resterait-il  à  espérer,  que  la  paix  de  Tesciavage, 
ou  ht  paix  des  tombeaux  1  Par  quelles  insolentes  et  avilissantes 
conditions,  les  puissances  que  leuls  intérêts  divisent,  et  qui  oe 
sont  unies  que  par  leurs  ressentimens,  se  vengeraient-«lles  de  l'é- 
clat de  nos  succès,  de  l'humiliation  de  leurs  défaites,  de  la  néces- 
sité qui  leur  a  fait  souscrire  les  traités  qu'elles  ont  violés,  et  mèaie 
de  la  générosité  qui  les  a  consentis  ? 

"  Jugez-en,  que  la  France  en  juge  avec  vous,  Mesaieurs,  par 
ce  que  nos  ennemis  ont  osé'à  Dresde,  devant  nos  armées  réinues, 
menaçantes,  victorieuses. 

'*  Ce  congrès,  espoir  du  monde,  provoqué,  désiré  par  Tempe- 
reur,  qui,  comme  celui  de  Westphalie  en  1648,  pouvait  seul  ba- 
lancer et  régler  les  intérêts  de  l'Europe,  a  été  rejeté  malgré  les 
instances  persévérantes  du  cabinet  français. 

**  $es  apparens  préparatifs  n'étaient  que  le  moyen  décevant 
sous  lequel  on  cachait  leS  apprêts  effectifs  d'une  confédératioa 
générale. . 

'  «'  Les  prétendus  ]»lénipotentiaixe8' n'étaient  en  efièt  qge  des 
agens  chargés  d'arrêter  le  plan  delà  campagne  déjà  résolue;  et 
•on  des  ambassadeurs  préparant  les  projets  d'unapaix  désirée; 
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des  hommef  pafsiomiés  qui  en  a|>pelaient  aux  armes  et  à  la 
force,  au  lieu  d'eu  appeler  à  la  justice  et  à  la  raison;  des 
bonimes  décidés  d'avance  à  ne  rien  discuter,  et  prétendant  à 
dicter  une  capitulation  au  lieu  de  débattre  un  traité. 

''  Ils  comptaient  dès-lors  sur  les  défectioqs,  que  nous  laissons 
4  l'équitable  postérité,  à  Tbistoire  impartiale,  le  soin  de  quali- 
fier ;  ils  se  reposaient  sur  ces  violations  de  traités  que  l'or  de 
i'Anglererre  avait  payés  d'avance,  que  les  menaces  avaient  pré^ 
parres,  que  la  crainte  ^vait  promises,  que  la  fiiiblesse  laissait 
espérer.  Ils  n'étaient  pas  ena>re  arrivés  devant  les  murs  de 
Dresde,  où  ils  ont  peu  après  éprouvé  de  si  éclatans  revers,  et 
déjà  ils  voulaient  dicter  des  lois. 

**  Que  feraient-ils  s'ils  avaient  franchi  le  Rhin  ou  TEseaut, 
les  Alpes  ou  les  Pyrénées  !  Je  ne  demande  pas  quelle  justice* 
je  demande  quel  ménagement  la  France  en  pourrait  attendre  ; 
quel  repos  r£urope  en  pourrait  espérer. 
"  La  réponse,  Messieurs,  est  dans  les  docnmens  de  l'histoire. 
V  A  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  l'Europe  croyait  avoir  une 
balance,  les  couronnes  une  garantie,  la  civilisation  un  boulevard* 
le  trône  de  Pologne  existait. 

"  Une  coalition  impie  se  forma.  Un  triumvirat  de  rois  osa 
se  confier  son  ambition,  en  désigner  la  victime,  inarquer  chaque 
part  dans  la  proie  commune  ;  et  la  Pologne,  d'abord  démem* 
brée,  disparut  entièrement,  quelques  lustres  après,  du  nombre 
des  couronnes  européennes. 

'I  Quels  amers  regrets  n'a  pas  éprouvés,  quels  honteux  re- 
proches n'a  pas  essuyés  la  France  dont  la  faiblesse  souffrit  cet* 
alteutat  politique  qui  a  amené  depuis  des  résultais  si  grands,  si 
remarquables. 

**  En  bien!. Messieurs,  ma  question  est  répondue  par  ces  re- 
proches, par  ces  regrets. 

"  La  Pologne  avilie,  partagée,  détruite,  opprimée,  est  une 
leçon,  terrible  et  vivante  pour  la  France,  menacée  par  les  mêmes 
puissances  qui  se  sont  disputé  les  lambeaux  de  la  monarchie 
polonaise. 

**  Les  mânes  des  Poniatouski,  les  mânes  du  dernier  roi  des 
Polonais,  si  misérablement  jeté  loin  du  trône,  les  mânes  du  der- 
nier général  des  Polonais,  si  glorieusement  enseveli  sous  des 
lauriers,  vous  disent  à  quels  ennemis  nous  avons  à  faire,  et 
quels  sont  les  moyens  d'en  obtenir  la  paix  que  nous  voulons, 
et  le  repos  que  désire  l'Europe. 

" .  C'est  de  repousser  loin  de  remphre  cette  ligue  qui  en  me- 
nace les  frontières. 

**  Si  les  armées  coalisées  pouvaient  pénétrer  ou  s'établir  eor 
deçà  des  Pyrénées,  des  Alpes  ou  du  Rhin,  je  jour  de  la  paix  ne 
pourrait  luire  pour  la  France.  Il  ne  peut  s'élever  pour  nous 
qu'autant  que  nous  aurons  éloiguéet  rejeté  l'ennemi  loin  àfi- 
notre  territoire. 
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'  *^  C'est  pdcir  âiilî^tfkii^  à  éé  f tfu,  à  œ  héÉtàH,  k  tt  détèir  d» 
ttotiar^tie  et  d«  f^euplé,  que  dés  forées  aodvelleë  ioM  néca^ 
ÉÈdteBf  et  que  i'étiipereur  les^  demande  avec  confianee  à  la  nation 
qui  les  a  offertes  hvet  un  eHipfes^metit  si  féndnftx, 
'  **  En  i^epèilalit  Tappel  qu'autorise  le  sénatvs-eonsfthe^  «ux 
eleMes  précédemment  libérées,  et  en  remontant  josqu'à  Vnn  11, 
9k  Majesté  cède  à  TeiApirè*  des  eii^onstances^  auMnt  qu'eux 
conseils  de  la  justice,  (jfe  la  stfgéssé,  de  rbumanîté. 

*'  Les  homme»  qui  viendront  se  ranger  sous  les  aigles  Iran* 
fMses-,  réuniront  la  force  au  cootage  ponr  en  soutenir  Thonnear  : 
et  cependant  la  jeune  conscription  acquerra  dans  le  sAérYÎce  des 
armées  de  réserve,  la  vigueur  qui  lui  manque  encore  pomr  se* 
couder  les  sentimens  dont  eHe  est  animée,  et  dont  les  deroièret 
levées  ont  donné  sur  le  champ  de  bataille  des  preuves  qtri  ont 
éfonné  dos  vvéiHea  phalanges. 

**  Les  gardes  nationale,  dont  Fantiement  a  lionorablenteiit 
fMVenu  le  danger,  reufféront  chiils  leuft  foyers  ;  les  pères  de 
âimiRe  qui  les  composent  seront  rendus  à  leurs  professions,  à 
Jeu»  tmvannt. 

"  Sénateurs,  les  paroles  qui  partiront  dé  cette  euceinte  pour 
Éppeler  aux  arnies  les  desceudaÎM  de  céé  mêmes  Francs  qui,  à 
tunt  d'époques  glorieuses^  out  repoussé  les  barbares  de  h  terre 
des  braves,  de  i»  patrie  des  arts,  du  centre  de  la  civilîsation  ; 
ces  paroles  seront  l'épétéea  par'  tbos  les  pères,  par  toutes  les 
mères,  par  toutes  les  épouses,  par  tous  les  frères,  dont  les  en- 
fans,  les  époux,  les  frères  paient  en  ce  moment  leur  dette  à  Im 
patrie.  Conibien  la  Fra^ice  n'en  compte-t-elle  pas  1  Combien 
j'en  sais  moi-même  qui,  les  veut  encore  mouillés  des  pleurs  ré- 
pandus sur  des  pertes  douloureuses,  le  cœur  encore  ému  de 
crainte  pour  ceux  que  la  Providence  a  conservés  à  leur  amour, 
ne  songent  qu'à  envoyer  à  leur  secours  les  braves  qui  leur  restent 
encore. 

**  l^foMes  enftns  de  notre  chère  France,  généveilx  déf^ilsenrs 
<lë  flotte  glorieuse  patrie,  qui  fermée  verdie  RIhr,  vei%  les  Pyré- 
nées, l'entrée  de  la  France  aux  Anglais,  aux  Russes  et  à  leun 
ttlHés;  vt>as  rué  serez  pas  délaissés  sans  assistance  dans  la  sainte 
et  faonortdyie'  lutte  à  laquelle  vous  vous  êtes  dévoués.  Encore 
quelque  tems,  et  désf  bataillons  noihbreux  d'hommes  poissaas 
en  force  et  eu  courage,  irout  à  vous  aider  à  ressaisir"  la  victoire 
et' à'  délivrer  hi  tett-e  française. 

*'  C'est  ainsi.  Messieurs,  qu'environné  de  toute  la  forte,  de 
tbnte  lâ^  puissance  de  hr  mKiôir,  l'empereur,  modéré  comme  à 
l'époque  oOl  il  accordait  à  l'Autriche  la  paix  de  Léoben  et  fie 
^àitrpo^Porilrtô,  dims*  fespoir  de  signer  celle  de  l'Europe  à  Ras- 
tadt  ;  générecnt  comme  à  l'époque  où  il  élevait  des  trônes  et  les 
ifMaif  de  srs  conquêtes,  après  les  victoires  d^Jéna  et  d'Austerlits, 
pourntf  préparer  la  paix  avec  sagesse,  en  bftiaoeer  Ids  condîtioiis 
avec  justice  et  la  signer  avec  honneuc*'' 
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M.  le  comte  MoIé  expose  eotuite  les  motifr  des  «kns  antm 
projets  de  sénatus-icoiiaaltes. 

Motifs  des  |>roj^ts  dè^iiéiiatiis-roDsaltei  felafifr,  le  premier,  à  là 

Eroroj^tion  des  pouvoirs  des  dépatés  aa  corps-législatif  de 
I  4e  série  ;  le  second,  à  la  nomimitioa  du  président  da  corps 
législatif  et  aux  séances  impériales  de  ée  corps. 

"  Mottseîgoeor,  Séoateo^i 

'*  L'empereur  nous  a  ordotiné  de  voiis  présenifer  uh  projet 
de  séoatns-consalfe,  portant  que  les  députés  an  corps-législatif 
de  la  4e  série  exerceront  leurs  fonetions  pendant  tout  le  tems 
que  durera  la  session  qui  s'ouvrira  le  3  Décembre  protcham. 

**  La  même  mesure  vous  fut  proposée  au  cofttqpeiicenie^  dé 
cette  année»  et  vous  f  adoptâtes  par  le  sémitus-eonsulte  du  9 
Janvier  dernier. 

*'  Ijcs  raisons  qui  vous  déterminèient  alors-  le  feront  encofe 
avec  plus  de  force  aiyourdliuL  L'époque  de  la  convocation  du 
corps  législatif  est  trop  rapprochée  pour  qu'il  soit  possible  de 
pourvoir  au  remplacement  des  déimtés  sortans,  et  1m  motift  de 
tetie  convocation  sont  trop  impérieux  pour  qu'elle  puisse  être 
diQbiée«  Il  est  donc  indispensable  de  proroger,  comme  voua 
i'aves  déik  fait,  dans  leurs  fonctions,  les  membres  composant  la 
4e  série.         • 

.  "  Nous  sommes  encore  diargés,  Memieurs,  de  vous  présenter 
un  autre  projet  de  sénatos-consulte.  L'article  1er  porte  que 
l'ea^)eieur  nomme  à  la  présidence  du  corps  législatif 

*'  Jusqu'ici^  S.  M.  dioîsissait  entre  les  cinq  candidats  que  k 
corps  légisiatâr  lui  avait  présentés. 

''  AI ab  il  peut  arriver  que  les  hommes  portés  sur  cette  liste^ 
quelqu'honorables  et  distingués  qu'ils  soient  par  leurs  lumières^ 
n'aient  jamais  été  connus  de  l'empereur. 

"  Comme  une  des  prérogatives  du  corps  légfsUitif  est  de 
pouvoir  parvenir  dùrcclemeot  jusqu'au  souverain  par.  l'organe 
de  son  président,  il  a  paru,  pour  que  ces  communications  pus* 
sent  être  plus  utiles  à  la  chose  et  spéâakmcnt  au  corps  lègif* 
latif,  qu'il  était  convenable  que  le  président  se  trouvât  aëk 
personnellement  connu  de  l'empereur.  De  cette  manière  le- 
corps  légblatif  et  chacun  de  ses  membres  seront  assures  de 
trouver  dans  son  président  un  intermédiaire,  un  guide  et  «I 
^»pui. 

**  Il  est  d'ailleurs  dans  le  palais  des  étiquettes,  des  foime^ 
qu'il  est  convenable  de  connaître,  et  qui,  faute  d'être  bien  oon» 
nues,  peuvent  donner  lieu  à  deS  méprises»  à  des  lenteurs  que  ks 
corps  interprètent  toujours  mal.  Tout  cela  est  évité  par  la  u^ 
Ijire  que  nous  proposons. 

'*  A  toutes  ces  coiûidéntions  pourrait  être  aussi  joinle  cdia 
de  l'économie.  . 

TOMXT.  AAAA 
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"  'On  avait  cTabord  ieati  de  dire  quç  k  corps  I^sUtif  itrat 


,    \^ 

dêDce. 

'*  L'article  2  porte,  que  le  sénat  et  le  coDsefl  d*éUt  assist^ 
ront  en  corps  aux  séances  impérialtt  du  eotpii  légUalif  fw 

rr  uoc  d^H^ti^t  ei  p^i^ieiin  f^is  ^  i^enibf«a  ont  onoÎK» 
((^air  d'y  a^i^r  i»  c«ipi^.  , 

'«  Ce  s#ff?  49n^  UQ  Ixaa  ^^M^^.qan  de  Yoîr  céaoïs  dis 

lout^  Us  fpe^afSi^  aj»tori|^^  4^  T^t 

^<  Aucune  objection  raisonnable  ne  peut  être  &iU  çoBtx 
€^t^  ^^9ÊimfiW*,  pni#W%  *«4lll|>  §Wipfi  aolennellej,  w 
Hf^féw  à  \^  pp^sMipq  d4|  serfien.t  4m  mV^  Bic»ibi«,  U^ 
n^ut  j  iivoir  pi  (Us^iis^jo^  .«Â.débb^tWo,.  H.  qu'on  y  «t  seuk- 
^apjl  jQii||>^â  ppiu  entendra  le  dîsoouni  kmao/k  du  t^'Aû^-*' 
.  (Ja»  tw%.|^^ti|}  de  ^éqatua^omvitfla  40i)t  n^TOjés  à  dd 
«Qf^mji^M  spéoialast  «t  ie  «éw^t  s'^Qmaa  j^  M»^  prochm 

j     i  ■ 

Séance  du  IS  Novembre.      • 

It  fttnat  se  réunit  k  2  lieures  sous  ht  prtsMcgee  de  S.  A.  S« 
le  prmc«  arcfavcfaancelier  de  l'empire. 

M.  le  comte  Dejean,  au  nom  de  la  conmpssioB  ehaiféefei- 

thiner  le  premier  prcget  de  sénatusH^nsoltea  M  1^  '*FI^'^ 
suivant;: 

■ 

■Monseifi^iA^  Sénateurs» 

Vpus  avez  renvoyé  k  une  conmrisiloB  «pédale  le  pi^ '^ 
iséntttûs-con^iilte  qm  vons  a  été  préseaté  le  19  de  ee  nob  pir 
MM.  les  ciousctners  d^état  oraieurs  dtf  gonveiocmen^  et  M 
fVibî^  csft  ât  mettre  à  la  disposition  dn  gouvernement  trsii  ces! 
toSm  ton^trfts  pris  dans  lefsitoaes  des  années  11,  H,  J3,  If 
'  }9()6, 10<)7  et  années  suivantes,  jusifiies  et  compris  1B14 

^  La  t;ommissîon  a  Ifiomienr  ^e  vons  soumettre  le  réisMi' 
de  scm  examen. 

'  *'  Sénateurs, 

'*  Q4elque  péiûble  qu'il  sait  d'appeler  sous  les  drapaïax  ^ 

^.(jl^s^  pr^ç&iemmest  libérées,  votre  commission  pesae  ^  '^ 

^^i:cQP9t40fies  coiamandeut  cette  viesure. 

^  /'.Par  Ç.«  wojeu  vous  rangerez  de  suite  sous  les  a^Ut  ^ 

glaises  dès  îjooiiiies  qui,  réunissant  la  force  au  pouiage,  pourroB^ 

.•«^Ifpacter  le;i.  &tJ6ues  de  la  guerre.  rivalUér  «n  tciùt  a^*5^ 

vieiUes  phalanges,  laisser  à  la  jeune  conscription  le  tem>  a^ 

quérir  dans  le  service  4es  plaides  et  dans  celui  de^  ir9^  ^ 
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« 

ïherve  Im  v^gq^ir  qpi  Iiû  moqiie  çfcoie  jwfr  f<;9«|9c|p««le8 
aentimens  doitt  die  est  animée,  et  enfin  faciliter  et  acir^Mffy 
la  rentrée  dans  leurs  foyers  des  gardes  nationale^  doat  l^atoe- 
meDt  a  si  hoo^rahlemeut  pHwetf^iti^ùg/tr  ^'meiia^  b^ 
iroiitièrea.  , 

**  Ces  paroles  du  discoors  mémorabte  de  f'jaipér^itrice»  pr^- 
noscé  daof  cette  enceinte  :  Je  cimnaU  mi^nx  Me  jgtnotmt  c$  pu 
iMM  fem^les  auraient  à  redouter  aHh  se  taUsatentjawfiis  vaiMcr^, 
ont  retenti  dans  tout  l'empire. 

**  Les  adresses  de  toutes  les  Tilles  à  IS.  M.  rimpèratrice-itiôp 
et  régent»,  ont  pu  tous  convaincre  ^el^Fffmcee^^tîèra.  est 
disposée  à  faire  tous  les  sacrifices  que  c/^mipaociefit  1«  ^iie.ât 
la  sûreté  de  la  couronne^  ses  inlérèt^  les  ^ikis  ciienL    , 

*'  Elle  sait  ce  qu'elle  doit  à  son  aaaVeraiu  ^t  à  rbonneuir  (tm 
tr6oe  si  glorieusement  établi,  d'un  trône  qui  ^\  1^  j>ailad^iki  St 
son  indépendance,  et  de  son  existence  comme  nation*  £w 
n'ignore  pas  le  sort  qui  lai  serait  réservé^  s%  était  possibjp 
qu'elle  succomb&t  dans  la  lutte  actueUe* 

*'  Sauiiev  la  patrie,  éloigner  de  son  sein  ief  btrenrs  <tefi 
juerre,  préserver  nos  belles  contrées  de  riaceoclie  et  du  pillage» 
et  forcer  nos  ennemis  à  consentir  à  une  ipaix  honorable,  vdiffi 
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contre  lui  en  met  à  l'attaquer. 

"  La  commission  vous  propose  l'adoptiop  4u  pné^à  de  Aénf- 
tusH^onsuite.'*    '*  '    . 

&L  le  sihiatenr  Clwp^l,  comte  de  Cbantelotip,  ^succède  "à 
M.  Je  comte  D^eaq,  et  jait  les  deux  rapports  suisian^  na  nom 
de  la  commission  chargée  d'ezanïiner  1^  deux  aigres  pr^i^îe^  4^ 
séBattt8H»nsultc. 

*      •  * 

Premier  rapport  fidt  par  M;  le  sénafeur  Cbuptal^  confie  ga 
Cbanteloup,  au  nom  d'une  commlssiott  spécial^»  • 

**<  li^i^eîgMttr/téMeal^,  ' 

«  D'après  le  sénatus-coosulte  du  ^B  Primaire,  un  1^^^%  Itf. 
fiomnl^  le  président  du  corps  législatif  sur  la  présentation  d'^n 
candidat  par  série,  ftite  au  scrutin  secrièt  et  à  la  majorité 
absolue. 

*'  D'après  le  nfènifi  ittdÀtns-coHsitlté,  'S.  M.  désigne  12  méi|i« 
bfei  flu  sénët  pour  IVccômpàgtkef  lorâcfa'elte  iait  rouvérture 
d'une  session  du  corps  législatif.  .  '  .« 

*^  'Le  projet  d^  séUatus  ùonsUltc  qui  vous  est  douiàii  .bujour- 
ttliui,  thodffie  ces  deux  di&poàitlôns. 

AaaaS     ■• 
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^  L'article  1er  dit:   Uempereur  nomnie  à  h  prérfdence  im 
corps  législatif. 

**  Sans  doute,  jasqa'à  ce  jour,  l'empereur  a  trouvé  à  frirt 
dlieureux  choix  |Nirmi  tes  candidaU  qui  lui  ont  été  préamtéi^ 
mais  la  sagesse  du  gouvernement  esseutiellement  prévoyante, 
doit  supposer  le  cas  oà  i^  candidature  pour  la  presideiiee^  ne 
présenterait  an  choix  d«ï  S.  M.  ^ue  des  hommes  qui  loi  scraici^ 
moonnns,  ou  qui  ne  lui  paraîtraient  pas  réunir  toutes  les  qua& 
lités  convenables  pour  remplir  dignemei|t  une  place  ausn 
éminente. 

**  Il  y  jurait  alors  embarras  dans  le  choix,  on  danger  d'en 
hm  un  mauvais,  ce  qui  pourrait  avoir  des  suites  Acbeases. 

**  £n  efiêt.  Sénateurs,  le  président  du  corps  légidatîf  a  dei 
rapports  frénoens  et  immédiats  avec  Teiiipereur  ;  il  dent  porter 
aux  pieds  du  trône  les  vœux  des  députés  et  leur  repotter  la 
peiisée  de  S.  M.;  il  doit  être  Porgane  aes  députations  du  corps 
législatif  auprès  de  S.  M.,  et  exprimer  avec  dignité  les  smti- 
mens  des  hommes  les  plus  recommandables  du  grand  cupiie  ; 
il  doit  jouir  d'une  assex  grande  considération  pour  être  entouré, 
pendant  la  sessipn,  de  Testime  et  de  la  confiance  de  toaa  aet  col- 
lègues, et  fprmer  par  là  cet  accord  de  volonté,  cette  force  moiale, 
cet  esprit  public  qui  resserrent  les  nœuds  entre  les  sojets  et  le 
souverain,  et  rendent  l'obéissance  plus  douce,  les  aacrifioes 
moins  pénibles,  le  dévouement  plus  entier. 

^  S.  M.  qui  sent  le  besoin  de  cette  réunioq  de  grandes  «qua- 
lités dans  la  personne  dn  président  du  corps  législatif,  pâme» 
dra  plus  aisément  à  faire  un  choix  digne  d'elle  et  de  cae  corpi, 
lor^u'elle  pourra  le  fixer  sur  la  personne  qui  lui  paraîtra  h  plas 
propre  à  remplir  ces  hautes  fonctions. 

*'  L'art  2  du  même  sénatas-consulte  porte  que  le  sénat  et  le 
conseil  d'état  assistent  en  corps  aux  séances  impériales  dn  corp 
législatif,  en  vertu  de  lettres  closes. 

**  P'après  le  séoatus-consulte  du  28  Frimaire,  an  IS»  Tc»- 
pereur  a  constamment  désigné  12  membres  du  sénat  pour  Vwf 
conipagner  lorsqu'il  a  fait  l'ouverture  des  sessions  du  corpi 
législatif. 

"  Le  sénatus-oonsulte  qui  vous  est  présenté,  porte  qne  k 
Mrat  V  assistera  en  corps. 

"  Cette  disposition  a  paru  d'autant  plus  convenable  à  votre 
commission,  que  le  sénat,  qui  pomme  les  membres  da  coipi 
législatif,  a  plus  de  rapports  avec  lui,  et  que  dans  ces  aéanoei 
mémorables  où  l'empereur  parle  du  haut  de  son  tr6ne  à  tonte 
h  nation,  le  prfB|ier  eojfpi  de  l'était  devait  y  aTQir  une  place 
•  honorable. 

*'  En  Gons^uénce,  j'ai  l'honneur  de  proposer  au  nons  de  h 
eomoiissibn  et  à  l'unanimité,  l'adoption  du  s^tos-çonsolte  doat 
ja  vais  donner  leçtofe/' 
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Second  rapport  fiât  par  M.  le  comte  Cbaptd» 

'*  Hboseigaettr,  Sénatefort» 

'*  Le  second  projet  de  iéiMtos-ommlte  qui  eit  sonmis  à  la 
délibénlioii  du  sénat,  et  dont  j'ai  l'honnear  de  Itn  prései^ter  le 
rapport  au  nom  de  la  eomdrissioii  ùpéeiale.  nommée  à  cet  effet, 

Crte  oiie  les  dépotés  au  corps  lég:islatif  delà  4e  série  exerceront 
lia  fonctions  pendant  tout  le  tems  de  la  durée  de  la  session^ 
qui  s'oovrira  le  2  Décembre,  1S18. 

**  Déjà  par  votre  sénatns-coosulte  dn  9  Janvier,  1818^  vont 
avei  décidé  que  les  députés  de  la  4e  série,  dont  les  pouvoirs 
avaient  fini  le  1er  Janvier  de  la  même  année,  exerceraient  leuia 
fonctions  pendant  la  session  qui  devait  sTouvrir  le  1er  F évrieiw 

*'  Les  mêmes  motifs  qui  déterminèrent  le  sénat  à  cette 
époque  se  reproduisent  av^yourd'hui.  L'intervalle  entre  la  eoo- 
vocation  et  répoque  assignée  |Kmr  Touverture  de  la  aessiun»  n'est 
pas  suffisant  pour  réunir  les  assemblées  électoiales,  présenter 
des  catididats  et  les  soumettre  à  la  nominâtiea  du  sénat.  Un 
noovean  motif  peut  justifier  aiyourd'hui  la  nouvelle  mesure  qui 
vous  e^t  proposée,  et  on  peut  le  déduire  des  circonstances  du 
BMmient,  ^ui  rendent  la  convocation  dn  corps  législatif  urgente 
et  nécessaire. 

**  D'sâlleurs,  dans  des  tems  autérieurt  et  à  diverses  époques» 
k  sénat  a  prolongé  les  fonctions  des  députés  au  corpaJéjblatif, 

**  Ainsi  le  sénatus-consulte  du  28  Avrfl,  1807,  proloi^ 
d'une  année  les  pouvoirs  des  députés  au  corps  l^blatif,  pour 
les  départemens  des  Appennias,  de  Gènes  et  de  Monten^te. 

**  Le  sénatus-eoosttlte  du  80  Décembre,  1809,  prorcfe  dans 
leurs  fonctions,  pour  la  session  de  1810,  les  députés  au  oorps 
législatif  de  la  6e  série. 

^  **  Les  actes  émanés  du  sénat,  .dans  des  cas  semblables,  auto- 
risent donc  l'adoption  du  sénatus-consulte  qui  est  proposé* 

**  C'est  d'^N-ès  ces  motifs  que  votre  commission  vous  pro- 
pose à  l'unanfanité  l'adoption  du  sénatus-consulte  dont  .je  vaia 
vous  donner  lecture."  .    • 

Le  sénat  va  aux  voix  et  approuve  les  trois  projets  de  aéiiatus» 
consultes. 

Silît  I9  teneur  deédits  sénatus-consultes. 

Napoléon,  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  par  les  constitutions,  eoh» 
pereor  des  Français,  roi  d'Italie,  protecdteur  de  la  confédération 
dn  Rbio»  médiatettr  de  b  confédération  Suisse,  ctc«  etc.  etc* 

A  tous  présenaet  à  venir,  salut. 

Le  sénat,  après  avoir  entendu  les  orateurs  du  oooseil  d'étal»  a 
4^crété  et  nous  ordonnons  ce  qui  snitt 
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Extrait  da^  legîatres  du  sénat  coosemiteiir»  du  I»iidi, 

15  Novembre,  tB13. 

Le  sénat  conservateur»  réuni  M  nottftre  lie  ÔMiBbRs  pies- 
«Ht  par  i'artide.M  dk  l'uote  des  e^astilulknu  du  13  Oéceofthre» 

Oumidérant  que-  rennevi  a  etevahi  ks  frootièiies  de  rempire 
du  e^té  des  yyiéuées  et  du  Noid  ;  ^ue  celles  dm  Rhîu  et  d'au- 
Mk  des  Alpes  -sont  «esaoées  2 

Vu  le  projet  de  sénatus-oodsnite  rédigé  en  la  fome  prescrite 
liar  Talticle  57  de  Tacte  Hes  teoBstitutions  du  4  AoAt»  1  SOfi  ; 

Apràs  avoir  entendu^  sw  les  inotift  dadit  projet,  lea  orateun 
,àê  conseil  d'état  et  le  rapport  de  la  commission  spéciale  noanmée 
dans  la  séance  du  12  dé  ee  mois; 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit  par 
l%ft.  1(6  de  Taete  des  coastitufioos  du  4  Aoât»  ia02  ; 
Décrète  : 

'  Art.  1er.  iVois  cent  mille  conscrits  pria  dans  les  classes  de» 
'années  il,  }%  13,  14, 1806, 180f  et  années  suivanléa  jusque» 
et  ccMpvis  1814,  sobt  triis  à  la  dîspositioo  du  ministre. de  la 
gncmb 

'£•  Cent  cinquante  miile  boBHiies  seront  levés  sans  délai  pour 
être  mis  sur-le-champ  en  activité. 

Les  autres  cieot  cinquante  mtUe  hommef  seront  laîasés  en 
rêserre,  fxrtnr  ètve  levés  dans  le  cas  seulenent  où  la  frootièie  de 
t>st  «émit  envahie. 

Les  eooscrits  qui  seront  levés  dans  les  vingt-quatre  .départs* 
mens  qui,  d'après  le  sénatus-consulte  du  24  AoAt^  1313^  ont 
«fiami  k  l^ttnée  d'^Ëspagae,  '  auront  la  même  destioatioo. 

3.  H  sera  lî|ria#  des  armées  de  réserve,  qui  seront  placées  à 
Bordeaux,  Metz,  Turin  et  Utrecht,  et  dans,  les  autres  points  A 
'^lUfê  pourront  ètie  néoessaires  pour  garantir  rinviotabilit^  du 
territoire  de  Fempire. 

-    4.  Les  oonsonts  maiiés  antérieurement  à  la  publication  da 
otMés«nt  <séaatds^onsuke,  seront  dispensés  de  concourir  à  la  for- 
mation du  contingent. 

"  «  ^.  Le  )>résént  séoatu»4c6nsnke  sera  ttansoûs  par  un  message 
à  S.  M*  l'empereur  et  roi. 

Les  président  et  secrétaires, 

(Signé)  CAMBACÊHiS. 

Le  comte  de  Lapparemt,  CoLCBKN. 
y  'Vuetsfcellé. 

Le  chancelier  du  sénat, 

(Signé)        Cdmte  l;Art.<*€B. 

*'  Mandons  et  ordonnons  que  l«s  présentes»  vevètims  des 

^s<Mnx  deMta^  insérés»  au  bulletin  des  lois,  soient  adressées 

aux  cours,  aux  tribunaux  et  al»x.  autorités  administratives,  pour 

qu'ils  les  inscrivent  dans  leurs  rôties»  les  observent  et  les 
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âi^Mit  observer/ et  notre  grand  joRo  ttiinblre  de  h  |«&ic*  etl 
chargé  d'en  sarveiller  la  publication.*^ - 

Donné  an  palaû  de  Safe^Clottd,  le  16  Norembie,  I8ia* 

*    '     \  (Signé)       Napoléok. 

Par  Tenipereor, 
,       '  .Le  ministre  secrétaire  d'état, 

(Sjgné)        Le  comte  Dabu«. 
Va  par  nou^  arcbi-chancelier  de  l^mpiré, 

(Signé)        Cambacèbès. 

Napoléon,  ^r  la  grèct  de  Dieu  et  par  les  constilBtîon^,  em- 
pereur des  Français,  roi  d^Italîe,  protecteur  de.  la  confédéiatkMi 
du  Rhht,  médiateur  de  k  confédération  Suisse,  etc.  eto.  etc; 

A  iDus  présens  et  ^  vetijr,  ss^ut. 

Le  sénat,  après  avoir  entsndu  les  prgtçofpidii  çoô^il  d'é||it,  § 

décrété  et  nous  ordonnons  oc  qui  suit  : 

•    •  *  *'•■'.  '    ' 

Extrait  des  registres  du  sénat  fi^^pservateur,  du  Lundi, 

15  Novembre,  1815. 

.    Le  sénat  oDiservateufi  féupi  au  noi^ce  q^  nvrmbies  pcesi^ 
par  Tarticle  90  de  l'acte  des  constitutions  du  13  Décevbff)^ 

MwW  ». 

¥n  fe  pvojeâdeaéoatus-cod^ulte  révisé  ep  Uipifme  prf«crit^ 
par  l'art.  57  des  constitutions,  en  date  du  4  Août,  1892; 

Apiè&  al^QÎr  enlendH»  sinr  ks  motifs  dudit  prcyet,  les  oxajtcnra 
4n  conseil  d'étal  et  le  rappprt  de  la  comiiai^i^i.spéciale  noinqi^* 
dan^  la  séanoe'du  12  de  ce  mois. 

iL'ftdnpIion  l^^aiir  été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit 
par  l'arlîde  3ft  de  l'acte  4e9  o^mtitution^  en  date  du  4  Août, 
1802;        •  , 

Décrète  : 

Art  lec.  Les  députés  $u  caips  légi^l^tif  de  la  4e  s^e,  exer- 
ceront leurs  fonctions  pendant  tout  le  tems  de  la  durée  de  la 
aessioa  qui  s'ouvrira  fe  2  Déeembne,  1819* 

2.  Le  présent  séuattts-ixMisiilte  sera  traQf  mû;,  par  un  njuessi^j 
à  S,  M.  rempeneur  et  roi. 

Les  président  et  secrétaires, 

(^gné)       Gambacêrès. 
LeeomtedeLAPPARBNT,  COLCHEN. 
»  -  TuetsceHéj 

Le  lAiancelier  du  sénat, 
.   .       -•  (Signé)        Comté  Laplace. 

« 

"  Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revêtues  des 

içeanx  de  l^tat,  insérées  au  bulletin  des  loisv  sofont^aiireè^éci» 

anx  covrs,  aux  tribunaux  et  aux  autorité»  adtnimstrattiPeSf .  foor 

'^ulls  les  inscrivent  dans  leurs  registres,  les  obsenf«Bt-e|r'-l^ 
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AsatBt  obaffnrér,  etnotremnd  juge  aynûlBeik  la  jastitt  tA 
chargé  d'en  surveiller  la  pablkatioii.'' 

Donné  en  note  paliis  de  Saint^Clood»  k  16  Novemlire,  1813. 

(Signé)       Napoléon. 
Par  rempereur* 

Le  minîstie  aecrétake  d'état» 

(Signé)        Le  oomte  Dauu. 
Va  par  nous»  archi-ciiancelîer  de  l'empife, 

(Signé)        CAMBAciRis. 


Napoléon»  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  lei  constitutions» 
pereur  des  Français»  roi  dltalie»  protecteur  de  la  coofidératioa 
du  Rhio»  médiateur  de  la  coofédération  Suisse»  etc.  etc.  de. 

A  tous  présens  et  à  venir»  salut  : 

Le  sénat»  après  avoir  entendu  les  orateurs  du  conseQ  d'état;  a 
décrété  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Extrait  des  regntres  du  sénat  conservateur»  du  Lund^ 

15  Novembre»  1818. 

Le  sénat  conservateur»  réuui  au  nombre  de  meosbrea  pns- 
crit  par  l'article  90  de  l'acte  des  constitutions  du  13 
1799; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte  orgunîque  rédigé  en  la 
prescrite  par  l'artide  57  de  Tacte  des  constitutions»  en  data  dn 
4  Août»  1802; 

.  Après  avoir  entendu»  sur  les  motifr  dudit  prcjel»  les 
du  conseil  d'état»  et  le  rapport  de  la  coounission  spéciale 
dans  la  séance  du  12  de  ce  mots  ; 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre  de  vois 
par  Tartide  56  de  l'acte  des  constitutions  en  date  dn  4  Aoèt, 
1802; 

Décrète  : 

Art.  1er.  L'empereur  nomme  à  la  présidence  dn  covpa  lé- 
gislatif/ 

2.  Le  sénat  et  le  conseil  d'état  assistent  en  coips  anx  séanœi 
impériales  dn  corps  législatif  en  vertu  de  lettres  closes. 

3.  Le  présent  sénatus-consulte  organique  sera  transmis»  par 
un  message»  à  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

Les  président  et  secrétaires» 

(Signé)       CAMBAciRàs. 
Le  comte  de  Lappakent»  Colchbn« 
Vu  et  scellé. 

Le  clvincelier  du  sénat» 

(Signé)        Comte  Laplacc. 

^  Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes»  revètnea  des 
jceaux  de  l'état»  insérées  au  bulletin  des  lois»  soient  adressées 
anx  cours»  aua  tribunaux  et  aux  autorités  adnrinistiativcs»  pour 
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qa'ib  les  iusorivent  dans  leurs  fegistres»  les  obserteot  et  les 
fittseot  observer;  et  notre  grand  juge  ministre  de  la  justice  est 
diargé  d'en  sorvéilKer  la  publication." 
Donné  en  notre  palais  de  SainUCloud,  le  l6  Novembie,  1SI9» 

(Signé)        NapoljION. 
Par  Tempereur, 
Le  ministre  secrétaire  d'état» 

(Signé)        Le  comte  Daev« 
Vu  par  nous,  areln*chancelier  de  l'empire, 
*  (Signé)        CAMBAcinis. 

84Noyembre,  1813. 

Pari»,  le  23  Novembre. 

t 

Lettre  de  M.  le  maréchal  Gouvioo-Saint-Cyr,  à  S.  A.  S.  le  prince 

nuyor-général. 

Monseigneur,  Dresde,  le  18  Octobre,  1813. 

Pendant  quelques  jours,  Vennemi  a  eu  devant  Dresde,  sous  lep 
ordres  du  général  Benigâen,  des  forces  considérables;  il  a  em- 
mené avec  lui  dans  la  din-ctfon  de  Nossen,  une  grande  partie 
de  cette  troupe.  Le  15,  les  partis  que  j'ai  envoyés  sur  Viidruf, 
ont  fait  des  prisonniers  de  sou  ârrière-garde.  Le  l6,  les  partis 
envovés  sur  le.  même  point,  ont.  fait  des  prisonniers  aulrichiens, 
et  pris  des  équipages  du  corps  de  Bubua,qui  le  suivait  iuimédiate- 
ment.  Dans  la  nièmejouruée,  j'avais  reconnu  la  position  de  l'en- 
nemi  devant  Dresde,  sur  la  rive  gauche  de  TEIbe;  et  j'avais  fait 
rrcounaitre  ce  qui  était  sur  la  rive,  droite  par  le  général  Berthe- 

Le  17,  je  me  déridai  à  attaquer  le  général  comte  de  Tolstoy, 
qui  campait  devant  Dresde,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  avec 
plusieurs  divisions  composées  des  milices  des  gouvernemens  de 
Nicbini,  Novogorod,  Kazan,  Penza,  Zezan  et  Ko:>troma,  et  de 
quatre  réginieiisde  la  iQe  division  d'infanterie,  d'un  corps  nom- 
breux de  cavalerie  de  ligne.  Cosaques,  Baskirs,  Kalmoucks,  etc.» 
sept  compagnies  d'artillerie,  dont  cinq  à  pied  et  deux  à  cheval  ;• 
ces  différentes  troupes  commandées  par  les  généraux  Marcoff, 
Ivanof,  Vocouref,  Boulatof,  le  prince  Bagration,  etc. 

Depuis  quelques  jourb  les  Russes  se  retranchaient  sur  les  hau- 
teurs de  Racknitz;  deux  redoutes  étaient  déjà  terminées;  la 
troisième  ne  l'était  point  encore.  Je  crus  qu'il  n'y  avait  pas  un 
moment  à  perdre  ;  en  conséquence,  après  avoir  laissé  la  division 
Berthezène  pitur  garder  nos  redoutes  et  positions  de  la  rive  droite, 
et  observer  le  général  autrichien  Secthal,  et  laissé  une  partie  des 
autres  divisions  pour  garder  les  redoutes,  palaoques  et  derrières 
sur  la  rive  gauche,  pour  assurer  ma  retraite  et  ne  compromettre 
point  la  sûreté  de  Dresde,  à  tout  évéuement,  je  débouchai  sur 
l'ennemi  en  quatre  colonnes  et  dans  l'ordre  suivant  : 

TOMB  ▼•  B  B  B  B 
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Le  cMBle  de  Lobau  ayant  laissé  la  dimion  Teste  dus  Ici  i^^ 
deutes  et  pMiaoques  du  front  qu'il  était  chargé  de  garder  devant 
Dresde,  c'est-à-dire  de  la  barrière  de  Doluia  à  TElbie.  Le  giaé" 
ni  Duntonceau  était  avec  la  sienne  à  la  tètf  du  Gross-Giiften 
et  Strehlen,  pour  observer  le  corps  ennemi,  qui  était  dans  la 
plaine.  Le  comte  de  Lobau  déboucha  h  dix  heures  et  demie 
précises  de  Gross-Garten,  avec  la  division  Cassaigne,  et  se  diri- 
gea par  Slrehlen  et  Rotbe-Haus  sur  le  village  de  Zscbertiiitx. 
Le  général  Claparede  avecsa  division  déboucha  à  dix  beures  ua 
quart  du  jardin  de  Thôpital  saxon,  et  il  se  porta  sur  le  village  de 
Rackuitz.  Huit  bataillons  de  la  division  du  général  Mouton» 
Duvernet,  débouchèrent  à  dix  heures  précises  de  la  barrière  de 
Flaiien,  pour  se  porter  sur  les  hauteurs  de  ce  dernier  village,  et 
entrer  de  suite  en  communication  avec  le  général  Bonet,  qui  dé- 
bouchait à  la  même  heure  avec  huit  bataillons  de  la  dîvîsÎMi 
Razous  sur  Potschappel,  se  dirigeant  sar  Gittersée,  pour  tourner 
par  les  hauteurs  jes  positions  qui  appuyaient  le  gauche  de  l'ea- 
nenii.  La  cavalerie  du  général  Gérard  marcha  entre  les  divisioos 
Duvernet  et  Claparede.  Ces  différentes  colonnes  marchèrent 
franchement  et  avec  précisiob.  L'ennemi  fit  de  grands  efforts 
pour  soutenir  sa  position  sur  les  hauteurs  de  Zscherinits  et 
Racfcnitz:  mais  tourné  par  sa  gauche,  il  fut  culbuté  dans  les  za- 
vins  derrière  ses  positions. 

Le  général  Gérard  fit  exécuter  à  propos  par  )e  général  Go* 
brecht,  avec  les  lanciers  du  premier  corps,  une  charge  de  cavale- 
rie près  du  village  de  Nottoiz,  qui  augmenta  le  désordre  de  l'en- 
uenii,  et  lui  prit  quatre  pièces  de  canon.  Le  général  Duvernet 
continuant  d'attaquer  l'ennemi  par  son  flanc  gauche,  et  le  géné- 
ral Booet  le  tournant  entièrement  par  Banewits  et  Ooppeln,  se 
resserra  sur  sa  droite,  en  quittant  les  hauteurs)  pour  être  protégé 
par  sa  nombreuse  cavalerie  qui  occupait  la  plaine,  et  couTrit  Ja 
déroute  de  son  iufauterie. 

Dans  ce  moment,  le  comte  de  Lobau»  qui  avait  pris  positioa 
à  Mkriz,  eut  momentanément  de  grandes  forces  sur  lui  ;  nais 
les  généraux  Duvernet  et  Razous,  continuant  leur  mouvement 
en  $e  portant  à  Gaustrie  et  Sœbrigen,  il  fut  bientôt  dégagé. 
L'ennemi  précipita  sa  retraite,  et  le  comte  de  Lobau  lui  prit  6 
pièces  de  canon  et  18  ou  20  caissons  d'artillerie. 

Sur  les  hauteurs  d'Eutzschitz,  le  général  Gérard  fit  eaécnter 
par  sa  cavalerie  quelques  belles  charges  sur  les  Baskirs  et  Kal- 
noucks  qui  couvraient  la  gauche  de  l'ennemi;  elle  fut  culbutée 
à  plusieurs  reprises,  essuyant  une  perte  considérable  en  repas- 
sant les  villagcji  de  Kausche  et  de  Nickern.  Le  général  Gé- 
rard, soutenu  par  le  général  Duvernet,  continua  la  poursaite  de 
rennemî,  et,  eu  se  rabattant  sur  l'Elbe  près  de  Zschakwiz,  il 
coupa  un  bataillon  du  27e  régiment  de  chasseurs,  dont  toas  les 
hommes  furent  tués  ou  pris  par  le  7e  régiment  de  lanciers  :  le 
commandant  se  sauva  en  traversant  TEIbe  à  ta  nage. 
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La  perte  de  Femicatt  est  considétable  en  tais  et  blessés.    Je 
qu'elle  s'élève  aux.  environs  de  3000  hommes  ;  1200  pri- 
sonoien  sont  testés  entre  nos  mains,  une  grande  partie  blessés. 

Si  nous  avions  été  plus  nombreux  en  cavalerie,  nous  aurions 
pris  la  plus  grande  partie  de  Tinfanterie  ennemie,  car  elle  était 
totalement  en  déroute.  Ils  ont  perdu  aussi  beaueoup  de  muni- 
tions et  voitures  d'artillerie  abandonnées,  ainsi  qu'un  équipage 
de  pontons  qu'ils  allaient  établir  sur  TEIbe,  vis^-vis  le  village 
de  Bratsachwitz,et  que  je  vab  faire  brûler. 

J'ai  été  très-satisiaitde  la  conduite  des  troupes,  des  officiers  et 
des  généraux  qui  les  ont  commandés,  et  je  recommande  à  labien^ 
veillance  de  S.  M.  tous  ceux  que  je  nomme  dans .  mon  rapport, 
ainsi  que  le  général  de  brigade  baron  Borelli,  mon  chef  d'état- 
maior,que  je  vous  prie  de  recommander  particulièrement  à  S.  M. 
J'aurai  l'honneur  d'envoyer  à  V.  A.  la  liste  des  officiers,  sous- 
officiers  et  soldats  qui  se  sont  distingués,  et  pour  lesquels  les  gé- 
néraux de  divisions  sollicitent  les  grâces  de  S.  M. 

L'eànemi  s'est  retiré  le  17  au  soir  à  Dohna,  où  il  a  fait  sa  jonc- 
tion avec  un  corps  de  troupes  en  grande  partie  russes,  que  les 
habitans  du  pays  assurent  être  de  huit  régiment  qui  lui  arrivaient 
des  environs  d'Altemberg  ;  et  aujourd'hui  18  ils  ont  continué  leur 
route  sur  Gieshubel,  Borna  et  Alterôberg;  de  sorte  que  ce;  soir 
nous  allons  communiquer  avec  le  fort  du  Sonnenstein. 
J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect,  de  V.A.,  le 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyb, 

M.  le  maréchal  Saint-Cyr  a  signé,  le  11  Novembre,  une  con- 
vention en  vertu  de  laquelle  il  rentre  en  France  avec  les  troupes 
sous  ses  ordres.  11  amèqe  avec  lui  une  partie  de  son  artillerie. 
Les  troupes  pourront  être  échangées  contre  un  pareil  nombre  de 
troupes  des  puissances  alliées.  Les  malades  français  restés  à 
Dresde,  seront  renvoyés  en  France  à  mesure  de  leur  guérisoo^ 
Les  troupes  de  M.  le  maréchal  Saint-Cyr  se  sont  mises' çn  mouve- 
ment le  XQ^  en  six  colonnes,  sur  Strasbourg. 

2  Décembre,  1813. 

Paris,  le  26  Novembre. 

Lettre  du  général  comte  Dutaîllis,  à  S.  A.  S.  le  prince  major- 
général. 

Torgau^ie  18  Novembre,  1813. 
Monseigneur, 
Le  comte  de  Narbonne»  gouverneur  de  cette  ville  et  aide-de- 
camp  de  S.  M.  est  mort  hier  des  suites  d'une  chute  de  cheval 
qu'il  a  faite  en  passant  sa  dernière  revue  ;  il  a  été  huit  jours  au 
lit*    Le  médecin  Desgenet tes  lui  a  prodigué  inutilement  ses  soins . 
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Lorsque  le  comte  de  Narboone  a'est  aeoti  naMe,  il  a  jelé  fei 
yeux  sur  taoi  pour  Le  remplacer  daus  ses  fonctioBS,  et  le  ooaaei 
de  défense  qu'il  a  convoquera  unaiûmemeiit  approuvé  son  cIkhi. 
J'ai  dû  répondre  à  cette  marque  de  conâanoe,  et  je  ferai  tout 
ce  que  peuvent  commander  l'honneur»  le  devoir,  et  mon  dévoue- 
ment  éternel  à  ma  patrie  et  à  sou  auguste  souverain» 
Je  suis  avec  respect.  Monseigneur, 

De  Votre  Altesse, 
Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
Le  gouverneur  de  Torgau, 

Comte  DUTAII.LIS. 

Copie  de  Tordre  du  jonr  de  la  place  de  Torgau,  en  date  du  18 

Novembre,  1918. 

Les  garnisons  des  ville  et  forts  de  Torgau  sont  prévenus  que 
le  général  comte  de  Narbonne,  aide-de-camp  de  S.  M.  l'empereur 
et  roi,  gouverneur,  est  mort  hier  des  suites  de  la  chute  de  chetil 
qu'il  a  faite  en  passant  sa  dernière  revue  ;  l'empereur  perd  eo 
lui  un  sujet  dévoué  et  fidèle,  et  l'armée  un  brave  et  loyal  soldat 
Les  honneurs  funèbres  lui  seront  rendus  aujourd'hui  à  oiîdL 
Son  corps  sera  déposé  dans  le  bastion  principal  de  la  pbce,  et 
ce  bastion  portera  son  nom. 

Le  général  comte  de  Narbonne  est  remplacé  dans  ses  fonctions 
par  le  comte  Dutaillis,  général  de  division. 

Le  gouverneur  de  Torgau. 

(Signé)       Comte  Dutaillis. 

10  Décembre,  1818. 

Paris,  le  0  Déeembre. 

Kapport  du  général  Beauvais,  au  maréchal  duc  de  Tarcute. 

Neuss,  le  4  Décembre,  1813. 
Monseigneur, 

Votre  £x.  aété  sans  doute  informée  que  l'ennemi  a,  dans  la  «s- 
tinée  du  2  de  ce  mois,  effectué  un  débarquement  sur  plosieirs 
points,  depuis  Greinlichausen  jusqu'au-dessous  de  Stru2ielbei|f 
et  qu'après  avoir  enlevé  tous  les  postes  sur  la  rive  gauche  da 
Rhin  jusqu'à  Neuss,  il  était  entré  dans  cette  dernière  ville  i 
sept  heures  du  matin. 

Le  colonel  du  154e  commandait  à  Neuss.  Il  avait  sons  9^ 
ordres  deux  compagiiieis  de  son  régiment,  et  une  compagnie  da 
I52e  ;  le  reste  de  ces  deux  corps  était  dispersé  sur  la  ligne,  le 
colonel  du  i50e  était  resté  tranquille  dans  sou  lit,  et  sa  troope, 
à  la  diane,  n'avait  pas  pris  les  armes.  Une  pareille  négligeôce 
.  du  clief  avait  été  imitée  par  ses  subordonnés  ;  le  poste  du  150er 
qui  était  à  la  porte  de  Wesel,  n'avait  pris  aucune  précaution,  et 
Ait  surpris. 

Le  capitaine  commandant  la  compagnie  du  1546^  bon  officîrri 
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était  wonB  les  armes  dès  ciaq  beares  da  matin  atec  sa  compagiiie. 
Entendant  da  brait  du  côté  de  la  porte,  il  s'y  porta  ;  mais  l'en- 
nemi  a-vail  déjà  forcé  le  poste,  et  occupait  les  maisons.  Il  le 
retint  assez  long-tems  poor  donner  la  facilité  à  une  partie  des 
denx  compagnies  du  lâOe  de  le  rejoindre,  et  fit  sa  retraite  bors 
de  la  ville. 

On  croit  que  le  colonel  du  150e  a  été  pris  dans  son  lit,  et  on 
craint  que  Faigle  du  régiment  n'ait  été  pris  en  mêtne-tems; 
toutefois,  comme  ce  colonel  se  trouvait-lk  en  détachement,  on 
n'est  pas  bien  certain  qu'il  ait  apporté  l'aigle  de  son  corps  dans 
son  logement  à  Neuss. 

La  force  de  l'ennemi  qui  occupa  Neuss  était  d'environ  900 
hommes  d'infenterie  prussienne,  et  de  60  hussards. 

M.  le  général  Sébastian!,  infonhé  à  Cologne  de  l'événement, 
me  fit  partir  sur-le-champ  avec  un  détachement  de  cavalerie  du 
général  Quinette  qui  se  trouvait  à  Worringen.  Je  me  portai  sur- 
le-chatnp  sur  Neuss  avec  600  hommes  d'infanterie  et  200  hommes 
de  cavalerie.  La  cavalerie  du  général  Quinette  fit  une  charge 
et  culbuta  les  60  hussards  ;  elle  en  fit  15  prisonniers  et  en  sabra 
plusieurs. 

A  l'aspect  des  forces  que  j'amenais,  l'ennemi  s'empressa  dç 
quitter  la  ville,  et  j'y  entrai  à  neuf  heures  du  soir. 

L'événement  de  Neuss  ne  peut  être  attribué  qu'à  l'extrême 
négligence  du  commandant  du  l&Oe,  et  à  la  nuinière  dont  le 
service  se  finsaît,  quelques  insfanictions  que  je  lui  eusse  données 
avant  de  quitter  Neuss,  pour  me  rendre  à  Cologne  où  j'avais  été 
appelé  par  mes  chefs. 

J'ai  l'honneur  d'être,  et^. 

Le  général-commandant  la  2e  brigade  de  la 
10  division  du  &e  corps  d'armée, 

(Sigaé)        Qenéial  Bkauvais. 

18  Décembre,  lf)13. 
Paris,  le  17  Décembre. 

DÉCRET   IMPÉRIAL. 

Règlement  sur  le  mode  de  réception  des  dentées  provenant  des 
réquisitions  faites  pour  les  armées,  et  les  récépissés  à  fournir 
aua  contribuables. 

Au  palais  des  Tbuiieries,  le  15  Décembre,  1813. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  contedéraiiou  Suisse, 
etc.  etc.  etc. 

Voulant  garantir  de  toutes  vexations  et  difficultés,  de  la  part 
des  gardes-magasins,  cetix  de  no>  iiujeti  qui  sont  chargés  de 
fournitures  par  réquisitions,  et  leur  assurer  la  nrouipte  expédl* 
lion  dei  récépissés  des  denrées  pa^  eux  fournies  ; 


àSB 

■ 

Notre  coniefl  d'étatentenda» 
Nous  avons  décrété  et  décréîoos  ce  qui  suit  :  , 

Art  1er.  Le  préfet  de  chaque  département  auquel  il  aim  été 
fait  demaude  de  réquisitions,  nommera  et  chaînera  de  se  rendre 
dans  chaque  lieu  indiqué  pour  le  versement  des  denrées  requises, 
un  commissaire  qui  s'y  tiendra  pendant  tous  le  tems  que  le  ser- 
vice Texif  era. 

2.  Ce  commissaire  sera  chargé  de  reeevoir,  à  leur  arrivée^  les 
deprées  requises,  et  d'en  fournir  le  récépissé,  qui  servira  aus 
contribuables  de  tître  au  paiement  du  prix  de  leurs  denrées,  en 
sorte  qu'ils  n'aurout  aucuo  rapport  avec  les  gardes-magasins  nû- 
litaire^,  ^ 

3.  Le  commissaire  du  préfet  sera  seul  chargé  des  iivraisQOS 
h'  faire  aux  gardes-magasins  militaires;  il  sera,  à  cet  efifel»  tcoa 
entr'eux  ua  compte  ouvert,  arrêté  et  signé  chaque  jour, 

4.  Les  dépenses  auxquelles  donnera  lieu  la  présence  du  con* 
missalre,  seront  payées  sur  mandat  du  préfet,  imputable  sur  le 
fonds  des  dépenses  imprévues  du  département. 

ô.  Nos  ministres  de  l'intérieur  et  de  l'administration  de  h 
guerre  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  del'exé* 
cation  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 

(Signé)        NA.POL&ON. 

Par  l'empereur, 
Ia  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)       Le  duc  de  BAasAiia. 


20  Décembre,  181  S. 

# 

Parb,  le  19  Décembre. 

Aujourd'hui,  Dimanche,  19  Décembre,  S.  M.  Tempereur  et 
roi  est  parti  à  une  heure  du  palus  des  Thuileries,  en  grand  cor- 
tège pouf  se  rendre  au  corps  législatif. 

L'empereur  a  prononcé  le  discours  suivant: 
••  Sénateurs, 
«'  Conseillers  d'état, 

<«  Députés  des  départemens  au  corps  légblatif, 
*'  D'éclatantes  victoires  ont  illustré  les  armes  françaises  dans 
cette  campagne;  des  défections  sans  exemple  ont  rendu  ces 
victoires  inutiles  :  tout  a  tourné  contre  nous.    La  France  même 
serait  en  dapger,  sans  l'énergie  et  l'union  des  Français, 

**  Dans  ces  grandes  circonstances,  ma  première  pensée  a  été 
de  vous  appeler  près  de  moi.  Mon  cœur  a  besoin  de  la  présence 
et  de  l'affection  de  mes  sujets. 

"  Je  n'ai  jamais  été  sédûii  par  la  prospérité.    L'adversité  dc 
trouyerait  au-dessus  de  ses  atteintes. 
*'  J'avais  pli<sieurs  fois  donné  la  paix  aux  nations  Iorsqu*eIM 
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ifmiit  tODt  perda»    D'âne  part  de  meâ  eonqaètes»  j'ai  éleré 
des  trèoes  pour  des  rois  qui  m*ont  abandonné. 

*'  J'avais  coDcii  et  eiécaté  de  grands  desseins  pour  la  pros- 
périté et  le  bonheur  du  monde  !  •  •  • .  Monarque  et  père,  je  seoa 
ce  que  la  paix  ajoute  à  la  sécurité  des  trônes  et  à  celle  des  fa« 
milles.  Des  négociations  ont  été  entamées  avec  les  puissances 
coalisées.  J'ai  adhéré  aux  bases  préliminaires  qu'elles  ont  pré- 
sentées. J'avab  donc  l'espoir  qu'avant  Touverture  de  cette  ses* 
sion,  le  congrès  de  Mauheim  serait  réuni  ;  mais  de  nouveaux 
retards,  qui  ne  sont  pas  attribués  à  la  France,  ont  différé  ce 
moment  que  presse  le  vœu  du  monde. 

"  J'ai  ordonné  qu'on  vous  communiquât  toutes  les  pièces 
originales  qui  se  trouvent  au  porte-feuille  de  mon  département 
des  affiiirea  étrangères.  Vous  en  prendrez  connaissance  par 
l'intermédiaire,  d'une  commission.  Les  orateurs  de  mon  conseil 
vous  feront  connaître  ma  volonté  sur  cet  objet. 

"  Rien  ue  s'oppose  de  ma  part  au  rétabUssement  de  la  paix. 
Je  connais  et  je  partage  tous  les  sentimens  des  Français.  Je 
db  des  Français,  parce  qu'il  n'en  est  aucun  qui  désirât  la  paix 
«a  prix  de  Thonnenr. 

*'  C'est  à  regret  que  je  ilemande  à  ce  peuple  généreux  de  nou- 
veaux sacrifices  ;  noais  ils  sont  commandés  par  ses  plus  nobles  et 
Èts  plus  cbers  intérêts.  J'ai  dû  renforcer  mes  armées  par  de  nom* 
breuses  levées  :  les  nations  ne  traitent  avec  sécurité  qu'en  dé- 
ployant toutes  leurs  forces.  Un  accroissement  dans  les  re- 
cettes devient  indispensable.  Ce  que  mon  ministre  des  finances 
vous  proposera  est  conforme  au  système  de  finances  que  j'ai 
établi.  Nous  ferons  face  à  tout  sans  emprunt  qui  consomme 
l'avenir,  et  sans  papier-monnaie  qui  est  le  plus  grand  ennemi  de 
l'ordre  social. 

"  Je  suis  satisfait  des  sentimens  que  m'ont  montrés  dans  cette 
circonstance  mes.  peuples  d'Italie. 

"  Le  Danemarck  et  Naples  sont  seuls  «restés  fidèles  à  mon 
alliance. 

''  La  république  des  £tats<Unu  d'Amérique  continue  avec 
succès  sa  guerre  contre  l'Angleterre. 
"  J'ai  reconnu  la.  neutralité  des  19  Cantons  Suisses. 
"  Sénateurs, 
«'  Conseillers  d'état, 

*'  Députés  des  départemens  au  corps  législatif, 
**  Vous  êtes  les  organes  naturels  de  ce  trône:  c'est  à  voua 
de  donner  l'exemple  d'une  énergie  qui  recommande  notre  gêné* 
tatîon  aux  générations  futures.  Qu'elles  ne  disent  pas  de  nous  : 
lU  ont  sacrifié  les  premiers  intérêts  du  pays;,  ils  ont  reconnu  les 
lois  que  l'Angleterre  a  cherché  en  vain,  pendant  quatre  siècles, 
à  imposer  à  la  France  ! 

"  Mes  peuples 'ne  peuvent  pas  craindre  que  la  politique  de 
leur  eiAperattr  trahisse  jamab  la  gloire  nationale.    De  mon  c6té. 
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1*81.18  cqnfisaée  qoe  lei  Fnmçsîi  actont  coustemiiMBl  iigÊm 
d'eux  et  de  moi  !" 

Après  k  discourt  de  S.  M^  l8  8é8nce  terminée»  S,  M*  s'est 
levée  8tt  aibeu  des 


22  Décembre,  1813.  < 

Paris»  le  21  Déoewbre* 

COBPS   LÉGISLATIF. 

Présidence  de  S.  Ex.  le  duc  de  Massa. 

SÉANCB   DU   21    DÊCEMB&fi. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

M.  le  président  communique  à  l'assemblée  une  lettre  par 
laquelle  S.  £x.  le  duc  de  Bassano,  ministre  secrétaire  d'élat, 
l'informe  que  des  orateurs  du  conseil  d'état  se  rendront  aajoor- 
d'hui,  à  trois  heures»  dans  le  sein  du  corps  législatif. 

L'assemblée  procède  à  un  premier  tour  de  scrutin  pour  la  «► 
■miation  des  vice-présidens. 

Aucun  membre  ne  réunit  la  majorité  absolue  des  suffrages* 

Cette  élection  est  .suspendue  par  l'arrivée  de  MM.  les  oia» 
teurs  du  conseil  d'état,  comtes  Regnand  de  Saint-Jean-d'Angdj 
et  Lavaliele. 

M,  le  comte  Regnaud  se  présente  à  la  tribuae  et  donne  ke- 
tttre  d'an  décret  de  S.  M.  conçu  en  ces  termes  : 

Extrait  des  minutes  de  la  secrétairerie  d'état. 

An  palais  des  Tbuileries,  le  20  Décembi^  1813. 

Napoléon»  empereur  des  Français»  roi  dltalie»  protectear 
de  la  confédération  du  Rhin»  médiateur  de  la  oonfédératioo 
Suisse»  etc.  etc.  etc. 

Notre  conseil  d'état  entendu» 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  sait  : 

Art.  1er.  Le  corps  législatif  nommera  une  conmisaîon  ea* 
traordinaire  de  cinq  membres. 

2.  Chaque  membre  sera  nommé  par  an  scmtm  séparé^  et  à  la 
ffliyorité  absolue  des  voix. 

3.  Le  président  du  corps  législatif  sera»  de  droit»  membie  de 
la  commission,  indépendamment  des  membres  élus  an  serotin. 

4.  Lorsque. la  nomination  de  la  comnûssion  sera  terminée,  le 
président  ou  corps  législatif  nous  le  fera  connaître  par  un  mes* 
sage. 

6w  Le  présent  décret  sera  porté  au  corps  législatif  par  dci 
aralenrs  de  notre  conseil  d'état. 

(Signé)       Napoléoii. 
Par  l'empereur» 
Le  aûnistre  secrétaire  d'état» 

(Signé)        Le  duc  de  BA88AVO. 
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M.  le  cointe  Regoaad  de  SainiJeau-d^Ao^yt-^Mesneon^ 
dans  les  deux  dernières  campagnes,  sanr  aToir  été  abandonnés 
par  la  victoire,  nous  avons  été  trahis  par  la  fortune. 

A  la  première^  un  de  ces  hivers  qui  n'attristent  la  nature 

Sn'une  fols  par  siècle  ;  à  la  seconde  un  abandon,  des  défections 
ont  l'histoire  offre  peu  d'exemples»  ont  rendu  stériles  les  plus 
éclatana  succès. 

Heureusement,  Messieurs,  la  nation,  qui  avait  joui  de  la  pros- 
périté sans  ivresse,  a  soutenu  le  malheur  sans  découragement; 
et  après  avoir  généreusement,  dans  les  guerres  précédentes» 
défendu  le  territoire  de  nos  alliés  des  maux  de  la  guerre,  nous 
nous  sommes  préparés  courageusement  à  en  préserver  le  nAtre. 

Appelés  près  du  trône  dans  des  circonstances  graves,  l'em- 
pereur vient  vous  associer.  Messieurs,  aux  intentions  de  sa  po- 
litique, comme  aux  eflbrts  de  son  administratiou. 

J'ai  dit  les  intentions  et  non  pas  les  secrets  de  sa  politique  ;  et 
en  effet  cette  politique  a  toujours  été  la  défense  et  Tindépeup 
dance  de  l'honnenr,  de  llndustrie  et  du  commerce  de  la  France 
et  de  ses  alliés. 

Mais  les  nations  comme  les  gouvememens,  frappés  vivement^ 
fortement  préoccupés  des  événemens  les  plus  lécens,  oublient 
les  évéoemens  plus  éloignés,  gardent  mal  la  mémoire  des  causes 
premières,  et  perdent  de  vue  les  anneaux  de  cette  cludne  histo- 
rique qui  rattache  le  passé  au  présent 

A  Dieu  ne  plaise.  Messieurs,  que  je  retrace  ici  aujourdlioi  au- 
cuns souvenirs  propres  à  aigrir  aucuns  esprits,  à  réchauffer  aucuns 
res^ientimeos. 

Je  ne  reporte  ma  pensée,  je  n'appelle  la  vôtre  sur  le  passé 
que  parce  que  dans  chacune  des  pages  qui  en  ont  conservé  le 
souvenir,  ou  peut  reconnaître  avec  certitude  quels  ont  été  les 
provocateurs  de  la  guerre. 

La  guerre  existe  en  Europe  depuis  vingt  ans  ;  la  dernière  se 
rattache  à  la  première,  et  est  la  conséquence  de  son  principe. 

Pour  voir  à  qui  doivent  être  imputée  les  malheurs  et  la  durée 
de  cette  guerre,  il  suffit  de  remonter  à  son  origine,  et  de  nq^ 
peler  que  les  intervalles  de  paix,  ou  plutôt  les  courtes  trêves 
durant  lesquelles  les  peuples  ont  respiré,  sont  dus  à  cette 
France. 

L'agression  n'est  venue  de  la  France,  ni  en  1792  quand  elle 
fiA  envahie  ;  ui  en  l'an  7,  ouand  le  traité  de  Campo-Formio  fut 
rompu  ;  ni  en  Tan  8,  quand  les  Russes  vinrent  à  travers  l'Aile* 
magne  et  l'Italie  menacer  nos  frontièitss;  ni  en  l'an  10,  quand  le 
tmité  d'Amiens  fut  violé;  ni  à  l'époque  de  l'invasion  de  la  Ba- 
vière, quand  la  paix  de  Lunéville  fut  méconnue;  ni  à  l'époque 
où  le  traité  de  Presbourgfut  mis  eit  oubli  ;  ni  quand  les  engaga-. 
mens  de  Td)»itt  furent  abandonnés  ;  ni  quand  les  traités  de  Vienne 
et  de  Paris  furent  déchirés. 

Et  n'est-ce  pas  la  France,  an  conlraiie,  qui,  victorieuse  «t 

TOME  V.  C  c  c  c 
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fMHoquésMùiey  a  cçoieoti  Itarflitstice  4t  Léobf^/  et  la  paix  qai  fa 
iiàûria'  quHii'à  Vawai  à  lilareago  que  poar  tnkef  à  Luné  ville; 
à  Aiisterlits  que  poar  rendre  là  ia^feurei>artk  de  sea  Goaqaèiei, 
Ott  èndolkr'dfl  trônes  ;  qpi  n'a  refusé»  d'irmiitice  daaa  1«  guerre, 
de  pairdhiu  te^  négociations,  'ni  avapt  le  traité  de  llrcafarboff;^  pi 
arâftcèloideViednel 

En  ce  moment  les  bases  préliminaires  proposées  par  lea  puis- 
sances èodisées^  n'ont-elles  pas.  été  adoptées  ^  &  M.»  qui  dé^ 
clare  à  ses*  peuples»  à  ses  alliés^  à  ses  ennemis,  qut  rkm  dt  m 
jmri  ne  4topfo$t^au  rétaSitsakent  de  la  paix. 
"Ces  ventes/ Messieurs,  en  ce  qui.toucbe  aux  précédciiles 
guertesy  sont  consacrées  par  des  maoumenif  d^jà  devcaiia  le 
patrïnpine  iovariebie  de  Thiâtoice  ;  en  eé  qui  toud^F  les  éiténe- 
m^s  les*  pins  lécens,  elle»  seront  prouvée»  par  les  docrwaseas 
contenus  dans  le  pôrteféuiik  du  ministre  des  a&iies  clmngères» 
d»nt  S^  Ml  appelle  one  coraiâissipn  nommée  parlai  vous  à  pmi- 
dfe  connaissance.  <      • 

Toiit  ei}  tiégocianty  les  puissances  coalisée^  ont  voulu  la 
tinuation  des  hostilités.  Par-là  elles  nous  ont  montré  la 
qitt  preBcriveM):  h  sèreté  de  l'état  et  Kbonœur  de  rcflspîre. 
SaM.  vous  Fa  dit,  Messieurs,  **  les  nations  m^  traitent  avec  sé^ 
curité  qu'yen  déployant  toutes  leurs  forces.'" 

Mais  ékjk  Téûergie  qui  se  manifeste  de  toutes  pyirta,  les  non* 
breuses  levées  qui  sont  en  moiiV(ement,  font  aiiseaconapftie.ia 
résolutièndii  peuple  frËnçai^  de  maintenir  la  sAv^té  de  aon  ter- 
ritoire et  Ilfaonneuié  de  ses  lois. 

Le  besoin  de  la  gloire,  Tamour  du  pays»  le  désir  de  aa  pras- 
pérît^  seul  les  passions  deçt  les  cceara  généreux  ne  goémsait 
jëinariv.  Elles  sont  te  garau^  dii  xète  airec  lequel  vous  voat 
assodextex,  Messieurs»  aux  efiarts  de  radministiafioo  pour  ap* 
piiyer  par  de  puissans  moyens  de  défense  les  n%ociatioiis  qai 
iBoiTt  s*oairrir.'  • 

Mojns  p^issaute»  moij|s  farte»  moins  riche,  nioias  ftooade 
en  ressoîitces  élan  la  France  ^n  l'an  8»  quand,  uipnaoée  da  aord, 
eqjiralitb  au  midi»  déchirée  dans  son  intérieur;  épuisée  dans  ses 
linain^es,  dc5organisée  dans  son  administration,  découragée  dans 
séi  armées,'ie:)  mers  lui  lapportèrent  l'ëâpérâiice»  Iq  victoire  de 
IMurengo  lui  rendit  ses  honneurs»  le  traité  de  Luuéville  lai  ra- 
miftià  tepiiiik:  ' 

)e^  n<*  rètnice  ce  tableau,  Messieurs»  que  pour  rappeler  aa- 
dedibs  et  an-déhors  le  sentiment  énergiqtie  de  notre  dignité  et 
de  notre  palssanc^*,  que  pour  que  uosamiset  nos  ennemis  coo- 
oaiiisent  &-la-foi^  et  U  peqsé^  da  mouarqoe;  et  la  forée  de  la 
oation»  et  U  modération  de  s^s  voeux,  sbn  ardeur  pour  ope  paix 
honorable,  suniiptreur  pour  une  paix  honteuse. 
"Le  obr()i  législatif  doni)e  acte  aitK  orateurs  du  conseil  d'état 
du  décret  impérial  dont  il  vient  de  recevoir  la  comuunicatioa» 
ainsi  qde  dadiscoprs  dé  M.  le  cbmte  R^gnaud  de  Saini-Jeao- 


d'An^el;,  et  ordonne  tpn  le  t(Mft:«oit1b»fré  «u  [woc^i'Vcrbal  et 
împniné  A  six  esemplfÙEML^   ^    ,  ^j     ,  ^  4 

Après  le  départ  dé  MM.  les  ÔraieVn  au  conseil  d'état,  la 
séaoce  est  Ie?ée  et  iodlirjilé^  \  A^Aiè,  Ifrtâi  beurcaiiès  précises. 


23  Décemljre,  l8l^  ,, 

Pairù,  le  SS  Décembre. 

trORl^  ■fit'diSï.ATïi'. 

ft^Si(eA;^fe_de  ^,  fâ.Jé  Jùfc^J  B^st 

sÎÈAiNQA    DV    S2,  PÊcÉMaB?. 

Le  p^dt»t-mt>al  de  lu  abifcé  &Ker  ivi»  lu  et  M(>j>t„  , 
{«Ibidem  tnvWe  faMleiJMéé  à  i'«c6^r  dt  là-  ftoWnit»! 
c{b<^  ménibnb  ^Af  <foit«hr,'  tifiitoTWktAait  sa  <Mfci«t  &è  9^  Wg 
«CttnfHKMï  ttWttemnMlaSià))  e^triltMiliatra.  '-^ 

toflpï«ttdetiÉsBW**i'aippti,nwfaftMï.    .-     ■  ^  ■  ^  .  -■: 

8h  scrulM'l  teet^siffV,  dn«it  ht  premier  ttlImiR  )idnit'dOtillf 
de  iwrtbrïté  ttlMblitp,  ébiti^tteat  é»ttè  itoRi)»ltloa,  et  Kl»  ffîiS 
AâfeUNà  élus  «ôttt  ^^hnVïâ  |td)f  H.'tè  ^ï^idtÀ.         '     ' 

Cette  opération  termioét',  tè  éoi^'lâgisMfif  fftetïA  l'iaïM 
«MtM«nM»:si^!  '  ' 

■,..■■.';       ,   t2  D*ceH*rei,-MÏÎA.  ■,■     ....        T'i   - 
"  Le  corpb  1%i»MV,  farta6  kavmmbre  «  ifeMAMl  ^Mtft 

par  l'article  90  de  l'acte  des  eéMitaifcm  dQ  tS  AndMW^  Ui  8 

(ISlMbtnfbrei  17»0^r 

"  Procfede  W  scrutin  secrel 

tfll'-t<B^hi^i4^'a9s  cii^'^  A^lV 


^  l^ Hictéiiipêm  et  $t  Jl 


mccesdvemèii^  j)<ji^  iti  i 

commission  dans  la  séance  de<    _      , 

des  suffrages  aiix  membres  du  corps  législatif  dont  les  aoBU 

suivent  ;  savoir  : 

>•  MM.  lecbeTBbll-Kd^liJrJ),  LÂté>'GalloiB,  FfaugcrgKfl 
cl  le  cbevalier  Leiiinme-tic-Sinu.      .   .. ,    l 

mettre  it  présent  acte  oe  bomination  a  S.  m-  reuipereiit  et  roi. 


/ 
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84  Dteembre»  1818. 
Paris,  le  23  Décembre. 

CORPS  xiGISLATlF. 

Présidence  de  S.  Ex.  le  duc  de  Massa, 

SÉANCE  DU   23   DÉCEMBAB. 

M.  le  président  reçoit  et  communique  à  l'assemblée  une  iettra 
de  S.  M.  l'emperenr  et  roi,  conçue  en  ces  termes  : 

**  M.  le  duc  de  Massa»  président  d^i  cqrps  législatif^  Noos 
vous  adressons  la  présente  lettre  close  pour  vous  &ire  connsdtre 
que  notre  intention  est  que  vous  vous  rendiez  demain»  24  da 
courant,  heure  de  midi,  ches  notre  cousin  le  |>nnce  archi-chan- 
celîer  de  l'empire,  avec  la. commission  nommée  hier  par  le  corps 
législatif,  en  exécution  de  notre  décret  du  20  de  ce  omûn  la- 
quelle est  composée  des  siears  Raynouard,  Laine,  Gallois»  Flan- 
gergues  et  Birau;  et  ce»  à  l'effet  de  prendre  conoaissanoe  des 
pièces  relatives  à  la  négociation,  ainsi  que  de  la  declaratioB  des 
puissances  coalisées,  qui  seront  communiquées  par  k  cimte 
|tegnaud,  ministie  d'état,  et  le  comte  d'Ha^iterive»  conseillcc 
d'état,  attaché  à  loffice  des  relations  extéfieuras,  lequel  wat 
porteur  desdites  pièces  et  déclaration. 

"  Notre  intention  est  aussi  que  notredit  cousin  pi4side  b  en»* 
mission. 

**  La  présente  n*élant  à  d'anti^s  fins,  je  prie  Dîea  qa'il  voos 
ai^  Mt  le  duc  de  Massa^  en. sa  sainte  et  digae  garde, 
<    f  fans»,  le  28  Décembre»  UIS. 

(Signé)        NAPOl^iON^ 

En  conséquence  des  intentions  exprimées  par  S.  M.,  les  bmbi» 

'1>res  Composaut  la  comuiission  sout  invites  à  se  réunir  demaia 

ail  heures  au  palais  du  corps  législatif,  dans  la  salle  du  tr6n^ 

pour  se  rendre,  à  fheare  désignée,  avec  S.  Ex.  le  duc  de  Massif 

ches  S.  A.  S.  le  princç  iirchi-chanceii^r  de  l'empire. 

98  Décembre,  1813. 
Paris»  le  27  Décembre, 

DiCRETS  IMPERIAUX. 

An  palaL»  des  Thuileries,  le  26  Décembre»  1818. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse^ 
etc.  etc.  etc. 

!N<Mi s  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit:    - 
Art.  1er.  Il  sera  envoyé  des  sénateurs  ou  conseillers  d'état 
daii.«  les  divisions  militaires»  en  qualité  de  nos  commissaires  es- 
traoriJiuaires.    Ils  seront  accompagnés  de  maîtres  des  requètei 
OQ  d'auditeurs. 


M5 

5.  tf  (M  GonùnisMiret  eitraondidàiies  soot  chargés  d'accélénr  ( 
1  •  Les  levées  de  l|i  cooscription  :  , 
9^  L'habillemeut,  l'équipemeot  et  Tarmeinent  des  troupes; 
3^.  Le  complettêinent  de  rapprovîtionnement  des  places  ; 
4?*.  La  reutrée  des  chevaux  requis  pour  le  service  de  l'armée^ 
5^  La  levée  et  Torgaaisation  des  gardes  nathmalas,  oonfor^ 

mémtat  à  dm  décrets, 

Nosdits  commissaires  extraordinaires  pourront  étei^re  (es. 
dépositions  desdits  décrets  aux  vijl<!s  ^X  places  qui  n'y  sont  pas 
comprises. 

3,  Ceux  de  nosdit^  commissaires  extr)or<$naires  qiii  seront 
cuvoyés  dans  des  pays  que  menacerait  Fennemi,  ordonneront  des 
Icvéâ  en  masse  et  toutes  autres  mesures  quelconques,  néces- 
saires à  la  défensedu  territpir^  et  commandées  par  le  devoir  de 
s'opposer  aux  progrès  de  l'ennemi. 

Au  surplus,  il  leur  sera  donné  des  instructions  sp^ciales^  à 
raison  de  la  situation  particulière  des  dépaftemens  où  ils  seront 
CD  mission. 

^  Nos  commissaires  extraordinaires  sont  autorisés  à  ordonner 
tontes  les  mesuies  d^  haute-poliœ  qu'engeraient  les  circonstances 
et  le  maintien  de  l'ordre  public. 

6.  lis  sont  pôreilleo^ent  autorisés  à  former  des  comn^issi^^ns 
militaires  et  à  traduire  denrant  elles  ou  devant  les  cours  spéciales 
toutes  personnes  prévenues  de  favoriser  Teonemi,  d'être  d'intel* 
ligenee  avec  lui  ou  d'attenter  à  la  tranquillité  publique. 

^  Ils  pourtant  fairçdes  proclamations  et  prendre  des  arrêtés. 
Lesdits  arrêtés  serpnt  obligatoires  pour  tpus  lès  citoyens.  Les 
autorités  judiciaires,  civiles  et  militaire^  seront  tenues  de  s^ 
confirmer  et  de  les  faire  exécuter^ 

7.  Nos  commbsaires  extraordinaires  corre^ndr6nt  avec  nos 
ministres  pour  les  objets  relatifs  à  chaque  ministère. 

8«  l}s  jouiront,  dans  leurs  qualités  respectives,  des  hooneu|f 
qui  leur  sont  attribués  par  nos  régleniens. 

9»  Nos  ministres  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  dé- 
cret, qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 

(Signé)       NAPOLioN. 
Par  l'empereur. 
Le  ipinistre  secrétaire  d'état, 

(Signé)       Le  doc  de  Bassano. 


â6Q 

NaDol^o,  empereur  des  FW%iii^,  Mï'tttyitb,  'pMtéët^  èe 
la  ràiifëaeraliou  Sd  Wlh/ééméxà  delà  ioMMI^Mé  Me, 
etCà  èf)C.  et<J, 

:V^  notjre  46etfet  de  œ  jour, 

î^oos  avoDs  nommé  et  nommons  pour  nos  cdfaimîssÉirea  ct< 
tnlora  onnieB  • 


^-       I      »«     »»«><       t.    f  ^*,tK»     iJ      ».til.»        f.'o     ^      H  '    t       |> 


»    l>  i« 


Militaires. 


'sèllïézilMS.. 


COMMISSAIRES 

Extraordinàîreà. 

'   • .  I  il '  ■ 


teur. 


MM. 


ié  Kànc^!!!.  ftîôlbh^ajâ. 
5e  Strasbourg.   Rœderer,  îd. 

.7ë  Grenoble. .  de  Saiut^Vallieh  idJ 

èëTdùTon..  JmUfb&àitoè;    cbn>4j;dr^&.lMpt«Ms;  M. 


10e  Toùioiise. .  JCkffiteffi,  id. 


iJi^ 


MAITRES  DBS  RSfjVKTsi 
.     OU  AOI^ITBDM 


AUDITBDRS 

Hcconipigiinic. 


►  •»  »  .  » 


Amètelt^id^ 

PdDébe,  id. 

BeUeyille,  matât  ÛH  iV- 

iljftHet^éâj  MffitëMr. 
de  IPéVle^  id. 


lié  Bordèauk  .    I&àtâief.  liëifatëi»-;  Vmà 
l?e  LàllbclieUè   to^-tfAiigfâiJ;  i< 
làé  Rennes  . . .    tàntifâtit,  id. 


fé  PlùAt^  M. 


14e  Caen. 


IS  EC:::: 

18e  pyon.«... 
1^  Lyon 

^tSè  PêrigMèixx. 
31e  Bourges.  •• 
â2e  Tours.»««. 
24e  âruxètteé.. 

25e  Liège 

26e  Mayence*. 


Latour-  Mabl/d^, 

Mfoiitt^qiifofa,  td. 
ViTlèiUaa2y,  id; 
Ségifr,  îd. 
dhrfpfel,  id. 

de  l'Affparent»  id. 
de  Semonf nfe«  id; 
Lecotitedlit,  id. 
t^dii^ecouMnt  j  i<}. 
de  Peluse»  id. 


Létettéè;  fiiiith«.d«N  W|. 
DukitdîK  âk  M  CHMÎntg 

ailffitëâi'.' 
dé  Birèvflièrie^,  le. 

Le  Chèpéifef  ;  id. 
dëbortës  dé  MNttUt^p. 
r    id. 

Lahave  de  Comeniii»  id. 
de  Montigny,  id. 
Lecottteill*,  id. 
Cochelety  id. 
Delamalle,  id. 


(Signé)       Napoléoit. 

Par  l'empereur, 
Jje  ministre  i«crétaire  d'état, 

(Signé)       Le  duc  de  Sassaho^ 


sÎnaT  CONSEBVi^TEITR. 

Au  nom  9e  la  eomnissioii  spéciale  nommée  dans  la  steioe  ém 
M^  de  ce  mois,  M.  le  sénateur  comte  de  Footanes»  iW  de  ëes 
membres,  obtient  la  parole,  et  fait  à  rassemblée  le  tapport^tiM^ 
▼ant: 

"  Mop^jgUj^ur^  Sénateui?^ 

•*  Le  premier  d««w.cl»  aém  tu^m  ta  >1»<WW^<^  ÎP>BWflte< 
est  la  mérité,  iM^çicçQUAtapces  extraor^in^^rf^.où  s^  MPMl^lft 
fiatrie  rendent  ce  devoir  plus  rigouffjiv^ encore* 

L'^PW^IKIir  il)?i|)B.I^)-0^me  tous  ks.  grands  oo^y^  d^  l'état  à 
n^fni(fi$t^  leur  Jibrç  opiniçn.  P^Qs4e^ vmm^jQjt  rpj^e  !  6«|I^^m 
d^v^J^pemeAt  de  c^.  institutions,  moi^rcbjlqu^  Q^  leppu^pji 
concentré  dans  lea.m^fQft  d'un  «^|il  s^  fortifie, de  Ifi  çqtfify^G^,ifi 
tous,  et  qui  donnant  au  tr^nfs  li^  g^riwtfie  de  Topju^ioi^iiH^iiçnale, 
àotu^t  aMx  ^upl^s»  à  leur  toifr,  le  sentiment  de  leuft  diffA^ 
^m>  Jtt't^  prju^.dfs  leiirs  aacri^M^  ! 

**  Oe^  int^QQD  aus^i  m^ë^f^vm^  ne  dpjqf^  ffils^  k\m 

"  ^  ciM)^qq^npf«  la  comqiiâsî^o  nAmm^  dpq^.vptif  s^ce 
du  22  E^écembre,  et  .dont  j'ai  rbpnfi^eur  d'étri»  rosg^ue,  a  fi^^  1% 
plu^jti^mu};  ei^OieD  .de^  pièc^  officielles  n^ifi^s  60|is  sea.  yeux, 
d;«tprè^lilft..4^fdies  da.  &:  M^  remp^eur,  e|  cpi^mn^niquéie».  pi|f. 
&(.  le  dMfi.d^.VMeiioet 

'.'.  Das,n#gQ«iaMpns4)QMr  lapai>i,oi^t  com^çpcé;  vpuf.di^vfA 
^V.fîMP^e  U  maiKhet  II  ne  i\|ut  p^ûnt  pî^v^rv^^re,  ji^n 
oienl;^  Uo  répit  aimple  dm  Mit^  m  éq)s|irfi9fi  yf>Wi  PF^m»  doift 
préparer.  .ceJi^  da  la  Fnwca. 

"  Quand  lacabiuet  .d'Autriçhe^îM^  la.  xàiç  if^,  médiateur^ 
qmapd  tout  6U  jAigier  qua.  le  ,o«Agr^9  dp  Prague  é\s^t  prêt  à  se 
ronipc^  r«iliperi!|Mr  voulut,  m\^r  UR  0W>ier  effprA  PPPr  la  p««b 
toliw  du  Cotttinent. 

"  M.  le  «lue  d«i  Ba^fano.  éqirifît  à.  M^  lapfÎAiQ^  df.  Sfettiarn 
aîab^i. 

"  IL  piopvï^a.  de  .oautraliser  un  pqji^t  sur  la .  fr^fnt^ère  et  dy 
rtpifiiidi^  la.n^OfiâitiMde  Pmc»^  d^;»  le.cp^I]|.(l)^mn  dfesLhqi;^ 
tilités. 

*  '^  ll|albeur€jii9ftaw»l  f  e«  premièris^  ouvertures  ont  ét^puAf^flêt 

''.i(époquf|.de  oetift  démacdie  pacifique  est  i4ipprt9ntcw  EUn 
est  du  18  Août  dernier.  Le  souvent  d«^4  jo^mtea  dg.  Lpit^^^^ 
de  Bautaen  était  récent.  Ce  v<eu  contre  la,  pro(ongaijoi\  de  la 
guerre  eat  donc,  ea  quelque  socte^  e^rio»^  à  la.d^UB  d«  deniif 
victaîrep. 

*'  LniastauGC»  du  cahiuet  franfigis  fuiiput  WW»$  k  paU  a'^ 


loîgua»  les  hostilités  rocommenoèrent^  les  évéoemens  prifcot  me 
autre  fiiçe.    Les  soldats  des  princes  allemands,  nagaères  nos 
tiliés,  né  montrèrent  plus  d'une  foîs^  eu  combattant  soos  aoé 
drapeaux^  qu'une  fidélité   trop  équivoque  ;   ils  cessèrent  tout- ' 
à-coup  de  feindre»  et  se  réunirent.à  nos  ennemis* 

**  Dèfl4ors  les  combinaisons  d'une  campagne  ouverte  si  glo- 
rieuseaient  ne  purent  a?oir  le  succès  attendu. 

L'empereur  connut  qu'il  était  teins  d'ordonner  à  ses  Fraoçab 
d'évacuer  l'Allemagne. 

"  Il  revînt  avec  eux  combattant  presque  à  chaque  pas,  et,  sur 
réttoit  chemin  ojk  tant  de  défections  éclatantes  et  de  sourdes  tra- 
hisons resserraient  sa  marche  et  ses  mouvemens,  des  tn^ihéa 
encore  ont  sifi[nalé  son  retour. 

**  Nous  le  suivions  avec  quelque  inquiétude  au  miliea  de  tant 
d'obstacles  dont  lui  seul  pouvait  triompher.  Nous  l'avons  fu 
avec  joie  revenir  sur  sa  frontière,  non  avec  son  bonheur  aocoa-' 
tumé,  mais  non  pas  sans  héroïsme  et  sans  gloire. 

**  Rentré  dans  sa  capitale,  il  a  détourné  les  veux  de"  ces 
champs  de  bataille  où  le  monde  l'admira  quinae  ans,*^  il  a  détaché 
même  sa  pensée  des  grands  desseins  qu'il  avait  conçus.  .•  Je  ae 
•ers  de  ses  propres  expressions  ;  il  s'est  tourné  vers  son  peuple, 
son  cœur  s'est  ouvert,  et  nous  y  avons  lu  nos  propres  seDttmcns. 
"  Il  a  désiré  la  paix,  et  dès  que  respérance  d'une  négvidatioo 
a  paru  possible,  il  s'est  empressé  de  la  saisir. 

**  Les  circonstances  de  la  guerre  ont  conduit  M.  le  baron  de 
Saint-Aignan  an  quartier-général  des  puissances  coalisées.  Là, 
il  a  vu  le  ministre  autrichien,  M.  le  prince  de  Mettemîcb,  et  le 
ministre  russe,  M.  le  comte  de  Nesselrode.  Tous  denx,  au  nom 
de  leur  cour,  ont  posé  devant  lui,  dans  un  entretien  conâdcatiel» 
les  bases  préliminaires  d'une  pacification  générale.  .  L'ambassa- 
deur anglais,  le  lurd  Aberdeen,  était  présent  à  cette  oooféreaoe. 
Remarquez  bleu  ce  dernier  fiiit;  Sétmteurs,  il  est  important» 

'*  M.  le  baron  de  Saint-Aignan,  chargé  de  transmettre  à  sa 
cour,  tout  ce  qu'il  avait  entendu,  s'en  est  acquitté  fidèlement 

**  Quoique  la  Frauce  eût  droit  d'espérer  d'autres  prapoaHîoas, 
Fenîpereur  a  tout  sacrifié  au  désir  sincère  de  la  paix. 

"  11  a  fiiit  écrire  à  M.  le  prince  de  Metternicfa,  par  M.  ledae 
de  Bassauo,  qu'il  admettait  pour  base  de  la  négociation  Je  prin- 
cipe général  contenu  dans  le  rapport  confidentid  de  M.  de  âbint- 
Aiguan. 

**  M.  le  prince  de  Mettefnich,  en  répondant  à  M.  le  dac  de 
Bassano,  a  paru  croire  qu'il  restait  un  peu  de  vague  Uaoa  Tad- 
hésion  donnée  par  la  France. 

"  Alors,  pour  lever  toute  difiiculté,  M.  le  duc  de  Vicence^ 
après  avoir  pris  les  ordres  de  Sa  Majesté,  a  fait  connaître  au 
binet  d'Autriche  qu'elle  adhérait  avx  bases  générales  ti 
maires  eomnÊuniquêes  par  M.  dé  SaiMt»AigM€m,    La  lettre  de 
M.  le  duc  de  Vicence  est  du  2  Décembre  ;    elle  a  été  recrue  le 
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5  du  mAmemoiti»  M.  le  prince  de  Mettêiiiich  ifa  féponda  que 
le  10»  €e$  dates  dohrent  être  soigneusement  relevées  ;  tous  jn* 
gères  bientôt  qu'elles  ne  sont  pas  sans  quelque  oonséquence. 

**  On  peut  concevoir  de  justes  espérances  pour  la  paix  en  li- 
sant la  réponse  de  M.  le  prince  de  Mctternich  à  la  dépèche  de 
M«  le  duo  de  Vieeiice  ;  seulement,  à  la  fin  de  sa  lettre»  il  an- 
nonce qu'avant  d'ouvrir  la  négoçiatioB»  il  &ut  en  conférer  aveo 
les  alliés*  Ces  alliés  ne  peuvent  être  que  les  Anglais.  Or,  leur 
ambassadeurassutait  à  l'entretien  dont  M.  de  Saint-Aignan  avait 
été  témoin.  Nous  ne  voulons  point  exciter  de  défiance;  nous 
racontons. 

"  Nous  avons  marqué  avec  soin  la  date  des  dernières  corres- 
pondances entre  le  cabinet  français  et  le  cabinet  autrichien  ; 
nous  avons  dit  que  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Vicence  avait  dft 
parvenir  le  6  Décembre,  et  qu'on  n'en  avait  accusé  la  réception 
que  le  10.,         *  ^ 

**  Dans  llntervalle,  une  gaxette,  aujourd'hui  sous  l'influence 
des  puissances  coalisées,  a  publié  dans  toute  l'Europe  une  décla- 
ration qu'on  dit  être  revêtue  de  leur  autorité.  Il  serait  trbte  de 
le  croire. 

"  Cette  déclaration  est  d'un  caractère  inusité  dans  la  diplo« 
matie  décrois.  Ce  n'est  plus  aux  rois  comme  eux  qu'ils  déve» 
loppent  leurs  griefs  et  qu'ils  envoient  leurs  manifestes  ;  c'est  aux 
peuples  qu'ils  les  adressent:  et  par.  quels  motifs  adopfe-t-on 
cette  marche  si  nouvelle?  C'est  pour  séparer  la  cause  des  peu«- 
ples  et  eeila  de  leurs  chefs,  quoique  partout  l'intérêt  social  les 
ait  confoodnes*  Cet  exemple  ne  peut-il  pas  être  funeste  7  Faut-il 
lé  donner  sur-tout  à  cette  époque  où  les  esprits,  travaillés  de 
toutes  les  n^iladies  de  l'orgueil,  ont  tant  de  peine  à  fiéchir  sous 
rautorilé  qui  les  protège  en  réprimant  leur  audace  î  Et  coi^ 
tre  qui  cette4ittaque  indirecte  est-elle  dirigée  1  Contre  un  grand 
homme  qui  mérita  la  reconnaissance  de  tous  les  rois  ;  car,  en 
rétablissant  le  trône  de  la  France,  il  a  fermé  le  foyer  de  ce  vol- 
can qui  les  menaçait  tous. 

-  "  Il  ne  laut  pas  dissimuler  qu'à  certains  égards  ce  manifeste 
extraordinaire  est  d'un  ton  nfiodéré.  Cela  prouverait  que  l'ex- 
périence des  coalitions  s'est  perfectionnée. 

*'  On  s'est  souvenu  peut-être  que  le. manifeste  du  duc  de 
Brunswick  avait  irrité  l'orgueil  d'un  grand  peuple.  Ceux  même 
eoefiet  qui  ne  partageaient  point  les  opinions  dominantes  à  cette 
époque,  en  lisant  ce  manifeste  injurieux,  se  sentirent  blessés  dans 
rbouneur  national. 

**  On  a  donc  pris  un  autre  li^ngage.  L'Europe,  atyourd'hui 
fatiguée»  a  plus  besoin  de  repos  que  de  passions. 

"  ^ais,  s'il  y  a  tant  de  modération  dans  les  conseils  ennemis, 
pourquoi,  pariant  toujours  de  paix,  menacetit-ils  tovgours  des 
frontières  qu'ils  avaient  promis  de  respecter  quand  nous  n'au- 
rions plus  que  le  Kfiin  pour  barrière  1 
TOMB  T.  D  j>  l>  J>     • 


^  M  tHieuiiéiiiii  fOfit  ri  modéréfti  p<mrqiioi  ont-Ut  vioièlt 
f«pituttftioii  de  Drêsd«  t  pourquoi  ii'oiit4ls  pas  tùH  droit  toi 
noble»  plabtM  du  général  qui  eotunmndalt  cette  |ilaoe  t 

**  S'îlt  lont  u  nodépét,  pourquoi  n^ool4l8  pas  établi  le  cartel 
d^édnnge  conforméoient  à  tout  les  usages  de  la  guone  t 

**  $'îls  sont  si  modérés  eote,  pourquoi  oes  proteotcvis  ds 
paaplés  n*oBt-ils  pas  aespeeté  ceux  des  cantons  suisses  f  pcnr- 
quoi  ce  gouvernement  sage  et  libre,  qui  s^était  déclaré  aeotR 
à  la  fact  de  t'Burope,  volMl  dans  ce  moment  ses  vallées  et  m 
montagnes  paisiMes  ravagées  par  tous  les  Maux  de  la  goenet 

**  La  modération  n'est  quelquefois  qu'une  ruse  de  h  diplo- 
matie. Si  nous  voulions  emptoyer  le  même  ar^fice  en  allntut 
asâui  la  justice  et  la  bonne  foi,  qu'il  nous  serait  aisé  de  eoelof 
dte  nos  acéosateurs  par  leurs  propres  armes  ! 

''  Cette  reine  échappée  de  la  Sicile,  et  qui  d'exil  en  eu)  « 
porté  son  infortune  chez  les  Ottomans,  prouve-t-elle  au  noade 
que  nos  ennemis  aient  tant  de  respect  pour  la  majasté  fovaiel 

**  Le  sotvrerain  de  la  Saxe  s'est  rois  À  la  disposition  dès  psa* 
sahces  coalisées.  A4.il  trouvé  les  actions  d'accord  avec  tei  ps- 
rolfs?  Des  bruits  sinistres  se  répandent  en  Europe  ;  poiMnl- 
ils  ne  pas  se  réaliser  t  '  Voudrait  ou  punir  la  foi  des  sernens  sor 
ce  IVont  royal  vtollli  par  Page  et  les  douleurs,  et  couronoée  <k 
tant  de  vertus? 

*'  Ce  n'est  point  du  haut  de  cette  tribune  qu'on  outragera  k* 
gouvernemens  cjui  se  permettraient  même  de  nous  oatiigcr; 
mais  il  est  permis  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  ces  leprockei 
«si  anciens  et  si  connus,  pvodigaés  à  toutes  les  puisaances  qoia"^ 
joué  un  grand  r6le  depuis  Oharles-Quint  jusqu'à  Louis  XIV,  et 
depuis  Louis  KIV  jusqu^à  rempereur.  Ce  système  d'rasifttf' 
«emeaf ,  de  pr^pondêraneet  de  manarekie  witaeraelfe  fit  tou- 
jours un  en  de  ralliement  pour  toutes  les  coalitions  ;  et  dv  soa 
même  de  ees  eoalttîons  étonnées  de  leur  impradence  s'éleva  loii- 
ventane  puisMnee  plus  ambitieuse  que  celle  dont  on  désoaçtit 
l'ambition. 

^*  Les  abus  de  la  force  sont  marqués  en  caiactères  de  w^ 
dans  tqutes  les  pages  de' l'histoire.  Toutes  les  nations  se  sost 
égarées  ;  tous  les  goavememens  ont  Commis  des  excès,  tans 
doivent  se  pardonner. 

**  Si,  comme  nous  aimons  à  le  croire,  les  puissances  cealisés» 
éonnent  des  veaux  sincères  pour  la  paix,  rira  ne  s'oppose  è  soo 
rétablissaient. 

*'  Nous  avons  démontré,  par  le  dépouillement  des  pièoss  of- 
cielles,  que  l^empereur  veut  h.  paix  et  l'aehelera  mèuK  par  à^^ 
sacrifices  où  sa  grande  âme  semble  négliger  sa  gloire  persanadk 
.pour  ne  s'oeottper  que  de»  besoins  de  la  nation. 

*«  Quand  on  jette  les  yeux  sur  cette  coaU^n*  ibrmée  d*»^ 
mens  qui  se  repoussent,  quand  on  voit  le  mélange  fcftut  '| 
bizarre  de  tant  de  peuples  que  la  nature  a  fîdts  rivaux  ;  qi»^ 
on  songe  que  plusieurs,  far  4eê  alliances  peu  réfléohîef«  a'^P^ 
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Mttt  àidfli  âangtfs qui  ne  9o«t  powt  une  obinteek  ou  m  petit 
croire  qu'un  {Mreil  assenblage  d'iotéfèls  ai  divjefa  ait  uee  kra^pK 
durée. 

"  N'afWf oisrjt  pu  au  milieu  de»  ranp  euHVÊis  ce  prince  né 
avec  toue  les  Beatimeuftinuiçait  daas  le  pays  «à  ils  onl  peaiMtie 
le  plus  d'actiyîté  î  Le  guerrier  qui  dé£  ndiA  autraMs  b  FiMte 
ne  peut  demeurer^  loDg-4eai8  arme  oonire  elle. 

*'  &appe2ous-4ions  encore  qu'a»  nieuarqae  du  nord»  el  k  plus 
puissant  de  tous,  mettait  ifaguèies  au  narabie  de  a^  tiltea  de 
gloire  Tamitié  du  grand  4iaaiine  qu*ii  comibat  aujourd'hui» 

"  Nos  regards  tombent  aveo  confiance  sur  cet  empereur  que 
tant  de  nœuds  joignent  au  nôtre  ;  qui  nous  fit  le  plu$  beau  don 
dans  une  souvetabe  chérie»  et  qui  voit  dans  son  petit-fils  l'héri- 
tier de  l'empire  français. 

"  Avec  tant  de  niotifr  pour  l'entendre  el  se  réunir»  la  paix  est- 
elle  si  difficile. 

**  Qu'on  fixe  toujt4-f  heure  le  litu  des  eonféiene^s  ;  que  les 
pléinpotcfttaires  s'availcait  de  pari  et  d'autre  av4;e  la  noble  vo- 
lonté de  pacifier  le  monde  t  que  la  modération  soit  dans  les  «on» 
aeîU»  ainsi  que  dans  le  langage.  Les  puissances  étrangères  elles- 
mêmes»  l'ont  dit  dans  cette  déclaration  qu'on  leur  attribue:  Urne 
grêmée  fMfion  ne  dM  pai  déekaérpimr  mmr  éfnmi^é  â  éoh  iour 
deêreweré  dÊtu  cette  lutie  pinihle  et  eungUnUe,  aà  eik  s  eaai* 
AflUn  nvee  rcmnndace  acconteaiée. 

"  Sénateurs,  noha  n'aidions  point  rempli  les  devoirs  que  vom 
attendez  de  votre  oommissioo,  si  en  moniraat»  avec  une  si  par- 
fmte  évidence,  les  intentions  pacifiques  de  rempereofe',  nos  der- 
nièdres  paroles  ne  r^ipelaient  au  peuple  ee  qn'H  .se  doit  à  lui- 
jnème^  oe  qu'il  doit  au  monarque* 

**  Le  moment  est  décisif.  Les  étrangers  tiennent*  un  langage 
pacifique;  mais  quelques-unes  de  nos  frMitièret  aont  envahies,  et 
kl  guerre  est  à  nos  portes*  Trenteisix  millions  d'hommes  ne 
peuvent  tcriiir  leur  gloire  et  leur  destinée»  Des  peuples  illustras, 
dans  ce  grand  différent,  ont  essuyé  de  nombreux  revers  ;  plus 
d'nne  fois  ils  ont  été  niîs  hors  de  combat  :  leurs  plaies  san- 
glantes ruissèient  encore.  La  France  a  reçu  aussi  quelques  at- 
teintes; mais  elle  est  loin  d'être  abattue  ;  elle  peut  être  fiêre  d^ 
tes  blessures  coflMse  de  aes  triomphes  passés.  Le  décourage- 
■umt  dans  le  mailitur  serait  encore  plus  ItiexcusaMe  que  la  jac- 
tance dans  le  saccès.  Ainsi  donc  en  invoquant  la  paix,  que  les 
préparatifs  mîlitaiies  soient  partout  accélérés  et  eoutieonetit  la 
négoemtion*  Ralltons-nous  autour  de  ce  diadème  oè  l'éelat 
de  chiquanle  victoim  brille  à  travers  un  nuage  pas«ger.  La 
fortune  ne  manque  pas  long-tems  aux  nations  qui  oe  se  asanqneat 
pas  à  elles-mêmes, 

*'  Cette  apppel  à  l'honneur  oa^nnl  est  dicté  par  l'amour  même 
de  fai  pûx,  de  cette  paix  qu'on  n'obtient  point  par  la  faiblesse, 
anus  par  la  oonstaoee;  de  cette  paix  enfin  «pie  l'empereur,  par  un 
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enre  de  coange,  promet  d'aceorder  an  prix  de  ^twaâê 

Kous  avons  la  douce  confiance  que  ses  vœux  et  ks 

nôtres  seront  réalisés»  et  que  cette  brave  nation^  après  de  si  lon- 
gues fatigues  et  tant  de  sang  répandu;  trouvera  le  repos  sous  les 
auspices  d'un  trène  qui  eut  asses  de  gloire,  et  qui  ne  Teat  plut 
s'entourer  que  des  images  de  la  Micité  publique/^ 

Le  sénat  a  délibéré  qu'il  serait  fait  une  adresse  à  S.  M. 

Il  a  reuToyé  la  rédaction  de  cette  adresse  à  la^  même  commii»- 
sion  spéciale  nommée  dans  la  séance*du  22. 

M.  le  duc  de  Vioence,  ministre  des  itlations  extérieures,  a  en- 
suite donné  lecture  du  rapport  ci-après. 

Rapport  à'S.  M.  rempereqr  et  roi* 
Sire, 

J'ai  rhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  V.  M.  les  dépêches 
de  sa  légation  à  Berne,  annonçant  que  le  territoire  et  la  oeotn» 
lité  de  la  Suisse  ont  été  violés  par  les  alliés. 

J'y  joins  la  lettre  apportée  par  MM.  Ruttimann  et  Weiland, 
«ivoyés  extraordinaires  de  la  diète  helvétique,  et  la  réponse  de 
V.  M.  confirmant  la  reconnaissance  déjà  faite  par  son  minbtre 
de  la  neutralité  de  la  Suisse. 

Pendant  que  ses  envoyés  présentaient  à  V.  M.  la  l^tre  dool 
ils  étaient  porteurs,  d'antres  envoyés  s'étaient  rendus  à  Fraacfoit 
auprès  des  souverains  alliés.  Ceux-ci  promettaient  de  recoont- 
tre  aussi  la  neutralité  de  la  Suisse,  et  Je  général  en  chef  de  leur 
armée  donnait  partout  des  ordres  pour  la  faire  respecter. 

Pleins  de  confiance  dans  ces  promesses  et  dans  ces  ordres,  les 
Suisses  avaient  borné  leurs  précautions  à  l'établissement  d'os 
simple  cordon.  Votre  Miyesté  n'ayait  aucun  corps  aiir  cette 
frontière.  Elle,  avait  voulu  éloigner  jusqu'à  l'idée  que  la  ae». 
tralité  des  Suisses  put  courir  quelques  risques  de  ce  côté. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  neutralité  de  la  Suisse  que  les 
alliés  ont  violé  ;  ils  ont  envoyé  M.  de  Senft  à  Berne,  pour  deman- 
der que  ce  pays  renonce  à  l'acte  de  médiation,  et  aux  coBsé> 
quencea  de  cet  acte' qui  l'avait  rendu  si  heureux  depuis  dix  ans. 
M.  de  Senfl  accompagnait  cette  demande  de  la  déclaiation  que 
l'armée  alliée  allait  entrer  en  Suisse. 

Dans  le  même  moment,  M.  de  Bubna  sommait  les  troupes 
de  la  confédération  d'évacuer  leurs  postes;  le  pout  de  Bâle  était 
forcé,  et  l'armée  alliée  entrait  sur  différeiis  points. 

£n  violant  de  la  sorte  le  territoire  d'un  peuple  paisible  et  sa 
neutralité  respectée  par  l'Europe  pendant  trois  siècles,  les  alliés 
•  ont  d'eux-mêmes  donné  la  mesure  de  la  confiance  que  méritent 
leurs  promesses,  et  montré  ce  qu*est  en  efiet  le  respect  qu'ils 
professent  pour  les  droits  des  nations. 
'    Paris,  le  27  Décembre,  1813. 

Le  ministre  des  relations  extérieures, 
(Signé)        CopLAiNCOURT,  duc  d«  Vipeqcc 
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Copie  de  la  lettre  do  bndamann  de  Soûse  à  S.M.rempereisr 

et  roi. 
Sire, 

Les  événemens  ont  marqué  le  moment  où  la  diète  de  la  confé*' 
dératioii  suisse  extraordinaireinent  assemblée,  croU  dévoir  pro- 
clamer le  système  que  la  Suisse  veut  adopter  dans  le  cours  de  la 
présente  guerre. 

Dès  les  tenis  de  François  I,  la  neutralité  fut  un  principe 
fundamentât  de  l'alliance  des  Suisses  avcfc  la  couronne  de  France* 
Le  traité  ttonclu  en  1803  Payant  rappelé  et  consacré  de  nouveau» 
nous  restons  invaçablement  fidèles  à  nos  maximes  nationales,  en 
déclarant  aujourd'hui  notre  volonté  d'observer  envers  toutes  les 
puissances,  dans  le  sens  le  plus  absolu  et  le  plus  impartial,  cette 
même  neutralité  sur  laquelle  repose  notre  existence  politique* 

Nous  devons.  Sire,  à  votre  bienveillance  d'avoir  vu  disparaître, 
dans  ces  derniers  tems,  un  obstacle  qui  aurait  pu  la  compro- 
mettre d'une  manière  grave.  En  acquiesçant  à  nos  vœux  sur  ce 
point,  y.  M.  L  et  R.  nous  ti  donné  de  nouveaux  motifs  d'espérer 
que  la  déclaration  de  la  diète  sera  favorablement  accueillie,  et 

3u'elle  daignera,  par  un  acte  formel,  faciliter  la  reconnaissance 
e  la  garantie  réciproque  de  là  neutralité  de  la  Suisse  de  la  part 
de  toutes  les  puissances. 

Dans  cette  confiance,  la  diète,  Sire,  fait  des  démarches  ana* 
iogues  auprès  des  souverains  Alliés  contre  la  France.  Elle  avise 
en  même*  tems  aux  dispositions  militaires  qu'exige  la  présence 
de  quelques  coips  de  trgupes  dans  le  voisinage  des  frontières  de 
la  Suisse. 

MM.  Vincent  Ruttimann,  ancien  landamann  de  la  Suisse, 
avoyer  du  canton  de  Lucerne,  et  Jean  Henry  Weiîand,  bourgmec^ 
tre  du  canton  de  Bàle,  qui  se  rendent  dans  votre  résidence  impé* 
riaie  en  qualité  de  nos  envoyés  extraordinaires,  sont  chargés  de 
présenter  à  V.  M.  eette  lettre  et  la  déclaration  de  notre  neutra- 
lité* Nous  prions  V.  M.  I.  et  R.  de  vouloir  bien  les  accueillir 
avec  bonté,  et  d  avoir  leur  mission  pour  agréable. 
Nous  sommes,  dans  les  sentimens  du  plus  profond  respect. 

De  V.  M.  1.  et  R., 
Les  très-obéissans  serviteurs,  fidèles  alliés  et  bous  amia» 
Le  landamann,  président  de  la  diète-générale  de  la  Suisse, 

(Signé)        Beinhard. 
Lf  chancelier  de  la  confédération, 

(Signé)        Mousson. 
Zurich,  le  18  Novembre,  1813. 

DÉCLAKATIpN. 

Nous,  le  landamann  de  la  Suisse  et  les  députés  des  dix-oeuf 
cantons  confédérés. 

Rassemblés  en  diète  extraordinaire  à  Zurich,  notre  ville  fédé- 
rale, pour  aviser,  dans  les  circonstances  actuelles  de  politique  et 


574 

de  guerre^  à  ee  itu'etife  h  iitoatioii  iotinean  de  notre  patrie»  et 
ses  rapports  avec  les  hautes  puissances  étrangères,  déclarons  so- 
lennellement et  à  runanimité  par  les  préseutet. 

Que  la  GonfMéiatîon  Suisse,  fidèle  à  ses  ancâeimes  aaxiMs 
qui,  pendant  des  siècles,  eurent  pour  base,  pour  but  et  posr 
effet  d'éloigner  le  théâtre  de  la  guerre  du  territoire  de  la  Snisse, 
d'en  assurer  rinviolabilifé  de  la  part  de  toute  année  qui  ê'uffn- 
ehait  de  ses  frontières,  de  cultiver  soigoeoseoMat  les  leladoss 
avec  les  états  voisins,  et  d'observer  envers  tons  les  procédés  d 
les  égards  de  l'amitié,  envisage  comme  son  devoir  le  plus  sacré 
de  rester  absolument  neutre  dans  la  présente  guerre,  et  de  rea- 
plir  loyalement  et  impartialement  les  devoirs  de  cette  neatiilité 
envers  toutes  les  puissances  belligérantes» 

Pour  Soutenir  cette  neutralité  et  maintenir  Tordre  dans  Têtes- 
due  du  territoire  Suisse,  la  diète  s'est  détermmée  à  faire  n»iclKr 
sur  les  frontières  les  troupes  de  la  confédération,  et  à  garaotir 
par  les  armes  la  sûreté  et  l'inviobbilité  de  son  territoire. 

Du  resti^  Tinté  rèt  bienveillant  que  Jes  cours  impériales  et  n>j< 
aies,  actuellement  en  guerre,  ont  toujours  témoigné  pour  les  des- 
tinées de  la  Suisse,  inspire  à  la  diète  la  pleine  confiance  qoe  cette 
neutralité  d'un  peuple  indépendant,  dont  l'existence  politique  ré- 
clame  essentielienient  le  repos,  de  justes  ménagemens,  et  la  sé- 
curité de  la  paix,  n'éprouvera,  de  leur  part,  dans  aucune  circon- 
stance dé  la  guerre,  ni  atteinte,  ni  lésion,  et  qu'à  cet  effet  ib 
donneront  aux  généraux  commandant  leurs  armées,  les  ordres 
les  plus  précb  de  lai8S€;r  le  territoire  Suisse  intact,  et  de  ne  se  per- 
mettre, dans  aucun  cas,  d'y  prendre  pos{e  ou  passade. 

En  foi  de  quoi  la  présente  a  été  munie  du  sceau  de  la  couiéd^ 
ration  et  des  signatures  du  landamann  de  la  Suisse  et  da  cbia- 
celier  fédéraL 

A  Zurich,  le  18  Novembre,  1&13. 

Le  laddamann  de  la  Salsse,  président  de  la  diète, 

(Signé)        Rbifhabd. 
Le  chancelier  de  la  oonfëdéi^tioa, 

(Signé)        MovssoK. 

Copie  de  la  lettre  de  S.  M.  Teroperenr  et  roi  à  S.  Ex.  M.  Ren- 

hard,  Isodamann  de  la  Suisse. 

*'  Monsieur^e  landamadni  j'ai  lu  avec  plaisir  la  lettre  que  vous 
avez  chargé  MM.  de  Ruttimann  et  Weiland,  envoyés  extrsordi- 
naires  de  la  Confédération,  de  me  rendre.  J'ai  appris,  avec  ose 
particulière  satisfaction  Tunion  qui  a  régné  entre  tous  les  csutooi 
et  entre  toutes  les  classes  de  citoyens.  La  neutralité  que  la  diète 
fe  proclamée  è  Tunanimité  est  à-la-fois  conforme  anx  oUigalioDi 
de  vos  traités  et  à  vos  plus  chers  intérêts.  Je  reconnais  oi^ 
«éuiiralîté,  et  j'ai  donné  les  ordres  nécesnires  ponr  qu'elle  loit 
tespectée.    Faites  connalttre  aux  dix-neuf  cMtoqt  qi'ea  Mb 


ciccsasip»  ila  ptn^mt  oompilêt  «ar  le  vif  btir^t  qiie  je  kar  poffle^ 
et  que  je  serai  toujoun  disposé  à  leur  donuer  des  preuves  de  oit 
protection  et  de  mon  amitié. 

**  &ur  ce,  je  prie  Dieu»  Monsieur  le  landApiaon,  [qu'il  vous  ait 
en  9a  sainte  et  digue  nurde. 

Au  palais  des  Thuileries,  le  14  Décembre  1813/' 

(Signé)   .    Navolêon. 

A  S.  £x.  le  ministre  des  relations  extérieures. 

Monseigneur» 

Hier  matin,  le  généial  Bubna  a  eu  i|ne  conférence  avep  le  och 

lonel  Herreiischwand»  qui  commande  les  troupes  suisses  station^ 

nées  4lepuis  B4le  jusqu'à  Laufienbourg»  et  il  lui  a  déclaré  que 

rarinée  alliée,  forte  du  160,000  bomuies,  entrerait  eu  Suisse  dans 

la  nuit  du  20  au  21  par  Bàle,  Rhiufelden  et  Steiu.    On  ditiqiNB 

le  colonel  Herrenscbwand  fi  demandé  à  en  rendre  coaspte  ft  M.  le 

landamann,  et  au  génère!  de  Wattewille  ;    et  il  parait  que  lan 

Imtailloas  suisses  qui  étaient  sur  le  Rhin  se  sont  repliés  les  uns 

vera  Soleure,  et  les  autres  sur  le  quaiiier-général,  qui  d'Arau  s'e^t 

retiré  à  Lentsbourg.    On  annonce  que  le  96,  tO,000  bommei» 

dont  la  plus  graude  partie  de  cavalerie  autrichienne,  arriveront  A 

Berne,  et  que  bientôt  après,  il  y  passera  deux  pfireilles  eoloones 

qui  ae  dirigeront  successivement  sur  Oeqève. 

M.  de  SeuftrPiisach  a  continué  de  presier  et  d'intriguer  ici» 
pour  qu'<m  ohaiige&t  la  forme  du.  gouvernement;  mais  le  petit' 
conseil  n'a  pas  adhéré 4  cette  demande;  et  le  grand-conseil,  qui 
a'^t  assemblé  hier  et  aujourd'hui  pour  la  session  ordinaire  d'au- 
tomne, ne  s'est  pas  laissé  séduire  par  la  pnemesse  que  M.  de 
Senft-Pilsach  a  faite  au  nom  des  puissances  alliées,  de  remettre  le 
canton  de  Berne  en  possession  de  l'Argovie  et  du  pays  de  Vend, 
et  de  lui  donner  Bienue  et  l'Erguel. 

Aussi  ce  ministre  mécontent  de  voir  le  peu  de  succès  de  set 
démarches,  a-t-il  reproché  aux  intriguans  qui  sont  allés  à  Franc* 
fort,  qu'ils  y  avaient  beaucoup  trop  exagéré  l'empressement  qu'on 
mettait  à  détruire  l'acte  de  médiation.  On  voit,  au  contraire, 
qu'on  n'y  parviendra  que  par  les  meuaces  et  la  force.  Les  gens 
de  là  campagne  y  sont  certainement  trèa*attachés.  Ib  mur* 
murent  hauteasent  de  ce  qu'on  a  attiré  la  guerre  en  Suimey  et 
disent  qu'mi  jour  viendra  où  ils  pourront  ae  venger  des  aflabitieils 
des  villes. 

Plusieurs  cantons  aat  envoyé  des  députés  pour  denmnder  des 
«lîreetions  à  M.  le  landamann.  Les  paysans  da  son  canton 
seront  certainement  les  plus  furieux,  si  l'ou  phange  la  constitution 
actuelle. 

On  voit  maintenant,  à  ne  pouvoir  pl,us  en  douter,  qu'une  ar- 
mée française  en  Saisie,  y  trouverait  Iwaupoup  de  partisans,  et 
•que,  s'il  y  avait  eu  au  point  d'appui  «un  peu  fort,  la  masse  dn 
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péu)^»  tu  moin  dans  plorieurs  cantoBs^-s'y  sèimit  ateancat 
réunie. 

Je  prie  Votre  Ex.  etc. 

(SigQé)    F.  RotJTER,  secrétaire  de  légatioa. 
Berne,  le  21  Décembre,  1813,  à  10  heures  du  soir. 

A  Se  Ex.  le  ministre  des  relations  extérieures.  • 

Berne,  le  22  Décembre,  l81di  à  9  h.  du  soir. 
Monseigneur, 

Il  est  arrivé  aujourd'hui  de  la  cavalerie  autrichienne  à  Soleure 
nais  on  croit  qu'elle  se  dirigera  sur  Bienne,  et  que  d'autres  corps 
entreront  le  !23  ici  On  y  est  dans  une  confusion  étonnante.  Le 
grand  conseil  à  voté  des  remerdmens  au  petit-conseil  pour  n'a- 
voir pas  cédé  tfua  instances  de  M.  de  Senfl-Pilsach,  et  an 
menées  des  intriguans  Bernois  qui  voulaient  qu'on  changeât  de 
suite  la  constitution  actuelle.  Des  hommes  marquans  par  leur 
nom  et  leurs  services  se  sout  montrés  indignés  de  la  tâche  et  de 
la  responsabilité  qui  allaient  peser  sur  la  ville  de  Bero^  D'ua 
iintre  côté,  les  gens  faibles  et  ceux  qui  ont  désiré  l'entrée  des 
troupes  alliées,  craignent  une  réaction  et  la  vengeance  dont  Ici 
menace  le  peuple. 

J'ai  l'honneur  d^envoyer  à  V.  Ex.  la  traduction  de  deux  |mH 
clamations  que  je  viens  de  me  procurer.  Tous  les  bataillons 
suisses  retournent  dans  leurs  cantons  très-mécontens  de  la  con- 
duite qu'on  ieor  a  fait  tenir.  Beaucoup  auraient  mieux  aimé 
fluccomber  avec  gloire,  et  on  les  trouvera  bien  disposés  si  on 
leur  fournit  l'occasion  de  réparer  ce  qu'ils  appellent  une  lâcheté 
involontaire.  .On  n'ivait  jamais  autant  senti  les  bienfaits  de 
f  acte  de  médiation  et  les  avantages  de  la  tranquillité  dont  a  joui 
ce  fiays  depub  dix  ans.. 

J*ai  rhouneur,  etc. 

(Signé)       F.  RouYEB. 

,  A.  S.  £x.  le  ministre  des  relations  extérieures, 

•  *  • 

Lentxbourgfie  21  Décembre,  1813. 
«  •    .MousiHgneur, 

*  Les'firniées  coalisées  sont  entrées  aujourd'hui  en  Suisse, 
■  20,000  hommes  par  Lauffenbourg,  une  colonne  de  5  à  6000 
:  homoMB  entre  Rheinfelden  et  Bàle  ;  5000  hommes  de  cavalerie 

qui  font  partie  de  7  régimens  sont  à  Zurich.  On  porte  les 
'fbrces  .générales  des  alliés  à  l60,000  hommes. 

M.  le  landauiann  Reînhard  a  écrit  aux  cantons  d'emrojer  à 
Zurich  de»  députés,  lesquels  seront  constitués  en  diète  lorsque 
les  députés  de  la  majorité  des  cantons  seront  arrivés.  La 
UDsmnalion  des  députés  doit  être  faite  par  le  petit-conseil  et  noa 

•  par  le  grand-conseil,  ce  qui  prouve  qu'on  veut  retiverser  la  con- 
stitution. .I^esalUéasont  entrés  en  Suisse  sans  qu'on  ait  tiré  aa 
coup  de  fusil. 
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V 

Uoe  grande  partie  du  peuple  Suisse  est  hooteose  d'une  cou* 
duite  pareille.  Le  plus  grand  nombre  tient  i  Pacte  de  média- 
tion, et  aurait  défendu  sa  neutralité  s'il  avait  cru  être  «outou. 

J'ai  rhonoeur,  etc. 

(Signé)       IlouTKS. 

Publication  aux  troupes  de  la  Confédération  Suisse. 

11  est  annoncé  à  toutes  les  troupes  fédérales  sous  les  armes, 

3oe  les  armées  alliées  sont  entrées  sur  le  territoire  Suisse  par 
ifférens  points,  et  que  leur  général  en  chef,  le  prince  Schwarzen* 
berg,  a  (ait  public;r  a  ses  armées  et  fait  transmettre  au  général  de 
la  Confédération,  l'ordse  du  jour  ci-dessous,  en  même  tems  que 
les  plénipotentiaires  des  coun  alliées  qui  se  trouvent  en  Suisse, 
oot  remis  à. S.  £x.  le  landamann  de  la  Suisse  une  déclaration 
coutenaot  les  assurances  les  plus  fortes  pour  le  bon  traitement 
du  pays  et  des  habitans.  Ou  doit  donc  atfendre  que  les  troupes 
fédérales»  en  rencontrant  dans  quelques  endroits  que  ce  soit  des 
corps  étrangers,  n'auront  aucun  désagrément  à  éprouver,  et  les 
officiers,  «ous-officiers  #t  soldats  s'empresseront  dans  de  tek  cas 
à  ne  donner  lieu  à  aucun  désagrément  par  leur  conduite.  Tous 
les  commandans  de  corps  continueront  à  maintenir  la  tranquillité, 
l'ordre  et  la  confiance  parmi  les  troupes  sous  leur  comman- 
dement. La  manière  dont  tous  les  corps  se  sont  conduits  jusque 
présent  dans  ce  moment  critique,  me  doune  la  conviction  qulls 
attendront  paisiblement  la  marche  des  événemens  et  les  décrets 
de  leurs  supérieun. 
Au  quartier  général  de  Lentzbourg,  le  21  Décembre,  1813. 
Le  général  de  la  confédération, 

(Signé)        R.  de  Wattenwill. 

Ordre  du  jour  de  S.  A.  S.  le  général  en  chef  des  armées  alliées, 

prince  Schwarcenberg. 

Soldats,  nous  mettons  le  pied  sur  le  territoire  Suisse  :  c'est 
comme  amis  et  comme  libérateurs  que  nous  paraissons  dans  ce 
pays*  Votre  conduite  sera  conforme  à  ce  principe.  Prouvez 
aux  braves  Suisses  que  les  guerrien  autrichiens  connaissent  aussi 
bien  les  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  en  passant  daus  un  pays  ami 
et  les  ménagemeus  dus  à  ses  habitans,  que  les  qualités  qui 
mènent  un  jour  de  bataille  à  la  gloire  et  à  la  victoire. 

Si  la  direction  de  la  guerre  rend  nécessaire  de  vous  exposer  à 
des  marches  pénibles  dans  cette  saison  rigoureuse,  n'oubliez  pas, 
soldats,  qu'il  s'agit  dans  ce  moment  de  terminer  glorieusement  et 
que  vous  avez  commencé  avec  tant  d'honneur,  et  que  de  plus 
grandes  difficultés,  de  plus  grands  dangers  que  ceux  que  vous 
pouvez  encore  rencontrer,  sont  déjà  vaincus  ;  enfin  que  c'est  dt 
vôtre  valeur  et  de  votre  persévérance  que  votre  patrie  et  le 
monde  entier  attendent  une  paix  glorieuse  et  durable. 

(Signé)         ScHWABZBITBBnO. 
TOVB   V.  EBBB 


31  Décembie^  1813. 

t*ltt<S|  le  BO  Décvmbfe. 

Aujourd'hui,  Jeudi,  30  Décembre»  à  dettx  heures,  8.  M. 
reiA|)éréuf  fet  roi  étant  sur  son  trôu<f,  entouré  des  princes  grands 
dignitiûréiw  des  mi^sUres»  des  grands  oficiers,  des  grands  aigles 
de  la  léj|ion  d'bouueur  et  des  officiers  de  sa  maison,  a  reçu  le 
sénat  en.  corps» 

S.  %7k.  M.  le  comte  dé  Lacépède,  président  du  séttat,  a  pié- 
sente  à  S.  M.  l'adresse  suivante  : 

EKtrait  des  negist^vs   du  iéMt   ooimirvateur,   ûu  Mcreredî, 

W  Décembre,  18  Id. 

Lé  séniit  conservateur  réuni  an  nombre  de  membres  prescrit 
par  l'article  po  de  l'acte  dès  constitutions   du  13  l>éceiiibfe. 

Après  avoir  éntebdu,  dans  U  séance  dik  27  dé  de  mois,  la 
communication  faite,  au  nom  de  S.  M.  rémpereul^  et  roi,  par  le 
Ministre  des  relations  extérieures,  et  le  rapport  de  sa  coaimîs- 
Sion  spéciale,  nommée  dans  la  séance  du  22  ; 

Délibérant  sur  l'adresse  votée  dans  la  séance  du  même  jovr» 
2t,  à  Toccasionde  la  communicatioil  et  du  rapport  doilt  il  s'agit; 

Adopte  le  projet  d'adresse  présenté  par  sa  comtoissHNi  spé- 
dale  et  dont  la  teneur  suit  : 
"  Sire, 

'*  Le  sénat  vient  présenter  à  V.  M.  L  et  R.  rbômimige  de  son 
respectueux  dévouenient  et  de  sa  reconnaissance  pour  les  der- 
nières communications  qu'il  a  reçues  par  l'orgaile  de  sa  coniDib- 
sion  :  V.  M.  adhère  aux  propositions  même  de  ses  ettnenis,  qai 
lui  ont  été  traasiKiises  par  un  de  ses  ministres  en  Allemagne  : 
quel  gage  plus  fort  pouvaitrelie  donner  de  ses  vcenz  sincères 
pour  la  pais! 

*'  Vous  avez  cru,  sans  doute.  Sire,  que  la  puisssnce  s'afemit 
^en  se  bornant,  et  que  l'art  de  ménager  le  bonheur  des  peuples 
est  la  première  politique  des  rois.    Le  sénat  vous  en  reixlgrlces 
au  nom  du  peuple  franpais. 

"  C'est  au  nom  de  ce  même  peuple  aussi  que  nous  vous  re- 
mercions de  tous  les  moyens  légitimes  de  défense  qne  prendia 
votre  sagesse  pour  assurer  la  paix. 

*'  L'ennemi  vient  d'envahir  notre  territoire.  Il  veut  pénétrer 
jusqu^aU  centit  de  nos  provinces.  Les  Français  réunie  de  c«eQr 
et  d'intérêt  sous  uu  chef  tel  que  vous,  kie  laisseront  point  abat- 
tre leur  éuergie, 

y  Les  empires,  comme  les  botnmes,  ont  leurs  jours  de  deuil 
et  de  prospérité  :  c'est  dans  les  grandes  circonstances  qn'on  re- 
connoit  les  grandes  nations. 

**  Non,  reiinemi  ne  déchirera  point  cette  belle  et  lioMe 
France,  qui,  depuis  quatorze  cents  an?,  se  soutient  avec  gloire 


aan  milîra  de  tant  de  fortunes  diverses,  et  qui,  pour  KînlérË' 
mètne  des  peuples  voisins,  sait  toujours  triettre  un  poids  conti- 
dérable  dam  i*  ItalQnoe  d«  l'Evropc;  Naiw  em  avoui  pour 
fgmge»  votre  faéroïque  coasttince  et  l'honneur  national. 

"  Nous  combattronii  pour  notre  clKre  {wtrie  entre  les  tom- 
fcgaua  de  nns  pères  et  lei  iwrceaux  de  no»  enfattl> 

"  Sire,  obtciKi  la  paia  par  un  tbuiiier  «ifwi  tiigtf:  de  vous  e^ 
dm  Frupab,  et  que  loUe  mai»  tant  de  fojl  v(oU>r(rvwe  l«iaM 
échapper  ses  armes  après  avoir  signé  1«  npm  i/H  Wiul«. 

"  Tel  est.  Sire,  levœad«9À«iith  lei«st  l«vgi»d«'l»f'mce, 
tml  est  le  voeu  et  tebeMÎo  de  l'hiunsiiité." 

L'assemblée  arrête  que  l'adresse  CMlessus  tara  |»résnli«  |NW 
te  ninat  en  rorps  à  S.  M.  I.  et  R. 

Les  président  et  secrétaires, 

(Signé)        CAWVAcAltia. 
Le  comto  de  Valkno^,  PAiTOKBT.. 
Vu  et  sct^lé. 

Le  obanoelier  du  aénit, 

(Si^né)        Lf.  comte  Laplacb. 
Sa  H^eslJ  a  jépondu  : 

"  Sénateurs, 
"  J«  «ois  «eiuible  fiux  uDliqiens  que  voqs  m'exprimez. 
■•  Vous  avez  vu  par  les  pièces  que  je  vogs  ai  fait  communi- 
quer, ce.qneje  fius  peur  la  paix.  Lés  «ac ri fices  que  compor- 
tent les  bases  pré  liminaires  que  m'ont  propoiées  les  ennemis,  et 
que  j'ai  acceptées,  je  les  ferai  wos  ngrêt;  ma  vie  n'a  qit'aA 
l^ut,  le  bm^ur  des  Français. 

"  Cepcnduot  Te  filéarn,  l'AUace, 
but,  sômt  artamés.  Lei  cris  de  ci 
dëchireot  l'âme  I  J'appelle  le«  Frai 
fais  I  j'appelle  les  Français  de  P^ris 
maadie,  île  la  Cbampagoe,  de  la  Ç 

rrfaNneDf,  au  becours  ti/e  leurs  frèn 
us  leur  malheur  1     Paix  et  délivn 
être  notre  cri  de  ralliement.     A  l'aspect  de  tout  ce  peuplé  en 
armes,  l'^itEugar  fuira  ou  sigiter«  la  paii;  sur  les  bases  qu'il  a 
lui^ntme  proposées.    Il  n'est  plua  question  d«  recouvrer  les 
conquêtes  que  nous  avions  ^tes." 

Le  sénat  a  été  conduit  à  cette  audieoc*  |«r  on  iMUre  4t  un 
aide  des  cérémonies,  iotooduil  pu  H.  le  bnrM  de  Cmmajfel, 
incdlKdeS'Oéréwooies,  eal'qfaaaoced*  &>£><I<-R(«ad  «attrc,  et 
ptéseiHé  à  S.  M.  par  S,  A.&  la  pâscc  vie»-|aBWtétcf  tewr, 

Eeb  K  2 
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C0BP8  LÈOISLATir. 

Présideiice  de  S.  Ex.  le  duc  de  M«Ma* 

Séaooe  dn  30  Décembre. 
Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le  président  propose  à 


rassemblée  d'émettre  son  vœu  sur  la  question  agitée  hier  en  co- 
mité secret;  savoir,  si  le  rapport  de  la  commission  extraordi- 
naire sera  imprimé  ou  non.  * 

L'assemblée  délibère  par  appel  nominal. 

Sur  254  votans,  il  y  a  223  boules  blanches  en  fiiveur  de  l'im- 
pression, et  81  boules  noires,  ou  votes  négatifs. 

On  continue  le  scrutin  pour  le  choix  des  trois  membres  qui 
restent  à  nommer,  à  TcÂet  de  completter  la  commission  de 
finances. 

MM.  le  chevalier  Maine  de  Biran,  le  chevalier  Raynonard  et 
Pietet  Dlodati  ayant  obtenu  la  minorité  absolue  des  sufiages, 
sont  proélamés  membres  de  ladite  commission. 

Le  coj'pft  législatif  a  arrêté  que  le  procès-verbal  constatant  les 
choix  quil  a  faits  pour  composer  sa  commission  de  finances,  scia 
transmis  dans  le  jour  à  S.  M.  l'empereur  et  roi  par  un  mesaage. 

M.  le  président  rappelle  à  l'assemblée  qu'indépendamment 
des  commissions  de  légblation  et  de  l'intérieur,  elle  doit  itesi 
s'occuper  de  nonuner  celle  qu'elle  veut  charger  de  rédiger  une 
adresse  à  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

Un  membre  demande  que  Ton  se  forme  en  comité  secret  pour 
poser  les  bases  de  cette  adresse. 

D'autres  membres  demandent  l'appel  nominal  pour  former  b 
commission. 

On  procède  de  suite  à  l'appel  nominal. 

Le  oépouillement  du  scrutin  dési^ine  comme  membres  de  la 
commission  chargée  de  rédiger  conjomtement  avec  S.  Ex.  le  duc 
de  Massa,  l'adresse  qui  doit  être  présentée  à  S.  M.  l'empereor 
et  roi,  MM.  Laine,  le  chevalier  Maine  de  Biran,  Oalloè»,  le 
chevalier  Raynouard  et  Flaugergues. 

M.  le  président  donne  à  l'assemblée  communication  de  la  let- 
tre suivante,  adressée  aujourd'hui  à  MM.  les  questeurs  du  corps 
législatif: 

*'  Messieurs, 

<<  Le  maître  des  cérémonies  de  service  à  l'honneur  de  vous 
prévenir  que  Samedi  prochain,  1er  Janvier,  à  midi,  S.  M.  Tem- 
pereur  et  roi  recevra  dans  la  salle  du  tr^ne,  au  palais  des  Thui- 
ieries,  les  félicitations  du  corps  législatif. 

"  On  sera  en  grand  costume  complet. 

"  Après  ^cette  audience,  le  corps  législatif  se  rendra  dans  la 
galerie  de  Diane,  pour  se  trouver  sur  le  passage  de  8*  M*  l'impé- 
ratrice  et  lui  présenter  ses  hommages. 
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•'  On  ne  ae  rend  pobt  en  corps  mx  Thuileries,  et  chacnn  ae 
iieut,  comme  à  rordioajre,  dans  la  salle  où  il  a  le  droit  d'entrer. 

"  Le  maître  des  cérémonies  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de 
sa  haute  considération/ 

Après  cette  communication»  le  corps  l^slatif  se  forme  en 
comité  général  pour  entendre  la  lecture  des  procès-verbauz  des 
deux  comités  secreU  qui  ont  eu  lieu  dans  les  deux  dernières 
séances. 

l 

nV  DE  L'ANNiK  1813. 


AN  1814. 

Motiiteur,  1er  Janvier,  1814. 
Paris»  le  31  Décembre,  18I3. 

DÉCRET  IMPËBIAL. 

An  palais  des  Thuileries,  le  81  Décembre  1818.* 
Napoléon,  empeifeur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse,* 
etc.  etc.  etc.  ; 

Considérant  que  les  députés  de  la  8e  série  du  corps  législatif 
cessent  d'avoir  leurs  pouvoirs,  aujourd'hui,  31  Décembre,  et 
qu'ainsi  le  corpa  législatif  serait  désormais  inconqrfet; 

Vu  l'article  LXXV  de  nos  constitutions  du  4  Août,  1802, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Le  corps  législatif  est  ajourné. 

2.  Notre  ministre  de  l'intérieur  nous  proposera,  sans  délai, 
les  mesures  nécessaires  pour  la  réunion  des  collèges  électoraux 
des  trois  séries  qui  doivent  renouveler  leur  liste. 

3.  Nos  ministres  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  dé- 
cret, qoi  sera  envoyé  par  un  me8sa|;e  au  président  du  corps 
législatif,  et  inséré  au  bulletin  des  lois. 

(Signé)       Napoléon. 

Par  l'empereur, 

ht  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)       Le  duc  de  Bassano, 
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S*  Janvier,  1814. 
Paris,  le  5  JaiiTÎer. 

DÊCB&T  IMPÉfilAU 

P^ret  portant  que  ki  Jvifs  de  Pprîs  sont  compris  dans  les  es- 
ceptioDS  portées  par  l'art  19^^  tft.  3|  du  décret  du  17  Maiii 
180R,  sur  la  police  des  Juifs. 

Au  palais  des  Thuileries,  le  26  Décembre,  1813. 
Napoléon,  empereur  des  Français,  rqi  d'Italie,  proteciciir  de 
k  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédératioo  Suisse, 
etc.  etc.  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  rintérienr,  expositîf  qo^n- 
médiatement  apiàs  la  puUkatiaa  die  notre  décret  do  17  Bilars, 
1808,  sur  la  police  des  Juif»,^  ceux  de  notre  capitale  ae  poor- 
vurent  à  Tefllet  d'être  compris  dans  l'exception  portée  en  Fartkle 
19  dudit  décret  ;  que  sur  le  rapport  qui  nous  en  fût  fait  et  le 
témoignage  favorable  qui  noua  (ttt  rendu  de  leur  conduite,  aoos 
piimes  une  décision  qui  leur  accordait  leur  demande  ;  que  cette 
décision  n'a  point  été  insérée  av  bulletin  des  lois;  mais  qu'ayant 
été,  dans  le  tems,  notifiée  à  notre  ministre  des  cultes,  aa  prélft 
de  la  Seine  et  à  celui  de  police,  ainsi  qu'à  la  communaiité  des 
Juifs  de  la  capitale,  ceux-ci  ont  constamment  joui  de  l'excinp- 
tion  qu'ils  avaient  obtenir  ; 

Vu  notre  décision,  datée  de  Bayonne,  le  26  Avril,  180S  ; 

Considérmit  que  cette*  décision,  n'ayant  pas  été  mséréeaa 
bolletin  des  lois,  n'a  point  été  publiée  dans  la  fbmie  aceoutn- 
snée  ;  que  néanmoins,  an  moyen  des  diveraea  notificatimis  qai 
ont  été  faites  et  de  la  publicité  qui  en  a  été  la  suite,  les  Juifs  de 
nafre  oapi^leoul  été  générafemeat  considérés  comme  éUot  pla- 
cés dans  rezoepjtk>i|  dont  il  s'agit  ;  qu'il  en  est  résulté  p«iir  eas 
une  posse^tioii,  ou  plutôt  une  coutinuation  de  posses#toQ  d'ao- 
tantplus  cespectable  qu'elle  est  conforme  au  droit  common: 
qu'en  refusant  d'y  avoir  égard,  on  porterait  atteinte  aux  transac- 
tions civiles  et  commerciales  qui  ont  eu  lien  sur  b  foi  de  sca 
existence  et  de  son  mainti«|i; 

liotve  conseil  4'ét^t  entendu. 

Noua  avoiu  décrété  et  décrétons  ee  qui  suit  : 

Art.  1er.  Les  Jniftide  la  capitale  aont  compris  daps  raxcep- 
lio»  poDtép  par  Faitiote  19,  titre  3,  du  décret  du  17  Mais,  iao& 

%  N^entendona  ppéjodicier  en  nen  à  la  possession  dont  ils  oat 
joui  par  suite  de  notre  déoiaioa  du  d6  Avril,  1808. 

3.  N(^re  grand  jug^  ministre  de  la  justice  et  notre  ministrf 
de  l'intérieur  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécutiop  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  Ioh. 

(Signé)        Nafolèon. 
Par  l'empereur. 
Le  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)        Le  duc  de  BA88AK0. 


.9  jMvîer,  i8l4      * 

Paris,  le  8  Janvier. 

DàcRETi  IMPÉRIAUX. 

An  palak  <fefe  Thwleries^  1«  6  Smfkt^  Wïé, 

NapoMoB»  empereur  des  Fruiçaîi,  M  d'Itirfîe^  ptotecteik»  de 
la  conftdératioQ  du  Rhin,  médiateur  de  la  oonfédftratitii  Suisflty 
etc.  etc.*  etc. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ee  ^m  suit: 

Art.  1er.  La  garde  nationale  de  notre  toami  viUè  de  Paris  est 
mise  en  aetivilé. 

2.  L'empereur  la  commande  en  chef. 

S.  L'état-miyor-génénl  est  composé^ 

D'un  miyor-générd!  cotnmandant  en  second, 

De  4|afltre  aides-majoiB-géoéraux, 

De  qntftre  a^fudafoë^commaBdans^ 

Et  de  huit  adjoints-capitaines. 

4.  La  garde  nadonale  de  Paris  se  compose  d'me  lé^àà  par 
arromiissement;  chaque  légion  de  quatre  bdtmllons,  et  chaque 
bataillon  de  cinq  compagnies,  dont  une  de  grràadiers  et  quatre 
de  fusiliers. 

Les  quatre  compagnies  de  grenadiers  d'une  légion  forment 
nn  bataillon  d'élite  qui  porte  le  nom  de  bAlaiUOB  d'élite  de  ielU 
légion. 

5.  Chaque  légion  est  commandée  par  un  colonel  et  nn  a^ju* 
dant-roajor.  L'adjudant-major  est  chobi  panm  ks  officiers  en 
retraite. 

Chaque  bataillon  est  commandé  par  un  chef  de  bataillon  et 
par  un  adjudant. 

6.  Chaque  compagnie  est  composée  de  la  manière  suivante  : 

Un  capitaine. 
Un  lieutenant. 
Deux  sous-lieutenans, 
Ui)  sergent-major. 
Quatre  sergens. 
Un  ca|>oral-feurrier. 
Huit  caporaux. 
Deux  tambours. 
Et  cent  cinq  hommes. 
Total  de  la  compagnie,  125  hommes. 

7.  Les  généraux  et  les  colonels  prêteront  seMent  entre  nos 

mains. 

Len  officiers  des  autres  grades  prêteront  serment  entre  les 
mains  de  notre  coushn  ie  vice-connetabFe. 

8.  Les  officiers  et  sous^iffitiers  sont  tenus  d'être  habillés  en 
uniforme  des  g-ardes  nationales. 

Les  grenadiers  sout  tenus  de  s'armef,  de  s'habillet  et  de  s'é* 
quiper  à  leurs  frais. 
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9.  Notre  ministre  de  l'aitérieiir  neiis  préteoten  la  noidbitioa 
des  officiers. 

10.  Nul  ne'  pourra  se  finire  remplacer  dans  le  serviee  de  h 
garde  nationale,  si  ce  n'est  le  père  par  le  fils,  le  bcau-fière  par 
le  gendre,  Fouclepar  le  neveu  et  le  frère  par  son  frère. 

1 1.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  rezécotioo  di 
présent  décret. 

(Signé)        NAPOi.ftoN< 
Par  Tempereur, 
Le  minbtre  secrétaire  d'état, 

(Signé)        Le  duc  de  Bassano. 

Au  palais  des  Thnileries,  le  8  Janvier,  18Ii 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  prote«:tc»r  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse, 
etc.  etc.  etc. 

Vu  Tardcle  3  de  notre  décret  de  ce  jour,  qui  détemine  b 
composition  de  rétat-miyor  de  la  garde  nationale  de  notre  boea» 
ville  de  Paris, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Sont  nommés. 

Major-général  commandant  en  second. 
Le  maréchal  duc  de  Conegliano. 

Aide-majors-généraux  : 
Le  général  de  division  comte  Holiu, 
Le  comte  Bertrand,  grand  maréchal. 
Le  comte  Montesquieu^  grand  chambellan. 
Le  comte  de  Montmorency. 

Adjudans-commandans  : 
Le  baron  Laborde,  adjudant-commandant  de  la  place  de  ?vn% 
Le  comte  Albert  de  Brancas, 
Le  comte  Germain, 
Le  sieur  Tourton. 

Adjoints-capitaines  : 
Le  comte  La  Riboissière, 
Le  chevalier  Adolphe  de  Maussion, 
Les  sieurs  Montbreton,  fils, 

Collin,  fils,  jeune, 
«  Lecordier,  fils, 

Lemoine,  fils. 

Cardon,  fils, 

Mailet,  fils. 
2.  Sont  nommés  chefs  de  légion  : 
Le  comte  de  Gontaut,  père. 
Le  comte  Regnaud  de  i^t-Jean-4'AogeIy, 
Le  baron  Hottinguer, 


\jt  comte  Jaubert, 
Le  sieur  Danberjon  de  Murinais, 
Le  BÎeur  Defragaier, 
Le  sieur  Le  Pîieur  de  Brevanuea» 
Le  sieur  Richard  Lenoir, 
Le  sieur  Devins  de  Gaville» 
Le  duc  de  Cadore, 
Le  comte  de  Choiseul-Praslin, 
Le  sieur  Salleron. 

3.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret 

(Signé)       Napoléon. 
Par  rerapereur. 
Le  ministre  secrétaire  d'état» 

(Signé)        Le  duc  de  Bassano^, 


13  Janvier,  1814. 

Pans,  le  12  Janvier. 

^  L'armée  du  prince  de  Schwarzenberg  a  voulu  emporter  Hu- 
oingue  de  vive  force.  L'ennemi  a  été  repoussé.  Le  comhian- 
dant  de  la  place  a^tiîiit  jouer  les  écluses,  a  noyé  beaucoup 
de  monde  aux  assiégeans.  Depuis  ces  événemens,  l'ennemi  a 
renoncé  à  toute  attaque  et  a  converti  le  siège  en  blocus. 

Le  corps  de  troupes  qui  assiégeait  Béfoit,  après  avoir  fait' 
contre  cette  ville  plusieurs  tentatives  inutiles  qui  lui  ont  aussi 
coAté  fort  cher,  a  également  converti  le  siège  en  blocus. 

Une  autre  colonne  ennemie  s'est  portée  sur  Besançon,  où  elle' 
est  aux  prises  avec  le  général  Mamlaz.  Ses  coureurs  se  sont 
dirigés  dans  toutes  les  directions  :  1200  hommes  sont  allés  à  Ge* 
oève,  800  à  I^ns-le-Saulnîer,  et  600  à  Dôle. 

Suivant  le  plan  général  d'opération,- le  duc  de  Bellone  a  passé 
les  Vosges  ;  U  a  porté  son  quartier-général  à  Bacara; 

Le  pnnre  de  la  Mo<kowa  a  porté  son  qnartier^énéral  à 
Nancy,  le  général  Duvignau  oceufNint  les  cols  en  avant  d'EpinaK 

L'ennemi  a  suivi  le  duc  de  Bellune  mais  seulement  avec  de  la 
cavalerie.  Une  division  légère  de  J500  chevaux  ennemis  avait 
pris  position  à  Raiobervillerp*  Le  géiiér^l  Briche  a  îàX  marcher 
une  de  ses  brigades  de  cavalerie.  Le  colonel  Hoffmayer,  da  Se 
de  dragons,  a  tourné  la  ville  le  9  et  s'est  porté  sur  la  route  d'E- 
pinal,  tandis  que  le  général  Montelégier  marchait  droit  sur  Ram* 
bervillers  et  pénétrait  dans  b  ville.  Les  1500  cavaliers  ennemis 
ont  été  enfoncés  sur  tous  les  points,  Ils  cberohèrentà  se  rallier  A 
quelque  distance,  ma»  ils  furent  chargés  impétueusement,  enfen* 
ces  et  chassés  à  plus  de  2  lieues,  laissant  beaucoup  de  morts  sur 
\t  champ  de  bataille.    Un  colonel  et  un  mqor  de  Cosaques  sont 
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tu  nombre  des  morts»  Soixante  Cosaqaes  on^t  élé  pris*  V^ 
siear  Laoondamine»  chef  de  l'étatrmrâr  de  h  divisîo^  du  gésié- 
rai  Briche,  s'est  distingaé.  Il  a  tue  denj^  Cosaques  et  ep  a 
blessé  plusieurs  de  sa  main. 

Le  général  Dubesme  a  porté  son  qaartifrrgénérui  k  Saûnl^- 
Diez. 

Le  général  Ségur,  commandant  une  brigade  de  gi^des  d'hon- 
neur, a  profité  d'un  moment  où,  un  régimeut  de  Cosaques  ae 
trouvait  engagé  dans  les  gorges  de  taverne  ;  il  Ta  attaque»  lui  a 
ti^  b^jucovy)  de  monde  et  lui  a  fait  des  prisojioîers. 

Le  9,  une  avant-garde  ennemie  de  l'armée  de  Siléje  qui  ^ 
cem^  M^ençe,  s'est,  pprtée  sur  Sarrelouis,  où  elle  a  jeté  quel- 
ques obus.  La  garnison  a  fî^t  UAe  w;ti^  et  a  poursuivi  l'emieflii 
pendant  deux  lieues. 

L^  4mc  de  Ri^qe  a  pris  position  sur  la  Sarre. 

Un  escaaron  des  troupes  qui  sont  devant  Béfort  s'est  porté 
jusqu'à  Langres  et  s'est  présentée  devant  la  ville  le  9.  La  garde 
nationale  avait  résolu  de  la  défendre,  L'ennemi  a  envoyé  un 
officier  en  parlementaire  pour  sommer  la  ville  de  se  cendre. 
On  ouvrait  la  porte  pour  le  recevoir,  Unsqu'au  mépris  des  lob 
df^  I^  gjuerce»  rescadron  enpem  s'<çfl  élapci  ppiir  forcer  le  pas- 
sage et  cbarger  daps  la  rue  ;  mj^s-le  veur  Cawr^,  #Gier  dk  la 
am^  natîpQ^^,  qjui  se  trqtiv^  4^  gpdîs.à,  la  poi;te,  a  6ûti  iafre 
v^  s|fi;  l|eopemi  q^  a  a^^iitdt  tQmBfié  bpde  et  sk  p^^  I^  iuitew  en 
laissant  sur.  ^  pl^çç  pluMeurs  n^orts»  parmi  lesquels  s'est  tro|»y|^ 
uffi^  capibMne*  Le  premier  lieutei9{|i|t;  de  l'esçad^n.  a  été  tmt 
mmjft^à.  Ce  petil  év^neqi^nt  est  très^houpraj^l^  ppur  1%  lôUe, 
de  Langies,    L^  si^^  Faificea  ^  np^Mlfi cljievali^ dc^ la»  lé^ 

gim  d'hoM^f^r. 

V  lf)ndeiiuiin«  lO»  le  gfçn^rat  Cl^ufujd  est  ^Kri?4  à  Laiigrta 
9aff^  upe  brigafk  d^  ym  liommes  de  la  p|p?  I^k  cajrakrie. 
Il  serait  difficile  d'exprimer  ^enthousiasme  avec  leqi^  ilsont 
^  r/^çui  PV  ^  babitaqs.  Cette  brigue  devait  ét|pe  tuisie  le 
11  et  le  12,  d'im  gran<|.  qpqibre  de  tipi^pes  in&nt^ric^  cayakâç 
^aftid^ 

30  Jj^irier,  18J4( 
Paris,  le  10  Janvier. 

M..l«  duct  ^.Vjflenpet  miiMstre  4m  iiidalHmS;e«térieHi«ii»  d 
pi)léjaip^4iQntMre  4^  &  M^.  a|i  congrès»  s'est  ri^utfk  à  ÇbAtjtUna- 
amrSfWeb  pjli.il<ad4  recevoir»  a^}Qpcd'byî»  ifii  «f»  pasuyorts 
M^r.  aller  au.quaitwrgéntéraldf»  puissances,  alliécMb  q«M  éliûl  ^ 


il  Janvier,  lël4* 

Piri^,  fe  90  Jiaitfcr. 

m 

Kbuvdies  (jfe  rarniée  du  ifford. 

La  déActkNi  de  huit  bttiiUitos  H«s  8e  et  4e  MgiiiiëiM  élMi- 

gersy  et  de  éMx  befattlobs  eomposés  dé  Hollabdaisi  qui  fi>|si 

ttiaienit  iâ  miijeiire  pmib  de  la  divièitMi  du  géaérai  Molîtoi^ 

*yant   laissé  la  ifollande  sans  défense  et  les  tUm  d'Attstetdadl' 

et  d«  La  Ha^e  s'étant  insurgées^  le  général  Melkor  jeta  ansëitM 

gttrnièon  dana  Naarden  et  le  général  Ranpon  se  renferma  ttirêk 

.406O  borabes  dans  ISerouaa.    On  i^occnpa  anssi  de  Jeter  dèb 

troufses  dans  Boia^le-Dne  :  Befg-o|>-Zoeni  reçut  une  garnison  dé 

hObo  tiottimet.     Lea  événemens  se  soccéaatrt  avec  rapidîtC; 

l'éponvante  se  m^  parmi  ceux  qui»  à  Anvers,  dirigeaient  lêè 

disp€»iiiiôns  railittiites^    On  ordonna  l'évaenatien  de  la  phfee 

ittiporniiite  4e  WiHîémstadt  et  de  celle  de  Breda.    L'ennéini 

profita  d'une  pareille  fiinte»  s'empara  aussitôt  des  deux  places^ 

et  Williemstadt  devint  p<^nr  lui  un  point  d'appni  pour  sop  éém 

barquement.    Le  gétléffid  Oraham  en  profita  et  déUarqua  «ne 

ceionne  de  milices  anglaises  de  4  à  5000  hommes.    Dans  i'éni*, 

cnation  de  WillieÉisladt,  (m  perdît  la  tète  au  point  dé  laisser 

les  poifdrM»  rartillerie*èt  nneflotille»  dont  les  éqoqpages  tont 

ibrmés  étaient  presque  sùffisans  pour  déitndre  la  pla^.    Une 

enquête  est  ordontrée  sor  oetle  afiinre.    Le  ministre  dé  la  gneno 

ebnvged  aitssHét  le  général  Rogmt  de  marcher  sor  Breda»  et  de 

tenter  dé  reprendre  cette  place  avant  que  l'ennemi  eût  pu  Fap- 

pcoviaiomiér  et  s'y  établir  solidcmetlt. 

Le  tt  McetAbre,  le  général  Rogoet  se  porta  sur  la  ville  de 
Bi^a,  coUmtà  ses  avant-pentes,  hi  cemâ  et  j  jeta  des  obns  t  (1 
avait  l'espérance  de  s'en  empàrefi  lorsqu'il  apprit  qaCan  corps 
anglais  détnrqué  à  TItfsften,  se  portifrt  entre  Ini  et  Anvers  ;  il 
jugea  à  propos  de  se  rapprocher  de  eeite  place  et  vint  prendie 
podtîon  à  Hoogsttaten. 

Lé  général  Maison  fut  nommé  an  éoinaMuideinent  dn  1er 
corps  de  raritiée  d'Anvers  :  il  se  bila  de  completter  fapptovi* 
aionnement  de  Berg^>|vZ«om  pour  neuf  mois.  Les  forts  de 
Bat2|  de  LiHo  et  de  Liefkensoek  forent  arniéset  approvisionnéi. 
Flesslngoe  et  Teerveer  reçurent  desr  viv/ès  pont  nn  an  ;  énfih 
les  places  de  la  rive  gaoebe  de  FËscnutt  telles  qnTsendlk,  Hnltn 
et  U^  forts  de  Hk  de  CttdtKn  iîirent  portés  au  complet  d'arme? 
ment  ti  d'approvisionnement.  Le  génétal  Maison  t'occupa  aiwi 
d'Éocrolf  re  son  corps  de  tons  les  bataillona  qui  aohevaient  de  ae 
completter  dans  les  places  dé  la  Flandre. 

Le  11  Janvier,  le  général  Bulow-  débèncka  de  Bieda  avec  Un 
corp$  dé  10  à  12»€M  hommes,  et  *^  porta  ma  Hoogatinten. 
Le  général  Roguet  avait  sa  ganche  à  Wustvésel,  son  centie  à 
HoiEi^rtifaten.    La  brigade  Aintord,  qui  folMtit  m  droite^  cwcn^ 
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pait  Tunihoot:  eile' reçut  Tordre  de  se  porter  snr  Liem,  ce  qm 
l'empêcha  de  prendre  part  à  TaSaire.  Une  colonne  eaatmm 
déboucha  par  Meer,  tandis  qu'une  autre  colonne  de  douce  I»- 
taillons  marchait  lur  Wortel.  Le  général  Roguet  avait  placé 
un  bataillon  du  12e  de  tirailleurs  dans  le  cimetière  de  Mmdcr- 
hottt  :  ce  bataillon  repoussa  toutes  les  attaques  de  reHoemi  et  se 
couvrait  de  gloire*  La  route  de  Meer  fat  dééendiie  a^ec  m 
éga(  ((uccès  ;  Teonemi  redoublait  ses  attaques  sur  tous  ks  points 
de  la  ligne  ;  partout  il  fut  repoussé  avec  une  perte  énorme»  et 
sans  pouvoir  se  développer  devant  Hoogatnten.  Le  louerai 
Roguet  ayant  appris,  le  soir,  qu'use  colonne  ennemie»  paitîe  de 
Rosendadi*  et  forte  de  4000  Anglais  sous  les  ordres  die  Graham, 
se  portait  sur  Anvers,  et  ignorant  la  foiee  des  differens  corps 
ennemis  qui  l'attaquaient,  jugea  nécessaire  de  se  rapprocliei' 
d'Aipyers  ;  pour  mieux  appi^écier  leur  déploiement  et  .coneentret 
sa  défense»  il  se  porta  sur  Winigeem»  où  if  appuja  sa  droite  ;  sa 
gauche  se  liait  au  corps  sorti  d'Anvers». qui  occupait  Meraen  et 
Deume.  La  journée  du  12  se  passa  en  mouvemeos  et  à  faire 
des  dispositions  pour  bien  recevoir  rennemi»  q.ui»  aprèa  les  pertes 
énormes  qu'il  avait  laites  dans  la  journée  du  il»  n'avançak 
qu'en  tâtonnant, 

ÏAt  13»  à. huit  heures  du  matin»  k  corps  de  Bulôw  débcNschs 
par  les  routes  de  Braascfaet  et  Tumhout»  tandis  qu'une  colonae 
d'infauterie  légère»  arrivant  par  Schoten»  cherchait  à  séparer  le 
général  Roguet  du  village  de  Deume»  défendu  par  une  brigade 
'  de  la  jeune  garde*.    Au  oième  moment,  le  corps  de  Graiam 
attaquait  Merxen,  occupé  par  quatre  bataillons  du  1er  corps  et 
un  bataillon,  d'ouvriers  de  la  marine*    La  canonnade  s'eogagea 
aussitôt  sur  loute  la  ligne»  et  l'ennemi  se  portait  en  force  snr 
Winigeem;   notre  artillerie  le  foudroyait;   il  faisait  les  plus 
.  grand»  efforts»  .et^  même  sacrifiait  des  soldats  pour  forcer  le  vil> 
Jage.     Le  général  Roguet  se  porta  en  avant  avec  cinq  foatailloosb 
et  la  droite  de  l'ennemi  fut  repoussée  compiettement.    La  mort 
du  général  de  brigade  Avy  avait  mis  un  peu  de  désordre  à 
notre  gauche  :    un  bataillon  du  4e  d'infiititerie  légère  se  fit  re- 
4narquer  par  sa  bonne  contenance  et  rétablit  l'ordre.    Le  village 
de  Merxen  fut  un  instant  occupé  par  l'ennemi.    Nos  troupes 
se  reformèrent  sur  Dame»  et  bientôt  l'ennemi  fut  repoussé  par- 
tout ;   le  oorps  de  Bulow  se  retira  précipitamment  sur  Tom- 
hotit,  et  celui  de  Graham  par  la  route  de  Bertf-op-Zoon. 
'  '    Le  12»  le  général  Maison,  trompé  par  de  uux  avb»'CrojaBt 
que  rennemi  se  portait  sur  Diest  et  Louvain  par  la  Carapine, 
avait  uris  avec  lui  la  brigade  Aimard  du  corps  du  général  Ro- 
guet» l'avait  réunie  à  la  division  Banoîs^  qui  était  en  réyrve  à 
Liers»  et  avec  la  cavalerie  s'était  porté  dans  la  directîoo  qu'il 
présumait  être  celle  de  l'ennemi.    Lorsqu'il  eut  reconau  que  ks 
avis  qu'on  li^  avait  donnés  étaient  faux»>  il  acquit  la  certitude 
•^ue  la  victoire  était  décidée  et  que  l'eaiiemi  était  en  plane  re- 
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traite*  Sans  cette  arcoostance,  qui  nous  a  privés  momentané- 
ment  d'une  partie  de  nos  forces^  il  eût  été  possible»  en  poursui- 
vant vivement  Tennemi.  de  le  rejeter  au-delà  du  Waal  et  de  foire 
lever  le  siiége  de  Gorcum. 

Les  troupes  que  l'ennemi  a  dans  le  nord  sont  en  partie  oor 
Gupées  à  bloquer  Wesel»  Naarden,  Gorcum,  Dewenter  et  le 
Helden 

Aussitôt  que  le  brave  amiral  Verhnel  a  appris  l'entrée  des 
eonemis  en  Hollande,  il  s'est  retiré  au  Helder,  a  fait  occuper  les 
forts  Lasalle,  Morlaud  et  autres  points  fortifiés  qui  couvrent 
le  Helder  et  le  Moërdik.  On  a  fait  auprès  de  lui  toutes  les  dé- 
ssarcbes  et  les  instances  possibles  pour  l'engager  à  trahir  scm 
devoir,  'f  J'ai  pour  dix  mois  de  vivres»  a-t-il  dit,  j'ai  prêté  ser- 
ment  de  fidélité  à  l'empereur  des  Français/' 

Le  beau  système  de  défense  qui  a  mis  le  Helder  à  l'abri  d'in- 
sultes est  dû  au  colonel  du  génie  Paris.  Si  on  a  dépensé  plu« 
aieurs  millions,  on  y  a  gagné  l'avantage  inappréciable  d'y  tenir 
la  clef  du  Zuyderaéfi^  C'est  faute  d'avoir  eu  cette  précaution 
que  la  république  de  Hollande  a  perdu  deux  escadres  depuis 
1793.  La  garaboo  du  Helder  a  fait  plusieurs  sorties  et  a  Re- 
poussé l'ennemi  jusqu'à  Alkmaër.  La  garnison  de  Gorcum  a 
également,  dans  plusieurs  sorties,  causé  beaucoup  de  nértes  à 
rennemi.  ^ 


BANQUE  DE  FRANCE. 

£xtrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil-général. 
Séance  extraordinaire  du  18  Janvier,  1814. 

Les  régens  et  censeurs,  réunis  en  conseil -général,  sous  la  pré* 
aidence  de  M.  le  gouverneur  ; 

Lfi  conseil-général  délibérant  sur  la  situation  où  se  trouve  le 
commerce  de  Paris  ; 

Con»idénint  que  l'état  de  la  banque,  ce  soir,  18  Janvier, 
après  la  clôture  des  caisses,  constate  que  les  billets  en  circi»- 
lation  s'élèvent  à  38,326,500  fr.,    et  les  comptes  courans  à 

6,374,000 


44,700,500,  total  du  passif  de  la  banque; 

Que   la   banque   a  en    caisse  en  espèces   la  Ir. 

aon) me  de 1 4,854,000 

Que  son  porte-feuille  en  effets  de  commerce,    . 
réalisables  à  courtes  échéainces,  est  de.  •  •  •  • Sl,d3 1,000 

45,685,000 

Que  conséquemment  l'actif  disponible  est  supérieur  à  son 

passif,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  au  capital  fon- 

diimeiital  fourni  par  les  actionnaireS|  ni  aux  réserves  de  la  por* 
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poft«tif9  de  bttlets  Cet  pleiHéfétnt  gataoti  $ 

Q\ît  téàhntéiAB,  4'«Mpt<esëètM!itt  i|ttê  !««  ptttteMt  de  Wkls 
mettent  à  venir  chercher  leur  remboursëtneflf,  ë'îl  èé  pràUmfféi, 
tiîtldrmt,  sdto  iJ^  cte  jouH,  ft  èp^i^tr  ibûi  le  numêrtiire  de  h 
tMirii|u^»  tfribhfue  œ  MméhliYé  ^ék  sùpêrièui^  ft  là  ^sèrfc  ^ve 
les  bieuiques  de  circulation  doivent  conserver  en  espèces  s 

Conndéraitt  qtie  la  ^hideilcè  et  la  tm%m  obligent  l'adains- 
tf^tiôH  de  H  Imnqtie  à  prendre  des  dKswrei  ërtraordioKnti» 
lorsqu'il  y  a  uH  cohcOufs  de  circonstances  anisî  imprèwes; 

Que  si  h  butique  laissait  ét>uiàer  èon  immératre  tfVaiit  ^ék 
ptut  recevoir  le  rembbiirseaaent  de  ste  fertefeuiHe^  «Ile  ae  «cr- 
Hiit  etpokèt  à  cesser  tbut  è^*ôijipte,  ce  qui  aemt  uli  coa|p  ■lo^ 
tel  porté  au  commerce;  qb*it  est  de  la  ffllis  grande  wàportÉoce 
de  ne  pas  le  priver  tiés  ikt;iHtés  titii  lui  soât  néeéss^îres  ; 

Cofasidérunt  que  la  plHs  grande  ^aitle  du  iraméraire  de  It 
bilriniie  est  en  or;  que,  &i  ati  monient  éù  Tôr  eblîent  une  priM 
tonsidétable,  H  était  etnplojré  à  bnreaù  ouvert,  in  renbonrse- 
meiit  dés  biti^s,  ce  mode  de  paiement  ne  fIbHrit  que  feadre  fta 
rapide  récotfletnent  du  numéraire  de  la  banque,  salis  profit 
])dtlr  ia  circulutidn,  Teitpérience  prouvant  qte  l'or  se  caefae  et 
soilïtrït  de  dbe^  les  tbangeurs  ; 

Considérant  enfin  que  si  le  premier  devoir  de  la  banque  est 
de  remboun»er  ses  billets,  elle  en  a  aussi  un  à  remplir  envers 
ses  actionnaires,  et  qu'aucun  homme  raisonnable  ne  peut  in- 
prouver  que,  lorsque  la  demande  des  remboursemeos  excède 
toutes  les  limitas,  la  banque  prenne  dés  mesnics  ponr  finie  mh 
trer  les  rembourseraeQs  dans  eelles  des  besoins  réek  ; 

MM.  les  censeurs  entendus. 

Arrête  : 

Art.  1er.  A  compter  du  Jeudi,  20  dû  courant,  la  bsioqne  de 
France  remboursera  par  jouf  la  Somme  de  dnq  cent  mittefhmc^ 
Cette  somme  sera  augmentée  au  fur  et  à  mfeSure  qoé  le  per- 
mettra la  reitffrée  des  effets  du  portefeuille. 

â.  Il  sera  pns  toutes  les  i^esures  convenables  pc^u^  assurer 
Tordre  des  reih'boûrsemeiis  fixés  par  Tart.  1er. 

Pour  extrait  : 
Le  secrétaire  du  conseil-général  de  la  banque, 

A0j>iBBnT* 

Séance  du  19. 

Len  régens  éf  c'^setirs  de  là  banque  rét^lms  en  éonseil-fiiéral 
ious  hi  présidente  d€  M.  le  goùverùetir. 
Présens  :  MM.  Mallet,  Thibon,  Davillier,  Delessert,  Hotti»- 

Cer,  Cordier,  Moreau,  Flory,  Rodier,  Roux,  Goitnu,  Ollirier, 
fitte,  Ducos,  Afartin  dé  Paech,  Robillatd,  Martin  fili d'André  ; 
U.  séa6ce  est  Ouverte. 
Lé  conself-généial  dé  la  bànqftfe  et  Ttmte  a  intHé  cttit  des 
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p«iaai|Nitt  lM|i»<|imii»  nftgociaii»  et  coattarpti»  4e  Faiis,  à 
se  réttoîr  è  lit  han^iiiA»  a«y<^iM4'Iiui»  19  Jiuivm»  à  i^uit  leufet 

Ont  été  pféson»:  MML  An4ré  tt  Gcuttiei^  BagntMiult  et  C«.» 
BteÎMt  «t  L»yfan^  Bkm^  BpiMrgt>ignoi>  et  MaUet,  Bovayd 
B^urdiilQii  et  Ce»,  Ârockeol  et  Quyot»  Bi iiyèra  fi^ns,  ^u^iiel*  , 
Busony  Goupil  et  Ce.,  Ci^ia  et  BJûminaerlj  CiiTckiii»  Caiette 
et  MiMuel,  Cburvet  et  Cç.»  CbetBh^  Corwec  fila,  Courtin 
(leinX  UuwkI  (Louis),  F«yolle  jeune,  Fe« vd  et  fil%  Grand- 
jetm,  BeliUe,  Qrs^ère  pève>  et  fils»  GriYel,  Gros,  D^villiery 
Gttel^hftrd»  Giiérin  de  Vmtin,  Guemm,  GAÛ^ime  Durouve 
et  Ce.,  Guillaume  (Nicolas),  Guyot  frères,  Hacquarl,  Jauge» 
RoKio,  Labat,  Lafond  (Etieone)»  Lefevre  Marlineau  et  Ce., 
Ledhuy,  Lcatep»  (Maft).  MWfitaUe  et  Mousse^  Mamiet  atné, 
Mei^r^O  ^>  Çe.«  Mignard,  Morlière  et  Ce.,  Noualhier  Ve.  et  Ce., 
Outrequiii,  Paillot  père,  fils  et  I,4|bbé,  Perrée  (Louis),  Petit  et 
Sauvage,  Peyronet  aîné,  Piciiônnât  et  Ce.,  Pillet  Will,  Pii)ot, 
Prieur,  Puget  et  ses  fils,  Revil  iikrm^  ftodrigues  et  Patto,  Ro* 
gère  Prebao,  Roman,  Rqugfinoiit  de  L^wemberg,  RoUsselIe 
oncle  et  neveux,  Saillard  VaToîs,  Scherer  et  Finguerlin,  Seillière 
fila  aîné,  Soehnée  l'ainé  et  Ce.,  Ternaux  et  fils,  Temaux  Rous- 
seau, Tourton  Ravel,  ¥iUet  et  LaneaiH  Worme  de  Romilly. 

Vaas^blée  étaqt  formée,  i)  s  été  donné  leotqpre  de^  i'^r«Alé 
que  U  censi^ilr^énéra).  d<Q>  1^^  bai^que  1^  f^ps  dal|^  sa  séan<H^  e»p/ 
iraordin^'yi^  i^^»  ^  &i{jet  du,  ^if)|x>Mr4«n>«M)l;  ^ea  bi)k#  de  Iai 
baof  u^,  ei  dea  mi»ui;f§  à  pfenc^i^  pour  cQuf^^  les  em^nupt^ 
et,  aider  le  çonunerce* 

L'arrêté  du  eonseil  a  été  lu  et  relu. 

jpiu^iis.  mei^li^res^  ont  pa^lé  sur  la  sîtasitioft  du  Qomamikt, 
fior  r4^t  de  la.bfuiqu^,  S4ii;  l^^qé^^ssité  que  UHk^  le%  boMi  et?. 
toj^fo^,  doivent  ^rouvi^  de  ^çonderai^  eQlofft^pofir  l^maÎQ*.. 
tiei^  dn.criçç)it  et,  la  feçilit^icjes  négociatipo^. 

Il,  a  ét^  r/6çoopu  que  1^  i^esiiije  aiTètée:par  le-  conf^^général' 
de  la  banque  de  reqBboqra^r  ctfff;  cisaft  mfU  francs  p«ft  jour^. 
jusqu'à  ce  que  la  rentrée  du  porte-feuille  permett<»<  dlangmeiitei^ 
la  quotité,  est  la  seule  qui  s'accorde  avec  la  situation  de  la^ 
bauque  et  l'intérêt  dn  commerce  ;  qu'elle  est  commandée  par 
la  nécessité  et  l'intérêt  publie  ;  que  la  banque  ayant  en  espèces 
€&t  qi|  ppiit^fteiMUe  d^ffetse  de  coaimeroe  réilisablesi  à  courtes 
écil^ôicet»  de%  vfiimf^  supérieure»  au.  montatit  des» billets  en 
ci|vi|laUqo.  et  <|o»  qoipptA»  courant»  indépendamment  de  la  ga^- 
mqti^  aunil|piHi<|Ote«  du^  capital  primitif  fourni  par  lea  action^ 
jiaÂre»!.  ai  titre  de  oounnanditek  et  des  réser«ea>  acquises,  qui* 
A'élèvkent  eiiseinblf  k}Centimae  milUenê  cinq  eentimilie^vinêe^  :' 
il  aérait  contre  toute  raison  qull  existât  des  inquiétude  sur  le« 
jnealHHiraenifilt  deft.biUets»  el*que  les  bons  citoyens  ne  peuvent 
ili^llM|uer:  4e  réoqîr  tpusiJemrs  efiort»  pour  que  tes  bilieti  ooiiti^ 
niHtf  M^'^f^' ?Wf>iftimr  k  pai^4 
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£d  conséquence,  les  membres  de  l'assemblée  ont  nnaniniemcnt 
donné  leur  plein  assentiment  à  l'arrêté  du  conseil-général  de  la 
banque  du  18  de  ce  mois,  et  ont  déclaré  qu'ils  en  secoaderonl 
rexécution  par  tons  les  moyens  qui  seront  en  leur  pouvoir,  pour 
que  les  billets  de  la  banque  de  France  continuent  d'être  reçus 
comme  par  le  passé,  et  que  te  commerce  puisse  recevoir  UMHo 
les  fiicilités  d'escompte  dont  il  a  besoin. 

Le  présent  procès-f  erbal  a  été  lu,  mis  aux  Tmx  et  adopté. 

M.  le  gouverneur  a  remercié,  au  nom  du  conseil-général  de 
là  banque  de  France,  MM.  les  membres  '&e  l'assemblée,  de 
l'empressement  qu'ils  ont  mis  à  se  rendre  à  l'inf  itatioa  qoi  ievr 
m  été  faite. 

Pour  expédition  ! 
Le  secrétaire  du  conseil-général  de  la  banque, 

ACDIBBKT. 


93  Janvier,  1814. 
Paris,  le  21  Janvier. 

NOUVELLES  DES  ARMEES. 

Armée  du  duc  de  Tareote. 

Le  duc  de  Tarente,  qui  était  chargé  de  h  défense  do  Kliia 
Jusqu'à  Nimègue,  a  repoussé  tontes  les  attaques  de  rennemî. 
-Le  général  Sébasthini  qui  était  à  Coh>gne,  a  fait  dans  diiRrenti 
circonstanees  5  à  600  prisonniers;  I^  duc  de  IWnte  a 
mettre  en  état  de  défense  les  plaaes  de  Grave,  de  Venloo,  de 
Juliers  et  de  Maëstricht. 

Depuis  le  conmiencement  de  Janvier,  Tennemi  ayant  pris  Tof- 
fensive  sur  Breda,  sous  les  ordres  du  général  Bulow»  et  sur 
Mayence,  sous  les  ordres  du  général  "Blocher,  le  duc  de  1^ 
rente  a  concentré  ses  forces  l  il  avait  le  14  son  quartier-général 
à  Maëstricht,  occupant  Lfége  et  Charlemont,  et  observnnt  le 
flanc  droit  du  général  Bluchër.  Le  18,  son  quartier-général 
était  à  Namur. 

Passage  du  Rhin  par  l'armée  dite  de  Silésie,  composée  de  Prus- 
siens et  de  Russes. 

Le  1er  Janvier,  l'armée  de  Silésie  a  passé  le  Rhin  sur  plusieurs 
points.  Les  corps  faisant  partie  de  cette  armée  se  sont  portés, 
savoir  :  la  division  russe  du  général*  Langeron  de  Mayence,  nyant 
son  avant-garde  sur  Trêves,  et  les  divisions  de  Sacken  et  d'Yorck 
sur  la  Sarre  :  la  division  de  Kleist  en  réserve.  Ces  quatre  di- 
visions, y  compris  la  cavalerie,  peuvent  être  évaluées  à  &O,00O 
hommes. 

Le  duc  de  Raguse  s'est  retiré  devant  ces  corps  sans  éprouver 
aucune  perte.  Il  a  pris  position  sur  la  Sarre,  a  fait  approvi» 
sionner  Sarrdouis  et  Bitche,  s'est  porté  sur  Meti^  et  a  s^oitoné 
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qoelqves  jours  defanC  cette  ville  pour  fiûre  évtcaer  font  ce  qui 
était  iniitile  à  sa  défeose,  et  completter  ses  approvisioiiiienieiis 
pottT  un  80.  Il  occapait  Saint-Mihîel  et  était  en  ayant  de  Ver* 
duo  le  19  de  ce  mois»  sans  avoir  eu  aucune  affiùre  marquante. 
La  place  de  Verdun  était  approvisionnée^  armée  et  en  bon  état 
de  défense. 

La  division  Sacken  était  sur  Pont-à-Mousson,  celle  d'Yorck 
devant  MeiZi  celle  de  Klcist  devant  Thionville,  et  celle  de  Lan- 
geroa  devant  Mayence. 

L'infiuiterie  de  cette  armée  se  trouve  entièrement  employée  au- 
blocus  des  places* 

La  rigueur  de  la  saison^  le  mauvais  tems»  les  bivouacs  multi* 
plies  ont  augmenté  le  ravage  des  maladies  parmi  ces  troupes^ 
dont  la  santé  avait  déjà  été  altérée  par  les  fatigues  de  la  cam- 
pagoe^  Les  h6pitaux  sont  remplis  sur  les  derrières  de  l'armée^ 
et  tes  riftites  sont  couvertes  de  chevaux  morts. 

Le  préfet  et  le  maire  de  Metz,  le  sous-préfet  de  Thionville»  et 
en  général  toute  la  population  du  pays  Messin»  ont  mérité  les 
éloges  de  l'empereur. 

Entrée  en  Suisse  de  l'armée  du  prince  de  Schwarzenberg^ 
composée  d'Autrichiens,  de  Russes,  de  Bavarois^  de  Wurtem» 
bergeois  et  de  Badois. 

Le  20  Décembre,  le  duc  de  Bellune  avait  son  quartier-général 
à  Strasbourg.  Le  5e  corps  de  caValerie,  avec  une  division  d'in- 
fanterie, occupait  Colmar.  Les  places  de  Landau,  Strasbourg^ 
Schelestad,  Neufbrisack  et  liuningue  avaient  leur  armement  et 
leur  approvisionuement.  Le  comte  Rœderer,  commissaire  ex- 
traordinaire, et  le  baron  de  Belleville,  maître  des  requêtes, 
avaient  voulu  rester  à  Strasbourg  pour  animer  les  gardes  na-' 
lionales. 

L'armée  de  Schwarzenberg,  évaluée-  à  100,000  hommes,  j 
compris  15,000  Bavarois,  8000  Wurtembergeois,  éOOO  Badoia 
et  le  corps  russe  de  Wittgenstein,  entra  en  Suisse  le  21  Dé- 
cembre. Le  général  Bubna,  commandant  l'avant-garde,  se 
porta  sur  Berne,  et  de  là  sur  Genève,  où  il  arriva  le  28.  Cette 
place»  qui  a  une  enceinte  bastionnée,  ouvrit  ses  portes,  par  suite 
de  la  mauvaise  conduite  du  préfet,  des  mauvaises  dispositions 
des  habitans  et  de  l'eSprit  de  vertige  du  moment.  Les  magni- 
fiques seigneurs  du  petit-conseil  crurent  l'instant  favorable 
pour  le  rétablissement  de'  leur  aristocratie,  et  l'on  vit  paraître 
une  prockmftion  signée  d'eux  tous.  Mais  le  parti  démocra- 
tique fut  indigné  de  cette  usurpation:  le  général  autrichien  dé- 
clara qu'il  ne  pouvait  se  mêler  de  ces  différends,  et  que  c'était 
une  ville  française  qu'il  occupait  par  suite  des  événemens  de 
la  guerre.  Les  magnifiques  seigneurs  descendirent  après  24 
htuKs  de  leurs  sièges  de  souverain  ;  la  municipalité  française 
reprit  ses  fonctions,  et  la  justice  continua  à  être  rendue  au 
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àotR tic VsiÉpereuri;  Aa  IdJwWër»  il  u^  avait  dans  Gcoëfe 
qu'une  j^raison  tie  84H)  Autrichîeiis.  Les  avântvpobtes  fnoçaia 
étaient  à  Uim  pot tée  de  ciùioti  de  la  viile.  Le  banm  ffiaat» 
ppééttt  du  Mont-Blaocy  avait  orgaaÎBé  avec  rapidité  des  «oipa- 
ftaaca,  et  .la  levée  ea  masse»  dont  le  généiul  de  dîvisioii  comte 
Dessaix  avait  pris  le  commuDdement.  Le  territoire  du  Mool- 
Blanc' )>âraissai ta  l'abri  de  toufè  iosiilte.  Le  foit  Barreau  était 
apfsrbfîBiotioé;  ie.ra69«nib[eiiieiitde8  lrou|ies  de  ligne,  les  gaidea 
nationales  et  des  corps  de  volontaires  qui  se  formaient  à  CâMnn- 
bar jj  çMaialt  tous  lés  jours  ;  il  était  déjà  de  80D0  bolniitet.  ' 

Le  département  de  l'Isère  s  est  de  nouveau  disliogué  par  le 
pHimitisme  dbiit  il  a  dilnaé  des  ptcuves  daus  tous  les  lems. 
U  s'e<t  levé  lôut  etitier  ù  la  voix  du  cofaaiissaiils  eatiaotdinaire, 
comte  de  SaintuYallteK  Le  général  MaréliiiMi  est  CDmiaa&- 
dantdes  gardes  natioiMiles  et  de  la  levée  ca  dusse.  Le  i6»  on 
comptait  à  Grenoble,  16,0QO  hommes  soas  les  armes;  on  y  or- 
ganisait avec  activité  up.  parc  de  6d  bouches  à  feu.  Les  places 
'  de  fifiançoBy  de  FenestzeUpe,.  Mont*Daupbin  éttiient  approvi- 
sionnées. 

Le  département  de  la  Drôme,  qui  n^avait  pas  d'abord  montré 
h  tnêthe. ardeur  que  celui  de  li&ère,  se  mettait  en  mouvement. 
Les  troupes  de  ligne  de  Toulon  et  de  Marseille  ti  les  gardes 
nationales  *de  la  Provence  étaient  en  marche  pour  renforcer 
^ahDée  du  DilUphiné/ 

Des  troupes  ée  Tavant-garde  du  général  Bubna  étant  enfiles 
dans  Je  «département  de  Y\m,  avaient  occupé  Bourg  après  a^r 
éprouvé  quelque  résistance  de  la  part  des  habitaas. 

Le  19,  les  aVant-postes  ennemis  se  trouvaient  à  ttt^  liaues 
de  Lyon» 

Le  maréchal  duc  de  Castiglione  s'était  porté  en  Daapbiné 
pour  rallier  toutes  les  troupes  et  marcher  en  force  sur  Ljott  et 
Genève.  Le  général  Musnier  occupait  Lyon  et  était  desitiné  à 
agir  sur  fa  rive  droite  de  la  Saône. 

Lé  commissaire  extraordinaire  comte  Chciptal  et  le  comte  de 
Bondy,  préfet  du  BhAiie»  ont  fiiit  tout  ce  qu'on  avait  droit 
tf attendre  d'eux.  Les  habîtans  de  Lyon  ont  montré  de  Tar- 
tdéur  et  du  patriotisme.  I4  vill^  se  trouvant  menacée»  beau- 
coup éé  familles  s'étaient  H&tirées,  et  l'on  estimait  à  plus  de 
iw  millions  la  valeur  dfes  nia^ch6adise$  transportées  dans  les 
«nontan^nt^s.  « 

l>e  Bourg,  le  comte  de  Bulma  a  envoyé  des  avant-gardes  de 
th>npes  légères  dan»  toutes  les  di^ectiom.  Quiuie  hussards  se 
sotit  pré^etités  devant  iVl^àeon.  Il  y  avait  des  troupes  et  ries 
i|ardeâ  nati^males  pour  la  défense  de  la  vUle;  mais  le  maire  de 
Mâcoh  et  celui  de  S^ailil-Laurent,  trahissant  la  coafiance  pu- 
blique» ont  laissé  occuper  le  pont  sur  la  Sâètie  |)ar  50  hommes 
de  l'ennemi.  Le  16,  la  farde  de  l'eiuietiù  à  MÀcon  était  d«  800 
hommes  de  eavalexîe.    Cette  conduite  est  une  ta^hè  îtttfi)içâbfe 


pour  les  habitap$  de  ce^e  ville  :  el^  (^M4n9t^  aveit  Vkés^&iDe 
dévouement  de  ceux  de  Cliâlons. 

Vu  fiarti  enocmi  s'étant  pr/^senté  dt vaut  cette  4<^n)ière  vî()e, 
les  Chàlqnais  coururent  aux  al^ipee  ;  la  garde  iialioi^ale  d'Autun 
marcha  à  leur  Recours;  les  habitans  du  Charoloiâ  desvpildii'e^t;. 
des  rQonta^oes  i  ou  tira  du  Creuasot  4  canons  efi  kr^  les  i^offtâ 
furent  barricadé^  des  redoutes  furent  co^i^niites,  et  on  st»  mk 
en  état  de  défense*  A  la  date  f)u  iS,  re^^femi  Hvait  été  K<|M»«iî)iiii 
dans  toutes  ses  attaques. 

Une  autre  division  de  L'^n^tée.  du  prince  de  Schwaraenb^ 
s*était  portée  sur  Besancon.  Le  comte  M^ruUz  avait  \^xi^  le 
GODupandement  d^  la  ville.  Secondé  Rac  le  barmi  d«  Bi-y,  fkîé^ 
fet  du  Doubs,  il  avait  en  peu  de  Jpucs  appcovisiurmé  l^es^uçon, 
qui  était  armé  et  mis  en.  état  de  défjease*  Le  g/^nérai»  Marutax 
n  fdit  sortir  plusieurs  partis,  qui  ont  surpris  et  égi^rgé  de^  dé- 
tachemefis  ennemis.  On  évalue  à  15  ou  16*  Vf\\iip  h^wxM  le^ 
troupes  autûcli|enDcs  quj  sont  derai^l^  Çesao£^ib  pt.  WÎ  (le  là 
envoient  des  partis  dans  toutes  les  directions. 

Un  de  ces  partis  s'est  présenté  devant  Dole.  Cent  ciiiqi^afltiS 
bemmesde  cavalerie,  ont  aulR  pour  occuper  cette  ville.  Ajrant 
depuis  reçu  des  renforts  d'infanteriei  ils  se  sont»  parlés  dey?^ 
Au^onne,  m^ais  lagarnisqo  est  sortie,  les  a  battus  et  les  arej^és 
au-delà  de  DôIe. 

Les  hâbitaus  de  la,  petite  ville  de  Saint-Jeanrde-Lpsne,  oa( 
défendu  leur  pont  et  fait  14  p^sonniers;  un  cbef  d'escadron 
ennemi  a  été  tué  d^un  coup  de  sabre  par  un  o^lçier  en  reti^te» 
qui  s'était  mis.  à  la  tête  de  U^  aarde  nationale. 

Un  autre  corps  du  prince  de  Schwaraeoberg  ^'était  porté  stf 
OUDiogue,  et  après  avoir  bombaidé  c^tte  plaKo  penii^ût  quatJe 
^.ours,  avait  converti  le  siège  en  blocus,  A  fa  àziâf  du  i  7>  laf 
nouvelles  d*Huniiigue,  de  Schlestadt  et  de  toutes  le«  flacea  du 
Rbin  étaient  des  plus  satfsfaisantesi 

Des  troupes  de  la  même  armée  s'étaient  portées  devant  Béfort, 
et  après  avoir  perdu  1500  hommes  dans  une  attaque  de  vive 
^rce,  avaient  ^u^}  ctnnverti  le  siège  en  MoeiiSh  A  la  date  du 
IQ,  les  Qouyellfa  de  cetM?  pl^oe  étaient  satis^dMnteSb 

Iv^i  autre  corps  de  l'arme  du  pcioee  de  Schwaraeoberg  aidait 
marché  sur.  £pi«iai  et  de  là  sur  Kancy«  Le  I9»>  *^^  avai^ 
Dostes  étaient  d^ant  Toufc  Le  duc  de  BellMue  était  derriàiiB 
la  Meuse  à  Void»  occupant  Commercy  et  se  liant  avete  le  dup 
de  Raguse» 

Le  12,  le  duc  de  Trévise  étajt  à  Laogies»  U  avait  eu.  pré- 
sence* le  corps  du  général  Giulay,  qui  fiiit  ausaî  p^rtjf^  de  Tannée 
du  prince  de  Sebwaraenbei^.  Le  13  et  le  1^^  b  duc  de  Trévise 
fit  marcher  contre  i'avant-garde  ennemie,  farte  de.lA0O  bonimes. 
Tfois  çiau  chasseurs  de  Tiufanterie  de  la  jeune  gundt»  eouduits 

Gr  des  gens  du  pays,  se  portèrent  à  uue  heure  du  tntlin  sur 
i  derrières  de  rennémi»  qui  venait  de  prendre  les  armes»  Ta- 
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bordèrent  à  k  baïonnette»  lui  tuèrent  5  à  <KK)  hommei  et  loi 
firent  160  prisonniers. 

Le  19,  en  conséquence  des  dispositions  générales,  le  duc  de 
Trévise  avait  pris  position  à  Chanmont»  où  il  a  été  joint  par 
deux  nouvelles  divisions  et  un  parc  de  70  pièces  de  canon. 

Deux  bataillons  wuitembergeois,  venus  d'Epinal,  s'étant  com- 
promis, le  dnc  de  Trévise  ap^s  les  avoir  fiiit  cancaner  pendant 
dix  minutes,  les  fit  aborder  a  la  bayonnette  w  60  grenadien^ 
de  bonne  volonté  de  la  garde.  Ces  deux  oataillopi  oot  été 
repousses  à  l'arme  blanche  par  60  hommes  et  jettes  dans  la  ri- 
vière.   On  a  fait  80  prisonniers. 

Des  camps  de  réserve  se  forment  à  Meaux,  à  Sçissoiis,  à  Chft* 
Ions,  à  Troyes  et  à  Arcy-sur-Aube. 

Cent  escadrons  de  cavalerie  de  réserve  se  réunissent  à  Meanz 
et  à  Melun  sous  le  commandement  de^  généraux  de  division 
Bordesoult  et  Pajol. 

Les  gardes  nationales  de  la  Normandie,  du  Poitou  et  de  la 
Bretagne  sont  en  marche  pour  renft>rcer  les  camps  de  Meaux,  de 
Soissons  et  de  l^royes. 

Un  parc  de  000  pièces  de  canon,  commandé  par  le  génétal  de 
division  Ruty,  est  ^uni  à  Châlons. 

^  Le  moment  est  venu  oà  de  tous  les  points  de  ce  vaste  em- 
pire, les  Franpais  qui  veulent  délivrer  pronnptement  le  territoire 
de  la  patrie  et  conserver  l'honoeur  national  que  nous  tenons  de 
nos  pères,  doivent  prendre  les  armes  et  marcher  vers  les  camps, 
rendez-vous  des  braves  et  des  vrais  Français. 

L'ennemi  annonce  qu'il  envahit  la  France  avec  300,000  hommes. 
Il  en  a  20,000  dans  le  Brabant,  50,000  à  l'arfuée  dite  de  Siléiie, 
devant  Màyence,  Sarrelouis,  Luxembourg,  Thionville  et  Metz, 
et  100,006  à  Tannée  du  prince  de  Schwarsenberg,  qui  est  à 
Bourg,  devant  Besançon,  devant  Huningue,  devant  Schelcstadty 
devait  Béfort  et  du  c6té  de  Langres. 

Armée  d'Italie, 

Le  Id,  le  vice-roi  avait  son  qtiartier^énéral  à  Vérone,  il  était 
en  communication  avec  Venise,  qui  a  une  nombreuse  gamisoD. 
(àlma-Nova  et  Osopo  sont  approvisionnées  pour  dix  mois. 
Mantoue  et  Legnagp  le  sont  également.  L'armée  du  viœ-roî 
est  de  60,000  hommes  présens  sous  les  apnes,  les  garnisons  non 
comprises. 

L'armée  de  réserve  d'Alexandrie  est  de  24,000  hommes. 
Cette  plabe  est  complettement  armée  et  approvisionaée,  ainsi 
que  la  dtadelle  de  Turin. 

Les  armées  d'Italie  vont  s^  mettre  en  mouvement. 

La  conscription  de  1815  se  lève  en  Piémont  pour  renforcer 
l'armée  de  réserve  d'Alexan<kie.  Les  habitans  des  départemem 
'l|u-delà  des  Alpes  montrent  le  meilleur  esprit. 
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DÊCEBTS  ^^ftRlAVX» 

Au  pahU  des  Thuileries»  le  21  Janvier»  1814, 

NapoléoD,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie»  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhîp,  médiateur  de  la  confédération  Suisse, 
letc.  etc.  etc. 

Koos  avons  décrété  et  décrétons  ce  <jui  suit: 

Art.  1er.  Il  sera  formé  six  régiibens  de  voltigeurs  et  six  ré- 
^mens  de  tirailleurs  sous  les  Nos.  14,  15,  l6,  17,  l^et  19  de 
voltigeurs,  et  14,  l&,  l6,  17,  18  et  19  de  tirailleurs  de  la  jeun^ 
garde. 

2.  Ces  douze  réginens  seront  composés  de  volontaires  âgés 
de  plus  de  SO  ans  et  de  moins  de  50  ;  on  y  admettra  des  jeunes 
gêna  de  16  à  20  ans,  s'ils  ont  la  taille  de  cinq  pieds  et  une  forte 
cpnstitution. 

3.  Ces  Volontaires  contracteront  rengagement  de  servir  jus* 
qu'à  ce  que  rennenii  ait  été  chassé  du  territoire  français. 

4.  Les  chefs  de  mauu^ctures  et  d'ateliers  qui  auraient  des 
ouvriers  sans  travail,  par  suite  des  circonstances,  pourront  dres* 
ser  l'état  de  ceux  de  leurs  ouvriers  qui  veulent  entrer  dans  ces 
corps,  certifier  leur  bonne  comluite  et  les  adresser  au  suaire 
de  leur  comnMiae,  ap  sous-préfet,  ou  au  préfet,  qui  en  feront 
passer  la  revue  par  des  officiers,  pour  constater  qulls  ont  les 
qualités  requises,  et  les  mettront  sur-lechamp  en  roote  pour 

paris. 

Les  volontaires  .pdarront  aussi  s'adresser  directement  à  leor 
maire,  au  sous-préfet,  aux  états-miyors  des  divisions,  aux  états» 
nuyors  des  départeqieqsi  au  commandant  de  gendarmerie  on  an 
commandant  de'place,  lesqueb,  après  avoir  constaté  qu'ils  ont  les 
jinalités  requises,  leur  feront  donner  des  ordres  de  loote  pour  se 
rendre  à  Paris. 

6.  Il  sera  établi  à  Paris,  au  quartier  Napoléon,  un  bureau 
d'enrôlement  et  de  réception  des  volontaires  ;  il  en  sera  égalo- 
nient  établi  un  en  permauence  auprès  de  chaque  mairie  de  Paris  ; 
ces  bureaux,  composés  d'offitiers  de  la  garde,  recevront  les 
hommes  qui  se  présenteront  et  constateroilt  leurs  qualités,  et  les 
enverront  pqur  (tre  incorporés  dans  un  de  nos  régimens  de  la 
Jeune  garde. 

6.  Les  femmes  et  eniîins  des  volontaires  admis  dans  les  régi> 
mens  de  la  jeune  garder  recevront  les  secoois  fixés  par  notre 
décret  du  9  Décembre,  dernier. 

7*  Tous  les  militaires  qui,  ayant  déjà  servi,  auraient  des  pen- 
sions de  réforme  ou  de  retraite,  et  reprendraient  du  service  dans 
ces  bataillons,  conserveront  la  jouissance  de  leur  pensipn;  les 
autorités  qui  les  admettront  auront  soin  de  constater  que  Tétat 
de  leurs  blessures  et  leur  sfinté  leur  peii|iet|eat  de  reprendre  ds\ 
fcrvice  actif) 
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8.  Nos  ministres  sont  chargés,  chacun  en  ce  qaî  le  concerne, 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

(Sifibé)       Napoléon. 
Par  l'empereur, 
(.e  mîiûstre  secrétaire  d'état» 

(Signé)        Le  duc  de  BassaHo. 


93  Janvier,  )ai4* 
Paris,  le  512  Janvier. 

NOUVELLES   DES  AKMÊKS. 

Frontières  d'fispafpie* 

Lord  Wellington  annonçait  partout  vouloir  forcer  les 
de  la  NiVe  et  de  rAjolour,  eeiner  la  place  de  Bayoooe  et  narcber 
sur  Bordeaux;  il  a  échoué  ei\tièrement  dans  son  projet:  )o 
ooiabalB  qui-  ont  an  lieu  depuia  le  9  jusqu'au  13  Décembre  «t 
été  à  son  désavantage;  il  a  en  plu»  de  15,000  hommes  hoisè 
combat;  notre  perte  n'a  pas  été  du  qoart.  La  constetaste 
eal  dana  l'armée  englme.  Lord  WetlIiigtoQ  borne  ses  préteatk» 
et  fak  tfarailler  à  retraiiolier  toutes  les  parties  de  sa  ligne» 

Le  âO*I>éoembre,  une  garnison  nombreuse  occupait  Bajoane  ; 
trois  divisions  de  Tannée  sons  les  ordres  du  géBéral  ReOle,<r- 
enpaient  les  caoips  retranehés  et  terminaient  les  taivaux;  le^ 
néraf  Clausel  se  portait  rapidement,  avec  troi»  autres  dirifiossi 
sui*  la  rive  gauche  de  la  Bidou&se  par  Peyrhorade  ;  un  corps 
nombreuft  conviait  les  rives  de  TAdour  et  de  la  BidonssCi  ù 
dnc  de  Dalmatie  porta  son  quartier-général  à  Pte jrhomde,  pour 
être  plus  à  portée  de  diriger  des  mouvamens  sur  le  flanc  <M 
de  reaaemL 

Pestant  les  demiem  jours  de  Déoembre,  la  position  daAs- 
glais  derint  de  plus  en  plus 'critique;  le  manque  de  rirres  x 
Aisait  sentir;  ae^  convds,  battus  par  la  tempête,  vemiect 
éebouer  sur  la  côte  des  Landes  ;  nos  détachcinens  reeueSlaient 
des  cargaisons  de  beeufs,  de  salaisons,  d'babiliemens  ;  oo  ft 
vèrne  à  Bayonne  des  distributions  de  foin  comprimé  et  enmt 
d^Angletarre  dans  dea  caisses. 

Lu  position  qu^vait  prise  le  général  Clausel  inquiétait  lord 
AVcHington  ;  il  craignait  pour  la  sûreté  de  ses  postes  de  Ssist- 
Jean-de-LuB^  sou  qimrtîer-généTRl  ;  il  fit  attaquer  Saiot-Jeso- 
'Pled-d»Port,  maia  il  fut  repoussé,  le  général  Harispe  avait  fà 
le  commandement  de  notre  extrême  gauche,  organisé  la  kv<< 
des  Basques  et  ehaque  jour  U  dispersait  les  fburageurs  eo- 
uemis. 

Le  1er  Janvier,  un  détachement  anglais  se  présents  arec  é 
eanon  sur  la  rive  gauche  de  TAdonr  devant  111e  de  Broc,  îi 
. Iht de auiterepousM  tt  oontiaint  d'abandonner  le  rivi^e ivct 
perte. 
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Le  doc  de  Dabnatiey  fnsuré  de  la  bonne  éékàw^  de  Bajoime 
et  de  l'AdouTy  fit  placer  le  général  Clausel  derrièrs  la  Joyease; 
le  B  Janvier  on  chassa  de  la  Bastide  de  Clérence  un  règimaDt 
anglais.    Le  général  Paris  se  pofta  en  hfùe  de  Bonloc»  où  fen^ 
Demi  avait  un  fort  détachement;  les  journées  des  4  et  5  Japvier 
se  passèrent  assez  tranquillement  en  manœuvres;  nôtre  cav»* 
lerie  légère  pleine  d'ardeur  fit  quelqaes  pi^nnién  et  inquiéta 
heaâcoop  l'ennemi;   lord  Wellington  était  accouni  d«  Màt* 
Jean-de-Luc,  il  ne  laîMiit  devant  Bayonne  fit  l'Adoilr  qlle  quel* 
ques  détachemens»  sa  ligne  se  forma  sur  Hasparisns.     Le  0>  d 
déploya  20,000  liomnies,  et  à  8  henreé  après  nkli  il  fit  atta- 
quer un  bataillon  de  la  6e  division,  placé  en  avant  de  la  Biastide 
de  Clérence  comme  avant-poste.    Ce  bataillon  se  réploya  avec 
ordre,  les  deux  armées  restèrent  en  présente  jusqu'à  dix  heures 
du  matin  dn  f  ;  la  bataillé  paraissait  imminente,  tnak  Fârmée 
anglaise  se  mit  en  retraite  sur  différentes  directions  et  dtsjpatiit 
entièrement  :  Wellington  venait  de  s'apercevoir  due  la  partie  dé 
l'armée  française  restée  dans  les  reCmnchemébs  àt  Bayonne  dé- 
bouehalt  §iir  ses  derrièi«s  et  àHatt  loi  couper  tonte  tiàthiite  soi' 
Saint-Jean-de^Lux. 

Bttyonne  est  maintenant  un  des  plus  formldtibleé  bbttlevards'de 

La  mésintelligence  entre  les  troupes  é^pftgMe^  et  anglaise! 
Ratait  augmente!*  chaque  joUr.  ' 


20  Janvier,  1814. 
Paris,  le  26  Janvier. 

Ce  matin,  k  sept  bauieB,  S.  M.  l'empereor  et  roi  est  parli  ppnr 
^  meCtte  à  la  tète  de  ses  ariaées. 


^  Janvier,  1814. 

» 

Paris,  le  26  Janvier» 

Aujanid'faui,  Mercredi»  26  Janvier»  a  mid},  S«  M.  Ilmpénfrice- 
remeet  régente,  entourée  des  princes  de  la  famille  impériale, 
desprinees  grands  dignllaires,  des  ministres,  des  grands  tû^ciers, 
des  grands  aigles  de  la  légion  d'honneur  et  des  dames  et  olfi*' 
àers  de  son  service,  a  reçu,  dans  la  salle  du  trône  ;  an  palais 
des  Thuileries,  une  députalion  dcb  officiers  de  la  garde  nationale 
de  Paris. 

Cette  déf  ntation  a  été  conduite  à  l'aodfence  de  S.  M.,  dans 

les  formes  accoiituméi*s,  par  M.  le  comte  de  î^yssei,  maître  dea 

^éréttouies,  introduite  par  M.  le  baron  de  Cramayel,  màitte 

des  cérémonies,  en  l'abseuce  de  S.  Ex.  le  grand  mattiC,  et  pré- 

^mUft  à  S.  M.  |Hir  5.  A*  S.  le  prince  ardiiiMâhanoeiier  de  renipire. 
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suppléant  le  prince  vîoe«coQDétable«  d'qirès  .les  ordres  deStUa* 
jesté  rimpératrice. 

Mi  le  mareobai  due  de  Conégltano,»  parlant  fui  dodu  de  la  dé> 
SUtaiioD»  a  présenté  à  S.  M.  l'adresse  suivaote: 

*';Madaaie« 

*'  S.  M.  remperear  et  roi  a  daipié  permettre  que  ses  fidèl» 
siyets,  les  oflSciers  de  la  garde  nationale  de  sa  boooe'  ville  ds 
Fans,  missent  aux  pieds  du  trône  Thommage  de  leur  amour  et 
de  leur  fidélité. 

**  C'est. ainn»  Madame,  qu'ils  ont  cherché  à  les  exprimer: 

«  Sire, 

•  ,        .  .  . 

"  En  partant  pour  se  mettre  à  la  tété  de  ses  armées,  V.  &L 
confie  son  épouse  chérie,  son  iils,  l'espoir  de  la.  nation,  et  reaiet 
b  sûreté,  la  tianquiliité  de  la  capitale,  à  notre  amour,  à  noCic 
fidélité,  à  notre  courage. 

**  Vos  nobles  paroles,  Sire^  ont  retenti  jusqu'au  fond  de  oos 
cœurs;  que  n'ont-elles  pu  se  faire  entendre  également  aux  extré- 
mités de  la  France  ! 

"  Encore  pleins  d'émotion  et  pénétrés  de  reconnaissance,  noas 
éprouvons  le  besoin  d'exprimer  à  Votre  Majesté  les  sentimcsi 
dont  nous  sommes  animés. 

"  Partez,  Sire,  avec  sécurité  ;  que  nulle  inquiétude  sur  le  soit 
de  ce  que  vous  avez,  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  ne 
trouble  vos  grandes  pensées  ;  allez  avec  nos  enians  et  nos  frèies 
repousser  les  ennemis  coalisés  qui  ravagent  nos  provinoea. 

"  A  la  force  de  vos  armes,  à  la  puissance  de  votre  génie,  noas 
unirons  la  force  de  l'esprit  public  que  raniment  les  dangers  de 
la  patrie,  la  puissance  de  la  fierté  nationale,  qui  s'indignr  de 
finsolent  orgueil  des  étrangers  ;  et  bientôt  les  annemb  reconnais 
ront  l'imprudence  de  leurs  entreprises  et  l'illusion  de  leurs  espé- 
rances. 

"  Sire,  vous  avez  sauvé  la  France  il  y  a  quinze  ans  ;  vous  la 
sauverez  encore  aujoui-d'huî. 

**  Vos  armées  déjà  nombreuses  s'accroîtront  des  nouvelles 
levées  qui  accourent  de  toutes  parts  pour  chasser  Tenneini  de 
la  terre  des  vieux  Gaulois,  et  maintenir  l'intégrité  de  rempirt 
dans  ses  limites  naturelles,  telles  qu'elles  ont  été  reoooaucs  par 
les  ennemis  mêmes. 

'*  La  France  entière  aura  pour  cri  de  ralliemept  :  Délnrémt» 
du  territoire. 

"  En  vain.  Sire,  les  ennemis  ont  conçu  llnjurieux  espoir  de 
diviser  la  nation.  A  la  haine,  à  l'animosité  que  leur  inspire  la 
crainte  de  votre  génie,  vos  fidèles  sujets  opposeront  leur 
et  la  confiance  <(ue  les  vicissitudes  de  la  fortune  n'ont  p«s 
truit^. 

Oui»  ^ire,  l'union  indissoluble  de  h  nation  et  du  aouTeiaîa 
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fert  eesMT  les  puaigères  infidélités  de  h  victoire  ;  et  pteftés 
Autour  de  volis»  les  jhfaoçais  seront  encore  trionphans. 

'*  Fîen  do  dép6t  aususte  que  vous  remettez  à  notre  M,  les 
laabîtans  de  toutes  les  classes»  composant  la  garde  nationale  de 
^otrt  bonne  ville  de  Paris,  animés  dn  raêine  esprit»  pénétrés 
'<les  mêmes  sentimens,  défendront  votre  capitale  contre  les  étran- 
^n,  et  votre  trône  contre  tous  les  efforts  de  tous  les  genres 
cleimemis. 

"  Ils  sont  prêts  à  former  un  rempart  de  leurs  corps  autour 
de  ce  trône  où  le  libre  choix  de  la  nation  a  placé  Votre  Majesté 
et  aa  dynastie»  à  la  (||irée  de  laquelle  sont  attachés  la  gloire»  le 
salut  et  le  repos  de  la  France. 

'*  En  recevant  la  couronne»  Sire,  vous  reçûtes  aussi  nos  ser* 
mens;  nous  les  renouvelons  aujourdliui  aux  pieds  de  Votre  Ma- 
jesté» aux  pieds  de  Tépuuse  révérée»  sî  digne  de  votre  aipour  et 
du  nôtre»  et  devant  le  berceau  de  votre  auguste  fils/' 

"  Madame» 

**^  Nous  supplions  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  fiiire  par^ 
venir  l'expression  de  nos  sentimens  aux  pieds  de  son  auguste 
époux»^ 

M  Janvier»  1814, 

Paris»  le  27  Janvier* 

BANQUE  DE  FRANCE. 

AMBMBLiB  OiNiXALB  DB8  ACTIONNAIRES  DB  LA  BANAUX 
DB  FBANCB»  OU  27  JaNVIBB»   1814. 

Compte  rendu»  au  nom  dn  conseil-général  de  la  banque»  par 
M.  le  comte  Jaubert»  conseiller  d'état  à  vie»  commandant  de 
la  légion  d'honneur»  commandeur  de  Tordre  impérial  de  la 
Béunion»  chef  de  la  4e  légion  de  la  garde  nationale  de  Ftoris, 
gouverneur  de  la  banque  de  Fmpce» 

Messieun» 

Vous  ave^  été  convoqués»  aux  termes  des  lois  et  des  statuts 
de  la  banqiie  de  France»  pour  procéder  au  renouvellement  des 
membres  dn  conseil-général,  et  entendre  le  compte  des  opéra* 
tions  de  If  banque  pendant  l'année  1813, 

CHAPITBB  PBBMIBB« 

Renouvellement  des  membres  du  conseil-généralt 

Un  censeur»  M.  Martin»  fils  d'André»  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Réunion»  qui  a  terminé  son  exercice  triennal. 

M.  Cordier»  M.  le  chevalier  Moreau  et  M,  Guiton»  régens, 
ont  fini  leur  exercice  quinquennal. 

TOKB  ▼•  H  H  H  B 


6M 

Indépendaminènt  et  ées  qiiatiae  i^emplsceniait»  qm  itatrpift 
dans  Tordre  aaimeli  ^vons  aura,  Meaaietre»  à  nomiaer  à  b 
place  qui  était  occupée. par  M«  /aane»  régent:  •  le  nouvel  élo 
n'aara  qu'à  completter  le  tenu  qui  restail  i  M.  Jame;  c*ca!l4- 
Are,  un  ao. 

CHAPITRE  II. 

Compte  des  opérations  de  la  banque  pendant  Tannée  1913. 

§  ler.-^Extiait  du  compte  des  profits  et  perles. 

Le  conseil-général  met  sous  vos  yeux»  Messieurs,  TejLtnît  du 
compte  des  profits  et  pertes  pour  chacun  des  deux  aeniKtr«s 
1813»  qui  constatent  les  bénéfices  de  Tannée. 
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Le  premier  semestre  en  1813  a  donné  un  divi*  fr»     c* 

dende  réparti  de •  •  .r. . , ,  « .  «  « .  ; ••••••    39 

Plus  une  réierve  par  action  de  4f<  50c.  ^ 

Le  second  semestre  un  dividende  réparti  de  #  •# •  •  •  #     36    60 

Plus  une  réserve  par  action  de  3f.  25c. 


■* 


Total  du  dividende  réparti  pour  Fannée.  •••••••••    7&    50 

Total  des  réserves •••••7  •  7&c. 

§.  2.  -—Escomptes.  f.  c* 

Pendant  1813  la  iwnquea  escompté  pour.  «  861«IS0^819  80 

§•  S«  —  Comptes  courans 

La  banque  a  recouvré  pour  les  comptes  cou- 
ransyd... • 246^585,006     / 

4.  4.  —  Mouvement  des  caisses. 

(Entrée  et  sortie.) 

En  billets* • 2f830,155»800 

En  numéraire,««,.«,'.««^*.« ••••««.     531,323^568 

Total  du  mouvement....... •..••»««...  3,39l9477>568 

§.  5.  <—  Comptoirs  d'escompte^  . 

Les  résultats  des  comptoirs  d'escompte»  déduction  faite  de  *^ 
frais»  ont  été  pour  Tannée  entière  1813^  de 356,953  58 

§.  6.  — •  Observations  sur  les  opérations  de  la  banque. 

La  banque  et  ses  comptoirs  n'ont  éprouvé  aucune  perte  pour 
le  recouvrement  4es  effets  escomptés. 

Indépendamment  de  l'escompte  et  des  comptes  courans,  I^ 
banque  de  France  a  fait  les  autres  services  autorisés  par  les  lois 
et  statuts  :  tels  nue  les  avances  sur  dépôts  de  lingots  et  monnaies 
étrangères,  les  dépôts  volontaires  de^  titres,  lingots  d'or  et  d'ar* 
gent,  monnaies  et  diamahs. 

n  8*était  présenté  des  difficultés  pour  le  transfert  des  actions 
appartenantes  à  des  mineurs  ou  mterdits. 

La  banque  ne  pouvait  admettre  les  transferts  que  lorsque  les 
tuteurs  avaient  rempli  les  formalités  prescrites  par  les  lois  poiur 
l'aliénation  des  bieos-meubies  appartenans  aux  mineurs,    . 

Lorsqu'il  ne  s'agissait  que  d*une  action  ou  de  portions  d'actions 

S|ui  n'excédaient  pas  une  action,  il  était  ficheox  que  les  mineurs 
lissent  exposés  à  des  frais  considérables. 

La  banque  a  sollicité  et  obtenu  un  décret  de  S.  M.  en  date  du 
25  Septembre,  1813,  d'après  lequel  les  tuteurs  et  curateurs  de 
mineurs  ou  interdits,  propriétaires  d'une  action  ou  d'un  droit 
dans  plusieurs  actions,  n'excédant  pas  la  totalité  d'une  action» 
pourront  en  faire  le  transfert,  sans  quil  so|t  besoin  d'autorisa» 
lion  spéciale,  nid'afficbes  et  de  publication* 
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y       PP.A?îT?fi  l.»?'.    .. 

Remboursement  de>  bHlËta  de  ta  banqnet 
^Depuis  quiniê  ÎBois  (^  b»nquo  s|  jçipj^I^Hrsé  d^  sonuiMs 

Dans  lç«  V^  P^W'^^Î**""  —  ^??yi*'*  •  •  •  ;  •     31,230,000 
Jusquesrlà  notre  empr^sêmecÂ  à  pycr  taisait  cesser  Tempreft- 
senieut  à  fecevoir. 

'^Rftiâ^le  It^  à  l»cMli4«  dei  ««isses,  1«  cODKA-géoénl  ne  re- 
trouvant plus,  comim  prtçé4«Bim^ntr^4^  .«go«»  de  décroissance 
dans  les  demande^,  çt  voyant  qi^e  la  réserve  et  le  portelêoîlJe 
d'e£fats  de  ^c^merce  allaient  cesser  d^ètre  en  harmonie  avec  le 
Jassiif  àela  tanque/il  se  vit  forcé  à  prèùdré  tané  gMUde  déter- 
mination. 

Le  passif  de  la  banqMe  se  €onipo9«.de  deux  articles  : 
1^  bîlM^'£niûrcuûtiop.etles.cQnipte8rcoucans.  * 

'    1^ .  33  Janvier,  .au .  soir, .  les  hiUeUi  /sa  çmnMon    s'éle- 

mÀêat'  à«  •  • 38,32^500  ir. 

f  l^.eQttp^couran&è ••••«»•••••  •    ft374^OO0 

Totaldupassîf.i.. ..•••••. ......  44,700,500  fr. 

'  Att  même  moment,  18  Janvier  au  soir,  Ta  banque  îavaît  encs- 

^ceslasommedG;.;..:.........b 14,^54,000  fr. 

Son  .portefeiiiUç  P^  lîfl^  4e  conuneroe,  c'estr 
k-dirè^  des  lettres-de-chan^e  ou  billets  souscrits 
par 'lès  coînmerçans,  payables  par  des  commer- 

cans  et  réalisables  à  courtes  échéances,  était  de  31,33 1,000 

'    Total  rfes  çsjpèces  et  du  portefeoîile . . . .  1 . . .     4^,Ç»$,0O0  fr. 
Le^  espèces  et  le  portefeuille  excédaient  la  tonalité  du  pas- 

âlfde; ................•.*•.      :  S84,5<to  fr. 

Le  reml>o)ir«emei^t  des  billets  et  des  comptes  courans  était 
^do'nc  plus  que  garanti  pa:^  les  espèces  et  le  portefeuille. 

Nous  qe  parlons  là^  Messieurs  que  au  compte  de  caisse. 
'     Le  remboursement  des  billets  et  des  comptes  couraos  a  bien 
%né  autre  garantie  :  ' 

C'est  tout  le  capital  de  la  banque. 

Or  ce  capital^  avec  toutes  les.  réserves  acquises,  est   de 
lï  1,500,000  fr. 

t  Pour  qu'ip  4(eul  billet  de  la  banque  ne  fût  pas  remboursé,  0 
fiiudrait  non-seulement  que  le  portefeuille  disparût,  mais  fl  Cui- 
drait  encore  que  le  capital  de  1 1 1,500,000  fr.  f&t  anéanti. 

Nous  reparlerons  plus  bas  du  capital. 
'     Cependant,  Messieurs,  lorsqu'une  banque  de  circulation  s'éta- 
blit, qae  le  publie  reconnaît  Tutililé  de  ses  billets,  comme  étant 
•urtout  un  moyen  d'accélérer  'les  paiemens  et  d'éviter  des  fnih 
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oo  ne  doit  pas  supposer  que  tous  les  billets  seront  présentés  au 
remboursement  presqu'aù  même  instant. 

Toutes  les  personnes  qui  connaissent  les  premiers  élémens 
des  banques  de.  circulation,  savent  qu'elles  ne  doivent  avoir  en 
réserve  que  la  quantité  d'espèces  nécessaire  pouf  les  plus  ibVfes 
demandes  probables  de  remboursement. 

l>ans  ces  dlmiers  jours  les  desMiides  ayant  dépassé  to^sles 
'calculs  de  f  expérience»  il  était  du  dévoir  du  conseil-général  d« 
pe  pas  se  laisser  entratoer  par  l'empressement  des  demapd^iirs» , 

Il  fallait  aussi  âéwiger  les  oommerçans»  dont  la  prévo^/imoe  a 
été  déçue  |iar  le  défaut  de.  consommation,  et  qui  font  de  si 
louables  efforts  pour  surmonter  les  difficultés  des  oircont 
atences.  ,.. 

Quoique  les  efforts  de  quelques  maisons  n'aient  pas  réussi»  il 
est  aoloire  que  les  moyens  de  la  plupart  «sont  supérieurs  à  leurs 
cAgagemens^  et  que  bientôt  elles  les  rempliront  eompletten^ent. 

Sans  le  parti  pris  par  le  coRaeil-géuéral,  la  banque  aurait  éli 
jDbi%ée  de  cesser  t6ut  escompte  au  comknert^e. 

C'eût  été  une  grande  calamité. 

C'eAt  été  «nssi  une  grande  injustice. 
^  Le  public  est  întéresBéè  ce  que  le  commerce  fasse  ses  ^4>éra- 
tioBs  aveC'  fiicilité.  Comment  les  propriétaires  pournéeut-ila 
réaliser  leurs  denrées  sans  l'intervention  du  couMierce  ? 
-^  £pAn  conserver  des  facilités  pour  l'escompte»  et  employer 
lunsi  les  seuls  moyens  qui  restaient  .pour  prévenir  de  plus  grands 
SBulhenn  dans  le  oommeffoe»,  c'était  en  mèase  temps  assurer  ia 
rentrée  du  portefeniUe;  ,but  qui.aeiu  rempli. 

Mu  par  toutes  ees-oonsiiiénitionarf  le  conseiKgénéial  prit*  le  18 
d«  ce  moi%  au -soir»  son  arvècé,  portant  que  4a  banque  vembour- 
âeiaiten  «spèoes  MOflOê  fn  par  jour,  et.que  cotte  somma  assuît 
nogmentée  4  mesure  que  les  citoonsfiapota  le  pènuettsalent» 

Le  conseil-général  convoqua  les  ohafs  des  cent  i^riucipales 
maisons  de  commerce  de  Paris»  et  beur  coasiiuniqua  sanianrêté. 

Il  leur  annonça  déplus^  qu'en  vertu  des  pouvoirs  que  ha 
dounrient  les  lois  et  les.slatuts.de  la  banque»  il  venait  de  iptoen- 
dre-une  nouvelle  délibération  qu'ils  ne  pouvaient  manquer 
d'apprécier.  ,    . 

Les  billets»  en  y  comprenant  ceux  eunârcnlution  et  ceux  exis- 
teua  en  caiiee,  n'êacéderaient  pa»  45  nûllians  ;  chaque  jous  kk 
verrait'aécaisairemeBtdiaMnuer^et  le  susplufl  serait  aMulé.  Cette 
annulation  «  été  fikite. 

Vous  avea  connu»  Messieurs»  le  tésukat  de  •oelte  assembleur 
la  première  de  ce  geilre-*à  Paris;  voua  av«s  an  qu'aprèaune 
distensâon  lumineuse»  l'assemblée  avait  délibéré  à  l'anaanaiité 
qu'elle  doaaait  son  plein  assentiment  à  l'arrêté  du  èouasîl- 
flcuerai» 

Ce  concours  de  négocians  diétiagnés  par  leprs  1  uaittaesel  leur 

Ktriotisme,  a  contribué  essentiellement  à  former  suf-le-champ 
pinion  sur  notre  mesure. 


008 

'chapitre  IV. 

Capital  de  la  Banque. 

Le  eapital  de  la  banque,  y  compris  les  réserves  acqoÎMi^ 
monte  à  1 1 1,600,000  fr. 

La  loi  organique  de  la  banque,  du  24  germinal,  an  11,  Favaîl 
porté  à  45  millKM»;  à  raison  de  45  mille  actions  de  1000  fr. 
chacune. 

La  loi  du  22  Avril,  180^,  porta  les  actions  à  90  miDe. 

Le  but  de  cette  augmentation  dam  ^  capital  fut  de  donaer  à 
la  banque  un  plus  grand  essor  et  de  plus  gnmds  niojfeBS. 

On  voulut  qu'elle  put  étendre  ses  opérations  cl  fouiw  ta 
trésor  impérial  des  moyens  de  négociati«MiSy  qui,  en  procoiaot 
au  trésor  la  facilité  de  centralis'er  et  d'assurer  son  service,  dôme- 
raient  à  la  banque  des  bénéfices  suffisans  pour  payer  tu  ififî- 
dende  raisonnable  aux  actionnaires. 

L'article  18  de  la  loi  du  22  Avril,  avait  établi  à  cet  eAel  daas 
le  sein  de  la  banque  un  comité  de  rdatioM  aou  le  iréfùrjmHk 
ft  avec  Ifi  receveurs-généraux  ie$  cantributioui  /mhlifues. 

L'émission  des  45  mille  nouvelles  actions  (ut  arrêtée  par  le 
conseil-général  le  5  AoAt,  1807,  pour  avoir  son  éxecution  à  comp» 
ter  du  1er  Janvier,  1808. 

Le  capital  de  ces  nouvelles,  actions  fut  porté  à  1200  fr.»  par 
action,  au  lieu  de  1000  fr.,  prix  du  capital  primitif.  20O  fr.  furent 
imputés  sur  les  réserves  existantes,. 'f>our  égaler  les  45,000  pre- 
mières actions  aux  45  mille  nouvelles,  et  faire  participer  ks 
00  mille  sans  distmction  à  mu  dividende  égal. 

Les  actionnaires  maiiifestèrent  leur  approbation  par  Terapres- 
aenient  à  completter  le  doublement.  Il  fut  tel  qu'en  très-peu 
de  tems  les  45  mille  nouvelles  actions  étaient  toutes  en  émissioBb 

Le  capital  de  la  banque  est  composé, 
1^  De  00  mille  actions,  qui  font. .  • . .  •  ^  • ,  «     108,000,000  fiv 
â^  De  la  réserve  acquise  jusqu'à  ce  jour  sur  les. 

dividendes,  et  qui  monte  à ••.•••••  3,500,000 

Total  du  capital 1 1 1,500,000  ir. 

Un  capital  aussi  considérable  ne  pouvait  pas  rester  oisif  dans 
les  caisses  de  la  banque,  lorsqu'elle  avait  à  payer  un  dividcDde 
considénble  à  ses  actionnaires,  et  que  les  escomptes  au  com- 
merce ne  pouvaient  pas  suffire  pour  former  ce  dividende^  ensuf^ 
posant  les  escomptes  très-élevé&. 

Quel  parti  devait  prendre  la  banque  t 

aie  ne  pouvait  pas  fisire  des  placemens  en  immeubles.  Cet 
emploi  ne  convient  peint  à  une  banque  de  cireulatioii. 

Elle  n'avait  d'autre  moven  de  placement  que  dans  les  efEeti 
imblîos  eiautres  valeurs  réiMisables^ 
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Une  {Mrlie  a  cté  pbcée  en  dnq  pour  cent  consolidés^  et  en 
actions  de  la  banque.    <  .  * 

^  Vous  voyez.  Messieurs»,  par  nos  comptes  lenéas  depuis  phi- 
sieurs  années,  qite  nous  avons  pottp  lS»iao»00O  fr.  de  rentes  en 
cinq  pour  cent  consolidés.  Noas  aviA»  aussi  acquis  10,960  ac- 
tions de  la  banque,  iadépeodanunent  des  200a  qm  sont  affectées 
h  nos  comptoirs  d'escompte. 

Opérations  faîtes  avec  le  trésor 

Une  antre  partie  du  capital  fut.avancée  il  y  a  plusieurs  années 
au  trésor  impérial,  sur  des  obligations  des  receveurs-généraux. 
Cette  opération,  qui  est  de  40  millions,  s'est  renouvelée  «oicces- 
aivement  jusqu'à  ce  jour.  Les  iatérèts,  qui  oui  été  régnKèi^- 
ment  payés»  ont  été  d'une  giande  ressontce  pont  la  fdmation  du 
dividende. 

Opérations  avec  les  droits-ré  unis. 

Le  a  Mai»  181 1,.  le  censeii-géniial  autorisa  J'admissioB  à  Tes- 
compte  de  quinze  nnllious  d'oU^ations  des  droits*iéania,  qui 
destinaient  cette  somme  à  payer  une  partie,  des  tabacs  lois  ^ 
rétaUissement  du  privilège;'  le  jportefeuille  d'effets  de  com». 
merce  était  ators  de  49,742»005 .  fr«  8ô  cent.,  et  la  banque  avait 
en  espèces  &9>46â,91ô  fr.  90  cent. 

Le  2  Avril,  1(^12,  le  conseil-général  autorisa  un  nouvel  es- 
compte de  vingt  millions  de  pareilles  obligations  des  droîts-ré«. 
nnis,  pour  compléter  l'opération  des  tabacs. 

La  banque  avait»  à  cette  deroière  époque,  07,384,906  fr.  en 
numéraire,  et  le  portefeuille  des  effets  de  commerce  ne  s'élevait 
qu'à  19,130,696  fr.  18  cent. 

Ainsi,  deux  espèces  d'opérations  ; 

L'une,  pour  quarante  millions  avancés  an  trésor,  qui  s'est  re- 
nouvelée pour  trois  mois,  sur  nantissement  d'obligations  des  rece- 
veurs-généraux, de  bous  de  la  caisse  d'amortissement,  et  d'obli- 
gations des  droits-réunis; 

L'autre  opération,  qui  a  été  faite  aux  deux  époques  de.  1811 
et  1812,  a  compris  trente-cinq  millions,  qui  ont  passé  ans 
droits-réunis  contre  remises  de  pareilles  sommes  de  kur^  obli* 
galions,  appuyées  par  la  signature  de  la  caisse  de  service  due* 
ment  autorisée. 

Sur  ces  trente-cinq  millions,  la  banque  en  a  jusque  présent 
recouvré  vingt-on. 

Ces  vingt-un  millions  lui  ont  été  payés  par  mois,  en  espèces,  à 
partir  de  Mai  dernier,  jusqu'en  Décembre. 
.  11  reste  à  recouvrer  quatorze  millions. 

Depuis  plusieurs  mois  la  banque  avait  reconnu  qu'il  lui  in^ 
portait  essentiellement  d'être  remboursée  promptement  de  ces 
quatorze  millions,  et  éOfi  l'avait  demandé.  Des  circonstances 
plus  impérieuses  en  ont  diq>osé  autrement. 

TOMB  V.  1 1 1 1 
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Lei  ^torse  nûlims  seront  rembounés  em  cspèees» 
de  Mars  jasqu'en  Août  prochain. 

La  fidélité  qui  a  présidé  ao  paiement  des  TingUiB 
aeia  la  même  pour  le  paîenient  dei  quatorae  rettans.  Il  est  bon 
de  doute  que  Topération  accidentelle  faîte  à  Toecasioo  des  tabacs 
sera  entièrement  soldée  au  mois  d'Août  prochain. 

Sur  ces  quatorze  millions  restans»  dix  lentreimit  en  Mais, 
Avril,  Mai»  et  Juin  prochains  :  pour  les  quatre  derniers»  trob 
rentreront  en  Juillet,  et  le  dernier  en  Août  prochain. 

Autres  emplois  du  capital. 

Le  reste  du  capital  est  représenté  par  les  capitaux  des 
comptoirs,    qui  s'élèvent  en  argent  à  8,468,000  fr.  ;    par  le 

Kid  hôtel  de  la  rue  des  Fossés-Montmartre,  et  le  palais  de  la 
que.  .  ^ 

Rien  ne  peut  troubler  la  sécurité  des  actionnaires,  ui  la  con- 
fiance des  porteurs  de  billets. 

Messieurs,  la  banque  a  commencé  1814  avec  des  anxiétés. 

Mais  reposez-vous  sur  le  conseil-général. 
«Il  saura  concilier  les  droits  des  porteurs  de  billets  *  droits  qui 
passent  avant  tout  :  les  justes  égards  dus  au  commerce,  qui  ne 
pourraient  pas  être  négligés  sans  que  de  plus  grands  malheurs 
en  fussent  la  suite  ;  et  l'intérêt  des  actionnaires,  dont  la  pro- 
priété sera  soignée  avec  le  zèle  et  la  lojrauté  qui  distinguent  le 
tonseiUgénéral. 

Messieurs,  les  événemais  seconderont  notre  confiance,  et  cou- 
ronneront nos  efibrts.  Nous  en  avons  pour  garans  le  caractère 
de  l'empereur  et  l'énergie  des  Français. 

Discours  de  MM.  les  censeurs,  prononcé  par  M.  Martin,  fils 
d'André,  chevalier  de  Tordre  de  la  Réunion,  l'un  d'eux. 

Messieurs, 

L«  compte  détaillé  et  lumineux  qu'en  sa  qualité  de  gouver- 
neur de  la  banque  de  France,  et  au  nom  du  conseil-générsl» 
M.  le  comte  Jaubert  vient  de  vous  rendre  des  opérations  de  la 
banque  pendant  l'aimée  1813,  et  de  sa  situation  actuelle,  laisse 
peu  de  chose  à  dire  aux  censeurs  :  s'ils  prennent  la  parole  c'est 
pour  reconnaître  l'exactitude  de  ce  compte,  dont  ils  ont  ptr 
devoir  vériiié  toutes  les  parties,  et  pour  déplorer  les  circonstan- 
ces extraordinaires  et  peu  présumables  qui;  depuis  plus  d'aoe 
année,  s'appesantissent  graduellement  sur  le  commerce  de  rem- 
pire  français,  l'attaquent  dans  ses  principes,  suspendent  ses 
transactions  habituelles,  ont  porté  atteinte  au  crédit,  source  es- 
sentielle de  la  prospérité  du  commerce,  et  placé  la  banque  de 
France  dans  une  position  difficile; 

Nombre  de  maisons  de  commerce  justement  estimées  par  une 
conduite  honorable  et  par  leur  industrie,  possédant  des  valeurs 
qui,  naguères,  présentaient  un  actif  fort  supérieur  k  leur  passif 
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et  qai  detaient  croiie  lewçs  richMies  donbles,  éptùwatàtpm 
quelques  mois  det  besoins  et  uae  gène  toujours  croissante,  par 
rimpossibilité  de  réaliser  les  valeurs  qui  composent  leur  fortuncb 
Vainement  elles  ont  cheicbé  k  soutenir  leur  bonne  renommée  par 
les  plus  gmods  sacrifices;  elles  n'ont  pn  parrenir  à  éviter  la 
|K)sition  malheureuse,  mais  bien  digne  d'Intérêt  où  dltt  sa 
trouvent. 

Depuis  que  radministration  de  la  banque  de  France  a  apperpn 
les  sinbtre^  présages  de  ce  moment  de  crise,  elle  a  redoublé  ne 
soins  pour  donner  au  commerce  les  secours  qui  lui  seraient  né- 
cessaires, et  poiur  arrêter  les  progrès  de  oa  torrent  d'infor* 
tunes;  mais  elle  a  été  contrainte  de  modifier  ses  intentions  par- 
son  premier  devoir  d'être  toqjonrs  prête  à  rembourser  en  numé* 
taire  ses  billets,  lorsqu'ils  lui  seraient  présentés. 

Au  commencement  de  Tannée  1812,  la  banque  avait  114  mil- 
lions en  argent  dans  ses  caisses,  117  millions,  billets  en  circula- 
tion, 15  millions  seulement  en  effets  de  commerce  dans  ses  porte* 
feuilles, 
^  Cette  situation  avait  commencé  dès  le  milieu  de  l'année  1811s 
si  elle  eût  été  prolongée,  le  dividende  dû  à  MM.  les  actionnaires 
n'aurait  pu  être  réparti  qu'en  le  prenant  sur  la  réserve  ;  alors 
rien  n'aunonçait  un  prochain  changement  dans  cet  état  de 
choses,  ni  plus  de  produits  de  la  part  du  commerce* 

Le  gouvernement  suppléa  à  leur  stérilité  ;  52  millions  d'effets 
divers  furent  escomptés  au  trésor  impérial  et  réunis  à  56  miU 
lions  d'efiels  du  commerce  auxquels  les  portefeuilles  furent 
portés,  donnèrent  l'espoir  d'un  dividende  sans  toucher  aux  capi* 
taux  mis  en  réserve.  Successivement  dans  la  même  année  les 
effets  du  commerce  furent  réduits  à  10  niillions,  et  l'état  de 
caisses  se  mainteuait  de  124  à  ll2  millions*  Alors  les  efiets  do 
gouvernement  furent  portés  à  75  millions,  et  produisirent  la 
mayeure  partie  du  dividende  qui  néanmoins  ne  fut  cette  année* 
là  que  de  66  fr.  ^ 

Mais  dès  le  commencement  de  l'année  1813,  l'état  de  la 
banque  fut  bien  différent;  elle. avait  85  millions  billets  en  cir- 
culation. 

Vingt  six  millions  500  mille  francs  argent  en  caisses. 

Cependant  c'était  encore  la  proportion  Indiquée  par  l'expéu 
rience  comme  la  plus  convenable  à  une  banque  aescorapte. 
Dans  le  cours  ordinaite  des  choses,  eMe  doit  compter  pour  ces 
bénéfices  sur  le  signe  représentatif  dont  elle  a  le  privilège.  Alors 
la  banque  escomptait  jusqu'à  Téchéanoe  de  90  jours  tous  les 
effets  réunissant  les  qualités  exigées  par  la  loi,  que  lui  présentait 
le  commerce,  et  cependant  elle  avait  à  regretter  de  n'en  possé» 
der  que  pour  45  millions* 

Dans  le  dernier  semestre  de  la  même  année,  des  événemens 
d'un  ordre  supérieur  ont  malheureusement  fort  aggravé  cet  étaf 
de  choses  ;  Im  besoins  du  commerce  se  sont  araltipliés,  tandis 
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<|»'il  a  été  privé  èes  ressouhses  crrdinsHres;  la  banque  a  dé  redoa- 
bicr  dé  prudence  en  taettant  [^os  de  sévérité  dans  le  choix  du 
papier  qu*€ile  a  pris  à  l'escompte  ;  en  réduisant  à  6o  jours  son 
terme  le  pins  long,  et  en  donnant  la  préférence  an  papier  courant, 
M  fallait  tendre  à  réduire  le  pUssif  exigible  au  niveau 'de  la  ré- 
serve en  argent,  et  s'assurer  de  promptes  rentrées.  '  Dans  ce 
même  but,  les  emplois  en  effets  du  trésor  furent  succeflâvcmeat 
réduits  a  54  millions,  et  ils  l'auraient  été  davantage  si  14  millioos 
en  obligations  des  droits  réunis  étaient  rentrés  en  Novembre, 
eomme  il  y  avait  lieu  de  l'espérer* 

Le  remboursement  de  ce  prêt  doit  s'efTectiJer  è  des  époques 
fiaes  du  mois  de  Mars  prochain  an  10  Août  suivant.  Plus  vous 
connaitref:.  Messieurs,  tout  ce  qu'a  fait  l'administration  de  la 
banque,  mieux  vous  serez  convaincus  qu'elle  n'a  jamab  manqué 
de  vigilance  dans  l'exercice  de  ses  devoirs,  et  que,  si  elle  a  été 
conduite  à  prendre  momentanément  des  mesures  qui  loi  soat 
pénibles,  la  seule  cause  en  est  dans  la  fatalité  des  évéïiemens  qoi 
ont  surpris,  dérangé  les  meilleures  dispositions,  et  rendu  vains  les 
plus  sages  calculs* 

C'est  aussi  dans  ces  événemens  inattendus,  qui  se  sont  rapide* 
ment  pressés  les  uns  sur  les  autres,  qu'il  faut  voir  la  cause  des 
craintes  exagérées  auxquelles  se  sont  livrés  des  gens,  hors  da 
cercle  du  commerce,  qni  oonnaissent  peu  les  nioyens  de  la  ban- 
que; porteui-s  de  ses  billets  et  n'ayant  pas  d'idées  exactes  des 
garanties  sur  lesquelles  leur  valeur  repose,  ils  se  sont  précipités 
aux  caisses  pour  en  recevoir  le  remboursement,  sans  que  la  rapi- 
dité avec  laquelle  on  s'empressait  de  les  satisfÛre  ait  calmé  leur 
inquiétude.  Certainement  ils  n'auraient  pas  tardé  à  reconnaître 
leur  erreur,  si  elle  n'avait  été  entretenue  par  d'avides  cakuh 
soutenus  de  tous  les  moyens  propres  à  les  servir. 

£n  peu  de  jours,  plus  de  20  millions  en  billets  furent  rem- 
boursés en  argent,  et  réduisirent  la  réserve  de  la  banque  à  14, 
354,000  fr.  en  numéraire,  et  les  billets  en  circulation  à 
38,*32Gi000  fr. 

La  majeure  partie  de  ces  billets  étant  encore  ntile  aux  traov 
•  actions  du  commerce,  malgré  son  état  de  stagnation,  le  conseil- 
général  eMtma  que,  sous  plusieurs  rapports,  il  serait  sage  de 
limiter  à  :âOO^OOO  h,  la  somme  qui  serait  donnée  chaque  jour  en 
échalige  des  billets,  et  d'adopter  pour  la  répartition  de  cette 
somme  une  mesure  qui  la  distribuât  à  ceoa  qui  seraient  prf- 
^més  çn  a? oir  besoin. 

De  cette  «uesuce,  on  se  promit  les  bons  effets  de  conserver  à  la 
circulation  l'argent  qui  s'était  distribué  et  de  modérer  te  prix  an 
quel  il  se.  vendait.  D'aillenrs,  il  restait  dans  les  caisses  de  It 
banque  plusieurs  millions  en  or.  t^i  les  échanges  avaient  été 
continués  sans  être  limités,  l*or  oMemint  sur  la  place  une  prime 
importante,  il  aurait  été  recherché  avec  un  nouvel  empresse- 
mentj^et  la  banque  es  auiait  été  privée  avant  que  les  échéances 
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des  effets  qu'elle  a  ea  portefeuille  lui  eussent  procuré  des  reu-, 
trées  suffisantes  pour  acquitter  tous  ses  billets  a  présentation,  et 
si  elle  avait  dû  suspendre  un  seul  jour  ses  échanges,  le  crédit 
des  billets  aurait  été  altéré  ;  les  gens  honnêtes  et  trop  crédules» 
qui  n'auraient  pas  su  en  apprécier  la  cause  et  prévoir  les  résultats» 
en  auraient  éprouvé  des  préjudices  qu'il  étaitjuste  de  leur  éviter. 
Ces  motifs  déterminèrent  le  conseil-général  de  la  banque  S 
prendre,  le  18  de  ce  mois,  une  délibération  qui  est  connue  ;  mais 
avant  de  la  faire  exécuter,  le  conseil  convoqua  cent  des  princi-v 
pales  maisons  de  commerce  de  Paris,  pour  leur  faire  connaître 
les  motifs  qui  le  portaient  à  cette  résolution,  et  les  consulta  sur 
ses  efiets  présumables.  Cette  réunion  n'ayant  pu  avoir  lieu  que 
1^  19  Janvier  au  soir,  on  échangea  encore  ce  jour-là,  comme  les 
précédens,  à  tons  les  présentateurs  de  billets  ;  quatre  millions 
et  demi  échangés  dans  cette  seule  journée  donnèrent  la  preuve 
de  indispensable  nécessité  de  la  délibération  projettée  la  veille. 
L'assemblée  en  reconnut  l'utilité.  Dès  le  lendemain  la  délibéra- 
lion  et  le  procès-verbal  de  l'assemblée  furent  imprimés»  distri- 
bués, et  la  mesure  mise  à  exécution  ;  nous  n'avons  qu'à  nous 
en  féliciter  ;  l'argent  qui  coûtait  alors  3  pour  cent  d'agio,  était 
bier  à  1  ^  pour  cent. 

Cependant,  Messieurs,  nous  ne  nous  le  dissimulons  point  ;  ce 
ne  sont  pas  là  des  mesures  qui  méritent  d'être  érigées  en  prin- 
cipes ;  nous  conviendrons,  au  contraire,  qu'elles  sont  des  excep- 
tions aux  principes  qui  doivent  régir  la  banque  de  France  ;  mais 
Tons  reconnaîtrez  aussi  que  ces  mesures  sont  adoptées  dans  des 
circonstances  toot-à-fait  extraordinaires,  qui  exigent  des  moyens 
extraordinaires  :  les  efiets  sont  relatifs  aux  causes. 

Malgré  tant  d'événemens  qui,  depub  long-tems,  contrarient 
la  marche  régulière  que  la  banque  voudrait  suivre  toujours,  et 
qui  l'ont  détournée  de  sa  direction  naturelle,  en  occupant  péni- 
blement ses  adminbtrateurs,  c'a  été  pour  eux  une  véritable  satis- 
faction de  présenter,  l'année  dernière,  un  dividende  de  7ôf.  50  c« 
par  action,  et  7  f.  75  c.  de  réserve.  Les  années  précédentes 
n'avaient  pas  produit  d'aussi  beaux  dividenes,  parce  qu'il  n'avait 
pas  autant  été  escompté. 

Pendant  le  1er  semestre  de  1813» 

Il  a  été  escompté  à  Paris 835,367,401  f.  73c 

Aux  comptoirs  en  efiets  sur  Paris  •••••••        9,556,737      7S 

Pendant  le  2e  semestre  : 

Escompte  à  Paris 305,082,051      84 

Aux  comptoirs^  sur  Paris •  • 11,12^627      95 

En  tout. . . .  •  •  661, J 30,819f.  3c. 
qui  ont  produit  5,\9^  fiSSf.  Ole.  déduit  les  escompes  des  termes 
qui,  le  24  Décembre  dernier,  restaient  à  courir  sur  les  effets  en 
portefeuille. 
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Le  premier  semestre  a  produit  427  odlU  fr.  de  ptos  que  le  der- 
nier.   Les  causes,  Messieurs,  vous,  en  soiit  connues. 

Grâces  à  l'active  surveillance  de  l'administration  de  la  banque» 
Tordre  le  plus  exact  et  la  plus  sage  économie  existent  dans  toutes 
les  parties  de  ce* grand  établissement;  les  dépenses  ne  sont  pas 
plus  considérables  dans  ce  palais,  malgré  sa  vaste  étendue, 
qu'elles  ne  Tétaient  à  Thôtel  de  la  place  des  Victoires. 

Des  motifs  que  vous  apprécierez  sans  doute.  Messieurs,  ont 
déterminé  le  conseil-général  à  arrêter  qu'il  ne  sera  provisoire- 
ment  laissé  en  émission  que  pour  45  millions  de  billets,  encore 
utiles  à  la  circulation  commerciale,  au  service  di^s  escomptes  et 
des  comptes  courans,  et  que  le  surplus  serait  détruit.  Cet 
arrêté  a  eu  aussitôt  son  exécution,  et  cette  opération  sera  conti- 
nuée à  mesure  de  la  rentrée  des  billets,  jusqu'à  ce  qu'un  ciel 
plus  serein  luise  sur  nous.  Hier  au  soir,  à  la  fermeture  des 
caisses,  les  billets  en  circulation  étaient  réduits  à  la  somme  de 
33,671,000  fr. 

Le  comité  des  livres  et  portefeuilles  les  a  souvent  vérifiés  : 
constamment  il  a  reconnu  que  le  choix  des  papiers  pris  à  Tes- 
compte  a  été  fait  avec  prudence  et  la  plus  sage  impartialité;  si 
par  fois  quelques  réclamations  ont  été  faites  k  ce  sujet,  les  cen- 
seurs se  sont  assurés  qu'elles  n'auraient  pas  eu  lieu,  si  ceux  qai 
les  faisaient  avaient  été  aussi  instruits  que  le  conseil  d' 

Espérons  que  bientôt  le  génie  qtii  dirige  nos  destinées  puv 
dra  à  faire  succéder  aux  inquiétudes  du  moment  des  jours  pai* 
sibles,  et  à  rendre  au  commerce  cette  activité  bieniaisante  qui 
répandra  la  prospérité  sur  toutes  l'es  parties  de  l'état* 


30  Janvier,  1814. 

Lyon,  le  25  Janvier. 

M.  le  maréchal  d'empire,  commandant  en  chef  l'armée  de 
Lyon,  et  les  7e  et  I9e  divisions  militaires,  vient  de  publier  la 
proclamation  suivante  : 

*'  Habitans  de  Lyon  ! 

''  Un  ennemi  faible  en  moyens  et  incertain  d&ns  ses  monvt- 
mens,  a  osé  menacer  votre  ville  :  appelé  à  votre  défense,  je  tous 
ai  trouvés  désarmés  ;  dès^lors  je  n'ai  eu  ni  sommeil,  ni  repos, 
que  je  n'aie  pu  réunir  des  secours;  de  plus  grands  encore  vont 
incessamment  arrivet  ;  j'en  ai  l'assurance  positive.  En  attendant, 
vous  frémisses,  braves  Lyonnais,  d'avoir  été  insultés  jusque 
sous  vos  murs,  par  un  ennemi  fier  d'un  instant  de  surprise. 
Ces  généreux  sentîmens  ne  m'ont  point  étonné  de  votre  part. 
N'ètes-vous  pas  ce  peuple  qui,  dans  toutes  les  circoustances 
diflSciles,  déploya  un  grand  courage?  L'amour  de  votre  cité 
fut  toujours  votre  caractère  distinctif;  à  ce  ooblemotif  se  joial 
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encore  l'honneur  do  nom  français  dont  vous  êtes  si  jïiloox»  et 
cette  reconnaissance  que  vous  devez  à'votre  auguste  souverain» 
dont  le  premier  soin,  à  son  avènement,  fut  de  cicatriser  vos 
plaies  et  de  relever  vos  édifiées.  Vous  Âtes  toujours,  vous  le 
saves,  l'objet  de  sa  sollicitude  particulière.  Vous  lui  deve2 
donc,  vous  devez  à  la  France  qui  vous  contemple,  de  repousser 
loin  de  vos  murs  Tennemi  dout  la  présence  seule  est  une  in- 
sulte, paralyse  votre  industrie,  -  et  vous  jette  dans  un  état  d'in- 
certitude et  d'alarme  que  votre  honneur  et  votre  intérêt  vous 
commandent  de  faire  cesser.  Aux  armes  donc,  braves  Lyonnais» 
ralliez-vous  autour  de  mot;  marchons  .en  avant,  et  ne  laissons  à 
l'armée  qui  accourt  pour  vous  défendre,  que  le  soin  de  pour* 
suivre  jusqu'aux  frontières  Tennemi  que  vous  aurez  déjà  mis  en 
fuite. 

'•  Au  quartier-général,  à  Lyon,  le  22  Janvier,  1814.'* 

AUGEREAU,  duc  de  CÀSTIOLIONB*    . 

•  *  • 

Uo  ordre  du  joar  de  M.  le  maréchal  Augtereaii»  duc  de  Cas- 
tiglione,  défend  toutes  réquisitions  eii  nature'  ou  ei|  argent,  à 
BM>m8  qu'elles  ne  soient  faites  par  l'ordonnateur  de  l'armée  de 
Lyou,  et  par  l'intermédiaire  des  autorités  civiles. 

MM.  les  maires  des  commanes  qui  obleiàpéTeroiit  à  des  ré- 
quisitions illégales»  perdront  la  valeur  desobjets  fournis. 

Paris,  le  29  Janvier. 

Saint-Dizier,  le  28  Janvier,  1814. 

L^ennemi  était  ici  depuis  deux  jours,  y  cdmmettaut  les  plus 
affreuses  vexations.  Il  ne  respectait  ni  T&ge,  ni  le  sexe.  Les 
femmes  et  les  vieillards  étaient  en  butte  à  ses  violences  et  à  ses 
outrages.  La  femme  du  sieur  Gauard,  riche  fermier,  âgée  de 
cinquante  ans,  est  morte  des  mauvais  traitemens  qu'elle  a  éprou- 
vés ;  son  mari,  plus  que  septuagénaire,  est  à  la  mort.  Il  serait 
trop  douloureux  de  rapporter  ici  la  liste  des  autres  victimes. 
Lt'arrivée  des  troupes  françaises  entrées  hier  dans  iiotre  ville» 
a  mis  un  terme  à  nos  malheurs.  L'ennemi,  ayant  voulu  opposer 
quelque  résistance,  a  été  bientôt  mis  en  déroute,  avec  une  perte 
considérable.  L'entrée  de  S.  M.  l'empereur  a  donné  lieu  aux 
scènes  les  plus  touchantes.  Tonte  la  population  se  pressait 
autour  de  lui;  tous  les  maux  paraissaient  oubliés»  \\  nous  ren- 
dait la  sécurité  pour  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher.  Un 
^ieux  colonel,  M.  Boulaud,  âgé  de  soixante^lix  ans,  s'est  jeté 
à  ses  pieds,  qu'il  baignait  de  larmes  de  joie.  Il  exprimait  tout- 
à'ia-fois  la  douleur  qu'un  brave  soldat  avait  ressentie  en  voyant 
Jes  ennemis  souiller  le  sol  natal,  et  le  bonheur  de  les  voir  fuir 
«leTaot  les  aigles  impériales. 

Nous  apprenons  que  le  même  enthousiasme  qui  a  éclaté  ici 
0'est  manifesté  à  Bar»  à  l'arrivée  de  nos  troupes*    L'ennemi  avait 
pris  la  fuite» 
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S  Février,  1814. 
Parisy  le  1er,  Férrier. 

Après  la  prise  de  Sainl-Dizier,  Tempereur  s'est  porté  sur  ki 
derrière»  de  rennemi  à .  Brienne,  Ta  battu  le  29,  et  iTesl  ca- 
paré  de  la  ville  et  du  château  après  uoe  affiiire  d'ârriève-garde 
avisez  vive. 

5  Février,  1814. 

Paris,  le  2  Février. 

Brienne»  le  31  Janvier,  1814. 

Ce  n*est  pas  seulement  une  arrière-garde,  «'est  rannée  da 
général  Biucber,  forte  de  40,000  hommes,  qui  étai\ici  lorsqu'eUe 
a  été  attaquée  le  29  par  notre  armée.  Le  combat  a  été  tiès-riL 
L'ennemi  a  laissé  la  grande  avenue  qui  mène  au  château,  ks 
rues,  les  places  et  les  vergers  encombrés  de  ses  morts.  Ss 
perte  est  au  moins  de  4,000  hommes  non  compris  beaoooop  de 
prisounien.  Le  général  BUicher  ne  savait  pas  que  l'ciiipcreai 
était  à  l'armée.  M.  de  Hardenberg,  neveu  du  chaaoelier  de 
Prusse  et  commandant  du  quartier-g^iéral,  a  été  pris  au  bas  de 
la  montée  du  château.  Le  général  Blacher  descendait  alota  da 
château  à  pied  avec  son  état-major.  Il  a  été  lui-même  -au  mo- 
ment d'être  fait  prisonnier.  L'ennemi,  pour  embarasser  la  pour- 
suite dès  Français,  a  mis  le  feu  aux  maisons  de  ht  Grande  Rae 
qm  étaient  les  plus  belles  de  la  ville.  Il  y  a  bien  peu  de  nos 
citoyens  qui  n'aient  éprouvé  des  violences  personnelles  pendant 
le  court  séjour  de  l'ennemi,  et  il  n'en  est  aucun  qui  n*ait  été 
dépouillé  de  tout  ce  qu'il  possédait.  Notre  année  a  poursuîri 
l'ennemi  jusqu'à  trois  lieues  de  Bar-«ur-Aube.  Elle  est  bdk, 
nombreuse  et  pleine  d'ardeur.  .On  est  occupé  à  rétablir  ks 
différeus  ponts  sur  l'Aube. 


Lettres-patentes  signées  au  palais  des  Tbuileries,  le  23  Janvier, 
1814,  et  par  lesquelles  l'empereur  conftre  à  S.  M.  llmpéfs- 
trice  et  reine  Marie-Louise  le  titre  de  régente. 


Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  constitQtkma, 
percur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de  la  conftdératioB 
du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse,  etc.  elc»  etc. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut: 

Voulant  donner  à  notre  bien-aimée  épouse  rimpératiîoe  et 
reine  Marie-Louise,  des  marques  de  la  haute  confiance  que  aoas 
avons  en  elle,  attendu  que  nous  sommes  dans  l'intentioQ  d'aller 
iqcessamment  nous  mettre  à  la  tète  de  nos  années,  pour  délivret 
âotre  territoire  de  la  présence  de  nos  ennemis,  mus  avons 
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de  conférer^  comme  11004  oonfërons  par  ceé  |»étentes,  à  notre 
bien-aimée  épouse  Timpératrioe  et  reine,  le  titre  àe  régenie^ 
pour  en  exercer  les  fonctions  en  conformité  de  nos  intentîoiis 
et  de  nos  ordres,  tels  que  nous  les  euroofl  fiût  tmnscnK  sur  le 
livre  de  FéUt;  entendant  quil  soit  donné  connaissance  aux 
princes  grands  dignitaires  et  à  nos  ministres  desdits  ordres  et 
instructions,  et  qu'en  aucun  cas  l'impératrice  ne  paisse  s'écarter 
de  leur  teneur  dans  Tesercice  des  fonctiaos  de  réf^ente.  Voulons 
que  rimpératrice-régeute  préside*  en  notre  nom,  le  sénat,  la. 
conseil  d*état,  le  conseil  des  minbtres  et  le  conseil  privé,  notam-*. 
ment  pour  Texalkiea  des  recours  en  grâce,  sur  lesquels  nons 
Tautorisons  à  prononcieri  après  avoir  entendu  les  membres  dudit 
conseil  privée  Toutefois  notre  intention  n'est  point  qne,  par 
suite  de  la  présidence  conférée  à  TimpératrioeHrégente,  elle 
puisse  autoriser  piir  sa  signature  la  présentation  d'aucun  sé^ 
natus-con^ulte»  pu  proclamer  aucune  loi^de  l'état,  nous  réiSiant^* 
à  cet  égard,  au  contenu  des  ordres  et. instructions  mentionnés 
ci -dessus. 

Mandons  à  notre  cousin  le  prince  àrchi-chancéKer  deVenqMre^ 
de  donner  communicatioa  des  présentes  lettres^tentes  au  sénat» 
qui  les  fera  transcrire  sur  ses  registres^  et  à  notre  grand«ju|[e 
ministre  de  la  justice  de  les  faire  publier  au  bulletin  des  loiSy 
et  de  les  adresser  à  nos  cours  impériales,  pour  y  être  lues,  pu-« 
bliées  et  transcrites  sur  les  regbtres  d'iaelles. 

Donné  en  notre  palais  des  Tbuileries,  le  vingt-IroiaièaM  jour 
du  mois  de  Janvier  de  Tan  mii-huit-cent-quatorse,  et  de  notre 
règue  le  dixième. 

(Signé)       NAFOi.isoN« 

Par  rempereuTi 

Le  ministre  secrétaire  d'état,' 

(Signé)       Le  duc  de  BASStANo. 
Vu  par  nous,  archi«chancelier  de  l'empire, 

(Signé)       CAMnAcinAs, 

Le  28  Janvier  dernier,  ces  lettres-patentes  ont  été  commu« 
uiquées  au  sénat  par  S.  A.  S.  le  prince  archi*chancelier  de  l'em* 
pire,  et  le  grand-juge  ministre  de  la  justice  les  a  fait  insérer  au 
bulletin  de»  lois,  le  31  du  mènie  mois. 


6  Février,  1814. 

Paris,  le  5  Février.     • 

S. 'M.  l'idipériitrice-reide  et  régente  a  recules  nouvelli^  sui» 
Wantes  de  la  situation  des  armées  au  3  Février. 

L'empereur  est  arrivé  à  Vitry  le  26  Janvier. 
Le  général  Blucher  avec  l'armée  de  Silésie  avait  passé  la 
Mafne  et  marchait  sur  Troyes,    Le  27»  l'ennemi  entra  à  Brienne 
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9ic^tmAï^^mnm^\  «Mit  il  drit  ftfin  dte  tans  pour  fits- 
tlUrieiliDiit  «de  iLèsfllool  tue  1*  Aube. 

ht  ^,  ir«»pel«tii«*  fitiîtmquéf  SttMt-D^ier.    Le  due  de  Bel- 
laÉese  p«toêiitBdts«àiit  Mite  tttlé;  «te  t!éliéi^l>Dilhe9ne^ll>uti 
ltenèf04gMde'!Miiiettie'<|u»7éM^t>éiMéfe  et  fît -^^lelques  een- 
ttîiMSi!Ue>pfitbwkiefft.    'A  huit  heures  du  iriHtiii,  FeMpéreUr  v- 
rmtià'Âuitt4>H(iér;  il  M'cIMliéilè  "d^e^se  peindre  l'ivresse  etie 
JMettcBhaMttmdali^eeinittiiiefeill    l!;êft^exariMs  de  toutes  et- 
pâcQS>«|itte  eémmeitettt  k»  'eouemls,  ^H«iit  fe9  ébsaqués,  »6iil 
»uHiÉasii»Miielolst^  <Mr  que  IV>ii'  peut  ^i#eJ 
•L6-28/l^i)ellÉ«lr.1lelpl»rfastt^fiMtiere1lder^   ' 
^be'W/à.8'iKm^«  du^iMiatîfi»  le  igliiéM^G^iiehy  qui  con^ 
otodrH  dmdrite,  fit  f^évèMirM^tie  le  gétfét«I  MBhahidttec 
le^sie  çttup^:  «le 'eermlHfe' était  -en  )|M>éfteaèe,  ^Hie  Miicièreset 
Btieiw»^U*amé«'«Mieil|ie  cdimiiAttdéetpar  là  général  Blacber 
a  ifiMbéfahAil  à  4t>>ob»IUldsef -e^Prassietts  ;  ies  Russes  con- 
nàudésiywi  le  ftoéiu»  ^àekên.    A'4^lieiires/  k  '|tetite  ^le(ie 
Brienne  fut  attaquée.     Le  général  Lefebre  Desnoiiettes,  cmn- 
ipBétjnt:  ekie  dfinMMi  de  dtt««tëHe!  de  <ls  j^arde,  et  te»  génému 
Qimtlqr>«t1Mlitiidè»éo«lèVe^  Mtès  ehettges  sur  b 

dfuitcr  de-'la  teute  et  s'ëiApafèlMt  de  la^liàiltettr  de  Pertfae.    Le 
prince  de  la 'MnskwiiMi  se'niîl'à^là  fête  de  6^  battillcHis  ta  ce* 
kmiiQ^settée  et  j^ipiktta'Mir  ki*«ille«p«r'le*ehead»de  Maîsièies. 
Le  ffénéral  ChâteatK  i^hcf  d'élaMNijèr  du  due  de  Bclhme,  i  b 
tÉiledn^dMiii»1lkitsilt6ns,  twùLtttte  frar  la  dreile  et  sTintMliiisit  dsQS 
Irchltriiu  de^MMle^r  le  pMe.  «Dans  c^ni^nieiit,  Yem^ 
reur  dirigea  une  colonne  sur  la  route  de  Bar-suivAntle,  qot  f»- 
jaisunt^4tr»'lfi) retraite  de  l'ennemi;  l'attaque  fut  vive  et  la  ré- 
sistance opiniâtre.    L'ennemi  ne  entendait,  pas  à  une  attaqve 
aussi  brusque  et  n'atuit  en  qne  le  teui  de  faire  revenir  set 
par6«,<)ui  ptfuqt  de  besmpnt,  •&•  il  ^comptait  passer  T Aube  pour 
marcher  en  avant.    Cette  oontr^warohe  ïwxmti  fert  eiioond»ré. 
La/  iMiît.  ne  mitvpos  fi«:nii'  combat.    La  diwion  Decoai  de 
la  jeune  garde,  et  une  brigade  de  la  division  Meusnier.  ivrest 
engluées.    La  gtstade  ^hftté  dc^  fdrccs  de  reiftiemî  et  la  belle 
siittatïtfn^Briëmie  fùld<mn<dent  bien  des  avantages;  mais  la 
prife-éilchfttéan'qifil'àVàit  négligé  de  garder  en  force,  leshn 
fit  perdre.    Vers  8  heures,  tôyant  qii'îl  ne  pouvait  phis  ae  main- 
tenir, il  mit  le  feu  à  la  ville  et.  l'incendie  se  propagea  avec  ra- 
pidité, toutes  les  maisons  étant  de  bois.    Profitant  de  oet  évéo^ 
ment,  il  chercha  à  reprendre  le  château  que  le  brave  chef  de 
bataillon,  du  ô6e,  défoidst  avec  idtrépid^é.    Il  joncha  de  morts 
toutes  les  approches  du  château»  et  spécialement  lea  escafici» 
dfTcftté'dupârc.     Ce  dernier  échec  décida' la  retraite  de  Ten- 
aemi  que  favorisait  rihCéndiéVle  la  ville. 

Le  3Q,  à  onze  hëaifétf  dcMnàtin^  tcgéiiéM  Grouefay  etledac 
de  fecHsfn^lefpduff^Mfvirënt  josqn'àtr-dëlà  do  TtUegede  bKo- 

tlii^re  où  fbprilimC  position. 


Ltjonniie  4I0-8I  loi  enpb|ié6.p|inlMl|f  àHpmsvi^fKml  * 
LeuioDtrsitf-AMbc^  IVoiperair  ¥»iiWn»  >e«porler,  dé^lghiyf s^flort 
<^iier  «nr  l<|i  colomiqs^  q«i  se  ^ki^eakiili  |Mr  BaMor-^Aube  «1 
par  la  route  d'Auxerre,  sur  Sens. 

1^9  p<Hlt4e  I^aiooiiW|Mut^rfe.riM»U  qttè.te.lBff^iïiirriM'.au 
naliih    Qn  fit  lil<er  airrteH^iuNlH^.uiie  |M|rtie  doa  trobptë. 

A  trpis  heMrMaprèamMi».L-eiiiiemlayaoftélâ.nBnibrcérdatoiit« 
aon  armée,  dél^oiicli^.siir  WRc^Uèn  et  Dieofilk.qM.iicMis  docu* 
pîom  encore^  Nptne  aipi^r^garde-  ût  bosoe  ooiiInMiioa.  fce 
géoéiïd  Dubasipe  s'est  fiiit  remanqaer-en.coaaerNoqiti  ht  BotWèM^ 
et  le  général  G^r4  tsi  «KNisarvaoA'  DkfluHlei  Le.  cbqpa.n» 
trichieu  du  général  Giulay,  qiii.voulait  passer  de  la  rive  gauche 
sur  la  droite  et  Ibreer  le  ftmk  *  «m.  phitieuai  dé  aasibataHJons 
détroits.  Lq  duc  de  BeUiiHH  tial^  toiH«tia:JDOniéiçjui  haneao  dé 
la  Oîberip»  malgré  liévofiM  ^tpnipùit^m  de  aBo.cofp8.a9ee.  ki 
fofqea  qui  ralla<|uai0nt« 

Cette  journée*  où.  notre  aitiètfe^gaide»  tinl  dn»  taM>  tqsté 
plaine  contre  toute  Tannée  ennetaiîe  et  des  forces  quintuples^  est 
un  des  beaux  faits  d'arme  de  famiée  française. 

Au  milieu  de  l'obscurité  <}e  \^  n4^t^une  batterie,  d'artillerie  de 
la  garde  suivant  le  motivement  d'une  colonne  dA  cavalerie  qui  se 
portait  en  avant  pour  repoussoir  une  charge  de  l'ennemi,  s'éeira 
e<fi^ptaiBe«  Icmqae  ks  canonniers  s'apperçureftri  d^  l'èmSus- 
oïde  daâs  laquelle  Hi  étaient  tombés»  et  virent  qells  n'àvaîenl 
fê$  \é  team  de  se  aMttre  en  batterie^  ils  le  formèrent  aussitèl 
tm  eaoedfon»  atliqaèwnt  FeifiienNi  at  sauvèrent  leur»  obèvdni  et 
laan.  a|tekf|0B.  Ha  ont  perdo  16  hoaimaa  tuéis  ou  iaita  frisotta 
■sers. 

A  dix  heures  du  soir,  le  piinee  deNeooblIsl-vaïtinl  le» postée» 
trouva  les  deux  armées  si  près  l'une  de  l'autre,  qu'il  prit  plusieurs 
fois  les  postes  de  l'ennemipour  les  nôtres*.  Un  de  ses  aides-de- 
cea^p  se  Irouvaftt  à  dix  pas  d'une  vedette»  (fat  Mt  prisonnlejc. 
Le  Bièaieaecidefit  est  arrivé  à  phisieurs  officiéfs  russes  qui  por- 
taient  le  nlot  d'ofdie  et  qui  se  jetèitnt  dans  nos  posées  croyant 
arriver  sur  les  leurs. 

I!  y  a  eu  peu  de  prisounieaà  de  part  et  d'antre.  Nous  en 
avons  fait  250. 

Le  2  Février,  à  la  poiutç  du  jçur»  '  to^te  l'arrière-garde  de 
Tarroée  était  eu  bataille  devant  Brienne.  £lle  prit  successive* 
Bienl^  des  pofitîonapour  aeheYet  de  passtf  le  poel  de  Lasnent 
et  de  rejoindre  le  reste  de  l'armée. 

Le  d««a  de  Ra^uie,  qoi  était  en.  pos^ftei  aar  le  pont  de 
Bo^ay»  lut  atta^é  par  un  cesps  anIrieUfa  qiii  «i«l  aassé 
denvèie  les  beâk  U^ lepouaaa,  fit  aM  pfisoaniera  «I  ctasâ 
reoneaM  au'^delà  de  la  petite  mij^sa  de  Voiie* 

(ia  3»  è  miài,  Vempeyeor  est  e^itiidaiis  Treyes» 

V9m  eiiseos  ptnfas  au  combat  da  ^nvie  le  btsva  g/^aéatX 
Baste,    LegénéiakLeiditt^itea^iiettaaaélililisaédrtteoep 

K  K  &  K  2- 
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de  bayonnette*  Le  génénd  Forestier  a  été  grièvement  blesié, 
Ifotre  perte  dons  ces  deax  journées  peut  s^valiier  de  3  à  3000 
bommes  tués  oa  blessés.  Ceik  de  rennend  est  an  moins  do 
double. 

Une  divbion  tirée  du  corps  d^armée  ennemie^oi  observe  Metz, 
ThiouviUe  et  Luxembouq;;  et  forte  de  1d  bataillons»  s'est  portée 
aor  Vitry.  Uennemi  %  touIu  entrer  dans  cette  ville  que  le  gé- 
néral Montmarie  et  les  habitans  ont  défendue.  Il  a  jeté  en 
vain  des  obus  pour  întimîder  les  habitans  ;  il  a  été  reçu  à  coups 
de  canon  et  repoussé  à  une  lieue  et  demie.  Le  duc  de  Tarente 
arrivait  à  Ghàlons  et  marchait  sur  cette  division. 

Le  4  au  matin,  k  eorate  de  Stadion,  le  comte  Raznmowaki, 
lord  Castlereagh  et  le  baron  de  Hnmboldt  sont  arrivés  à  Chi- 
tiOon*sur-Seine  où  était  défà  k  duc  de  Vi^^ence.  Les  premières 
visites  ont  été  faites  de  part  et  d'autre,  et  le  scâr  du  même  jour 
k  pfemUie  conférence  des  plénipotentiaires  devait  avoir  lieu. 


9  Février,  1814, 

Châtillon-sur-Seine,  le  6  Février. 

Hier,  le  duc  de  Vicence  a  donné  à  dtoer  au  lord  Cairtkreagli, 
ministre  des  afiieiires  étrangères  d'Angleterre  ;  à  lord  Catfacut, 
au  lord  Âberdeen,  plénipotentiaires  au  congrès  pour  TAn^ 
terre  ;  au  comte  de  Stadion,  plénipotentiaire  pour  l'Autricbc  i 
au  comt^  Rasumowski»  plénipotentiaire  pour  la  R^vsie,  et  au 
baron  de  Humboldt,  plénipotentiaire  pour  la  Prusse.  Les  né^ 
gocialiqns  paraissent  marcher  avec  activité. 

Du  7  Février. 

Hier»  les  membres  du  congrès  ont  diné  chez  krd  Castkragk 
On  a  remarqué  qu'il  régnait  les  meilleures  formes  entre  tous  ks 
ambassadeurs,  et  surtout  entre  ceiix  de  France  et  d'Angleterre, 
qui  sont  pleins  d'attentions  Tun  pour  l'autre^  " 

12  Février,  1814, 
Paris,  le  11  Février. 

S«  M.  l'impérfitrice^reine  et  régente  a  reçu  aujoQrd*fauî  les 
nouvelles  buivautes  de  l'armée: 

L'empereur  a  attaqué,  hier,  à  Champaubat,  rennemi  fott  de 
13  régîmens  et  ayant  40  pièces  de  canon  ;  le  général  en  ^hef 
Ousouwkff  a  été  pris  avec  tous  ses  généraux,  tous  ses  colôoeb, 
officiers,  canons,  caissons  et  bagages.  On  avait  fait  6000  pn- 
souniers  ;  le  reste  avait  été  jette  dans  un  étang  on  tué  sur  le 
champ  dç  bataille.  L'empereur  suit  vivement  ie  général  SackeOi 
qui  se  trouve  séparé  d'avec  k  général  Blucher, 
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Notre  perte  à  été  extrèmemeat  légère  ;  notts  n^avons  paa  20€f 
hpn^me^  à  regretter. 

S.  M.  le  roi  Joseph  passant  en  revue»  aujourd'hui»  lef  grena- 
diers de  la.^i^tde  nationale  de  Paria»  a  bien  voulu  leuJr  donner 
çomittuiiicatK^n  d^  ce»  nonveHes, 


18  Février»  18 14. 

Paris,  le  12  Février. 

M.  Alfred  de  Montesquieu,  aide-de-camp  du  prince  de  Neu* 
chàtel»  expédié  par  S.  M.  Tempcreur»  a  apporté  à  S.  M.  l'impé- 
ratrice-régente  les  nouvelles  suivantes  :' 

Le  1 1  Février»  au  point  du  jour»  l'empereur»  parti  de  Champ- 
Âubcfi  après  la  jooriiée  du  10»  a  poussé  un  corps  sur  Cbûlons» 
pour  coutenir  les  colonnes  ennemies  qui  s'étaient  rejetées  de  ce 
côté.  Avec  le  reste  de  son  armée  il  a  pris  la  ronte  de  Mont--' 
miraîL  A  une  lieue  au-delà»  il  a  rencontré  le  coips  du  générai 
Blueher»  et»  après  deux  heures  de  combat»  toute  l'armée  enne* 
mie  a  été  culbutée.  Jamais  nos  troupes  n'ont  montré  plus  <far^ 
deur.  L'emiemî»  enfoncé  de  toutes  parts»  est  dans  une  déroute 
complète:  infanterie,  artillerie»  munitions». tout  est  en  notre 
pouvoir  ou  cyilbiité.  J^es  résultats  seront  immenses;  l'année 
russe  est  détruite.  L'empeVenr  se  porte  à  merveille»  et  nous 
n'avons  pe^du  personne  de  marque, 

ÉTATrMAJOB- GÉNÉRAL   DE  LA   GARDE   NATIONALE 

SÉDENTAIRE   DE  PARU. 

•  Ordre  du  Jour. 

,   11  Février,  1814. 

Le  roi» .  lieutenant-général  de  l'empereur»  commandant  en 
chef  la  garde  nationale»  charge  le  major-général  de  faire  mettre 
à  l'ordre  du  jour  les  heureuses  nouvelles  qu'il  vient  de  recevoir. 
(Voyez  le  bnlTetin  officiel  inséré  au  Moniteur  du  12  Février.) 

Le  roi'^'est  félicité  d'avoir  reçu  ces  nouvelles  au/nilien  de  la 
^rde  nationale,  et  d'avoir  été  le  témoin  dé  ses  acchimations  et 
de  ses  vœux  pour  que  la  victoire  bftte  les  négociations  et  tamène 
bientôt  dans  nos  murs  l'empereur  et  la  paix. 

S.  M.  charge  le  major-général  d'exprimer  la  satisfaction  qtté 
lui  a  foit  éprouver,  dans  la  revue  d'aujourd'hui»  la  tenue»  la  con- 
tenance et  le  patriotisme  de  la  garde  nationale. 

Le  major^général,  par  ordre  du  roi,  annonce  aux  grenadiers 
de  la  garde  nationale,  qu'ils  peuvent  occuper  de  suite  le  posta 
d'honneur  qui  leur  est  destiné  dans  l'intérieur  du  château  de^ 
Thtiilerîts, 


Le.  service,  se.  fera  jpfct  Uff<»$  suivant  l'orgie  dfs  npip^i  ;  te 
première  légion  fournihi  le  poste  Dimanche  à  midi. 

C'est  ainsi  que  se  vérifient  et  s'appliqaent  immédiatement, 
après  la  premî^i:e  revue  de  la  garde  nationale,  ces  mots  adressés 
jwr  l^èmperfur  au  corp9  des  offitiers  : 

"'  Je  yan,  je  w$ii  eaf^bMre  tennemi  ef '  vmu  eêi^ee  fue 
j'ai  de  piuê  cher,  l'impératrice  ma  ftmme,  et  le  roi  de  RûWÊe 
manjiis:' 

Les  gardes  nationaux  sont  invités  à  se  procurer  cux-mènies 
des  fusils  de  chasse  ou  dé  munition.  Bs  les  ^rderont  pour  leur 
service  personnel  et  en  CQOserveroqt  la  propnété. 

Les  c|ieis  de  légion  qui  auront  un  nombre  suffisant  de  gaidet 
nationaux  exercés  à  la  chasse  et  munis  de  fusils  à  deux  ooaps» 
pourront  en  former  dans  chaque  compagnie,  mie  ou  plusieurs 
sections  de  tirailleurs. 

Les  tirailleurs  porteront  les  épaulettes  «t  le  pompon  vtHs. 
Ils  pourront  être  habillés  en  veste  ou  en  capote»  pourv«  qa« 
fliaèillement-  et  le  chapeau  sôieiit  nnifomes  dans  la  mtet 
seetiao. 

Les. chefs  4to  légions  pourront  former  de  aifitoey  ponr  mardier 
en  tête  do  k  légion»  un  détachement  de  sapeurs  aveo  1»  hnelte« 

Le  major^néral  prie  hi  garde  narionsfe  d'agréer  ses  raner- 
dmens  d»  xèle  éclairé  asec  lequel  elle  a  exécuté  et  sovwsHt 
prévenu  tontes  les  mesures  d*ordte  et  d'organisation.  H  se  ftl»- 
eit«  de  ne  trouver  dans  ses  rangs,  que  des  ftmes  ftraaes'  et  dtea 
sœurs  vraiment  ftnuçais. 

Le  miyor-général  commandant  en  second. 

Le  maréchal  duc.  de  CoM9QLiAKa. 


14  i^vritc,.  ISilé. 

Paris,  le  13  Février. 

S.  M.  Ptmperatrice-rehie  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  si|t. 
vantes  de  la  situation  des  armées  : 

Le  19  Féviîei^  l'empeYSPr  a  ponisuivi  si^  succès*  Blucher 
ab^KhiÀàgf^pisv  ChêfteaiirTbiie^  Ses  l«:Qupes  ont  été  sol- 
Imléeii.  àa.  positioni  en  ponUflAi  Ujs  corps  entier  qui  était  resté 
HéiuH  et  .qui  ffottgiimik  sn  mtiaite  a  été  enlevé^  Cette  arnèie- 
garde  était  composée  de  quatre  hatailtons  ru^es,,  trois.  ba^sîUetti 
psusfienv  at  de  laoîe  pÂ^^cas  de  canon.»  La  général  qui  le  ceoi- 
mendait  a  en^si  été  9m^  Nos  tc<M)pe»  sœt  snixées  pèt«-9i^ 
evec  Tennemi  dans  CMleaii-»Thkriy»  et  suivent,  snx  U  soute  de 
Seiwoiw»  ias  débijs  4e  cstte  env^e  qiû  est  dans  wm  hocrible 
eonfesiou..  Las  véautaxs  4a  l^joumée  d'anÀoncdluN^  tf ^^  soni 
M  piàpes  4e  cmen«  qnaeûAé  ioiMMnbfabte  de  vpituies  4e  ta^ 
gages.    On  comptait  déjj^  3«000  prisonniers  s  il  en  a^%  # 
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eliraïqite  hutaift.  Nous  «Yods  encore  deux  tmres' de  jour.  Dit 
compte  parmi  les  prisonniers  cinq  à  six  généraux,  qui  sout-di-' 
rigés-sar Paris.  ^On droit legénénd  en* chef  Sacken  tué. 


16  Février»  1814. 
Puris»  le  16  Féfrier. 

I 

5.  M.  rimpératriccv-mUie  et  r4ceDte  a  re^u  lta.noai«Uea  soi» 
vantes  sar  la  situation^es  armées  au  7  Février. 

Le  3,  denx  heures  après  son  entrée  à  Troyes,  S.  M.«  fiiit  , 
partir  le  duc  de  Trévîse  pour  les  Mai^oos-Blanches.    Une  divi» 
sioiy  autrichienne  commandée  par  le  prince  Maurice  Lichtens* 
tein,  s'étttit  portée  sur  ce^poiot,  qui  est  à  deux  lieues  delà' ville  : 
eUe  a  été  tivemeiif  repeuisée  etrefeftée  à' deux  Heues  plus  iofau 

Le  4  au  soir,  le  quartier-général  de  Tettipereur  de  Russie  était 
i  Lusigny,  près  Vandœurre,  à  deux  lieues  deTroyes^où  se 
tronratt  la  garde  fusse  et  l^rmée  efinenrie.  I/ennenri  roulait 
aitrer  leabir  dans  Troyes.  11  ttàreha  sur  le  poM'  de  la  Guîlfo- 
tiére.  ll'y  éprouva  vile  vive  résistance.  '8a  première  attaque 
foi  r^p^cissée.  Des  cavatiêrs  prisonniers  lur  apprirent  qtiè'Fem^ 
pereor  élfair  à  Troyes.  '  f  1  j«gea  alors  devoir  nire  d^adtyes  dis- 
positions. Au  même  moment,  le  duc  de  Trétise'  finsait  attaquer 
lepont  déOlérey/  ^n'occupait  la  division' dn  génétd  Blanchi* 
L'ennenif  fut  ebasié.  Le  général'  de  division  Briche,  arec  ses 
dragons,  fit  une  charge  dans  lâqtielle'ihprit  l6(y  hommes  et  ea 
Uia  une  oentaine  à  Fennerai. 

Le  lendemain,  0,  l'empereur  se  disposait  à' passer  le  pont  de 
de  la  GtiiHotrèTe  et  à  attaquer  l'ennemi,  lérsqne  S.  M.  apprit 
quil  avait  battu  en  retraite  et  rétrogradé^  d'une  marche  sur  Van- 
TCuvre. 

Le  6,  les  dispositions  furent  fiiites  pour  menacer  Bar-sur- 
Sehie.  Quelques  attaques  enreAt  Heu  sar  cette  route.  On 
^rit  è  Kennemi  une  ttentaide  d'hommes,  une  pièce  de  «anon  tt 
un  caissoB. 

Pédant  ce  tems,  Tamiée  se  mettait  en  marche  ponr  Nogent, 
afin  dtf  tomber  sur  les  colonnes^  ennemies  qui  ont  occopé  Châ- 
l^o  et'Vilry,  et  qui  menaçaient  Paris  par  la  Ferté-sous-Joùarre 
et  MtsRix. 

Le  7'  au  matin,  le  dae  de  Tàrente  avait  son  quartier-général 
près  de  Ûhaville,  entre  Eperm^  et  Châlons. 

Les-dfvlsioas  de  gardes  nationales  d*é!ite  tenante  Montereau^ 
de^  Normandie  et  de  Bretagne,  se  sont  mises  en  mouvement  sous 
le  commandement  dn  général  Pajol. 

La-^vieion  de  l'armée  xirEspagne,  commandée  par  le  général 
•Laval,  est  arrivée  à' Provins.  Les  autres  suivent.  Ces  troupes 
«ottt  composée»  de  soldats  qui  ont  lait  les  campagnes  d'Autriche 
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«t  ée  Pologp^.    Elles  stmt  rempUcèes  à  Tamée  «TEtpagoe  pv 
les  cinq^  divisions  de  réserve* 

Aujourd'hui,  1,  à  Inidi,  l'empereur  est  arrivé  k  Nogent.  Teut 
est  en  rftouvemcnt  pour  man(£uvrer. 

L'exaspération  des  habitai»  est  à  son  comble.  L'( 
commet  partout  les  plus  horribles  vexations.  Toutes  les 
sures  sont  prises  pour  ^U'au  premier  mouvement  rétrograde  îl 
soit  enveloppé  de  tous  c6tés.  I)es  million  de.  bras  n^attendcnt 
que  ce  moment  pour  se  lever.  La  terre  sacrée  que  l'enoenii  a 
violée,  s«ra  pour  lui  une  tétrtf  defeb  qui  lé  déroreftL 
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S.  M.  rimp'ératrîce-reine  et  ^égen(e  a  feçu  les  nouvelles  sui- 
vantes sur  la  situation  des  armées  au  1^  Février  : 

Le.lOy  l'empereur,  avait  son  quartier-général  à  Sexanoe* 
.    Le  duc  de  'Tarente  était  à  Meaux»  a^aot  fait  couper  les  pools 
dp  Laferté  et  de  TréporU 

.  Le.  général  Sackeu  et  Je  général  Yorck  étaient  à  la  Ferté  ;  le 
général  Blucher  à  Vtrtus,  et  le  général  Alsuffiew  à  Cfaanp- 
AuiKrt,  L'armée  de  Silésie  ne  se  trouvait  plus  qu'à  trois 
marches  de  Paris.  Cette  armée»  sous  le  cominandement  en  chef 
du  général  Blucher,  se  composait  des  corps  de  Sackenetde 
Langeron,  formant  60  régimens  d'infanterie  russe»  et  de  l'élite 
de  l'armée  prussienne. 

Le  10,  à  la  pointe  du  jour,  l'empereur  se  porta  sur  les  haiH 
(eurs  de  Saint-Prix  pour  couper  en  deux  l'armée  da  général 
Blucher.  A  10  heures,  le  duc  de  Raguse  |)assa  les  étangs  de 
Samt-Gond  et  attaqua  le  village  de  Baye.  Le  9e  corps  rosse, 
sous^i^e  commandement  du  général  AIsuffiew  et  fort  de  12  régi- 
mens. se  déploya  et  présenta  une  batterie  de  24  pièces  de  canoo. 
Les  divisions  Lagrange  et  Ricart  avec  la  cavalerie  d\i  1er  corps, 
tournèrent  les  positions  de  l'ennemi  par  sa  droite.  A  une  heoie 
après  midi  nous*  fûmes  maîtres  du  village  de  Baye. 

A  ^heures,  la.  garde  impériale  st  déploya  dans  les  belles 
plaines  qui  sont  entre  Baye  et  Champ-Aubert.  L'ennemi  se 
reployait  et  exécutait  sa  retraite.  L'empereur  ordonna  au  gé- 
néral Girardin  de  prendre  avec  deux  escadrons  de  la  ganie  de 
service,  la  tête  du  1er  corps  de  cavalerie,  et  de  tourner  l^enneni 
afin  de  lui  couper  le  chemin  de  Chàlons.  L'ennemi,  qui  s'ap- 
perçut  de  ce  mouvement,  se  mit  eu  désordre.  Le  duc  de  Ra- 
.guse  fit  enlever  le  village  de  Champ-Aubcrt.  Au  même  instnt, 
les  cuirassiers  chargèrent  à  la  droite  et  acculèrent  les  Russes  à 
un  bois  et  à  un  lac  entre  la  route  d'£peroay  et  celle  de  Cbàloos. 
L'ennemi  avait  peu  de  cavalerie  ;  se  voyant  sans  retraite,  ses 
masses  se  mêlèrent.  Artillerie,  infanterie,  cavalerie,  tout  s'en- 
fuit pèle-m'éle  dans  le«  bois  ;  2000  hommes  se  uoyèient  dans  le 
lac.  'Trente  pièces  de  canon  et  200  voitures  furent  prises,  ht 
général  en  chef,  les  généraux,  les  colonels,  plus  de  lUO  officiels 
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«I  4000  bomipei  furent  iaiis  pirbonnieri.  Ce  corps  de  deat. 
divisions  et  12  réginiens  devait  présenter  une  force  de  i8»000 
nommes  ;  mais  les  maladieSy  les  longues  marc^ies,  les  combats 
l'avaient  réduit  à  8000  hommes  :  1500  à  peine  sont  parvenos  à 
s'échapper  à  la  faveur  des  bois  et  de  l'obscurité.  Le  cénéral 
BLucher  était  resté  à  son  quartier-général  de  Vertus,  oik  il  a  été 
témoin  des  désastres  de  cette  partie  de  son  armée  sans  pouvoir 
V  porter  remède.  Aucun  homme  de  la  garde  n'a  été  engagé  à 
l'exception  de  deux  des  quatre  escadrons  de  service,  qui  se  sont 
vaillamment  comportés.  Les  cuirassiers  du  1er  corps  de  cava- 
lerie ont  moutré  la  plus  rare  intrépidité. 

A  huit  heures  du  soir»  le  général  Nansoutj  ayant  débouché 
sur  la  chaussée»  se  porta  sur  Montmirail  aveo  les  divisions  de 
cavalerie  de  la  garde  des  généraux  Colbert  et  Laferrière^^s'em* 
para  de  la  ville  et  de  600  Cosaques  qui  iWcupaient. 

Le  1 1,  à  cinq  heures  du  matin,  la  divbion  de  cavalerie  da 
général  Guyot  se  porta  également  sur  Mftntmijrailé  Différentes 
divisions  d'infanterie  furent  retardées  dans  leur  mouvement  par 
la  nécessité  d'attendre  leur  artillerie.  Les  cbemins.de  Sézanne 
à  Champ- Aubert  sont  affreux.  Notre  artillerie  n'a  .pu  s'en  tirer 
que  par  la  constance  des  canouniers  et  qu'au  moyen  des  secours 
fournis  avec  empressemeut  par  les  habitans«  qui  ont  amené  leurs 
chevaux. 

Le  combat  de  Cbamp-Aubert,  où  une  partie  de  l'armée  russQ 
a  été  détruite,  ne  nous  a  pas  coûté, plus  de  200  hommes  tués  <hi 
bicîssés.  Le  général  de  division  comte  Laerange  est  du  nombre 
de  ces  derniers  ;  il  a  été  légèrement  blessé  a  la  tète. 

L'empereur  arriva  le  U,  è  dix  heures  du  matin»  à  une  demi- 
lieue  en  avant  de  Montmirail.  Le  générai  Nansou^  était  en 
position  avec  la  cavalerie  de  la  ffkvde,  et  contenait  l'armée  de 
8acken,  qui  commençait  à  se  présenter»  Instruit  du  désastre 
d'une  partie  de  l'armée  russe,  ce  général  avait  quitté  La  Ferté- 
sous-Jouarre  le  10,  à  neuf  heures  du  soir»  et  marché  toute  la 
nuit.  Le  général  Yorck  avait  également  quitté  Ch&teau-Thierry. 
A  onze  heures  du  matin,  le  11,  il  commençait  à  se  former,  et 
tout  présageait  la  bataille  de  Montmiral,  dont  l'issue  était  d'une 
si  haute  importance.  Le  duc  de  Ragiise,  avec  son  corps  et  le 
1er  corps  de  cavalerie,  avait  porté  son  quartier-général  à  Ëtoges^ 
sur  la  route  de  Cliàlons. 

La  division  Ricart  et  la  vieille  garde  arrivèrent  sur  les  10 
heures  du  matin.  L'empereur  ordonna  au  prince  de  la  Moskowa 
de  garnir  le  village  de  Marchais,  par  où  l'ennemi  paraissait 
vouloir  déboucher.  Ce  village  fut  défendu  par  la  brave  divi- 
sion du  général  Ricart  avec  une  rare  constance  ;  il  fut  pris  et 
repris  plusieur<i  fois  dans  la  jouniée. 

A  midi,  l'empereur  ordonna  au  général  Nansouty  de  se  porter 
sur  la  droite,  coupant  la  route  de  Château-Thierry,  et  forma 
les  16  bataillons  de  la  Ire  division  de  la  vieille  garde  sous  le; 
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ee^mmatidement  du  général  Priant  en  nne  seule  coloime  k 
lon^  de  h  rottte,  chaque  colonne  de  bataillon  étant  éloignée  de 

Petidant  ce  tems,  nos  batteries  d'artillerie  arrivaient  succès- 
$ivement.  A  8  heures,  le  duc  de  Trévise  avec  les  16  bataîiioas 
de  la  2e  division  de  la  vieille  garde,  qui  étaient  partis  le  matia 
<)e  Sésanne,  déboucha  sur  Montmirail. 

'  Ueniperenr  avait  voulu  attendre  l'arrivée  dea  antres  dîvisâons; 
mais  la  nuft  approchait.  Il  ordonna  au  général  Priant  de  mar- 
cher avec  4  lAitaîHons  de  la  vieille  garde,  dont  $  du  2e  régimeat 
d<;  gençiarroerie  et  2  du  1^  régiment  de  chasseurs,  sur  la  ferme 
de  r£pme-aux-Bois,  qui  était  la  ckf  de  la  position,  et  de  Feu- 
le ver.  Le  duc  de  Trevîse  se  porta  avec  6  bataillons  de  la  9e 
division  de  la  vieille  garde  sur  la  droite  de  l'attaque  du  général 

Priant. 

0e  la  position  de  }fL  ferme  de  fCptne-anx-Bbis  dépendait  le 
succès  de  la  jiournéç.  L'enuemi  le  sentait.  Il  y  avait  placé 
40 'pièces  de  canon  ;  il  y  avait  garni  les  haies  d'un  triple  rang 
de  tirailleurs  et  formé  en  arrière  des  masses  d*infanterie. 

•  Cependant,  pour  rendre  cette  attaque  plus  facile,  Temperpur 
ordonna  au  général  Nansouty  de  s'étendre  sur  la  droite,  ce  qui 
donna  à  IVnnémi  L'inquiétude  d'être  coupé  et  le  força  de  dégdr- 
nir  une  partie  (je  9^'n  centre  pour  soutenir  sa  droite.  Au  même 
moment,  il  ordonna  au  général  Ricart  de  céder  une  partie  du 
v!flage  de  Marchais,  ce  qui  porta  aussi  l'ennemi  à  dégarnir  son 
centre  pour  renforcer  cette  attaque,  dans  la  réussite  de  laquelle 
il  supposait  qu'était  le  gain  de  la  Irataitie. 

Aussitôt  (^ué  le  gépérarPnau.t  eut  commencé  'son  mouvement 
et  que  Peitnemi  eut  dégarni  son  centre  pour  profitei-  de  l^ppi- 
reuce  d'un,  succès  quil.  croyait  réel,  le  général  Priant  s*élan9S 
sur  la,  ferme  de  la  ffaute-£pine  avec  les  quatre  bataillons  de  la 
vieille  gard^.  Hs  abordèrent  l'ennemt  au  pas  de  course,  et  firent 
sur  lui  TefFct  d^  la  tète  de  Méduse.  Le  prince  de  la  Moskona 
^Mirchait  1(e  premier,  et  leur  montrait  le  chemin  de  l'hooneur. 
Le»  tiraitleuT^  se  retirèrent  épouvantés  sur  les  masses,  qui  furcot 
attaquées.  L'artillerie  ne  pût  plus  jouer,  hi  fusillade  deviot 
alors  eflroyable,  et  le  succès  était  balancé  ;  mais  au  mèioe  mo- 
ment, le  général  Guyot,  à  la  tète  du  1er  de  lanciers,  des  vieux 
di>igons  et  des  vieux  grenadiers  de  la  garde  impériale,  qui  défi* 
l^ah^iit  sur  la  grande  route  au  grand  trot  et  aux  cris  de  Fne 
t Empereur,  passa  à  la  droite  de  la  Haute-Epine.  Ils  se  jct- 
tèrent  sur  les  derrières  des  masses  d'infanterie,  les  rompimit, 
lés  mirent  en  désordre,  et  tuèrent  tout  ce  qui  ne  fut  pas  hh  pri- 
sonnrier.  Le  duc  de  Trévise  avec  six  bataillons  de  la  diviaioa 
du  général  Michel,  secondait  alors  l'attaque  de  la  vieille  gank, 
arrivait  au  bois,  enlevait  le  village  de  Pontenelle,  et  prenait  tout 
un  parc  emiemi. 

*  La  division-  des  gardes  d'honneur  défila  après  b  vieille  garde 
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sur  la  grande  tonié^  et  arrivée  à  la  hauteur  d^  ri^ioe-atix-Bois» 
fit  un  à  gauche  pour  enlever  ce  qui  ^'âbtit  avancé  auv  |e  village 
de  Marchais.  Le  général  Bertrand,  ffrand  maréchal  du  iMlais^ 
et  le  mar.é€hal  duc  de  Duntaick,  à  U  tète  de  deux  Utailloa» 
de  la  vieille  garde,  liiarcbèrent  en  avant  aur  le  village  et  le 
mirent  entte  deux  feux.  Tout  ce  qui  ^*y  trouvait  Ut  prit 
ou  tué. 

£n  moins  d'bn  quart-d'beure,  un  profond  silence  succéda  aH 
bruit  du  canon  et  d'une  épouvantable  fiuisillade.  L'ehnemi  ne 
chercha  plus  son  talul  que  darn  la  fuiltf.  Généraux,  officiers» 
soldats,  tnfiinterie,  cavalerie,  artiUerie>  tout  s'enfuit  péle^mf  le^ 

A  huit  heures  du  soir,  la  nuit  éUnt  obscure»  il  fallut  pr^dre 
position.  Ueropereur  prit  son  quartier<^én6ral  à  la  fifroie  dt 
i'Epine-aux-Bois. 

Le  général  lM ichel  de  la  garde  a  été  Ueasé  d'ane  balle  au  braâ. 
Notre  perte  s'élève  au  p^s  à  1000  hommes  tués  du  blesséa. 
Celle  de  Tennemi  est  au  moins  de  8000  hbmnies  tués  ou  prison- 
niers, on  lui  a  pris  beaucoup  de  canons  et  six  drapeaux^  Cette 
ménorable  journée,  qui  confond  l'orgueil  et  la  jactahee  de 
Tennemi,  a  anéanti  Télite  de  l'armée  russe.  Le  quart  de  notre 
armée  n'a  pés  été  engagé. 

Le  lendemain,  12,  à  9  heures  du  matin,  le  duc  de  Trévîs^ 
suivil  rcnnemî  sur  la  toute  de  Chftteaii-Thierry.  L'empereur, 
avec  deux  divisions  de  cavalerie  de  la  garde  et  quelques  batail- 
lons, se  rendit  à  Vietixmaisons,  et  de  là  prit  la  route  qui  va  droit 
à  Chàteab-Tbierry.  L'ennemi  soutenait  sa  retraite  avec  8  ba- 
taillons qui  étaient  arrivés  tard  la  veille  et  qui  n'avaient  pas 
donné.  Il  les  appuyait  de  quelques  escadrons  et  de  3.  pièces  dîe 
canon.  Arrivé  au  petit  village  des  Cacquerets,  il  parut  vouloir 
défendre  la  position  qui  est  derrière  le  ruisseau  et  couvrir  le 
chemin  de  Château-Thierry.  Une  compagnie  de  la  vieille  gante 
se  porta  sur  hi  petite  Noue,  culbuta  les  tirailleurs  de  l'eàtieHiiji 
qui  flit  poèrsuivi  jusqu'à  sa  dehnère  -  positum.  Six  bataftlohs 
de  ht  vieille  garde  à  toute  distance  de  déploiement  occupaient 
la  plainev  à  cheval  sur  la  grande  route.  Le  génélal  Naasouty, 
avec  l#s  divisions  de  catalerie  des  gépé#aux  Ltfferrière  et  Jïe- 
fyaitce,  eut  ordre  de  fairc^  Un  mouvement  à  droite  ^  d4^  se  porter 
entre  ChâleMHTbierry  et  l'urrière-gurde  eqqemie.  Ce  mouve* 
ment  fui  exécuté  avec  autant  d'habileté  que  d'intrépidité,  La 
cavalerie  ««aeniie  se  porta  de  tous  les  points  sar  s*  i^uchc  pour 
s'op^MMcr  à  la  cavalerie  française  ;  elle  fut  eullKitée  el  forcée  de 
disparaître  du  champ  de  bîataîlle.  Le  brave  général  Letort, 
avec  les  dragons  de  la  seconde  divisiop  de  la  g^rde,  après  avoir 
repoussé  la  cavalerie  de  l'etnienii^  s*élan^9  sur  les  Qaocs  et  les 
derrières  de  huit  masses  d'jfilànterie  qui  forontaient  Tarrière-garde 
enaenifle.  Cette  drvîsiort  brèfaiit  d^éi^aler  ce  qi^e  les  chêvau^ 
légers,  les  dragons  et  les  grenadiers  à  cheval  do  générai!  Guyot 
avaient  ^t  |a  veille»    £Ua  enveloppa  de  toua  côàa  cet  anaAsis^ 
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et  en  fit  un  homble  carnage.  Les  trois  pièces  de  can^n,  !€ 
général  russe  Freadenreicli  qui  commandait  cette  arrière-garde, 
ont  été  pris.  Tout  ce  qui  composait  ses  hataflions  a  été  tué 
ou  fait  prisonnier.  Le  nombre  des  prisonniers  laits  date  cettt 
brillante  affaire  s'élève  à  plus  de  deux  mille.  Le  colonel  Ciirdy 
du  10e  de  hussard^,  s'est  fait  remarquer.  Nous  arrivâmes  aion 
sur  les  hauteurs  de  Château-Thierry,  d'où  nous  vîmes  les  restes 
'de  cette  armée  fuyant  dans  le  plus  grand  désordre,  et  ga^^nt 
en  toute  hâte  ses  ponts.  Les  grandes  routes  leur  étaient  cou- 
pées ;  ils  cherchèrent  leur  salut  sur  la  rive  droite  de  la  Manie. 
Le  prince  Guillaume  de  Prusse»  qui  était  resté  à  Châtesu- 
Thierry  avec  une  réserve  de  2000  hommes,  s'avança  à  la  tète 
des  fiiubonrgs  pour  protéger  la  foite  de  cette  masse  désorganisée. 
Deux  bataillons  de  la  ganie  arrivèrent  alors  au  pas  de  coane. 
A  leur  aspect,  le  ihubourg  et  la  rive  gauche  furent  nettoyés; 
l'ennemi  brûla  ses  ponts,  et  démasqua  sur  la  rive  droite  une 
batterie  de  12  pièces  de  canon  :  500  hommes  de  la  réserve  di 
prince  Guillaume  out  été  pris. 

Le  12  au  soir,  l'empereur  a  pris  son  quartier-général  au  petit 
château  de  Nesle. 

Le  13,  dès  la  pointe  du  jour,  on  s'est  occupé  à  réparer  ki 
ponts  de  Château-Thierry. 

L'ennemi  ne  pouvant  se  retirer  ni  sur  la  route  d'l^>emay,  qoi 
lui  était  coupée,  ni  sur  celle  qui  passe  par  la  ville  de  Soissoas» 
que  nous  occupons,  a  pris  la  traverse  dans  la  direction  de  Reins. 
Les  habitans  assurent  que  de  toute  cette  ^rmée,  il  n'est  pai 
passé  à  Château-Thierry  dix  mille  hommes,  dans  le  plus  grand 
désordre.  Peu  de  jours  auparavant,  ils  l'avaient  vue  florissaHe 
et  pleine  de  jactance.  Le  général  d'Yorck  disait  que  dix  obo- 
siers  suffiraient  pour  se  rendre  maStre  de  Paris.  En  allaat,  ces 
troupes  ne  parlaient  que  de  Paris  ;  en  revenant,  c'est  la  pfix 
•qu'elles  invoquaient. 

On  ne  peut  se  foire  une  idée  des  excès  auxquels  se  lineat 
les  Cosaques  ;  il  n'est  pas  de  vexations,  de  cruautés,  de  criiKS 
•  que  ces  barbares  niaient  commis.  Les  paysans  les  ponrsaivcat, 
les  traquent  dans  les  bois  comme  des  bètes  féroces,  s'en  saisissrai 
et  les  mènent  partout  où  il  y  a  des  troupes  françaises.  Hier, 
ils  en  ont  conduit  plus  de  trois  cents  à  Vieuxmaisons.  Toas 
ceux  qui  se  sont  cachés  daub  Ips  bois  pour  échapper  aux  vaia» 
qoeurs  tombent  dans  leurs  mains»  et  augmentent  à  chaqoe 
instant  le  nombre  des  prisonniers. 

Sa  Majesté  l'iuipératrice-reine  et  régente  a  repu  les  nouvelles 
suivantes  de  l'armée  au  15  Février  au  matin  : 

Le  13,  à  trois  heures  après  midi,  le  pont  de  Château-Thieny 

fut  raccommodé.    Le  duc  de  Trc%ise  passa  la  Manie,  et  9€  mil 

,  à  la  suite  de  l'ennemi,  qui,  dans  une  épouvantable  désoidic. 


QHS 

«pflnU. s*elre  retiré  sur  Soisaoo»  et sor  Reimsi  par  la  rbuieiU 
traverse  de  Lafère  en  Tardenoîs. 

Le  général  Blucher,  commandant  en  chef  toute  IWinée  de 
SUésie,  était  constamment  resté  à  Vertus  pendant  les  trots  jours 
qui  ont  anéanti  son  armée.  Il  recueillit  1200  hommes  des 
débris  du  corps  du  général  Olsuffiew  battu  â  Chan^Aubert^ 

3u'il  réunit  à  une  division  russe  du  cprps  de  Langerop,  arrivée 
e  Mayence  et  commandée  par  le  lieutenaiit^général  Ouroussoffl 
11  était  trop  faible  pour  entreprendre  quelque  chose  ;  mais  le  13 
Il  fut  joint  par  un  corps  prussien  du  général  Kleist,  composé  de 
quatre  brigades.  Il  se  mit  aiorsil  la  tète  de  ces  20,000' hommes 
0t  marcha  contre  le  duc  de  Raguse»  qui  occupait  toujours 
Etogès.  Dans  la  nuit  du  13  au  14»  ne  jugeant  pas  ses  forces 
suffisantes  pour  se  mesurer  contre  i'entiemi»  le  duc  de  Raguse  se 
mit  en  retraite  et  s'appuya  sur  Montiuirail,  oâ  il  était  de  sa 
personne  le  14  à  sept  heures  du  matirf. 

L'empereur  partit  le  même  jour  de  Château-Thierry,  à  4 
faeures  du  matin  et  arriva  à  8  heures  à  Montmiralh  11  fit  surr 
le-champ  attaquer  rennemi,  qui  venait  de  prendre  position  avec 
le  corps  de  ses  troupes  au  village  de  Vauchamp.  Le  duc  de 
Raguse  attaqua  ce  village.  Le  général  Grouchy,  à  la  tète  de  la 
cavalerie,  tourna  la  droite  de  l'ennemi  par  les  villages  et  par  les 
bois,  et  se  porta  à  ime  lieue  au-delà  de  la  position  de  renuemt. 
Fendant  que  le  village  de  Vauchamp  était  attaqué  vigoureuse- 
ment, défendu  de  même»  pris  et  repris  plusieurs  fois,  k  général 
Grouchy  arriva  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  entoura  et  sabra 
trois  carrés,  et  accula  le  reste  dans  les  bois.  Au  même  instant, 
l'empereur  fit  charger  par  notre  droite  ses  quatre  escadrons  de 
service,  commandés  par  le  chef  d'escadron  de  la  garde  La  Biffe. 
Cette  charge  fut  aussi  brillaute  qu'heureuse.  Un  carré  de 
fiOOO  hommes  fut  enfoncé  et  pris.  Toute  la  cavalerie  de  la 
garde  arriva  alors  au  grand  trot,  et  Pennemi  fiit  pousse  Képée 
dans  les  reim.  A  deux  heures  nous  étions  au  village  de  Fro-> 
meqtières  ;  Tenneoii  avait  perdu  6000  hommes  fiiits  prisonniers, 
10  drapeaux  et  3  pièces  de  canon. 

L'empereur  ordonna  au  général  Orouchy  de  se  porter  snr 
Champ*Attbert,  à  une  lieue  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  •  £a 
effet,  IVnnemi  continuant  sa  retraite  arriva  sur  ce  point  à  la 
nuit.  11  était  entouré  de  tous  côtés,  et  tout  aurait  été  pris  si 
le  mauvais  état  des  chemins  avait  permis  à  12  pièces  d'artillerie 
légère  de  suivre  la  cavalerie  du  général  Grouchy.  Toutefois, 
et  quoique  la  nuit  fut  obscure,  trois  carrés  de  cette  infaiiterie 
furent  enfoncés,  tués  ou  pris,  et  les  autres  poursuivis  vivement 
•  jusqu'à  Etoges;  la  cava^lerie  s'empara  aiMsi  de  3  pièbesdecahon^ 
L/arrièrei^nle  était  fiiite  par  la  division  russe  ;  elle  fot  attaquée 

Cr  le  1er  régiment  de  marine  du  duc  de  Raguse,  abordée  à  la 
yonnette,  rompue,  et  on  lui  fit  mille  prisonniers,  avec  le 
lieoteqfuit-géoériU  OuroussQff*  qui  la  commaudait|  et  plusieurs 
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ealoaebé  Les  réudtats  de  celte  brilUinte  Journée  sont  léfiK 
prisonniers,  10  pièces  de  cauon»  10  drapeaui,  ei  on  grand 
nombre  d*bolnnies  toés  à  l'enneni. 

'  Notre  per^  n'excède  pas  3  oa^400  hommes  tnés  on  blessés  ; 
ce  qui  est  dA  à  la  manière  franche  dont  les  troupes  ont  nbordé 
IVnuemi  et  à  la  supériorité  de  notre  cnvalerie  qui  le  décida, 
aossitât  qu'il  s'en  aperçut,  à  mettre  son  artillerie  en  retraite  ; 
de  sorte  qu'il  a  marché  constamment  sous  la  mitnîlie  de  60 
bouches  à  feu,  et  que  des  60  pièces  de  canon  qu'il  avait,  il  ne 
nous  en  a  opposé  que  3  ou  3. 

Le  prince  de  Neucbàtel,  le  grand-maréehal  d«  palais,  comte 
Bertrand,  le  duc  de  Dantzick  et  le  prince  de  la  llik)skowa,  ont 
constamment  été  à  la  tète  des  troupes. 

Le  général  Groacby  lait  le  plus  grand  éloge  des  divîsîoos  de 
cavalerie  Saint-Germain  et  Doumerc.  La  cavalerie  de  la  garde 
s'est  cotiverte  de  gloire,  rien  n'égale  son  intrépidité»  Le  général 
Lion,  de  la  garde*  a  été  légèrement  blessé.  Le  doc  de  Raguse 
fait  ane  mention  particulière  du  1er  régiment  de  marine  ;  le 
reste  de  l'infanterie,  soit  de  la  garde,  soit  de  la  ligne,  n*a  pas  tiré 
im  coup  de  fusil« 

Ainsi,  cette  année  de  Sjlésie,  composée  des  corps  russes  de 
Sacken  et  de  Langeron,  les  corps  prussiens  d*Torck  et  de  Kleisli^ 
et  forte  de  près  de  80,000  faomoies,  a  été,  en  4  jours,  battuet 
dispersée,  anéantie^  sans  afiairç  générale,  et  sans  occasionne^ 
^cone  perte  proportionnée  à  de  si  grands  résnltata. 


18  Février,  1814i 

Pari4,  le  18  Février^ 

:  St  M*  l'impératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  oonveHe»  sui* 
vantes  de  l'armée  au  17  Février  au  matin: 

L'empereur,  en  partant  de  Nogent  le  9  pour  maneeuvier  sa^ 
les  corps  ennemis  qui  s'avaoçaient  par  la  Ferlé  et  fifeaux  sur 
Paris,  laissa  les  corps  du  duc  de  ficllune  et  du  générai  Gérard 
en  awMIt  de  Nogent,  le  Ye  corps  du  duc  de  Reggio,  à  Protias, 
chargé  de  la  défense  des  ponts  de  Bray  et  de  Montereau,  et  ^ 
géoénl  Pi^ol  sur  Montereau  et  Melun. 

Le  duc  de  Be|kiae  ayant  eu  avis  que  plusieurs  divisions  de 
faraiée  autrichic|uie  avaient  marché  de  'Troyes  dans  la  journée 
du  10  pour  s'avancer  sur  Nogent,  fit  repasser  la  Seine  à  son 
corps  d'àraiée,  hnssiait  le  général  Bourmont  avec  1300  homoNs 
k>  Nogent  pour  la  défense  de  la  ville. 

L'eunemi  se  présent»  le  11  pour  entrer  dans  Moment*  Il  ^^< 
ilouveUa  se»  attaques  tonte  m  .îouniéc  et  totyouvs  en  vain  ;  il 
Alt  vivement  repoussé  avec  perte  de  1,500  hommes  tués  on  bîes* 
ses.  Le  général  Bourmont  avait  barricadé  ks  mes,  crénelé  ki 
nwieons  et  pris  tourtes  ses  mesures  pc    luno  vigouicuse  «léfenir. 


Ce  génétél^  ^vi  est  un  dBder  de  distiiiotiôii,  fut  Ucasé  au. 
genos:  le  coloii«l  Ravier  le  lemplaça*     L^ennemi  renouvela 
Tattaque  le  19^  ma»  toujoois  infnictueiiseiiietit.    No»  jeanès 
troupes  se  soDt  couvc^rtet  de  ^oire.    Ces  deox  iouraées  ont 
coAté  à  reneM  plas  de  2000  hommes. 

Le  due  de  Bdlune  ayant  appris  que  Pemiemi  a?ait  passé  i 
Bny>  >g«a  coafenable  de  faire  couper  le  pont  de  Negent,  et  se 
porta  sur  Naogîs.  Le  duc  de  Reggîo  ordonna  de  &iré  sauler 
les  ponts  de  Moutereau  et  de  Mekm,  et  se  retira  sur  la  rivière 
dTères. 

Le  16«  l'empereur  est  arrivé  sur  ITères^  et  a  porté  son  quar- 
tier-général à  Guignes* 

Le  soir  de  la  bataUle  de  Vauchamp  (le  14)^  le  duc  de  Ragiise 
f\t  attaquer  l'ennemi  à  8  heures  sur  Étoges  ;  il  lui  a  pris  neuf 
pièces  de  canon,  et  il  a  achevé  la  destruction  de  la  division 
russe:  on  a  compté  sur  ce  seul  point  du  champ  de  batailje 
1300  morts»  Les  succès  obtenus  à  la  iNitaille  de  Vauchwp 
ont  été  beaucoup  plus  considérables  qu'on  ne  Ta  annoncé. 

L'exaspération  des  habitans  de  la  campagne  est  à  son  eoqible* 
Les  atrocités  commises  par  les  Cosaques  surpassent  tout  .pf 
qu'on  peut  imaginer*  Dans  leur  féroce  ivresse,  i|^  ont  porté 
leurs  attentats  sur  des  femmes  de  60  ans  et  sur  de  jeunes  ]Gll£9 
de  12  ;  ils  ont  ravagé  et  détruit  les  habitations*  Les  paysans, 
0€  respirant  que  la  vengeance,  conduits  par  de  vieux  mihtaiies 
réformés,  et  armés  avec  des  fusils  de  Tennemi  ramassés  sur  le 
champ  de  bataille,  battent  les  bois  et  font  main-baste  sur  tout 
ce  qu'ils  rencontrent  :  on  estime  déjà  à  plus  de  2000  hommes 
ceux  qu'ils  ont  prb;  ils  ett  ont  tué  phisieurs  centaines.  Les 
Russes  épouvantés  se  rendent  à  noa  colonnes  de  prisonniers  pour 
/y  trouver  un  asyle.  Les  mêmes  causes  pi^oduiront  les  mêmes 
effets  dans  tout  l'empire  ;  et  ces  armées  qui  entraient,  disaient- 
elles,  sur  notre  territoire  pour  y  porter  la  paix,  le  bonheur,  les 
tcieoces  et  les  arts,  j  trouveront  leur  anéantissement. 

Des  lettres  de  Tarmée  écrites  de  Nangis,  le  17  à  midi,  annon- 
cent  que  Tempereur,  qui  avait  attaqué  l'ennemi,  avait  daiis  ce 
mooMiit  en  son  pouvoir  6000  prisonniers,  parmi  lesquels  pln-^ 
sieurs  généraux  et  grand  nombre  d'officiers,  et  14  pièces  de 
canon.     S.  M.  poursuit  ses  succès. 

Aujourd'hui  à  midi,  6000  prisonniers,  faits  hier  matin  an 
combiit  de  Nangis,  entreront  à  Paris  par  la  barrière  de  Cha- 
teoton. 


La  rapidité  avec  laquelle  s'est  accru  depuis  quelques  jours  le 
nombre  des  dons  offerts  en  faveur  des  militaires  blessés  fait 
honneur  aux  habitans  de  Paris.  Dans  la  plupart  des  arrondis* 
seineaa  le  aèle  et  Thumatiité  des  particuliers  ont  prévenu  toute 


«SA 

iavitatiaa  Déjà.  des.  sommes  d'acgent  consîdéfaUes.  et  déf 
eSeU  de  toute  nature,  tels  que  linge,  ntateiats,  couvertures»  ont 
étéiportés  aux  cbefs^^lieux  des  mairies,  s'il  est  possible  de  s'ex* 
primer  wnAt  avec. une  profusioD  charitable. 

Tous  les  t^arisiens  s'empressent  selon  leurs  moyens 'd*imiter 
de  ai  t«uobans>egK^ples,  et  noua  nous  faisons  un  devoir  de 
mentionner  les  traitB.de  hiettbisaiwc  et  d'humanité  qui  aignakol 

20  Février,  1Ô14. 

Paris,  le  19  Février* 

L*etbpereur  a  fait  marcher  le  18  au  matin  sur  les  pon(s  dé 
Ëray  et  de  Mbntéireâu.  Le  duc  dé  Reggîo  s'est  porté  sur  Pro- 
tins. S.  M.  étsmt  informée  que  le  corps  du  générai  de  Wrede 
et  des  WurtembergeOîs  était  en  position  à  Montereau^  s'y  est 
portée  avec  les  corps  du  duc  de  Bcllune  et  du  générât  .Gérard, 
la  garde  à  pied  et  à  cheval.  De  son  côté,  le  général  Pajol  mar- 
chait de  Melutt  sur  Mootereau.  L'ennemi  a  défendu  la  posi- 
tion. Il  a  été  culbuté,  et  si  vivement  que  la  ville  et  les  ponts 
Bur.rYbilne.'et  la  Seine  ont  été  enlevés  de  vive  force;  de  sorte 
que  ces'  ponts 'sont  intacts,  et  nous  les  passons  pour  suivre  Pen- 
nemî.  Nous  avons  dans  ce  moment  environ  3000  prisonniers 
bavarois  et  wurtetnbergeoîSy  dont  un  général,  et  cinq  pièces  de 
canon. 

r 

21  Février,  1814. 

Paris,  le  20  Février. 

S.  M.  l'impératrice  reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  sui* 
vantes  de  la  situation  de  Tarmée  au  19  Février  : 

Le  duc  de  Raguse  marchait  sur  Cbâions  lorsqu'il  apprit  qu'une 
coloane  de  la  garde  impériale  russe,  composée  de  deux  divi- 
sloas  de  grenadiers,  se  portait  sur  Montmirial.  Il  fit  voltefiice, 
marcha  à  l'ennemi,  lui  prit  3000  hommes,  le  repoussa  sur  Sezanne 
d'où  les  mouvemens  de  l'empereur  ont  obligé  ce  corps  à  se  porter 
à  marches  forcées  sur  Troyes, 

Le  comte  Grouchy,  avec  la  division  d'in&uterie  du  général 
Levai  et  trois  divisions  du  2e  corps  de  cavalerie,  passait  à  la 
Ferté-sous-Jouarre.   ^ 

Les  avant-postes  du  duc  de  Trévise  étaient  entrés  &  Soissons» 

Le  17»  à  la  pointe  du  jour,  l'empereur  a  marché  de  Guignes 
sur  Nangis.     Le  cohibat  de  Nangis  a  été  des  plus  brillans. 

Le  général  en  chef  rosse  Wittgenstein  était  à  Nangis  avec  trois 
divisions  qui  formaient  son  corps  d'armée. 

Le  général  Palilen  commandant  les  3e  et  14e  divisions. russe* 
et  beaucoup  de  cavalerie,  était  à  Mormant. 


Le  général  de  division  Oéraid,  officier  de  la  plus  haute  en>6- 
noce,  déboucha  au  villaee  de  Monnant  sur  renoemi.  Un  ba< 
taiiloB  du  32e  régimeDt  d'in^terie,  toujours  digne  de  son  an- 
cienne réputation,  qui  le  fit  distinguer,  il  y  a  vingt  ans  par 
l'empereur  anx  batailles  de  Castiglione»  entra  dans  le  village 
au  pas  de  charge»  Le  comte  de  Valmy»  à  la  tète  des  dragons 
du  général  Treîlhard  venant  d'Espagne  et  qui  arrivaient  à  l'ar- 
mée, tourna  le  village  par  sa  gauche.  Le  comte  Miihaud,  avec 
le  5e  corps  de  cavalerie,  le  tourna  par  sa  droite.  '  Le  comte 
Drouant  s'avança  avec  de  nombreuses  batteries.  Dans  un  in- 
stant tout  fut  décidé.  Les  carrés  formés  par  les  divisions  russes 
forent  enfoncés.  Tout  fut  pri9,  généraux  et  officiers.  Six 
mille  prisonniers,  dix  mille  fusils,  seize  pièces  de  canon  et 
quarante  caissons  sont  tombés  en  notre  'pouvoir.  Le  général 
Wittgenstein  a  manqué  d'èlre  pris.  Il  s'est  sauvé  en  toute  hâte 
sur  Nogent.  Il  avait  annoncé  an  sieur  Billy,  chez  lequel  il 
logeait  à  Provins,  qu'il  serait  le  18  à  Paris.  £n  retournant,  il 
ne  s'arrêta  <|u'un  quart-d'beure  et  eut  la  franchise  de  dire  à  son 
b6te  :  "  J'ai  été  bien  battu  ;  deux  de  mes  divisions  ont  été  prises  ; 
dans  deux  heures  vous  verres  les  Français." 

Le  comte  de  Valmy  se  porta  sur  Provins  avec  le  due  de 
^ggio  ;  le  duc  de  Tarente  sur  Donnemarie. 

Le  doc  de  Bellune  marcha  sur  Villeneuve-le-Comte,  Le  gé- 
néral Wrede,  avec  ses  deux  divisions  bavaroises,  y  était  en  po- 
sition. Le  général  Gérard  les  attaqua  et  les  mit  en  déroute. 
Les  8  on  10  mille  hommes  qui  composaient  le  corps  bavarois 
étaient  perdus,  si  le*général  Lhéritier  qui  commande  nne  divi* 
sion  de  dragons,  avait  chargé  comme  il  le  devait;  mais  ce  gé- 
néral, qui  s'est  distingué  dans  tant  d'occasionSy  a  manqué  celle 
qui  s*oflfrait  à  lui.  L'empereur  lui  en  a  (ait  témoigner  son  mé- 
contentement, il  ne  l'a  pas  fait  traduire  à  un  conseil  d'enquête, 
certiiîu  que,  comme  à  Hoff  en  Prusse  et  à  Znaim  en  Moravie, 
où  il  commandait  le  10e  régiment  de  cuirassiers,  il  méritera  des 
éloges  et  réparera  sa  faute. 

S».  M.  a  témoigné  sa  satisfaction  an  comte  de  Valmy,  au  gé- 
néral Treilhard  et  à  sa  division,  au  général  Gérard  et  à  son  corps 
d'armée* 

L'empereur  a  passé  la  nuit  du  1/  au  18  au  château  de  Nangis. 

Le  18  à  la  pointe  du  jour,  le  général  Château  s'est  porté  sur 
Montereau.  Le  duc  de  Bellune  devait  y  arriver  le  17  au  soir.* 
Il  s'est  arrêté  à  Salins  ;  c'est  une  fdute  grave.  L'occupation 
des  ponts  de^Montereau  aurait  fait  gagner  à  l'empereur  un  jour 
et  permis  de  prendre  l'armée  autrichienne  en  flagrant  délit. 

Le  général  Château  arriva  devant  Montereau  à  10  heures  du 
matin  ;  mais  dès  9  heures  le  général  Bianchi,  commandant  le 
1er  corps  autrichien,  avait  pris  position  avec  deux  divisions 
autricbîenues  et  la  division  wurtembei^oise,  sur  les  hauteurs 
en  avant  de  Montereau,  couvrant  les  ponts  et  la  ville.    Le  gé- 
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néml  Cli&tetiu  t'attaqua;  n'étant  |W9  soutenu  par  les  antres  di> 
vidions  du.cor|>s  d*armée,  il  fut  repoussé.  Le  sieur  Lecoutenix» 
qui  avait  été  envoyé  le  matin  en  reconnaissance,  ayant  eu  son 
cheval  tué  a  été  pris.    C'est  un  intrépide  jeune  homme. 

Le  général  Gérard  soutint  le  combat  pendant  toute  la  matinée. 
L!empereur  s'y  porta  au  galop«  A  deux  heures  après-midi,  il 
fit  attaquer  le  plateau.  Le  général  P^jol,  qui  marchait  |>ar  la 
route  de  Melon,  arriva  sur  ces  entrefaites,  exécuta  une  belle 
charge,  culbuta  l'ennemi  et  le  jetta  dans  la  Seine  et  dans  l'Yonne, 
Les  braves  chasseurs  du  7e  débouchèrent  sur  les  ponts,  que 
la  mitraille  de  plus  de .  60  pièoi»»  de  canon  empêcha  de  faire 
sauter,  et  nous  obtînmes  eu  même  tema  le'  double  résultat  de 
pouvoir  passer  les  ponts  au  pas  de  cbai^^iB,  .de  prendre  4000 
hommes,  4  drapeaux,. 6  pièces  de  canon,  et  de. tuer  4  à  ô  mille 
hommes  à  l'ennemi. 

Les  escadrons,  de  service  de  la  garde  débouchèrent  dans  la 
plaine.  Le  général  Duhesme,  officier  d'uue  rare  intrépidité  et 
d'une  longue  expérience,  déboucha  sur  le  chemm  de  Sens  ;  l'en- 
penû  lut  poussé  dans  toutes  les  dii^ctions,  et  notre  armée  défila 
sur  les  ponts.  La  vieille  garde  n'eut  qu'à  se  montrer  :  l'ardeor 
dks  troupes  dugénénd  Gérard  et  du  général  Pajol  Tempècha  de 
participer  à  Taffaire. 

Les  habitans  iit  Moatereau  n'étaient  pas  restés  otsi6.  Des 
coupa  de  fusil  tirés  des  fenêtres  augmentèreut  les  embarras  de 
J'enuemi.  Les  Autrichiens  et  les  Wurtembergeois  jettèrent  lenrs 
armes.  Un  génér^d  Wurtemberj^ois  a  été  tué.  Un  général  au- 
tricbian  aété.piis,  aiuâi  que  plusieurs  colonels,  parmi  lesquels 
ae  trouve  le.  icuionel  du  régtmtnt  de  CoUorédo,  pris  avec  son, 
étai-nutior  et  «on  diapeail. 

Dans  la  nîême  journée,  les  généraux  Charpentier  et  Alix  dé- 
.bouchèrent  de  Mehin,  traversèrent  la  forêt  de  Fontainebleau  et 
en  chassèrent  les  Cosaques  et  tine  brigade  autrichienne.    Le  gé- 
.nt^ral  Alix  arriva  à  Moret. 

Le  duc  de  Tarente  arriva^  devant  Bray. 

Le  duc  de  Réggio  poursuivit  les  parUs  ennemis  de  Provins  sur 
Nogent. 

Le  général  de  brigade  Montbrun,  qui  avait  été  chargé,  avec 
1800  hommes,  de  défendre  Moret  et  la  forêt  de  Fontainebleau, 
les  avait  abandonnés  et  s'était  retiré  sur  Essonne.  Cependant 
i  a  forêt  de  Fontainebleau  pouvait  être  disputée  pied  à  pied.  Le 
nrajor-gènéral  a  ordonné  la  suspension  du  général  Montbran  et 
l'a  envoyé  devant  lin  conseil  d'enquête. 

Une  perte  qui  a  sensiblement  afiecté  l'empereur  est  odle  du 
général  Château.  Ce  jeune  officier,  qui  donnait  les  plus  grandes 
espérances,  a  été  blessé  mortellement  sur  le  pont  de  Montereau, 
où  il  était  avec  les  tirailleurs.  S'il  meurt,  et  le  rapport  des 
cliirurgiens  donne  peu  d'espoir,  il  mourra  du  moins  accompagné 
des  regrets  de  toute  l'armée  ;  uiort  digne  d'envie,  et  bien  pré- 
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férable  à  l'exktenoé  poar  toot  militaire  qui  ne  le  ooasenrevait 
qu'eo  survivant  à  sa  répatatioD,  et  en  étouffant  les  sentimens  que 
doivent  lui  inspirer  dans  ces  grandes  circonstances  la  dépose  de 
la  patrie  et  l'honneur  du  nom  Français. 

Le  palais  de  Fontainebleau  a  été  conservé.  Le  général  au- 
trichien Hardeck,  qui  est  entré  dans  la  ville,  y  avait  placé  des 
sentinelles  pour  le  défendre  des  excès  des  Cosaques  qui  sont 
cependant  parvenus  à  piller  des  portiers  et  à  enlever  des  cou- 
vertures dans  les  écuries.  Les  habitans  ne  se  plaigqent  point 
des  Autrichiens  ;  mais  de  ces  Tartares,  monstres  qui  deshono- 
rent le  souverain  qui  les  emploie  et  les  armées  qui  les  pro- 
tègent. Ces  brigands  sout  couverts  d'or  et  de  bijoux.  On  a 
trouvé  jusqu'à  huit  et  dix  montres  sur  ceux  que  les  soldats  et 
les  paysans  ont  tués  :  ce  sout  de  véritables  voleurs  de  grands 
chemins. 

L'empereur  a  rencontré  dans  sa  marche  les  gardes  nationales 
de  Brest  et  de  Poitou.  Il  les  a  passées  en  revue  :  "  Montrer» 
lear  a-t-il  dit,  de  quoi  sont  capables  les  hommes  de  l'Ouest  ;  ils 
furent  de  tout  tems  les  fidèles  défenseurs  de  leur  pays,  et  les 
plus  fermes  appuis  de  la  monarchie.*' 

S.  M.  a  passé  la  nuit  du  10  au  château  de  Surville,  situé  sur 
les  hauteurs  de  Montereau. 

Les  habitans  se  plaignent  beaucoup  des  vexations  du  prince 
royal  de  Wurtemberg. 

Ainsi,  l'armée  de  Schwarcenberg  se  trouve  entamée  par  la  dé- 
faite de  Kleist,  ce  corps  en  ayant  toujours  fait  partie  ;  par  la  dé^ 
^ite  de  Wittgenstein  ;  par  celle  du  corps  bavarois,  de  la  division 
wurtembergeoise  et  du  corps  du  général  Blanchi. 

L'empereur  a  accordé  aux  trois  divisions  de  la  vieille  garde  à 
cheval  500  décorations  de  la  légion  d'honneur.  Il  en  a  accordé 
également  à  la  vieille  garde  à  pied.  11  en  a  donné  100  à  la  ca- 
valerie dn  général  Treilhard,  et  un  pareil  nombre  à  celle  do  gé- 
néral Milhaud. 

On  a  recueilli  une  grande  quantité  de  décorations  de  Saint- 
Georges,  de  Saint- Wladimîr,  de  Sainte-Anne,  prises  sur  les 
hommes  qui  couvrent  les  differens  champs  de  bataille. 

Notre  perte  dans  les  combats  de  Nangis  et  Montereau  ne  s'élève 
pas  à  plus  de  quatre  cents  hommes  tués  ou  blessés,  ce  qui,  quoi- 
que hivraisemblable,  est  pourtant  l'exacte  vérité. 

La  ville  d'Epemay  ayant  eu  connaissance  des  succès  de  notre . 
armée,  a  sonné  le  tocsin,  barricadé  ses  rues,  refusé  le  passage 
à  une  colonne  de  2000  hommes  et  fait  des  prisonniers.    Que 
cet  exemple  soit  imité  partout,  et  il  esta  présumer  que  bien  peu 
d'hommes  des  armées  ennemies  repasseront  le  Rhin. 

Les  villes  de  Guise  et  de  Saint-Quentin  ont  aussi  fermé  leurs 
portes  et  déclaré  qu'elles  ne  les  ouvriraient  que  s'il  se  présentait 
devant  elles  des  forces  suffisantes  et  de  l'infanterie.  Elles  n'ont 
pas  fiiit  conune  Reims  qui  a  eu  la  faiblesse  d'ouvrir  ses  portes 
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à  150  Cosaques  et  qui,  pendant  huit  jours  les  a  compliiBâités 
et  bien  traités.  Mos  annales  conserveront  le  souvenir  des  po|>ii- 
lations  qui  ont  manqué  à  ce  qu'elles  devaient  à  elies-mèines  et  k 
rhonneur.  Elles  exalteront  au  contraire  celles  qui»  comme 
Lyon,  Châlons-sur-Saône,  Toumus,  Sens,  Saint-Jeau-de-Losnet» 
Vitn/f  Cbâlons^ur-Mame,  ont  payé  leurs  dettes  envers  la  patiie, 
et  se  sont  souvenues  de  ce  qu'exigeait  la  gloire  du  nom  français. 
La  Franche-Comté«  les  Vosges  et  l'Alsace  ne  roublieroot  pas  sa 
moment  du  mouvement  rétrograde  des  alliés.    Le  duc  de  Casti- 

Élione,  qui  a  réuni  à  Lyon  une  armée  d'élite,  marche  pour  fermer 
i  letiaite  aux  ennemis. 

â4  Février,  1814. 
Paris,  le  23  Février. 

S.  M.  rimpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  sai- 
vantes  sur  la  situation  des  armées  au  21  Février: 

Le  baron  Marulaz,  commandant  à  Besançon,  écrit  ce  qui 
suit: 

*'  Le  31  Janvier,  rennemi  a  fait  une  attaque  dii  c6té  de  Bré- 
guille,  dans  la  nuit  ;  il  a  fait  jouer  sur  la  ville  deux  bi^teries 
d'obusiers  et  de  canons,  et  il  a  tenté  une  attaque  sur  le  fort  de 
Chandone  :  il  a  partout  été  repoussé  aux  cris  de  Vive  F  Empe- 
reur !  11  a  perda  plus  de  ]  200  hommes.  Quelque  part  qne 
Fennemi  se  présente,  nous  sommes  en  mesure  de  le  bien  rece- 


voir." 


Tous  les  Cosaques  qui  s'étaient  répandus  jusqu'à  Orlénns,  se 
reploient  en  toute  hâte.  Partout  les  paysans  les  poursuivent, 
c|n  prennent  et  en  tuent  un  grand  nombre.  A  Nogent,  ces  l^r- 
tares,  qui  n'ont  rien  d'humaio,  ont  incendié  des  granges  auxqud- 
ks  ils  jnettaient  le  feu  à  la  main.  Les  habitans  étant  aortis  pour 
venir  l'éteindre,  les  Cosaques  les  ont  chai;gés  et  ont  rallumé  le 
feu.  Dans  un  village  de  l'Yonne,  les  Cosaques  s'amusant  à  ia* 
cendier  une  belle  ferme,  le  tocsin  sonna,  et  les  habitans  e«  ^t- 
tèrent  une  trentaine  dans  les  flammes. 

L'empereur  Alexandre  a  couché  le  17  à  Bray  ;  il  avait  frit 
marquer  son  quartier-général  pour  le  jour  suivank4.  Fontaine» 
bleau.    L'empereur  d'Autriche  n'a  pas  quitté  Troyea. 

L'en^pereur  Napoléon  a  eu  le  20  au  soir  son  quartier-général 
\  Nogent. 

Toute  l'armée  ennemie  se  dirige  aur  Troyes. 

Le  générai  Gérard  est  arrivé  avec  son  corps  et  la  division  de 
cavalerie  du  général  Roussel  à  Sens  ;  il  a  son  avant-garde  à 
yineneuv&>rArchevèque.  L'avant-garde  du  duc  de  Reggio  est 
à  moitié  chemin  de  Nogent  à  Troyes,  à  Châtres  et  à  Mesgrigny  ; 
celle  du  duc  de  Tarente  est  à  Pavillon.  Le  duc  de  Raguse  est  à 
Sësanne,  observant  les  mouvcmens  du  général  Witxingerode, 
qui,  ayant  quitté  Soissons,  s'est  porté  par  Reims  sur  C^oas, 


6S7 

pour  se  réunir  aux  débris  du  général  Blucber.    Le  duc  de  Raguse 
tomberait  sur  son  flanc  gauche,  s'il  s'engageait  de  nouveau.  .  ^       t 

Soissons  est  une  place  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Le  géné- 
ral Witzingerode,  à  la  tète  de  4  à  5  mille  hommes  de  troupes 
légères,  la  somma  de  se  rendre.  Le  général  Rusca  répondit 
comme  il  le  devait.  Witzingerode  mît  ses  douze  pièces  de  ca- 
non en  batterie  :  malheureusement  le  premier  coup  tua  le  géné- 
ral Rusca.  Mille  hommes  de  garde  nationale  étaient  la  seule 
garnison  qu'il  y  eût  dans  la  place  ;  ils  s'épouvantèrent,  et  Teu- 
Demi  entra  à  Soissons,  oi!i  il  commit  toutes  les  horreurs  imagina- 
bles. «Les  généraux  qui  se  trouvaient  dans  la  place,  et  qui  de- 
vaient prendre  le  commandement  à  la  mort  du  général  Rusca, 
seront  traduits  à  un  conseil  d'enquête  ;  car  cette  ville  ne  devait 
pas  être  prise. 

Le  duc  de  Trévise  a  réoccupé  Sobsons  le  19  et  eu  a  réorga- 
nisé la  défense. 

Le  général  Vincent  écrit  de  Château-Thierry  que  250  cou- 
reurs ennemis  étant  revenus  à  Fère  en  Tardenois,  M.  d'Arbaud- 
Missun  s'est  porté  contre  eux  avec  60  chevaux  du  3e  régiment 
des  gardes  d'honneur  qu'il  a  réunis,  et  avec  le  secours  de^  gardes 
nationaux  des  villages,  il  a  battu  ces  coureurs,  en  a  tué  plusieun 
et  a  chassé  le  reste. 

Le.  général  Milhaud  a  rencontré  l'ennemi  à  Saint-Martin*le- 
Bosnay,  sur  la  vieille  route  de  Nogent  à  Troyes.  L'ennemi 
avait  800  cfievaux  environ.  Il  Ta  fait  attaquer  par  300  hommes 
qui  l'ont  culbuté,  lui  ont  fait  160  prisonniers,  tué  une  vingtaine 
d'honunes  et  pris*  une  centaine  de  chevaux.  Il  a,  poursuivi  Ten- 
nemi  et  le  poursuit  encore  l'épée  dans  les  reiqs  * 

Le  duc  de  Castiglione  part  de  Lyon  avec  un  corps  d'année 
considérable,  composé  de  troupes  d^élite,  pour  se  porter  en 
Franche-Comté  et  en  Suisse. 

Le  congrès  de  Châlillon  continue  toujours  ;  mais  l'ennemi  y 
porte  toute  espèce  d'entraves.  Les  Cosaques  arrêtent  à  chaque 
pas  les  courriers,  et  leur  font  faire  des  détours  tels,  que,  quoi- 
qu'<Hi  ne  soit  qu'à  30  lieues  de  Chàtillon  en  ligne  droite,  les 
courriers  n'arrivent  qu'après  quatre  à  cinq  jours  de  course.  C'est 
la  première  fois  qu*on  viole  ainsi  le  droit  des  gens.  .  Chez  les 
nations  les  moins  civilisées,  les  courriers  des  ambassadeurs  sont 
respectés,  et  aucun  empêchement  n'est  mis  aux  communications 
des  négociateurs  avec  leur  gouvememeut. 

Les  habitans  de  Paris  devaient  s'attendre  aux  plus  grands  mal- 
heurs, ai  l'ennemi,  parvenant  à  leurs  portes,  ils  lui  eussent  livré 
leur  Tille  sans  défense.  Le  pillage,  la  dévastation  et  rîucendie 
auraient  fini  les  destinées  de  cette  belle  capitale. 

Le  froid  est  extrêmement  vif.  Cette  circonstance  a  été  fiivo* 
rable  à  nos  ennemis,  puisqu'elle  leur  a  permis  d'évacuer  ieuv 
artillerie  et  leurs  bagages  par  tous  les  chemins.  Sans  cela,  plua 
de  Ifi  moitié  de  leurs  voitures  seraient  tombées  en  notre  pouvoiri^ 
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Mfnistèffe  de  la  Justice 

Nous  comte  MoIé,  grand-juge  ministre  de  la  justice,  officKr 
de  la  légioB^'houneur  et  grand-cordon  de  Tordre  impérial  de 
la  Réunion  ; 

Vu  la  lettre  à  nous  adressée  le  17  Février,  1814,  par  M.  le  duc 
de  Vicence,  ministre  des  relations  extérieuresy  et  par  laquelle  il 
nous  informe,  d'après  les  ordres  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  que 
le  roi  de  Naples  a  déclaré  la  guerre  à  la  France,  et  que  rioten- 
tioQ  de  S.  M.  I,  et  R.  est  que  nous  rappelions,  par  une  déclara- 
tion formelle  et  conforme  aux  lois  existantes,  tous  les  Françaâ 
qui  se  trouvent  au  service  civil  ou  militaire  du  gouveniemeiit 
napolitain  ; 

Vu  le  tit  2  du  décret  impérial  du  6  Avril,  1809,  et  les  ait.  17 
et  18  de  celui  du  26  Août,  1811. 

Déclarons  que  tous  les  Français  qui  se  trouvent  avec  on  sans 
Tautorisation  de  S.  M.,  au  service  de  S.  M.  le  roi  de  Naples» 
doivent  rentrer  sur  le  territoire  de  Tempire  dans  le  délai  de  trois 
mois,  à  partir  du  17  Février  1814,  et  qu'ils  sont  tenus  d'y  justi- 
fier de  leur  retour  dans  les/ormes  prescrites  par  les  lois,  feute  de 
3uoi,  et  après  l'expiration  de  ce  délai,  les  contrevenans  seroat 
énoncés  et  poursuivis  par  les  agens  du  ministère  public,  con- 
^rméroent  aux  dispositions  du  décret  impérial  du  6  Avril,  I8O9, 

Fait  à  Paris,  en  notre  hôtel,  le  22  Février,  1814. 

Comte  Mol£« 

25  Février,  1814. 

Paris,  le  24  Février. 

Château-Thierry,  le  20  Février,  1814. 

Copk  de  la  lettre  du  sieur  Souliac,  maître  de  la  poste  aux  che- 
vaux, à  M.  le  comte  de  LavallettCi  coaseiller-d'état»  àistc- 
teur-général  des  postes. 

Monsieur  le  comte. 
Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  pour  vous  informer  de  la 
conduite  que  l'ennemi  a  tenue  dans  notre  ville.  Le  8  de  ce  mots» 
vers  sept  à  huit  heures  du  soir,  il  s'empan  du  fiiubourg  de  Marne 
que  j'habite;  il  n'exigea  des  habitans  que  des  vivres  en  tous 
genres..  I^e  pontétait  coupé  ;  la  ville  s'est  rendue  le  9  à  une  heare 
du  soir.  L'ennemi  nous  disait  qu'il  ne  ferait  de  mal  à  personne, 
que  tout  serait  respecté  ;  mais  la  ville  rendue,  les  vexaticHns  ont 
commencé.  En  y  entrant,  ils  arrêtaient  le  monde  dans  les  mes, 
défaisaient  leurs  souliers,  et  les  habitans  allaient  nu-pieds  tandis 
que  les  chefi  étaient  à  la  commune  et  ne  donnaient  que  jusqu'à 
cinq  heures  du  soir  au  plus  tard  pour  lui  fournir  huit  cents 
paires  de  souliers.  Le  restant  de  la  première  journée  s'est  passé 
en  réquisitions  de  tous  genres.  La  ville  était  menacée  d'être  bnilée^ 
V4»'  qu'on  ne  pouvais  miruir  huit  cents  capoteè  de  drq>  gris  de  te 
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bièoie  eonleur.  Ik  fUaaient  réparer  le  pont  par  leihabitans»  et 
frappaieDt  les.boorgeoîs  qui  ne  travaillaient  pas  à  leur  fantaisie  ; 
ils  ont  jette  un  habitant  à  l'eau,  et  ne  donnaient  à  la  ville  que 
jusqu'à  huit  heures  du  sobr,  tant  pour  réparer  le  pont  que  pour 
rélever  les  bateaux  et  barques  qui  avaient  été  mis  a  fond. 

Mais  tout  cela  n'était  qu'une  idée  du  mal  qu'ils  nous  réser- 
vaient. Leur  armée  étant  battue,  ils  ne  parlaient  plus  d'aller 
brûler  Paris«  comme  ils  le  disaient  deux  jours  avant;  ils 
s'occupaient  de  construire  un  second  pont  de  bateaux  sur  la 
Marne  au  bout  de  la^  ville  vers  Paris;  après  avoir  désarmé  les 
babitans,  ils  les  maltraitaient  pour  terminer  ce  pont. 

Le  12  Février,  ils  qnt  été  battus  complettement  sur  la  mon- 
tage de  Nelles,  près  Château-Thierry;  ils  ont  été  mis  en  d^ 
route;  la  prairie  était  couverte  de  leurs  morts;  ils  passèrent  les 
deux  ponts  en  désordre  et  pèle-mèle.  Ils  entrèrent  dans  les 
mabons  du  faubourg  pour  piller  depuis  le  matm  jusqu'à  six 
heures  du  soir,  que  notre  armée  à  repris  le  fiiubourg.  On  se 
battait  dans,  les  maisons.  Plus  de  trois  cents  sont  entrés  dans 
ma  maison,  ma  cour  et  mon  jardin*  Nos  grenadiers  les  pmursuî- 
vaîent  si  vivement  qu'il  s'en  est  caché  sept  dans  mes  bàtimens; 
Jieus  les  avons  retrouvés  après  l'action  et  les  avons  fait  prison- 
niers. Deux  jours  après  que  -S.  M.  l'empereur  eAt  quitté  ma' 
maison»  nous  en  avons  trouvé  encore  un  qui  s'était  caché  dans  le 
grenier  à  linge  ;  la  faim  l'avait  fait  sortir  de  son  asyle. 

Dans  leur  retraite,  un  des  .princes  de  Prusse^  tout  jeune,  fiii- 
sait  faire  son  diner  chez  moi  ;  apprenant  à  chaque  instant  que 
leur  armée  était  battue,  il  n'a  pu  dîner  à  la  maison,  il  a  emp<Mrté 
tout  ce  qu'on  lui  a  pu  fournir;  il  a  emmené  un  de  mes  anciens 
postillons»  nommé  Lejeune,  pour  lui  montrer  le  chemin  de 
Reims  par  la  traverse  ;  mon  épouse  l'a  prié  de  ne  point  emme- 
ner ce  postillon,. qui  n'était  point  en  état  de  le  suivre  {  il  lui  a 
répondu  que,  sur  sa  parole  d'honneur,  il  ne  l'emmènerait  qu'une 
demi  lieue  au  plus,  et  qu'il  le  renverrait:  les  barbares  l'ont  as- 
sassiné auprès  de  Besu-Samt-Germam.  Son  épouse  et  ses  en- 
fans  étaient  cachés  dans  un  bois  près  de  là.  Le  lendemain,  en 
sortant  pour  rejoindre  le  chemin,  le  premier  objet  qui  a  frappé 
les  yeux  de  cette  veuve  infortunée  était  son  époux  et  le  père  de 
ses  enfans. 

Le  même  jour  de  cette  retraite,  un  des  généraux,  qui  parais- 
sait commander  en  chef,  me  fit  appeller.  Etant  chez  lui,  il  me 
demandait  les  chemins  de  Reims  par  la  traverse,  en  me  présen- 
tant une  carte  de  France,  il  -me  disait  que  je  leur  pourrais  être 
très-utile  en  les  conduisant  dans  ces  chemins.  Je  lui  observai 
que  je  ne  pouvais  quitter,  il  me  répondit  qu'il  ne  s'inquiétait  pas 
de  cela  et  qu'il  fallait  obéir;  je  me  voyais  pris;  alors  je  lui 
donnai  le  change  sans  qu'il  s'en  apperçut  :  je  lui  dis  que  puisque 
je  leur  pouvais  être  de  quelque  utilité,  j'avais  une  carte  du  dé- 
partemeut  faite  par  suite  du  nouveau  cadastre,*  et  que  s'il  la  sou- 
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bait&it  j'irais  la  chercher.  Il  y  consentit  ;  je  partis,  et  ne  réiP 
Irai  plus  chez  moi;  il  me  fit  chercher  jusque  11  heures  du  soir 
dans  la  Ville.  Ce  roèmejour^  la  ville  était  au  pillage.  Les 
chefs  avaient  dit  que  le  pillage  n'était  accordé  que  pour  deux 
heures  ;•  mais  on  a  pillé  pendant  vingt-quatre  heures,  tant  cLms 
le  faubourg  que  dans  la  ville  ;  ils  ont  commis  tous  les  crimes,  le 
Yîol  et  l'assassinat. 

Petaonnellement,  ils  m'ont  réduit  à  rien.  Ib  m*ont  pris 
seiae  de  mes  meilleurs  chevaux,  mes  hamoi$  de  poste,  trente 
mille  hottes  de  foin,  onze  mnids  d'avoine  en  grains,  dix-sept 
muids  de  bled  en  grains,  trois  à  quatre  mille  gerbes  de  bled, 
mille  gerbes  de  seigle,  trois  à  qnatre  mille  gerbes  d'avoine,  nses 
menus-grains,  soixante-onze  moutons,  trente-deux  moutons  salés, 
six  cents  livres  de  porc  salé,  deux  cent  soixante  volailles,  toutes 
les  provisions  d'hiver,  enfin  tous  mes  vins  en  bouteilles,  soixante- 
deux  pièces  de  vin  en  cercles  ;  ils  m'ont  pris  mon  linge  de  coips» 
mes  habits,  ceux  de  mes  enfans,  de  mon  épouse,  et  deux  cent 
cinquante  Napoléons  d'or,  one  mon  épouse  avait  snr  die,  et 
qu'elle  cherchait  le  moment  de  cacher  ;  enfin,  ils  nous  ont  pris 
jusqu'à  la  batterie  de  cuisine. 

Les  habilans,  indignés  de  la  conduite  de  l'ennemi,  ont  pris  ks 
'  armes,  et  tous  les  jours  ils  ramènent  à  la  ville  des  prisooniert 
qu'ils  font  dans  les  bois  et  dans  les  villages  ;  une  seule  commune 
en  a  pris  cent  cinquante,  d'autres  cent  ;  enfin,  tous  les  jours  on 
<n  ramène  de  tous  les  côtés*  Il  faut  espérer  que  nous  ne  rêver- 
ions plus  ces  barbares  ;  car  s'ils  revenaient,  nous  n'avons  plus 
de  salut  que  dans  la  fuite  ;  nous  n'avons  plus  de  quoi  satis&ire 
lear  soif  de  pillage  :  ils  nous  égorgeraient. 

Si  j'apprends  da  nouveau  sur  l'ennemi,  j'aurai  l'honoeut  de 
vous  en  informer. 

Je  suis,  M.  le  comte,  dans  un  état  si  déplorable,  que  je  vow 
prie  de  pardonner  à  mon  griflbniuige  ;  je  n'ai  ni  papier  ni  planes 
propres  à  écrire. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

(Signé)        SovLiAc. 
Pour  copie  conforme. 
Le  conseiller-d'état,  .directeur*général  de  postes, 
comte  de  l'empire. 

La  VAtBTTE. 


26  Février,  1814. 

Paris,  le  20  Février. 

Le  24  Février  au  matin,  S.  M.  l'empereur  est  entré  à  Tro^ 
après  dç  brillantes  affaires  de  cavalerie,  dans  lesquelles  ou  a 
fait  à  iVnuemi  plusieurs  milliers  de  prisonniers  et  pris  hait 
pièces  de  canon. 


C41 

Dimanche  prochain,  27  Février,  S.  Ex.  le  ministre  de  h 
guerre  présentera  à  S.  M.  l'impératrice^reioe  et  régente,  les  dra- 
peau i  pris  récemment  par  l'empereur  sur  les  années  ennemies. 
Ces  drapeaux  seront  portés  par  des  officiers  de  la  garde  imilé- 
rîale,  fies  troupes  de  ligne  et  de  Ja  garde  nationale  :  le  cortège 
partira  à  onze  heures  et  demie  de  Tbôtei  du  ministre  de  la 
j^uerre,  et  passera  par  le  quai,  le  Pont-Royal,  la  place  du  Cat- 
rousel  et  la  cour  des  TfauMeries.  Le  même  jour  il  y  aura  revue 
de  la  garde  nationale  et  d'autres  troupes. 


27  Février,  18U. 
Parâ,  le  â6  Février; 

S.  M.  rimpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  notïvelles  siri<- 
vantes  de  la  situation  des  armées  au  24  Février  :       '  -'  ' 

L'empereur  s'est  rendu  le  22,  à  deux  heures  aprè^  nlldt,  daùs 
la  petite  ville  de  M éry-sur-Seine.  '      /* 

Le  génétaf  Boyer  a* attaqué  à  Méry  lés  débris  des  corps  dë^ 
généraux  BlUther,"  Satken  et  Yorck,  qui  avaient  passé  FAûbe 
pour  rejoindre  l*année  du  prince  de  Schwarzenberg  à  '  Tr'oydb* 
Le  général  Boyer  a  poussé  Tennemi  au  pas  de  chargé,  l'a  dàlbtité 
et  s'est  emparé  de  la  ville.  L'enneiuî,  dans  sa  rage,  y  à  nAs  le 
feu  avec  tant  de  Yapidité  qu'il  a  été  impossible  de  traverser  I%- 
cendie  pour  le  poursuivre.  Nous  avons  fait  une  centain  ae 
prisonniers.  "  '^ 

Du  22  au  23,  l'empereur  a  eu  son  quartier-général  au  petit 
bourg  de  Châtres. 

Le  23,  le  prince  Wenzel  Lichtenstein  est  arrivé  au  quartier- 
général.  Ce  nouvc^au  parlementaire  était  envoyé  par  le  prince 
de  Schwârzcnber*;  pour  proposer  un  armistice. 

Le  général  Milhaud,  commandant  la  cavalerie  du  5e  corps, 
a  fait  priionniers  200  hommes  à  cheval  entre  Pavillon  et  Troyes^ 

Le  général  Gérard,  pdrli  de  Sens  et  mstrchant  par  Villeneuve* 
l'Archevêque,  Viltemont  et  Saint-Liebaut,  a  rencontré  l'arrière- 
garde  du  prioee' Maurice  Lichtenstein,  lui  a  pris  six  pièces  de 
canon  et'60O  hommes  montés  qui  ont  été  entourés  par  la  brave 
division  de  cavalerie  du  général  Roussel. 

Le  23,  nos  troUpes  investissaient  Troyes  de  tous  c6tes.  Un 
aide-de-camp  rus^e  est  venu  aux  avant-postes 'pour  demander  le 
tems  d'évacuer  l<i  ville,  sau;»  quoi  elle  serait  brûlée.  Cette  coa- 
ridératîon  a  arrêté  les  mouveraens  de  l'empereur. 

La  ville  a  étéévacuép  dans  la  nuit,  t\  nous  y  sommes  entrés 
ce  matin.  • 


les 

cupation  de  Tennèmi. .   On  se  peindrait 
thousiasme  et  l'exalution  des  sentimens  qullsont  montrés  à 
TuMKV.  Nknn 
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Vai'rivée  de  Tenipereiir.  Une  mère  qui  voit  ses  enfims  amefiéi 
à  la  mort,  des  esclaves  qui  voient  briser  leurs  fers  après  la  cap- 
tivité la  plus  cruelle  n'éprouvent  pas  une  joie  plus  vive  que  celles' 
que  les  habitans  de  Troyes  ont  manifestée*  Leur  conduite  a 
été  honorable  et  digne  d'éloges.  Le  théâtre  a  été  ouvert  tous 
les  soirs,  mais  aucun  homme,  aucune  femme,  même  des  classes 
iuférieures,  n'a  voolu  y  paraître. 

Le  sieur  Gao,  ancien  émigré,  et  le  sieur  de  Viderange,  ancien 
garde^u-corps,  se  sont  prononcés  en  £sveur  de  l'ennemi  et  ont 
porté  la  croix  de  St.-Louts.  Ils  ont  été  traduits  devant  une  com- 
mission prévôtale  et  condamnés  à  mort.  Le  premier  a  subi  son 
jugement,  le  deuxième  a  été  condamné  par  contumace. 

La  population  entière  demande  à  marcher.    "  Vont  avies 

bien  raison,  8*écriaient  les  habitans  en  entourant  l'empereur,  de 

nous  dire  de  nous  lever  en  masse.    La  mort  est  piétenble  aux 

vexations,  aux  mauvais  traitemens,  aux  cruautés  que  nous  avons 

,  éprouvées  pendant  xlix^sept  jours." 

Dans  tous  les  villages  les  habitans  sont  en  armes.    Ils  foat 

partout  main^basse  sur  les  ennemis  qu'ils  rencontrent.     Les 

hommes  isolés,  les  prisonniers  se  présentent  d'eax-mèmes  aux 

^^endarraes  qu'Us  ne  regardent  plus  comme  des  gardiens,  mais 

^  comme  des  protecteurs. 

.  .  Le  général  Vincent  écrit  de  Chftteau-Thierry,  le  22,  qne  FeA- 
iuyui  ayant  voulu  frapper  des  réquisitions  sur  les  communes  de 
,  Bazzi,  Passi  et  Vinceile,  les  gardes  nationaux  se  sont  réunb  et 
ont  repoussé  reiinemi,  après  lui  avoir  pris  et  blessé  plosieur» 
hommes.  Le  même  général  écrit  à  la  même  date»  qu'un  parti 
de  cavalerie  russe  et  prusienne  s'étaiit  approché  de  Chàleaur 
.Thierry,  il  les  a  fuit  attaquer  par  un  détachement  dd  5eréginieut 
des  gaxdes  d'honneur,  commandé  par  le  chef  d'escadron  d'Ati- 
dlaw,  et  soutenu  par  les  gardes  nationales  de  ChÂtean-Thierr\\ 
et  des  communes  de  Blenne  et  de  Crecensi.  L'ennemi  a  été 
chassé  et  mis  en  déroute;  12  Cosaques  et  14  chevaux  ont  été 
pris.  Les  gardes  nationaux  étaient  à  la  recherche  du  reste  de 
cette  Iroupe,  qui  s'est  sauvée  dans  les  bois.  S.  M.  a  accordé 
truis  décorations  de  la  légion  d'honneur  au  détachement  du  Se 
zégiiueut  des  gardes  d'honneur  et  un  pareil  nombre  aux  gardes 
natiouaux. 

L^  comte  de  Valmy  s'est  dkigé,  aujourd'hui  ^4,  sur  Bar-sur- 
Seiue.  Arrivé  à  Saint-Paar,  il  a  trouvé  l'arrière-garde  du  gé- 
néral Giulay,  l'a  fait  charger.  Ta  mise  en  déronte  et  lui  a  fait 
1200  prisonniers.  Il  est  probable  que  le  comte  de  Valmy  set* 
ce  soir  à  Bar-sur-Seine, 

Le  général^  Gérard,  est  parti  du  pont  de  la  Goillotiére,  soutenu 

'par  le  duc  de  Reggio;   il  s'est  porté  sur  Lusigny  et  a  passé  la 

Barse.     Le  général  Duhesme  a  pris  position  à  Montierame}', 

près  Yandœuvre. 

I^  comte  Flahaut,  aide-de-camp  de  1  empereur  Napoléon  ;  le 
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comte  Ducca,  aide-de-c^mp  die  l'empereur  d*A»triche  ;  le  comft 
Schouvaioff»  aîdenle-caDip  de  l'empereur  de  Russie;  et  le  gé- 
néral de  Rauch,  (chef  dn  cor|>s  du  génie  du  roi  de  Prusse,  sont 
réuois  à  Losigny,  pour  traiter  des  conditions  d^une  suspensîoa 
d'annes» 

Alosî»  dans  la  journée  du  24,  la  capitale  de  la  Champagne  a 
été  délÎTrée,  et  nous  avons  fait  environ  2000  prisonniers,  dont 
un  bon  nombre  d'officiers.  On  a  de  plus  trouvé  dans  les  bèpi- 
taux  de  la  ville  un  millier  de  blessés,  officiers  et  soldats,  aba.n* 
donnés  par  l'enDcmi. 


'\ 


^8  Février  1814* 
Paris,  le  27  Février. 

DÉCBBT   IMPÉRIAL. 

Au  quartier-impérial  de  Trayes,  le  24  Février,  1814. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  prolecteur  de 
la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Sukse, 
etc.  etc.  etc.  ' 

Noua  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  11  sera  dressé  une  liste  des  Français  qui,  étant  ait^ 
aervîce  des  puissances  coalisées,  ou  qui,  sous  quelques  antres 
litDea  que  ce  soh,  ont  accompagné  les  Armées  ennemies  dans  l'io* 
vasion  du  territoire  de  l'empire,  depub  le  SO  Décembie  1813. 

2.  Les  individus  qui  se  trouveront  compris  sur  ladite  liste 
seront  traduits,  aAins  aucun'  délai,  et  toutes  affiiires  cessantes» 
devant  nos^  cours  et  tribunaux^  pour  y  être  jugés,  condamnés 
aujL  peines  portées  nar  les  lois,  et  leurs  biens  être  confisqués  an 
profit  du  domaine  de  l'état^  conformémeiit  aux  lois  existantes. 

3.  Tout  Français  qui  aura  porté  les  signe»  ou  les  décoiatîona 
de  Taocienne  d^fnastie,  dans  les  lieux  occupés  par  Fennemi»  et 
pendant  son  séjour,  sera  déclaré  traître,  et  comme  tel  jujgé  par 
nue  commission  milîtaîre'et  condamné  à  mort.  Ses  biens  «eront 
confisqués  au  profit  du  domaine  de  l'état. 

4-  Nos  ministres  sont  chargés,  chacun  en  ce  quille  concerna 
de  Texécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  bulletin  '  des 
lob.    '  (Signé)       Napol£on. 

Par  l'empereur. 
Le  ministre  secrétaire  d'état, 

(Signé)        Le  duc  de  Bassanq« 

1er  Mari»  1814. 

Paris,  le  28  Février, 

S*  M.  llmpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  sui- 
Tantes  de  la  situation  des  années  au  27  Février  : 
|40  W,  le  quartier-général  était  à  Trojes. 

N  K  H  N  2 
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Le  doc  de  Reggio  éUtt  à  Bw-sar-Aube  «vee  legénéfri  Oétti4 
et  le  second  corps  de  canderie  commandé  par  le  comte  de 
Valmy. 

Le  duc  de  Taienie  avait  son  quartier-généial  à  Mos^'Evè- 
que,  et  ses  avant-postes  à  ChàtÛlon:  il  marchait  sur  TAiibecI 
sur  Clairvaux. 

Le  duc  de  CastîgUon^  qui  a  sous  ses  ordres  une  areÉfede 
40,000  hommes  dont  une  grande  partie  se  compose  de  troupes 
d'élite,  était  en  mouvement. 

Le  général  Marchand  était  à  Chambéry»  le  général  DesaÎK 
sous  les  murs  de  Genève,  et  le  général  Musnier  était  entré  à 
Mâcon. 

Bourg  et  Nantua  étaient  également  en  notre  pouvoir  ;  le  gér 
serai  autrichien  Bubna,  qui  avait  menacé  Lyon,  était  en  retraite 
de  tous  côtés;  dès  le  20  on  évaluait  sa  perte,  sur  les  différem 
points,  à  1500  hommes,  dont  600  prisonniers. 

Le  prince  de  la  Moskowaest  à  Arcis^or^Aube;  le  duc  de 
Belluae  à  Piancy  ;  le  duc  dePadoueà  Nogent  :  on  marchait  sur 
les  derrièrcB  des  restes  des  corps  de  Blucher,  Saeken,  Yorck  <t 
Kleist,  qui  avaient  reçu  des  renforts  de  Soissons,  et  qui  mance»' 
vraient  sur  le  corps  du  duc  de  Raguse^  qui  se  trouvait  à  la  Feité- 
Gaucher. 

Le  général  Duhesme  a  enlevé  Bar»sur-Aube  à  la  bayonnetlp, 
et«n  âisant  des  prisonniers,  parmi  lesquels  sont  plusîeun  ofi- 
ciem  havaroÎ8« 


7  Mars,  1814. 
Paris,  le  6  Mars. 

S.  M.  rimpératrice-reine  et  régente  a  reçu  les  nouvelles 
vantes  de  la  situation  des  armées  au  5  du  présent  : 

S.  M.  Itniipercîur  et  roi  avait,  le  6,  son  quartier-général  à 
Bery-le-l»ac,  sur  l'Aisue.  L'armée  enuemie  de  Bluclier,  Saeken, 
Yorck,  Wit^ingerode  et  Bulow  était  en  retraite:  sans  la  trahison 
du  commandant  de  Soissons,  qui  a  livré  ses  portes,  elle  était 
perHue. 

Le  général  Corbineau  est  entré  le  è  à  Rheims,  à  quatre 
heures  du  matin.  Nous  avons  battu  l'ennemi  aui  combats  de 
Lis^-bur-Ourcq  et  de  May.  Les  résultats  des  diverses  afiîsires  est 
4000  prisonniers,  600  voitures  de  bagages,  plusieurs  pièces  de 
canon»  et  la  délivrance  de  la  villcf  de  Reims, 
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DÊCBBT8  IMPÉBIAUX. 

Au  quartiep-iippérîal  à  flupes»  le  5  Mars  1814. 

Napoléon,  empçreur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur 
de  la  confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confiêdération 
Suisse,  etc.  etc.  etc. 

Considérant  que  les  généraux  ennemis  ont  déclaré  qu'ils  pas- 
seraient par  les  armes  tous  les  paysans  qui  prendraient  les  armes. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Tous  les  citoyens  français  sont  non-senlement  auto* 
risés  à  courir  aux  armes,  mais  requis  de  le  faire  ;  de  sonner  le 
tocsin  aussitôt  qu'ils  entendront  le  canon  de  nos  troupes  s'ap- 

£  rocher  d'eux,  de  se  rassembler,  de  fouiller  les  bois,  de  couper 
!S  ponts,  d'intercepter  les  route^  et  de  tomber  sur*  les  flancs  et 
sur  les  derrières  de  Tennemi. 

2.  Tout  citoyen  français  pris  par  l'ennemi,  et  qui  serait  mis 
à  mort,  sera  sur-le-champ  vengé  par  la  mort,  en  représailles,  d'un 
priaooiiier  ennemi. 

&  NDsmioifitres  sont  chargés  de  r^xécution  da  préacol  décret, 
qui  sera  lnipiimé>  affiché  et  inséré  au'  bulletin  des  lois* 

(Signé)        NâPOLéoN^ 
Pér  l'empemiT, 
Le  ministre  secrétaire  d'état/ 

(Signé)       Le  ^«e  de  B  Aas  A  no. 

An  quaftier-impérîal  à  Fiâmes,  le  5  Macs,  181 4. 

Nap«léfNi,  [enperevr  des  Fiançmsy  roi  d'Italie^  proleeteur  de 
laconfédération.aullhio^'aédfalèurde  la  cenlédéîniiea  Suisac^ 
etfl.'elcw  etc. 

CooaidénHit  que  les  peuples  des  viUes>et  des  cam^goes»  ia-i 
dignes^  des  hon^rt  que  connettent  ser  eux  les  eanenia^  el 
spécialement  les  Russes  et  les  Cosaques,  couraul  aux  armes^  paa 
un  jeeteoeolinieiièéB  l'beaDciir  natienal,  pour  artètet  des  partis 
de l'eanenv  enletor  ses  oonvoisiet  lu»ffl|rele-pliii  de'inid  pos4 
sihie*;  misiqne  dans  pliMiear»lieaK'éls  en  ont  été  détanmés  pea 
le  maire  on  pas  d'a«tre»*iMiglstnita«  . 

Noua  atfoqsdéer^etidéefélom  ce  qiii'Siiit( 

Art.  1er.  Tous  les  maires,  fonetio— airea  pwhfci>  et.  habiiaas 
qai,  an  lieu  d'exoîler  l'élaai.  patriotique  «hs  peuple^  le  refroi* 
dissent  ou  dissuadent  les  oileyens  d'une  légitime  déAnse  seiont 
eomidéiés  comme  trattrei,  et  traités  comme  4eli« 

3.  KoB  mmislres  sont-  ehargèa,  de  l'exéoutÎM  dn  peésent 
décielf  qui  sent' nsséré^au  boUêtin  des  lois. 

(Signé)        HA.vohho»* 
Par  rempereer^ 
Le  mmistre-seeiétaire' d'état, 

(Signé)        Le  daé  de  Bass  AtiOi 
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10  Mars,  1814. 
Parif»  le  9  Man. 

NOUVELLES  DES   AHMiBS. 

Craone,  le  7  Man. 
Il  y  a  eu  aujourd'hui  ici  une  bataille  très-^lorieose  pour  lei 
armées  françaises.  L'empereur  a  battu  les  corps  de  Wiluillg^ 
rode,  Woronzoff  et  Langerou,  réunis  aux  débris  de  Ssckcs. 
Nous  avons  déjà  2000  prisonniers  et  plusieurs  pièces  de  canoa. 
Notre  armée  est  à  la  poursuite  de  l'ennemi  sur  la  route  de  Lm». 

12  Mars,  1814. 

PariS|  le  11  Mars* 

S.  M.  rimpératrioe-reinè  et  régente  a  reçu  les  nouvelles  tw- 
vantes  de  la  situation  des  armées  au  9  Mars  : 

L'armée  du  général  Blucher»  composée  des  débUs  des  coip 
des  généraux  Sacken,  Kleist  et  York,  se  retirai»  après  les  bi- 
tailles  de  Montmirail  et  de  Vaucbamp,  par  Reims,  sur  CkAkns. 
Elle  y  reçut  les  deux  dernières  divisions  du  corps  du  géaénl 
Langeron,  qui  étaient  encore  restées  devant  Mayence,  et  elle  j 
reforma  ses  cadres.  Sa  perte  avait  été  telle  qii'elle  fot  obligée 
dé  les  réduira  à  moitié,  quoiqu'il  lui  fttt  arrivé  plusieurs  cooireb 
de  recrues  de  ses  réserves. 

L'année  ditç  du  I^ord,  composée  de  quatre  divisions  russes, 
aous  les  ordres  des  généraux  Winiingerode  et  Woronsow,  et 
.  d'une  divitton  prussienne  squs  tes  ordres  da  géoénl  Botow,  ren- 
phcait,  à  Cbàlons  et  à  Reims,  l'aiméa  de  Silésie. 

Celle-ci  passa  l'Aube  à  ^cis,  pendant  que  le  prioce  (b 
Sefawarzenbetg  bovdait  la  droHe  de  la  Scine^  et  par  suite  to 
combats  de  Nangis  et  de  Montereau,  évacuait  tcat  le  pays  entit 
k  Seine  et  l'Yoane. 

Le  S2  Février,  le  général  BhKher  se  prisarta  devant  Hefy. 
Il  avait  déjà  passé  le  pont  lorsque  le  général  de  division  Bo^ 
marcba  sur  lui  à  la  bujronnetle,  la  culbuta  el  le  rejeta  de  l^stit 
côté  de  la  rivière  ;  mass  rennesai  mit  le  feu  au  pout  et  à  Is 
petitç  ville  de  Mery,  et  rinetedie  £it  si  violent  que,  peadsot  48 
heures.  Il  fiil  iaqMissible  de  passer. 

Le  24»  le  corps  du  duc  de  Rqggiose  porta  sur  Vaadenivie,el 
celui  du  duc  die  Tuente  sur  Bar-eui^isie. 

1\  paraît  que  ramée  de  Sîlésie  s'était  portée  sur  la  gsncA» 
de  l'Aube  pour  se  réunir  à  Tannét  autrichienne  et  donner  sot 
bataille  g^iérale;  mab  rennemi  ayant  rtuoncé  à  ce  piq|st»  ^ 
général  Blucber,  repassa  l'Aube  le  S4  et  se  port«  sur  Seisane. 

Le  duc  de  R^guse  observa  ce  corps^  regarda  sa  marche,  si 
retira  devant  lui  san^  éproofcr  aucune  p^te.  Il  arrif s  le  S& 
à  la  Feftépftaueheiv  d  fit  le  «0;  à  hi  Ferté-touaJonsne,  st 


Jonction  avec  le  duc  de  Trévîse  qui  observait  la  droite  de  it 
Marne,  et  les  corps  de  Tataiée  dite  du  Mord  qui  étaient  à  Cliï- 
Ions  et  à  Reims. 

Le  27»  le  général  Sacken  se  porta  sur  Meaux»  et  se  présenta 
,au  pont  placé  à  la  sortie  de  Meaux  sur  le  chemin  de  Nangis  qUi 
avait  été  coupé.    Il  fut  repu  avec  de  la  raîtrailie.    Quelques^ds 

icba  le  m^ 
'Eatemay, 
le  1er  Mars  à  Jouarre. 

L'armée  de  Silésie  se  trouvait  ainsi  fortement  compromise. 
Elle  n'eût  d'antre  pafti  à  prendre  que  de  passer  la  Marne.  Elle 
jeta  trois  ponU  et  se  porta  sur  l'Ourcq. 

Le  général  Kleist  passa  l'Ourcq  et  se  portait  sur  Méaux  par 
Vaxède.  Le  duc  de  Trévise  le  rencontra  le  28  en  position  au 
village  de  Goé-à-Trème,  sur  la  rive  gauche  de  la  Térouenne. 
Il  l'aborda  franchement ,  Le  général  Christiani,  commandant 
une  division  de  la  vieille  garde»  s'est  couvert  de  gloire.  L'eli« 
nemi  a  été  poussé  l'épée  dans  les  reins  pendant  plusieurs  lieues. 
On  lui  a  pris  quelques  centaines  d'hommes  et  un  grand  nombre 
est  resté  sur  le  champ  de  bataille. 

Dans  le  même  tems»  l'ennemi  avait  passé  TOurcq  à  Lisy.  Lt 
duc  de  Raguse  le  rejeta  sur  l'autre  rive. 

Le  mouvement  de  retraite  de  Tarmée^de  Blucher  fut  prononcé. 
Tont  filait  sur  la  Ferté-Milon  et  Soissoos. 

L'empereor  jpaitit  de  la  Ferté-sous  Jouarre  le  3;  son  avant* 
^rde  fut  le  même  jour  à  Rocourt. 

Les  ducs  de  Raguse  et  de  Trévise  poussaient  l'arrière-garde 
ennemie;  ils  l'attaquèreAl  vivement  le  3  à  Neuilly-Saint-Front. 

L'empereur  arriva  de  bonne  heure  le  4  à  Fismes.  Ou  fit  des 
prisonniers  et  Ton  prit  beaucoup  de  voitures  de  bagages. 

La  ville  de  Soissons  était  armée  de  vingt  pièces  de  canon  et 
en  état  de  se  défendre.  Le  duc  de  Raguse  etle duc  de  Trévise 
se  portèrent  sur  cette  ville  pour  y  passer  TAisne,  tandis  que 
l'empereur  marchait  sur  Mexy.  L'armée  ennemie  était  *dans  la 
position  la  plus  dangereuse  ;  mais  le  général  qui  commandait  à 
Soissons,  par  une  Iftcheté  qu'on  ne  saurait  définir,  abandonna  la 
pl&ce  le  3,  à  quatre  heures  après  midi«  par  une  capitulation  soi- 
disant  honorable,  en  ce  que  l'ennemi  lui  permettait  de  sortir  de 
la  ville  avec  ses  troujies  et  son  artillerie^  et  se  retira  avec  la 

famison  et  son  artittene  sur  Villers-Cotterets.  Au  moment  où 
armée  ennemie  se  croyait  perdue,  elle  apprit  que  le  pont  de 
Soissons  lui  appartenait  et  n'avait  pas  même  été  coupé.  Le  gé- 
néral qui  commandait  dans  cette  place  et  les  membres  du  con- 
seil  de  défense  sont  traduits  à  une  commission  d'enquête.  .Ils 
paraissent  d'autant  plus  coupables  que  pendant  toutes  les  jour» 
nées  du  2  et  du  3,  on  avait  entendu  de  la  ville  la  canonnade  dé 
■otre  armée  qui  se  rapprochait  de  Soissons,  et  qu'un  bataillon 
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de  la  Vistule,  qui  était  daus  la  place»  et  qui  ne  la  quitta  qu'en 
{>Ieunu]t,  donnait  les  plus  grands  témoignages  d*intrépidité. 

Le  «général  Corbineau,  aide-de-cainp  de  rempereur,  et  le  gé- 
néral de  cavalerie  Laferrière  s'étaient  portés  sur  Reims,  où  ib 
entrèrent  le  5  à  quatre  heures  du  matin,  eo  tournant  on  corps 
ennemi  de  4  bataillons  qui  couvraient  la  ville,  et  dont  les  troupes 
furent  faites  prisonnières.  Tout  ce  qui  se  trouvait  dans  Retœs 
fut  pris. 

Le  b,  fempereur  coucha  à  fiery-au-^ac^    Le  général  Naih 

Bouty.pass^  de  vive  force  le  pont  de^Bery,  mit  en  déroute  uoe 

division  ije, cavalerie  qui  le  couvrait,  s'empara  de  sea  deux  pièees 

de  cànôu»  et  prit  300  cavaliers,  parmi  lesquels  s'est  trouvé  k 

.^colonel  prince  Gi|garin  qui  commandait  Ui|e  bctgade. 

^L'armée  ennemie  Bi'était  divisée  en  deux  parties.     Les  8  divi- 
sions russes  de  Sacken  et  de  Winziugerode  avaient,  pris  positioi 
'sûr  les  hauteurs  de  Craonne,  et  le|i  coq)s  prussiens  sur  les  bw- 
*  teuw  de  Laon.  .  •  ^ 

L'empereur  vint  coucher  le  13  à  Corbeni.  ^,Les  hauteurs  de 
'Craomie  furent  attaquées  et  enlevées  par.  deux  bataillons  de  b 
garde.  '  L^officier  d'ordonnance  Caraman,  jeune  officier  d'etpé- 
lyince,  à  la  tite  d'uu  bataillon,  tourna  la  droite.  Le  piiooe  de 
la  Moskowà  marcha  sur  la  fenne  d'Urtubre.,  L'ennemi  se  letin 
et  prit  position  sur- une  hauteur  qu'on  reconnut  le  7  à  U  pointe 
-  du  jour.    C'est  ce  qui  donna  lieu  à  la  bataille  de  Craonoe. 

Cette  position  était  très-belle,  Tenneini  ayant  sa  droite  et  sa 
gauche  appuyées  à  deux  ravins  et  un  troisième  ravin  devant  lui. 
.  il  défendait  le  seul  passage  d'une  centaine  de  toises  de  largeur 
qui  joignait  sa  position  au  plateau  de  Craonne. 

Le  duc  de  Beilune  se  porta,  avec  deux  divisions  de  la  jeune 
garde,  à  l'abbaye  de  Vaucler,  où  reunemi  avait  mis  le  feu.  Il 
l'en  chassa  et  passa  le  défilé  que  l'ennemi  défendait  avec  60 
pièces  de  canon.  Le  général  Drouot  le  franchit  avec  plusiean 
batteries.  Au  même  instant,  le  prince  de  la  Mo&kowa  pas^t  le 
mvin  de  gauche  et  débouchait  sur  la  droite  de  reunemi.  Pewiaot 
une  heure/  la  canonnade  fut*très-forte.  Le  générai  Groucby. 
avec  sa  cavalerie,  déboucha.  Le  généra)  Nansuuty,  avec  deux 
divisions  de  cavalerie»  fiassa  le  ravin  sur  la  droite  de  renaemi. 
Une  fois  le  défilé  franchi  et  l'ennemi  forcé  dans  sa  position,  il  fut 
poursuivi  peudant  quatre  lieues  et  canonné  par  80  pièces  de 
canon  à  mitraille,  ce  qui  lui  a  causé  une  très-grande  perte. 
Le. plateau  par  lequel  il  se  retirait  ayant  toujours  des  ravins  à 
droite  et  à  gauche,  la  cavalerie  ne  put  le  déborder  et  l'entamer. 

L'empereur  pprta  son  quartier-général  à  Bray. 

Le  lendemain»  8«  nous  avons  poursuivi  l'eunemi  jusqu'au-delà 
du  défilé  d'UrccI,  et  le  jour  même  nous  sommes  eutrés  à  Suis* 
.sonsy  où  il  a  laissé  un  équipage  de  pont.  . 

La  bataille  de  Craonne  est  extrêmement  glorieuse  pour  nos 
armes,  '  L'elmemi  y  a  perdu  6  généraux  ;   il  évalue  sa  perte 
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de  5  à  6000  hommes.    La  nôtre  a  été  de  800  hommes  toés  om, 

blessés. 

Le  duc  de  BelluDe  a  été  blessé  d'une  balle.    Le  général, 

Grouchy,  ainsi  que  le  général  Laferrière,  officier  de  cavalerie 

d'une  grande  distinction,  ont  également  été  blessés  en  débou« 

chant  à  la  tète  de  leurs  troupes. 

Le  général  Beinard  a  pris  le  commandement  de  la  cavalerie. 
Le  résultat  de  toutes  ces  opérations  est  une  perte  pour  Teii* 

Demi  de  10  à  12,000  hommes,  et  d'une  trentaine  de  pièces  de 

canon. 

L'intention  de  Tempereur  est  de  manœuvrer  avec  Tarmée  sur 
fAisne. 


14  Mars,  1814. 
Paris,  le  13  Mars. 

S.  M.  llmpératrîce-reine  et  régente  a  reçQ  les  nouvelles  snU 
vantes  de.  la  situation  des  armées  au  12  Mars  : 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Craonne  (le  8),  l'ennemi  fut 
poursuivi  pai'le  prince  de  la  Moskowa  jusqu'au  village  d'Etou- 
velle.  Le  général  Woronzow  avec  7  à  8000  hommes  gardait 
cette  position  qui  était  très-difficile  à  aborder,  parce  que  la 
route  qui  y  conduit,  chemine,  pendant  une  Keue,  entre  deux 
marais  impraticables. 

L.e  baron  GourgauU,  premier  officier  d'ordonnance  de  S.  M»,,^ 
et  oficler  d'un  mérite  distingué,  partit  à  il  heures  du  soir  de 
Chavîgnon  avec  deux  bataillons  de  la  vieille  garde,  tourna  la 
position  et  se  porta  par  Challevois  sur  Chîvi.  Il  arriva  à  uuq 
heure  du  matin  sur  l'ennemi  qu'il  aborda  à  la  bayonnette.  Les 
Russes  furent  réveillés  par  les  cris  de  Vive  f Empereur!  et 
poursuivis  jusqu'à  Laon.  Le  prince  de  .la  Moskowa  déboucha 
par  le  défilé. 

L«  lendemain  9,  à  la  pointe  du  jour,  on  reconnut  l'ennemi 
qui  s'était  réuni  aux  corps  prussiens.  La  position  qu'il  occu- 
pait était  telle  qu'on  la  jugea  inattaquable.     On  prit  position. 

Le  duc  de  Raguse,  qui  avait  couché  le  8  à  Corbeni,  parut  à 
deux  heures  après  midi  à  Veslud,  culbuta  Tavant-garde  ennemie, 
attaqua  «le  villagie  d'Athies  qull  enleva,  et  eut  des  succès  pen- 
dant toute  la  journée.  A  six  heures  et  demie  i)  prit  position. 
A  sept  heures,  l'ennemi  fit  un  houra  de  cavalirip  à  une  lieue  sur 
Îe3  derrières  où  le  doc  de  Raguse  avait  un  parc  de  réserve.  Le 
^HtMC  de  Raguse  s'y  porta  vivement,  mais  l'euneniî  avait  eu  le 
teins  d'enlever  dans  ce  parc  quinze  pièces  de  caugu.  Une 
gratifie  partie  du  personnel  s'était  sauvée. 

J^e  même  jour,  le  général  Charpentier,  avec  sa  division  de  la 
jeune  garde,  enleva  le  village  de  Clacy.     Le  lendemain,  Ten- 
fiensi  attaqua  ^pt  fois  ce  village  et  sept  fois  il  fut  repoussé.     Le 
«rOMB  V.  Oooo 
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général  Charpentier  fit  400  prUonnien.  L'entieini  laissa  lé 
avenues  couvertes  de  ses  morts.  Le  quartier-géoénl  de  Vetn- 
pér«^ur  a  él^  le  9  et  le  10  à  Chavignon. 

S.  M.  jugeant  qu'il  était  impossible  d'attaquer  les  fiaiiteon 
de  Ladn,  a  porté  le  11  son  quaftier^général  à  Soissons.  Le  dut 
de  Raguse  a  occupé  le  même  jour  Bery-au-Bac. 

Le  général  Corbineau  se  louait  à  Reims  du  bon  esprit  des 
babitans. 

Le  7,  à  onze  heures  du  matin,  le  général  Saint-Priest,  com- 
mandant une  division  russe,  s'est  présenté  devant  la  TÎlle  de 
Reims  et  l'a  sommée  de  se  rendre.  Le  général  Corbineau  lui  i 
répondu  avec  du  canon.  Le  général  Defrance  arrivait  alors 
avec  sa  division  de  gardes  dliottneur.  11  fit  une  belle  chaife 
et  chassa  l'ennemi.  Le  général  Sainl-Priest  a  fait  mettre  le  foi 
à  deux  grandes  manufactures,  et  à  50  maisons  de  la  ville  qui  h 
trouvent  hors  de  son  enceinte,  conduite  digne  d'an  transfuge  ; 
de  tous  les  tems  les  transfuges  furent  les  plus  cruels  efUMoiis  de 
'  leur  patrie. 

Soi8s\>n8  a  beaucoup  souffert:  les  habitans  se  soutcoodaiti 
de  la  manière  la  plus  hgnorable.  Il  n'est  point  d'éloges  qa*Os 
ne  donnent  au  régiment  de  la  Vistule,  qui  formait  leur  garnison  ; 
il  n^est  pas  d'éloges  que  le  régiment  de  la  Vistule  ne  fasse  des 
habitans.  S.  M.  a  accordé  à  ce  brave  corps  30  décorations  de 
la  légion  d'honneur. 

Le  plan  de  la  campagne  de  l'ennemi  parait  avoir  été  une  es- 
pèce de  houra  géoéral  sur  Paris.    Négligeant  toutes  les  jibees 
de  Flandre,  et  n'observant  Berg-op-Zoom  et  Anvers  qu'avec  des 
troupes  inférieures  en  nombre  de  moitié  aux  garnisons  de  ces 
villes,  l'ennemi  a  pénétrée  siur  Avesnes.     Négligeant  ka  places 
des  Ardennes,  Mézières,  Rocroi,  Philippeville,  Givet»  Cbarie- 
mont,  Moutmédy,  Maestricht,  Vanloo,  Juliers,  il  a  passé  par  des 
chemins  impraticables  pour  arriver  sur  Avesnes  et  Retbel.    Ces 
places  communiquent  ensemble,  ne  sont  pas  observées,  et  leurs 
garnisons  inquiètent  fortement  les  derrières  de  l'enoemL    Au 
inèpie  instant  où  le  général  Saint-Priest  brûlait  Reims,  soo  fière 
était  arrêté  par  les  habitans  et  conduit  prisonnier  à  Cbarfeniont. 
Négligeant  toutes  les  places  de  la  Meuse,  l'ennemi  s  était  avance 
par  Bar  et  par  Saint-Dizier.    La  garnison  de  Verdun  est  veaue 
jusqu'à  Saint-Mîhiel.    Auprès  de  Bar,  un  général  nisae  itile 
quelques  momens,  avec  une  quinzaine  d'hommes,  après  le  de- 
part  de  sa  troupe,  a  été  tué,  ainsi  que  son  escorte,  par  les  paj- 
sans,  en  représailles  des  atrocités  qu'il  avait  ordonnées.     jEleti 
pousse  ses  sorties  jusqu'à  Nancy.     Strasbourg  et   les  autm 
places  de  l'Alsace  n'étant  observées  que  par  quelques  partis,  on 
y  entre,  on  en  sort  librement,  et  les  vivres  y  arrivent  en  abofh 
dance.    Les  troupes  de  la  garnison  de  Mayence  vont  jusqu'à 
Spire.     Les  dépûtemens  s*étant  empressés  de  completter  i^ 
cadres  des  bataillons  qui  sont  dans  toutes  ces  places^  oik  oa  le* 
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«  armés,  équipés  et  exercés,  on  peut  dire  qu'il  y  a  plusieurs 
armées  sur  les  derrières  de  l'eutieflai.  Sa  position  ne  peut  que 
devenir  tous  les  jours  plus  dajqgereuMt  On  voit,  par  les  rap- 
ports qu'où  a  interceptés^  que  les  régimens  de  Cosaques,  dont 
la  force  était  de  260  houimes,  en  ont  perdu  plus  que  1 20,  sans 
avoir  été  à  auc«Mie  action,  mak  par  la  guerre  que  leur  ont  feite 
les  paysans. 

\^  wkt,  de  CsâtlgUooe  niaiMMiTve  sur  le  Rhône,  dans  le  dé- 
partement de  l'Ain  et  dans  la  Frauche-Comté*  Les  généraux 
Desaix  et  Marchand  ont  cha^é  l'ennemi  de  la  Savoie.  Quinae 
mille  hommes  passent  les  Alpes  pour  venir  renforcer  le  duc  de 
Castiglione. 

Le  vice-roi  a  obtenu  de  gmnds  snceès  à  Borghetto  et  a  re- 
poussé l'ennemi  s^r  TAdige. 

Le  général  (rrenier,  pfirti  dç  Plaisance  le  2  Mars,  a  battu 
l'ennemi  sur  Parm^et  L'a  jeté. )iu*delà,du.7Vin>. 

Les  troupes  françaises  qui  occupaient:  lU)i#e»  Cîvita-Veceliîa, 
la  Toscânt,  entrent  en  Piémont  pour  paMer  Ifss  Alp«9» 

L'exaspération  des  populations  entières  s'accroît  chaque  jour 
dans  la  proportion  des  atrocités  que  commettefit  ces  hordes  pi» 
barbares  encore  que  leurs  climats,  qui  désbonoreralent  l'espèoe 
humaine^  et  dont  l'existence  militaire  a  poiv  mobile,  au  lieu  de 
l'honneur,  Iç  pillsfgt  et  tous  l^s  crimes» 

Lés  conférences .  dfi  Ljiisigny,  pour  la  suyp^nsioo  d'atmes,  iMit 
échoué.  On  u*a  pu  s'arrapger  jiur  Ta  ligne  die  démaroatÎQO.  On 
était  d'accord  sur  les  points  d'occupalign  fMi  nord  et  à  l'est  : 
mais  l'ennemi  a  voulu,  noo-seulenieot  éteodxe  sa  ligae  sur  la 
Saône  et  le  Rh6iie^  mais  eu  envelopper  la  Savoie.  On  a  répondu 
à  cette,  iiif  uate  préUntiûn  en  proposait  d'adoptiejr  pour  dette 
j;>artie  le  Êtaiu  qw^  et  de  laisser  Je  duc  de  Castiglione  et  te 
comte  ^e  Bubua  s^  régler. sur,  la  ligne  de  levirs  avaat-postes. 
Cette  propbsitioD  a  été  r^^tée.  U  a  fk>nc  /allu  «enoooer  à 
une  suspension  d'armes  de  quiofe  ^ours,  qai  «ffrak  plus  d'in- 
convéniens  que  d'avaotages^  L'empereur  n'a  pas  crw  d'ailleurs 
avoir. le  droit  de >reiueMi'«  de  nombreuses  |>opullttions  sous  le 
Joug  de  fer  dont  elles  ^vaieut  «lé  délivrées.  Û  n'a  pu  consestir 
à  abmdWier  oo^  .cpnunuuicaliaos  avec  l'Ilalie  que  renneari 
avait  essayé  tant  de  £o]fi  et  vainement  d'interceptor,  loiaqne  nos 
troupes  .n*étaieut  pais  encore  réuniea. 

Le  tems  a  lété  con^ammeffi^t  très-froid  ;  les  'bivouacs  aonit  fort 
durs  dans  cette  saisou,  mais  on  en  a  ressenti  également  les  aoitf» 
frances  de  part  et  d'autre.  11  parait  même  que  lea  maladies 
font  des  ravages  dans  l'armée  eanemiei  tandis  qu'il  y  mi  a  fort 
peu  dans  la  u6tre. 


Oooo3 
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15Man/l814. 
Paris,  le  14  Mars.  ' 

NOUVELLES  DES  ARMÉB8. 

Dans  la  journée  du  13  de  ce  mois»  l'empereiir  s'est  porté  sar 
Reims,  a  surpris  le  corps  du  général  Sainte Priest,  -composé  de 
15,000  hommes.  Ta  battu  eompkttemeiif»  lui  a  enlevé  toute 
son  artillerie  et  a  fiiit  5,000  prisonnien. 

l6Mars,  1814. 
Paris,  le  15  Mars. 

S«  M.  l'impératrice-reine  et  régente  a  reça  les  nouvelles  sui- 
vantes de  la  situation  des  armées  an  14  Mars  : 

Le  général  Saint-Priest,  commandant  en  chef  le  Se  corpi 
russe,  était  depuis  plusieurs  jours  en  position  à  ChàloDà^op 
Marne,  ayant  une  avant-garde  à  SHIery.  Ce  corps,  composé 
de  trois  divisions  qui  devaient  former  18  régimens  et  96  bitiâ- 
lons,'  n'était  réellement  que  de  8  régimens  ou  \€  bataillons,  fii- 
tant  5  à  6,000  hommes. 

Le  général  Jagow,  commandant  la  dernière  colonoede  laié- 
aerve  prussienne  et  ayant  sons  ses  ordres  quatre  régîmeos  de 
laodwehr  de  la  Poméranie  prussienne  et  dès  Marches,  formvi 
l6  bataillons  ou  7>000  hommes  qui  avaient  été  employés  tu 
siège  de  Torgau  et  de  Wittemberg,  se  réunit  au  coq)s  du  géné- 
ral Saint-Priest,  dont  les  forces  se  trouvèrent  être  de  I5  à 
16,000  hommes,  cavalerie  et  artillerie  comprises. 

I.e  général  Saint-Priest  résolut  de  suiprendre  la  vîHe  de 
Reims  où  étsit  le  général*  Corbinean  à  la  tète  de  la  garde  in- 
.tionale  et  de  trois  bataillons  de  levée  en  massé,  avec  ctà 
hommes  de  cavalerie  et  huit  pièces  de  canon.  Le  irénéni  Cor- 
bineau  avait  placé  la  division  de  cavalerie  du  général  Defraocei 
Châlons-sur-Vesle,  à  deux  lieues  de  -la  ville. 

Le  12,  à  cinq.heures  du  matin,  le  général  Saînt-Priest  se  pré- 
Senta  aux  différentes  portes.  11  fit  sa  principale  attsque  sur  h 
porte  de  Laon,  que  la  supériorité  de  son  nombre  lui  doDin  k 
moyen  de  forcer.  Le  général  Corbineau  opéra  sa  retraite  ar^ 
les  trois  bataillons  de  la  levée  en  masse  et  ses  cent  bomnies  de 
cavalerie,  et  se  replia  sur  Châlons-sur-Vesle.  La  garde  d«- 
tionale  et  les  habitans  se  sont  très-bien  comportés  dans  celte 
circonstance. 

Le  13,  à  quatre  heures  du  soir,  l'empereur  était  sur  les  hm- 
teurs^du  moulin  à  vent,  à  une  lieue  de  Reims.  Le  duc  de  Rs- 
guse  formait  l'avant-garde.  Le  général  de  division  Mérita  attt- 
qua,  cerna  et  prit  plusieurs  bataillons  de  landwehr  prussieooe* 
Le  général  Sébastiani,  commandant  deux  divisions  de  cavalerie. 
se  porta  sur  la  ville.    Une  centaine  de  pièces  de  caoouAir^^ 
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engagées  tant  A\m  c&té  que  de  Vautre.  Uennemi  couronnait 
les  hauteurs  en  avant  de  Rehnsl  Pendant  qu'elles  étaient  atta- 
quées, on  réparait  les  ponts  de  Sdint-Brice  pour  tourner  la  ville. 
Le  générai  Defrance  nt  une  '  superbe  charge  avec  les  gardes 
d'honneur  qui  se  sont  couverts  de  gloire,  notamment  le  général 
comte  de  Sé^ur,  commandant  le  3e  régiment.  Ils  chargèrent 
entre  la  ville  et  Ténnemi  qu'ils  jetèrent  dans  le  faubourg,  et  au- 
quel ils  prirent  mille  cavaliers  et  son  artillerie.    ' 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  comte  Krasinbkî  ayant  coupé  la 
route  de  Reims  à  Bery-au-Bac,  l'ennemi  abandonna  la  ville  en 
fuyant  en  désordre  de  tous  côtés  :  22  pièces  de  canon,  5,000 
prisonniers,  100  voitures  d'artillerie  et  de  bagages,  sont  les  ré- 
sultats de  cette  journée,  qui  né  nous  a  pas  coûté  100  hommes. 

La  ntèwe  batterie  d'artillerie  légère  qui  a  frappé  de  mort  le 
général  Moreau  devant  Dresde,  a  blessé  mortellement  lé  général 
Saiut-Friest,  qui  venait,  à  la  tèfe  des  tartares  du  désert,  ravager 
notre  belle  patrie. 

L'eiopiereur  est  entré  à  Reims  à  une  heure  du  matin,  aux  ac- 
clamations des  habitans  de  cette  grande  ville,  et  y  a  placé  son 
quartier-général.  L'ennemi  s'est  retiré  partie  sur  Châlons,  partie 
sur  Rethel,  partie  sur  Laon.  Il  est  poursuivi  dans  toutes  ces 
directions. 

Le  10e  régiment  de  hussards  s'est,  ainsi  que  le  Se  régiment 
des  gardes  d'honneur»  particulièrement  distingué.  Le  général 
comte  de  $égjur  a  été  blessé  grièvement»  mais  sans  dançer  pour 
sa  vie. 


18  Man,  1814. 
Paris,  le  17  Mars. 

MINISTERE  DB  LA  GUSKRB. 


<       I 


Extrait  d'une  lettre  écrite  à  S.  Ex.  le  minbtre  de  la  guerre,  par 
M.  le  maréchal  duc  de  Castigliqoe. 

Villefranche,  le  12f  Mars,  1814.  ' 
Monsieur  le  duc. 
J'ai  eu  rhonneur  d'informer  V.  Ex.  par  une  dépêche  d'avant- 
hier,  de$  motifs  qui  m'avaient  déterminé  à  me  porter  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône,  pour  arrêter  le  mouvement  du  général  au« 
trichien  Bianchi,  qui,  avec  15,000  hommes,  se  portait  à  grandes 
journées  par  Mâcon  sur  Lyon,  tandis  que  la  division  Hardeck» 
et  la  brigade  légère  de  Vîeland,  venaient  sur  Bourg.  J'ai  or- 
donné au  général  Bardet,  qui  était  resté  en  position  au  pont 
d'Ain,  de  se  porter  sur  Bourg  pour  tenir  en  échec  cette  divia»ion, 
tandis  que  J'irais  au-devant  du  corps  de  Bianchi  :  en  effet,  le 
général  Bardet  sVst  porté  le  10  sur  Bourg,  et  y  a  trouvé  Tavaqt- 
garde ennemie:  il  l^a  culbutéci  en  lui  faisant  une  50e  de  prison 
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BÎers»  et  a  pris  posikioii  en  avant  de  cette  ^Sle,  obscmmt  la 
routes  de  Màcoo  et  de  Saint-Amour.  Pendant  ce  tenu»  j'ai  tzn- 
yersé  rapidement  Ljou^  avec  les  divisions  Musnier  et  Panneticr, 
et  trois  régimens  de  cavalerie,  et  me  suis  porté  ici  (ViUefrancke). 
La  division  Musnier  et  le  12e  de  hussards,  qui  faisaient  l'avant- 
garde,  ont  trouvé  celle  de  Feonemi  à  Saint-Georges,  à  2  lieues 
de  Villefranche,  l'ont  poussée  de  position  en  position  jusque 
une  demi-lieue  de  Màcon,  lui  ont  pris  deux  pièces  de  cnnoo  et 
800  hommes»  dont  quatre  officiers.  Le  12e  régiment  de  hus- 
sards a  fait  des  prociiges  de  valeur^  malgré  qu'il  At  harassé  de 
fatigue,  et  qu'il  eût  quatre  régimens  de  cavalerie  antrichieiiDecq 
tête.  C'est  lui  qui  a  sabré  les  canonniers  sur  les  deux  pièces  et 
qui  les  a  prises.  Le  chef  d'escadron  de  Plesaen  sVst  particu- 
lièrement distingué;  il  a  blessé  le  général  ennemi  Schneitcr, 
commandant  Tavant-garde,  qui  s'est  sauvé  à  pied  dans  la  mêlée. 
J'attends  la  réunion  da  toutes  les  troupes  pour  coutinuer  mes 
opérations. 

Le  maréchal  d'empire» 
(Signé)       AtTOBRBAU,  duc  de  CaatigOoBC» 

21  Mars,  ]'S14. 
Paris,  le  20  Mars. 

KorvULLBd  DËd  AiftMisa. 

L'armée  ennemie  qui  avait  passé  la  Seine  à  Pont  et  à  Nogent, 
ayant  appris  que  l'empereur,  maître  de  Reims  et  de  Cbâ^Mis» 
marchait  sur  ses  derrières,  a  commencé  sa  retraite  le  17,  H  k 
X9  elle  a  relevé  les  ponts  qu'elle  avait  jetés  à  Pont,  à  Nogeot 
et  à  Arcis-sur-Aube.  L'empereur  dt  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
étaient  avec  la  colonàe  qui,  d'Arcis-sur-Aube,  marchait  sor 
Villenoie.  Il  s'en  est  peu  fallu  que  cette  colonne  n'ait  été 
coupée.  A  rapproche  de  l'armée  nançaise  débouchant  d'Eper- 
na^  par  Fère-Cbampenoise,  l'tmpereur  de  Russie  s'est  retiré  es 
toute  hâte  sur  Troyes,  d'où  le  quartier-général  des  empereon 
est  reparti  pour  Bar-sur-Aube. 


â2  MasB,  Ul-L 
Paris,  le  21  Mars. 

S.  M.  f'impératrice-reine  et  régente  a  rçfu  les  nouvelles  suî- 
Vàntéa  de  la  situation  des  armées  au  20  Mars  : 

Lé  général  russe  Wittgensteb,  avec  son  corps  d'armée,  était 
h  Villétioxe.  Il  avait  jeté  des  ponts  à  Pont,  où  il  avait  passé  la 
Seine,  et  il  ifaarchait  sur  Provins. 

Le  duc  de  Tarente  avait  réuni  ses  troupes  sur  cette  ville.  Le 
l6|  Tènne mi  numœuvrait  pour  déborder  aa  gauche*    Le  duc  de 
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Reggfo  engagea  son  artillerie^  et  toute  la  journée  «e  pana  ea 
canonnade.  Le  mouvement  de  Fennemi  paraissait  se  prononcer 
•ur  Profins  et  sur  Nangis. 

D'an  antre  cAté,  le  prinoe  le  Schwarsenberg,   l'empereur 
Aleiandre  et  le  roi  de  Prusse,  étaient  à  Arci»4ur-Aube. 

Le  corps  du  prince-royal  de  Wurtemberg  s'était  porté  sur 
'VOIers-aux-Comeilles. 

Le  général  Platow»  avec  /les  trois  ipille  barbares,  s'était  jeté 
«ur  Fère-Cfaampenoise  et  Sejmnue. 

L'empNereura  Autriche  venait  4'arrive|r  de  Chaumqnt  à  Troyes. 
Le  prince  de  la  Moskowa  est  entré  le  16  à  Chàlons-sur-Marne* 
L'empereur  a  couché  le  17  à  £pexnai;   le  18  à  Fère-Champe- 
tooise,  et  le  19  à  Plancy. 

Le  général  Sébastiani,  à  la  tète  de  sa  cavalerie»  a  rencontré  à 
à  Père-Champenoise,  le  général  Platow,  Ta  culbuté  et  Ta  pour- 
•uif»  jusqu'à  l'Aube,  en  lui  laîsapt  des  prisônmers. 

Le  19,  après-midi,  l'empeieur  a  passé  l'Aube  à  Planqr*  A 
cinq  heures  du  soir,  il  a  passé  la  Sme  à  un  gué  et  fût  tourner 
Mery,  qui  a  été  occupé. 

A  sept  heures  du  soir,  le  général  Letort,  avec  les  chasseurs 
de  la  garde,  est  arrivé  au  village  de  Ch&tres  coupant  la  route  de 
Nogent  à  'Troyes  ;  mais  l'ennemi  était  déjà  partout  en  retraite. 
Cependant  le  général  Letort  a  pu  atteindre  son  parc  de  pontons, 

2  ni  avait  servi  à  faire  le  pont  de  Pont-sur-Seine  ;  il  s'est  emparé 
e  tous  les  pontons  sur  leurs  baquets  attelés,  et  d'une  centaine 
de  voitures  de  bagages  ;  il  a  fait  des  prisonniers. 

Dans  la  journée  du  17,  le  général  Wrede  avait  rétropuié 

sur  Arcis-sur-Aube.    Dans  la  nuit  du  ij  au  18,  l'empereur  de 

Russie  s'était  retiré  sur  Troyes.     Le  18,  les  souverains  alliés  ont 

évacué  Troyes  et  se  sont  portés,  en  toute  hâte,  sur  Bar-sur-Aube. 

S.  M.  l'empereur  est  arrivé  à  Arcis-sur-Aube  le  20  au  matin. 


28  Mars,  1814. 
Paris  le  27  Mars. 

MOUVËLXES  DKS  ARMÉKS. 

Doulevent,  le  25  Mars,  1814. 

Le  quartier-général  de  l'empereur  est  ici.  L'armée  fran- 
çaise occupe  Chaumont,  Brienne.  Elle  est  en  communication 
avec  Troyes,  et  ses  patrouilles  vont  jusqu'à  Laogres.  De  tout 
côté  on  ramène  des  prisonniers. 

La  santé  de  S.^  M;  est  tiès^bonne* 


Il  y  a  eu  aujourd'hui  à  midi  grande  parade  dans  la  cour  des 
Thuiieries  et  sur  la  place  du  Carrousel.  S.  M.  le  roi  Joseph  a 
passé  en  revue  les  grenadiers  et  les  ehasseurs  de  la  garde  nati^ 
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nà\e,  et  un  coqps  considénble  d'infanterie,  de  cavalerie  et  dVv* 
tillerie.     La  revue  a  duré  près  de  quatre  heures. 

âdMars/1814 
Paris,  le  28  Mars. 

NOUVELLES  DES   ilBMÉBS. 

Le  26  de  ce  mois,  S.  M.  Pempefeur  a  battu  à  SaioKDisier  U 
général  Witxingerode,  lui  a  fait  deux  mille  prisonniers,  lai  a  pm 
des  canons  et  t]«attcoup  de  voitures  de  bagages*  Ce  corps  a  été 
poursuivi  très-loin« 

1er  Avril,  1814. 

Paris,  le  31  Mars, 

Copie  d'une  note  en  date  du  31  Mars,  1814,  adressée  par  ie 
comte  de  Nesseirode  à  M.  le  Imron  Pasquier,  préfet  de  potier. 

Ptar  ordre  de  S.  M.  l'empereur,  mon  maître,  j'ai  l'honneur  de 
vous  inviter,  M.  le  baron,  à  faire  sortir  de  prison  les  habitans 
de  Coulommiers,  MM.  deVarennes  et  de  Grimberg,  détenus  à 
Sainte-Pélagie  pour  avoir  empêché  de  tirer  sur  les  troupes 
alliées  dans  l'intérieur  de  leur  commune,  et  avoir  sauvé  aiosi  la 
▼ie  de  leurs  concitoyens  et  leurs  propriétés. 

S.  M.  désire  également  que  vous  rendiez  à  la  liberté  tous  les 
individus  qui,  par  attachement  à  leur  ancien  et  leur  légitima 
«ouverain,  ont  été  détenus  jusqu'ici. 

'  Vous  voudrez  bien,  M.  le  baron,  faire  insérer  cette  lettre  dans 
tous  les  journaux. 

'  (Signé)        Le  comte  de  Nessblropb. 


Paris,  le  31  Mars,  1814. 
H.  le  Baron, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  proclamation  que  M.  le 
maréchal  prince  de  Schwarxenberg  vient  de  publier  au  nom  des 
puissances  alliées.  Je  vous  ordonne  de  la  faire  insérer  dans  tous 
les  journaux,  l'afficher  aux  coins  des  rues,  en  un  mot,  lui  donner 
immédiatement  la  plus  grande  publicité  possible. 

Agréez  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

(Signé)        Le  comte  de  Nbsselrobb. 

"  Habitans  de  Paris  !     * 
'   "  Les  armées  alliées  se  trouvent  devant  Paris.    Le  bat  de 
leur  nuirche  vers  la  capitale  est  fondé  sur  l'espoir  d'une  récon- 
ciliation sincère  et  durable  avec  elle.    Depuis  vingt  aus  r£un>pe 
est  inondée  de  sang  et  de  larmes.  Les  tentatives  faites  pour  mettr^ 
ttu  terme  h  taut  de  malheurs  ont  été  inutiles,  parce  qull  exîA 
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dans  I»  pouToir  mèue  du  gouvernement  qui  vous  opprime  «o 
obstacle  iosnrniontable  à  la  paix.  Quel  Françab  qui  ne  soitpas 
convninco  de  cette  Térîté.  •    •    • 

*'  L«8  souverains  alliés  cherchent  de  bonne  foi  tme  ëuUrHâ 
êmhiiàire  en  Frmmee^  qui  puisse  citer  l'anion  de  tontes  Jes 
nations  et  de  tous  \é%  gouvememens.  Cest  à  hi  ville  de  Ptaris 
qu'il  appartient,  dans  les  circonstances  acftnelles,  d*a€oêlénr  ië 
fmix  ttm  mméc.  Son  voen  est  attendu  avec .  l'intérêt  4|ue  doit 
inspirer  un  si  immense  résultat  ;  qu'elle  se  pranoBce,  el  dèsjci 
moment,  Tarmée  qui  est  devant  ses  murs  devient  le  soutien  de 
ses  décisions.  ' 

*^  Parisiens,  vous  connaissez  la  situation  de  votre  patrie,  la 
conduite  de  Bordeaux,  l'occupation  amicale  de  Lyon,*  les  jnaux 
attirés  sur  la  France  et  les  dispositious  véritables  de  vos  conci- 
toyens :  vous  trouverez  dans  ces  exemples  le  terme  de  la  guerre 
étrangère  et  de  la  discorde  civile  ;  vous  ne  sauriez  plus  te  cher- 
cher ailleurs»  ,    . 

**  La  conservation  et  la  tranquillité  de  voire  ville»  seront  l'ob- 
jet des  soins  et  des  mesures  que  Les  alliés  s'offrent  deprendre  avec 
les  autorités  et  les  notables  qui  jouissent  le  plus  de  l'estima 
publique  :  aucun  logement  militaire  ne  pèsera  sur  la  capitale. 

**  C'est  dans  ces  sentiiueos  que  Y  Européen  arme$  devant, vos 
murs  s'adresse  à  vous,  Hàlez-vous  de  répondre  à  la  confiance 
qu'elle  met  dans  votre  amour  pour  la  patrie  et  dans  votre  sa^ 

(Signé)        Le  commandant  en  chef  d<es  armées  alliées. 

Maréchal  prince  de  Schwaezknbkrg* 


S  Avril,  1814. 
Paris,  le  1er  Avril. 

DÉCLARATION. 

Les  armées  des  puissances  alliées  ont  occupé  la  capitale  de 
la  France.  Les  souverains  alliés  accueillent  le  vœu  4e  la  nation 
française. 

lU  déclarent  : 

Que  si  lès  condittons  de  fa  pixx  devaient  renfermer  de  plus 
fortes  garanties  lorsqu'il  s'agissait  d'enchatner  l'ambition  de  Bo- 
naparte, elles  doivent  être  plus  fivorables,  lorsque  par  un  retour 
vers  un  gouvernement  sage,  la  Fnmce  elle-même  ofinre  l'assu* 
rance  de  ce  repos.  « 

Les  souverains  alliés  proclament  en  conséquence  : 

Qu'ils  nb  traiteront  plus  avec  Napoléon  Bona- 
parte NI  AU^N  DE  SA  FAMILLE  ; 

Qu'ils  respectent  Fintégrité  de  Fancienne  France,  telle  qu'elle 
t  existé  aott»  se»  roii  légttînifs  :  ils  peuvent  même  6îra  plus, 
TOMS  Vf  Ppp  F 
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pÊXtft  qu'Os  professeDt  toiùoiin  k  principe  aoe,  pour  lebonhe» 
de  TEarope,  il  ftat  qve  la  IVanee  soit  grande  cf  ibite» 

Qolls  lecoaiMdtroot  et  gaiantiront  la  constitiiâon  q«e  h 
aatîoii  fiaaçaîae  ledouwnu    Ils  invitent  par  colls^l•eflt  le 
à  désigner  un  gonfemement  provisoîie  aoi  paisse  pomvwr 
besoins  de  radnûmstration,  et  préparer  la  coasIittttkMi  qui 
vinidfa  an  peuple  fiançais. 

Les  intentioas  que  je  viens  d'exprimer  me  sont  co— unes  avec 

tontes  Wi  pnissanrf  ■  aùiécsb 

(Signé)       Albxandub. 

Par  Sa  MwitM  impériale. 
Le  sectéture  d'état»  comte  de  NB88ei.RODE, 
Faii%  lo  tl  Harsy  ISlé^  8  lieures  après-midi. 


S.  M.  l'empereur  de  tontes  les  Rnssies  est  informée  que  bess- 
eoop  de  militaires  de  tout  grade  sont  dans  ce  moneflit  à  Puis 
où  lis  ont  été  conduits  soit  par  suite  des  événemena  de  la  gncrre, 
àoit  par  le  besoin  de  soicner  leur  santé  altérée  pur  de  grandes 
fiUiffues  ou  d'bonorables  blessures. 

11  ne  suppose  pas  qu'ils  puissent  avoir  cm  un  mooient  qull 
leur  fftt  nécessaire  de  se  cacher;  dans  tons  les  au,  il  se  plaît 
à  déclarer  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  alliés,  qu'ils  sont  Kbrts 
parftitemenl  libres»  et  que  comme  tous  les  autres  cûtoyeas  fran- 
çais, ils  sont  appelés  k  concourir  aux  mesures  qui  doireat  dé- 
cider la  grande  question  qui  va  se  juger  pour  le  bonheur  de  is 
France  et  du  monde  entier. 

(Signé)        Alsxakdei. 
Par  S.  M.  l'empereur. 
Le  comte  de  NnitsxiiBODB»  secrétaire  d*étst 


Le  duc  de  Vicenoe  s'étant  piésenté  auprès  des 
alliés»  n'a  pu  parvenir  à  s'en  fidte  écouter;  ses  propositioos  a'é- 
taient  pas  celles  que  les  pmssances  avaient  droit  d'attendre,  sor- 
tent d'après  la  nmnifestation  éclatante  des  sentimens  des  bibi- 
tans  de  Paris  et  de  toute  la  France.  En  conséquence  le  doc 
de  Vicence  s'est  remis  en  route  pour  se  rendre  au  quartier-gé- 
néral de  Napoléon. 


Paris»  le  8  Avrilt 

aiHAT  COHSBBVATBVn. 

Extrait  des  registres  du  sénat  conservateur. 
Séance  du  Vendredi,  1er  Avril,  1814,  aprèMuidi. 
A  trois  heures  et  demies  les  membies  du  sénat  se  riuDiicBl 
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en  v^rtttd'me  oMiTocatioo  cxliaovdiame,  lovs  tt'fttmàmùt  dt 
S.  A.  S.  le  prince  de  Bénévent,  vioe-gnuMl-éleGlMur. 

La  séance  est  oa?erte  |Mur  la  iectnie  da  pcocèmmbal  de  «Ik 
du  28  Mars  dernier. 

Le  sénat  en  adopte  k  rédaetion* 

S.A.  S.  le  prince  viee-frand^lceleiir» président,  praid enioile 
la  parole  en  ces  termes: 

Sénateurs,  « 

"  La  lettre  que  j'ai  en  l'honneur  d'adresser  à  jdiacnn  de  tous» 
pour  les  prévenir  de  cette  cooTocation,  leur  en  6it  connakn 
rolyet  II  sTagît  de  tous  transniettre  des  propositions.  Ce  seul 
mot  suflit  pour  indiquer  la  liberté  que  clncun  de  vous  mjwrte 
dans  cette  assemblée.  Elle  tous  donne  Icn  moyens  de  laisser 
prendre  un  généreux  essor  au  sentimens  dont  flam  de  cbnona 
de  TOUS  est  remplie,  la  rolonté  de  sauver  Totie  pays,  et  la  iésa> 
latioo  d*accourir  au  seooors  d'un  peuple  délaissé. 

''  Sénateurs,  les  circonstances,  quelque  graves  qu'elles  soient^ 
ne  peuvent  être  au-dessus  du  patriotume  ferme  et  éclairé  de 
tous  les  arambres  de  cette  assemblée,  et  vous  aves  s&remeot 
lenti  tous  éf^lemeot  la  nécessité  d'une  délibération  qui  ferme 
la  porte  à  tout  retard,  et  qui  ne  laisse  pas  écouler  la  journée 
sans  rétablir  l'action  de  Tadminbtration,  le  premier  de  tous  les 
besoins,  pour  la  forantion  d'un  gouvernement  dont  rautorité 
formée  pour  le  besoin  du  moment,  ne  peut  qu'être  rassurante." 

Le  princse  viee-grand-électeur  ayant  cessé  de  parler,  diverses 
propositions  sont  flûtes  par  plusieurs  membres.  La  matière 
mise  en  délibération,  le  sénat  arrête: 

l"".  Qu'il  sera  établi  un  gouvernement  provisoire  chargé  de 
pourvoir  aux  bemins  de  l'administration,  et  de  présenter  an  sé- 
nat un  projet  de  constitution  qui  puisse  convenir  4A  peuple 
Français. 

2*.  Que  ce  gouvernement  sera  composé  de  cinq  membres. 

Pro^dant  et  suite  à  leur  nomination,  le  sénat  élit  pour  umui- 
bres  du  gouvernement  provisoire  : 

M.  de  Tideyrand,  pnnce  de  Bénévent  ; 

M.  le  séipateur  comte  Beumonville; 

M.  le  sénateur  comte  de  Jaueonrt  ; 

M.  le  duc  de  Dalbeig ,  conseiller  d'état; 

M.  de  Montesquiou,  ancien  nombre  de  l'assemblée  consti- 
tuante. 

Us  sont  proclamés  en  cette  qualité  par  le  prince  vice^rand- 
élfcteur^  président. 

S.  A.  S.  lyoute  que  l'un  des  premieis  soins  du  gouvernensent 
provisoire  devant  être  la  rédaction  d'un  projet  de  constitutioi^ 
les  membres  de  ce  gouvernement,  lorsou'ils  s'occuperont  de 
cette  rédaction,  en  donneront  avis  à  tous  les  nsembres  dn  sénat, 

PpppS 
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<|iii  MNit  invM«  à  «soneoiirir  de  leurs  lumièfcs  à  hi  perfeetion  d'an 
travail  sî  tmportaiit. 

Il  est  cttsuite-arrèté  qiw  l'acte  de  oamiaatîon  dii  goUTememeat 
provitoire  lera  ootifié  au  peuple  Francis  par  uoc  adresse  da 
membres  de  ce  gouveraement« 

Quelques  sénateurs  demandent  ^ue  cet  acte  contienne  l'ex- 
posé  des  motifs  qui  ont  déterminé  le  sénat  et  r«idu  sa  rénnîou 
indispensable. 

D'autres  membres  demandent  au  contraire  que  les  motifs 
fiusent  partie  de  l'adresse  qui  sera  publiée  par  les  memlnrcs  da 
gouvernement  provisoire. 

Le  sénat'.adopte  cette  dernière  proposition. 

Un  membre  propose  d'arrêter  en  principe,  et  de  clmrger  le 
gOQTemement  provisoire  de  comprendre  en  aubstance  duos  son 
adresse  au  peuple  Français» 

l^  Que  le  sénat*  et  Je  corps  législatif  seront  déclarés  partie 
intégrante  de  la  constitutioD  projetée,  sauf  les  modifications  qui 
seront  jugées  nécesi»aires  pour  assurer  la  liberté  des  suffrages  et 
des  opinions  ; 

2*.*  Que  rarniée*  ainsi  que  les  officiers  et  soldats  en  refaite, 
les  veuves  et  officiers  pensionnés»  conserveront  les  gradua»  boa 
neun  et  pensions  dont  ils  jouissent; 

3*.  'Qu'il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  à  la  dette  publiipie; 

4*.  Que  les  ventes  de  domaines  nationaux  seront  irrévocable- 
ment maintenues  ; 

5*.  Qu'aucun  Français  ne  pourra  être  recherebé  pour  les  opi- 
nions politiques  qu'il  aurait  pu  émettre  ; 

6\  Que  ià  liberté  des  cultes  et  des  consdences  maintenue 
et  proclamée,  ainsi  que  la  lil>érté  de  la  presse,  sauf  la  répres- 
sion légfle  des  délits  qui  pourraient  naître  de  l'abus  de  cette 
liberté. 

Ces  différentes  propositions,  appujées  par  plusieurs  membres, 
sont  mises  aux  voix  par  le  prince  vioe-grand-élecleur»  président, 
et  adoptées  par  le  sénat. 

Un  membre  demande  que  pour  concilier  l'adoption  de  ces 
propositions  avec  la  confiance  due  aux  membres  du  gouvermv 
ment  provisoire  qui  vient  d'être  établi,  l'adresse  au  peuple  fran- 
çais que  feront  les  membres  de  ce  gouvernement  énonce  qn'iU 
sont  chargés  de  préparer  une  constitution  telle  qu'il  ne  soit 
poKé  aucune  attemte  aux  principes  qui  font  la  base  de  ces  pro- 
positions. 

Le  sénat  adopte  cet  amendement. 

Le  sénat  s'iyounie  à  ce  soirneut  heures»  pour  entendre  et 
adopter  la  rédaction  définitive  du  procès-verbal  et  pour  en  a%ner 
individuellement  l'expédition. 

M.  le  sénateuTi  comte  Barthélémy,  ex-présîdent  du  sénat,  est 
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désigné  ponr  jMéôder  <b  Tabseiiee  4«  prioce  Ti^c^giaDd-électeur 
qui  ne  pourra  te  trouver  à  cette  séance. 

Il  est  arrêté  qu'eiitrait  du  procès-verbal  contenant  la  nomina- 
tioo  des  nembies  du  goufernement  provisoire»  sera  dès^'f^résent 
expédié  sous  la  signature  d«  président  et  des  secrétaires* 

Les  sénateurs  qui,  faute  d'avoir  été  avertis  k  tems.  n'ont  pu' 
assbter  à  la  présente  séance» seront  de  nouveau  eonv4M|ués  parle 
président  pour  la  séance  de  ce  soir. 

Ces  délibérations  prises»  le  prince  vice-grand-électeur  lève  la 
séance»- 

Du  même  jour  ïer  Avril»  1814. 

A  neuf  beutes  du  soir»  la  séance  est  reprise  sous  la  présidence 
de  M*  le  sénateur  comte  Bartliélemy. 

Le  sénat  entend  la  lecture  et  adopte,  après  quelques  amende- 
Aensy  la  rédaction  du  procès-veilnd  de  ce  jour. 

On  demande  que  ce  procès-^ettel  soît  imprimé  et  Mltribué 
au  nombre  de  six  exemplaires  à  cbacun  des  membres  du  sénat.* 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Il  est  ensuite  procédé  par  lea  membres  présens  à  la  signature 
du  procès-verbal»  ainsi  qu'il  suit: 

Abrial»  Barbé  de  Marbols»  Barthélémy,  Bayane  (de)  M.  le 
cardinal»  Belderbusch,  BertboUet»  le  général  Beumonville,  (le 
général  comte),  Buonacorsi»  Carbonara,  Chasseloup-Laubat  (le 
général  comte)»  Cbotet,  le  général  Côlààd,  Cornet»  Davous, 
Degrégory-Marcorengo,  le  général  Dembarère,  Depère,  Destutt- 
Tracy»  le  général  dllarvifle,  d'Maubenaert,  le  général  d'He- 
douvilla»  I)iiboi»-I>ttbaiS|  Bmmciy»  Fabte  de  lAudie,  le  général 
Ferino»  Fontanes»  Garât,  GrégoicOi  Ucrwiu»  Jaucourt,  Jourfu- 
Auber»  le  général  Kleiii^  L^eas,  Laiabrecbts,  Lanjuinai^  Ltah- 
uoy»  Lebrun  de  Rochemont»  Lemercier,  le  général  Lespîuasse» 
Mallevilie»  Meermano»  Monbadon»  Pastoret»  Péré»  Pootecoulaiité 
Porcher,  Rigal»  Roger-Docos»  Saint-Martin  de  Lamotte,  le  gé^ 
aérai  Sainte-Sozanne,  3aur,  Schimmelpenoinck»  le  maréchal 
Serrurier,  le  général  Soulès,  Tacher,  le  généxâl  Valence,  (I0 
général  comte),  le  maréchal  duc  de  Valuiy,  Vaodedep»  Vande- 
poll»  le  général  Vaubois»  ViUetard»  Vimar,  Volney, 

Les  président  et  secrétaires. 

Le  prince  de  B£mévent.. 

Le  comte  de  Valence»  Pastoret. 

Les  membres  absens  pour  cause  de  maladie  ont  envoyé  leucs 
adhésions. 
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AREÊTE. 

Le  goaTernenent  provisoire  arrête  qne  le  géoénl  de  divimi 
comte  DcMoles  est  nommé  oomoModant  en  chef  de  la  gnde  m- 
tbimle  de  Puw  et  du  dépertement  de  la  Seine; 
Il  oommenocia  immédiateiàfflit  ses  fonctiona. 
Paris,  le  8  Ami,  1814. 

(Signé)        Le  prince  de  BiNivBMT. 

Le  général  Bburnon¥I1«i.k. 
Louis  Jaucourt. 
L'Abbé  de  Montssquiou* 
Le  dacde  Dai.bbrg. 
.    Poor  copie  conforme, 

(Signé)       DuPOKT  de  Nbmours^ 

n  é  pam  dans  qnelqncs  exemplaires  du  journal  «le  Paris  «le 
^  jour  une  prodamatkm  intitulée  Lom$  XVI II  amx  Rwmçmt, 
Celle  inèce  n'a  aucun  caractère  d'authenticité. 


8  Avril,  1814. 

Paris,  le  S  Avril. 

LA  DECHEANCE  DE  NAPOLEON. 

« 

aftNAT  CONSEBYATBVR. 

M^srieurs  les  membres  du  gwivernenwnt  provisoire. 

Le  sénat  me  charge  de  vous  prier  de  faire  ooonatlie  dès 
deauÛB  au  peuple  français  que  le  sénat»  par  un  décret  rendu 
dans  sa  séance  de  ce  jour,  a  dédaré  la  déchéance  de  Temperear 
Napoléon  et  de  sa  famille»  et  délié  en  coaséquence  le  peuple 
firançais  et  l'armée  du  serment  de  fidélité. 

Cet  acte  vous  sera  adressé  dans  la  journée  de  demain  avec  ses 
SK>tib  et  ses  considérants. 

JU  rbonneur  de  vous  saluer. 

Le  président  du  sénat, 

(S^né)       Babthblbmt. 
Pour  copie  conforme. 
Le  scerétaire  du  gouvernement  provismre» 
DVPONT  (de  Nemours.) 
Paris,  2  Avril,  1814,  à  9  heures  et  demie  du  soir. 

Rien  n'est  plus  intéressant  et  plus  touchant  que  ce  qui  s>$t 
passé  ce  soir  à  l'audience  que  S.  M.  Feaqpereur  de  Russie  s 
donnée  au  sénat. 
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Apièt  iifoir  reçu  les  kcramages  de  ce  corps  : 

*'  Un  homine  qai  se  disait  noa  allié,  a  dil  Tenipcrear  Aleiao» 
dre,  est  arrifé  ^ràs  oms  états  eo  injaste  agresseur;  c'est  à  lui 
que  j'ai  lait  la  gaerre  et  oon  à  la  France;  je  suis  l'anii  du  peuple 
nançais;  ceque>ous  ▼eaes  de  faire  redouble  encore  ce  scotk 
ment:  il  est  juste»  il  est  sage  de  doaiier  à  la  France  des  iosti- 
tutîoiis  fortes  el  libérales  qui  soient  en  rapport  avec  les  lumières 
Actuelles.  JMes  alliés  et  moi  nous  ne  venons  que  protéger  la  li- 
berté de  vos  décisions.". 

L'empereur  s'est  arrêté  un  moment;  et  S.  M.  a  repris  avec  la 
plus  tpttciiante  émotion. 

'<  Pour  preuve  de  cette  alliance  durable  que  je  veux  contracter 
avec  votre  nation»  je  lui  rends  tous  les  prisonniers  français  qui  sont 
en  Russie.  Le  gouvernement  provisoire  me  i*avait  déjà  demandé. 
Je  Facccnde  au  sénat»  d'après  les  résolutions  qu'il  a  prises  au« 
jourd'hui." 

Le  sénat  est  sorti  pénétré  des  sentimens  de  la  plus  vive  re- 
connaissance et  de  la  plus  grande  admiration. 


ACTES  DU  GOUVERNEMENT  PROVISOIRE. 

ADRBS8B  AVX   AKMÉfiS  FRANÇAISES. 

Paris»  2  Avril»  1814. 
Soldats» 

La  Frmee  vient  de  briser  le  joug  sous  lequel  elle  gémit  avec 
▼ons  depuis  tant  d'années. 

Vous  n'avex  jamais  combattu  que  pour  la  patrie;  vous  ne 
pouvea  plu»  combattre  que  contre  elle»  sous  les  drapeaux  de 
lliomme  qui  vous  conduit. 

Voyex  tout  ce  que  vous  avec  souffisrt  de  sa  tyrannie;  vous 
éties  naguères  uu  million  de  soldats:  presque  tous  ont  péri;  on 
les  a  livrés  au  fer  de  l'ennemi  sans  subsistances»  sans  bôpitaux; 
ils  ont  été  condamnés  à  périr  de  misère  et  de  fium. 

Soldats^  il  est  tems  de  finir  les  mau&  de  la  patrie  ;  la  paix  est 
dans  vos  mains»  la  refuseres-vous  à  la  France  désolée;  les  en- 
nemis même  vous  la  demandent;  ils  regrettent  de  ravager  ces 
belles  contrées»  et  ne  veulent  s'armer  que  contre  votre  oppiea* 
seur  et  le  nôtre.  Series-vous  sourds  è^  la  voix  de  la  putne»  qui 
voua  rappelle  et  vous  supplie;  elle  vous  parle  par  son  sénats 
par  sa  capitale  et  surtout  par  ses  malheurs;  vous  êtes  ses  jàub 
nobles  enftns»  et  ne  pouvez  appartenir  à  celui  qui  l'a  ravagée» 
qui  l'a  livrée  sans  armes»  sans  défense»  qui  a  voulu  rendre  votre 
nom  odieux  à  toutes  les  nations»  et  qui  aurait  peut-être  com- 
promis votre  gloire»  si  un  homme  qui  n'est  pas  même  Français 
pouvait  jamab  affaiblir  l'honneur  de  nos  armes  et  la  géaérositf 
de  aoi  soldats* 
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Vooa  n'êtes  plus  les  soldats  de  Napoléon,  le  seul  et  là  Tman 
entière  voas  dégageât  de  vos  seraseM.  ' 

(Signé)    Les  membres  du  gouvernemeDt  pio^sone,  le  pnnec 
deBéNÉvBNT,  François  sb  Montbsquiou, 
Dalbikro,  Bburnonvillb,  Jaucoubt. 
Pour  copie  conforme, 
I^  secrétaire  adjoint  du  gouvememcnt  provisoire. 

Labob», 


4  Avril,  1814. 

Paris,  le  3  Avril. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT  PROVISOIRE. 

Commissairet  nommés  par  le  GoutamemelU  frotiêoire,  pour: 

La  justice  :  M.  Henrion  de  Pensej  ; 

Les  affaires  étrangères  :  M»  le  comte  Lafosèf»  et  M.  le  baroo 
DuranHy  adjoint  ; 

L'intérieur;  M.  le  comte  Beugnot,  et  jusqu'à  son  arrivée, 
M.  Benoit  ; 

La  guerre,  en  y  réunissant  VadministratUm  de  la  guerre:  le 
général  Dupont; 

La  mâtine:  M.  le  baron  Malouet,  et  jusqu'^  son  arrivé^ M« 
Jurieu  ; 

Lesjinanees,  le  trésor  et  les  manmfactmres  ^  le  cMMKitr: 
M.  le  baron  Louis  ; 

La  police  g^néraie:  M.  Anf^ès»  maikre  des  reqnètes; 

Le  sécrêtariat'général  du  Eauvemementprowisoire  :  M.  Dupsat 
(de  Nemoun),  membre  de  Tinstitutt  et  M.  Roux  de  Laborie^ 
avocat  en  la  cour  impériale,  adjoint 

M.  de  Lavalette  s'étant  absenté.  M*  de  Bourienoe,  ancica 
Conàeiller-d*état,  est  nommé  directeur-général  des  postes* 
Pour  copie  conformcj 

Dupont  (de  Nemours). 

Le  gouvernement  provisoire  arrête,  que  k  Manitemr  mX  h 
sei^  journal  officiel. 
^  .    .    .   .  Pour  copie  conforme, 

feouxrLABOBiE,  secrétaîra-^néml  adjoint, 

iParis,  le  3  Avrils  1814. 

SÉNAt  CaKSERVATEUBt 

£;itrait  des  regbties  du  sénstrconservateur  ;  séance  du  Dimaocfas 
^  3  Av^l  1814^  présidée  par  M*  le  sénateur  comte  Baithéki^. 

A  midi,  les  membres  du  sénat  se  réunissent  en  vertu  de  lia* 
joumeaMBt  porté  au  procès-verbal  de  la  séance  d'hier. 

la  Sénat  entend  m  lecture  et  approuve  la  lédnetk»  de  ck 

procès-verbal* 
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Il  approuve  pareillement  la  rédaction  du  procès-verljal  relatif 

transport  et  à  la  réception  du  sénat  chez  S.  M.  i  empereur  de 
Russie. 

A  l'occasion  de  ce  dernier  procès-verbal,  et  de  l'assurance 
donnée  au  sénat  par  l'empereur  Alexandre  de  délivrer  tou^  les 
Français  prisonniers  de  guerre  dans  se»  états,  le  sénat,  profonde* 
ment  touché  de  cet  acte  magnanime,  qui  doit  rendre  tant  d'în- 
£ortunés  à  leurs  families,  arrête  que  le  gouvernement  provisoire 
sera  iuvité  à  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  accélé- 
rer leur  retour. 

L'assemblée  arrêle  également  de  consacrer  dans  ses  registres 
le  souvenir  d'une  si  grande  magnanimité. 

Un  membre  demande  que  le  procès-verbal  dont  il  s'agit  soit 
imprimé  et  distribué  au  nombre  de  six  exemplaires^  à  chacun  des 
sénateurs. 

Cette  pro|M>sition  est  adoptée. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  d'un  autre  membre»  prend 
r^rrèté  suivant: 

Le  sénat  rappelle  dans  son  sein  tous  les  sénateurs  absens, 
eiicepté  ceux  dout  la  présence  sera  jugée  utile  dans  les  dépar- 
tement. 

Le  présent  arrêté  sera  transmis  au  gouvernement  provisoire 
|M>ur  l'exécution. 

M.  le  président  communique  à  l'assemblée  plusieurs  lettres 
qu'ila  reçues  de  divers  membres  du  sénat.  Quatre  de  ces 
lettres,  écrites  sous  la  date  courante  du  3  Avril,  contiennent 
Tadhésion  des  sénateurs  d'Aboville,  François  de  Neufchàteau, 
Lenoir-Laroche  et  Sbée,  aux  mesures  prises  par  le  sénat  dans  ses 
précédentes  séances.  Les  sénateurs  Lejeas,  Legrand,  Fallet- 
Barol  s'excusent  par  trois  autres  lettres  sous  la  même  date  de 
ne  pouvoir,  attendu  leur  état  de  maladie,  assister  aux  séances  du 
sénat. 

Le  sénat  ordonne  qu'il  sera  fait  mention  de  ces  lettres  au 
procès- ver  bal. 

L'ordre  du  jour  ap|)clle  la  rédaction  définitive  du  décret  rendu 
dans  la  séance  d'hier. 

M.  le  sénateur  comte  Lambrechts,  chargé  de  cette  rédaction, 
en  présente  le  projet. 

il  est,  après  deux  lectures  successives,  renvoyé  à  l'examen 
d'une  commbsion  spéciale,  formée  des  sénateurs  Barbe-Marbois. 
de  Fontanes,  Garât  et  Laujuinais. 

Les  commissaires  se  retirent  |>our  cet  examen  dans  la  salle  du 
conseil.    La  séance  est  suspendue'jusqu'à  leur  retour, 

A  quatre  heures  la  séance  est  prise.  M.  le  sénateur  comte 
Lambrechts  donne  lecture  du  projet  revu  et  adopté  par  la  com- 
mission spéciale. 

Ce  projet  mis  aux  voix  par  M.  le  président  est  adopté  par  le 
sénat  dans  les  termes  suîvans  : 

TOMB  T,  Q  Q  0  9 
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Le  séaat-conserTatear, 

Considérant  que  dans  une  monardiie  coartitotionoelle,  le 
monarque  n'existe  qu'en  vertu  de  la  constitution  et  du  fMcte 
social  ; 

Que  Napoléon  Bonaparte,  pendant  quelque  temsd'un  gouvenie- 
ment  ferme  et  prudent,  avait  donné  à  la  nation  des  su  tels  de 
compter  pour  Pavenir  sur  des  actes  de  sagesse  et  de  jus^n-  ; 
mais  qu'ensuite  il  a  déchiré  le  pacte  qui  l'unissaît  au  peuple 
français,  notamment  en  levant  des  impôts,  en  établissant  des  taies 
autrement  qu'en  vertu  de  la  loi,  contre  la  teneur  expresse  da 
serment  qu'il  avait  prêté  à  son  avènement  au  trône,  conformé- 
ment à  l'art.  53  de  l'acte  des  constitutions  du  28  Floréal  an  12; 

Qu'il  a  commis  cet  attentat  aux  droits  du  peuple  lors  même 

Siu'il  venait  d'ajourner,  sans  nécessité  le  corps-législatif,  et  de 
aire  supprimer  "comme  crimiuel  un  rapport  de  ce  cor|»s,  auquel 
il  contestait  son  titre  et  sa  part  à  la  représentation  nationale; 

Qu'il  a  entrepris  une  suite  de  guerres  en  violation  de  l'article 
50  de  l'acte  des  constitutions  du  25  Frimaire,  au- 8,  qui  veut  que 
la  déclaration  de  guerre  soit  proposée,  discutée,  décrétée  et 
promulguée  comme  des  lois  ; 

Qu'il  a  inconstitutionnellement  rendu  plusieurs  décrets  portaat 
peine  de  mort,  nommément  les  deux  décrets  du  5  Mars  deriner, 
tendans  à  fiiire  considérer  comme  nationale  une  guerre  qui 
n'avait  tien  que  dans  l'intérêt  de  son  ambition  démesurée. 

Qu'il  a  violé  les  lois  coustitutionnelles  par  ses  décrets  sur  les 
prisons  d'état  ; 

Qu'il  a  anéanti  la  responsabilité  des  ministres^  confondu  tons 
les  pouvoin,  et  détruit  l'indépendance  des  corps  judiciaires; 

Considérant  que  la  liberté  de  la  presse  établie  et  consacrée 
comme  l'un  des  droits  de  la  nation,  a  été  constamment  soumise 
à  la  censure  arbitraire  de  sa  police,  et  qu'en  même  tems  il  s'est 
toujours  servi  de  la  presse  pour  remplir  la  France  et  l'Europe  de 
faits  controuvés,  de  maxitties  fausses,  de  doctrines  favorables  as 
despotisme  et  d'outrages  contre  les  gouvememens  étrangers  ; 

Que  des  actes  et  rapports  entendus  par  le  sénat  ont  subi  des 
altérations  dans  la  publication  qui  en  a  été  faite  ; 

Considérant  qu'au  lieu  de  régner  dans  la  seule  vue  de  nntérét. 
du  bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple  français,  aux  termes  de 
son  serment.  Napoléon  a  mis  le  comble  aux  malheurs  de  la 
patrie,  par  son  refus  de  traiter  à  des  conditions  que  .l'intérêt  na- 
tional obligeait  d'accepter  et  qui  ne  compromettaient  pas  IIioq- 
neur  français  ; 

Par  l'abus  qu'il  a  fait  de  tous  les  moyens  qu'on  lui  a  confiés  ca 
hommes  et  en  argent  ; 

Par  l'abandon  des  blessés  sans  pansemens,  sans  secours,  sans 
fubsis tances  ; 

f^x  diffièreqtes  mesures  dont  les  suites  éfi^ient  la  ruine  des 
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villes^  la  ;dépopuIation  des  campagnes,  k.fiuaine  et  le»  maUdiet 
contagieuses. 

Considérant  que  par  toutes  ces  causes,  le  gouvernement  im* 
périal  étabK  par  le  sém^us-eonsulte  du  28  Floréal,  an  12,  a  cessé 
d'exister,  et  que  le  vœu  manifesté  de  tous  les  Français  appelle  un 
ordre  de  choses  dont  le  premier  résultat  soit  le  rétablissement  de 
la  paix  générale,  et  qui  soit  aussi  l'époque  d'une  réconciliation 
solennelle  entre  tous  le3  états  de  la  grande  femiUe  européenne  ;  • 

Le  sénat  déclare  et  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  1 .  Napoléon  Bonaparte  est  déchu  du  trâne,  et  le  droit 
d'hérédité  établi  dans  sa  famille  est  aboli. 

2.  Le  peuple  français  et  l'armée  sont  déliés  du  serment  de 
fidélité  envers  Napoléon  Bonaparte. 

3.  Le  présent  décret  sera  transmis  par  un  message  au  gou- 
Veruement  provisoire  de  la  FrancCf  envoyé  de  suite  à  tous  les  dé- 
partemens  et  aux  armées,  et  proclamé  incessamment  dans  tous 
les  quartiers  de  la  capitale. 

Aucun  autre  objet  ne  se  trouvant  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  pré- 
aillent  lève  la  séance. 

Les  président  et  secrétaires, 

Barthklbmt. 
Comte  de  Valbncs,  Pastoset* 


COUPS  LÉGISLATIF* 

Séance  du  3  Avril. 

Le  corps>1égislatif  réuni  en  son  palais  et  dans  la  salle  ordinaire 
de  ses  séances,  en  vertu  de  l'invitation  que  lui  en  ont  fait  faire 
ce  jour,  IMM.  les  membres  composant  le  gouvernement   provi-' 
soire,  M.  Félix-Faucon,   vice-président,  a  occupé  le  fauteuil  ; 
MM.  Bols-Savary,  Laborde  et  Faure,  secrétaires. 

M.  le  président  a  fait  lecture  d'un  arrêté  du  gouvernement 
provisoire,  en  date  du  2  de  ce  mois,  par  lequel  il  annonce  que  le 
sénat  a  prononcé  la  déchéance  de  Napoléon  Bonaparte  et  de  sa 
famille,  et  a  déclaré  que  les  Françab  sont  dégagés  envers  lui  de 
tous  liens  civils  et  militaires,  et  de  toute  obéissance. 

A  cet  arrêté  était  jointe  copie  de  la  lettre  écrite  le  mèuie 
Jour,  soir,  aux  membres  du  gouvernement  provisoire,  par  le  pré- 
sident du  sénat,  pour  lui  annoncer  cet  acte. 

Le  corps-législatif,  après  avoir  délibéré  en  séance  secrète  et 
en  la  forme  accoutumée  sur  cette  importante  communication,  a 
rendu  la  séance  publique  et  pris  Tarrèté  dont  suit  la  teneur. 

Vu  l'acte  du  sénat  du  2  de  ce  mois,  par  lequel  il  prononce  la 
déchéance  dé  Napoléon  Bonaparte  et  de  sa  fainille,  et  déclaré 
les  Français  dégagés  envers  lui  de  tous  liens  civils  et  militaires^ 
et  de  toute  obéissance  ; 

QoeQ2 
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«  Vu  Taitèté  du  gouvernenient  provisoire  du  mènie  jour,  par 
lequel  le  corps-législatif  est  invité  à  participer  à  cette  împor- 
tiiute  opération  ; 

Le  corps-legislatif,  considérant  que  Napoléon   Bonaparte  i 
▼iolé  le  pacte  constitutionnel, 
'    Adhérant  à  l'acte  du  sénat, 

•  Reconnaît  et  déclare  la  déchéance  de  NapoléonBonaparte  et  des 
membres  de  sa  famille. 

Le  présent  sera  transmis  par  un  message  ao  gouvernement  pro- 
visoire et  au  sénat. 

(Signé)     Félix  Faucon,  président  ;  Chanvtn  de  Bois-Savaty, 

D.  Laborde,  Faure,   secrétaires  ;    Aubert,  Barrot,   Botta, 

Boutelaud,  Bruys-Cbarlj,  Caze  de  la  Bove,  Challan,  Cbap- 

pui^,  Charles  (Duhud),  Chatenay-Lantj,  Cherrier,  Cfairst, 

'  Clausel  de  Coussergues,  Clerniont,  Colcben,  D^aïassv, 

^  Daropmartin,  Daucat,  Delattre,  Duchesne  de  Gîllevoisii^ 

Dorbach,  Ebaudy  de  Rochetaille,  Emerîc-David,  Emmerr, 

Estourmel»  de  Falaiseau,  Finot/  Flaugergues,  Fomier  je 

Saint-Lary«  de  Fougerait.  Gallois»  Gamier,Geoffiy,  Gerolt, 

de  Girardin,  Goulard.  Gourlay,  de  Grotte»  Griveau,  Jacobi, 

iànodf  Jaubert,  Lajard^  de  la  Seine,  Lefeuvre»  Lefèvre- 

.  Gîneau,  Delesné-Harel  Louvet«  Metz,  Moreau,  MoicUet, 

Pémartin,  Perèse»  Pete  sen.  Petit  de  Beauverger,  Petit  do 

Cher,  Pictet  Diodati»  Poggi,  Po^fere  deCère,  dePnnieJe, 

Kagou-Gillot«  Reynouard,  Rigaut  de  risle.Rivière.Rossée»  le 

baron  de  Septenviile.Sylvestre,  de  Sacy»  Sturta,  Thiry.TraTa- 

gliui,  van  Racuni/Vigneron^Villiers»  de  Waldner-Freundsteia. 

'    L'impression  de  cet  arrêté  et  sa  distribution  à  six  exemplaires 

à  chacun  des  membres  du  corps-législatif  ont  été  ordonnées. 

Par  une  autre  décision  prise  dans  cette  séance  MM.  les  dé* 
pulés  doivent  se  rendre  en  corps  auprès  de  LL.  MM.  l'empe- 
reur (te  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  à  l'effet  de  leur  présenter  Ic^ 
hommages  du  corps-législatif. 


COUR  DE  CASSATIOM, 
^n  gouvernement  provisoire^  les  membres  de  la  cour  de  CassatioD. 
Nosseigneurs, 

Nous  nous  empressons  de  vous  adresser  l'hommage  de  nos  les- 
pects  et  de  notre  soumission. 

Grâces  soient  rendues  au  sénat  d'avoir  confié  rexercke  de 
Tautorité  publique  à  des  hommes  aussi  distingués  par  leuri  ser- 
vices et  leurs  talens. 

Grâces  lui  soient  rendues  d'avoir  détruit  l'édifice  du  despo- 
tisme, et  de  vous  avoir  chargés  d'élever  sur  ses  ruines  une  con- 
stitution qui  balance  les  pouvoirs,  qui  rende  la  paix  à  l'Europe, 
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tï  fasse  enfin  jouir  la  France  des  droits  sacrés  de  hibniroe  èfif 
société,  de  la  sûreté  des  personnes  et  de  c^Ue  des  propriétés. 
•  Puissions-nous  bientôt  jouir  de  cette  constitution  qui  doit  ré-i 
parer  taut  de  maux  et  sécher  tant  de  larmes  !  PuissiOnis-nons; 
après  plus  de  vingt  ans  d'orages  et  de  malheurs,  trouver  enfin  hè 
repos  à  Tombre  de  ce  sceptre  antique  et  révéré»  qui  pendant  huit 
siècles  a  si  glorieusement  gouverné  la  France  ! 

Nosseigneurs,  nous  adhérons  aux  grandes  mesures  de  salut  pn^ 
blic  que  le  sénat  a  décrétées  dans  ses  séances  mémorables  du  1er 
et  du  2  Avril  :  elles  ont  exprimé  le  vœu  des  Français. 
Paris,  au  palais  de  Justice,  le  3  Avril,  1814. 
(Signé)    BarrisjprésidenI;  Giraud  Duplessis,  avocat-général  ; 
le  chevalier  tfouchau^  Cassaignes,  Basire,  Borel,  Oiidard, 
le  chevalier  Vasse  de  Saint-Ouën,  Pajon,  Jourde,  avocat- 
général;    Minier^  Liborel^  Le    Contour,    avocat-général; 
Bosschop,  Audier-Massillon,  Liger  de  Verdigny^  Chasle, 
Ductocq,  Rataud,  Babille^  Vallée,  Gandon,  Vergés,  le  ba- 
.  ron  Botton  de  Csstellamonte,  Carnot,  Pons,  avocat-général  ; 
Lombard,  De  Avemaun,  Zangiacomî,  L.  B.  Genevois,  Boyer, 
Bailly,  Chabot  de  l'Allier,  Lefessicr,  de  Grandprey,  Rous- 
seau, Schwendt  de  Saint-Etienne,  Cochart,  de  la  Coste, 
van  Toulon* 

J,  B.  J ALBERT,  greffer. 

i  Avril,  1814. 

Pftris,  le  4  Avril* 

S.  M.  l'empareui  de  Russie»  dès  qu'elle  a  ;iu  le  changement 
dans  le  gouvernement  français  opéré  par  le  sénat,  et  Fétablisse- 
ment  dn  gouvernement  provisoire,  a  fait  proposer,  au  nom  des 
puissances  alliées,  à  Napoléon  Bonaparte  de  se  choisir  un  lieu 
et  un  établissement  de  retraite  pour  lui  et  sa  famille  ;  et  M.  le 
duc  de  Vicence  a  été  chargé  cle  lui  remettre  cette  proposition. 
Elle  a  été  principalement  dictée  aux  puissances  alliées  par  le 
désir  d'arrêter  l'effusion  du  sang,  et  la  conviction  que  si  elle 
était  adoptée  par  Napoléon.  Tœuvre  de  la  paix  générale  et  le  ré- 
tablissement du  repos  intérieur  de  la  France  ne  seraient  plus  que 
raffiiire  d'un  jour. 

ACTES  DU  GOUVERNEMENT  PROVISOIRE. 

Les  relations  qui  viennent  de  s'établir  entre  les  puissances 
alliées  et  le  gouvernement  français  sont  de  nature  à  permettre 
immédiatement  que  la  France  soit  considérée  en  état  de  paix 
avec  elles.  En  conséquence,  le  gouvernement  provisoire,  par 
suite  de  la  sécurité  que  les  relation:»  inspirent. 

Arrête  : 

Que  tous  les  conscrits  actuellement  rassemblés  sont  libres  de 
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tttourner  chez  eu^  et  que  tous  ceux  qm  n'ont  point  encore  été 
enlevés  de  leur  domicUe,  sont  autorisés  à  y  rester  ;  la  meise  &• 
culte  est  applicable  aux  bataillon*  de  nouvelle  levée  que 
chaque  départenwit  a  fournie,  ainsi  qu'à  toutes  les  levées  en 


nasse. 

Fansb  4  Avxit,  1614.      ^       ^  ,    ^^    , 

Le  général  Beui^nonvilliL 

MONTBSQUIOU. 

Le  comte  Jaucourt« 
Le  duc  de  Dalbbbg. 

Pour  copie  conforme, 

RoxJX-LABoaiE,  seccétaire-idjobt. 

Le  gouvernement  provisoire  arrête  : 

1*.  Que  tous  les  emblèmes,  chiffires  et  armoiries  ijui  ont  ca- 
ractéVisé  le  gouvernement  de  Bonaparte,  seront  supprimés  et 
e&cés  partout  où  ils  peuvent  exister. 

2®.  Que  cette  suppression  sera  exclusivement  opérée  par  ka 
persanes  déléguées  par  les  autorités  de  police  ou  municipales, 
^s  que  le  zèle  individuel  d'aucun  particulier  puisse  y  concooirf 

ou  les  prévenir.  j.    .«         ti- 

3**.  Qu'aucune  adresse,  proclamation,  feuille  publique,  ou 
écrit  particulier,  ne  contiendra  d'injures  ou  expressions  outra- 
ceantes  contre  le  gouvememeni:  renversé,  la  cause  de  la  patrie 
éunt  trop  noble  pour  adopter  attcuos  des  moyens  odieux  dont  fl 
ê!est  servi. 
Paris,  ce  4  Avril,  1814.  j   «^    ^   ^ 

(Signé)         Le  prmce  de  Bk  N  à v  BNT. 
Fbançois  Jaucouet. 
LJe  eénéral  Beubnonvillb. 
Le  duc  de  Dalbbbg. 

MONTESQUIOU. 

Par  1b  gouvernement  provisoire, 
(^igjaé)        Dupont  (de  Nemours),  secrétaire-généraL 

Adresse  du  gouvernement  provisoire  au  peuple  ftançais. 

Français,  ,    . .  .    . 

Au  sortir  des  discordes  dviles,  vous  avex  choisi  pour  dief  os 
homme  oui  paraissait  sur  la  scène  du  monde  avec  les  caraclèm 
-    -       ^^  *  «' •-  «- i"î   •'*"♦-»«  "'^- -^péraiices  ; 


ces  espérances  ont  été  trompées.    Sur  les  ruines  de  T 
n'a  fondé  que  le  despotisme.  ,  „         - 

Il  devait  au  moins  par  reconnaissance  devenir  FrançaH  avec 
vous.  Il  ne  l'a  jamais  été.  Il  n'a  cessé  d'entreprendre,  sans 
but  et  sans  motifs  des  guerres  injustes,,  eu  aventurier  qui  veut 
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être  fameiTx.    Il  a,  dftiis  peu  ^mmées,  dévoré  ¥08  ricbesses  et 
▼otre  population. 

Chaque  famille  est  en  deuil;  toute  l&  Fnmce  génit:  il  est 
sourd  a  nos  maux.  Peut-être  rève-t-il  encore  à  ses  desseins 
gigautesques,  même  quand  des  revers  inouïs  punissent  avec  taQt 
d  éclat  Torgueil  et  )*abus  de  la  victoire. 

If  n'a  su  régner  ni  dans  l'intérêt  national,  ni  dans  Tinlèrêt 
même  de  son  despotisme.     Il  a  détruit  tout  ce  qu'il  voulait  créer 
et  recréé  tout  ce  qu'il  voulait  détruire.    II  ne   croyait  qu*à  la 
force,  la  force  l'accable  aujourd'hui,  juste  retour  d'une  ambi- 
tion* insensée. 

Enfin  cette  tyrannie  ^ans  exemple  a  cessé  :  les  puîssaiicef 
alliées  vienuent  d'entrer  dans  la  capitale  de  la  France. 

Napoléon  nous  gouvernait  comme  un  roi  de  barbares;  Alesau- 
dre  et  ses  magnanimes  alliés  ne  parlent  que  le  langage  de  Thon- 
neur,  de  la  justice  et  de  l'humanité.  Ils  viennent  réconcilier 
avec  l'Europe  un  peuple  brave  et  malheureux. 

Français,  le  sénat  a  déclaré  Napoléon  dtcku  du  trône  ;  la  pa- 
trie n'est  plus  avec  lui:  un  autre  ordre  de  choses  peut  seul  la 
sauver.  Nous  avons  connu  les  excès  de  la  licence  populaire  et 
ceux  du  pouvoir  absolu  :  rétabli&sons  la  véritable  monarchie  en 
limitant,  par  de  sages  lois,  les  divers  pouvoirs  qui  la  composent. 
Qu'î  l'abri  d'un  tronc  paternel,  l'agriculture  épuisée  refleu- 
risse ;  que  le  commerce  chargé  d'entraves,  reprenne  sa  liberté  ; 
que  la  jeunesse  ne  soit  phis  moissonnée  par  les  armes,  avant 
d'avoir  la  force  de  les  porter;  que  l'ordre  de  la  nature  ne  soit 
plus  interrompu,  «t  que  le  vieiUard  puisse  espérer  de  mourir 
avant  ses  en£ins  !  Français,  rallions-nous  ;  les  calamités  passées 
Tont  finir  et  hi  paix  va  mettre  un  terme  aux  bouleversemens  de 
l'Europe.  Les  augustes  «tliéfl  en  ont  donné  leur  parole.  La 
France  rmosera  de  aes  longues  agitations,  et,  mieux  éclairée 
par  la  double  épreuve  de  l'anarchie  et  du  despotisme,  elle  troa<r 
?era  le  bonheur  dans  le  retour  d'un  gouvernement  tutélaire. 

0OBP8   LÉCIS&AnP. 

Séance  du  4  Avril. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  d'hier  est  luj  et  sa  rédaction 
approuvée. 

Deux  membres  du  corps  législatif,  MM.  de  Montlouis  et 
Riflard  de  Saint-Martin,  écrivent  à  M.  le  président  qu'ils  don- 
nent leur  adhésion  à  l'acte  par  lequel  le  sénat  a  déclaré  la  dé- 
chéance de  Napoléon  Bonaparte  et  de  sa  famille. 

L'adhésion  de  ces  députés  sera  mentiounée  au  procès-verbal. 

Le  bureau  aynnt  été  chargé  de  rédiger,  au  nom  du  corps 
législatif^  une  lettre  pour  les  membres  du  gouvernement  provi* 
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^oire»  un  de  MM.  les  secrétaires  fiiit  lectare  de  cette  lettie 
dont  la  teneur  suit  ; 

A  MM.  les  membres  dn  gouvernement  proTÛoîre. 

Messieurs, 
Le  corps  législatif  nous  a  chargés  de  vous  exprimer  la.  Tire 
satisfaction  que  lui  a  fiaiit  éprouver  la  communication  de  l'acte  dn 
sénat  qui  vous  appelle  au  gouvernement  provisoire. 

Cet  acte  vous  coniîe  encore  Thonorable  missionrde  lai  pré- 
senter les  bases  d'une  chartre  constitutionnelle.  Puîsse-t-eile 
établir  un  équilibre  invariable  dans  ses  premiers  pouvoirs,  et 
asseoir  enfin  le  lH>uheur  de  tous  et  la  sûreté  de  chacun  sur  des 
fondemens  solides  et  durables.  Les  membres  du  corps  légisiatif 
se  trouvent  heureux  de  ce  qu'il  est  à  la  fois  dans  la  nature  de 
leurs  devoirs  de  prendre  part  à  ce  grand  œuvre  de  régépération 
politique. 

Nous  sommes,  avec  respect. 
Messieurs, 

Vos  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs^ 
FÉLIX  Faucon,  vice-président. 
Chauvin  de  IIoissavari,  La  Bobde, 
FauRB,  secrétaires. 
Le  corps  législatif  approuve  la  rédaction  de  la  lettre  tell^ 
qu^elle  vient  de  lui  être  communiquée,  et  M-  le  président  lève  la 
séance. 


PRÉFBCTUBB  DE   POLICE. 

Aut  chefs  de  Tadministration,  aux  commissaires  de  police  et  ipx 

officiers  de  paix. 

P«ris,  le  4  Avril,  1R14. 
Messieurs^  ,  ^ 
Les  événemens  impottans  qui  viennent  de  se  passer,  la  solen- 
nelle résolution  qu*a  prise  le  sénat  en  prononçant  la  déchéance  de 
Napoléon  et  de  sa  ramille  du  trône  de  France,  et  en  organisant 
up  gouvernement  provisoire,  ont  dft  rappeler  vos  esprits  à  de 
bien  graves  et  bien  hautes  réÎQexions,  Honoré  de  la  confiance 
de  ce  gouvernement  qui  m'a  continué  dans  mes  fonctions.  Je 
me  dois  et  je  vous  dois  de  vous  faire  connaître  mes  sentimens, 
et  de  vous  tracer  la  ligne  de  vos  devoirs.  Henreux  de  voir  enfin 


partageront  mon  dévouement  ;  qu'ils  redoubleront  de  rtle  pour 
assurer  l'exécution  de  toutes  les  mesures  qui  seront  jugées  oé^ 
fessaires  parle  gouveniemeat;  qu^ih  s*empreteeront  df  suiv#D 
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toutes  les  directtons  qui  seront  doDnéea  pftrlul»  que  nulle  IiIsn 
latioo  n'a€coni)iagnera  leurs  démarches»  et  qu'ils  sentiront  qui! 
n'y  a  qu'une  conduite  franche,  ouverte  et  loyale  qui  puisse  les 
maintenir  dans  une  honne  et  kionorable  situation.  Ayant  depuis 
long-tcms  appris  à  estimer»  comme  je  le  dois»  leur  mérite  et 
leur  capacité»  je  me  plais  à  croire  qu'une  si  grande  et  si  impor- 
tante circottstaoce  ne  ies  trouvera  pas  au-dessous  d'eux-mêmes» 
«t  qu*ils  sentiront  qu'il  n'en  est  point  oik  la  patrie  ait  plus  de 
droits  de  compter  sar  eux»  ni  qui  leur  assure  aussi  plus  de  droits 
à  sa  reconnaissance. 

Je  n'ai  pas  besoin»  sans  doute»  de  leur  dire  que  je  me  repose 
sur  eux  du  soin  d'inspirer  à  toutes  les  personnes  sous  leurs  ordres 
les  sentimens  dont  ils  sont  animés  eux-mêmes. 

Agréez»  Messieurs»  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Le  préfet  de  police»  Pasqvxee. 


6  Avril»  1814. 
Paris»  le  5  Avril. 
ACTES  DU  GOUVERNEMENT  PROVISOIRR. 

Le  gouvernement  provisoire»  apprenant  avec  douleur  que  des 
obstacles  ont  été  rois  au  retour  du  Pape  dans  ses  états»  et  dé^ 
plorant  cette  continuation  d'outrages  dont  on  abreuve  depuis  si 
loog-tems  le  chef  courageux  que  l'église  redemande»  ordonne  que 
tout  empêchement  à  son  voyage  cesse  à  l'instant»  et  qu'on  lui 
rende  dans  sa  route  les  honneurs  qui  lui  sont  dus. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  sont  chargées  de  l'exécution 
du  présent  décret. 

Donné  à  Paris,  le  2  Avril»  1814. 

(Signé)        Le  prince  de  BéNévENT. 

Le  duc  de  Dalbbrg. 

Le  général  comte  Beurnomyillb. 

François  de  Jaucovrt. 

L'Abfoé  de  MoNTBBi^uiûO. 
Par  le  goaveraemeDl  provisoire» 

Dufont  (de  Nemours)»  secrétaire. 

Le  gouvernement  provisoire»  considérant  combien  il  a  été 
«xiieux  en  soi,  et  coutraire  aux  conventions  qui  ont  précédé  le 
départ  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne»  de  retenir  à  Perpignan  son 
frère  l'Infant  D.  Carlos,  ordonne  que  ce  prince  soit  reconduit 
le  plus  prwnptemeot  possible»  et  avec  tous  les  honneurs  dus  à 
son  rang»  jusqu'au  premier  poste  espagnol. 

TOME  V*  R  R  R  R 
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Il  est  enjoint  aus  autorités  civiles  et  militaires  de  ineadit 
toutes  les  mesures  nécessaires  à  l'exécution  du  présent  ordre. 
Donne  à  Paris,  le  2  Avril,  1S14. 

(Signé)      '  Le  prince  de  Bênêvbnt. 
Le  duc  de  Dalbbrg. 
Le  général  comte  BsuRNONTlLLi. 
François  de  Jaucouït. 
L'Abbé  de  MoNTBSQUiou. 
Par  le  gouvernement  provboire, 

Dupont  (de  Nemours),  secrétaire. 

7  Avril,  1814. 

Paris,  le  6  Avril. 

t, 

La  constitution  a  été  présentée  au  sénat. 

Après  deux  lectures  consécutives,  le  sénat  a  nommé  une  co» 
mission. 

Cette  commission  ayant  fait  son  rapport  le  5  Avril,  à  Init 
heures  du  soir,  la  discussion  a  été  ouverte,  et  la  coostitatîoB  a 
ét&  adoptée  à  runanimité. 

Louis-Stanislas-Xavibr  est  rendu  aux  vœux  des  Fran- 
çais par  une  charte  constitutionnelle  également  avaatageuse  sa 
peuple  et  à  Tauguste  famille  destinée  à  le  gouverner. 

Auprès  d'une  si  grande  nouvelle,  les  autres  pâlissent. 

C'est  notre  devoir  néanmoins  de  rendre  compte  de  tous  les 
événemens  qui  ont  contribué  à  Tamener. 

PIÈCES  RELATIVES  A  L'ADHÊSION  DU  MAB^CHAL   DUC 

DE  RA6USE. 

Lettre  du  prince-  de  Scbwarzenberg,  commandant  en  chef  lei 
troupes  des  puissances  alliées,  à  S.  £x.  le  maréchal  doc  de 
Raguse. 

Du  3  Avril. 
Monsieur  le  maréchal, 
J*ai  l'honneur  de  faire  passer  à  V.  Ex.  par  une  persooDe  sûre, 
tous  les  papiers  publics  et  documens  nécessaires  pour  mettic 
parfaitement  V.  £x.  au  courant  des  événemens  qui  se  sont 
passés  depuis  que  vous  avez  quitté  la  capitale,  ainsi  qu'are 
invitation  es  membres  du  gouvernement  provisoire  à  vous 
ranger  sousl  es  drapeaux  de  la  bonne  cause  française.  Je  voas 
engage  au  nom  de  votre  patrie  et  de  l'humanité,  à  écouter  des 
propositions  qui  doivent  mettre  un  terme  à  l'eflfusîoQ  du  saag 
précieux  des  braves  que  vous  commandez. 

Réponse  du  maréchal  duc  de  Raguse. 

Monsieur  le  maréchal, 
^  J'ai  reçu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  l'honneur  de  m*écrire, 
ainsi  que  tous  les  papiers  qu'elle  renfermait.    L'opinioii  pu- 


675 

blique  a  toujours  été  la  règle  de  ma  conduite.  L'armée  et  le 
peuple  se  trouvant  déliés  du  serment  de  fidélité  envers  l'em- 
pereur Napoléon,  par  le  décret  du  sénat,  je  suis  disposé  à  con- 
courir à  un  rapprochement  entre  l'année  et  le  peuple,  qui  doit 
prévenir  toute  chance  de  guerre  civile  et  arrêter  IVifusioo  do 
sang;  en  conséquence,  je  suis  prêt  à  quitter  avec  mes  troupes 
rarmée  de  l'empereur  Napoléon  aux  conditions  suivantes  dont  ja 
vous  demande  la  garantie  par  écrit. 

Copie  de  la  garantie  demandée  et  accordée. 

Art.  1er.  Moii  Charles,  prince  de  Schwarzeoberg,  maréchal 
et  commandant  eu  chef  les  armées  alliées,  je  garantis  à  touted 
les  troupes  françaises,  qui,  par  suite  du  décret  du  sénat  du  2 
Avril,  quitteront  les  drapeaux  de  Napoléon  Bonaparte,  qu'elles 
pourront  se  retirer  librement  en  Normandie,  avec  armes,  bagages 
et  munitions,  et  avec  les  mêmes  égards  et  honneurs  militaires  que 
les  troupes  alliées  se  doivent  réciproquement. 

2.  Que  si,  par  suite  de  ce  mouvemeut,  les  événemens  de  la 
guerre  faisaient  tomber  entre  les  mains  des  puissances  alliées,  la 
personne  de  Napoléon  Bonaparte,  sa  vie  et  sa  liberté  lui  seront 
garanties  dans  un  espace  de  terrain  et  dans  un  pays  circonscrit 
au  choix  des  puissances  alliées  et  du  gouvernement  français. 

Réponse  de  M.  le  maréchal  prince  de  Schwarzenberg» 
Monsieur  le  maréchal. 

Je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  la  satisfaction  que  j'éprouve 
en  apprenant  l'empressement  avec  lequel  vous  vous  rendez  à 
l'invitation  du  gouvernement  provisoire,  de  vous  ranger»  con* 
formém'ent  au  décret  du  2  de  ce  mois,  sous  les  bannières  de  la 
cause  française. 

Les  services  distingués  que  vous  avez  rendus  à  votre  pays 
sont  reconnus  généralement,  niais  vous  y  mettez  le  comble  en 
Tendant  à  leur  patrie  le  peu  de  braves  échappés  à  l'ambition  d'un 
seul  homme. 

Je  vous  prie  de  croire  que  j'ai  surtout  apprécié  la  délicatesse 
de  Tarticie  que  vous  demandez  et  que  j'accepte,  relativement  à 
la  personne  de  Napoléon.  Rien  ne  caractérise  mieux  cette  belle 
générosité  uaturelle  aux  Françaii  et  qui  distmgue  particulière- 
ment le  caractère  de  V.  Ex. 

Agréez  les  assurances  de  ma  haute  considération.   ' 

A  mon  quartier-général,  le  4  Avril,  1814.  • 

(Signé)  SCHWABZBNBBRG* 

En  conséquence,  les  troupes  sous  les  ordres  du  maréchal  duc 
de  Raguse,  au  nombre  de  12,000  hommes  avec- armes,  bagages, 
munitions,  ont  quitté  leurs  cantonnemens  le  3  pour  se  rendre  à 
Versailles  ;  elles  ont  traversé  les  troupes  des  puissances  alliées 
au  milieu  des  témoignages  de  la  plus  vive  satisfoction,  recevant 
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les  honneurs  militaires  dus  à  des  braves  dont  le  sang  si  kn^- 
tems  prodigué  pour  la  défense  de  la  patrie,  n'aurait  pu  Tèue 
désormais  que  par  le  désespoir  de  l'ambition  et  de  la  tyrannie 
expirante»  et  dont  l'arrivée  sous  Pétendard  de  cette  chère  patrie 
présageait  raccomplissement  prochain  du  grand  cenvre  de  la  pa- 
cification générale  et  du  bonheur  du  monde. 

ORDRE  DU  JOUR.— 6e  Corps  d'année. 
Soldats, 

Depuis  trois  mois  vous  n'ave2  cessé  de  combattre,  et  depuis 
trois  mois  les  plus  glorieux  succès  oot  couronné  vos  efforts: 
ni  les  périls,  ni  les  fatigues,  ni  les  privations  n'ont  pu  diminuer 
votre  zèle,  ni  refroidir  votre  amour  pour  la  patrie.  La  patnc 
reconnaissante  vous  remercie  par  mon  organe,  et  vous  saura  gré 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle.  Mais  le  moment  est 
arrivé.  Soldats,  où  la  guerre  que  vous  faisiez  est  devenue  sans 
but  comme  sans  objet  :  c'est  donc  pour  vous  celui  du  repos. 
Vous  êtes  les  soldats  de  la  patrie  ;  ainsi  c'est  Topinion  publique 
que  vous  devez  suivre,  et  c'est  elle  qui  m'a  ordonné  de  votif 
arracher  à  des  dangers  désormais  inutiles,  pour  conserver  votre 
noble  sang,  que  vous  saurez  répandre  encore  lorsque  la  voit 
de  la  patrie  et  l'intérêt  public  réclameront  vos  efforts.  De  boas 
cantonnemens  et  mes  spius  paternels  vous  feront  oublier  bientôt, 
j'espère,  jusqu'aux  fetigues  que  vous  avez  éprouvées* 

Fait  à  Paris,  le  Avril,  1814. 

(Signé)        Le  maréchal  due  de  Raguse. 
Powr  copie  conforme. 
Le  général,  chef  d'état-major-général, 

Baron  Metnadibs« 

Tels  SQpt  les  détails  de  cette  négociation,  également  hooo- 
tables  pour  le  général  étranger  qui  renonce  à  toutes  les  sédao- 
tions  de  la  gloire  et  à  toutes  les  chances  de  la  victoire  pour  servir 
pacifiquement  la  cause  de  la  France  et  de  l'humanité,  et  pour  le 
maréchal  de  France  qui,  après  avoir  sauvé  Paris  par  une  capitu- 
lation inespérable,  se  hâte  de  se  dévouer  tout  entier  à  la  patrie, 
et  dont  les  nobles  seutimens  s'occupent  de  l'honneur  de  ses 
troupes  et  du  sort  de  celui  qu'il,  a  servi. 


Copie  de  la  lettre  de  M.  le  maréchal  Ney,  à  S.  A.  le  peînoe  de 
Béoévent,  président  de  la  commission  composant  le  gouverne- 
ment provisoire. 

Monseigneur, 

'  Je  me  suis  rendu  hier  à  Paris,  avec  M.  le  maréchal  duc  de 
Tarente  et  M.  le  duc  de  Vicence,  comme  chargé  de  pleins- 
ponvoirs  pour  défendre  près  de  S,  M*  l'empereur  Alexandre  les 
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intérêts  de  la  dynastie  de  Tempereur  Na}K>iéoD.  Uo  événement 
împréTU  ayant  tont-à-coup  arrêté  les  négociatîoitSf  qui  cépeU'- 
dant  semblaient  promettre  les  plus  heureux  résultats,  je  vis  dès- 
lors  que,  pour  éviter  à  notre  chère  patrie  les  maux  affreux  d'une 
guerre  civile,  il  ue  restait  plus  aux  Français  qu'à  embrasser  en- 
tièrement la  cause  de  nos  anciens  rois  ;  et  c'est,  pénétré  de  ce 
sentiment,  que  je  me  suis  rendu  ce  soir  auprès  de  l'empereur 
Napoléon  pour  lui  manifester  le  vœu  de  la  nation. 

L'empereur,  convaincu  de  la  position  critique  oïl  il  a  placé 
la  France,  et  l'impossibilité  où  il  se  trouve  de  la  sauver  lui- 
même,  a  paru  se  résigner  et  consentir  à  rabdiratiou  entière  et 
sans  aucune  restriction  ;  c'est  demain  que  j'espère  qu'il  m'en 
remettra  lui-même  l'acte  formel  et  authentique  ;  aussitôt  après, 
j'aurai  Hiouneur  d'aller  voir  Votre  Altesse  i)érénissime. 
Je  suis  avec  respect. 
Monseigneur, 

De  Votre  Altesse  Sérénissime, 
Le  très-obéissant  serviteur. 

(Signé)        Le  maréchal  Key. 
Fontainebleau,  le  5  Avril,  1S14,  onze  heures  et  demie  du  soir. 
Pour  copie  conforme. 

Le  secrétaire  du  gouvernement  provisoire, 

Dupont  (de  Nemours.) 


9  Avril,  1814. 
Paris,  le  8  Avril. 

ACTE  DU  GOUVERNEMENT  PROVISOIRE. 

Le  gouvernement  pcovisoire  fait  cooaaitre  à  toutes  ks  au^ 
torités,  que  tout  ce  qui  a  été  ou  aurait  été  fait  au  nom  et  par 
of dre  de  Napoléon  Bonaparte,  postérieurement  à  sa  déchéance 
proooacée  par  le  sénat,  est  nul  et  doit  être  regardé  comme  no» 
avenu. 

(Signé)        Le  prince  de  Bênêvbnt. 

Le  duc  de  Dalbbrg. 

Le  général  comte  Bbubnonville. 

François  j>b  Jadcourt. 

L'Abbé  de  MoNTBSQViou. 
pour  copie  conforme, 

DvpoNT  (de  Nemours)^  secrétaire-généinl. 
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la  Ami,  1814. 

ACTE  D'ABDICATION  DE  L'EMPEREUR  NAPOLÉON, 

LES  PUISSANCES  ALLIÉES  AYANT  PROCLAMÉ  QUE 
L'EMPEREUR  NAPOLÉON  ÉTAIT  LE  SEUL  OBSTACLE 
AU  RÉTABLISSEMENT  DE  LA  PAIX  EN  EUROPE, 
L'EMPEREUR  NAPOLÉON,  FIDÈLE  A  SON  SERMENT, 
DÉCLARE  QU'IL  RENONCE,  POUR  LUI  ET  SES  HÉ- 
RITILKS.  AUX  TRONES  DE  FRANCE  ET  D'ITALIE,  ET 
QU'IL  N  EST  AUCUN  SACRIFICE  PERSONNEL.  MÊME 
Ci::  Uî  DE  SA  VIE,  QUIL  NE  SOIT  PRÊT  A  FAIRE  A 
LINIÉUÊT  DE  LA  FRANCE. 

(SIGNÉ)        NAPOLÉON. 
Fait  âu  Palais  de  Fontainebleau,  le  11  Avril,  1814. 


KIN  DU  REOVE  ET  DU  GOUVERNEIIBVT  DB  STAPOLEON   BOVAPAETB. 


Traité  Secret  avec  Napoléon. 

Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon,  d'une  part,  et  Sa  Majesté 
l'empereur  de  Toutes  les  Russies,  l'empereur  d'Autriche  et  de 
Bohème,  et  le  roi  de  Prusse,  stipulant  tant  en  leur  nom  qu'en 
celui  de  tous  leurs  alliés  de  l'autre,  avant  nommé  pour  leurs 
plénipotentiaires,  savoir:  Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon,  le 
sieur  Armand-Augustin- Louis  Coalaincourt,  duc  de  Vicence, 
Michel  Ney,  duc  d'Elchingen,  et  Jacques^Etienne-Alexandre 
Macdonald,  duc  de  Tarente  ;  et  Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes 
les  Russies,  le  sieur  Charles-Robert  comte  Nesselrode. 

Les  plénipotentiaires  ci-dessus  nommés,  après  avoir  procédé 
à  l'échange  de  leurs  pleins-pouvoirs  respectifs,  sont  convenus 
des  articles  suivans: 

1,  Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon  renonce,  pour  lui  et  ses 
successeurs  en  descendance,  ainsi  que  pour  chacun  des  mtuh 
bres  de  sa  famille,  à  tout  droit  d^  souveraineté,  de  domination, 
tant  sur  l'empire  français,  le  royaume  dltalie,  que  sur  tout 
autre  p^ys* 

2*  Sa  Miû^^  Tempereur  Napoléon  et  l'impératrice  Marie- 
Louise  conserveront  ces  titres  et  qualités,  pour  en  jouir  leur  vie 
durant  ;  la  mère,  les  frères,  sœurs,  neveux  et  nièces  de  Tempe- 
reur  conserveront  également,  partout  où  ils  se  trouveront,  les 
titres  de  princes  de  sa  fiimille. 

8.  Llle  d'Elbe,  adoptée  par  l'empereur  Napoléon  pour  le 
lieu  de  son  séjour,  formera,  sa  vie  durant,  une  principauté  sé- 
parée, qui  sera  possédée  par  lui  en  toute  souveraineté  et  pro- 
priété; il  sera  donné  en  outre,  en  toute  propriété  à  l'empereur 
Napoléon,  un  revenu  annuel  de  deux  millions  de  francs  eu  rentes 
sur  le  grand-livre  de  France,  dont  un  million  réversible  sut 
l'impératrice. 
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4.  Toutes  les  pofasances  s'eDgagent  à  employer  kun  bons 
offices»  poar  fidre  respecter  par  les  Barbaresques»  le  territoire  et 
pavillon  de  l^e  d'Elbe»  et  pour  qoe  dans  cep  rapports  avec  les 
Barbaresques»  elle  soit  assimilée  à  la  France. 

6.  Les  duchés  de  Parme»  Plaisance  et  Ouastaila  seront  don- 
nés  en  toute  propriété  et  souveraineté»  à  Sa  Majesté  l'irapéni«> 
trice  Marie-Louise  ;  ils  passeront  à  son  fils  et  à  sa  descendance 
en  ligne  directe  :  le  prince»  son  fils»  prendra»  dès  ce  moment,  le 
nom  de  prince  de  Parme»  Plaisance  et  Goastalla. 

6»  Il  sera  réservé  dans  les  pays  auxquels  l'empereur  Naf>oléon 
renonce  pour  lui  et  sa  famille»  des  domaines  ou  donné  des  rentes 
sur  le  graod-iivre  de  France»  produisant  nn  revenu  net  et  auuuel» 
et  déduction  faite  de  toutes  charges»  de  2»500»000  francs.  Ces 
domaines»  ou  rentes»  appartiendront  eu  toute  propriété,  et  pour 
eu  disposer  comme  bon  leur  semblera»  aux  princes  et  princesses 
de  sa  famille»  et  seront  répartis  entr'eux  de  manière  à  ce  que  le 
revenu  de  chacun  soit  dans  la  proportion  suivante. 

SAVOIR: 

A  Madame-Mère 300»000  fr. 

Au  roi  Joseph  et  à  la  reine 50O»0M 

Au  roi  Louis  •« 200»000 

A  la  reine  Hortense  et  à  ses  enfans.  •400»000 
Au  roi  Jérôme  et  à  la  reine.  •  •  •  •  •  .500,000 

A  hi  princesse  Elisa 300»000 

A  la  princesse  Pauline. 500»00() 

Les  princes  et  les  princesses  de  la'  foroille  de  l'empereur  con- 
serveront en  outre  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  de  quel- 
que nature  que  ce  soit  qu'ils  possèdent  à  titre  particulier  et  no- 
tamment les  rentes  dont  ils  jouissent  également  comme  particu- 
euiiers  sur  le  grand  livre  de  France»  ou  le  mont  Napoléon  de 
Milan. 

7.  Le  traitement  annuel  de  l'impératrice  Joséphine»  sera  ré« 
duît  à  un  million  en  domaines  ou  en  inscriptions  sur  le  grand 
livre  de  France  :  elle  continuera  à  jouir  en  toute  propriété  de 
ses  biens  meubles  et  immeubles  particuliers»  pourra  en  disposer 
conformément  aux  lob  françabes. 

8.  Il  sera  donné  au  prince  Eugène»  vice-roi  d'Italie»  nn  éta* 
blbsement  convenable  hors  de  France» 

9.  Les  propriétés  que  Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon  pos- 
sède en  France»  soit  comme  domaine  extraordinaire»  soit  comme 
domaine  privé»  resteront  à  la  couronne. 

Sur  les  fonds  placés  par  l'empereur  Napoléon»  soit  sur  le 
grand  livre»  soit  sur  la  banque  de  France,  soit  sur  les  actions 
des  forêts,  soit  de  toute  autre  manière  et  dont  Sa  Majesté  fait 
Tabandon  à  la  couronne»  il  sera  réservé  un  capital  qui  n'excédera 
pas  deux  millions»  pour  être  employé  en  gratifications»  en  fa- 
veur de  personnes  qui  seront  portées  sur  l'état  que  signera 
l'empereur  Napoléon  et  qui  sera  réuni  au  gouvernement  français. 

l{).  Tous  les  diaînans  de  la  couronne  resteront  à  la  France* 
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11.  L'empereur  Napoléon  fera  retounier  aa  trésor  et  m 
autres  caÎMe«  publiques  toutes  ks  somines  et  eflRets  qui  es 
auraient  été  déplacés  par  ses  ordres,  à  l'exception  de  œ  qm 
provient  de  la  liste  civile. 

12.  Les  dettes  de  la  maison  de  Sa  Majesté  l'empereur  Napo- 
léon» telles  qu'elles  se  trouvent  au  jour  de  la  signature  du  préscot 
traité,  seront  immédiatement  acquittées  sur  les  arrérages  das 
par  le  tr^r  public,  à  la  liste  civile,  d'après  les  états  qui  seront 
signés  par  un  commissaire  nommé  à  cet  eifel. 

13.  Les  obligations  du  mont  Napoléon  de  Milan,  envers  tous 
ses  créaneiersy  soit  Français,  soit  étrangers,  seront  exactepeul 
remplies,  sans  qu'il  soit  fait  aucun  changement  à  cet  égard. 

14.  On  donnera  tons  les  saufs  conduits  néccs^irej  ponr  le 
libre  voyage  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon,  Finipératrîce,  des 
princes  et  princesses  et  de  toutes  les  personnes  de  leur  suite  qai 
voudront  les  accompagner,  ou  s'établir  hors  de  France,  ainsi 
que  pour  le  passage  de  tous  les  équigages,  chevaux  et  ttkh 
qui  leur  appartienneul.  Les  puissances  alliées  donneront  en 
conséquesce  des  ofiicicn  et  quelques  hommes  d'escorte. 

13.  La  garde  impériale  française  fournira  an  détacfaemrnt 
de  12  à  1500  hommes  de  toute  arme  pour  servir  d'escorte  jus- 
qu'à St.-Tropès,  lieu  de  l'embarquement. 

16.  11  sera  fourni  une  corvette  armée,  et  les  bâtinMns  néces- 
saires pour  conduire  au  lieu  de  sa  destination  Sa  M^eslé  l'em- 
fiereur  Napoléon  ainsi  que  toute  sa  maison-;  la  corvette  demeu- 
rera en  toute  propriété  à  Sa  Majesié. 

17.  Sa  Migesté  l'empereur  Napoléon  pourra  emmener  avec 
lui  et  conserver  pour  sa  garde,  400  hommes  de  bonne  volonté, 
tant  <^ciers  que  sous-officiers  et  soldats. 

19.  Tous  les  Français  qui  auront  suivi  Sa  Majesté  Teoiperevr 
Napoléon  ou  sa  famille,  seront  tenus,  s'ils  ne  veulent  perdre 
leur  qualité  de  Français,  de  rentrer  en  France  dans  le  terme  de 
trois  ans,  à  moins  qu'ils  ne  soient  compris  dans  les  exceptions 
que  le  gouvernement  français  se  réserve  d'accorder  après  l'expi- 
iatiott  de  ce  terme. 

19.  Les  troupes  polonaises  de  toute  arme,  qui  sont  au  service 
de  France,  auront  la  liberté  de  retourner  chez  elles,  eu  conser- 
vant armes  et  bagages,  comme  un  témoignage  de  leurs  services 
honorables  :  les  officiers,  sous-officiers,  soldats  conserveront  les 
décorations  qui  leur  ont  été  accordées  et  la  pension  affisctée  à 
ces  décorations. 

20.  Le»  hautes  puissances  alli^  garantissent  l'exéention  de 
tous  les  articles  du  présent  traité,  il  s'engagent  à  obtenir  qu'ils 
soient  adoptés  et  garantis  par  la  France.. 

21.  Le  présent  traité  sera  ratifié. 
Fait  à  Paris,  le  11  Avril,  1814. 

(Suivent  les  signatures.) 

FIN  DV    CINQTTIÈMK   ET  DERMEB  VOtVMB. 


ADDENDA. 


TRAITÉ  DE  PAIX, 
Fait  a  Parts,  le  dO  Mai,  isu. 


AV  NOM   DE  LA  TBÈ»4AINTE   ET   IMOIVI8IBLE  TftlNITÂ^ 

S^.  M.  le  Roi  de  France  et  de  Navarre,  d'une  part,  et  S.  M. 
l'Empereur  d'Autriche,  Roi  de  Hongrie  et  de  Bohème  et  ses 
al  fiés,  d'autre  part,  étant  animés  d'un  égal  désir  de  mettre  fia 
aux  lougues  agitations  de  l'Europe  et  aux  malheurs  des  peuples» 
par  une  paix  solide,  fondée  sur  une  juste  répartition  de  forces 
entre  les  puissances,  et  portant  dans  ses  stipulations  la  garantie 
de  sa  durée;  et  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  Roi  de  Hongrie  et 
de  Bohème  et  ses  alliés  ne  voulant  plus  exiger  de  la  France»  au- 
jourd'hui que,  s'étant  replacée  sous  le  gouvernement  paternel  de 
ses  Rois,  elle  offre  ainsi  à  l'Europe  un  gage  de  sécurité  et  de 
stabilité»  des  conditions  et  Ae^  garanties  qu'ils  lui  avaient  è  re* 
gret  demandées  sous  son  dernier  gouvernement,  ieursdites  Ma« 
jestés  ont  nommé  des  plénipotentiaires  pour  discuter,  arrêter  et 
signer  un  traité  de  paix  et  d'amitié  ;  savoir  : 

S.  M.  le  Roi  de  France  et  de  Navarre,  M.  Charles-Maurice 
Talleyrand-Périgord,  prince  de  Bénévent,  grand-aigle  de  la  Lé- 
gion-d'faonneur,  grand-croix  de  TOrdre  de  Léopold  d'Autriche^ 
chevalier  de  l'Ordre  de  Samt-André  de  Russie,  des  Ordres  d^ 
TAisle-Noir  et  de  l'Aigle-Rouge  de  Prusse,  etc.,  son  ministre  et 
secrétaire  d'état  des  affaires  étrangères  ; 

Et  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  Roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème,  MM.  le  prince  Clément- Venceslas-Lothaire  de  Metter- 
uich-Vinnebourc-Ochsenhausen,  chevalier  de  la  Tojsoi^d'Or, 
grand-croix  de  l'Ordre  de  Saint-Etienne,  grand-aigle  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  des  Ordres  de  Saint-André,  de  Saint-Alexandre- 
Kewsky  et  de  Sainte- Anne  de  la  première  classe  de  Russie,  che- 
valier grand-croix  des  Ordres  de  l'Aigle-Noir  et  de  l'Aigle* 
Rouge  de  Prusse,  grand-croix  de  l'Ordre  de  Saint  Joseph  de 
Wurizbonrg,  chevalier  de  l'Ordre  de  Sarat-Hubert  de  Bavière» 
de  celui  de  l'Aigle-d'Or  de  Wurtemberg  et  de  plusieurs  autres  ; 
chambellan,  conseiller  intime  actuel,  ministre  d'étht,  des  con- 
férences et  des  afiiiires  étrangères  de  S.  M.  I.  et  R.  apostolique  ; 
Et  le  comte  Jean-Philippe  de  Stadion  Thannhausen  et  War- 
thausen,  chevalier  de  la  'roison-d'Or,  grand-croix  de  TOrdre  de 
Saint-Etienne,  chevalier  des  Ordres  de  Saint-André,  de  Saint* 
Alexandre-Newskjr  et  de  Sainte-Aaae  de  prtinière  classe^  che- 


valier  grand-croix  des  Ordres  de  l'Aigle-Noir  et  de  TAigle-Rmi^ 
de  Prusse  ;  clianibellau,  <?oaseiller  intime  actuel,  niiaistre  d'tu 
et  des  conférences  de  S.  Ml  I.  et  R.  apostolique  ; 

Lesquels»  après  avoir  échangé  leurs  nleins-pouvoirs  tronm 
en  bonne  et  due  C<mne,  sont  couvemis  des  articles  sulvans  : 

Art.  I.  Il  y  aura,  à  compter  de  ce  jour,  paix  et  amitié  eotit 
S.  M.  Iç  floî  de  FrBnce«^t  de  Navarre,  d'une  part,  et  S.  IL 
TEmpereur  d'Autriche,  Roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  et  se» 
alliés,  de  l'autre  part,  leurs  héritier»  et  successeurs,  leurs  Etats  et 
sujets  respectifs  à  perpétuité. 

Les  lîautcs  parties  contractantes  apporteront  tous  leurs  soim 
à  maintenir,  non-seulemeàt  enir'étiés»  mais  encore,  autant  ^ai 
dépend  d'elles,  entre  tous  les  Etats  de  l'Europe,  la  bonoe  bac- 
monie  eC  intelligence  si  nécessaires  à  son  repos« 

11,  Le  Royaume  de  France  conserve  rintégrité  de  ses  limite^ 
telles  qu'elles  existaient  à  l'époque  du  1er  Janvier  1793.  Il 
fecevi^  en  outre  une  augmentation  de  territoire  comprise  dans  h 
ligne  (le  démarcation  fixée  par  l'article  suivant. 
'  IIL  Du  côté  de  la  Belgique,  de  TAllemagne  et  de  fltâlî^ 
f  ancienne  frontière,  ainsi  qu'elle  existait  le  ïer  Janvier  de  Tannét 
IJ^X,  sera  rétablie»  en  commençaut  de  la  nier  du  Nordj  entre 
DuQKerque  et  N.ieuport,  jusqu'à  ia  Méditerranée  eiiire  C^mi 
et  Nice,  avec  les  rectifications  suivantes  : 

.1.  Dans  le  département  de  Jemmapes,  les  cautons  de  Dour, 
&lerbes-le-Château,  Beauroonl  et  Chinia^^  resteront  à  la  France; 
la  ligue  de  démarcation  passera,  là  où  elle  touche  le  canton  de 
JfouT,  entre  ce  canton  et  ceux  de  Àoussu  et  Pâturage^  ainsi  qar, 
plus  loin»  entre  celui  de  Merbes-Ie-Château  et  ceux  de  JÈnch  et 
de  Ttiuin. 
!  2.  Dans  le  département  d^, Cambre  et  Meusc^  les  cantons  Je 

Î^filcourt,  Fiorenues^  Beauraing  et  Gedinne  appartiendront  à  h 
France;  la  démarcation,  quand  elle  atteint  ce  dé|>artem€fit, 
suivra  la  ligne  qui,  sépare  les  cautons  précités,  du  départesieQt 
de  Jemmapes  et  du  «reste  de  celui  de  Sainbreet  Meuse* 

^  3.  Dans  le  département  dé  la  Moselle,  la  nouvelle  déoianra- 
itOD,  là  où  elle  s'écarte  de  Tancienue,  sera  formée  par  une  ligne 
à  tirer  dépuis  Perle  jusqu'à  Fremcrsdorf  et  par  celle  qui  sépare 
le  canton  de  Tboley  du  reste  du  département  de  la  Moéelle. 

.  4.  Dans  le  département  de  la  Sarre^  les  cantons  de  Saarbrock 
et  d'Ârnevâl  resteront  à  la  France,  ainsi  que  la  partie  de  celai  dt 
Lebach  qui  est  située  au  midi  d'une  ligne  à  tirer  le  long  des  coa- 
iins  des  villages  de  Herchenbach,  UeVrhofeo,  Hilsba^  et  Hall 
(en  laissant  ces  différents  endroits  hors  de  l^  frontière  française)» 
.jusqu'au  point  où,  près  de  Querselle  (qui  appartient  à  la  Fraocc'. 
la.  ligne  qui  sépare  les  cantons  d'Ameval  et  de  Ottweîler  atteîsc 
celle  qui  sépare  ceux  d'Arnevâl  et  de  I^bftd^  la  frontière  de  ce 
cMé  sera  formée  par  la  ligne  ci-dessus  désignée,  et  ensuite  pu 
celle  fut  sépare  le  canton  d'Ameval  dc^  celui  de  BlieacBsteL 


5.  La  foiteretse  de  Landau,  ayant  formé,  avant  l'année  1792, 
^n  point  isolé  dans  l'Alleniagne,  la  France  consenre  au-delà  de 
wt  frontîèies  une  piirtie  dea  départemena  du  Mont-Tonnerre  ^% 
du  Baft-Rhniy  pour  joindre  ia  forteresse  de  Landau  et  «on  rayon 
au  réate  du  royaume.  La  nouvelle  démarcation,  en  partant  du 
fitoint  où,  près  d'Obersteinbacb  (qui  reste  hors  des  Ijjmites  dé  la 
f  rance),  la  frontière  entre  le  département  de  la  Moselle  et  celui 
du  Mdnt^Toonene  atteint  le  d^rtement  du  Bas-RUn»  snivr» 
la  ligne  4|ui  sénare  les  cantons  de  Weissenbourg  et  de  Bergea- 
liern<du.côtécle  la  France),  des  cantons  de  Pirmasens,  Dahn  et 
Anweiler  (du  côte  de  rAUemagne),  jusqu'au  point  où  ces  limites» 
près  du  village  de  Wolmers&im,  touchent  l'ancien  rayon  de 
la  fertereaie  de  Landau.  De  ce  rayon,  qui  reste  ainsi  qu'il 
^tait  en  1792»  la  nouvelle  frontière  suivra  le  bras  de  la  rivière 
de  la  Queich  qui,  en  quittant  ce  rayon,  près  de  Queiclieim  (qui 
i^te  à  la  France),  passe  près  des  vdlagea  de  Merlenhein,  Kut- 
lesbeim  et  Balheim  (demeurant  également  français)»  juaqo'aa 
Ebin,  nui  continuera  ensuite  à  former  la  limite  de  la  France  et 
de  rAllemagne. 

Quant  au  Rbin»  le  Tbalveg  constituera  la  limite»  de  nttlniète 
aependant  que  les  cfaangemens  que  subira  par  la  suite  le  coun 
de  ce  fleuve  n'auront  à  Tavenir  aucun  effet  sur  la  piropriété  des 
Iles  qui  s'y  trouvent.  L'état  de  possession  de  oee  îles  sera 
rétabli  tel  qu'il  existait  à  l'époque  de  la  signature  da  traité  da 
Lunéville. 

6.  Dans  le  département  du  Doubs»  la  frontièra  aéra  rectifiée 
de  asanière  à  ce  qu'die  eommenoe  au-dessus  de  la  Rânçonnière 
près  de  Locle,  et  suive  la  crête  du  Jura  entre  le  Cerneux-Pequî-* 
guot  et  le  village  de  Fonteoelies»  jusqu'à  une  cime  du  Jura 
aitttée  à  environ  sept  oa  huit  mille  pieds  lui  nord-ouest  du  vil- 
lage de  la  Brevine»  où  elle  retombera  dans  l'ancienne  limite  de 
la  France» 

7.  Dans  le  département  du  Léman»  les  frontières  entre  le  teiu 
riloira  ftanj^ds,  le  pays  de  Vaud  et  1^  différentes  portions  da 
territoire  de  la  République  de  Qenève  (qui  fera  partie  de  la 
SttisR)  restent  leç  mêmes  qu'elles  étaient  avant  l'incorporsaioa 
de  Oenève  à  la  France.  Mais  le  canton  de  Prangy»  celui  de 
SH&t*Jnlséft  (à  l'e^ption  de  la  partie  située  aa  nord  d'une 
liafte  è  tirer  du  pomt  où  la  rivière  de  la  Laire  entre  près  de 
Cnancy  dans  le  territoire  genevois  le  long  des  confins  de  Ses» 
eegaiu;  Làcooex  et  Sesenenve»  qui  resterokit  bors  des  limites  de 
la  France)»  le  canton  i  de  Régnier  (à  l^exception  de  la  porticsi 

Îui  se  trouve  à  Test  d'uàe  hjgqt  qui  sa\t  les  confias  de  la  Muraa» 
«ssy»  Fera  ei  Gemier»  qui  seront^  hors  4es  lidiites  fiaoçaisea) 
4rt .  le  oantoii  de  la  JUx)ie  (à  l'exception  des  endroits  nommés  la 
Rocbe  et  Armaa6y  avec  leurs  dotriets)»  resteront  à  la  France. 
Lafromîèra  suivra  les  limites  da  ces  déférents  ^cantons  et  les 


lignes  qui  séparent  les  portions  qui  demeurent  à  la  Fraofie  de 
celles  qu'elle  ne  conserve  pas« 

8.  Dans  le  département  du  Mont-Blanc,  la  France  aeqoîeit  la 
sou8*prèfeGture  de  Chambéry  (à  l'exception  des  cantons  de  lliA- 
pitalHie^Saint-Pierre)  d'Albîgny,  de  ht  Recette  et  de  Montmeitan): 
et  la  sou»-préfectnre  d'Annecy  (à  l'exception  de  la  partie  da 
canton  de  Faterges,  située  à  l'est  d'une  ligne  qui  passe  entre 
Ourecbaise  et  Marlens  du  cÀté  de  la  France,  et  Martliod  cl 
Ugine  du  c6té  opposé,  et  qui  suit  après  la  crête  des  nsonta^iet 
jusqu'à  la  frontière  du  canton  deTfaones):  c'est  cette  ligne  €^ 
avec  la  limite  des 'cantons  raentiomiés^  formera  de  ce  côlé  la 
nouvelle  frontière. 

Du  côté  des  Pyrénées,  les  frontières  restent  teUea  qa'elks 
étaient  entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'E^iagne  à  l'épo- 
que dn  1er  Janvier  1792,  et  il  sera  de  suite  nommé  une  eommis- 
«ion- mixte  de  le  parte  des  denx  couronnes  pour  en  fixer  la  démar- 
cation finale.  . 

La  France  renonce  à  tons  droits  de  sonveraioeté,  de  snatm- 
neté  et  de  possession  sur  tous  les  pays  et  districts,  villes  et  en- 
droits  qudcoUques  situés  hors  de  la  frontière  oi^dessos  désignée, 
la  principauté  de  Monaco  étant  toutefois  replacée  dans  les  rap- 
ports où  elle  se  tiouvaitâvant  le  1er  Janvier  1792. 

Les  cours  alliées  assurent  à  la  France  la  possession  de  laprin- 
dpauté  d'Avignon,  du  comtat  Venaissin,  du  comté  de  Montb^ 
liard  et  de  toutes  les  enclaves  qui  ont  appartenu  autrefois  à  l'Al- 
lemagne, comprises  dans  la  fraitière  ci-dessus  indiquée»  qu'elles 
aient  été  incorporées  à  la  France  avant  ou  après  le  1er  Janvier 

1792- 

Les  puissances  se  réservent  réciproquement  la  foculté  entière 
de  fortifier  tel  point  de  leure  £tats  qu'elles  jugeront  convenable 
pour  leur  sûreté. 

Pour  éviter  toute  lésion  de  propriétés  particulières  et  mettre  à 
couvert,  d*après  les  principes  les  plus  libéraux,  les  liîens  d'indi- 
vidus domiciliés  sur  les  frontières,  il  sera  nommé  par  ciiaoan  des 
£tali  Itmitrophas  de  la  France,  des  commissfiires  pour  procéder, 
0Dttjointement  avec  des  comrabsaires  français,  à  la  délimitntioa 
des*  pu]^  respectifs. 

Aussitôt  que  le  travail  des  commissaires  sera  terminé,' il  sera 
dressé  des  cartes  signées  par  les  commissaires  respectifs»  et  placé 
des  poteaux  qui  constateront  les  limites  réciproques. 

iV.  Pour  assurer  les  communications  de  la  ville  de  Genève 
avec  d'antres  parties  du  territoire  de  la  Suisse;  situées  sur  le  lac; 
la  France  consent  it  ce  que  l'usage  de  la  route  par  Versoy  soit 
commun  aux  deux  pays*  Les  Gouvememeas  respectifs  s'en- 
tendront à  l'amiable  sur  les  moyens  de  peévenir  la  eontiebande 
et  de  régler  le  cours  des  postes  et  Tentretien  de  la  route. 

V.  La  navigation  snr  le  Bhin,  du  point  où  il  devient  naviga- 
ble jusqu'à  la  mer  et  réciproqnemeutt  sera  Ub^e  de  tcDe  aorte 


Î qu'elle  fie  poisse  être  interdite  à  perBoone,  et  Teii  s'occupera  au 
utur  congrès  des  principes  d'après  lesquels  on  pourra  régler  les 
droits  à  lever  par  les  états  riveraine,  de  la  manière  la  plus  égale 
et  la  plus  favorable  au  comoierce  €le  toutes  les  nations. 

Il  sera  esàmioé  et  déciflé  de  mène  dans  le  futur  congrès»  de 
quelle  manière,  pour  faciliter  les  coromunieatioos  entre  les  peu- 
ples et  Tes  rendre  toujours  moins  étranger»  les  uns  aux  autre», 
la  disposition  ei-Klessivi  pourra  ètre>égaleineot  étendue  à  toas  les  < 
attires  fleuves  «fui,  dans  leqr  cours  navigable,  sépareut  ou  tia- 
Yeraetit  différente  états. 

VL  La  Hollande,  placée  sous  la  souveraineté  de  la  maison 
d'Orange,  recevra. un  accroissement  de  territoire.  Le  titré  et 
l'exeroioe  de  la  souveraintfté  n'y  pounont,  dans  uttcno  cas,  ap^* 
partenir  à  aucun  prince  portait  on  appelé  à  porter  une  oooroooe 
étrangère. 

Les  états  de  l'Allemagne  iwroot  indépendans  el  unis  par  na 
lienfédératif. 

La  Suisse  indépendante  continuera  de  se  gouverner  par  elle^ 
Dième. 

L'Italie,  hors  des  limites  des  pays  qui  reviendront  à  rAutriohe, 
aéra  coii^posée  d'Etats  souverains. 

VU.  L'Ue  de  Malte  et  ses  dépendances  appartiendront  t% 
toute  propriété  et  souveraineté  à  S.  M.  Britannique. 
«  VIIL  S.  M,  Britannique  stipulant  pour,  elle  et  ses  alliée  s'^- 
gKge  à  restituer  i^  S.  M  très-chréti^ne,  dans  les  délais  qui  seroaf 
ci-après  fixés«  les  colouiea,  pêcheries,  coniptoirs  et  établisifsttieav 
de  Iput  ^re  que  la  France  possi&dait  au  1er  Janvier  179^  dans 
les  mers  et  sur.leseoutinens  de  l'Améfique,  de  l'Afrique  et  do 
l'Asie,  à  re^ceptioD.  toutefois  :des  îles  de  Tabago  et  de  Saiutef 
Lucie,  et  de  l'Ile  de  France  et  de  ses  dépendances,  uonunément 
Rpcfr^goe  et  les  jSeehelles,  lesquelles  S.  M.  très^cbn^iieone  cède 
en  toute  propriété  et  souveraineté  à  S,  M.  Britannique  comma 
ays^i  de  la  partie  de  Saint-Domingue  cédée  à  la  France  par  1^ 
paix  de  Baie  et  que  S.  M.  très-chrétienne  rétroeède.à  S.  M» 
Catboiiqiie  en  t^iite  propriété  et  souveraineté. 
.  IX.  $/M,  le  roi  de  Suède  et  de  Norwége»  en  cpnséqueace 
4  armngemeos  pris  avec  ses  jilliés,  et  ,pottr  l'exécution  de  l'ar* 
^ticie  précédent,  consent  à  ce  que  l'Ile  de  la  Guadeloupe  soit  res* 
^tîtJiée  à.  S»  M.^  tr^ft^brétienne,  et  cède  tous  V»s  droiu  qu'il  peut 
4^vqi|rsqqçftte|îe. 

X.  S..  M.  tij^fidèlef  fn  cpniéqueqçe  d'arr^ngem^s  prîs  avec 
ses  alliés,  et'  pouf  l'exécutibn  4e  l'article  VIII,  s'engafe  à  res^ 
tilner  à  S«  M.  trèMrbrétieone,  dans  le  délai  ci-après  fixé,  la 
Guyane  fia^ç^se,  telle  qu'elle  existait  au  1er  Janvier  1793. 
.    L'effet  de  la  stipulation  cî-deMus,  étant  de  faire  revivre  la  con^ 
teatation  existante  à  eett^  époque  au  sujet  des  limites,  il  ^t  coq- 
venuL^ue  cette  contestation  sera  terminée  par  un  arrangemei)t 
.foijfble  mAïtl^  deua^cpur»,  s^^  UmuMiation  de  S,  Sf.  JBrjtan- 
nique.'    « 
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XL  Les  places  et  forts  existants  dans  les  colonies  et  étaUis- 
semens  qui  doivent  être  rendus  à  S.  M.  très-cbrétienne,  en  verta 
des  articles  VIII»  IX  et  X,  seront  remis  daos  Tétat  où  ils  se  trou- 
verout  au  moment  de  la  signature  de  orésent  traité. 

XIL  S.  M.  Britannique  s'engage  a  faire  jonir  les  siyets  de 
S.  M.  très-chrétienne  relativement  au  commerce  et  à  la  sftreté 
de  leurs  personnes  et  propriétés  dans  les  limites  de  la  sbnverai- 
nété  britannique  sur  le  continent  des  Indes»  des  mêmes  facilités» 
privilèges  et  protection  qui  sont  à  présent  ou  seront  accordés 
aux  nations  les  plus  favorisées.  De  son  c6té»  S.  M.  très-chré- 
tienne n'ayant  rien- plus  à  cœur  que  la  perpétuité  de  la  paix  entre 
les  deux  couronnes  de  France  et  d'Angleterre,  et  voulant  contri- 
boer  autant  qu'il  est  en  eMe  à 'écarter  dès-à-présent  des  rapports 
des  deux  peuples,  ce  qui  pourrait  un  jour  altérer  la  bonne  intel* 
ligence  mutuelle,  s'engage  à  ne  faire  aucun  ouvrage  de  fortifi- 
cation  dans  les  élablissemens  qui  lui  doivent  être  restitMés  et  qui 
sont  situés  dans  les  limites  de  la  souveraineté  britannique  sur  le 
continent  des  Indes»  et  à  ne  mettre  dans  ces  établissemens  que 
le  nombre  de  troupes  nécessaires  pour  le  maintien  de  la  police. 

XlIL  Quant  au  droit  de  pêche  des  Français  sur  le  grand 
hanc  de  Terre-Neuve,  sur  les  côtes  de  111c  de  ce  nom  et  des  lies 
ttdjacentes»  et  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent,  tout  sera  remis  sur 
le  ipême  pied  qu'en  1792. 

XIV.  Les  colonies,  coaiptoirs  et  établissemens  qui  doivent 
être  restitués  à  S.  M.  très-chrétienne  par  S.  M.  Britanniqtte  ou 
ses  «lUés  seront  remis»  savoir:  ceux  qui  sont  dans  les  mers  du 
Nord  ou  dans  les  mers  et  sur  les  contioens  de  FAmérîqiié  et  de 
FAfrique»  dans  les  trois  mois,  et  ceux  qui  sont  au-delà  du  Cap  d^ 
Bonnei-Ëspérance  dans  les  six  mois  qui  suivront  la  ratificatiott 
do  pissent  traité. 

XV.  Les  hautes  parties  cfmtractantes  s'étantiéservé  par  l'art. 
4  de  la  convention  du  23  Avril  dernier,  de  régler  dans  le  présent 
traité  de  paix  définitive  le  sort  des  arsenaux  et  des  vaisseaux  de 
guerre  arniés  et  non  armés  qui  se  trouvent  dans  les  places  mari- 
times remises  par  la  France  en  exécution  de  Tart.  2  de  ladit^ 
convention»  il  est  convenu  que  lesdits  vaisseaux  et  bàtimens  dç 
guerre  armés  et  nop  armés»  comme  aussi  l'artillerie  navale  et 
les  munitions  navales  et  tous  les  matériaux  de  construction  et  d'ar- 
^ement|  seront  partagés  entre  la  France  et  le  pays  où  les  place$ 
sont  situées,  dans  la  proportion  de  deux  tiers  pont  la  France  et 
d'un  tiers  pour  les  puissances  auxquelles  îesdites  places  appar- 
ttendronf.    ' 

Seront  considérés  comme  matériaux  et  partagés  comme  tels 
dans  la  proportion  ci-dessus  énoncée»  après  aivpîr  été  démolis,  les 
vaisseaux  et  bàtimens  en  construction  qui  ne  seraient  pas  en 
état  d'être  mis  en  mer  six  semaines  apr^s  la  signature  du  présent 
traité. 

Des  commissaires  seront  nommés  de  part  et  d'autre  pour  ar- 


fêter  le  partage  et  en  dresser  l'état,  et  des  passeports  ou  sajtif- 
eooduita  seront  donnés  par  les  puissances  alliées  pour  assurer  le 
retoar  en  France  des  ouvriers,  gens  de  mer  et  employés  français. 
Ne  sont  compris  dans  les  stipulations  ci4essus,  les  vaiss^ux 
«t  araenaux  existants  dans  les  places  maritimes  qui  seraient  tom- 
bée an  powToir  des  alliés  antérieurement  au  33  Avril,  ni  les  vais- 
aeaox  et  arsenaux  qui  appartenaient  à  la  Hollande,  et  nommé«- 
ment  la  flotte  du  TexeL 

'  Le  gouvernement  de  France  s'oblige  à  retirer  ou  à  Aire  vendie 

tcNit  ce  qui  Jui  appartiendra  par  les  stipulations  ci-ilessus  énoa- 

céesy  dans  le  délai  de  trois  mois  après  le  partage  effectué* .  Po- 

rénairant  le  port  d'Anvers  sera  uniquement  un  port  de  commerce* 

XVI.  Les  hautes  parties  contractantes,  voulant  meltre  flans 

un  entier  oubli  les  divuiont  qui  ont  agité  l'Europe,  déclarent  et 

promettent  que,  dans  les  pays  restitués  et  cédés  par  le  prédf^t 

traité,  aueuai  individu,  de  quelque  elasse  et  condition  qu'il  soit, 

ne  pourra  Àtre  poursuivi,  inquiété  ou  troublé,  di|ns  sa  persoiwc 

ou  tiaiis  sa  propriété,  sous  aucun  prétexte^  ou  à  caïase  4e  sa^cop- 

^nite  oo  opiaâoQ  politique,  ou  de  son  attadiemsant,  soitià  aueuve 

des  parties  iMHitractanles,  soit  à  des  gouvernemehs  qui  onti/eo^isé 

-  d'enisCer,  ou  pour  toute  autre  raison,  si  ce  n'est  pour  les  demies 

eantiaetées  envers  des  individus,  ou  poui-  des  actes  ^oatérié^y^ra 

'  an  présent  traitée 

XVil.  Dans  lousiles  pays  qui  doivent  on  devront  changer  de 
mattses,  tant  en  yertu  du  présent  traité,  que  des  airau^omens 
qui  doivent  être  faits  en  conséquence,  il  sera  accordé  aux  ibfi* 
bfbuK  saturéla  dt  étiàngers,  de  quelque  condition  et  .iM^tion 
^ii*iia  «rient,  no  espace  de  six  ans,' à  compter  de  l'édmgedes 
ralifieatkms,  pour  disposer,  s'il»  le  iugenl  convenable, 'de  leurs 
propriétés  acquises,  soit  avant,  soit  depuis  la  guerre  aetaeUe,  >et 

ae  retirer  dans  tel,  pays  qu'il  leur  plaira  de  choisir 

XVIIL  Les  puissances  alliées  voulant  donner  à  S. -M.  Mi^ 
chrétienne  un  nouveau  témoignage  de  leur  désir  de  iaire  diftpa- 
'nétr^  autant  qu'il  est  en  elles,  les  conséquences  de  Vépçiqfie  de 
nmlheur ri  heureuaemeut  terminée  parla  présente  pais,  r^on» 
cent  à  |a  totalité  dea  sommes  que  .les  gouyemeaMns  ont  à  récla- 
mer de  la  Franceà  raison  de  contrats,  de  foomituresou  4'^^¥^ 
CCS  qttelconqnea£rites  augoavememept.firaufaisdanaJiesdipé- 
reates  gnerrèa  qui  ont  tu.  lieu  depuis  ITU. 

De  son  o6té.S^^*  lrès-chrétirtai»e  renonce  à  toute  rédafnatÎDH 
.^eile  pourrait  former  contre,  les  puissances  alliéea.auK  mAmea 
titres.  En  exécutioa  de  cet  aHide,  les  Jianles  parties  conti^c- 
tastes  s^engpgent  à  se  remettre  mutiieliiement  tous  les  «titres, 
obligations  et docamens  qui  ont  rapport  aux  créaMCSauiquel-' 
lei  elles  oat  réôproquement  renoncé. 

XIX.  Le  gouvernement  français  s'engage  à  fiûra  Uqoîdeii.et 
payer  les  sommes  qu'il  se  trouverait  devdr  d'ailleurs  dans  des 
pqra-bors.'de^oii  territoire,  en  tertu  da  contrataoa.dViHtcts.rn- 
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gagemens   ftirnieli  passés  enïrt  des  tndiviilas  oa  dfg,ét«hiMK 
ni€iis  particuliers  étales  autorités  fnuiçaiscs,  tant  pour  founi- 
tares  qu'à  raison  d'obligations  iégales. 

XX.  Les  ^otes  puissances  contractantes  ooouneronf»  inBé- 
diatement  après  l'échange  des  ratifications  du  présent  tnité»  das 
commissaires  pour  régler  et  tenir  la  main  à  I  exécutîoa  de  res- 
semble des  dispositions  renfermées  dans  les  article»  XVI II  et 
XIX.  Ces  commissaires  s'occuperont  de  t'examen  dea  réda- 
matîons  dont  il  est  parlé  dans  Tarticle  précédent,  de  la  liquida- 
tion des  sommes  réclamées,  et  du  mode  dont  le  gouYenk^oMOt 
français  proposera  de  s'en  acquitter.  Ib  seront  charités  de 
même  de  la  remise  des  tittfs,  obligations  et  documens  rdatîfr 
aux  créances  auxquelles  les  hautes  parties  coutractantes  renon- 
cent mutuellement,  de  manière  que  la  ratification  du  résidtat  de 
leur  travail  complettera  cette  renonciation  réciproque. 

XXI.  Les  dettes  spécialement  hypothéquées  dana  leur  origiae 
Air  les  pays  qui  cessent  d'appartenir  à  la  France  ou  coutavciécs 
pour  leur  administration  intérieure,  resteront  à  la  charge  de 
ces  mêmes  pay-  H  ^ra  tenu  compte  en  conséquesce  au  gaa- 
vemement  minçals,  à  partir  du  22  Décembre,  1  SIS»  de  celles  de 
ces  dettes  qui  ont  été  converties  en  inscription  au.  grand4rvpe  de 

'  la  dette  publique  de  Fraoce;  Les  tîties  de  toutes  .ccties  qm  oat 
été  préparées  pour  l'inscription  et  n'ont  pas  encore  été  ioscrilcs 
sertfnt  remis  aux  goûiâememeus  des  pays  respectifr.  ïjeà  états 
de  toutes  ces  dettes  seront  dressés  et  arrêtés  par  une  cunnîssisii 
Biixte. 

XXII.  Le  gouvernement  français  restera  chaigé»  de  sou  cAlé, 
du  remboursement  de  toutes  les  sommes  versées  pur  les  sqîeb 
des  pays  ci-dessus  mentionnés,  dans  les  caisses  françaisea^  aoità 

<  titre  de  cautionnemcus,  de  dépôts  ou  de  ooBsignatioua.  De 
même  les  sujets  français,  serviteurs  d^its  pays,  qui  ont  vosé 

.  des  sommes  à  titre  de  cautionnemeus,  dépôts  ou  oonsigiiatkmiv 
dans  leurs  trésors  respcctîis,  seront  fidèlement  remlNHUséa. 

XXIIf  k  Les  titulaires  des  places  assujetties  à  cantioiiQcflMnt, 
qui  n'ont  pas  de  maniement  de  deniers,  seront  rembouiaéa  avec 
les  intéiéts  jusqu'à  par&it  paiement  à  Paris,  par  cinquième  et 
par  année,  à  partir  de  la  date  du  présent  traité. 

A  l'égard  de  ceux  qui  sont  comptables»  ce  rambouneaKBt 
commencera  au  plus  tard  six  mois  après  la  piésentatiou  de  Icnn 

'  comptes,  le  seul  cas  de  malversation  excepté.  Une  oofHe  du 
denlier  compte  sera  remis  au  gouvernement  de  leur  pays,  pour 
lui  servir  de  renseignement  et  de  point  de  départ. 

XXIV.  Les  dépôts  judiciaires  et  consignations  Adts  djmsla 
caisse  d'amortissement  en  exécution  de  la  loi  du  SH  Nivôse  an  15 
(18  Janvier,  1805),  et  qui.  appartiennent  à  des  habitaus  des  p^ 

3 ne  la.  France  cesse  de  posséder,  seront  remis,  dans  k  terne 
'une  année  à  compter  de  l'échange  des  ratifications  du  présant 
*'^^,  éntm  les.  mains  des  autorités  deadil9  pf^^k  V«ioc|i4ioB 


de  ccttx.de  ces  dépMs  et  coïkiignations  qoi  intéressent  des  sujets 
£caiaçaîs,  daa»  lequel  cas  lis  resteront  dans  la  eaisse  d'aaiottîsse*- 
meut,  pour  n'être  remis  que  sur  les  justifications  jésultantes  des 
décisions  des  autortt^  compétentes. 

XXV.  Les  fonds  déposés  par  les  communes  et  établissem^ns 
pubiîcs  dans  la  caisse  de  service  et  dans  1^ caisse  d'amortissement» 
ou  dans  tonte  autre  caisse  du  gouvernenit^nt,  leur  seront  rem- 
iMHirsés  par  cinquièmes  d'année  en  année»  à  partir  de  la  date  du 
présent  traité,  sons  la  déduction  des  avances  qui  l«ur  auraient 
été  faites,  et  sauf  des  oppositions  régulières  faits  sur  ces  fonds 
par  des  créanciers  desdites  communes  et  desdits  étabiissemens 
pabltcs. 

XXVI.  A  dater  du  1er  Janvier,  1814*  le  gonvemement  fran* 
çaia  cease  dTètre  chargé  du  paiement  de  tonte  pension  civile, 
militaire  et  ecclésiastique,  solde  de  retraite  et  traitement  de  ré- 
forme, è  tout  individu  qui  se  trovve  n'être  plus  sujet  français. 

XXyiI.  Les  domaines  nationaui  acquis  à  titre  onéreux  par 
des  aiyets  franoiis  dans  les  ci-devant  départemens  de  la  Belgique, 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  des  Alpes,  hors  des  anciennes  limites 
de  la  France,  sont  et  demeoront  garantis  aux  acquéreurs. 

XXVIII.  L'aboUtiou  des  droits  d'aubaine^  de  détraction  et 
autres  de  la  mémenaUire  dans  le»  pays  qui  Font  réciproquement 
stipulée  avec  la  France,  ou  qui  lui  avaient  précédemment  été 
réunis,  est  expressément  BMintenue. 

XXIX.  Le  gouvernement  français  s'engage  à  iwe  restituer 
les  obligations  et  autres  titreii  qui  imfaient  été  «obis  dans  les 
provinces  occiq[>ée8  par  les  années  on  adminbtratîons  françaises  ; 
et,  dans  le  cas  où  la  restitution  ne  pourrait  en  être  effectuée,  ces 
obligations  et  titres  sont  et  demeurent  anéantis. 

XXX.  Les  sommes  qui  seront  dues  pour  tons  les  travaux 
d'utilité  publique  non  encore  terminés,  ou  terminés  postérieure- 
ment au  31  Déeembre,  I8l2sttr  le  Rhin  et  dans  lêsdépartemens 
détachés  de  la  France  par  le  présent  traité,  pasaer«ait  à  la  charge 
des  futurs  possesseurs  du  territoire,  et  seront  liquidées  par  la 
commission  chargée  de  la  liquidation  des  diettes  des  pays. 

XXXI.  Les  archives,  cartes,  plans  et  documensqUeloondues 
appartenants  aux  pays  cédés,  ou  concernant  léoradministranon, 
seront  fidèlement  rendus  en  même  temps  qu€^  le  pays,  ou,  si  cela 
était  impossibl<^  dmis  nn  d^ai  qui  ne  pourra  être  de  plus  de  six 
mois  après  la  remise  des  pa^s  mêmes.  .       '  . 

Cette  stipnlatîon  est»appIicabUiéàx  aiic|iives,  cartes  et  planches 
qui  pourraient  avoir  été  enleivés'dans  les  pays  momietitanémeat 
oecvpés  par  les  difinentes^atméelb  * 

XXXII.  •  Dans  le  >  délai  de  deux'  mbis,*  tvâtes'  les  ptfissances 
qui  ont  été  engagées -de  part  et  d'autre  dans:  la  présente  gueripe 
eavciTont  des.  plénipotCBtiaires  à  Viemevponr  r^fr,'  dan^ou 
congiès  général,  les  arrangeaiens  qni  doîvtot  coinpletter  les  tiiS" 
pqaitioiis  du  préMiA  tra^é-  •  t  -     . .  f    i  : 
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XXXHIw  Le  pré0eot  traité  sera  ratifié,  et  les  ritifiefttioiis  Hê 
fteroDt  écliàugées  dans  le.dèki  de  quinze  jours^  mi  plotèl  si  km 
te  peut 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signé  et  j 
€Nit  apposé  le  cachet  de  leui^  armes. 

Fait  à  Paris,  le  30  Mai,  Tan  de  grâce  1814. 

(LKUMngiHù)    (Signé)    Le  prince  de  B«  Ni  vent. 
(Lùcuê  ngMù)  Le  prince  de  Mettebnich* 

(Loeuê  êigilli.)  J.  P.  eomte  de  Stadiov. 

Article  additionnel. 

Les  hautes  parties  contractantes  voulant  efiacer  tootea  les 
traces  des  événemens  malheureux  qui  ont  pesé  sur  leurs  peuples, 
sont  convenues  d'annuller  expfticitemant  leis  effets  des  traita  de 
3905  et  ia09,  en  autant  qu*ila  ne  sont  déjà  annuités  de  fini  par 
le  présent,  traité.  En  conséquence  de  cette  déieraùnntien»  S.  M. 
•ftfès-^brétmne  pronet  que  les  décrets  portés  centre  des  snjcCs 
frayais  au  réputés  finnois  étant  ou  ayant  été  au  scffice  de 
;&•  Ijd*  I.  et  A*. apostolique,' demeureront  sans  eff^t,  ainsi  que  les 
jugeinena  qui  qnt  pu  être  lendus  enenéeutien  de  ces  devrais. 
. ,  JUe  présent  article  additionnel  aura  la- même  forée  et  valeur 
j%tte  «'il  élifit  inséré  mqt  à  «pt  nu  traité  patent  de  «e  jonr.  Il 
«em  raljfiéetieft  i|ati&cntîons.én  seront  éclângées  en  même  temps» 
Eu  foi  de  quoi  les  pléoipotentialins^Nspectim  iVnit  signé  et  j  t»t 
l4PPosé  le  eaehet  de  knrs  arams» 
Eait'à  Paris,  le  ^o  Mu.4e  i^an  de  grâce,  isU. 

(L.1SO    (Signé)        Le  prince  de  BiNÈTBNT. 

(L.>Sy)  Le  prince  de'MvFTBnNicH. 

(L.  S.)  Comte  deSTA^iov* 


»  . 


Le  ^me  jour,  dans  «Je  ménse.Jieu  ?tannièmetmom«it^  le 
^#nème  ^té.  de  pain  définitif  e  a*  été  conclu  ; 

£Mtre  la.Fxtnceet  lft*R^sie, 

Entre  la<  FilMien  et  la  jGnndeJketagne, 

r£«tie  la  France  et  •  In  Plusse, 

.£t:sîgné#isawr: 

.La  fraîté  eiifra  lu  Frapeeetia  Russie: 

.  COucte  Cmoe^  pnr  M.  €harles*MtinriceiTall^niid*Périgord, 
prince  de  Bénévent  (mi  stm^à); 

.Gt  peur  In  Russie»' jwrliM»  lAndr^,  cnmte^deRasoumoMiy, 
epnnmfM  nrivé  Uf tujel  dcrS.  M.  l^mapefenr  de  tnutes^ks  Rf  ssies, 
cheralier  aes  ordres  de  Saint-Awisé»  de^nml^Aleimodie-Ne^y» 
.grandHntftnde^eeMd/ii.Sninl^Wolédnair  de  Inpiemièiewnlasie: 
ift  Charks-Rqhart,  cs^irte.ide  îNessc|rode»  eenseîUer  psîré  de 
SndÂKt  Nmt0té,i<0lifi9bailnD  nctnel,  sMrétniie^'élnt,..ehe«nlier 
desosdraade  SaintiAlniaiM^e*Wssmky,.  grand^croja  de  edni  de 
Saint-Wolodimit  de  la  seconde  dasseygianécvoixr  de  b»nliede 
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.éopold  â'AiAtvtfim,  4«.celwde  I'Aisi«-Rpuge  4p  P/usse,  de. 
'£toîle-polaire  de  Suède  et  de  TAisle-d'Or  de  Wurleiqberg« 
L.e  traité  entre  la  France  et  la  urande-Bretagne  : 
l^our  la  France,  par  M.  Cbarlès^Maarice  Talkjrand-Périgord, 
prince  de  Bénérent  (ni  suprè)  : 

Et  poar  la  Orande^Breiamiey  par  le  très-honorable  Robert 
Stewart,  vicomte  Castlerea^,  conseiller  de  S.  M.  le  roi  du 
ro3raanie*aiiî  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  eA  sou  conseil 
piivéy  membre  de  son  parlement,  colonel  du  régiment  de  milice 
de  LfOndonderry  et  son  principal  secrétaire-d'état  ajaut  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères,  etc.  etc.  etc.  ; 

Ïjc  sieur  Georges  Gordon,  comte  d'Aberdeen,  vicomte  de 
Formartioe,  lord  Haddo,  Metlilic,  Tarvis  et  Kellie,  etc.  L'on 
4ies  seiae  pairM,  représentant  la  pairie  de  TËcosse  dans  la  chambre 
hante,  ciftevalier  de  son  très-ancien  et  très^noble  ordre  du  Char- 
don,  son  ambassadeur  ettraordinaire  et  plénipotentiaire  près 
S*  M.  I.  et  R.  apostolique. 

Le  fleur  C^iUanme  Snaw  Cathcart^TÎcàknte  de  Cathcart,  baron 
CathcwtetGraepiocktCOQsçiUcr  deSadite  MitK'téen  son  con- 
seil privé,  chevalîeir  de  son  ordre  du  Chardon  et  des  ordres  de 
Ruasie,  général  dans  ses  armées,  et  son  ambassadeur  extrâor- 
dinaârv  et  plénipotentiaire  près  S,  M,  l'empereur  de  toutes  les 
^ossies;  . 

£C  l'honorable  Charles-Guillaume  Stewart,  chevalier  de  son 
très-bonorable  Qtdt^  du  Bain,  niemVe  de  son  parlement,  lieu- 
tenant-généilil  dans  ses  armées,  chevalier  des  ordres  de  l'Aigle- 
Noir  et  de  VAigle-Rouge  de  Prusse  et  de  plusieurs  autres,  et  son 
envoyé  extraordinaire  et  miuistre  plénipolentiajifé  près  S.  M.  I^ 
roi  de  Prusse. 
Le  traité  entre  b  France  et  la  Prusse  ; 
Pour  la  France,  par  M.  Chaïrles-M^Urice  TalIeyiand^Périgord^ 
prince  de  Bénévent  (ut  gimrà)  ;  . 

Et  pour  la  Prusse,  par  MM.  Charies-Anguste,  baron  de  Har^ 
denbei'g,  chatuseîier  d'état  de  8.  M,  le  roi  de  Prusse,  chevalier 
(da  grand-ordre  de  TAigle-Noir,  de  rAkle-Rouge,  de  celui  dé 
Saint-Jean  de  Jérusal|eni,  et  de  la  Croix-ae*Fer  de  Prusse,  grand- 
aigle  de  la  légion-dlionneur,  chevalier  des  ordres  de  Saint-André, 
de  Saint-Alexandre  Newskv  de  SaiAtè-Anne  de  première  classe 
de  Russie,  grand-croix  de  1  ordre  de  Saint-Etienne  de  Hongrie, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Ckarles  d'Espagne,  de  celui  des 
Séraphins  de  Suède,  de  l'^igl^'Or  de  .Wurtemberg  et  déplu- 
sieurs  autres,  et  CharlesXjuillaume,  baron  de  HamboTdt,  ministre 
d'état  de  Sadite  Majesté,  chambellan  et  envoyé  extraordinaire 
et  miobtxe  plénipotentiaire  auprès  de  S.  M.  I.  et  R.  apostolique, 
chevalier  du  grand  ordre  de  rAigle-Rougè,  de  celui  de  la  Croix- 
de-F^.da  Profseet  dé  celui  de  Sainte-Anne  de  première  cbsse 
d|i  Russie. 
Avec  les  articles  additionnels  suivants  : 


Article  idditioiuiel  ao  traité  mrec  la  KoAÎe. 

Le  duehé  de  Varsovie  étaut  soat  radmimstratioA  d'an  co«dl 
provisoire  établi  par  la  Russie,  depuis  que  ce  pajs  a  été  occapé 
par  ses  armes,  h»  deux  hautes  parties  contractaotea  sont  en- 
venaes  de  nommer  immédiatement  une  commission  spéciale  com- 
posée, de  part  et  d'autre,  d'un  nombre  égal  de  oommiasaiies  qsi 
seront  chargés  de  l'examen,  de  la  liquidation  et  de  tons  les  af- 
rangemens  relatifs  aux  prétentions  réciproques. 

£e  présent  article  additionnel  aura  la  mèjnc  force  et  valent 
que  s'il  était  inséré  mot  à  mot  au  traité  patent  de  ce  jour.  Il 
sera  laXifié,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  eo  mèvc 
temps.  Eu  foi  de  quoi  lesplénipoteutiiures  respecâû  l'oat  signe 
et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 
Fait  à  Paris,,  le  30  Mai,  T^u  de  grâce»  181  i. 

(L*  S.)     (Signé)    Le  priuce  dt  BÉNèvsnt. 

(I*.  S.)  André,  comte  de  RAaoOMOFF&KT. 

(U  S.)  Charles  Rober^  comte  dç  .N£a«£i»Roni. 

*    Articles  Additionnels  au  Traité  avec  la  Gnnde^BfelagDe. 

Art.  I.  S.  M.  très-cbrétieuqe»  partageant  ^ns  réserve  tous 
les  sentiments  de  S.  M.  Britâiiiq^e  relativement  4  uq  gewe  de 
commerce  que  repoussent  et  les  principes  de  la  justice  nftuieUe 
et  les  lumières  des  temps  pu  oo^s  vivons,  s^enyage  à  unir,  au 
futur  congrès^  tous  ses  effortjs  à  ceux  d^  S,  H*  Britannique»  poac 
faire  prb|ipnçer  par  toptes  les  puissances  ^e  la  chrétienté,  Fabo- 
|itîoq.de  là  t^ita  des  noirs,  de  telle  sçrte  que  ladite  traite  ccs^e 
pnîversellèmënt,  comme  elle  cessera  définitivement  et  dans  toas 
les'cas,  de  la  part  de  la  Fraaëe,  dans  un  délai  de  cinq  années, 
et  qu*en  outre  pendant.la  dusé^àfi  ce  délaie  aucun  trafiquant 
d'esclaves  «n'en  puispe  ifaiporter  ni  yepdre  aflleurs  que  dans  les 
bolbâiês  deTétat  dont  il  est  sujet 

,^H»  Le  gouvernement  britannique  (St  ]e  gouvememeat  fiançais 
pommeront  incessamment  des  commissaires  pour  liquider  kan 
(dépenses  respectives  pour  l'entretieB  des  prisonniers  de  guerre^ 
afin  de  ^arranger  sur  la  manière  d'acquitter  Fexcédent  qui  at 
trouverait  en  faveur  de  Tune  ou  de  l'autre  des  deux  puissances. 
'  llT.  Les  prisonniers  de  gueire ,  respectifs  seront  tenus  d'ac- 
quitter, avaut  leur  départ  du  lieu  de  leur  détention,  lès  dettes 
j)arti€ulières  qu'ils  pourraient  y  avoir  contractées  ou  df  donner 
au  inoins  caution  satisfatsante. 

'  ÏV.  II  sera  accordé  de  p^rt  et  çl'autre,  aussitAt  aprèj^Ia  ratifi- 
cation du  présent  traité  de  paiT,  main-levée  du  séque^re  qui  au- 
rait été  mis  depuis  Fan  mil  sept  cent  <^uatre-ving^-douxe,  sur  les 
Yoiids,  revenus,  créances  et  autres  effets  quelconques  des  hautes 
parties  contrac|antes  ou  de  leurs  sujets. 

Les  mentes  commissaires  dont  il  est  fait  mention  à  Tari.  IF, 
s*occuperoHt  de  rexam.eii  et  de  la  liquidation  des  réclamations 
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âes  sujets  de  S.  M.  Britanniqae  en?eriK  Ooùverdciii^it  français^ 
pour  la  VAlent  des  biens  meubles  ou  immeubles  înduemënt  confia- 
qués  par  les  autorités  françaises»  ainsi  que  pour  la  perte  totale 
ou  partielle  de  leurs  créances,  ou  autres  propriétés  induement 
retenus  sous  le  séquestre  depuis  Tannée  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-douse.' 

La  France  s'engage  à  traiter  à  cet  égard  tes  sujets  anglais  âveb 
la   même  justîce  que  les  sujets  français  ont  éprouvée  en  Angle- 
terre;'et  le  Gouternement  anglais  délirant  concourir  pour  sa 
part  au  nouveau  témoignage  que  les  f>uiS8ances  alliées  ont  voulu 
donnera  S.  M/très^chrétrennede  leur  désir  de  fiiîre  disparaître 
les  conséquence  de  Tépoque  de  malheur»  si  heureusemeut  termf- 
née  par  la  présente  paiii  s'engage  de  son  cÀté  à  renoncer,  dès 
que  jttstlce  «omplette  aéra  mulue^  ses  fig^ts»  -à  la  totalité  de 
rexcédent  ^i  se  troHveraiten  sa  Ijpveur,  relativement  à  l'entre- 
tien  des  prisonniers  de  guerre,  de  manière  que  la  ratification  du 
résultat  du  travail  âes  comihissaites  susmentionnés  et  l'acquit  des 
sonames»  aioii  que  la  restifutioodeft  effeU  qui  seront  jngés  appar» 
tenir  auLsajets-de  S*  M.B,» coippletterontsa  renonciation. 

V.  Les  dieux  hautes  parties  contractantes  d^irant  établir  les 
relations  lesplns  amicales  entre  leurs  siyets  respectifs,  se  réser- 
vent et  promeltent  de  s'entendre  et  de  s'arranger  le  plutAt  ^ue 
faire  se  pourra,  sur  kurs  intérêts  commerciaux  dans  i'întentioo 
d'encourager  et  d'augmenter  la  prospérité  de  leuia  états  respeotifi. 
Les  présents  artîdes  additionnels  auront  la  même  force  et  vas- 
leur  que  sTils  étaient  insérés  mot  à  mot  aa  traité  de  ce  jour.  Ils 
seront  ratifiés,  et  les  ratifiàitions  eu  seront  échangées  en  même 
temps.  En  foi  de  auoi  les  pléni|>otentiaires  respectifs  les  ont 
signés  et  y  ont  appose  le  cachet  d«  leurs  armes* 

Fait  à  Paris,  le  30  Mai  de  l'an  de  grâce  1814. 

(L.  S.)  (Signé)    Le  prince  db  BiM âvbnt, 

(L.  S.)  Castlbrbaqh. 

(L.  S.)  Abbbdbbn, 

(L.  S.)  Cathcart. 

(L.  S.)  Chablbs  Stbwabt, 

lieutenant-général. 


Article  Additionel  au  Traité  avec  la  Prusse. 

Quoique  le  traité  de  paix  conclu  à  Bàle,  le  5  Avril  l79&f  celui 
de  'Tilsitt  du  9  Juillet  1807,  la  convention  de  Paris  du  20  Sep* 
tembre  L808,  ainsi  que  toutes  les  conventions  el  actes  quelcon- 
que conclus  depuis  la  paix  de  Bâie  entre  la  Prusse  et  la  France 
soient  déjà  annulés  de  fait  par  le  présent  traité,  les  hautes  par- 
ties contractants  ont  jugé  né^^moins  à  propos  de  déclarer  en« 
core  expressément  que  lesdit$  traités  cesseut  d'être  obligatoires 
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pour  tous  leurs  trticles  tant  patents  que  secrets»  et  qo'dlcs  rs> 
iioncent  mutaellemeut  à  tout  droit  et  se  dégagent  de  toute  oU- 
gatioii  qui  pourraient  en  découler^ 

S.  M.  très-chrétieone  promet  qoe  les  décrets  portés  oootre do 
sujets  français  ou  réputés  français,  étant  ou  ajfant  été  an  aervier 
de  S.  M.  Prussienne,  demeureront  sans  effet,  ainsi  qoe  les  ji^ 
nens  qui  ont  pu  être  rendus  en  exécution  de  ces  tlécsets. 

Le  présent  article  additionel  aura  la  même  forcée  et  valear  qoe 
sMl  était  inséré  mot  k  mot  au  traité  patent  de  ce  jour.  Il  «en  n- 
tifié,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  en  même  temps. 
En  foi  de  quoi  les  plénipotenliaires  respectif  l'ont  signé,  et  j 
ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Paris,  le  90  Mai  de  l'an  de  grâce,  1814. 

(L.  5.)    (Signé)    Le  prince  iNS  BiKftTSHT. 

(L.S.)  Chaéles-Atjgustb,  baroa 

j>s  Hardsnbb&o. 

^L.  S.)  CHARLBft^UII^LAUlil^ 

baitm  oh  Hvmboldt. 


De  riiuprimerie  de  R.  Julgné,  If,  Atar^aret  Strci*t,  Cavendish  Squaic 


INDEX, 

P^R  ORDRE  ALPHABÉTIQUE, 

AUX  DEUXIÈME  ET  TROISIÈME  PARTIES 

TOME  INTRODUCTOIRE, 

XT  AD 

TOME  CINQUIÈME. 


A. 

AB£RI>E£N,  le  lord,  tome  v.  p.  568 

Actionnaires  de  la  banque,  des,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  S<>-r 
tome  V.  p.  47 

Acton»  Monsieur,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  30 

Actes  du  fouvemement  provisoire,  adresse  aux  armées  françaises,  tome 
▼.  p.  663  ;  nomme  des  commissaires,  p.  664  ;  envoie  les  con- 
scrits et  les  nouvelles  levées  chez  eux,  p.  Ç^Bi  retour  du 
Pape,  P.  673 

Adresses»  des,  aux  citoyens  conscrits,  tome  introductoire  Se  partie,  p.  S  « 
sur  la  constitution,  p.  3  ;  du  premier  consul  aux  Français, 
p.  16;  aux  citoyens  de  Saint-Domingue,  p.  17;  de  Taclmi- 
nistration  centrale,  p.  33  ;  aux  citoyens  de  Paris,  p.  50  ;  du 
général  Lannes  aux  soldats,  p.  69  ;  aux  habitans  de  Piémont, 

Ë.  64  ;  des  Italiens  partant  de  la  France,  p.  65  ;  général 
rune  aux  soldats,  p.  81;  des  villes,  p,  185,  131,  133;  d« 
l'empereur  aux  soldaté,  3e  partie,  p.  lOS;  du  corps  légis-^ 
latif,  tome  v.  p.  193  ;  du  sénat  i  l'empereiir,  p.  886,  678  ; 
i  rimpératriee,  p.  888  ;  de  cardinal  Maurjr,  p.  343  ;  de  1a 
garde  nationale,  p.  600  ;  aux  armées  françaises,  p.  663  ;  dt 
la  cour  de  cassation,  p.  668  ;  du  gouvernement  profisoire,  as 
peuple  françab,  p.  670 

Aigles,,  la  distribution  des,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  33 

Amnistie,  l'acte  d',  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  U4;  aux  Espagaols, 
p.  105 

Anniversaire  du  14  Juillet,  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  67,  71,  97^> 
3e  partie,  p.  31  ;  du  bouronnement,  p.  67,  74 

Anstety.le  conseiller,  d',  tome  v.  p.  366, 41 1 ,  471,  481 

Arcbi-cbanceiier  de  l'empire,  tome  introductoire,  3e  partie,  p..  10, 19;  dis- 


cours de  r,  p.  76  ;  adresses  au  sénat,  tome  v.  p.  13,  58 
de  l'état,  tome  introductoire,  3e  psrtie,  jp.  Il 


trésorier,  d',  tout  introductoire,  3e  partie,  p.  11, 19 


TONS  v« 


ii  ARM— BLU 

Armistice,  de  1%  avec  le  roi  de  Sicile,  tome  introductoire.  Se  paitie» 
p.  93  ;  la  Russie  et  la  PruMc,  tome  v.  p.  329,  338,  345,  369, 
376, 401,  438,  449,  47 1,  476 
Arrestation,  de  1',  tome  iotruductoùrf,  2e  partie,  p.  10 — 3e  partie,  p.  15 
Arrêté  ea  faveur  des  iudividus  déportés,  tome  iutrMiucUNre,  Se  partie, 
p.  SO,  49  ;  des  ioumaux,  p.  22  ;  des  braves  morts,  ; 

les  coDtributious,  p.  60  ;  des  iiiarins,  p.  78  ;  individus  mis 
eu  surveillance,  p.  84;  des  colporteurs,  p.  88  ;  des  tribunaux 
spéciaux,  p.  99  r  ^^  Calons  réfugiés,  p.  IS4  ;  contnr  les  noir» 
et  ^u&  de  couleur,  p.  i:i4  ;    l'imprimerie  et  la  librairie; 
p.  1^4  ;  marchandises  d\\uj;lcterre,  p.  159  ;  couscrits  ré£iac- 
taires,  p.  161  ;  du  gouveruemeut  provisoire  pour  effacer  Ici 
embléuies  de  Bouaparte,  tome  v.  p.  670  • 
Articles  sur  Tcxportatiou  des  ^aiuft,  tume  introductoire,  2e  partie,  p.  51  ; 
fête  du  14  Juillet,  p.  *}  I  ;  la  république  italieoue,  p.  3;  da 
*         journal,  (The  Tmàcs)  tome  v.  p.  12;    proclamations  des 
Russes,  p.  355  ;  le  5  Mai  à  Dautzick,  p.  361  ;  les  Bourbons 
da  Sicile,  p.  366  ;  de  xMa^ebour^  et  Dresde,  p.  368  ;  da 
traité  avec  l' Autriche,  p.  409  (voyez  préjiimiuarres.) 
Asiemblées  clandestines,  des,  toiuc  introductoire,  Se  partie,  p.  146 
Attributions  de  police,  tome  iuti-uductuire,  Se  partie,  p.  74  ;  du  tribunal, 
3e  partie,  p.  19;  des  commissaires  ^néraux  de  police,  p.  50' 
Aun^reau,  le  général,   tonte  iuiruductoire.  Se  partie,  p.  17 — tumc  v.  p. 

'614 
Austerlitz,  la  bataille  d%  tome  tutroductoire,  3e  partie,  p.  64 
Auticbamp,  chef  de  Chouans,  tume  ititroductoire,  2e  partie,  p.  48 
Autriche,  fa  maispn  d*,  tome  iutroductoire,   2e  partie,  p.  153 — 3e  partit, 

p.  61 
— ^—  Tempereur,  d*,  tome  v.  p.  44;  déclare  la  guerre,  p.  374,  357, 

401 ,  497  ;  médiation,  p.  466  ;  arrivé  à  Troyes,  p.  655 
Avoués,  des,  tome  introductoire^  Se  partie,  p.  98 

B. 

Banque  de  France,  tome  introductoire,  ie  partie,  p.  ?9,  44  ;  foule  qai 
s'accroît  autour  de  la,  3e  partie,  p.  63  ;  la  direction  ^nérale, 
p.  78 1  assei^lée  ^uérale,  tome  v.  p.  47»  589,  601 
Barclay  de  Tolly,  le  général,  tome  v.  p.  332,  449>  475 
Barthélémy,  citoyen,  sou  discours,  tome  introductoire,  2e  partie,  p>  I^; 

la  présidence,, tome  v.  p.  661  " 
Batavie,  la,  tome  iutroductoire,  2é  partie,  p.  100,  118,  152 
B&timeus  ucutres,  des,  tome  iutroductoire,  2e  partie,  p.  I60-^e  partie, 

p.  89  ;  v»itant  An^^leterre,  p.  94 
Bavière,  la,  tome  iutroductoire,  2e  partie,  p.  102,  152  ;  les  troupes,  toœe 

V.  p.  534  ^ 

Beauvais,  le  général,  l'afiaire  à  Neuss,  tome  v.  p.  556 
Bénévent,  le  prince  de,  tome  v.  p.  659 
Berlin,  luouveuient  du  bas  peuple,  tome  v.  t>.  177 
Bcmicr,  ic  général,  tome  introductuire,  2c  partie,  p.  26 

—  (*houau,  tome  introductoire,  2e  piirtie,  p.  4d 
Berusti^rf,  Monsieur  la  mission  de,  toiuc  v.  p.  347 
Berthier,  le  général,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  64;  prince  de  Xcu- 

chÂtel,  3e  partie,  p.  77 
Bertrand,  le  géu6ral,tome  v.  p.  180,  304,  308,  526 
Best,  George,  un  nommé,  tome  v.  p.  390 
Biens  nation naux,  des,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  1?,  1 16, 

partie,  p.  77  ;  des  cominuues,  tome  v.  o.  131,  158 
Bhicher,  le  général,  tome  v.  p.  30-1,  314;  621 
'■    ' le  fils^  tome^v.  p.  39-1 
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Ronnet,  le  çénén},  tomev.  p.  308 

BoudUiy  cbef  de  Chouans,  tome  iotroctuctoire,  Se  partie,  p.  48 
Bouaparte,  premier  cousiil,  adresses  de,  tome  iotroductoire,  Se  partie» 
p.  13,  16,  17;  l<>ttrc  au  géaëral  Au^reau,  p.  17;  aux. 
bourpiemestres  d' Hambourg,  p.  SO;  nomme  le  commandeur 
de  rOuest,  p.  22  ;*  de  l'Orne,  p.  36  ;  la  mort  de  Washinç- 
ton,  p.  38  ;  lettre  du  géu^ral  Léfebvre,  p.  40  ;  audience  des 
r^grens  et  censeurs  de  la  banque,  p.  44  ;  la  gendarmerie, 
p  53  ;  le  citoyen  Foissac«Latour  et  la  commission  provisoire 
de  Lurques,  p.  70  ;  réponse  an  co^k  l^gi^latif,  p.  104,  110, 
ISl,  liSO,  155;  au  conscil-^^'n^Tal  de  la  Seine,  p.  105;  le 
consulat  à  Lyon,  p.  10')  ;  an  laudainann  de  la  république 
Helvétique,  p.  109,  l•^),  H'S;  réponse  au  cardinal  lég^t, 
p.  113  ;  messaç^au  séuat,  p.  ISO;  députation  du  tribunat, 
p.  121  ;  tombeau  de  son  père,  p.  H2  ;  ailnsses  des  villes, 
&r.,  p.  125  à  131,  133  ;  consul  à  vie,  p.  127  ;  la  république  ' 
Lii^urienne,  p,  132;  aux  prétros  de  Lyon,  p.  136;  restore 
la  république  du  Valais,  p.  142  ;  niouument  de  Jeanne  d'Arc^ 

Î'.  150  ;  aux  cantons  d'Ury  et  d'Underwald,  p.  157,  158  ;  à 
a  diète  p^énépale  de  Suisse,  p.  160  ;  conspiration  de  Piche- 
|Tu,  p.  164;  rhérédité  de  la  magistrature,  p.  172,  pro- 
clamé empereur,  p.  IT3 — 3e  partie,  p.  6,  voyez  (empereur.) 

■■  le  prince  Joseph,  roi  de  Naples,  tome  introdnctoire,  3e  par- 

fie,  p.  76— tome  v,  p.  621,  656 
Bourcier,  le  géuéral,  tome  v.  p.  43 

Bourmont,  chef  de  Chouans,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  36,  43 
— «— — —  le  général,  tome  v.  p.  630 

Hrune,  le  général,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  22,  28,49  ;  proclama- 
tions, p.  26,  35,  42  ;  adresse  aux  soldats,  p.  81 
Brunswick,  le  duc  de,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  85 — tome  v.  p.  342, 569 
Bubna,  le  général  comte  de,  tomev.  p  322,  336,  411,  443,  572 
Budget  de  Tan  1813,  tome  v.  p.  120,  189 

Bulletins  de  l:t  graude  armée,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  60,  64^^ 
85,  88 
I  clandestins,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  106 
Bulow.  le  général,  tome  v.  p.  231,  390,  587' 

Burdett,  Sir  Francis,  son  élection,   (orne  introductoire,  2e  partie,  p.  139 
Bureaux  de  polifie,  tome  îutroductoire,  p.  77 

c. 

Caisse  d'amortissement,  delà,  t«)me  v.  p.  157,  163,  168 

Cambridge,  le  duc  de,  tome  v.  p.  3^2 

Cara  Saint-Cyr,  If  général,  tomev.  p.  179,  200,  379 

Canlioal  lépît,  touie  introductoire,  Ve  partie,  p.  112 

Carioji,  don,  Tiufant,  retour  en  Espagne,  ti>me  v.  p.  673 

f  arnat«*,  le  nabab  de,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  139 

Cartes  de  sikreié,  des,  tome  întroductoire,  2e  partie,  p.  75 

Castiglione,  le  duc  de,  tome  v.  p  177 

Castlereagh,  lord,  tome  v.  p.  420,  620 

Cetto,  Mousieulr  de,  tome  v.  p.  137 

Chabot  de  l'Allier,  tome  v.  p.  121 
Cballao,  citoyen,  son  disconr.4,  tome  v.  p.  129 
Cbambcrlhac,  le  général,  tome  w  p.  36,  40 
Chancelier  du  sénat ,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  145 
CbaptAl,  comte  de  Chant eloup,  «on  rapport,  tome  v.  p.  547,  591 
Chatiikm,  le  congrès  de,  tome  v.  p.  6^'0,  6:17 
Chouans,  des,  tome  iutruductmre,  2e  partie,  p.  25,  34 
Ci&alpiDff  la,  tome  iutruductoire,  2<  partie,  p.  101,  111  ;  la  république, 
p,  107  a  2 
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Code  civil,  du,  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  105 

Collèges  électoraux,  des»  tome  iutroducboire,  3e-  partie,  p.  19 — tooie  v. 

p.  581 
Colonies,  des,  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  1 1 

Collonnes  départementales,  des,  tome  introductoire,  9e  partie,  p.  SI, 
68,  105 

Colons  réfiipés,  tome  introductoire.  Se  partie,  p.  1S4 

Commissaires,  des,  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  59  ;  interrogatoire, 
p.  73  ;  généraux,  3e  partie,  p.  53,  55  ;  fabriques  d'armes, 
p.  60;  impériaux  des  théâtres,  tome  ▼.  p.  28;  extraordi- 
naires des  «tivisions,  p.  5M  ;  du  gourernement  provisoire, 
p.  664 

Commission  d'Helvétie,  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  151  ;  de  comptsr 
bilité,  p.  11  ;  miUtaire,  p.  41,  91  ;  à  juger  le  duc  d'Ea- 
ghien,  p.  167  ;  provisoire  de  Lucque«,  p.  70  ;  spécial  da 
sénat,  3e  partie,  p.  1  $  da  l'augmentation  de  l'armée,  tooc  ▼. 
p.  877  ;  du  régime  constitutionnel,  p.  879  ;  levée  de  coosctits, 
p.  384,  516,  546;  l'tle  de  Guadeloupe,  p.  519;  des  négo- 
ciations, p.  567  ;  du  conseil  d'état,  p.  163,  168  ;  du  corps 
législatif,  p.  185  ;  des  finances,  p.  580  ;  du  sénat  sor  la 
constitution,  p.  674 

Comptabilité  des  théâtres,  tome  v«  p.  38 

Concordat,  le,  tuiue  v.  p.  74,  300 

Congrès  de  Prague,  tome  v.  p.  388 

Connétable,  le,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.'U 

Conscription,  de  la,  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  45,  119»  156 
— ^e  partie,  p.  91— tome  v.  p.  84;  de  l'an  1814,  toascv. 
p.  371,  878,  516 

Conscrits,  des,  tome  introductoire,  Se  partie,  p.  8,  87>  46,  48,  119, 156, 
161 — 3e  partie,  p.  56;  Tarrestation,  p.  63— 4ome  r.  p.  77i 
550,  670 

Conseil  d'état,  do,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  17  ;  de  régence 
tome  V.  p.  55,  67  ;  du  cabinet,  p.  804 

Consuls,  des,  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  7  ;  prùclamatioos,  p.  94, 
97,  99>  118;  message  au  corps  législatif,  p.  105;  la  peîx 
avec  l'Angleterra,  p.  118 

Contrebandiers,  des,  tome  v.  p.  901 

Contributions,  des,  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  60— tome  v.  p^  198, 
140  ;  directes  de  l'an  1811,  tome  v.  p.  151 

■■  forcées  de  Lucques,  tome  introductoire.  Se  partie,  pb  59  ; 

de  l'Autriche  et  la  Moravie,  p.  66 

Convention  de  Fillau,  tome  v.  p.  181  ;  avec  la  Prusse,  p.  91 9t  947;  da 
général  d'Yorck,  p.  886;  secret,  p.  411  ;  entre  l'Aotriche 
et  la  Saxey  p.  418  ;  pour  les  Polonais,  p.  436;  caseras  de 
celle  du  mai>£chal  Samt-Cyr,  p.  565 

Copenhague,  tome  v.  p.  364,  401 

Corps  auxiliaire  d'Autriche,  tome  v.  p.  411,  435,  439  ;  polonais,  p.  411  ; 
saxon  de  Coblents,  p.  436 
législatif,  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  5  ;  rappoit  du  cttojcn 
Rcédcrer,  p.  13  ;  discours  du  citoyen  Grégoire,  p.  103;  ré- 
ponse aux  députés,  p.  110— \ie  partie,  p.  37^tome  v.  p.  194  ; 
au  citoyen  Viennot  Vaublanc,  p.  181  ;  au  citoyen  Marcorelle, 
p.  189;  députation  de  84  membres,  p.  155  ;  de  l'Angleterre, 
p.  159  ;  le  recellement  de^eorges,  p.  165  ;  le  serment,  Se 
partie,  p.  15,  35<~tome  v.  p.  73  ;  ouverture  de  la  session, 
p.  35,  93,  108^  tome  v.  p.  73;  exposé  ^e  la  situation  de 
l'empire,  p.  77  ;  réponse  du  Président,  p,  1 19  ;  lois  sur  les 
finances,  p.  180,  185  ;  adresse  à  l'empereur,  p.  193  ;  cl^ 
ture  de  la  session,  p.  195  ;  prorogation  dos  pouvoirs  des  dépu- 
tai P»  545  ;  discours  de  l'empereufi  p.  558  ;  nominatioB  du 
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président»  p.  545  ;  commusion  eztr&ordiD&îre,  p.  560,  580  ; 
des  finances,  p.  580  ;  igoufnéi  p.  581  ;  TieciibaNcb  de  Na- 
poLCOK  et  sa  famille,  p.  667  j  lettre  au  |;ouvernement  provi- 
soire, p.  678. 
Cosaques  prussiens,  des,  tome  v.  p.  3S1 

C/^tes  du  Nord  hors  de  la  constitution,  tome  introductoire,  ^  partie,  p.  S4 
Cour  de  cassation,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  23  ;  déchéance  de 
Napoléon,  tome  v.  p.  668  ;  criminelle  séant  à  Paris,  tome 
introductoire,  3e  partie,  p.  27 

D. 

I>aendels,  le  général,  tome  v.  p.  177»  301 

II>almatie,  le  duc  de,  tome  v.  p.  5îK) 

l>anemarck>  le  roi  de,  toma  v.  p.  44,  347»  398,  400  ;  le  prince  héréditaire, 

p.  348 
J^antzick,  tome  v.  p.  176,  300,  301,  355 
Daru,  le  comte,  p.  372 

JJécfKt  de  la  conscription,  tome  introductoire,  Se  partie,  p.  119  ;  denrées 
coloniale),  3e  partie»  p.  43  ;  commis>aires  de  police,  p.  55  ; 
conscritA,  p.  56  ;  les  fabriques  d'armes,  p.  60;  au  camp 
d*£lchiti^cn,  p.  62  ;  séi>ulture  des  empereurs^  p.  73  ;  des 
Juifs,  p.  ;  8,  98  ;  blocus  des  Isles  Britanniques,  p.  89  ;  des 
bàtinicus  qui  visitent  l'Angleterre,  p.  94  ;  titulaires,  p.  96  ; 
amnistie  aux  Espagnols»  p.  105  ^  conseille  de  Castiile, 
p.  106 
i  Impériaux,  les  fonds»  majorais  et  dotation*»  tome  t.  p.  1  ;  contre 

les  sauterelles,  p.  6  ;  tics  dîmes,  p.  39  ;  la  garae  nationale, 
p.  76,  S89  ;  des  poudres  et  salpêtres,  p.  1 83  ;  des  conseiUers 
et  juges  nudîcenrs,  p.  107  ;  l'augmentation  de  Tannée,  p. 
S82,  375;  du  régime  constitutionnel,  p.  S85;  des  gardes 
d'honneur,  p.  290  ;  le  concordat,  p.  300  ;  étrangers  neutra- 
lisés, p.  371  ;  des  domestiques,  p.  5S0;  denrées  pour  les 
armées,  p.  587  ;  commissaires  des  divisions,  p.  564  ;  Jfllf^ 
de  Paris»  p.  583  ;  la  g^rde  nationale  de  Paris»  p.  683  ;  des 
voltigeurs  et  tirailleurs»  p.  597  ;  individus  au  service  des 
puissances  étrangères»  p.  643  ;  citoyens  français  à  courir  aux 
armes»  p.  645 

I>e)eaii,  le  général  comte,  tome  introductoire»  9e  partie,  p.  66  ;  son  rap- 
)iort,  tome  v.  p.  546 

Délits,  des,  tome  introductoire,  2e  partie»  p.  9'^3c  partie,  p.  20  ;  militaires, 
2e  partie,  p.  1 1  ;  de  Napoit.on  Rumaparte,  tome  v.  p.  ÇG6 

Dépenses  de  l'exercice  1810,  tome  v.  p.  139  ;  1811,  p.  144  ;  1812,  p.  146. 
sur  tons  tes  exercices,  p  162 

Députés  de  l'Ile  d'Elbe,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  133  ;  dn  Valais, 
p.  144;  des  cantons  suisses»  p.  142,  15 1>— tome  v.  p.  573  ; 
république  Itadienne,  tome  introductoire»  3e  partie,  p.  37» 
93  ;  prête  serment»  p.  42;  de  COnes»  p.  47  ;  de  Lacques»  p^ 
54  ;  du  corps  législatif»  tome  v.  p.  545  ;  de  la  garde  nation- 
nale»  p.  599 

Désarmement  des  Chouans»  tome  introductoire,  2e  partie»  p.  47 

Déserteurs,  des»  tome  introductoire»  2e  partie,  p.  27»  46;  condamnési 
p.  162;  Tarrestation»  3e  partie»  p.  63 

DesBoles,  le  comte» -tome  v.  p.  662 

Détenus»  des,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  Il,  49  ;  mis  en  liberté, 
tome  V.  p.  656 

Dette  publioue,  de  la,  tome  v.  p.  154 

Directoire  aiM>li,  le»  toipe  introductoire,  !?e  partie,  p.  1  ;  meinbres  dKpor* 
téa,  p*  3  •  • 


Ti  DIS— ESP 

Ilitcoiin  da  fénéffal  Dcjcan,  tome  iotroductoire.  Se  {wrlie,  p.  €6;  do  rî- 
toyen  Grégoire,  p.  103;  l'acte  d'aronisue,  p.  114;  mt  coo- 
sul  à  rie,  p.  127  ;  de  Monsieur  Melzi,  3e  partie»  p*  38  ;  drs 
censeurs  de  la  banque,  toiiie  v.  p.  51 

Dispositions  fénéralee  du  gouvernement,  tome  introductoire.  Se  pstftic, 
p.  10  ;  des  émigrés,  p.  1 16  ;  aux  biens,  p.  118  ;  aux  théâtres, 
tome  ▼.  p.  33  ;  des  dtmes,  p.  42  ;  l'augmentation  de  rarméc, 
p.  S88,  295  ;  communes  des  mi^orats^  etc.  tome  ▼.  p.  3  ; 
relatives  au  cadastre,  p.  133, 160 

Dividendes  de  la  banque,  tome  v.  p.  48,  603 

Dode,  le  général  du  génie,  tome  v.  p.  178 

Dœlitx,  l'affaire  à,  tome  v.  p.  524 

Doge  de  Gènes,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  47 

Domaines,  des,  tome  v.  p.  147  ;  impérial<s,  p.  57»  70 

Domberg,  le  général,  tome  v.  p.  201 

Dotations,  des,  tome  v.  p.  1  ;  remplois  et  échanges  des  biens,  p.  367. 

Dresde,  la  ville  de,  tome  v.  p.  315  ;.  le  combat  de,  p.  379  ;  la  défense  de 
p.  553 

Droits  de  cité,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  3 

Drouot,  le  général,  tome  v.  p.  308 

Duboucbet,  tome  introductoire,  3c  partie,  p.  26 

Duchés  grand«  fiefs,  des,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  77*92 

Purutte,  le  général,  tome  v.  p.  302 

Dutaillis,  le  général,  tome  v.  p.  555 

E. 

Eckmuhl,  le  prince  d*,  tome  v.  p.  45,  179t  ^02 

Elcbingen,  le  maréchal  duc  d*,  tome  v.  p.  44,  46,  75,  voyes  (Moskowa) 

Emigréi,  des,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  12;  l'acte  d'amnistie, 
p.  114 

Empereur  Alexandre,  tome  v.  p.  429«  636, 654  ;  déclaration,  p.  657  ;  donne 
audience  au  sénat  de  Frantre,  p.  662 

■  Napoléon,  son  élection,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  173 — 

3e  partie,  p.  6;  sermeut  de,  p.  14;  réponse  au  tribimat, 
p.  26  ;  au  sénat,  p.  32,  57,  69  ;  lettre  au  corps  municipal, 
p.  34;  discours  au  corps  législatif,  p.  35,  50,  94,  l(K2 — 
tome  V.  p.  73,  558  ;  déclaré  roi  d'Italie,  tome  introductoire, 
3e  mutie,  p.  38, 41  ;  réponse  aux  députés,  p.  42,  93  ;  au  doge 
de  Gènes,  p.  48  ;  proclamations  à  l'armée,  p.  58,  ^6 1 ,  64, 7 1 , 
^1»  87»  90  ;  maires  de  Paris,  p.  67  ;  Journal  die  l'empire, 
p.  68  ;  confédération  du  Rhin,  p*  79  ;  lettre  au  ruî  de  Prusse, 
p.  83  ;  des  bâtimens  visitant  l'Angleterre,  p.  94;  aux  Espa- 
gnols, p.  100,  106;  nouveaux  départeniens,  p.  104;  conseils 
tenus  par  S.  M.  tome  v.  p.  1 1  ;  adresse  du  corps  municipal, 
p.  27  ;  lettre  au  séuaf,  p.  75  ;  corps  législatif,  p.  193  ;  la  ré^ 
gence,  p.  287  ;   le  concordat,  p<.  300  ;  la  duchesse  d'I&irie, 

Ît.  314  ;  le  2  Mai,  p.  318  ;  )>ataille  de  Leipsick,  p.  526;  quitte 
'arm^,  p.  538  ;   audience  du  sénat,  p.  539  ;   réquiattians 

pour  l'armée,  p.  557  ;  commissaires  extraordinaires,  p.  566  ; 

neutralité  de  la  Suisse,  p.  574  ;  adresse  du  sénat,  p.  578  ; 

officiers  de  la  garde  uatiouale,  p.  584  ;    part  pour  l'anuêc, 

p.  599  ;  aux  maires  et  fonctionnaires  publics,  p.  645  ;  di'-cla- 

ration  des  alliés,  p.  657  ;   sa  déchéance,  p.  662,  677,  67^, 

voyea  (Napoléon) 
Enghien,  le  jugement  du  duc  d*,  tome  introauctoire,  2e  partie,  p.  1 76 
Escnre,  d',  chef  de  Chouans,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  43 
Espagne»  le  roi  d',  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  90,  149— 3e  partie, 

p.  99>  105 ^  retour  du,  tonie  v,  p.  678 


ETR— HAT  vii 

£traD^n,   ordotmance   cunceroant  les,   tome  iiitriMlttctoire,  2e  partie, 

p.  165  ;  natUFalifiëf,  toiqe  v.  p.  371 
£ii«;ène,  le  priuce,  prête  aerment,  tome  intruductoire,  3e  partie,  p.  50;  lettres 

de,  tome.v.  p.  44, 177, 5200 
Exposé  de  la  république,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  100,  153  ;    de 

rciopirc,  tome  v.  p.  77    ,  , 

F. 

Famille  impériale,  de  la,  tome  introductoire,  3c  partie,  p.  6  ;  la  discipline 
et  la  police,  p.  46  ;  la  déchéance,  tome  v.  p.  ^2 

Finances,  des,  l'année  1811,  tome  v.  p.  134  ;  le  conseil,  p.  536 

Fonctionnaires  publics,  des,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  9,  47  ;  le 
serment,  3e  partie,  p.  15  ;  de  Génet,  p.  53,  comme  traîtres, 
tome  V.  p.  645 

Fonds,  création  d'un,  tome  v.  p.  433 

Fontaues,  le  comte  de,  son  discours,  tome  r,  p.  567 

Fornier  d'Albe,  le  général,  tome  ▼.  p.  178 

Fouilhoux,  un  nommé,  tome  introductoire^  3e  partie,  p.  106 

Friquint,  le  général,  tome  v.  p.  436 

Friôul,  le  maréchal  duc  de,  tué,  tome  v,  p.  328 

Frotté,  chef  de  Cbouaus^  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  38,  40 

G. 

Gallicie,  la,  tome  t.  p.  41 3 

Garde  nationale,  la,  tome  introductoire,  2c  partie,  p.  8 — 3e  partie,  p.  56  ; 
l'orgmnisatiqn,  p.  S^-^Unne  v.  p.  24, 76,  273,  278,  289,  538  ; 
sur  le  premier  ban,  p«  383;  ^sédentaire,  p.  284;  de  Paris, 
p.  583  ;  députation  de,  p.  599  ;  la  revue,  p.  621,. 656^  gardes 
du  corps,  p.  271  ;  d'honneur,  p.  278, 283,  296 
Guadeloupe,  tome  v.  p.  519 
Gendarmerie,  l'organisation  de  la,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  53  ; 

ses  fonodoofi,  p.  79  . 

G^nes,  la  république  de,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  47,  53 
Genève,  la  ville  de,  tome  v.  p.  593 
George  Caduudal,  chef  de  Chouans,  tome  introductoire,  3c  partie,  p.  37, 

40,  43,  165,  169— 3e  partie,  p.  27 
Gérard,  le  général,  tome  v.  p.  178,  632 
Girard,  le  général  Flessé,  tome  v.  p.  308 
Gogné,  chef  de  Chouans,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  36 
Golberg,  le  oombat  de,  tome  v.  p.  378 
Gottvion  Saint^Cyr,  le  marédîal,  tome  ▼.  p.  553 

Grandes  dignités  de  l'empire,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  9  ;    le  ser- 
ment p,  15,  96---U>me  v.  p.  546 
Gnmdjean,  le  général,  tpme  v.  p.  178 

Grégoire,  citoyen,  son  discours,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  103 
lîrenier,  le  g^ral,  tome  ▼.  p.  179,  302 
foidal,  le  général,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  38, 41 

H. 

Hambourg,  bourguemestrea-  de,  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  20  — « 

tome  V.  p.  200,  335,  341,  348 
Hanau,  l'affaire  à,  tome  v.  p.  531 
Hardenber;;,  le  baron  de,  tome  v.  p.  213,  473 

Monsieur  de,  tome  v.  p.  392 
Hatzfeld,  le  prince 'de^  tome  v.  p.  23Q 


tiii  HAU^LEG 

Haute  cour  impériale,  tome  iatrôdnotoire,  3e  partie,  p.  90 

Ha&o,  le  général  da  génie,  tome  v.  p.  353,  388 

HedottviUe,  le  général,  tone  iatrodiieloire,  9e  partie,  p.  34,  36 

Helvétie,  l',  tome  introductoire,  3e  partie,  pw  101,  109, 134,  137,  142, 150 

Héfédité  de  la  magistrature,  tome  inttoduetotre,  9e  partie,  p.  172;  de 

l'empire,  3e  partie,  p.  6, 24,  31  ;  «tooli,  tome  r.  p.  667 
Hesse-Hombcrg,  le  prince  de,  tué,  tome  v.  p.  310 

Charles  de,  déporté,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  87 

Humboldt,  le  bâton  de,  tome  v.  p.  430»  483,  620 

I. 

Impératrice,  le  couronnement  de  T,  tome  ▼.  p.  53,  58,  64,  71  ;  régente 
68,  302,  616  ;  adrewe  du  sénat,  p.  288  ;  Te  Dcum  à  l'églhe 
métropolitaine,  p.  342  ;    retour  de  Majence,  p.  369  ;   de 
Cherbourg,  p.  376  ;    préside  le  sénat,  p.  514  ;    dispose  des 
drapeaux,  p.  540  ;  députatkm  de  la  garde  nationale,  p.  599 
Imprimeurs,  des,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  13 
Infant  don  Carlos,  tome  v.  p.  673 
Institut  nationnal,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  1 1 
Instruction  publi€|ue,  tome  v.  p.  111 
Insurgés  Espagnols,  tome  v.  p.  447  .  .     ,     , 

Istric,  le  duc  d',  blessé,  tome  v.  p.  306  ;  lettre  a  la  duchesse,  p.  314 
Italiens  réfugiés,  des,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  60,  65,  80 
Italienne,  la  république,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  111,  152,  1S4— 
3e  partie,  p.  30  ;  élit  un  roi,  p.  38  i  discours  du  roi,  p.  42, 
93  ;  nouveaux  départemens,  p.  103 

J. 

Jomini,  le  général,  tome  v.  p.  889 

Joseph,  le  roi,  tome  v.  p.  621,  656,  679,  voye«  (Bonaparte) 

Juges,  des,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  9>  88  ;  destitués,  3e  paitie, 

p.  98 
Juifs,  des,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  78,  97  ;  de  Paris,  p.  582 
Junot,  le  général,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  75 
Jurés,  des,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  10,  83 

K. 

Kirginer,  le  général,  tué,  tome  v.  p.  328 
Kleist,  le  général,  tome  y.  p.  227,  328,  337 
Kleix,  Ta&ire  i,  tome  v.  p.  325 
Koutousoflf,  le  géiaéral  en  chef,  tome  r.  p.  316,  330 

L. 

Lacépède,  le  comte,  rapport  du,   tome  introductoire,  3e  partie,  p.i«» 

tome  V.  p.  23,  516,  539,  578 
Lannes,  le  général,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  62 
Lapojrpé,  le  général,  tome  v.  p.  200 
Larihoissière,  le  général,  tué,  tome.v.'p.  12 
Latour-Maubourg,  le  général,  tome  v.  p.  328,  556 
Lauriston,  le  général,  tome  v.  p«  43,  178,  378, -524  ;  noya,  p.  530 
Lefebvre,  le  général,  tome  intrôduetoire,  2e  partie,  p.  35,  40,  52  j  duc  de 

Dantsjck,  3e  partie,  p.  92 
'         Desnouettes,  le  général,  tome  v.  p.  328,  396,  523,  618 
Légion  d'honneur,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  183«--3e  partie,  p.  19  ; 

le  serment,  p«  31 }  convoquée,  p.  36 


LEG— MIN  îx 

L^^icm  ÀAs^fique,  ta,  tome  v.  p.  345 

Leipsick^  notification  du  général  ftfâpon,  tome  înirod'uctoire,  3e  partie, 

p.  8S,— tome  V.  p.  17d>  20Û;  le  combat,  p.  308  ;  la  bataille, 

D.  534 
Lepelletîer,  Félis«  ciéDorté,  tome  introductoire,  2c  partie,  p.  87 
Lî^arieùoéy  là  république,  tome  întroductoire^  2e  parue,  p.  133,  15^  ;  3e 

partie,  p.  30,  49 
Loterie,  de  la,  tome  T.  p.  148. 
Lttcques,  la  ville  de,  tome  introductoire^  Se  partie,  p.  69,  lÔI  ;  l'acte  coo- 

stitutionael,  3e  partie,  p.  54  ;  provinces  réuuleSi  p.  77 
Latxen,  la  bataille  de,  tome  v.  p.  304,  323,  405 

M. 

Maires,  des,  toQle  introductoire,  de  partie,  p.  58. 78— 3e  p'artre,  p.  55  ;  fii- 
briques  d'armes,  p.  $6,  *<3  ;  de  boulangerie,  tome  v.  p.  '4'^ 
comme  trattrles,  p.  645 

Maison,  le  général,  tome  v.  p.  900,  304,  331,  335,  588 

Majorats,  des,  tome  v.  p.  1  ;  remploi  et  échange  des  biens,  p.  367 

Manufactures  de  la  France,  tome  v.  jp.  85 

Maréchaax.,  de»,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  13— tome  v.  p.  614 

Af arioe,  de  la,  tome  y.f»  lit  . 

MaritU-étrangers,  des,  tome  ibhtKluc'toiréy  3e  partie,  p.  78 

K|assa^  le  diiq  de,  tome  v.  p.  560 

Masâcuâ,  Je  général,  ionie  Introductoire,  Se  partie,  p.  69 

Maum  le  cardinal,  iome  V.  p,  343 

IkfeUi.  Mousieur,9on  discours,  tome  introductoire,  3e  pàrUe,  jp.  38 

MetteVuicb,  le  bomte  de,  tome  ▼.  p.  417,  443,  568 

Milhaud,  le  général,  tome  v.  p.  534,  568      ,    . 

Miniaière  de  la  guerre,  aux  citoyeqs  cobscrits,  tome  introductoire,  3e 
partie,  p.  3, 48  ;  du  général  eu  cbef  de  l'Ouest,  p.  38  ';  citoyen 
FcNSHK-Latour^  p.  70;  levées  des  conscrits,  tooie  v.  p.  1$, 
3ë4  \  \tk  poudres  et  salpêtres,  p.  183  ;  drapeaux  pris,  p.  540, 
641 

^  de  l'intérieur,  adresse  aux  administrations,  iomë  introductoire, 

8e  partie^  P>  14  ;  fête  de  la  concorde,  p>  64  ;  monument  au 
premier  consul,  p.  13t  ;  assemblées  clandestines,  p.  146  ;  dé- 
partemens  de  Gènes,  Montenotte,  &c.  3e  partie,  p.  53  ;  des 
sauterelles;  tome  v.  p.  6.;  situation  <te  l'empise,  p.  77 
.  ■  de  l^iustice»  qpnccmanl  le  capitaine  Wright,  tome  iutroduo- 
toire,  3e  partie,  p.  25;  Francis  au  service  Napolitain,  tobie 
▼♦  p»  656  ' 

>-  ■  — «  des  manufactuires,  là  boulangerie,  tome  v.  p.  4;  des  marques 
pour  le  savon,  )>.  10 

I  des  rrla.^u^.fxtérieure9,  lettre  au  ministère  dé  Bavière,  tomp 

luirbductoire,  3e  partie,  p.  137  ;  conscription  de  1813,  tome 
V.  p.  14  ;  le  général  d'Yorck,  p.  16;  réponse  au  baron  da 
Krusemark,  p.  3^;  iés  événemens  militaires,  p.  373 1  les 
afAÛres  d'Autriche,  p.  401  ;  négociations  de  paix,  p.  453  ; 
*  de  FaUîance,  -p.  465  :  de  la  médiation  d'Autriche,  p.  466, 
477;  an  comte  de  Nettemich,  p.  513;  neutralité  de  la 
Suisse,  p.  575 
—  du  trésor  public,  état  du  tanx^  tame  introductoire.  Se  partie, 

'administration  de  la  giwrre,  .la  garde  nationale,  tome  v. 
p.  76  .    .    -    ,  . 

.*.  1  éf  m  poliee  générak»  sur  la  cooitiustion»  tonie  mtroductoire,  fe 

partie,  p.  14;  au  commandant  du  )de  divisiot^^  p.  31  ;  dé- 
tenus da  Cherbourg,  p.  49;  la  gendarmerie,  p.  79;  les  ^'ols 
TCVS  V.  h 


-  Min— PAS 

et  pilU«e,  ç.  83  ;  individus  en  surveilUncc,  p^  ; 
de  FriSce,  p.  91  ;   liunetins  clandestin»,  p.  106  ;   e 

Sm%éîaux,  'ae  partie,  p.  .55  l^J^^^^^^^J^  t 
S«ique,p.  63;  eoméfce  de  CoUn  de  fUrleviUe, p.  63 ;  «^ 

briques  des  armes,  p.  7«  ,^     ..  _ .  -.  «.wi. 

Mintsties,  des,  tome  întroductoire,  3e  partie,  p.  10  ;  le  sermoit,  3e  ?««, 

p.  15  ;  le  conseil,  tome  v.  p.  588 
Mole,  le  comte  de,  son  discours,  tome  v.  p.  l».  M5, 638 
Molthe,  le  comte  de,  son  discours,  tonie  v.  p.  34« 
Montaliret,  le  comte  de,  son  discours,  tome  r.  p.  77 

p.  374  i  blessé,  p.  384 
Moskow«,  la  principauté  de,  tome  v.  p.  76,  W 
— —  le  prince  de,  tome  v.  p.  179, 308,  538,  535  . 

Mumt»  le  géiéral,  toie  introductoiw,  ?e  partie,  p,  95,  98  ;  dnc  de  B«i. 

&c.  Se  partie,  p.  76 

Naples.  le  roî  de,  quitp  l'armée,  tony  ^iP,f  LfffTn^eS^^îiS 
N>Doléon  Bonaparte,  la  déchéance  de  S.  M.  tome  v^  no» ,  "^^ 
Napoléon  «>^P»^'    ^^^^j^  ^^  ygu  ^e  retraite,  p.  6W  j  •«  ewelère. 

p.  ÔTO  /  acte  d^abdication  et  traité  secret,  p^8 

Narbonnc,  le  comte  de,  tome  v.  p.  369, 394, 41T,  481  ;  ™«M\*?f  «JW 
nSS,  Monsieur,  t^^  lettre  an  piAt  de  pcface, 

p.  656 
Ney,  le  maréchal,  tome  ▼.  p.  ^^^^ 
Nogent,  le  combat  à,  tome  v.  p.  630 

*  B    ^^^^^  Mèttemich,  p.  438,  453  à  464}  de  l•UMee,^ 

465  j  des  plénipotentiaires,  p.  480 

o. 


676 
Orléans,  monument  de  Jeanne  d'Arc,  tome  introduetolic,3e  p«ife,^  !«• 

Otto,  le  comte,  ses  lettres,  tome  ▼.  p.  41(i 
Ouïcwèiff,  le  général,  tome  v.  p.  680 

P. 


Palais  Impériaux,  des,  tome  v.  p.  100  ,^    ,  ,.* -  _ 

pape.  le.  tome  iitroductoire.  Se  partie,  p.  127i  le  ccmeoidat,  to»e  r.p. 
^  74,  300  ;  retour  à  Rome,  p.  678 

PasQuier,  le  baron  de,  tome  v,  p.  656,  673  ^,_        ^ 

Passeports,  des,  tome  intvoductolre,9epwtîc^  p.  75,  165— «ep^tie,  ^  ». 
*  98— tome  v.  p.  51 


PEN— HAP  xi 

PeiiftioiU>  ée»,  tome  introductoire»  Se  partie^  p.  U  ;  les  veuvct  de  l'aniée; 

3e  partie,  p.  66  ;  des  théâtres,  tome  v.  p.  S9  ;  civile»,  p.  154  » 

militaîres,  p.  15&  j  ecclésiastiques,  p.  156 
Picbepru,  le  général,  tome  intfoductoire.  Se  partie,  p.  166;  la  mort  de, 

p.i69 
Pièces  relatives  à  l'alliaoce  avec  la  Prusse,  tome  v.  p.  S08  ;  du  général 

d'Yorck,  p.  225  ;  à  la  mission  du  prince  HatzfeUI,  p.  230;  à 

la  guerre  d'Autriche  et  la  Suède,  p.  397  ;  l'alliance  d'Âu^ 

triche,  p.  406;  du  corps  auxiliaire,  p.  411;  du  calnaet  de 

Vienne,  p.  415, 442  ;  i  la  négociation,  p.  564 
Piémcoit,  le,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  102,  1 52 
P^mhiiiQ,  la  principauté  de,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  40  ;  le  prince 

de,  p,  54 
Pima,  le  combat  près  de,  tome  v.  p.  351,371 
riatoir,  le  général,  tome  v.  p.  45>  356,  655 

Plénipotentiaires,  des,  tome  v.  p.  445,468, 470, 472, 480, 542, 690 
PoniatDwski,  le  prince,  tome  v.  p.  301, 355,  435,  526  ;  nogré,  p.  530 
Population  de  la  France,  tome  v.  p.  79 
Postes,  des,  tome  v.  p.  148 
Potoki,  le  colonel,  tome  v.  p.  365 
Prague,  le  congrès  à,  tome  v.  p.  322,  411, 442,  $68 
Préfecture  de  poli««,  l'organisation,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  i9^ 

des  colporteurs,  p.  88  ;  ooiMMraant  les  armes,  3e  partie,  p.  72  ; 

passeports,  p.  98;  porteurs,  tome  v.  p.  350  ;  adresse  aux  chefii 

dVlmiiiistration,  p.  672 
Préfet  de  police,  adresse  aux  citoyens  de  Paris,  tome  introductoirv,  2e 

partie,  p.  50  ;  Journal  de  Paris,  p.  72  ^  Italiens  réfugiés,  p. 

80  ;  les  étranj^rs,  p.  165  ;  détenus  à  Saint-Pélagie,  p.  656 
du  Morbihan,  tome  rotroductoire,  3e  partie,  p.  25 


Préfets,  des,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  56, 78, 1 47  ;  fabriques  d'i 

3e  partie,  p.  60, 73  ;  des  gardes  d'honneur,  tome  v.  p.  299 

Prélimîttaires  de  paix,  avec  la  Sublime  Porte,  tome  introductoire,  2e  partie, 
p*  99  ;  avec  l'Angleterre,  3e  partie,  p.  99,  102  « 

Proclamatiotts  des  consuls,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  18  ;  du  général 
Brune,  p.  26,  35;  aux  réquisitionnaires  et  oun«crits,  p.  48  ^ 
aux  Italiens  réfugiés,  p.  60  ;  au  peuple  Cisalpin,  p.  81  »  sur 
la  paix,  p.  94,  99  ;  Murât  aux  troupes,  p.  95 — ^  partie, 
p.  99  ;  au  gouvernement  de  la  Toscane,  2e  partie,  p.  96, 98  } 
au  14  Juillet,  pi  97  ;  au  concordat,  p.  112;  à  l'armée,  3o^ 
partie,  p.  58,61,71, 81,87, 90*-4ome  v.  p.  318;  aux  généraux* 
Autrichiens,  3c  partie,  p.  60,  64  ;  aux  habitans  de  Parme  et 
Plaisance,  p.  75;  aux  Espaguols,  p.  100,  106}  du  roi  de 
Saxe,  tome  v.  p.  1 82  ;  du  général  d' Yorck,  p.  228  ;  du  prince 
royal  aux  Nurwégiens,  p.  349  ;  des  Russes,  p<  S56  ;  aux 
habitans  de  Lyon,  p.  614;  du  prince  Scbwaraenberg,  p. 
656 
Prusse,  le  roi  de,  lettre  au,  tome  introductoire,  3e  partie,  p«  83  ;  lettre  de, 
pome  V.  p.  209  ;  déclare  la  guerre,  p.  237  ;  doléanc^,  p.  421  ; 
arrive  à  Bar  sur  Aube,  p.  &4 

Queifls,  la  rivière  de  tome,  v,  p.  330 

Quiberon,  la  presqu'île  de,  tome  introductoire,  2e|>artie,  p.  44 

R. 

Rsgose,  le  duc  de,  loine  v.  p.  308,  526  ;  l'adhésion  de^p.  674 
Rapp,  le  général,  tome  v.  p.  43, 176>  3^5 

k  2 


xii  REC-^OU     . 

Recettes,  des  exercises»  1810,  tome  v.  p.  138  ;  1811,  p.  143  ;  18IS,  p.  Hj  ; 

stirttms  les  exercic.9,  p.  161 
Kég«tieey  de  Ur,  tome  introductoire,  3e  partie^  p.  7*'*4oipe       p.  53,  <S6  ;  le 
.  serment,  3e  partie,   p.  14— tome  v.  p.  57,  69;  du  rqysame 

d^taKe,  Se  pGutic,  p.  44  ;  le  serment,  p^  46  ;  «dresse  da  briiai, 

tome  V.  p.  SK6 
R^ens  de  la  banque,  tome  introductoire,  9e  partie,  p.  30,  92,44 
Récente,  la,  tome  v.  n.  102,  5 14,  616 
Ref^^io,  le  maréchal  aoc  de,  tome  v.  p.  334 
Régrien,  des,  tome  ▼.  p.  147  ;  des  droits  réunis,  p.  103,.  148,  IGO;  doauûiMs, 

p.  147  ;  des  sels  et  tabacs,  p.  150 
Regnaud  de  Saint-Jeau-d'ADg;ely,  ses  invectives,  tome  v.  p,  18  ;  dAtorc  de 

la  session  du  corps  lépslatif,  p.   195  ;  levée  de  300  uiik 

hommes,  p.  541  ;  compiission  eatraordinaire,  p.  561 
Reims  brûlé,  tome  v.  p.  650 
Reçnier,  le^ général,  tome  v.  p.  177,  5S3 
Rhin,  la  confédération  du,  tome  introductoire,  3e  partie,  p.  79  ;  k  p*>s>r 

du,  tome  v.  p.  593 
Rœderer,  citoyen,  son  rapport,  tome  introductoire,  Se  partie,  p.  93 
Roguet,  le  général,  tome  r.  p.  587 
Romanzow,1e  comte  de,  tome  v.  p.  4.31 
Russie,  la,  tome  introductoire,  9e  partie,  p.  102,  159 

s. 

Saint-Aignan,  le  baron  de,  tome  r.  p.  303,  568 
Pfaier,  l'attaque  de,  tomev.  p.  615,  6f8,  656 

•■  Pomiagufe,'  toitie  incroductoire,  2e  partie,  i^M?;  Coloqs  réfogiéi, 

p.  124— tomev,  p.  127 
■        Manan,  le  comte  de,  tome  v.  p.  16, 808,  217,  328,  230, 886, 254 

■  Priest,  le  général,  tome  v.  p.  680 

Sa<e.  le  roi  de,  tome  v.  p.  179,  182,  317,  344, 412 

Schill,  le  partisan,  tome  v.  p.  351 

Schouvaloir,  Monsieur  de,  tome  v.  p.  478,  474 

Schirarseuberg,  te  prince  de,  tome  v.  p.  177, 410, 584, 577»  656, 674 

Strnat  conservateur,  du,  tome  introductoire,  8e  partie,  p.  4  ;  mesuge  du 
^  premier  consul,  p.  120;  de  l'Angleterre,  p.  159;  la  conspi- 
ration de  Pfchegm,  p.  164;  de  la  magistrat orc,  p.  17^; 
défère  le  titre  d*empereur,  p.  173  ;  commisaion  s^éaale,  Se 
partie,  p^  f— 'tome  v.  p.  59  ;  le  serment  et  rorranisatiou  d«, 
p.  15  ;  rhéiédité  impériale,  p.  31  ;  le  loi  d'itafie,  p.  41  ;  ks 
gardes  nationales,  et  discours  de  Tempereiir,  p.  57  ;  lettre 
au  sénat,  p.  69— tome  v.  p.  79  ;  la  conscriprion,  3e  partie, 
p.  91— tome  v.  p.  18, 271 ,  373,  516, 541  ;  de  la  Toscane,  3e 
nartie,  p.  99  ;  de  la  nation,  tome  v.  p.  13  ;  la  régence,  p.  5S; 
la  régente,  p.  802  ;  l'alliance  avec  la  Prusse,  p.  205  ;  Is 
guerre  avec  VAntriehe,  p.  397  ;  présidé  par  riopéiatriee, 
p.  S 14;  de  Guadeloupe,  p.  519;  présenté  à  rempcrovi 
p.  539  ;  du  corps  législatif,  p.  545  ;  gouvernement  pnmnirr, 
'    p.  658  ;  la  constitution,  p.  674 

Sénateurs,  des,  tome  introductoire,  2e  p^ie,  p.  5, 145 

Sénatoreries,  des,  tome  introductoire,  2e  partie,  p.  145 

Seiift,  Monsieur  de,  tome  v.  p.  572,  575 

Sicile,  la,  tomev.  |>.  366 

Smith,  Sir  Sydney,  tome  introductoire,  3c  partie,  p.  25 

Sociétés  secrettes,  des  tome  v.  p.  521 

Soissons,  la  capitulation  de,  tome  v.  p.  647 

Souham,  le  général,  tome  v.  p.  43,  303 

Sous-préfets,  des,  tome~  introductoire,  ?e  i>art^,  p.57j  6jy  78^  Uhâf^ 


ST^-VIR.  «»Hr 

d'armes,  3e  pMtie,  f.  60,  73  ;  gwdcf  nutionalwi  tome  ▼. 

p.  289 
StadioD,  le  ooiote  de,  tome  v.  p.  431;  447»  6S0 
Stakelberp,  ftf onsieurde,  bime  x.  p.  4jfô 
Suède,  la,  tome  v.  p.  340, 397,  519 
Suisse,  la,  tome  introductoire,  Se  p^ie^^  p.  140,  l$Q!«-3^pactMVi:£«3afi. 

la  neutralité,  tome  v..p.  55a„57.2A  593 , 

T. 

• 

Tarente,  le  duc  de,  tome  v.  p.  17»  43, 308,.S9ft. 

Tascher,  Mlle.,  tome  introductoire,  3t.par^e|  p^9S 

Tchitscbakoff,  l'amiral,  tome  v.  p.  411 

Tescben,  le  conçrès  de,  tome  v.  p.  481 

Tctterbom,  le  partisan,  tome  v.  p.  34â«  ■ 

Thierry,  le  château  de,  tome  v.  p.  683,  M 

Tbielman,  le^ç«al»  tonr.«.p..l79»aift. 

Thomion,  Monsieur,  tome  v.  p.  348 

Titulaires,  des,  tome  introductoire,  Se^j^artie»  p.  96 

Tolstoy,  le  général  de,  tome  v.  p.  55& 

Toscane,  le  roi  de  la,  tome  introductoire,  Se  partie,  p«  101  ;  léunîtA  de  1«« , 

3e  partie,  p*99" 
Traitemens  des  tribuns,  tome  iutroductoire,  Se  partie,  p.  6;  des  consuls, 

p.  7  ;  des  préfets  et  cons^Uers,  p.  &9  ;  des  sénateurs,  p.  146  ; 

du  récent,  3e  partie,  p.*  8;  des  grandes  dignités,  p.  13  i  des 

grantu  officiers  du  royaume  d'Italie,^.  46  - 
Traités  de  paix  avec  la  Russie,  tome  introduetoiïe.  Se  partie,  p*  99fjlQSl; 

la  Grande  Bretagne,  p.  IIS;    la  eonfiËdéraiion  du  Rhm,  3e 

Çartie,  p.  79  ;  relatif  à  l'Espagne,  p.  101  ;  Talliance  avec  In 
russe,  tome  v.  p.  S18  ;   le  traité  de  Daneniarck,  p.  346, 

400  {  avec  l'Autriche,  p.4€(7 
Travaux  publics,  des,  tome  v.  p.  100;   militaires,  p.  101  ;  de  la  marine  et 

des  ports,  p.  lOS  ;  de  F^sris,  p.  107  ;  des  départemens,  p.  108 
Trésorier  du  sénat,  tome  introductoire.  Se  partie,  p.  145 
Trévise,  le  duc  de,  tome  v.  p«  308 
Tribunat,  le,  tome  introductoire,  Se  partie,  p.  6— 3e  partie,  p.  16;  dépu- 

iatitfà  au>  ptemief  eerônf;  p.  l^^;  *  Wfcûuts*  dii  président, 

p.  129  ;  de  l'Angleterre,  p.  159  ;  le  serment,  3e  partie,  p.  15; 

noraniage  à  l'empereur,  p.  26,  37 
Tribunaux,  des,  tome  iutroductoire.  Se  partie,  p.  9»  83^-3e  partie,  p.  S3  ; 

civils,  Se  partie,  p.  46  ;  criminels,  p.  88— 3e  partie,  p.  S4  ; 

spéciaux.  Se  partie,  fk  8tt,j$:i,  99 
Tniycs,  l'affaire  à,  tome  v.  p.  6S3,  641 

u. 

ITuiversités,  des,  tome  v.  p.  4S8. 

Y: 

Valais,  députation  du,  tome  introductoire.  Se  partie,  p.  141 

Valmy,  le  comte  de,  tome  v.  p.  3S5,  537»  633 

Vandamme,  le  général,  tome  v.  p.  30S,  335,  381,  388 

Vial,  le  général,  tome  v.  p.  5S8 

V^cence,  le  duc  de,  tome  v.  p.  337,  369, 448,  481|  533,  563,  586,  658 

Vienne,  le  cabinet  de,  tome  v.  p.  415,  44S 


xiT  WAS-ZIC 

w. 

WuhingtoD,  le  président,  tome  introductoirej  3e  partie^it.    39 

Wellin^tm,  lord,  tome  v.  p.  599 

Weœmbeiîr,  Monsieur,  tome  t.  p.  4S8 

Westphnlie,  le  roi  de,  tome  v.  p.  I79*  SOI 

Wfnzmf^erode,  le  fénéral,  tome  ▼.  p>  306,  fô6 

Witteenstein,  le  général,  tome  v.  p.  3S8,  593 

Wri^t,  le  capitaine,  tome  introdoctuire,  3e  partie,  p. '25 

Wurtchen,  la  bataille  de,  tome  v.  p.  396, 405 

Wtirtemlmig,  le  roi  de,  tome  v.  p.  354 

X. 

Xaviba-Louii-Stanmlaus  rendu  m  Fran^,  tooM  y  p.  €74 

Y. 

Yorck,  le  général  de,  tome  v.  p.  16,  33, 385,  835,  G24 

z. 

Ze^chiu,  le  général,  tome  v.  p.  528 
Ziebi,  le  comte  de,  tome  v.  p.  430 


FIN. 


HF 


ERIUTA. 


Tome  Introductoire,  2e  partie,  p.  40  bis,  lisez  4;7. 
Idem,  *     de  partie,  p.  94  bis,  lises  93» 

Tome  V.  p.  25, 1. 13,  pour  1814,  lisev  1813. 
Idem,  p.  300, 1.  1,  pour  1810,  lises  1813. 
Idem,  p.  373, 1. 1 ,  pour  1814,  lises  1813. 
Idem,,  p.  375, 1.  1,  pour  1814,  lisez  1813. 
Idem,     p.  387, 1.  40,  pour  1814,  lises  1813^ 
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